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PRÉFACE. 
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j Peu  de  sciences  ont  fait,  durant  ces  dernières 
années,  de  plus  rapides  progrès  que  la  Parasitologie 
et  les  publications  qui  y sont  relatives  se  succèdent 
i de  jour  en  jour  plus  nombreuses.  On  peut  dire  sans 
aucune  exagération  que  les  nouvelles  découvertes 
j concernant  les  champignons  et  les  protozoaires  para- 
sites ont,  dans  l’espace  d’une  quinzaine  d’années, 
complètement  transformé  Pétiologie  et  la  pathogénie 
j de  la  plupart  des  affections  de  l’homme  et  des  ani- 
j maux. 

' Toutefois  les  travaux  ayant  trait  à la  Parantologie 
\ dea  animaux  domestiques  sont  dispersés,  soit  dans  des 
■ publications  isolées  traitant  d’un  point  spécial,  soit 
dans  de  nombreux  journaux  français  ou  étrangers. 

' C’est  pourquoi  il  m’a  semblé  utile  de  réunir  dans 
i un  ouvrage  unique  tous  ces  documents  épars,  de  les 
j coordonner  et  de  les  étudier  suivant  un  plan  net  et 
précis,  en  donnant  k chaque  sujet  l’étendue  que 
I comporle*  son  importance. 

C’est  dans  ce  but  que  j’ai  écrit  ce  livre  qui 
s’adresse  non  seulement  aux  parasitologues  de  pro- 
i fession  et  aux  naturalistes,  mais  surtout  aux  vétéri- 
naires. 

Eludianls,  praticiens:  vétérinaires  civils,  militaires 
ou  coloniaux,  le  consulteront  avec  fruit;  ils  y sui- 
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vront  avec  intérêt  les  progrès  d’une  science  qui  les 
passionne  tous. 

Les  éleveurs  y trouveront  aussi  d’utiles  renseigne- 
ments ; ceux  d’entre  eux  qui  exercent  leur  industrie 
dans  les  pays  neufs,  dans  les  Républiques  sud-amé- 
ricaines par  exemple,  liront  avec  profit  les  chapitres 
relatifs  aux  piroplasmes  et  aux  trypanosomes,  proto- 
zoaires redoutables  entre  tous,  qui  sont  chaque 
année  dans  ces  régions  la  cause  d’épizooties  meur- 
trières. 

Enfin  les  colons,  qui  se  livrent  à l’élevage  dans 
nos  possessions  africaines  ou  asiatiques,  doivent  con- 
naître les  affections  parasitaires  du  bétail,  au  même 
titre  que  les  règles  les  plus  élémentaires  de  l’hygiène; 
ils  éviteront  ainsi  de  nombreux  mécomptes,  car  le 
nombre  des  maladies  évitables  devient  tous  les  jours 
plus  grand.  • 

Confiant  dans  l’accueil  fait  par  le  public  au  « Précis 


de  Parasitologie  humaine  »,  nous  espérons  que  la 
Parasitologie  des  animaux  domestiques  rendra  les  mêmes 
services  et  aura  le  même  succès  que  notre  précé- 
dent ouvrage. 


M.  Neveu-Lemaire. 


•i 


30  novembre  19tl. 
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INTRODUCTION 


PARASITES,  PARASITISME,  PARASITOLOGIE. 


Avant  de  décrire  les  divers  parasites  des  animaux 
domestiques,  et  d’étudier  les  maladies  que  la  plupart  d’entre 
eux  déterminent,  il  nous  semble  utile  de  dire  ce  qu’on 
entend  par  parasite,  de  donner  quelques  idées  générales  sur 
le  parasitisme,  sur  la  nomenclature  des  parasites,  d’indiquer 
le  but  et  les  divisions  de  la  parasitologie  et  d’exposer  le  plan 
de  cet  ouvrage. 

Parasites.  — Un  parasite  (de  ::apâatToç,  celui  qui  mange  à 
côté  d’un  autre,  de  r.apd,  à côté  et  aï-oç,  aliment)  est  un  être 
organisé  qui,  pendant  une  partie  ou  la  totalité  de  son  exis- 
tence, vit  sur  d’autres  êtres  organisés  aux  dépens  desquels  il 
se  nourrit. 

Les  parasites  sont  très  nombreux  dans  la  nature  et  appar- 
tiennent soit  au  règne  végétal,  soit  au  règne' animal.  Les 
premiers  sont  appelés  phyloparasites  (de  ouxov,  plante  et 
;:apaai-o;  parasite)  ; les  seconds  zooparasites  (de  Çôiov,  animal 
et  -apâfft-o;,  parasite). 

Habituellement  les  parasites  appartiennent  à des  groupes 
botaniques  ou  zoologiques  relativement  inférieurs,  bien  qu’il 
existe  à cette  règle  un  certain  nombre  d’exceptions.  Ainsi, 
dans  le  règne  végétal,  on  trouve  des  plantes  parasites  dans 
l’embranchement  le  plus  élevé  ; le  gui  {Viscum  album)  est 
un  phanérogame  parasite,  dont  la  graine,  transportée  par 
les  oiseaux,  principalement  par  les  grives,  se  développe 
dans  les  branches  dés  arbres  fruitiers,  des  sapins,  des 
tilleuls,  des  peupliers,  rarement  des  chênes  et  vit  à leurs 
dépens.  Il  en  est  de  même  des  cuscutes  [Cuscula  major-, 
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C.  trifolii,  etc.),  qui  vivent  en  parasites  sur  le  chanvre, 
le  houblon,  la  luzerne,  le  trèfle,  et  constituent  pour  les  agri- 
culteurs un  véritable  fléau. 

Bien  que  plus  rarement,  on  trouve  aussi  dans  le  règne 
animal  des  parasites  parmi  les  êtres  les  plus  élevés,  même 
dans  la  classe  des  mammifères  ; il  serait  difficile  en  effet  de 
refuser  le  nom  de  parasites  aux  vampires,  ces  chauve-souris, 
qui,  dans  certaines  contrées,  s’abattent  pendant  la  nuit  sur 
les  bêtes  endormies,  pour  se  repaître  de  leur  sang. 

D’ailleurs,  dans  une  même  famille  botanique  ou  zoolo- 
gique, certaines  espèces  peuvent  être  libres,  tandis  que 
d’autres  vivent  en  parasites.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les 
parasites  animaux,  on  peut  noter  que  le  parasitisme  est 
souvent  plus  répandu  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle. 

Parasitisme.  — En  considérant  leur  mode  de  parasi- 
tisme, on  peut  grouper  les  parasites  de  la  manière  suivante: 
Les  uns  vivent  habituellement  libres,  comme  les  gordiens 
eu  certains  myriapodes  et  on  ne  les  rencontre  que  fortuite- 
ment dans  le  tube  digestif  ou  les  cavités  naturelles  d’un  être 
vivant,  on  les  appelle  parasites  accidentels. 

D’autre  part,  certains  champignons,  quelques  larves  de 
mouches,  qui  se  développent  sur  des  matières  organiques  en 
décomposition  et  vivent  en  saprophytes  (de  aa-po'c,  pourri  et 
œuTo'v,  plante),  peuvent  aussi  envahir  des  organismes  vivants  ; 
on  les  appelle  parasites  facultatifs. 

D’autres  êtres  sont  exclusivement  parasites,  comme  la 
plupart  des  vers  intestinaux,  les  hématozoaires,  certaines 
urédinées  et  un  grand  nombre  de  bactéries  ; on  les  désigne 
sous  le  nom  de  parasites  obligatoires,  nécessaires  ou  cons- 
tants. 

Les  parasites  obligatoires  se  divisent  eux-mêmes  en  deux 
groupes.  Les  uns  ne  séjournent  sur  leur  hôte  qu’au  moment 
de  se  nourrir,  puis  le  quittent,  tels  sont  les  taons  ou  les 
sangsues;  ce  sont  des  parasites  temporaires.  Les  autres  se 
fixent  délinitivement  à leur  hôte  et  ne  le  quittent  plus,  du 
moins  pendant  uue  grande  partie  de  leur  existence,  tels  sont 
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Jes  larves  d’œstres,  les  tiques  et  les  sarcoptes  ; ce  sont  des 
parasites  stationnaires. 

Les  parasites  stationnaires  se  subdivisent  eux-mêmes.  Cer- 
tains d’entre  eux  vivent  librement  pendant  un  temps  et  ne 
sont  fixés  que  durant  une  période  de  leur  existence  ; on  les 
appelle  parasites  périodiques;  les  uns  sont  libres  à l’état 
adulte  et  parasites  à l’état  jeune,  comme  les  larves  d’œstres  ; 
les  autres  sont  libres  à l’état  jeune  et  parasites  à l’état  adulte, 
comme  la  tique,  la  chique  et  l’ankylostome.  D’autres 
parasites  stationnaires  ne  quittent  point  leur  hôte,  comme 
les  sarcoptes,  les  poux,  les  ascaris,  les  ténias;  on  les  appelle 
parasites  permanents. 

Les  parasites  temporaires  sont  généralement  plus  élevés 
en  organisation  que  les  parasites  stationnaires,  ces  derniers 
étant  souvent  dégradés  par  le  parasitisme. 


TABLEAU  RÉSUMANT  LES  DIVERS  DEGRÉS 
DE  PARASITISME. 


Organismes 
libres  | 
fortuitement  ( 
parasites. 

Organismes 
indistinctement  | 
saprophytes  | 
ou  parasites. 


Parasites  accülentels. 


Parasites  facultatirs. 


Parasites  \ 
par  i 

nlormit-C  temporaires, 

tence.  ) 


Parasites/ 
fixés  ' 
à leur 
hôte. 


Parasites 

stationnai- 

res. 


Pendant 
une 
période 
1 seu- 
I lement 
^ de 

Ilc'ur  exis- 
tence. 


à l’état 
jeune. 


I 

' Parasites  1 
1 pério<li(|iies.  1 

I 'à  l’état 

, adulte, 


Pendant ' 


toute 


! Parasites 


leur  vie.  ^ 


4 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Rapport  des  parasites  avec  leurs  hôtes.  — On 
appelle  hôte  l’organisme  qui  héberge  un  parasite.  Tel  para- 
site vit  exclusivement  chez  une  espèce  déterminée  comme 
l’ascaris  mégalocépliale  chez  le  cheval  ; tel  autre  peut  vivre 
indifïéremment  chez  diverses  espèces  animales  ou  végétales, 
comme  certains  trypanosomes. 

Tantôt  les  parasites  accomplissent  complètement  leur  évo- 
lution chez  un  hôte  unique,  comme  l’oxyure,  on  les  appelle 
pa7'asites  monoxènes  (de  [j.ovoç,  unique  et  Çévo;,  hôte). 

Tantôt  leur  développement  a lieu  chez  divers  hôtes  suc- 
cessifs ; comme  pour  les  ténias;  on  les  appelle  parasites 
héléroxènes  (de  sTepoç,  dilïérent  et  de  Çsvoç,  hôte).  On  dit  alors 
qu’il  y a migration,  et  on  appelle  hôte  définilif,  celui  qui 
héberge  le  parasite  à l’état  adulte  et  hôtes  intermédiaires  ou 
transitoires,  ceux  qui  l'hébergeut  à dilTérents  stades  de  son 
évolution.  Chez  Thôte  intermédiaire,  le  parasite  est  habi- 
tuellement logé  dans  le  parenchyme  ou  les  cavités  closes, 
tandis  que  chez  Thôte  définitif,  il  est  logé  dans  des  organes 
qui  communiquent  avec  l’extérieur,  pour  que  les  œufs  ou 
les  embryons  puissent  être  mis  en  liberté.  Citons  comme 
exemple  le  ténia  cénure,  dont  l’adulte  habite  l’intestin  du 
chien  et  qui  vit  à Tétat  larvaire  dans  l’encéphale  du 
mouton. 

Il  peut  se  faire  qu’un  parasite  pénètre  accidentellement 
chez  un  hôte  qui  ne  lui  convient  pas  ; on  lui  donne  alors  le 
nom  de  parasite  égaré. 

Certains  parasites  vivent  à la  surface  du  corps  de  leur 
hôte  ; on  les  appelle  parasites  externes  ou  ectoparasites.  S’ils 
appartiennent  au  règne  végétal,  ce  sont  des  ectophytes  ou 
épiphytes,  comme  les  trichophytons  ; s’ils  appartiennent  au 
règne  animal,  ce  sont  des  ectozoaires  ou  épizoaires,  comme 
les  poux. 

D’autres  vivent  à l’intérieur  des  organes  ou  des  tissus;  on 
les  appelle  parasites  internes  ou  endonarasites.  S’ils  appartien- 
nent au  règne  végétal,  ce  sont  des  endophytes,  comme  cer- 
tains aspergillus;  s’ils  appartiennent  au  règne  animal,  ce 
sont  des  entozoaires,  comme  la  douve  du  foie. 


INTRODUCTION 


D 


On  peut  préciser  davantage  la  localisation  ; c’est  ainsi 
qu’on  appelle  dermatophyte  (de  8ép|j.a,  peau  et  œutôv,  plante) 
un  végétal  qui  vit  sur  la  peau  comme  le  champignon  du 
lavus,  dermatozoaire  (de  8=pjj.a,  peau  et  Çôjov,  animal)  un 
animal  dont  l’habitat  est  également  le  revêtement  cutané 
comme  le  sarcopte  de  la  gale,  hématozoaire  (de  ataa,  sang 
et  Çtoov,  animal)  un  animal  qui  vit  dans  le  sang,  comme  les 
hémosporidies  ou  certaines  filaires. 

Quelques  parasites  séjournent  constamment  dans  le  même 
organe  ou  le  même  tissu,  par  exemple  les  ténias  vivent 
dans  l’intestin,  les  coccidies  dans  les  cellules  épithéliales  et 
la  grande  majorité  des  trypanosomes  dans  le  sang.  D’autres 
n’ont  pas  de  localisation  fixe  et  peuvent  se  développer  dans 
différents  organes  ou  divers  tissus,  tels  sont  l'échinocoque 
et  divers  cysticerques. 

11  arrive  aussi  parfois  qu’un  parasite  parvienne  dans  un 
organe  qu'il  n'habite  pas  ordinairement,  tel  est  le  cas  d’une 
douve  du  foie  logée  accidentellement  dans  le  poumon  ; il 
s’agit  alors  d’un  parasite  erratique. 

Les  modes  d’infestation  de  l’hôte  sont  aussi  nombreux  que 
les  modes  de  propagation  des  parasites  sont  variables. 

Cette  propagation  a lieu  d’une  façon  active  ou  d’une  façon 
passive. 

Dans  le  premier  cas,  si  le  parasitisme  est  limité  au  jeune 
âge,  la  femelle  adulte  fécondée  se  charge  de  la  dissémination 
des  œufs  ou  des  larves,  c’est  ce  qui  arrive  chez  les  œstres. 
Si  le  parasitisme  est  permanent,  la  propagation  a lieu  sur 
place,  et  la  transmission  par  contact  direct  ou  indirect, 
comme  cela  arrive  pour  les  poux  ou  les  acariens. 

Dans  le  deuxième  cas,  le  plus  fréquent,  les  œufs  ou  les 
embryons  sont  rejetés  à l’extérieur  et  vivent  dans  la  nature 
jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent  l’hôte  qui  leur  convient. 
Quand  il  s’agit  de  parasites  ovipares,  tantôt  les  œufs  n’éclo- 
sent que  s’ils  arrivent  chez  un  hôte  favorable,  tels  sont  les 
œufs  de  trichocéphales,  tantôt  ils  éclosent  dans  la  nature  et 
arrivent  chez  l’hôte  convenable  à l’état  larvaire,  tel  est  le 
cas  de  l’ankylostome. 
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Lorsque  la  propagation  a lieu  d’une  manière  passive,  les 
œufs  ou  les  larves  pénètrent  généralement  dans  l’organisme 
de  leur  hôte  par  l’intermédiaire  des  aliments  ou  de  la 
boisson. 

La  fréquence  des  parasites  chez  leur  hôte  est  extrêmement 
variable  et  dépend  non  seulement  de  l’espèce  parasitaire, 
mais  aussi  de  la  constitution  de  l’hôte,  de  son  âge,  de  son 
régime  et  des  conditions  climatériques  ou  saisonnières. 

Différents  degrés  de  parasitisme.  — On  trouve  dans  là 
nature  tous  les  termes  de  passage  entre  l’être  qui  vit  com- 
plètement libre  et  celui  qui  vit  en  parasite  dans  le  sens  où 
nous  l’avons  défini  précédemment. 

On  donne  le  nom  de  mutualisme  à l’union  de  deux  êtres 
vivants  dont  chacun  emprunte  quelque  chose  à l’autre,  mais 
lui  donne  quelque  chose  en  retour  ; il  n’y  a donc  pas  là 
lutte  pour  l’existence,  mais  au  contraire  une  véritable  asso- 
ciation. 'l'els  sont,  par  exemple,  les  petits  crabes,  qui  vivent 
dans  la  coquille  des  moules  ; telle  est  encore  la  symbiose 
d’une  algue  et  d’un  champignon  pour  former  un  lichen.  On 
pourrait  même  jusqu’à  un  certain  point  envisager  la  domes- 
ticité comme  un  cas  de  mutualisme. 

On  dit  qu’il  y a commensalisme,  lorsqu’un  être  partage 
avec  un  autre  sa  nourriture  ou  simplement  son  abri,  sans 
lui  nuire  en  aucune  façon. 

Avec  van  Beneden  (1),  on  peut  distinguer  les  commeiisaux 
libres,  qui  changent  d’hôtes,  tels  que  les  petits  poissons,  qui 
vivent  dans  la  bouche  d’un  siluroïde  du  Brésil  et  les  com- 
mensaux fixés,  qui  demeurent  toujours  sur  le  même  hôte, 
tels  que  les  cirrhipèdes,  crustacés  se  fixant  en  grand 
nombre  sur  la  peau  des  baleines. 

Enfin  il  y a parasitisme  vrai,  lorsqu’un  être  vitaux  dépens 
d’un  autre,  dont  la  santé  ou  l’existence  est  menacée. 

L’action  des  parasites  sur  l’économie  de  leur  hôte  est  d’ail- 
leurs très  variable.  Les  uns  sont  complètement  ou  à peu  près 

(I)  Bknëden  (P.  J.  van).  Les  commensaui:  cl  les  parasites  dans  te  règne 
animal.  Paris  187ü. 
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inoffensifs,  les  autres  sont  plus  ou  moins  nuisibles  et  déter- 
minent diverses  affections  parasitaires. 

Les  parasites  peuvent  agir  mécaniquement  ; par  exemple 
un  peloton  d’ascaris  peut  provoquer  l’occlusion  intestinale. 
Ils  peuvent  causer  une  lésion  traumatique,  ainsi  l’échino- 
rhynque  peut  blesser  la  muqueuse  à laquelle  il  est  fixé  et  le 
strongle  géant  peut  occasionner  la  rupture  du  rein.  Les  para- 
sites peuvent  aussi  produire  l’atrophie  de  divers  organes  ; 
c’est  ce  qui  a lieu  lorsque  l’encéphale  est  comprimé  par  un 
cénure.  Ils  exercent  parfois  une  action  spoliatrice;  c’est  ce 
que  l’on  constate  dans  l’anémie  des  chiens  de  meute,  causée 
par  l’ankylostome.  En  outre  ils  peuvent  produire  des  toxines, 
qui  ont  sur  l’organisme  de  leur  hôte  une  action  certaine, 
quoique  encore  imparfaitement  connue. 

Nomenclature  des  parasites.  — Dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  nous  nous  conformerons,  pour  désigner  les  para- 
sites, qu’ils  soient  végétaux  ou  animaux,  aux  règles  de  la 
nomenclature  des  êtres  organisés  adoptées  par  les  congrès 
internationaux  de  zoologie  (1). 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  cette  nomenclature,  ni  dans 
l’énumération  aride  des  nombreux  articles  qu’elle  contient, 
nous  essaierons  d’en  extraire  sous  une  forme  aussi  brève  et 
aussi  claire  que  possible,  les  règles  les  plus  importantes, 
celles  que  tout  médecin,  tout  vétérinaire,  tout  agronome 
doit  connaître,  non  seulement  pour  comprendre  les  ouvrages 
où  ces  règles  sont  rigoureusement  appliquées,  mais  encore 
pour  se  conformer  eux-mêmes  à cette  nomenclature  dans 
tous  leurs  travaux.  Avec  un  langage  commun  aux  médecins, 
aux  vétérinaires  et  aux  naturalistes,  ou  éviterait  les  confu- 
sions regrettables,  qui  existent  malheureusement  dans  trop 
de  traités  classiques. 

Les  points  tes  plus  importants  à retenir  sont  les  suivants: 
1“  Tous  les  êtres  vivants,  qui  peuplent  la  surface  de  la  terre 
sont  divisés  en  deux  règnes,  le  règne  végétal  et  le  règne 

l^)  Régies  internationales  de  la  nomenclature  zoologique  adoptées  par 
les  Congrès  internationaux  de  zoologie.  De  Rudeval,  Paris,  1905. 
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animal.  Chacun  d’eux  est  subdivisé  en  embranchements,  puis 
en  classes,  ordres,  familles,  genres,  espèces.  Pour  faciliter  la 
classification,  on  est  parfois  obligé  d’admettre  des  sous-em- 
branchements, des  sous-classes,  des  sous-ordres,  des  sous- 
familles,  des  sous-genres  et  des  sous-espèces  ou  variétés.  Dans 
certains  cas  même  où  les  représentants  d’une  même  famille 
sont  excessivement  nombreux,  on  intercale  entre  les  sous- 
familles  et  les  genres,  des  tribus  et  des  sous-tribus. 

2"  Tout  être  vivant  est  désigné  pas  deux  mots  latins  qu'on 
doit  écrire  en  italique]  le  premier  est  le  nom  du  genre  et  la 
première  lettre  prend  une  majuscule;  le  deuxième  est  le 
nom  de  l’espèce  et  la  première  lettre  prend  une  miniscule, 
à moins  que  le  nom  d’espèce  ne  soit  dédié  à une  personne, 
auquel  cas  il  doit  également  commencer  par  une  majuscule. 
Ex.  Tænia  Quarginata  ; Trypanosoma  Brucei. 

3“  Le  nom  d’un  sous-genre,  quand  il  est  utile  de  l’indiquer, 
est  un  nom  latin  écrit  en  italique  commençant  par  une 
majuscule  et  placé  entre  parenthèses  entre  le  nom  de  genre 
et  le  nom  d’espèce.  Ex.  Hirudo  {HæmopisJ  sanguisuga. 

4“  Lorsqu’on  veut  désigner  une  variété,  on  emploie  un  troi- 
sième nom  latin  écrit  en  italique  et  qu’on  peut  faire  précé- 
der ou  non  de  l’expression  var.,  abréviation  du  mot  variété. 
Ex.  Sarcoptes  scabiei  eqni  ou  Sarcoptes  scabiei  var.  equi. 

5”  Après  les  noms  de  genre  et  d’espèce,  on  indique  le  nom 
de  l’auteur  de  cette  espèce  et  la  date  à laquelle  il  l’a  décrite. 
Ex.  Tænia  echinoccocus  von  Siebold,  1833. 

6“  Il  arrive  fréquemment  qu’une  même  espèce  ait  été 
désignée  par  divers  auteurs  sous  des  noms  variés  ou  ait  été 
confondue  par  d’autres  avec  des  espèces  voisines.  Par 
exemple,  le  cousin  vulgaire  Cidex  pipiens  a reçu  une 
cinquantaine  de  noms  dilïérents.  Or,  d’après  la  loi  de  priorité, 
le  nom  qui  doit  être  conservé  pour  désigner  cet  insecte  est 
le  plus  ancien.  On  dit  alors  que  tous  les  autres  tombent  en 
synonymie. 

1°  Pour  que  la  recherche  de  rancienneté  ne  soit  point 
poussée  trop  loin,  il  a été  convenu  que  la  nomenclature 
binaire  des  êtres  organisés  partirait  de  la  dixième  édition  du 
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Systema  naluræ  de  Linné,  parue  en  1758.  Ex.  Culex  pipiens 
Linné,  1758. 

Tous  les  êtres  découverts  depuis  doivent  porter  le  nom 
sous  lequel  ils  ont  été  le  plus  anciennement  désignés.  Ex. 
Anopheles  maaüipennis  Meigen,  1818. 

8“  Le  nom  spéciûque  ne  doit  jamais  changer  et  l’on  doit 
toujours  lui  joindre  le  nom  de  l’auteur,  qui  a décrit  1 espèce 
pour  la  première  fois. 

9°  Par  contre,  le  nom  générique  peut  changer,  soit  qu’une 
espèce  ait  été  transportée  ultérieurement  dans  un  genre 
autre  que  celui  où  son  auteur  l’avait  placée,  soit  que,  par 
erreur,  on  ait  donné  un  nom  de  genre  existant  déjà  dans  la 
nomenclature  ; dans  ces  deux  cas,  le  nom  de  l’auteur  qui  a 
donné  le  nom  spécifique  immuable,  doit  être  mis  entre  paren- 
thèse. Ex.  Tænia  canina  Linné,  1767  a été  transporté  par 
suite  de  la  division  du  genre  Tænia  dans  le  genre  Dipylidium 
et  se  dénomme  à présent  Dipylidium  caninum  (Linné,  1767). 
D’autre  part  Panoplites  africanus  Theobald,  1901  est  un  mous- 
tique pour  lequel  cet  auteur  avait  créé  le  genre  Panoplites. 
Or  ce  nom  de  Panoplites  existait  déjà  dans  la  nomenclature 
zoologique  pour  désigner  un  genre  d’oiseau  et  R.  Blanchard 
a dû  remplacer  ce  nom  de  genre  par  celui  de  Mdnsonia. 
Panoplites  afrlcariMS  Theobald,  1901  estdonc  devenu  Mansonia 
africana  (Theobald,  1901).  Dans  ces  exemples,  le  nom  de 
l’espèce  est  resté  Immuable  (1),  le  nom  du  genre  a changé  et 
le  nom  de  l’auteur  et  la  date  de  la  découverte  sont  enfermés 
dans  une  parenthèse,  ce  qui  indique  immédiatement  que 
l’espèce  en  question  n’a  pas  été  primitivement  placée  dans  le 
genre  où  elle  se  trouve  actuellement. 

Malheureusement  il  faut  bien  reconnaître  que  ces  règles 
ne  donnent  pas  toujours  dans  la  pratique  les  bons  résultats 
qu’on  en  attendait  et  leur  application  rigoureuse  nous  fait 
parfois  retomber  dans  les  errements  que  nous  voulions 
éviter. 

(t)  Bien  que  le  nom  spécifique  ne  change  pas,  il  s’accorde  néanmoins  avec 
le  nom  du  genre.  Ainsi  canina  peut  devenir  caninum  et  africanus  peut 
devenir  africana. 
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Ainsi  le  nom  de  l’espèce  doit  être  immuable  disent  les 
règles  de  la  nomenclature,  et  il  doit  être  le  plus  ancien.  Or, 
il  est  arrivé  que  l’on  a désigné  pendant  des  années  une  espèce 
par  un  nom  que  l’on  croyait  être  le  plus  ancien,  lorsqu’un 
naturaliste  (j’allais  dire  trop  documenté)  découvre  un  nom 
antérieur.  Le  nom  de  l’animal  change  dans  certains  ouvrages, 
reste  immuable  dans  d’autres  et  la  confusion  règne  en  maî- 
tresse. 

Comme  d’autre  part,  d’après  les  règles  précédentes,  il  est 
permis  de  changer  les  noms  de  genre,  dans  les  conditions 
énumérées  plus  haut,  on  peut  voir  un  être  vivant,  connu  de 
tout  temps  sous  deux  noms,  l’un  générique,  l’autre  spécilique, 
universellement  adoptés,  perdre  tout  à coup  ces  deux  noms 
pour  en  prendre  deux  autres,  ignorés  de  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  entièrement  versés  dans  la  nomenclature  zoolo- 
gique. 

Par  exemple,  l’échinorhynque  géant,  bien  connu  des 
médecins  et  surtout  des  vétérinaires,  s’est  appelé  pendant 
longtemps  : Echinorhynchus  gigas  Gœze,  1782  ; après  la 
division  du  genre  Echinorhynchus  il  est  rentré  dans  le  genre 
Giganthorhynchus  et  s’est  appelé  dès  lors  : Giganthorhynchus 
gigas  (Gœze,  1782)  ; mais  ce  ver  ayant  été  désigné  par  Pallas, 
un  an  avant  Gœze,  sous  le  nom  de  Tænia  hirudinacea  Pallas, 
1781,  doit  prendre  ce  nom,  puisqu’il  est  le  plus  ancien,  et 
il  devient  (jusqu’à  ce  qu’on  ait  découvert  une  dénomination 
antérieure)  : Giganthorhynchus  hirudinaceus  (Pallas,  1781), 
terme  qui  n’évoque  dans  aucun  esprit  l’idée  de  l’échino- 
rhynque  géant. 

Le  changement  des  noms  de  genre  admis  par  le  code 
zoologique,  a encore  un  grave  inconvénient.  En  effet  on 
désigne  couramment  et  avec  raison  les  affections  parasitaires 
par  un  nom  qui  dérive  du  nom  de  genre  du  parasite  patho- 
gène ; ainsi  le  tenue  de  /"ifariose  vient  de  Füaria,  celui  d’as- 
caridiose d' Ascaris,  etc.  Or  en  changeant  les  noms  de  genre, 
on  bouleverse  la  nomenclature  médicale.  Le  genre  Piroplasma 
étant  devenu  liabesia,  piroplasmose  devient  babésiose  ; certains 
sclérostomes  formant  lè  genre  Àmidoslomum,  quelques  scié- 
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roslomoses  deviennent  des  amidostoinoses  ; certaines  filaires 
formant  le  genre  Onchocerca,  filariose  devient  dans  certains 
cas  onchocercose,  etc...  Il  va  sans  dire  que  ces  modifications 
perpétuelles  qui  peuvent  se  reproduire  indéfiniment,  jettent 
une  grande  confusion  dans  l’esprit  des  étudiants  et  des  pra- 
ticiens. Il  arrive  en  eiïet  que  dans  plusieurs  traités  classi- 
ques, la  même  affection  porte  des  noms  différents.  Bien  plus, 
dans  les  éditions  successives  d’un  même  ouvrage,  si  l’on 
veut  se  conformer  au.x  règles  de  la  nomenclature  zoologique, 
la  plupart  des  noms  des  parasites  et  des  maladies  para- 
sitaires varient  avec  chacune  d’elles. 

Néanmoins,  la  nomenclature,  telle  qu’elle  existe,  a de 
bons  côtés  et,  en  attendant  mieux,  nous  devons  l’utiliser  ; 
c’est  pourquoi  nous  nous  y sommes  conformés  dans  ce  livre. 
Nous  donnons  d’ailleurs,  à la  suite  du  nom  des  divers  orga- 
nismes, les  principaux  synonymes  sous  lesquels  ils  sont  aussi 
connus  et  nous  énumérons  de  même  les  principaux  termes 
employés  pour  désigner  telle  ou  telle  maladie  parasitaire.  De 
cette  façon  nous  espérons  éloigner  autant  que  possible  toute 
confusion  de  l’esprit  du  lecteur. 

But  et  divisions  de  la  parasitologie.  — La  parasito- 
logie est  la  science  qui  a pour  but  l’étude  des  parasites  eux- 
mêmes  et  dans  leurs  rapports  avec  leurs  hôtes. 

Relativement  aux  parasites  eux-mêmes,  on  peut  diviser  la 
parasitologie  en  parasitologie  botanique  ou  phytoparasito- 
logie,  comprenant  l’étude  des  parasites  végétaux  et  en  para- 
sitologie zoologique  ou  zooparasitologie,  comprenant  l’étude 
des  parasites  animaux. 

Ces  deux  branches  se  subdivisent  à leur  tour.  Suivant 
qu’elle  est  relative  à l’étude  des  bactéries,  des  champignons 
ou  des  phanérogames  parasites,  la  parasitologie  botanique 
comprend  la  parasitologie  bactériologique,  la  parasitologie  niy- 
cologiquc  et  \a  parasitologie  phanérogamique.  De  môme,  sui- 
vant qu'elle  a trait  à l’étude  des  protozoaires,  des  vers  ou  des 
arthropodes  parasites,  la  parasitologie  zoologique  comprend 
la  parasitologie  prolozoologique,  la  parasitologie  helmintho- 
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logique,  ou  helrninthologie  (1),  et  la  parasitologie  arthropo- 
dologique. 

Si  nous  envisageons  maintenant  les  rapports  des  parasites 
et  de  leurs  hôtes,  nous  pouvons  diviser  la  parasitologie  en 
parasitologie  végétale  et  en  parasitologie  animale. 

La  parasitologie  végétale  comprend  l’étude  des  parasites  de 
toutes  les  plantes,  mais  la  partie  de  cette  science  relative 
aux  parasites  des  plantes  cultivées,  spécialement  la  parasi- 
tologie agricole  est  de  beaucoup  la  plus  utile. 

La  parasitologie  animale  comprend  l’étude  des  parasites 
de  tous  les  animaux  ; son  domaine  est  donc  excessivement 
vaste,  mais  deux  de  ses  branches  sont  plus  particulièrement 
intéressantes  au  point  de  vue  pratique,  ce  sont  la  parasito- 
logie humaine  (2),  dans  laquelle  on  étudie  les  parasites 
spéciaux  à l’espèce  humaine  et  la  parasitologie  vétérinaire  (3), 
dans  laquelle  on  étudie  les  parasites  des  animaux  domes- 
tiques, et  qui  fait  l’objet  du  présent  ouvrage. 

Plan  de  l’ouvrage.  — Le  plan  de  ce  Précis  est  très 
simple.  11  est  divisé  en  deux  parties,  la  première  est  consa- 
crée à l’étude  des  parasites  végétaux,  la  seconde  à l’étude 
des  parasites  animaux.  Dans  chacune  de  ces  deux  parties  les 
divers  parasites  sont  étudiés,  autant  que  possible,  dans 
l’ordre  botanique  ou  dans  l’ordre  zoologique  et  à la  suite  de 
la  description  de  chacun  d’eux  son  rôle  pathogène  est 
indiqué. 

Les  questions  classiques  sont  imprimées  en  grands  carac- 
tères et  nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  à chacune 
d’elles  un  développement  en  rapport  avec  son  importance. 
Nous  avons  utilisé  par  endroits  de  petits  caractères  ; ils  mon- 
treront aux  lecteurs,  qu’il  s’agit  de  points  spéciaux  ou  de 
parasites  rares. 


(1)  Ce  terme  yicnl  de  ce  qu’on  désignait  autrefois  tous  les  vers  parasites 
sous  le  nom  d'helminthes  (de  È'Xuivç  ver). 

(2)  Neveu-Lemaihe  |M.).  l’araklologie  humaine,  4*  éd.,F.  R.  de  Rudeval 
éditeur,  Paris,  1908. 

(3)  Vétérinaire  vient  du  mot  latin  veterinarius  (de  veterimim,  bête  de 
somme). 
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A la  fin  des  principaux  paragraphes,  on  trouvera  exposés 
sous  une  lorme  concise,  les  procédés  les  plus  simples  per- 
mettant au  vétérinaire  muni  d’un  microscope  et  de  quelques 
réactifs,  de  faire  lui-même  le  diagnostic  parasitologique. 
C’est  à dessein  que  nous  n’avons  pas  indiqué  les  techniques 
compliquées,  qui  ne  peuvent  être  employées  que  dans  des 
laboratoires  bien  aménagés  et  qui  font  d’ailleurs  l’objet  d’ou- 
vrages spéciaux. 

Enfin  nous  avons  laissé  de  côté  dans  ce  Précis,  comme  dans 
celui  de  parasitologie  humaine,  l’étude  des  bactéries,  qui 
devrait  prendre  place  dans  les  chapitres  relatifs  à la  parasi- 
tologie végétale,  mais  les  traités  de  bactériologie  sont  assez 
nombreux  aujourd’hui  pour  justifier  cette  omission  volon- 
taire. 

Nous  nous  occuperons  exclusivement  des  parasites  des 
animaux  domestiques  et  nous  ne  comprendrons  dans  celte 
dénomination  que  les  animaux  terrestres,  tels  que  les  mam- 
mifères, les  oiseaux  et  quelques  insectes  comme  les  abeilles 
ou  les  vers-à-soie,  bien  que  plusieurs  auteurs  rangent 
certains  poissons,  la  carpe  par  exemple,  parmi  les  animaux 
domestiqués  par  l'homme.  On  trouvera  d’ailleurs  à la  fin  de 
l’ouvrage,  la  liste  de  tous  les  animaux  domestiques  dont 
nous  avons  étudié  les  parasites. 


\ 

i 


PREMIÈRE  PARTIE. 


VÉGÉTAUX  PARASITES. 


On  divise  le  règne  végétal  en  quatre  embranchements,  qui 
sont:  1*  les  thallophytes;  2°  les  muscinées  ; 3‘ les  ci'ypto- 
yames  vasculaires;  4°  les  phanérogames. 

La  plupart  des  végétaux  qui  composent  ces  quatre  embran- 
chements, ont  le  pouvoir  d’emprunter  directement  à l’atmos- 
phère et  au  sol,  les  matériaux  nécessaires  à leur  nutrition  et 
la  chlorophylle  qu’ils  renferment  leur  permet  de  fixer  le  car- 
bone, leur  principal  aliment.  Mais  un  grand  nombre  de 
plantes  sont  dépourvues  de  chlorophylle  et  sont  alors 
réduites  à vivre  aux  dépens  de  débris  organisés  ou  d’êtres 
vivants.  On  désigne  sous  le  nom  de  saprophytes,  les  végétaux 
qui  vivent  sur  les  corps  organisés  en  décomposition  et  on 
réserve  le  nom  de  parasites  à ceux  qui  se  développent  sur 
des  plantes  ou  des  animaux  vivants. 

Nous  laisserons  de  côté  les  végétaux  saprophytes  et  ceux 
qui  sont  parasites  d’autres  plantes,  de  divers  animaux  ou  de 
l’homme,  pour  nous  occuper  exclusivement  de  ceux  qui  se 
développent  chez  les  animaux  domestiques.  Ces  derniers  ren- 
trent tous  sans  exception  dans  l'embranchement  des  thallo- 
phytes. 


Les  thallophytes  sont  des  végétaux  dépourvus  de  fleurs, 
de  racines,  de  tiges  et  de  feuilles;  le  corps  de  la  plante  est 
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formé  par  un  thalle  parlais  continu,  le  plus  souvent  cloisonné. 
Cet  embranchement  renferme  des  organismes  inriniment 
variés,  qui  forment  un  groupe  tout  à fait  hétérogène.  Le 
mode  de  reproduction  est  surtout  très  ditïérent  suivant  le 
type  que  l’on  considère. 

Les  thallophytes  se  divisent  en  trois  classes  : 1°  les  bac- 
téries;  2°  les  algues;  3“  les  champignons (l). 

Nous  laissons  volontairement  de  côté  l’étude  des  bactéries 
pathogènes. 

Les  algues  ne  nous  intéressent  pas  au  point  de  vue  de  la 
parasitologie  vétérinaire. 

Parmi  les  végétaux  parasites,  nous  n’aurons  donc  à nous 
occuper  que  des  champignons,  les  seuls  thallophytes  qui,  en 
dehors  des  bactéries,  se  rencontrent  chez  les  animaux  domes- 
tiques. 

Le  premier  chapitre  sera  consacré  à l’exposé  de  notions 
élémentaires  concernant  les  champignons  et  dans  les  trois 
suivants  nous  étudierons  les  divers  champignons  parasites. 

(I)  Les  lichens,  autrefois  considérés  comme  formant  une  classe  à part 
sont  en  réalité  constitués  par  une  algue  et  un  champignon,  vivant  en 
symbiose. 


CHAPITRE  PREMIER. 


GÉNÉRALITÉS 
SUR  LES  CHAMPIGNONS  ; 
MYCOSES. 


Les  champignons  sont  des  thallophytes  dépourvus  de  chlo- 
rophylle, et  par  conséquent  incapables,  en  présence  de  la 
lumière,  de  décomposer  le  gaz 
carbonique  et  de  fixer  le  carbone 
nécessaire  à leur  alimentation, 
après  avoir  rejeté  l’oxygène. 

Aussi,  sont-ils  condamnés  à vivre 
dans  les  matières  organiques,  où 
ils  trouvent  toutes  formées  les 
substances  nécessaires  à leur  dé- 
veloppement. Tantôt  ils  transfor- 
ment ces  matières  organiques,  ce  '^  d~apr\s 
sont  des  ferments,  tantôt  ils  végè- 
tent à leurs  dépens,  ils  sont  saprophytes,  tantôt  ils  vivent 
sur  des  organismes  vivants,  ils  sont  parasites. 

La  mycologie  est  la  science  qui  a pour  but  l’étude  des 
champignons  en  général  et  la  parasitologie  mycologique  celle 
des  champignons  parasites. 
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I.  — APPAREIL  VÉGÉTATIF 
DES  champignons. 

Le  thalle  des  champignons,  dans  sa  forme  la  plus  simple, 
est  formé  d’un  protoplasma  nu  sans  membrane  d’enveloppe 
ni  cloisons  et  renfermant  un  ou  plusieurs  noyaux  (fîg.  1). 
C’est  ce  que  l’on  observe  chez  les  myxomycètes  ; mais  ces 
organismes  sont  aussi  souvent  rangés  parmi  les  proto- 
zoaires que  parmi  les  champignons  ; nous  les  considérons 
nous-mêmes  comme  des  animaux  tout  à fait  inférieurs  ; c’est 
pourquoi  nous  n’en  parlerons  pas  dans  la  classification 
mycologique. 

Le  plus  souvent  le  thalle  des  champignons  est  filamenteux 

et  entouré  d’une  membrane 
de  cellulose,  de  callose  ou 
de  pectose.  Ce  thalle  fila- 
menteux porte  le  nom  de 
mycélium,  dont  l’ensemble 
est  constitué  par  des  fila- 
ments mycéliens  ou  hyphes. 

Le  mycélium  est  formé 
d’un  protoplasma  renfer- 
mant de  nombreux  noyaux  ; 
il  est  continu  chez  les  phy- 
comycètes,  cloisonné  chez 
les  ascomycètes  (lig.  2)  et 
les  basidiomycètes.  Chez 
ces  derniers  les  filaments 
mycéliens  peuvent  commu- 
niquer entre  eux  par  des 
anastomoses. 

Le  mycélium  porte  parfois  des  organes  de  fixation,  soit  des 
rhizoïdes  si  le  champignon  est  saprophyte,  soit  des  suçoirs 
s’il  est  parasite.  Quelquefois,  on  trouve  en  même  temps 
des  rhizoïdes  et  des  suçoirs. 


Fig.  2.  — Mycélium  d’ascomycèle, 
d’après  Zopf. 
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On  appelle  mycélium  bourgeonnant  (fig.  3)  un  mycélium 
lormé  de  globules 
juxtaposés  comme 
celui  des  levures  ou 
de  certaines  mucori- 
nées  anaérobies. 

Les  filaments  my- 
céliens peuvent  se 
grouper  en  faisceaux 
communiquant  entre 
eux  par  des  anasto- 
moses ; la  partie  ex 

terne  des  filaments  Fig.  3. — Mycélium  bourgeonnant  de  mucorinée, 

d’après  Brefeld. 

s’entoure  alors  de 

cutine  et  l’on  a ce  qu’on  appelle  des  cordons  mycéliens. 

Enfin  quand  le  thalle  est  constitué  par  des  filaments  enche- 
vêtrés en  tous  sens  formant  une  masse  compacte,  on  a un 
pseudo-parenchyme  ou  un  faux  tissu,  distinct  du  tissu  véri- 
table parce  que  la  croissance  ne  s’effectue  que  dans  un  sens 


Fig.  4.  — S,  sclérote  de 
Claviceps  purpurea. 


Fig.  5.  — Coupe  d’un 
sclérote. 


et  non  dans  tous  les  sens  ; eu  un  mot  le  faux  tissu  n’est  formé 
que  par  la  juxtaposition  de  filaments. 

La  membrane  des  filaments  situés  à la  périphérie  se  trans- 
forme alors  en  cutine,  prend  une  coloration  foncée,  rouge, 
brun  ou  noir  et  le  thalle,  ainsi  constitué,  est  désigné  sous  le 
nom  de  stroma  ou  de  sclérote  (fig.  4 et  5). 
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II  — REPRODUCTION  DES  CHAMPIGNONS. 

Les  champignons  ont  deux  formes  de  reproduction,  l’une 
asexuée,  qui  s’eiïectue  au  moyen  de  spores,  l’autre  sexuée, 
qui  aboutit  à la  formation  d’un  œuf. 


1.  — Reproduction  par  spores. 


Les  spores  sont  produites  par  une  portion  du  thalle  diffé- 
rencié ; leur  forme  et  la  manière  dont  elles  se  développent 
sont  très  variables,  d’où  la  grande  diversité  de  l’appareil 
sporifère.  La  spore  mise  en  liberté  peut,  à elle  seule,  dans  des 
conditions  favorables,  reproduire  la  plante  qui  lui  a donné 
naissance. 

Suivant  qu'une  spore  naît  à l’intérieur  d’un  sporange  ou 
non,  elle  est  dite  endogène  ou  exogène. 


1”.  — Spores  endogènes. 


Les  spores  endogènes  nous  présen- 
tent trois  types  à étudier,  les  sporan- 
giospores  qui  dérivent  d’un  sporange, 
les  zoospores  qui  proviennent  d’un 
zoosporange  et  les  ascospores,  qui  se 
forment  à l’intérieur  d’asques. 

Sporange  et  sporangiospores.  — 
Le  sporange  (lig.  6)  se  forme  à l’ex- 
trémité d’un  filament  mycélien  appelé 
hyphe  sporangifère.  L’hyphe  se  dilate 
à son  extrémité  pour  former  la  cohi- 
nielle  (lig.  6,  c)  et  c’est  autour  de  la 
columelle  que  se  développent  les  spo- 
rangiospores. Ces  spores  sont  séparées  les  unes  des  autres 


Fig.  6.  — Sporange  rempli 
de  spores  de  Mucor  mu- 
cedo  ; G,  columelle. 
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par  un  lacis  appelé  capillilium.  Le  sporange,  arrivé  à matu 
rité,  s’ouvre  et  les  spores  sont  mises  en  liberté. 

Zoosporange  et  zoospores.  — Chez  certains  champi- 
gnons aquatiques,  il  se  forme  des  zoosporanges 
(fig.  7)  renfermant  des  spores  dépourvues  de 
membrane  et  portant  des  cils  vibratiles.  Ces 
zoospores  sont  mobiles  dans  l'eau,  où  elles  tom- 
bent à leur  sortie  du  zoosporange  ; elles  peuvent 
ainsi  aller  reproduire  au  loin  le  champignon  qui 
leur  a donné  naissance. 

Asques  et  ascospores.  — Suivant  les 
conditions,  le  même  thalle  peut  porter  diffé- 
rentes sortes  de  spores.  Mais  dans  ce  polymor- 
phisme de  l’appareil  sporifère,  il  existe  toujours 
une  sorte  de  spore  constante,  sur  la  constitu- 
tion de  laquelle  on  se  base  pour  la  classification 
du  champignon. 

Parmi  ces  formes  constantes  de  spores  endo- 
gènes se  trouvent  les  asques  qui  produisent  des 
ascopores  (ascomycètes). 

Les  asques  sont  des  cellules  dans  lesquelles  se 
renciées  généralement  huit  spores  en  série  linéaire,  les 
ascospores,  entourées  chacune  d’une  membrane  cellulosique 
pure  interne  {endospore)  et  d’une  enveloppe  externe  cuti- 
nisée  (exospore)  ; cette  dernière  présente  souvent  un  pore 
que  l’on  appelle  pore  germinatif.  Une  partie  du  protoplasma 
de  l’asque  n’a  pas  été  employée  à la  formation  des  spores  et 
n'est  utilisée  qu’ultérieurement  pour  leur  nutrition,  c’est 
Vépiplasma.  A côté  des  asques  se  trouvent  des  filaments  qui, 
comme  les  asques  elles-mêmes,  ne  sont  que  les  extrémités 
différenciées  de  tubes  mycéliens  ; on  les  appelle  paraphyses 
et  l’ensemble  des  asques  et  des  paraphyses  constitue  l'hyjné^ 
nium,  qui  tapisse  les  pérUhècesiWg.  8),  organes  massifs  qui 
s’étalent  en  forme  de  coupes  et  se  développent  aux  dépens 
du  thalle. 

Telle  est  la  constitution  de  l’appareil  sporifère  typique  des 


Fig.  7.  — Zoo- 
sporange et 
zoospores  de 
S ap  r O l c - 
griia,  d’après 
Zopf . 

sont  diffé- 
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ascomycètes,  mais  les  asques  varient  suivant  les  espèces 
que  l’on  examine  (fig.  9 et  10).  Le  nombre  des  ascospores 


Fig.  8.  — Périthèce  et  asques  de 
carpoascée  {Aspergil lus),  d’après 
de  Bary. 


Fig.  9.  — Péritiièce  et  asques  de 
gy  m noascée  ( Endomyces),  d’après 
Vuillemin. 


peut  être  inférieur  à 8,  4 par  exemple  (fig.  9;,  ou  supérieur, 
16,  32  et  même  davantage,  mais  toujours  un  multiple  de  8. 


Fig.  10.  — Formatiou  des  asques  d’un  saccliaromycète,  d’après  Scliiônning. 


Quand  les  spores  sont  très  nombreuses,  l’épiplasma  n’existe 
plus  et  alors  l’asque  devient  un  sporange  ordinaire.  Le 
mode  de  déhiscence  de  l’asque  et  la  structure  du  périthèce 
sont  également  très  variables. 


2°.  — Spores  exogènes. 

Nous  étudierons  d’abord  les  basides  et  les  basidioftpores, 
forme  constante  de  spores  exogènes  que  l’on  observe  chez  les 
basidiomycètes,  puis  nous  examinerons  successivement  les 
autres  spores  exogènes  telles  que  les  conidies  et  les  chia- 
mydospores. 


reproduction  des  champignons 
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Basides  et  basidiospores.  — Les  basides  (fig.  11)  sont 
des  cellules  renflées  qui  naissent  au  sommet  de  petits  rameaux 
grêles  nommés  stérigmates  et  dont  elles 
sont  séparées  par  une  cloison.  Les  sté- 
rigmates eux-mêmes  proviennent  de  cel- 
lules terminant  certains  filaments  et 
bourgeonnant,  soit  à l’extrémité  de  ces 
filaments,  soit  latéralement;  le  nombre 
des  stérigmates  varie  de  2 à 8.  Les 
basides  une  fois  formées  mûrissent  et 
donnent  naissance  à une  basidiospore  qui 
se  détache  ensuite.  Les  basides  sont 
généralement  rapprochées  les  unes  des 
autres,  mais  elles  peuvent  être  séparées 
par  des  cellules  stériles  appelées  para- 
physes.  L’assise  entière  a reçu  le  nom 
d’hyménium  comme  chez  les  ascomycètes. 

Conidies.  — Les  conidies  (fig.  12)  peu- 
vent varier  considérablement,  même  chez 
des  espèces  très  voisines.  Elles  sont  le 
plus  souvent  terminales  et  naissent  par 
bourgeonnement,  soit  isolément,  soit  par 
groupes  à l’extrémité  d’un  filament  coni- 
diophore.  Les  spores  d'Aspergillus  et  de  Pénicillium  sont 

des  chapelets  de  conidies  termi- 
nales. Mais  elles  peuvent  aussi 
être  latérales  et  se  développer  de 
part  et  d’autre  des  hyphes,  c’est 
ce  que  l’on  observe  dans  le  genre 
Microsporum. 

Fig.  12.  _ Conidies  de  Mor-  On  désigne  parfois  les  spores 

iip-ellapolycephala,i'apiès  conidiennes  sous  le  nom  d’aziiqo- 

Tianveghem. 

spores,  par  opposition  au  terme  de 
zygospore,  qui  désigne  une  cellule  formée  par  l’union  de 
deux  gamètes  identiques,  un  véritable  œuf. 
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Chlamydospores.  — Les  chlamydospores  (fig.  13)  sont 
des  spores  de  résistance,  pourvues  d’une 
épaisse  membrane.  Elles  se  forment  soit  en 
un  point  quelconque  du  filament  mycélien, 
soit  à son  extrémité  et  naissent  aux  dépens 
d'une  cellule  préexistante  et  non  par  bour- 
geonnement comme  les  conidies. 

2.  — Reproduction  par  ceufs. 

Chez  les  champignons  qui  produisent  des 
œufs,  ceux-ci  sont  tantôt  formés  par  l’union 
Fig.  13.  — Chia-  de  deux  cellules  ou  gamètes  égales,  c’est  l'iso- 

iDYclosDor©  de  • 

Trichophyton,  tantôt  par  deux  cellules  ou  gamètes 

doeist^^*  inégales,  c’est  V hétérogamie. 

1°.  — Isogamie. 

Zygospore.  — On  donne  improprement  le  nom  de  sygos- 
pore  à l’œuf  formé  par  la  conjugaison  de  deux  gamètes  iden- 


Fig.  li.  — Isogamie.  Dillérenles  phases  de  la  loniialion  de  l’œuf 
chez  Mucormucedo,  d’après  Brefeld. 


tiques  (fig.  14).  Ces  gamètes,  de  mêmes  dimensions,  sont 
situées  à l’extrémité  de  certains  filaments  mycéliens  et 
arrivent  au  contact  l’une  de  l’autre;  il  se  produit  alors 
une  sorte  de  fécondation,  le  protoplasina  des  deux  gamètes 
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s'unit  et  l’on  n’a  plus  qu’une  cellule  unique  qui  s’enloure 
d’une  membrane.  L'œuf  est  constitué.  On  appelle  •isog'amie 
ou  conjugaison  égalées  mode  de  reproduction. 

2°.  — Hétérogamie. 

Il  y a hétérogamie  quand  les  deux  gamètes  qui  contribuent 
à la  formation  de  l’œuf  sont  inégales.  Mais  deux  cas  peuvent 
se  présenter  suivant  que  la  gamète  mâle  produit  ou  non  des 
anthérozoïdes. 

Hétérogamie  avec  pollinide  sans  anthérozoïdes.  — 

Dans  ce  cas,  la  gamète  femelle,  beaucoup  plus  grande  que 
l’élément  mâle,  est  constituée  par  l’oosphère,  qui  naît  dans 
l’oogone  et  la  gamète  mâle  est  appelée  anthéridie  ou  pollinide 
(fig.  15).  L’union  de  l’anthéridie  et  de  l’oosphêre,  arrivées  au 
contact  l'une  de  l’autre,  donne  naissance  à l’œuf.  Cette 
forme  de  reproduction  hétérogamique  s’observe  chez  les 
péronosporées. 


Fig.  lü.  ^ Ilélérogamie  avec 
Fig.  la.  — Hetéi'ogainie  sans  anthérozoïdes  ; A,  anthéridie  ; 
anthérozoïdes  ; A,  anthéridie;  a.  anthérozoïdes;  O, oosphère, 

O,  oosphères,  d’après  de  Bary.  d’après  Cornu. 

Hétérogamie  avec  anthérozoïdes.  — L’hétérogamie  est 
ici  poussée  plus  loin.  La  gamète  femelle  a la  même  structure 
que  dans  le  cas  précédent,  elle  comprend  l'oosphère  contenue 
dans  I oogone,  tandis  que  l’élément  mâle  est  plus  dilïérencié. 
Il  est  formé  d’une  anthéridie  qui  contient  des  anthérozoïdes 
mobiles  (fig.  16)  qui  vont  féconder  l’oosphère.  C’est  ainsi 
que  se  reproduisent  les  rnonoblépharidées. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  LES  PRINCIPALES  FORMES 
DE  REPRODUCTION  CHEZ  LES  CHAMPIGNONS. 

naissaiiL  à l’in-  ( Sporange. . . Sporangio*i»ores. 
\ térieur  d’un  } Zoosporange  Zoospores, 

l endogènes ' 

a,  \ / formes  cons-  ^ risque Ascospores, 

w 1 ' tantes.  / 

n ’ 

g 1 ' formes  constantes  Baside  . . . Basidiospores. 

rr'  HOC  ^ formes  imparfaites Conldies  ou 

I exogenes  Azygospores. 

^ formes  de  résistance Clilaniydospores. 

gamètes  égales  Isogamie Zygospores. 

1 Pollinide 

ai  \ i et  oosphère. 

gamètes  inégales  llélérogamie  Oonvor. 

! rozoïdes  et  oos- 
phère. 


ni.  — CLASSIFICATION  DES  CHAMPIGNONS. 


Si  nous  considérons  les  myxomycètes  (1)  comme  des  proto- 
zoaires, la  classe  des  champignons  se  divise  en  quatre 
ordres  qui  sont  : 1°  les  phycomyc.èles  \ 2“  les  ascomycètes-, 
3”  les  basidiomycètes;  4°  les  hyphomycètes.  , . . , 

On  désigne  aussi  ces  derniers  sous  le  nom  de  mucèdinee.^ 

ou  fungi  imperfecti. 

Nous  donnerons  ici  en  quelques  mots  les  caractères  prin- 
cipaux de  ces  dilîérents  ordres;  leur  classilication  est  basée 
d’une  part  sur  ta  structure  du  thalle,  d autre  part  sur  le 
mode  de  reproduction. 

Les  phycoinycètes  ont  un  thalle  filamenteux  pourvu  une 
membrane,  c’est-à-dire  un  mycélium,  mais  ce  mycélium  ne 
présente  pas  de  cloisons.  Ces  champignons  se  reproduisent 

(1)  Ai'laull  dit  avoir  rencontré  un  myxomycète  dans  1 œuf'  de  la  poule. 
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soit  au  moyen  de  spores  (sporangiospores),  soit  au  moyen 
d’œufs  par  isogamie  ou  par  hétérogamie. 

Les  ascomycètes  ont  un  mycélium  cloisonné;  leur  reproduc- 
tion typique  s’effectue  au  moyen  d’asques  renfermant  des 
ascospores,  mais  ils  peuvent  également  produire  d’autres 
spores,  telles  que  des  conidies  ou  des  chlamydospores.  Chez 
certains  d’entre  eux  il  existe  une  reproduction  sexuée. 

Les  basidiomy cèles,  ont  aussi  un  mycélium  cloisonné  qui 
peut  présenter  de  nombreuses  anastomoses.  Ils  se  reprodui- 
sent au  moyen  de  basides,  sur  les'quelles  se  développent  des 
basidiospores.  La  reproduction  sexuée  existe  parfois. 

Les  hyphomy cèles,  mucédinées,  ou  fungi  i7nperfecti  renfer- 
ment tous  les  champignons,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  le 
mode  de  reproduction  ; ils  comprennent  des  organismes  très 
dissemblables  et  constituent  un  groupe  d’attente,  où  l’on  fait 
rentrer  toutes  les  espèces,  dont  on  n’a  pu  encore  établir  les 
affinités. 

Avec  les  progrès  de  la  mycologie,  ce  groupe  est  appelé  à 
diminuer  de  plus  en  plus. 

Nous  résumons  les  caractères  distinctifs  de  ces  différents 
ordres  dans  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 
DES  CHAMPIGNONS. 


, non  cloisonné  ; spores  et  ( . . 

\ œufs.  Pliyconiycctes. 

Mycélium  ■ ] . . 

I cloisonné  ; spores  ; I asques  Ascomycètes, 
parfois  des  œufs. } basides  Basidiomycètes. 

Champignons  dissemblables,  dont  on  connaît  . 
seulement  les  formes  conidiennes.  |Hypnomycctes. 


Parmi  ces  quatre  ordres,  trois  seulement  nous  intéressent 
au  point  de  vue  de  la  parasitologie  des  animaux  domestiques, 
ce  sont  les  phycomycèles,  les  ascomycètes  et  les  hyphomy cètes\ 

nous  consacrerons  à chacun  d’entre  eux  un  chapitre  spé- 
cial. 
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IV.  - MYCOSES. 


On  donne  le  nom  de  mycose  (de  champignon),  à une 

maladie  parasitaire  causée  par  un  champignon.  Ce  terme  a 
été  employé  pour  la  première  fois  par  Virchow  en  1856. 

Nomenclature.  — On  ajoute  souvent  un  préfixe  au  mot 
mycose,  soit  pour  indiquer  la  localisation  du  parasite  dans 
tel  ou  tel  organe,  soit  pour  indiquer  à quel  groupe  de 
champignons  appartient  le  parasite. 

Ainsi  dermatomycose  désigne  une  affection  cutanée  due  à 
un  champignon  parasite;  tandis  que  mucormycose  désigne 
une  maladie  causée  par  une  mucorinée. 

Dans  certains  cas,  le  terme  de  mycose  disparaît  et  l’on 
donne  à l’affection  mycosique  un  nom  qui  dérive  du  nom  de 
genre  du  champignon  parasite,  c’est  ainsi  qu’on  appelle 
aspergillose  une  maladie  causée  par  un  Aspergillus. 

Enfin,  quand  on  veut  désigner  à la  fois  la  localisation  du 
parasite  et  le  groupe  de  champignons,  auquel  il  appartient, 
on  peut  employer  diverses  périphrases.  Par  exemple,  pour 
désigner  une  affection  du  poumon,  due  à la  présence  d’un 
Aspergillus,  on  emploiera  l’une  des  locutions  suivantes: 
Pneumoinycose  aspergillaire  ou  aspergillose  pulmonaire. 

Localisations.  — Le  champignon  pathogène  peut  se 
développer  à la  surface  de  la  peau  ou  dans  les  cavités  natu- 
relles en  communication  avec  l’extérieur.  Dans  ces  cas,  on  a 
affaire  à des  mycoses  externes. 

Les  mycoses  externes  peuvent  être  groupées  de  la  manière 
suivante  : 

1”  Les  mycoses  cutanées  ou  derinatomycoses,  qui  se  déve- 
loppent soit  sur  la  peau,  soit  sur  les  productions  épidermi- 
ques, telles  (pie  les  poils.  Les  différentes  teignes  trichophyti- 
ques,  microsporiques  et  faviques  des  mammifères  et  des 
oiseaux  (lig.  17)  rentrent  dans  cette  catégorie. 
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2“  Les  mycoses  des  cavités  naturelles  qui  s’observent  soit 
dans  l’oreille,  soit  dans  les  fosses  nasales  et  le  pharynx. 
Dans  l'oreille  on  a signalé  une  otomycose  aspergillaire  chez 
le  cheval;  dans  les  cavités  naso-pharyngées,  le  muguet  peut 
se  rencontrer  chez  le  poulain,  le  veau  et  chez  les  oiseaux. 

Lorsque  le  champignon  parasite  vit  dans  la  profondeur 
des  organes,  poumon,  rein,  cerveau,  où  il  forme  des  foyers 
circonscrits,  on  a des  mycoses  internes. 


Fig.  17.  — Mycose  externe  ; lophophylie  du  coq, 
d’après  Saboiiraud,  Suis  et  Sufiran. 


Celles-ci  peuvent  siéger  en  des  points  divers  de  l’orga- 
nisme. On  peut  les  diviser  de  la  façon  suivante: 

1“  Les  mycoses  du  tissu  conjonctif,  des  muscles  et  des  os.  Les 
tumeurs  actinomycosiques,  les  abcès  sous-cutanés  de  la 
sporotrichose  en  sont  des  exemples. 

2“  Les  mycoses  viscérales  peuvent  se  rencontrer  dans  le 
poumon,  où  l’on  observe  des  mucormycoses,  de  l’aspergil- 
lose, principalement  chez  [les  oiseaux,  de  même,  d'ans 
d’autres  organes  qui  peuvent  être  atteints  de  blastomycoses 
ou  de  sporotrichose  (fig.  IS). 
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Enlin  les  spores  du  champignon  peuvent  être  entraînées 

dans  le  torrent  circulatoire  et 
produire  une  inlection  géné- 
ralisée qui  aboutit  souvent  à 
la  mort  ; ce  sont  les  mycoses 
généralisées.  Le  champignon 
du  muguet  et  certaines  muco- 
rinées  peuvent  produire  cette 
infection  générale. 

Généralités.  — L’étude  des 
mycoses  a fait,  pendant  ces 
dernières  années,  de  rapides 
progrès  et  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  ces  affections, 
sont  arrivés  à constater  des 

Fi^.  18.  — Mycose  interne  ; sporo-  faits  importants  que  uous  ré- 

trichose  péritonéale  du  cliien,  suh^ods  ici  brièvement, 
d apres  Gougerot  et  Caraven. 

L’infection  mycosique  a pres- 
que toujours  lieu  par  l’intermédiaire  des  spores  du  cham- 
pignon, et  celles-ci  sont  seules  nocives.  Les  filaments 
mycéliens  inoculés  restent  habituellement  sans  effet,  même 
lorsqu’on  les  introduit  dans  le  torrent  circulatoire,  sauf 


toutefois  lorsqu’il  se  produit  uue  embolie.  Cependant  cer- 
tains filaments,  tels  que  ceux  du  champignon  de  l’acti- 
nomycose peuvent  propager  la  maladie. 

L’intensité  de  l’infection  est  en  rapport  direct  avec  la 
quantité  de  spores  injectées;  cela  est  surtout  vrai  dans  les 
mycoses  mucoréennes  et  aspergillaires. 

Dans  ces  mêmes  mycoses,  pour  provoquer  une  infection 
généralisée,  il  faut  que  les  spores  des  mucoriuées  et  des 
aspergillées  aient  un  diamètre  inférieur  à 6 [j-,  dimension 
habituelle  des  hématies,  ce  qui  leur  permet  de  passer  dans 
les  capillaires.  Il  faut,  de  plus,  que  la  température  la  plus 
favorable  au  développement  de  ces  organismes  soit  voisine 
de  la  température  des  animaux  à sang  chaud,  c’est-à-dire 
varie  entre  37°  et  40”. 
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Pendant  longtemps,  on  a cru  que  les  champignons  para- 
sites étaient  incapables  de  produire  dans  les  tissus  de  leur 
hôte  des  organes  de  fructification,  à moins  que  leur  dévelop- 
pement n’ait  lieu  sur  la  peau  ou  dans  une  cavité  naturelle  où 
l’accès  de  l’air  est  possible.  Or,  des  recherches  récentes  ont 
montré  que  certains  champignons  pouvaient  sporuler,  même 
dans  la  profondeur  des  tissus.  Ces  faits  ont  surtout  été  mis 
en  évidence  par  Brumpt  et  par  Nicolle  et  Pinoy  dans  les 
champignons  des  mycètomes  ; ces  auteurs  ont  trouvé  des 
chlamydospores  et  des  conidies  au  sein  des  tumeurs  mycéto- 
miques. 


CHAPITRE  II. 


PHYCOMYCÉTES  PARASITES. 


Les  phycomycètes  (de  ©-jy-oi;,  algue  et  champignon) 

sont  des  champignons  à thalle  non  cloisonné  renfermant  de 
nombreux  noyaux  (1).  Ils  produisent  toutefois  des  cloisons 
transversales  au  moment  de  la  formation  des  organes  repro- 
ducteurs. Les  phycomycètes  se  reproduisent  par  voie  asexuée 
et  par  voie  sexuée. 

Dans  le  premier  cas,  ils  donnent  naissance  soit  à des 
spores  mobiles,  zoospores,  qui  proviennent  d’un  zoosporange, 
soit  à des  spores  immobiles,  soit  enfin  à des  conidies. 

Dans  le  second  cas,  les  deux  éléments  mâle  et  femelle  sont 
égaux  et,  par  leur  union,  forment  une  zygospore  (isogamie), 
ou  bien  les  éléments  sexuels  sont  différenciés  et  donnent 
une  oospore  (hétérogamie). 

Enfin,  quand  il  y a hétérogamie,  l’élément  mâle  peut  être 
constitué  par  une  pollinide,  qui  s’unit  directement  à l’oos- 
phère  contenue  dans  Yoogone  ou  par  une  anthèridie  qui  met 
en  liberté  des  anthérozoïdes,  ces  derniers  allant  féconder 
l'oosphère. 

L’ordre  des  phycomycètes  se  divise  en  trois  sous-ordres  : 
1“  Les  chitriUinées  ; 2“  les  zygornycètes  ; 3°  les  oomycètes. 

Le  tableau  suivant  donne  les  caractères  différentiels  de 
chacun  d’eux. 


(1)  Le  lei-me  de  phycomycètes  indique  que  ces  champignons  se  rappro- 
chent par  leur  structure  et  par  leur  mode  de  reproduction,  de  certaines 
algues,  les  sip/ionées. 
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CLASSIFICATION  DES  PHYCOMYCÈTES. 


/ 2 I Reproduc- 

lion  parV 

"s  S -5  I oeufs.  • Chitridi>'Ées. 


Œuf  forme  ■ 
par  2 cel-  V 

Iules  sem-  J Zygomycètes. 
blables  j 

(isogamie).  \ 

Œuf  formé.'  ^ i'  -J;  6 ( terrestres  Péronosporaeées. 
de  2 cel- 1 g l /aquatiques  Saprolégniacées. 

Iules  dif-  ) -w  ) A = '1 

férenciées  i ;«  1 -i 

(héléroga- 1 § f = S $ i Monoblépharidées. 

mie).  \o'=2^( 


Les  phycomycètes  parasites  des  animaux  domestiques 
appartiennent  tous  au  sous-ordre  des  zygomycètes. 

Les  zygomycètes  (de  Çuyo';,  lien  et  [xuxriç,  champignon) 
ont  un  thalle  richement  ramifié  et  se  reproduisent  par  voie 
agame,  au  moyen  de  conidies,  de  sporangiospores  ou  de 
chlamydospores  et  par  voie  sexuée,  au  moyen  de  deux  cellules 
semblables  (zygospores). 

Ils  se  subdivisent  en  quatre  familles,  parmi  lesquelles  la 
famille  des  mucorinées  est  la  seule  qui  renferme  des  espèces 
parasites  des  animaux  domestiques,  la  seule  par  conséquent, 
que  nous  étudierons  dans  ce  chapitre. 


LES  MUCORINÉES. 


Les  mucorinées  (fig.  19)  présentent  des  hyphes  sporangifères  ; 
leur  mycélium  vit  en  saprophyte  ou  en  parasite  sur  les  végé- 
taux et  les  animaux.  Ce  sont  des  champignons  très  répandus 
dans  la  nature;  on  les  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
moisissures.  Ils  se  reproduisent  habituellement  au  moyen  de 
zygospores  et  de  sporangiospores,  toutefois  ils  peuvent 
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donner  naissance  à des  chlamydospores  et  à des  formations 
oïdiennes. 

Cette  famille  se  divise  en  cinq  sous-familles  : les  pilobées, 
les  mucorées,  les  chætocladiées,  les  mortiérellées  et  les  syncé- 
phalidées. 

Parmi  ces  sous-familles,  deux  seulement  nous  intéressent, 
celle  des  mucoi'êes  ou  mucoracées,  qui  renferme  plusieurs 
espèces  pathogènes  pour  les  animaux  domestiques  et  celle 
des  morliérellées,  dont  on  ne  connaît  jusqu'ici  qu’une  espèce, 
qui  s’est  montrée  pathogène  pour  le  chat. 


Fig.  19.  — Une  mucorinée. 


Les  mucorées  présentent  une  columelle  dans  les  spo- 
ranges; leurs  zygospores  sont  nues  ou  entourées  d’un  lacis 
lâche  de  filaments. 

On  donne  le  nom  de  mycoses  mucoréennes  ou  mucormycoses 
aux  affections  qu’elles  produisent. 

Ces  moisissures  se  développent  surtout  dans  les  voies  res- 
piratoires des  oiseaux  mais  elles  ont  également  été  observées 
en  d’autres  points  de  l’organisme. 

D’après  Barthelat  (1),  trois  conditions  sont  nécessaires 
pour  qu’une  mucorinée  soit  pathogène:  1°  la  petitesse  des 
spores  (2  cà  6 (j.);  2°  la  végétation  intensive  du  champignon  à 
la  température  de  l’organisme  (-f-  37°  à -j-  40°);  3°  la  suspen- 
sion facile  des  spores  au  sein  des  liquides  d’injection. 

(I)  BAnriiKLAT  (G.-.I.).  Les  Mucorinées  pathogènes  el  les  mucormycoses 
chez  les  animaux  el  chez  riiomme.  Archives  de  Parasitologie,  VII,  1903, 
p.  I-IlCi.  • 
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Les  mucoracées  parasites  des  animaux  domestiques  ren- 
trent dans  les  cinq  genres  : Lichtheimia,  Mucor,  Uhizomucor, 
Bhizopus  el  Thamnidium  ainsi  caractérisés  : 

Genre  Vuillemin,  1904,  (dédié  à Lichtheim). 

— Le  mycélium,  non  rameux,  présente  ou  non  des  rhizoïdes. 
Une  apophyse  en  forme  d’entonnoir  termine  le  pédoncule 
spopangifère. 

Genre  lliicoi*  Linné,  1764,  (de  mucor,  moisissure).  — Le 
mycélium,  très  ramifié,  ne  présente  pas  de  rhizoïdes. 

Genre  RI»î*omueoi*  Lucet  et  Costantin,  1900,  (de  p-'Ça, 
racine  et  mucor,  moisissure).  — Le  mycélium  présente  des 
rhizoïdes  irréguliers.  Les  pédoncules  sporangifères  sont 
ramifiés  ; la  columelle,  ovoïde,  est  entourée  à sa  base  par  des 
débris  de  1a  membrane  du  sporange,  qui  s’insère  en  haut  du 
pédoncule. 

Genre  Rliimopiiü»  Ehrenberg,  1820,  (de  pt'Ça,  racine).  — 
Le  mycélium  présente  des  rhizoïdes.  Les  pédoncules  sporan- 
gifères sont  simples  ; la  columelle  est  hémisphérique,  ayant 
après  la  déhiscence  l’aspect  d’une  massue  ou  d’un  chapeau 
de  champignon. 

Genre  Tliamnidiiim,  (de  0ap.vfov,  petit  buisson).  — Les 
pédoncules  sporangifères  sont  dimorphes  et  divisés  dichoto- 
miquement  ; les  spores  sont  hyalines  et  bleuâtres. 

Les  mortiérellées  n’ont  pas  de  columelle  dans  les  spo- 
ranges, mais  ceux-ci  sont  entourés  d’une  membrane  dif- 
lluente  ; leurs  zygospores  sont  entourées  d’une  enveloppe 
continue. 

Un  seul  genre  est  à signaler  : 

Genre  Uloi'ticrclla  Cœmans,  1863.  — Le  mycélium  se 
développe  à l’intérieur  du  substratum,  mais  surtout  à la  sur- 
face, formant  des  filaments  aériens  richement  ramifiés.  Les 
hyphes  sporangifères  sont  dilatées  à la  base. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces,  qui  peuvent 
infecter  naturellement  un  certain  nombre  d’animaux  domes- 
tiques. Nous  indiquerons  en  note  les  mucoriuées  qui,  inocu- 
lées expérimentalement  aux  animaux  de  laboratoire,  se  sont 
montrées  pathogènes. 
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LISTE  DES  MUCORINÉES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Sous-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes.  j 

1 

Mucorées 

1 

Lichtheimia 

L.  Truchisi 
L.  Regnieri 

Cheval,  bœuf. 
Cheval. 

^M.  racemosus 

Mucor  ■ , 

, 1 M.  mucedo 

\ \ M.mellitophthorus 

.Mouton,  chevart, 
poulet,  pigeon. 
Abeille,  (homme). 
Abeille. 

\Rhizomucor 

R.  parasiticus 

Bœuf,  (homme). 

\^Ft.  Cohni 

Bhizopus  '/?.  equinus 

Ir.  nigricans 

Lapin. 

Cheval . 

Œuf  de  poule. 

Thamnidium 

T.  elegans 

Œuf  de  poule. 

Mortiérellées 

Morlierella 

M.  parasitica 

Chat. 

1.  — Mucorées  observées  chez  les  animaux 

DOMESTIQUES. 

Nous  examinerons  successivement  les  dilïérents  genres. 


1“.  — Genre  Lichtheimia. 

Lichtheimia  Truchisi  (Lucet  et  Costanün,  lyoi).  — Syno- 
nymie. — Mucor  Truchisi  Lucet  et  Costantin,  1901. 

Description. — Le  mycélium  est  blanchfttre  ou  gris  clair  ;■  les  liyphcs 
sporangifères  sont  ramiliés  eu  grappe  corymbifère  ou  en  ombelle 
(fig.  20)  ; les  pédicelles  sont  renllés  au-dessous  des  sporanges  et  leur 
éiiaisseur  varie  entre  2 g et  7 g.  Les  sporanges  sont  sphériques,  a 
membrane  lisse  et  translucide  et  mesurent  en  moyenne  35  g de  dia- 
mètre ; les  columelles,  piriformes,  mesurent  en  général  de  20  à 2(1  g 
de  large,  mais  elles  peuvent  être  plus  j)otites  (6  g.)  ou  plus  grandes 
(3o  g).  Los  spores,  ovoïdes  et  allongées,  mesurent  habituellement  !,  g 
de  long  sur  2 g,  5 de  large;  les  zygospores  sont  inconnues  (i). 


(1)  Lucet  cl  Costantin.  Conlribulions  a réliulc  des  iiiucorinées  pathogènes 
Archives  de  Parasitologie,  IV,  liiül,  p.  362. 
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Ce  champignon  se  cultive  bien  sur  milieux  solides  à la  tempéra- 
ture de  37°. 

Ilabilal.  — L.  Tru- 
chisi  a été  recueillie 
sur  des  croûtes  épi- 
dermiques provenant 
d’un  cheval  atteint  de 
teigne  d’été,  due  à Tri- 
chophylon  minimum  (i); 
mais  il  est  probable 
que  cette  mucorinée 
ne  jouait  aucun  rôle 
patliogcnc.  Une  forme 
très  voisine  a été  ob- 
servée dans  des  croûtes 
■recueiHies  sur  une 
vache,  atteinte  de  der- 
mite pustuleuse  cliro- 
nique. 


Fig.  20.  — Lichtheimia  Truchisi;  S.  sporange 
X 330,  d’après  Lucel  et  Coslantin. 


Inoculations  expérimentales.  — Cette  espèce,  inoculée  au  lapin  pat 
voie  intra-veineuse,  s’est  montrée  très  virulente  (2). 


<U1C1  1 


i-iicmneimia±\egi 

(Lucet  et  Costantin,  1901). — 
Synonymie. — Mucor  Rcgnieri 
Lucet  et  Costantin,  1901. 

Description.  — Le  mycé- 
lium est  gris  légèrement 
bleuâtre;  les  hyphes  spo- 
rangifères  sont  ramiliés  en 
grappe  corymbifère  on  en 
ombelle  (fig.  21);  les  pédi- 
celles  des  sporanges  sont 
i„,,_  ,,  renllés  à leur  extrémité; 

or  d.anrclre  varie  entre  3 p.  et  8 ,x  et  peut  même  atteindre  .2  et 
9 V;  .) , la  membrane  des  sporanges  est  transparente  et  lisse  ; les 

à Le  Calvé  et  Mallierbe,  1899  doit  être  idealUié 

mciosporurn  equinum,  Rodin,  1896,  voir  page  101 

^a»>osa  (’unT^'8sr7l^'^  corj/mfci/era  (Cohn,  I88i)  et  /,. 

pour  le  tanin  ’à  htiiUo  ***?”*  homme,  se  sont  montrées  virulente» 

a la  suite  d inoculations  expérimentales. 


3 


38 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


columelles,  ovoïdes,  piriformes  ou  en  forme  de  toupie,  ne  mesurent 
liabitucllement  que  ii  [j.,  7,  toutefois  elles  peuvent  atteindre  28  et 
même  35  (x  de  large.  Les  spores,  sphériques,  mesurent  en  moyenne 
3 [X,  5 de  diamètre  ; quelques-unes  sont  plus  petites  ; d’autres  sont 
ovalaires  ou  presque  polygonales  ; les  zygosijores  sont  inconnues. 

Cette  espèce  se  cultive  à une  température  moins  élevée  que  l'es- 
pèce précédente  ; sa  puissance  végétative  est  plus  laiblc. 

Habitat.  — Ce  champignon  a été  recueilli  par  les  mêmes  auteurs, 
sur  un  cheval  habitant  une  autre  écurie,  mais  dans  des  conditions 
identiques. 

Inoculations  expérimentales.  — Les  inoculations  au  lapin  ont  été  posi- 
tives et  L.  Regnieri  s’est  montré  aussi  pathogène  que  L.  Triichisi. 

2°.  — Genre  Mucor. 

Mucor  racemosus  Fresenius,  i85o.  — Description.  — Les  hyphes 
sont  jaune  brimàtre,  hauts  de  5 à /|0""  et  ramifiés.  Les  sporanges. 


variable.  Les  formes  oïdiennes  naissent  sur  le  mycélium  immergé  et 
déterminent  la  fermentation  des  solutions  sucrées. 

Habitat.  — Cette  espèce  se  rencontre  très  fréquemment  sur  les  ma- 
tières végétales  en  voie  de  décomposilion,  sur  le  pain,  les  confitures, 
ainsi  f[unsur  le  fumier,  les  cadavres  d’insectes  ou  différents  produits 
animaux.  Elle  peut  vivre  en  parasite  sur  certains  animaux,  mais  elle 
a surtout  été  observée  dans  l’apxjareil  rcsiiiratoire  des  oiseaux  (i)  par 


Fig.  22.  — Mucor  racemosus  ; X 120, 
d’après  Bréfeld. 


petits  et  globuleux,  me- 
surent de  20  à 70  [X  de 
diamètre;  les  columelles 
ont  une  forme  variable 
(fig.  22).  Les  spores,  légè- 
rement ovoïdes,  mesu- 
rent de  6 à 10  [X  de  long 
sur  5 à 8 [X  de  large.  Les 
zygospores  sont  globu- 
leuses, brunâtres,  ornées 
de  iirotubérauces  coni- 
ques et  mesurent  de  70 
à 85  [X  de  diamètre.  Les 
chlamydospores  sont 
nombreuses  et  de  forme 


(1)  Il  n’est  pas  certain  que  dans  tous  les  cas  il  s’agisse  de  Mucor  rare- 
viosus;  d’après  Ilarz,  il  s’agirait  parlois  de  Mucor  conoïdeus. 
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Bolllnger  (i),  qui  l’a  rencontrée  en  particulier  chez  4 poules  et  chez 
5 pigeons.  Zürn  a signalé  la  présence  de  ce  champignon  dans  le  mucus 
nasal  d’un  mouton  et  Franck,  dans  une  tumeur  chez  le  cheval. 

L’action  pathogène  de  ce  Mucor  n’est  pas  démontrée  (2). 


Mucor  muoedo  Linné,  1764.  — Description. 
forme  un  gazon  épais,  de  couleur  gris  d’ar- 
gent ; le  pédoncule  sporangifère  haut  de 
2 à i5  centimètres,  et  large  de  3o  à 4o  g n’a 
pas  de  cloison  transversale,  le  sporange 
volumineux  et  sphérique  a de  100  à 200  (x 
de  diamètre  (fig.  28).  La  columetle  cylin- 
drique ou  on  tronc  de  cône  est  haute  de 
70  à i4o  g sur  une  largeur  de  5o  à. 80  g.  Los 
spores  cylindriques  à extrémité  arrondie  et 
de  dimensions  variables  dans  un  même  spo- 
range, sont  longues  de  G à 12  g et  larges 
de  3 à 6 g ; les  zygospores,  sphériques, 
mesurent  de  90  à 260  g de  diamètre.  Les 
chlamydospores  et  les  formes  oïdiennes  sont 
inconnues. 


Cette  moisissure- 


Fig.  23.  — mucor  mucedOr 
sporange  ; C,  columelle  ; 
X 1S8. 


Habitat.  — Ce  Mucor  est  très  répandu  sur  toutes  les  substance.s 
organiques  animales  ou  végétales  en  voie  de  décomposition,  spéciale- 
ment sur  le  fumier  de  cheval.  Il  a été  signalé  à plusieurs  reprises 
chez  l’homme. 

Ce  même  champignon  s’observe  aussi  chez  quelques  animaux,  en 
particulier  chez  les  abeilles,  où  il  a été  signalé  par  Hess  (3)  en  1887. 
11  occasionne  chez  cos  insectes  une  affection  grave,  souvent  mortelle, 
désignée  sous  le  nom  de  « maladie  de  mai  » ou  de  « mucorine  ». 


Mucor  moUitophthorus  Hoffmann,  1857.  — Cette  espèce,  ren- 
contrée dans  l’estomac  des  abeilles,  est  un  parasite  moins  redoutable 
pour  ces  insectes  que  l’espèce  précédente  (4). 


(I)  Bollinger.  Ueber  Pilzkrankheilen  hoherer  und  niederer  Thiere.  Aerzll. 
tntelligenzblatt,  lIcU.  9-11, 1880. 

" P®*  ‘'P  même  d’une  autre  espèce  Mucor  pusillus  Lindl, 

88f),  signalée  chez  l’homme  et  qui  s’est  montrée  pathogène  pour  le  lapin. 
(3)  Hess.  Die  Feinde  der  Diene  in  Thier  und  Ffianzenreiche.  Hannover, 

ioo7 . 

W Signalons  ici,  à titre  de  curiosité  : ilucor  helminthophthorus  De  Bary 
ét  hefersleln,  18B1,  trouvé  dans  le  liibo  digestif  et  dans  les  organes  géni- 
taux d’/lscarfs  canis.  parasite  du  chien  et  du  chat. 
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3°.  — Genre  Rhizomucoh. 


Rhizomucor  parasitions  Lucct  et  Costanlin,  .900.  — Descrip- 
tion. — « Cette  espèce  est  gazonnante,  de  couleur  gris  de  plomb  ou 
gris  de  souris,  puis  brun-jauiie-grisâtre.  Les  pédoncules  fructifères 
ont  de  12  à i/i  (i  de  large  sur  i à 2'"  de  long;  ils  sont  ramifiés  le 
plus  souvent  en  grappe  simple  ou  en  corymbe,  seulement  au  sommet 
sur  une  largeur  de  3oc  [x;  les  sporanges  ont  de  35  à 80  g,  leur  mem- 
brane est  hérissée  de  fines  aiguilles  cristallines  ; la  columcllc  est 
ovoïde,  piriforme,  cutinisée,  légèrement  brunâtre  de  3o  à 70  g de 
liant  sur  2â  à 56  g de  large  (fig.  2/,).  Les  sporanges  latéraux  sont 
semblables  mais  plus  petits  ; les  pédicelles  sont 
rarement  ramifies  une  deuxième  fois.  Les  spores, 
rondes  ou  ovoïdes,  mesurent  h ji  sur  2 g,  5.  Les 
zygosporcs  sont  inconnues  » (Lucet  et  Costantin). 

Rhizomucor  parasiticus  se  développe  sur  des  mi- 
lieux très  différents.  Les  milieux  sucrés  ou  gly- 
cérinés  à réaction  neutre  ou  légèrement  acide  ou 
alcaline  ou  encore  ceux  qui  sont  riches  en  fécule 
lui  conviennent  particulièrement.  Le  bouillon,  la 
gélose,  la  gélatine  gtycérinéc  ou  lactosée,  la 
pomme  de  terre  sont  aussi  des  milieux  favorables. 
Dans  tous  les  cas  les  cultures  sur  milieux  solides 
poussent  plus  rapidement.  La  température  optima 
est  vers  38°  ou  éo°. 


Fig.  2i.  — Rhizo- 
mucor parasiti- 
cus : sporanges  ; 
X 100,  d’après  Lu- 
cel  cl  Costantin. 


Habitat.  — Ce  champignon  a été  rencontré  par  Lucct  cl  Costan- 
tin (i)  dans  un  cas  de  mycose  pulmonaire  de  l’espèce  humaine  ; le 
même  parasite  ou  une  forme  très  voisine  a été  retrouvé  par  les 
memes  auteurs  dans  des  poussières  recueillies  sur  les  poils  d'une 
vache  atteinte  de  teigne. 

Inoculations  expérimentales.  — Lucct  et  Costanlin  ont  montré  <|uc 
cette  espèce  était  virulente  non  seulement  pour  le  lapin  mais  aussi 
pour  le  cobaye  et  la  poule.  Ces  animaux  inoculés  dans  les  veines  ou  le 
péritoine  meurent  au  bout  de  trois  à sept  jours;  ils  résistent  si  les 
spores  sont  introduites  sous  la  peau  ou  dans  la  trachée.  Le  chien, 
([uel  que  soit  le  mode  d’inoculation,  semble  jouir  d'une  immunité 
absolue.  Bodin  cl  Savouré  (2)  ont  fait  sur  cette  espèce  et  sur  d'autres 
moisissures  une  série  de  recherclies  expérimentales. 


(1)  Lucet  et  Costantin.  Loc.  cit. 

(2)  Bodin  et  Savodeé.  Recherches  expérimentales  sur  les  mycoses  internes. 
Archives  de  Parasitologie,  VIII,  1904,  p.  110  136. 
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4”.  — Genre  Rhizopus. 


Rhizapus  Cohni  Berlese  et  de  Toni,  1888.  — Description.  — Le 
mycélium,  blanc  au  début,  devient  gris  souris  ; les  hyphes  droits  oii 
incurvés  mesurent  do  120  à i2Ü  g de  long.  Les  sporanges  sont  glo- 
buleux et  leur  diamètre  varie  entre  Go  et  no  g;  leur  paroi  est  lisse 
et  ils  noircissent  à l’époque  de  la 
maturité.  Les  columelles,  ovoïdes  ou 
piriformes,  mesurent  5o  à 76  g de 
large  (tig.  2 5).  Les  spores  générale- 
ment sphériques,  ont  de  5 à G [/.  de 
diamètre.  Les  zygospores  sont  incon- 
nues. 


• . , »»  » c*  »\j\jj  U diJica 

Rruzopus  equinas  Lucet  et  Cos-  Licutheim. 
tantin,  igo3. — Description. — Ce  cham- 
pignon, dans  le  cours  de  son  développement,  présente  deux  stades 
distincts  ; l’une  des  formes  rappelle  celle  des  Mucor,  l’autre  celle  des 
Rhizopus.  Cette  derniere  forme  est  caractérisée  par  la  présence  sur 
les  filaments  aériens  de  stolons  recourbés,  montrant  des  bouquets 
de  sporanges,  à la  base  desquels  se  trouvent  des  rhizoïdes. 

Habitat.  Ce  Rhizopus  a été  trouvé  chez  le  cheval  par  Lucet  et  Cos- 
tantin  (i)  ; inocule  au  lapin  (2),  il  le  tue  rapidement. 


2.  — Mucorées  rencontrées  dans  les  œufs 

DE  POULE. 

Rhizopus  nigricans  Ehrenberg,  1818.  — Description.  — Le  my- 
célium, d’abord  incolore,  devient  brunâtre  ; il  existe  des  rhizoïdes 


Les  cultures  réussissent  sur  du  pain 
ou  du  sérum  sanguin. 


Habitat.  — Lichtheim  a observé  ce 
champignon  chez  le  lapin,  pour  lequel 
il  s’est  montré  très  pathogène. 


Fig.  25.  — Rhizopus  Cohni  ; 
sporanges  ; X 100,  d’après 


un  Rhizopus  pathogène.  Bull,  de  la  Soc. 


sur  les  mycoses  internes  et 
!)05,  p.  5-70. 
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plus  OU  moins  ramifiés.  Les  hyphcs,  généralement  l'asciculés  mesu- 
rent environ  o”",  5 de  long.  Les  sporanges,  hémisphériques,  ont  un 
diamètre  variant  entre  loo  et  35o  ; blancs  au  début,  ils  noircissent 

ensuite.  La  columeile  mesure  90  à 3ao  g de  long 
sur  70  à aSo  g do  large  (lig.  a6).  Les  spores, 
ovoïdes  ou  irrégulièrement  sphériques,  ont  un 
diamètre  qui  varie  entre  G et  17  g.  Les  zygo- 
spores  sont  gohuleuses  et  mesurent  de  iGo  à 
aao  g de  diamètre.  On  ne  connaît  ni  ctdamydo- 
spores  ni  formes  oïdiennes. 

Habitai.  — Ce  champignon  se  présente  sous  la 
forme  d’un  revêtement  épais  et  noirâtre  et  se 
rencontre  communément  sur  les  matières  végé- 
tales, particulièrement  sur  celles  qui  sont  de 
nature  hydrocarbonée,  comme  le  pain,  les  gâ- 
teaux, etc. 

Cette  espèce  n’a  été  rencontrée  jusqu’ici  ni 
chez  les  animaux,  ni  chez  l’homme  ; cependant 
26.  - Rhizo-  î'Î6umann  et  Artault  (j)  l’ont  observée  souvent 
pus  nigricans ^ ; dans  les  œufs  de  poule.  Les  mucorinées,  comme 
d^après^ZopI.^  **  ’ «l  outres  cryptogames,  Asperÿdlus,  Pcmcdfium,  etc., 
peuvent  passer  du  cloaque  dans  l’ovidacte  et  se 
trouver  inclus  dans  l’œuf  avant  la  formation  de  la  coquille.  Ces 
parasites  se  rencontrent  dans  la  chambre  à air,  dans  ralbumon  ou 
dans  le  jaune. 

Thamnidium  elegans.  — Cette  espèce  a aussi  été  signalée  par 
Artault  dans  Vœiif  de  la  poule  (a). 


•Fi 


3.  — Mortiérellée  observée  chez  le  ch.at. 


Mortierella  parasitioa.  — Nous  donnons  provisoirement  ce 
nom  à un  chamingnon,  décrit  par  Costanlin  (3),  et  observé  par 
Neumann  chez  le  chat. 


(1)  Ahtault.  Recherches  bactériologiques,  mycologiqucs,  zoologiques  et 
médicales  sur  l'œuf  de  poule.  Paris  18i(3. 

(2)  Ahtaui.t  a encore  observé  clans  l’œuf  de  poule  un  Mucor,  probablement 
M.  stolonifer,  mais  celte  détermination  n'est  pascerlaine. 

(3)  Costantin.  Note  sur  un  cas  de  pneumomycosc;  observé  sur  un  chat  par 
M.  Neumann.  Rutl.  de  la  Soc.  mycologique  de  France,  YllI,  1892,  p.  57. 
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Description.  — L’organisme  en  question 
se  présentait  sous  la  forme  de  spores  sphé- 
riques, incolores,  échinulées,  d’un  diamètre 
d’environ  i8  g (fig.  27).  De  quelques-unes 
de  ces  spores,  en  voie  de  germination, 
sortait  un  gros  tube,  d’abord  simple  puis 
ramifié. 

Habitat.  — Celte  mucorinée,  rattachée 
par  Costanlin,  au  genre  Mortierella,  avait 
été  recueillie  par  Neumann  dans  la  trachee 
d’un  chat,  où  elle  s’était  développée,  au 
point  d'occasionner  l’asphyxie  de  l’animal. 

11  s agit  probablement  d’une  espèce  nou- 
velle, car  les  autres  espèces  du  genre  Mor~ 
tierdla  sont  incapables  de  se  développer  à 
la  température  du  corps  des  mammifères. 
Toutefois  cette  observation  unique  no  donne 
que  peu  de  renseignements  sur  le  rôle 
pathogène  du  parasite. 


Fig.  27.  — Mortierella  ; 
X 'îti,  d’après  Brefeld. 


4.  — Recherche  des  mucorinées 
DANS  l’organisme  DE  LEUR  HÔTE. 

Mucorinées  des  viscères.  — Lorsqu’on  remarque  au  milieu 
dfes  tissus  des  masses  filamenteuses  bien  délimitées,  il  faut  les  isoler, 
dissocier  les  filaments  sur  une  lame  porte-objet  à l’aide  d'une 
aiguille  fine  et  ajouter  une  goutte  d’acide  acétique.  On  peut  aussi 
faire  agir  une  solution  de  potasse  caustique.  On  recouvre  alors  d’une 
lamelle  couvre-objet  et  l’on  examine  directement  au  microscope, 
d'abord  avec  un  grossissement  faible,  puis  avec  un  plus  fort  grossis- 
sement. Cet  examen  sufllt  à décélcr  le  mycélium  du  champi- 
gnon. 

.Si  l’on  veut  colorer  le  parasite,  on  peut  employer  l’hématoxyline 
en  solution  faible,  le  bleu  de  méthylène  ou  le  violet  de  gentiane. 

Pour  étudier  l’envahissement  des  organes  par  le  champignon,  il 
est  nécessaire  de  recourir  à la  méthode  des  coupes,  après  fixation  et 
coloration,  mais  nous  n’avons  pas  à indiquer  ici  la  technique  à suivre 
et  nous  renvoyons  aux  ouvrages  spéciaux. 
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Mucorinées  des  voies  aériennes.  — L’examen  doit  porter 
sur  les  mucosités  nasales  qui  sont  étalées  sur  une  lame  et  fixées  par 
le  passage  dans  la  flamme  d’une  lampe  à alcool.  Les  colorants  (lue 
nous  venons  d’indiquer  peuvent  être  employés. 

Mucorinées  des  oeufs  de  poule.  — L’opération  du  mirage 
permet  généralement  de  reconnaître  la  présence  du  parasite  dans 
l’œuf,  mais  ce  procédé  ne  donne  aucun  renseignement  sur  sa  nature- 
Lorsqu’on  veut  cultiver  les  mucorinées  l’ensemencement  doit 
toujours  être  fait  avec  une  seule  spore. 


CHAPITRE  III. 


ASCOMYCÈTES  PARASITES. 


Les  ascomycètes  (de  âcr/.o;,  petit  sac  et  [auxti;,  champignon) 
sont  des  champignons  à thalle  très  différencié,  à mycélium 
cloisonné  et  qui  ont  la  propriété  de  produire  des  asques  ; 
ils  ont  également  divers  modes  de  fructification  couidienne 
et  présentent  un  polymorphisme  très  accusé.  Cet  ordre  ren-  ' 
ferme  un  grand  nombre  d’espèces  parasites  de  l’homme, 
des  animaux  ou  des  végétaux.  Il  se  divise  en  deux  sous- 
ordres  (1)  : 

1°  Ceux  dont  les  asques  sont  nues  : ce  sont  les  gymnoas- 
cées. 

2°  Ceux  dont  la  membrane  du  périthèce  est  continue  ; ce 
sont  les  carpoascées. 

Les  gymnoascées  se  subdivisent  elles-mêmes  en  trois 
familles  : 

1°  Les  saccharomy cèles,  chez  lesquels  les  asques  sont  tout 
à fait  nues. 

2°  Les  exoascées,  chez  lesquelles  le  périthéce  est  réduit  à 
l’hyménium. 

3°  Les  gymnoascées  proprement  dites,  où  l’on  trouve  une 
ébauche  de  périthèce. 

Les  exoascées  sont  des  champignons  parasites  d’autres 
végétaux  ; les  saccharomycètes  et  les  gymnoascoées  sont  les 
seuls  qui  renferment  des  espèces  parasites  des  animaux 
domestiques. 

(1)  Quelques  auteurs  adnicUent  une  classincalioii  un  peu  diltérenle  : ils 
j disent  les  ascomycètes  en  deux  groupes,  les  pvotascinces^  qui  renfermenl 
les  saccharomyciîles  ou  levures  et  les  pleclascinécs  qui  comprennent  les 
(çymnoascees  proprement  dites  et  les  périsporiacées,  dont  nous  parlerons 
ultérieurement. 
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Les  carpoascées  se  subdivisent  en  trois  tainilles  : 

1’  Les  périspor lacées,  chez  lesquelles  les  asques  sont  com- 
plètement enfermées  dans  un  périthèce  qui  ne  s’ouvre  pas. 

2“  Les  pyrénomycètes,  chez  lesquels  les  asques  sont  enfer- 
mées dans  un  périthèce  qui  s’ouvre  au  sommet. 

3°  Les  discomy cèles,  où  les  asques  sont  réunies  les  unes 
près  des  autres,  entremêlées  de  cellules  stériles,  les  para- 
physes,  formant  une  assise  continue,  l’hyménium,  qui 
tapisse  la  face  supérieure  du  périthèce  ; celui-ci  a la  forme 
d’une  coupe  ou  d’un  disque. 

Les  dlscomycèles  sont  des  champignons  saprophytes, 
comme  les  pézizes  ; les  pyrénomycètes  sont  des  champi- 
gnons parasites  des  végétaux,  comme  l’ergot  de  seigle,  ou 
de  certains  insectes  ; les  périsporiacées  sont  les  seuls  qui 
renferment  des  espèces  parasites  des  animaux  domesti- 
ques. 

Nous  étudierons  donc  successivement  dans  ce  chapitre  : 

1”  Les  Saccharomy cèles. 

2°  Les  Gymnoascées. 

3°  Les  Périsporiacées. 


I.  — LES  SAGGHAROMYGÈTES. 

Les  saccharomy  cèles  (fig.  28)  sont  caractérisés  par  leurs 
asques,  qui  se  forment  isolément  sur  le  mycélium  et  qui  sont 


gène.  D’aulres  se  reproduisent  par  bourgeonnement  et  don- 


complètement  nues  ; il  n’y  a pas 
trace  de  périthèce. 


Fig.  28.  — Un  saccliai'omycèle. 


Parmi  les  saccharomycètes,  cer- 
taines formes  s’allongent  en  fila- 
ments qui  se  divisent  par  cloison- 
nement transversal  ; ces  champi- 
gnons connus  sous  le  nom  de 
schizosaccharomyces  de  Lindner,  ne 
renferment  aucune  espèce  palho- 
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neut  des  asques  ; ce  sont  les  Saccharomijces  ou  levures  (1), 
qui  comprenuent  quelques  espèces  parasites  de  l’homme  ou 
des  animaux.  Eulin  nous  ferons  rentrer  dans  cette  même 
famille  certains  champignons  encore  mal  classés,  qui  se 
rapprochent  des  levures  à cause  de  le.ur  multiplication  par 
bourgeonnement,  mais  chez  lesquels  on  n’a  pas  encore 
observé  d’asques  ; ils  sont  pathogènes  pour  l’homme  et  les 
animaux  et  désignés  généralement  sous  le  nom  de  blasto- 
mijcètes;  on  a formé  pour  eux  le  genre  Cryplococcus. 

Les  espèces  parasites  des  animaux  domestiques  rentrent 
dans  les  trois  genres  ; Endomyces,  Saccharomyces  et  Crypto- 
coccus,  dont  voici  les  caractères  distinctifs  : 

Genre  Emiomyces  Reess,  1870,  (de  ’svSov,  à l’intérieur  et 
uLu/.ïi;,  champignon).  — Il  existe  une  reproduction  au  moyen 
de  spores  externes  (chlamydospores),  une  reproduction  par 
asques,  se  formant  aux  dépens  de  globules  isolés  ou  fixés  à 
des  filaments,  enfin  de  véritables  spores  dans  l intérieur  des 
filaments.  C’est  à cause  de  ce  dernier  caractère  queVuillemin 
a fait  rentrer  dans  ce  genre  le  champignon  du  muguet. 

Genre  Saecliaromyces  Meyer,  1838,  (de  c?â/./apov, 
sucre  et  champignon).  — Il  n’y  a pas  de  thalle  pro- 

prement dit  ; les  articles  s’isolent  cà  mesure’  qu’ils  se  for- 
ment par  bourgeonnement.  11  se  produit  des  asques  globu- 
leuses ou  ellipso'ides  ; les  ascospores  sont  arrondies  et  hya- 
lines. 

Genre  Cryplococcus  Kûtzing,  (de  y.oûr.-o),  cacher  et 
•/.oy.xo;,  graine).  — La  multiplication  par  bourgeonnement  est 
seule  connue  ; la  reproduction  par  asques  ne  l’est  pas.  Ce 
genre  n’est  que  provisoire. 

On  donne  le  nom  de  blastomycoses  aux  lésions  ou  aux 
tumeurs  déterminées  par  ces  champignons. 

Certains  blaslomycètes  sont  en  eflet  pathogènes  pour  les 
animaux,  les  uns  naturellement,  les  autres  à la  suite  d’ino- 
culations expérimentales  ; nous  nous  occuperons  surtout 


(1)  On  sait  que  les  levures  jouent  un  rôle  considérable  dans  les  fermen- 
tations ; nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  levures  pathogènes. 
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des  premiers  et  nous  signalerons  en  note  les  espèces  qui  se 
sont  montrées  virulentes,  après  des  injections  expérimen- 
tales. 

Le  tableau  suivant  indique  la  liste  des  espèces  que  nous 
passerons  en  revue. 


LISTE  DES  SACCHAROMYCÈTES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


F.\mille. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

1 

Endomyces 

. 

'e.  albicans 

! 

1 

Poulain,  veau, 

' poulet,  dindon, 
pigeon,!  homme),  j 

Saccharomy- 

CÈÏES 

f Saccharomyces 

S.  giiltulatus 
IS.  cerevisiæ 

Bœuf,  lapin. 

QEuf  de  poule.  j 

Cryptococcus 

C.  lithogenes 
C.  graniilomalo- 
genes 
C.  nigcr 
C.  GolLii 

Bœu  f . 

Porc.  : 

Cobaye. 

Cheval. 

1 

1.  — Endomyces  albicans  et  muguet. 

S 

Nous  étudierons  successivement  l’agent  pathogène  et 

raflection  qu’il  produit  chez  ses  différents  hôtes,  mammifères  , 

et  oiseaux.  ' i 

i 

1°.  — Endomyces  albicans  (Ch.  Rohin,  1853).  i 

Synonymie.  — O'idiuvi  albicans  Ch.  Rohin,  1853;  Syrin-  > 
yospora  llobini  Quinquaud,  18G8  ; Saccharomyces  albicans  ; ■, 
Reess,  1877  ; Moiiüia  albicans  Zopf,  1890  ; Endomyces  albicans  « 
Vuillemin,  1898.  | 

Description.  — Ce  champignon  a été  découvert  eu  1839, 
par  Langeiibeck,  puis  étudié  par  Berg,  de  Stockholm  et  par 
Gruby,  à Paris,  eu  1842.  Ce  parasite  se  développe  sur  les 
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iiiuqueuses,  particulièrement  sur  la  muqueuse  buccale.  A 
l'examen  microscopique,  on  observe  des  filaments  cylindri- 
ques droits  ou  incurvés,  mesurant  de  oO  à 600  ;j.  de  long  sur 
3 à 5 p.  de  large.  Ces  filaments  sont  ramifiés  et  cloisonnés, 
présentant  une  série  de  cellules  arrondies,  placées  bout  à 
bout  j ces  cellules  sont  plus  longues  à 1 extrémité  adhérente 
du  filament  qu’à  son  extrémité  libre  (fig.  29).  A la  partie  ter- 
minale se  trouvent  3 ou  4 éléments  courts  et  ovoïdes  qui 
se  détachent  facilement  et  se  reprodui- 
sent par  bourgeonnement. 

Habitat.  — Endomyces  albicans  se 
développe  sur  la  muqueuse  de  la  bou- 
che, et  accessoirement  sur  d’autres  mu- 
queuses ; il  existe  non  seulement  dans 
l’espèce  humaine,  mais  encore  chez  le 
poulain  et  chez  le  veau;  il  est  très  rare 
chez  les  oiseaux. 


Cultures.  — Contrairement  à ce 
qu’on  pourrait  croire,  ce  champignon  ne 
se  cultive  pas  dans  la  salive  ; en  général 
les  cultures  sont  plus  abondantes  sur 


muguet.  ; X C2o,  d’a- 
près Vuillemin. 


des.  Sur  gélatine  se  développent  des 
colonies  arrondies,  d’un  blanc  crémeux 
et  légèrement  surélevées;  sur  gélose, 
ce  sont  des  traînées  blanches,  lisses  ou  légèrement  gra- 
nuleuses ; sur  pomme  de  terre  on  voit  de  petites  colonies 
saillantes  d’un  blanc  sale,  parfois  tachetées  de  noir  ; la 
carotte  et  la  betterave  sont  les  milieux  les  plus  favorables; 
on  y observe  des  colonies  d’un  blanc  pur  à surface  irrégu- 
lière. 


Examen  microscopique  des  cultures.  — On  observe 
une  double  forme  végétative,  suivant  la  composition  des  mi- 
lieux de  culture  (Roux  et  Linossier)  ; 1"  Une  forme  filamen- 
teuse, qui  se  présente  sous  l’aspect  de  filaments  plus  ou  moins 
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longs,  simples  ou  ramifiés  ; 2“  Une  forme  globuleuse,  ayant 
1 aspect  d’une  levure  et  se  multipliant  par  bourgeonnement. 
Ces  deux  formes  se  rencontrent  le  plus  souvent  séparément, 
mais  peuvent  se  trouver  dans  une  même  culture. 

Il  existe  trois  formes  de  reproduction  : des  spores  externes, 
des  globules  internes  et  des  asques. 

1°  Les  spores  eslernes  ou  chlamydospores  (lig.  30  et  31) 
sont  sphériques,  entourées  d'une  épaisse  membrane  et  me- 


Fig.  31.  — Eiidomyccs  albicans  ; 
lilaments  poilanl  des  globules  in- 
lernes  el  des  globules  externes  ; 
X 330,  d'apiès  Vuillemin. 


surent  de  10  à 20  ;j.  de  diamètre  ; elles  sont  disposées  soli- 
tairement et  rarement  par  deux  à l’extrémité  de  certaines 
ramifications  des  filaments. 

2”  Les  globules  internes  (fig.  31)  ont  été  observés  par  Vuille- 
niin  dans  les  cultures;  ce  sont  des  cellules  elliptiques  avec 
membrane,  protiqilasma  et  noyau,  possédant  la  même  struc- 
ture que  les  spores  externes.  Les  globules  internes  sont 
placés  en  rangée  longitudinale,  à l’intérieur  de  certains  fila- 
ments. 
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3“  Les  asquesi^g  32)  se  forment  aux  dépens  de  globules 
isolés  ou  fixés  à des  filaments;  ce 
sont  des  organes  sphériques  ou  ellip- 
tiques de  4 à 5 [A,  renfermant  quatre 
ascospores  nées  par  une  double  bi- 
partition. Les  ascospores  sont  ellip- 
tiques, légèrement  aplaties  sur  une 
face  et  pourvues  d’une  membrane 
qui  ne  tarde  pas  à disparaître;  elles 
mesurent  2,8  à 3,3  [j-  de  long,  1,7  à 
2 ;j.  de  large  et  1,2  à 1,4  ;j-  d’épais- 
seur. 

Inoculations  expérimentales. 

— Endomyces  albicans  ne  reproduit 
expérimentalement  le  muguet  que 
chez  un  animal  soumis  à un  régime  débilitant  ou  s’il  y a 
lésion  préalable  de  la  muqueuse  buccale  (Delafond).  Injecté 
dans  le  sang  du  lapin,  il  produit  une  mycose  généralisée 
(Roux  et  Linossier).  Injecté  sous  la  peau,  il  a simplement 
une  action  pyogène  locale. 

Charrin  et  Ostrowsky  n’ont  pas  trouvé  de  substances 
immunisantes  dans  les  produits  solubles  du  champignon. 

Roger  a signalé  la  présence,  dans  le  proloplasma  dEndo- 
mycea,  de  produits  très  toxiques. 

Les  recherches  de  ces  auteurs,  ainsi  que  celles  de 
Grasset,  ont  monlré  que  la  virulence  des  cultures  est  va- 
riable, et  qu’on  peut  obtenir  la  vaccination  contre  le  cham- 
pignon du  muguet  en  injectant  dans  les  veines,  des  doses 
croissantes  de  cultures.  Roger  (1)  a constaté  en  outre  que  le 
sérum  des  animaux  vaccinés  acquiert  le  pouvoir  d’agglu- 
tiner le  parasite. 

Enfin  il  résulte  des  récents  travaux  de  Widal,  Abrami, 
Jollrain,  E.  Rrissaud  et  A.  Weill  que  le  sérum  des  sujets 


Fig.  32.  — Endomyces  albi- 
cans : asques  el  ascos- 
pores expulsées  et  en  voie 
d’expulsion  ; X 230U, 
d'après  Vuillemin. 


(1)  Rookk.  Modiliealions  du  sérum  chez  les  animaux  vaccinés  contre 
VOÏdium  albicans.  Soc.  de  lliol.,  4 juillet  IS'.lG. 
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atteints  de  muguet,  coagglutine  les  spores  de  Sporotiichum 
Beurmanni  et  fournit  une  réaction  de  cofixation.  Inversement 
le  sérum  des  individus  atteints  de  sporotrichose  donne  une 
réaction  de  fixation  positive  avec  les  cultures  d’Endomyces 
albicans. 


2°.  — Muguet  ou  endomycose  du  poulain  et  du  veau. 

Le  muguet  est  une  alïection  fréquente  dans  l’espèce 
humaine,  où  elle  est  connue  sous  les  noms  de  blanchet, 
millet,  ou  stomatite  crémeuse  ; on  l’observe  aussi  chez  quel- 
ques jeunes  mammifères,  tels  que  le  poulain  et  le  veau  (1). 
Elle  est  due  à un  champignon  parasite  Endomyces  albicans. 

Symptômes.  — La  bouche  est  le  lieu  d’élection  du 
muguet.  Au  début,  on  voit  apparaître  des  vésicules  qui 
s’ouvrent  et  laissent  écouler  leur  contenu  liquide  ; puis,  sur 
leur  surface  excoriée,  se  développe  le  parasite  qui  se  présente 
sous  l’aspect  d’un  enduit  membraneux  blanchâtre,  pouvant 
atteindre  une  épaisseur  de  1 à 2“"',  et  n’adhérant  pas  forte- 
ment à la  muqueuse.  Aussi  est-il  facile  de  le  détacher  pâr  le 
frottement  et  l’on  trouve  ordinairement  intacte  la  partie 
sous-jacente. 

Cet  enduit  blanc  laiteux  au  début,  devient  plus  tard 
blanc  grisâtre  ou  jaunâtre. 

La  réaction  de  la  salive  est  toujours  acide. 

Le  muguet  buccal  peut  se  propager  à la  muqueuse  du 
pharynx  et  à celle  de  l’œsophage.  Dans  ces  cas,  les  jeunes 
animaux  éprouvent  de  la  gène  dans  la  succion  de  la  mamelle 
et  dans  la  déglutition  ; aussi  maigrissent-ils  rapidement  et 
meurent-ils  parfois  dans  le  marasme. 

Anatomie  pathologique.  — Les  plaques  de  muguet  sont 
formées  d’un  amas  de  filaments  mycéliens  entrecroisés  et 

(1)  Il  oxisle  aussi  chez  les  agneaux  el  les  chevreaux  une  afleclion  connue 
sous  le  nom  de  muguet,  mais  qui  n’est  pas  due  à Fndomyces  albicans. 
L’agent  pathogène  de  celte atlection  est  encore  inconnu. 
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de  spores.  Ces  éléments  du  champignon  sont  semblables  à 
ceux  que  l’on  observe  dans  l’espèce  humaine,  mais  leur  di- 
mension est  un  peu  moindre.  Le  parasite  n'est  pas  toujours 
superficiel;  il  peut  pénétrer  dans  le  chorionde  la  muqueuse, 
passer  dans  le  tissu  sous-muqueux  et  même  tomber  dans  la 
lumière  d'un  vaisseau,  provoquant,  ainsi  qu’on  l’a  observé 
dans  quelques  cas  chez  l’homme,  une  endomycosegénéralisée. 

Étiologie.  — Le  muguet  est  une  maladie  contagieuse  et 
inoculable,  mais  pour  que  les  spores  d’Endomyces  albicans 
germent  dans  l’organisme,  il  faut  qu’elles  trouvent  un  ter- 
rain favorable.  C’est  soit  pendant  l’allaitement,  soit  immé- 
t diatement  après  le  sevrage  qu’on  l’observe  chez  le  poulain  et 
surtout  chez  le  veau. 

■ La  contamination  se  fait  habituellement  par  les  spores, 
f qui  sont  en  suspension  dans  l’atmosphère. 

Toute  lésion  de  la  muqueuse  buccale  favorise  le  dévelop- 
pement du  champignon. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  généralement  facile, 
■i  surtout  chez  le  poulain.  Chez  le  veau,  on  pourrait  confondre 
. le  muguet  avec  la  fièvre  aphteuse,  mais  l’aspect  et  l’évolu- 

: tion  des  vésicules,  la  non-contamination  de  la  région  digitée, 

^ enfin  le  jeune  âge  des  malades,  ne  permettrait  pas  à un 
observateur  attentif  de  confondre  ces  deux  affections  d’im - 
, portance  bien  différente  au  point  de  vue  de  la  police  sani- 
taire. 

On  distinguera  aussi  le  muguet  d’une  stomatite  des  veaux 
appelée  par  Lenglen  « gangrène  de.la  bouche».  La  marche 
de  la  maladie  est  tout  autre  ; la  localisation  et  l’âge  des  ani- 
maux atteints  pourraient  seuls  induire  en  erreur.  Enfin  on 
ne  prendra  pas  pour  du  muguet  les  petits  grumeaux  de  lait 
que  1 on  trouve  parfois  à la  base  de  la  langue  chez  les  veaux, 
et  qui  s’enlèvent  avec  la  plus  grande  facilité. 

I Pronostic.  Le  muguet  guérit  souvent  spontanément  ou 
après  l’application  d’un  traitement  très  simple.  Toutefois, 
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les  voies  digestives,  il  peut  en  résulter  un  alîaiblissement 
progressif,  qui  se  termine  quelquefois  par  la  mort. 

Traitement.  — Avec  le  doigt,  entouré  d’un  linge  fin,  on 
frotte  légèrement  les  plaques  de  muguet  de  façon  à les  déta- 
cher. On  dépose  alors  sur  les  parties  malades,  un  collutoire 
analogue  à celui-ci  : 

Borate  de  soude grammes. 

Glycérine ao  

Il  faut  joindre  à ces  applications  du  collutoire  boraté,  i 

de  fréquents  lavages  buccaux  que  l’on  fait  matin  et  soir  avec  ■, 

de  l’eau  de  cbaux  ou  une  solution  de  bicarbonate  de  soude 
à 0/0. 

Ce  traitement  est  le  plus  souvent  efficace,  toutefois  lorsque 
le  muguet  gagne  en  profondeur,  il  convient  d’employer  en 
lavage  des  antiseptiques  plus  puissants,  eau  oxygénée, 
solution  de  permanganate  de  potassium  à 4 0/00,  etc. 

Prophylaxie.  — Lorsque  plusieurs  jeunes  animaux  sont 
atteints,  on  doit,  pour  empêcher  la  contamination,  isoler  les 
malades  et  leur  mère  et  entretenir  avec  une  grande  propreté 
les  écuries  et  les  étables. 

i , 

3°.  — Muguet  ou  endomycose  des  volailles. 

On  a souvent  désigné  chez  les  oiseaux,  sous  le  nom  do  muguet,  des  : 
afleclions  d’autre  nature  se  rapiiortant  tantôt  à la  diphtérie,  lantùt  à . 
la  psorospermose.  Cependant  on  connaît  quelques  cas  certains  d’en- 
domycosc  chez  la  poule  ; on  en  a aussi  signalé  un  cas  chez  le  dindon  ' 
et  un  autre  chez  le  pigeon,  c’est  pourquoi  nous  devons  en  dire  un 
mot  ici. 

La  première  observation  d’endomycose  des  volailles  est  duo  à 
IChorth  (i),  (lui  à l’autopsie  d’une  poule  très  maigre,  morte  dans  des 
convulsions,  trouva,  sur  la  muqueuse  do  l’crsophago  et  à la  surface 
interne  du  Jabot,  dos  productions  membraneuses  blancliAtres  conipa-  j 

, ! 

(1)  EoEnrii  (J.).  Archiv  fiir  patli.  Anal,  und  PhysioL,  .XIII,  I85f<.  ! 

p.  Ü28.  ; 
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rablcs  aux  plaques  du  muguet.  L’examen  microscopique  des  lésions 
permit  de  reconnaître  la  présence  d’ Ëndomyces  albicans. 

Depuis,  Reimann  et  Zürn  disent  avoir  retrouvé  le  muguet  chez  la 
poule,  l’un  dans  quatre  cas,  l’autre  dans  trois. 

Le  muguet  a aussi  été  observé  par  P.  Martin  (i)  chez  un  jeune 
dindon.  A l’autopsie,  on  constata  que  la  partie  postérieure  de  l’œso- 
phage était  couverte  d’une  plaque  de  muguet  et,  à l’examen  micros- 
copique, on  retrouva  le  champignon  spécifique. 

Zürn  et  Klee  auraient  aussi  observé  le  muguet  chez  le  pigeon. 

On  peut  objecter  que  dans  tous  ces  cas,  aucune  culture  n’a  été 
faite.  D’autre  part,  les  essais  d’inoculation  à des  poules  de  produits 
spécifiques  pris  par  Martin  sur  le  dindon  et  par  Neumann  sur  l’en- 
fant, ont  toujours  échoué. 

11  est  probable  que  le  muguet  ne  peut  se  développer  que  sur  des 
oiseaux  présentant  un  état  maladif  antérieur  et,  d’après  Zürn,  la 
contagion  aurait  lieu  de  l’enfant  à l’oiseau  par  l’intermédiaire  de 
bouillie  ou  de  tout  autre  aliment  contaminé  par  un  enfaiit’et  aban- 
donné ensuite  aux  volailles. 

Le  diagnostic  du  muguet  des  volailles  ne  peut  se  faire  que  si 
l’enduit  blanchâtre  siège  dans  la  cavité  buccale  ou  dans  l'arrière- 
bouche  ; quand  l’œsophage  et  le  jabot  sont  seuls  envahis,  le  diagnostic 
est  impossible  sur  l’oiseau  vivant. 

Le  traitement  doit  consister  en  badigeonnages  avec  une  solution 
de  borate  de  soude  au  dixième;  on  peut  aussi  badigeonner  l’intérieur 
du  bec  avec  du  sublimé  au  millième. 


2.  — Saccharomyces  observés  chez  les 

ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Nous  n’aurons  à signaler  ici  que  deux  espèces  : l'une  a été 
rencontrée  chez  le  lapin  et  chez  le  bœuf,  l’autre  dans  l’œuf 
de  la  poule. 

(1)  .Mahtin  (P.).  Jahresber.  d.  Thierarsneischulem  München,  të8î-i883, 
p.  m.  ’ 
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1 . Saccharomyces  du  tube  digestif  du  lapin  et  du  boeuf. 


Saccharomyces  guttulatus  (Robin,  18/17).  — Synonymie.  — 
Cryplococcus  guttulalus  Robin,  18/17. 

Description.  Ce  cbanipig'non  se  pré.sentc,  dans  sa  vie  parasitaire, 
sous  la  forme  de  cellules  allong;ées,  isolées  ou  groupées  en  un  petit 
nombre  d'éléments  (tig.  33).  Elles  mesurent,  dans  l’intestin,  de  i5 
à 20  g de  long  sur  G à 8 g de  large  et,  dans  l’estomac,  de  6 à 8 g 
de  long  sur  4 à 5 g de  large  seulement.  Dans  les  cultures,  les 
éléments  sont  courts  et  ovoïdes  sur  gélose,  très  allongés  sur  les  autres 
milieux.  Cet  organisme  se  multiplie  par  bourgeonnement  et  au 
moyen  d ascospores,  ces  dernières  étant  au  nombre  de  quatre  dans 
chaque  asque. 

Habitat.  — Ce  parasite,  bien  étudié  par  Casagrandi  et  Busca- 
lioni  (i),  habite  normalement  l’estomac  et  l’intestin  du  lapin. 

Remak,  Purkinge,  Bœhm  et  Mitscherlich  l’ont  trouvé  dans  le 
mucus  intestinal  normal  du  bœuf.  Inoculé  expérimentalement,  il  est 
pathogène  pour  le  lapin,  le  cobaye,  le  rat  et  la  poule. 


2,  dans  l’estomac  ; X 800,  d’après 
Casagrandi  et  Huscalioni. 

2°.  — Saccharomyces  des  oeufs  de  poule. 

Saccharomyces  cerevisiæ  Hansen.  1879.  — Description.  — Ce 
Saccharomyces  n’est  autre  que  la  levure  de  bière,  capable  de  transfor- 
mer la  saccharose  et  la  mallosc  en  sucre  interverti  qu’elle  fait  ensuite 
fermenter  (fig.  3/j).  [Cette  levure  se  reproduit  par  bourgeonnement 


Fig.  33.  — Saccharomyces  guttula- 
tus  ; i,  dans  l’intestin  du  lapin  ; 


Fig.  34.  — Saccharomyces 
cerevisiæ. 


(I)  Casagrandi  et  Buscalioni.RI  Saccharomyces  guttulalus  (Robin).  Annali 
d'Igiene  Spcrimentale,  VIII,  2.  1898. 
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et  par  l’intermédiaire  d’asques.  Les  asques  renferment  des  ascospores 
très  réfringentes,  à parois  distinctes  et  mesurant  de  2 g,  5 à 6 g. 

Habitat.  — Nous  mentionnons  ici  cette  espèce  parce  qu’elle  a été 
signalée  par  Artault  (i)  dans  des  œufs  de  poule,  mais  sa  présence  y est 
rare  (2). 


3.  — Gryptococcus  observés  chez  les 

ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Gryptooooous  lithogenes  (San  Fe- 
lice,  1896).  — Synonymie.  — Saccharomyccs 
lithogenes  San  Felice,  189G. 

Description.  — L’organisme  se  présente 
dans  les  lésions  sous  l’aspect  de  corpus- 
cules globuleux,  à paroi  épaisse  et  réfrin- 
gente ; certains  éléments  contiennent  des 
corpuscules  calcaires  (fig.  35). 

Le  champignon  se  cultive  s\ir  tous  les 
milieux  habituels  et,  à l’examen  micros- 
copique des  cultures,  on  observe  des  élé- 
ments sphériques,  ne  renfermant  jamais 
de  calcaire.  La  multiplication  a lieu  par 
bourgeonnement. 

Habitat.  — Ce  parasite  a été  découvert 
par  San  Felice  (3)  dans  les  ganglions  lym- 
phatiques d’un  bœuf  mort  d’un  carcinome 
primaire  du  foie,  avec  infection  étendue 
au  système  lymphatique  tout  entier. 


Fig.  33.  — Gryptococcus 
lithogenes  ; •/  a 5,  para- 
sites à l’état  frais  : 4 a (1, 
parasites  ayant  subi  la 
dégenere.“cence  calcaire, 
d’après  San  Felice. 


(1)  Artault.  Loc.  cil. 

(2)  D’autres  .Sacc/iaromi/ces,  parasites  de  l’homme,  ont  été  inoculés  avec 
succès  à quelques  animaux  domestiques.  Saccharomyces  luniefaciens 

* Busse,  1897,  trouvé  dans  une  tumeur  et  un  abcès  chez  l’homme,  s’est 
montré  pathogène  pour  le  chien  et  le  lapin,  tandis  que  le  cobaye  semble 
réfractaire.  S.  granulatus  Vuilleminet  Legrain,  1900,  rencontré  également 
' dans  une  tumeur  chez  l'homme,  est  peu  virulent  pour  le  lapin.  Enfin 
.S.  Illanchardi  Guiart,  1900,  rencontré  dans  le  péritoine  de  l’homme,  a 
provoqué  une  mycose  généralisée  chez  le  lapinet  le  cobaye,  mais  ce  dernier 
est  moins  sensible,  que  le  lapin. 

Fblick.  Ueber  die  pathogène  Wirkung  der  Blastomyceten.  Il 
Abhand.  Zeilschrif.  fur  Hygiene,  -\.\I,  3,  1890,  p.  39i-420. 
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Inoculations  expérimentales.  — Elles  ont  été  positives  chez  ta  souris, 
le  cobaye  et  le  mouton,  ce  dernier  se  montre  moins  réceptif  que  les 
deux  animaux  précédents. 

Gryptooocous  granulomatogenes  (San  Eelicc,  1898).  — Syno- 
nymie. — Saccharomyces  granulomatogenes  San  Felice,  1898. 

Description.  — C’est  encore  San  F’elice  (i)  qui  trouva  ce  blasto- 
mycete. 

Le  produit  pathologique  ensemencé  donna  des  cultures  sur  divers 
milieux  et,  dans  ces  cultures,  l’examen  microscopique  décela  des 
cellules  sphériques  ou  ovoïdes  de  dimensions  variables,  se  multi- 
pliant par  bourgeonnement. 

Habitat.  — Ce  champignon  a été  rencontré  chez  le  porc,  dans  des 
nodules  de  consistance  caséeuse  dissséminés  à la  surface  et  à l’inté- 
rieur du  poumon. 

Inoculations  expérimentales.  — Elles  ne  réussirent  que  chez  le  porc. 

Gryptooocous  niger  Maffucci  et  Sirleo,  1896.  — Description.  — 
Dans  sa  vie  parasitaire,  ce  Cryptococcus  est  constitué  par  des  cellules 
sphériques  ou  ovoïdes  entourées  d’une  capsule  hyaline  et  dont  la 
dimension  dépasse  celle  des  leucocytes.  Ces  éléments  sont  tantôt 
isolés,  tantôt  réunis  deux  à deux  ou  groupés  en  nombre  plus 
considé.rable. 

Cryptococcus  niger  peut  être  cultivé  sur  différents  milieux  et,  à 
l’examen  microscopique  de  ces  cultures,  on  trouve  des  éléments  sem- 
blables à ceux  qne  l’on  rencontre  dans  les  lésions  ; la  multiplication 
se  fait  par  bourgeonnement. 

Habitat.  — Maffucci  et  Sirleo (2)  trouvèrent  cet  organisme  chez  un 
cobaye  mort  dans  le  marasme,  après  inoculation  sous-cutanée  du 
foie  d’un  embryon  provenant  d’une  mère  tuberculeuse.  Les  lésions 
siégeaient  au  sommet  du  poumon  gauche  et  dans  les  ganglions  du 
médiastin. 

Inoculations  expérimentales.  — Inoculé  au  cobaye,  au  lapin,  au  chien 
et  à la  poule,  ce  champignon  s’est  montré  pathogène.  L’injection 
sous-cutanée  de  cultures  stérilisées  est  même  toxique  jiour  le 
cobaye. 

(1) San  Felice.  Ueber  die  pathogène  Wirliuiig  der  Blaslomycelen.  V. 
Abhand.  Ein  Be'trag  ziir  Àliologie  der  bûsarligen  Geschwulsle.  /eilschr. 
t'iir  Hygiene,  XXI.X,  3,  1S!I8,  p.  498-301. 

(2)  Maffucci  et  Sirleo.  Centralbl.  fur  Pathol,  uiidpath.  Anal.,  VI,  Sel 
U,  1893  et  VU,  24,  1893. 
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CryptooooouB  Gottii.  — Nous  donnons  ce  nom  au  Cryptococcus 
trouvé  par  Gotti  et  Urazzola(i). 

Description.  — 11  se  présentait  sous  la  forme  de  cellules  sphériques 
ou  ovoïdes,  avec  une  membrane  nette  et  réfringente  et  de  dimen- 
sions variables  ; la  plupart  des  cellules  étaient  en  voie  de  bourgeon- 
nement (fig.  36). 


Fi".  36.  — Cryptococcus  Gottii,  chez  le  cheval,  d’après  Golli  et  Brazzola. 

Les  cultures  se  développent  sur  différents  milieux,  mais  exigent 
la  présence  d’oxygène. 

Habitat.  — Ce  champignon  a été  observé  dans  le  produit  de  jetage 
d’une  jument  soupçonnée  atteinte  de  morve  et  présentant  une  tumeur 
myxo-sarcomateuse  à la  partie  supérieure  de  la  fosse  nasale  gauche. 

Inoculations  expérimentales.  — Le  cobaye  est  le  seul  animal,  chez 
le([uel  l’inoculation  expérimentale  produisit  une  action  pathogène  (a). 


(1)  Gotti  et  Bbazzola.  Sopra  un  caso  di  blastomicosi  nasale  in  una  eavalla. 
Memorie  d.  R.  Accad.  d.  Sc.  dell'lstituto  di  Dologna.  Série  V,  T.  VI, 
18%-18Ü7,  p.  721-734. 

(2)  D’autres  Cryptococcus,  parasites  de  l’homme,  ont  été  inoculés  avec 
succès  à divers  animaux  domestiques.  Cryptococcus  degenerans  Roncali, 
1896,  trouvé  dans  dillérentes  tumeurs  chez  l’homme,  a été  inoculé  au 
cobai/e,  dont  il  provoque  la  mort  en  13  ou  30  jours.  C.  dermalitis  Gilchrisl 
et  Slokes,  qui  produit  une  dermatite  humaine,  a été  inoculé  avec  succès 
au  chien,  au  cobaye  et  au  cheval.  C.  hominis  Vuillemin,  pathogène  pour 
I homme,  a produit  des  lésions,  inoculé  expérimentalement  au  chien  et  au 
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Nous  laissons  volontairement  de  côté,  deux  orKanismcs  rangés  jus- 
qu ici  dans  le  genre  Cryptococcus  : C.  furcinimosus  Hivolta  et  Micellone, 
i883,  trouvé  dans  la  lymphangite  épizootique  et  C.  Tokishigei  Viiil- 
lemin,  signalé  dans  le  larcin  du  Japon.  En  elTet  la  lymphangite 
épizootique  semble,  d’après  des  recherches  nouvelles,  causée'*par  un 
protozoaire  spécifique  désigné  sous  le  nom  de  Lcucocytozoon  piro- 
plasmoïdes. 


4.  — Recherche  des  saccharomycètes 

ET  DES  RLASTOMYCÈTES 
DANS  l’organisme  DE  LEUR  HÔTE. 


Endomyces.  — On  enlève  délicatement,  à l’aide  de  pinces, 
l’enduit  blanchâtre  qui  se  détache  aisément  de  la  muqueuse  et  on  en 
porte  un  fragment  sur  la  lame,  dans  une  goutte  d’eau  distillée 
ou  de  glycérine.  Après  avoir  dissocié  ce  fragment  à l’aide  d’aiguilles 
fines,  on  colore  par  la  méthode  de  Gram  et  on  recouvre  d’une 
lamelle. 

Blastomyoètea.  — L’examen  direct  est  indispensable,  meme  si 
l’on  doit  employer  dans  la  suite,  diverses  méthodes  de  coloration. 

On  prélève  au  sein  des  tissus  les  parties  qui  semblent  de  nature 
parasitaire,  et  s’il  s’agit  de  saccharomycètes  ou  de  blastomycètes, 
l’examen  microscopique  permet  de  les  reconnaître  aisément  à leur 
réfringence  et  à leur  forme  typique,  cellules  isolées  ou  disposées  en 
chapelets  ou  en  petits  amas.  L’examen  est  facilité  si  l’on  ajoute  une 
goutte  de  solution  de  soude  caustique  à i o/o. 

Quant  aux  méthodes  de  colorations,  elles  varient  suivant  les 
espèces,  nous  renvoyons  on  ce  qui  les  concerne  aux  traités  sjté- 
ciaux  ( i). 

Pour  obtenir  une  coloration  rapide,  on  peut  se  servir  de  la  mélhoile 
de  Gram,  employée  par  busse.  ^ 

lapin.  C.  Corsellii,  provenant  d’un  sarcome  des  ganglions  mésenlériques  de 
l’homme,  s’esl  montré  pathogène  pour  le  cobaye,  le  lapin  et  le  chien. 
Enfin  C.  Vlimn^eri,  trouvé  dans  de  nombreux  cas  do  cancer,  a été  inoculé 
avec  succès  au  lapin  et  au  cobaye. 

(l)Pour  tout  ce  qui  a trait  à la  technique  des  blastomycètes,  consulter 
la  thèse  de  Pathon  (M.).  A propos  de  ülaslomycètes  dans  les  tissus. 
Nancy,  1903. 
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II.  — LES  GYMNOASGÉES. 

« Les  gyrnnoascées  (flg.  37),  d’après  Matruchot  et  Dassoa- 
ville,  sont  caractérisées  par  un  périthèce  en  forme  de  petite 
masse  sphérique  plus  ou  moins 
floconneuse,  dont  la  paroi  est 
formée  de  filaments  lâchement 
enchevêtrés,  souvent  dilïéreri- 
ciés,  mais  ne  formant  jamais 
une  membrane  véritable.  Les 
asques  naissent  sur  les  prolon- 
gements internes  des  filaments 
qui  constituent  la  paroi  du  péri- 
thèce; ils  sont  latéraux,  sub- 
sphériques et  renferment  8 spo- 
res unicellulairçs.  A côté  de  cette 
forme  ascosporée,  la  plupart  des 
gyrnnoascées  présentent  une  forme  secondaire  de  reproduc- 
tion dite  forme  conidienne,  qui  peut  servir  à caractériser  le 
groupe  et  à en  diagnostiquer  les  espèces  avec  le  même 
degré  de  précision  que  la  forme  parfaite.  » 

Matruchot  et  Dassonville  ont  établi  les  caractères  de  cette 
famille  en  étudiant  les  genres  Gymnoascus  et  Clenomyces,  qui 
ne  sont  pas  parasites,  et  le  genre  Eidamella,  qui  produit  une 
teigne  du  chien.  Les  champignons,  qui  causent  tes  teignes 
de  1 homme  et  des  animaux,  présentant  des  formes  impar- 
faites fort  semblables  à celles  que  présentent  les  trois  genres 
^ précédents,  Matruchot  et  Dassonville  ont  pensé  qu'ils  de- 
vaient être  rangés  dans  la  même  famille. 

Parmi  les  gyrnnoascées  parasites  des  animaux  domestiques, 
nous  aurons  à étudier  les  genres  suivants  : Trichophyton, 
V 'Adametla,  Microsporum,  Achorion,  Oospora  et  Lophophyton. 
Nous  n’en  donnerons  ici  qu’une  courte  diagnose,  devant  les 
tudier  plus  loin  avec  quelques  détails, 

♦ /. 


Fig.  37.  — Une  gymnoascée. 
{Eidamella) . 
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Genre  Trîcliopiiyton  Malmslen,  1848,  (de  6p-.Ç,  cheveu, 
poil  et  yuxüv,  plante).  — Les  organes  végétatifs  sont  des  lila- 
menls  cloisonnés,  assez  réguliers,  se  ramifiant  par  diclio- 
tomie.  Les  organes  reproducteurs  sont  des  chlamydospores 
ou  endoconidies,  des  conidies  ou  spores  externes  et  des  fu- 
seaux multiloculés. 

Genre  li.iflainolla  Matruchot  et  Dassonville,  1901,  (dédié 
à Eidam).  — Les  organes  végétatifs  sont  des  filaments  cloi- 
sonnés>t  très  ramifiés.  Les  organes  reproducteurs  sont  des 
chlamydospores  et  des  asqties. 

(jenre  llierospoi-iim  Gruby,  1843,  (de  iJt/.po;,  petit  et 
<T-cipo;,  semence).  — Les  organes  végétatifs  sont  des  lilameiils 
cloisonnés  et  ramifiés,  parfois  denticulés.  Les  organes  repro- 
ducteurs sont  des  chlamydospores,  des  petites  conidies  laté- 
rales et  des  fuseaux  multiloculés. 

Genre  Aciiorion  Lebert,  184o,  (de  a privatif  et  yop'.ov, 
membrane).  — Les  organes  végétatifs  sont  des  filaments  tantôt 
rectilignes  et  divisés  par  dichotomie,  tantôt  de  diamètre 
irrégulier  et  divisés  par  tri  ou  tétratomie.  Les  organes  repro- 
ducteurs sont  des  chlamydospores.  des  conidies  et  des  endo- 
conidies. 

Genre  Oospoi'a  Costantin  et  Sabrazés,  1893,  (de  wov,  œuf 
et  a::opo;,  semence).  — Les  organes  végétatifs  sont  des  fila- 
ments formés  d’articles  courts  et  cylindriques  sans  rami- 
fications dichotomiques.  Les  orgaiies  reproducteurs  n’ont 
pas  été  observés. 

Genre  liOpUopyton  Matrucliot  et  Dassonville,  1899, 
(de  Xo'çoç,  crête  et ouTo'v,  plante).  — Les  organes  végétatifs  sont 
des  filaments  irrégulièrement  cloisonnés,  pouvant  présenter 
de  petites  saillies  latérales.  Les  organes  reproducteurs  sont 
des  chlamydospores  intercalaires  et  des  fuseaux  multilo- 
culés. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  pathogènes. 
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LISTE  DES  GYMNOASCÉES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Fa.mille. 

(ÏENRES. 

Espèces. 

\ IIÙTES. 

1 

• 

' 

» 

Gïjooascées 

' 

Trichophylon 

1 ^ 

I T.menlagrophytes 
1 var.  astéroïdes 
T.menlagrophytes 
yaLV.graniilositm 
ir.  eqnimini 
I'jT.  caninuni 
Vf.  verrucGsuin 
var.  asini 
)T.  verrucosim 
var.  eqiii 
T.  verriicosum 
var.  vituli 
T.  ochraceiim 
T.  album 
T.  discoïdes 

Cheval,  bœuf, 
chien,  (homme). 
Cheval,  (homme). 

Cheval,  (homme). 
Chien. 

.\ne,  (homme). 
Cheval,  (homme). 
Veau. 

Bovidés,  (homme). 
Bovidés,  (hom  me) . 
Bovidés,  (homme). 

iEidamella 

E.  spinosa 

Chien. 

1 

Microsporum. 

M.  caninum 
|M.  felineum 

M.  cqninum 

Chien,  (homme). 
Chat,  chien, 
(homme). 
Cheval,  mulet, 
chien,  (homme). 

, , . (A.  Schœnleini 

Achorion 

G-  gypseum 

Chat,  lajiin, 
(homme). 
Cheval,  (homme). 

1 

. ! 

Oospora 

0.  canina 

Chien,  (homme). 

Lophophylon 

L.  gallinæ 

Poulet,  dindon, 
(homme). 

1-  — Généralités  sur  les  Trichop 


UYTON. 
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plus  tard,  en  1844,  il  décrit  le  champignon  de  la  teigne  ton- 
dante de  l’enfant,  qui  se  développe  à l’intérieur  du  cheveu. 
En  1845,  Malmsten  donne  au  parasite  de  la  teigne  tondante 
le  nom  de  Trichomycgs,  puis  en  1848,  celui  de  Trichophyton. 

C’est  seulement  en  1853  que  Bazin  signale  pour  la  première 
fois  l’existence  des  Trichophyton  chez  les  animaux  domesti- 
ques ; il  s’agissait  d’une  teigne  du  cheval.  Quelques  années 
plus  tard,  en  1857,  Gerlach  montre,  dans  un  important 
travail,  la  nature  parasitaire  de  la  teigne  du  bœuf. 

Depuis  cette  époque,  un  grand  nombre  d’observations  rela- 
tives à divers  animaux  sont  venues  compléter  nos  connais- 
sances sur  ce  sujet,  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  travaux 
ultérieurs,  car,  ainsi  que  l’a  montré  Sabouraud  dans  ses 
études  sur  les  teignes,  les  travaux  de  Gruby  demeurent 
vrais  dans  leur  intégralité.  Ajoutons  toutefois  que  Matruchot 
et  Dassonville  (1)  ont  indiqué  la  place  que  doit  occuper  le 
genre  Trichophyton  dans  la  classification  des  champignons. 

Les  Trichophyton  dans  leur  vie  parasitaire.  — Ils 
se  rencontrent  sous  deux  formes  : filaments  mycéliens  sim- 
ples et  chapelets  de  spores  mycéliennes. 

Les  filaments  mycéliens  sont  constitués  par  de  longues  cel- 
lules cylindriques  placées  bout  à bout  et  séparées  par  des 
cloisons  transversales  ; ils  se  trouvent  principalement  dans 
les  lésions  trichophytiques  de  l’épiderme. 

Les  spores  mycéliennes  dérivent  de  la  forme  précédente; 
les  cloisons  se  sont  rapprochées  limitant  des  cellules  pres- 
que aussi  larges  que  longues.  C’est  de  beaucoup  la  forme  la 
plus  fréquente  dans  la  trichophytie  du  cheveu,  du  poil  et  de 
l’ongle.  Toutefois  les  termes  de  spores  mycéliennes  ou  filaments 
7nycélie7is  sporulés  sont  très  impropres,  puisqu’il  ne  s agit  en 
aucune  façon  d’organes  de  fructification,  de  spores  par  consé- 
quent, mais  simplement  d’organes  végétatifs.  Ces  spores  mycé- 
liennes peuvent  néanmoins  reproduire  le  champignon,  mais 

(1)  Mathuciiot  et  Dassonvili,k.  Sur  la  position  systématique  des  Tricha- 
phylon  et  des  lormes  voisines  dans  la  classincalion  des  champignons.  C.  R. 
Académie  des  Sciences,  i.  128,  1899,  p.  1411. 
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simplement  comme  une  bouture  reproduit  telle  ou  telle 
plante.  Les  cellules  juxtaposées  sont  sensiblement  égales; 
leurs  dimensions  restent  invariables  dans  la  même  espèce, 
mais  varient  dans  les  différentes  espèces.  La  forme  des  cel- 
lules est  aussi  variable  ; elles  sont  tantôt  sphériques  ou 
ovoïdes,  tantôt  cubiques. 

Dans  tous  les  cas,  les  lilaments  sont  orientés  dans  la 
direction  du  poil  ; ils  sont  rarement  divisés  ou,  quand  ils 
le  sont,  les  deux  rameaux  s’écartent  à peine  l’un  de  l’autre. 
Le  développement  du  champignon  se  fait  toujours  de  la 
racine  du  poil  à sa  partie  libre. 

Les  Tr'ichophjiton  peuvent  se  développer  exclusivement  à 
l’intérieur  du  poil,  ils  sont  alors  endothrix;  ou  bien  ils  se 
développent  seulement  à la  périphérie,  ils  sont  dits  eclothrix; 
enfin  ils  peuvent  envahir  la  totalité  du  cheveu,  on  les  appelle 
endo-ectoLhrix. 

Les  Trichophyton  dans  leur  vie  saprophytique.  — 
On  peut  retrouver  dans  les  cul- 
tures, les  formes  parasitaires  des 
Trichophyton,  mais  on  y observe 
en  outre  des  formes  très  diffé- 
rentes et  excessivement  variées. 

Le  mycélium  est  généralement 
régulier,  présente  rarement  des 
endoconidies  et  se  ramifie  par 
dichotomie,  offrant  bientôt  l’as- 
pect d’un  lacis  de  filaments  en- 
chevèlrés,  dont  ceux  de  la  péri- 
phérie donnent  naissance  aux  or- 
ganes de  fructification.  Ceux-ci 
peuvent  revêtir  trois  formes:  co- 
nidies,  chlamydospores  et  fuseaux 
multiloculés. 

1“  Les  conidies  ou  spores  ex- 
ternes isolées  (fig.  38)  constituent 
l’organe  de  reproduction  le  plus  fréquent;  elles  sont  plus 


4. 
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petites  qo8  les  spores  mycéliennes,  mesurent  3 à 4 -a  sur  2 
à 3 ,u  et  sont  situées  sur  certains  (ilaments  qui  bourgeonnent 
Mi/w  latéralement.  11  se  forme  un  corpuscule 
ovale  ou  allongé,  rarement  sphérique,  qui 
renferme  presque  tout  le  protoplasma  du 
filament  et  en  est  séparé  par  une  cloison. 
Ces  conidies  sont  portées  par  un  jiédicule 
étroit  et  sont  disposées  en  grappe,  qui  rap- 
Fig  39.  — ïHc/(o-  pelle  l’inflorescence  de  la  digitale.  D’autres 
fnGconidienld  a-  byphes  présentent  des  ramifications 

et"%as“onvmë.^  nombreuses  et  toufîues,  dont  les  derniers 
rameaux  se  transforment  en  conidies.  Cette 
disposition,  connue  sous  le  nom  de  buissons  conidicns  (fig.  39), 
a été  observée  par  Matrucliot  ét  Dassonville  sur  un  Tricho- 
phyton  d’origine  animale. 

2“  Les  chlaniydospores  ou  endocoiiidies  (f\g.  40)  se  produisent 
en  certains  points  des  filaments,  soit  à leur  extrémité  libre, 
soit  sur  leur  parcours  ; elles  mesurent  12  à 
13  |A  de  diamètre. 

Ce  mode  de  reproduction  est  rare;  les 
chlamydospores  sont  des  formes  de  résis- 
tance, que  l’on  observe  surtout  sur  de 
vieilles  cultures. 

3°  Les  fuseaux  muUiloculés  (fig.  41)  sont 
des  corpuscules  fusiformes  ou  piriformes, 
allongés  et  séparés  par  des  cloisons  trans- 
versales en  loges  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, généralement  de  3 à 7.  Les  fuseaux 
mesurent  33  à 80  ,u.  de  long  sur  7 à 14 , a de 
large:  leur  extrémité  libre  est  arrondie  ou 
terminée  par  un  éperon  ; ils  contiennent  t'in-  '<<>.  — TrU-ku- 
un  protoplasma  granuleux  renfermé  dans  dosporVou*'endo- 

une  enveloppe  épaisse  de  nature  cellulo-  ’oodoels?’ 

sique.  Ces  éléments  sont  situés  tantôt  à 
l’extrémité  du  filament,  tantôt  latéralement,  tantôt  enfin 
sur  le  trajet  de  celui-CL  Matrucliot,  Das.^onville  et  Sabou- 
raud  les  considèrent  comme  des  chlamydospores.  Dans  cer- 
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tains  cas,  on  peut  voir  ces  organes  germer  et  donner  nais- 
sance à des  filaments  à peine  cloisonnés. 

On  trouve  encore  dans  les  cultures  des  formes  spiralées, 
de  deux  à dix  tours  de  spires,  constituées  par  un  mycélium 
non  cloisonné  plus  fin  que  le  mycélium  ordinaire.  D’après 
Matruchot  et  Dassonville,  ces  lorlülons  spiralés  (fig.  41)  ainsi 
que  les  crosses  ramifiées  (fig.  42),  que  ces  auteurs  ont  égale- 
ment observées,  ne  seraient  que  des  ornements  rappelant 
ceux  qui  se  développent  à la  surface  de  certains  périlhèces. 


Trichophy ton-,  marnenis  Fig.  42.  - Trichophyton  ; crosse 
spirales,  fuseaux  multlloculés  et  ramifiée,  d’après  Matruchot  et 

clilamydospores  ; X 360,  d’après  Dassonville/ 


Il  ne  s’agit  pas  de  véritables  périthèces  à asques,  car  la  forme 
ascosporée  n’a  pas  encore  été  observée  chez  les  Trichophyton. 
Si  l’on  a rangé  ces  champignons  parmi  les  gymnoascées, 
c’est  seulemeut  à cause  de  l’analogie  qu’ils  présentent  avec 
certaines  formes  voisines,  où  l'appareil  à asques  a été  étu- 
dié, par  exemple  chez  Eidamella  spinosa,  qui  cause  une 
teigne  du  chien. 

Cultures.  - Les  Trichophyton  se  cultivent  bien  sur  des 
milieux  contenant  des  glucoses  et  à réaction  neutre  ou  légè- 
rement alcaline  ; Sabouraud  a indiqué  le  milieu  suivant  : 


Bodin. 
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MaltOSC Q 

Peptone  granulée  de  Ghassaing i gp. 

Eau  distillée ,oo  gr. 

Gélose , gj. 


On  peut  aussi  employer  le  moût  de  bière  gélosé  et  la  pomme 
de  terre. 

La  température  optima  est  d’environ  33°. 

Pluralité  des  espèces.  — Bien  qu'on  ait  longtemps  con- 
sidéré les  triebophyties  comme  une  entité  morbide  causée 
par  un  parasite  unique,  il  est  actuellement  prouvé  qu’il 
^existe  de  nombreuses  espèces  ou  variétés  de  Trichophyton. 
Sabouraud  l’a  démontré  en  se  basant  non  seulement  sur 
l'examen  microscopique  de  la  lésion,  mais  aussi  sur  l’étude 
des  cultures  en  milieux  nutritifs  spéciaux,  sur  l’inoculation 
à l’homme  et  aux  animaux,  enfin  sur  la  culture  des  dillé- 
rentes  variétés,  après  leur  passage  sur  un  animal,  cultures 
qui  reproduisent  le  type  de  la  culture  primitive. 

Dans  son  récent  et  très  important  ouvrage  sur  les  teignes, 
Sabouraud(l)  divise  les  Trichophyton  àe  \&  manière  suivante  : 


O 

H 

cc 

O 

U 

5 

H 


I.  Endothrix 


11.  Ectotiiuix 
ou 

r.\DO-ECïoriuux 


I.  Endothrix  purs 


rtéo-endolhrix 


[Espèces  cominu-^ 
1 nés.  . 

^Espèces  rares  oui 
' étrangères.  f 

(Espèces  conservantl 
1 les  caractères  de) 
> jeunesse  du  pa- 
' rasile. 


Microidcs  ou  mi 


^ crosporides 

I a . ^Jéq 


Groupe  à culture  d 
poudreuse.  • ® ■? 


I 


£3 


Mégaspores 


Groupe  à culturel  | 
duveteuse.  f ’S  c. 

''  C8  « 

Groupe  à culturoi  g ° 
\ duveteuse.  \ ^ 

jGroupc  à culture  ^ = 
f favi  forme 


(1)  Sadouiiaud  (R.).  Les  Teignes.  Masson,  l’aris,  liMü,  de  835  p , avec 
/i33  lig.  et  28  IM. 


G Y.MNOASGKIid 


69 


Élant  donnée  l’indécision,  qui  règne  actuellement  sur  les 
rapports  étiologiques  de  telle  ou  telle  espèce  de  Trichophyton 
avec  telle  ou  telle  trichophylie  des  animaux  domestiques, 
nous  commencerons  par  étudier  les  Trichophyton  observés 
spontanément  et  d’nne  façon  certaine  chez  ces  animaux  ; 
puis  nous  ferons  l’étude  clinique  des  diverses  trichophyties 
animales  (1). 


2.  — Trichophyton  pouvant  se  développer 

SPONTANÉMENT 

CHEZ  LES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Nous  aurons  à examiner  ici  plusieurs  espèces.  La  première 
comprend  deux  variétés  et  appartient  au  groupe  des  Tricho- 
phyton ectothrix  microides  ; toutes  les  autres  rentrent  dans 
le  groupe  des  Trichophyton  ectothrix  mégaspores.  C’est  parmi 
ces  dernières  que  viennent  se  ranger  les  Trichophyton  favi- 
f or  mes. 

I 

1°.  — Trichophyton  mentagrophytes  var.  astéroïdes 
Sabouraud, 1910. 

Synonymie.  — Mentagrophyle  (partim)  Gruby,  1842  ; 
Microsporon  mentagrophytes  (part.)  Ch.  Robin,  1853  ; Sporo- 
trichum  mentagrophytes  (part.)  Saccardo,  1886  ; Trichophyton 
gypseum  (part.)  Bodin,  1902. 

(1)  On  a inonulé  expérimenlalemenl  avec  succès  au  cobaye  de  nombreux 
, . Trichophyton  parasiles  de  l’homme,  ce  sont  : parmi  le?  endolhrix  purs  : 

TJ  T.  tonsurans  Malmslen,  1845;  T.  Sabouraudi  R.  Blanchard,  1895; 

; ^ T.  regulare  Sabouraud,  1909  et  T.  rxsiccalum  Sabouraud,  1910  ; parmi 
J Ç . les  Jièo-mdol/irù:  : T.  Flauuin  Bodin,  1902  ei  ï’,  ph'caltle  Sabouraud,  1909  : 

, >:  parmi  les  ectothrix  microides  : T.  radiolatum  Sabouraud,  1910  ; T.  lacti- 

' J”  color  Sabouraud,  1910  ; T.  farinulentum  Sabouraud,  1910  ; T.  pcrsicolor 
. Sabouraud,  1910  ; T.  radians  Sabouraud,  1891  et  T.  denliculaturn  Sabou- 

A raud,  1910  ; enlin  parmi  les  ectothrix  mégaspores:  T.  Megnini  R.  Blan- 

A-  chard,  1895. 
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Description.  — Ce  champignon  est  un  de  ceux  qu’avait 
décrit  Sabouraud  sous  le  nom  de  Tricliophylon  pyogène  à 
culture  blanche  du  cheval.  Les  filaments  mycéliens  occupent 


l’intérieur  du  poil  et  en  dehors 
de  la  cuticule  se  trouve  un 
manchon  de  spores  mycélien- 
nes (fig.  43).  On  trouve  aussi 
dans  les  lésions  des  chapelets 
de  spores  mycéliennes  ovoïdes 
qui  mesurent  de  3 à 4 [a  de 
diamètre. 


Fig.  43.  — Trichophyton  mevla- 

qrophyles  dans  le  poil  ; X Habitat.  — Cette  variété 

d apres  Bodin. 

de  T.  ment agrophy tes  se  ren- 
contre chez  le  chival,  le  bœuf,  le  chien  et  peut-être  le  mouton 
et  le  porc  ; Fitz-Gérald,  Mabel  et  Purefoy 
ont  trouvé  dans  un  cas  de  trichophylie  cir- 
cinée du  veau  (1)  un  dermatophy te,  qui  se 
rattache  probablement  à cette  variété.  Ce 
champignon  sedéveloppe  aussi  chez  l’homme 
fréquemment  sur  la  barbe  et  moins  sou- 
vent  sur  la  peau  glabre  et  sur  le  cuir  che- 
velu. 


î 


Cultures.  — Sur  gélose  glucosee,  elles 
présentent  une  élevure  centrale  entourée  de 
rayons  périphériques  poudreux,  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  nombreux.  Sur 
gélose  maltosée  le  développement  est  plus 
rapide,  mais  les  rayons  lancéolés  restent 
rudimentaires.  Sur  gélose  peptonisée,  la  phyies,  \ypeAcla- 
Gulture  prend,  suivant  Sabouraud,  l’aspect  d’après’ Gc^oeisu 
de  cratères  lunaires.  Enfin  sur  gélose 


(1)  Mégnin  a irouvécliez  le  veau  un  Tricliophylon,  connu  sous  le  nom  de 
f T.  rfepdttns  el  homologué  à tort  à T.  flamm  Bodin,  1902.  appelé  encore 

■ par  Sabouraud  T.  cerebriforme.  Mais  T.  depilaus  n’a  pas  encore  élé  étudié 

i suilisamnienl  pour  nous  permettre  de  le  classer  comme  espèce  dislinctc 

' parmi  les  Tricliophylon  parasites  des  animaux  domesliques. 
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sucrée,  la  partie  dorsale  des  cultures  olïre  une  couleur 
rougeâtre  caractéristique. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — On  trouve 
les  trois  types  d’organes  suivants  : l°  des  clilamydospores 
terminales  en  forme  de  fuseaux  septés  et  présentant  de  trois 
à six  cloisons;  2“  des  filaments  spiralés;  3“  des  conidies 
arrondies,  ordinairement  implantées  sur  des  slérigmates, 
qui  peuvent  en  porter  une  ou  plusieurs;  elles  sont  disposées 
en  grappes  nombreuses  et  ramifiées.  On  observe  encore  des 
hyphes  sporifères  longs  et  simples  avec  des  conidies  laté- 
rales du  type  Acladium  (fig.  44). 

Inoculations  expérimentales.  — Inoculé  au  cobaye,  ce 
champignon  produit  une  triebophytie. 


~ Trichopuyton  mentagrophytes  var.  gra.neloslm 
Sabouraud,  1908. 

Description.  — Cette  variété  dillêre  peu  de  la  précédenle. 
Dans  certains  poils,  on  observe  autour  de  la  partie  radicu- 
laire, de  courtes  chaînes  mycéliennes,  mais  on  ne  trouve  ni 
filament  à 1 intérieur  du  poil,  ni  gafne  complète  de  spores 
mycéliennes  autour  de  celui-ci.  Les  spores  sont  sub-cubiques 
et  mesurent  de  3 à 4 y.. 


Habitat.  — T.  rnentagvophy  tes  var . granulosuvi  estparasite 
du  cheval  ; il  n’a  été  observé  jusqu’ici  qu’une  fois  chez 
l’homme,  en  Italie. 

Cultures.  — Sur  la  plupart  des  milieux,  on  constate  un 
disque  blanc-jaunàtre  avec  une  saillie  ou  un  creux  central 
et  des  granulations  disséminées  çà  et  là. 


Examen  microscopique  des  cultures.  — On  trouve 
les  principales  formes  que  nous  avons  précédemment  étu- 
diées. Dans  les  cultures  en  bouillon  sucré,  on  remarque  sou- 
vent des  agglomérations  de  clilamydospores  intercalaires. 
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Inoculations  expérimentales.  — Cette  variété  est  faci- 
lement inoculable  au  cobaye  chez  lequel  elle  produit  une 
trichophytie  typique. 

3’-  — Trichophyton  equinum  Matruchot  et  Dassonville,  1898. 

Description.  — Ce  Tnchophylon  a d’abord  été  étudié 
par  Matruchot  et  Dassonville  (1),  puis  par  Sabouraud.  Le 
poil  est  envahi  intérieurement  et  à sa  partie  inférieure  par 
des  spores  mycéliennes  ovales,  qui  ont  en  moyenne  4 à6  a 
de  long  sur  2à  4 de  large  ; extérieurement  on  observe  des 
filaments  mycéliens  ramifiés  présentant  par  endroits  des 
spores  mycéliennes. 

Habitat.  — T.  equinum  a été  observé  dans  une  epizootie 
d’herpès  du  cheval  ; on  l’a  également  observé  chez  les  indi- 
vidus qui  soignaient  les  chevaux  malades. 

Cultures.  — Sur  le  milieu  de  Sabouraud,  la  culture  est 
blanche,  mais  sans  auréole  poudreuse,  ni  sillons  rayonnants. 
Sur  pomme  de  terre,  T.  equinum  se  différencie  très  nettement 
de  T.  mentagrophytes  en  ce  qu’il  donne  une  traînée  humide 
jaune  d’ocre  au  lieu  d’une  traînée  plâtreuse  blanche. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — Dans  cette 
espèce,  les  grappes  de  conidies  sont  moins  nombreuses  que 
dans  T.  mentagrophytes  el  l’on  ne  trouve  rien  qui  ressemble 
aux  chlamydospores  fuselées. 

Inoculations  expérimentales.  — Les  inoculations  expé- 
rimentales tentées  sur  le  cheval,  le  lapin,  le  cobaye  et 
l’homme  ont  été  positives. 


(1)  MATiiocnoret  Dassonville.  Sur  un  nouveau  Trichopliylon  produisant 
l’herpès  chez  le  cheval.  C.  U.  de  l’Académie  des  Sciences,  T.  127,  1898 
p.  297. 
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4°  — Trichophyton  CANiNüM  Matruchot  et  Dassonville,  1902. 

Description.  — Ce  champignon  (1)  se  présente  dans  sa 
vie  parasitaire,  sous  la  forme  de  filaments  enchevêtrés  con- 
tinus ou  dissociés.  Les  derniers  sont  formés  pa:*  la  juxtapo- 
sition de  spores  mycéliennes,  tantôt  ovoïdes,  tantôt  sphéri- 
ques, parfois  allongées,  ayant  une  largeur  variant  de  3 à o |j. 
mais  mesurant  habituellement  4 ;j.  (lig.  45).  On  trouve  d’ail- 


leurs toutes  les  transitions  entre  ces  filaments  dissociés  et 
les  filaments  continus,  qui  ont  un  calibre  uniforme  (lig.  46). 
Le  parasite  est  situé  dans  le  follicule,  à la  surface  du  poil  ; 
il  appartient  à la  variété  ectothrix. 

Habitat.  — rrichophyton  caninum  est  un  dermatophyte 
observé  uniquement  chez  le  chien. 

Cultures.  - Klles  réussissent  sur  la  plupart  des  milieux 
habituels,  à la  température  de  27“  à 28“.  1*  Sur  gélose  pepto- 


x'ig.  4G.  —Trichophyton  caninum; 
filaments  mycéliens  dans  la  lé- 
sion ; X üSO.  d'après  Matruchot 
et  Dassonville. 


Fig.  4!i,  — Trichophyton  caninum  ; 
spores  mycéliennes  ; X 8S0,  d'a- 
près Matruchot  et  Dassonville. 


(1)  Mathuciiot  et  Dassonville.  Sur  les  teigr 
centrale  de  méd.  vétérinaire,  1902.  p.  50-71. 


LE.  Sur  les  teignes  du  chien  Huit,  de  la  Soc 
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nisée  et  glucosée,  la  culture  a un  aspect  lloconneux  ; le  milieu 
est  jaune,  tout  le  reste  est  blanc  de  neige.  2”  Sur  gélose  seu- 
lement, la  culture  se  développe  plus  lentement;  elle  est 
plissée  et  glabre  avec  une  dépression  au  centre;  sa  colo- 
ration est  jaune  orangé.  3“  Sur  pomme  de  terre,  la  végétation 
est  lente  et  se  présente  sous  l’aspect  de  petites  colonies  d’un 
beau  jaune  d’or. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — La  forme  et 
les  caractères  du  champignon  varient  selon  les  milieux  de 
culture.  Lorsque  le  milieu  est  peu  favorable,  on  observe  de 
longs  lilaments  grêles,  de  1 |ji  de  diamètre  et  la  sporulation 
tarde  à apparaître.  Quand  le  milieu  est  plus  favorable,  les 
filaments  sont  plus  gros  et  la  sporulation  est  plus  hâtive. 
Les  spores  sont  polymorphes:  les  unes  sont  des  chlamydos- 
pores  intercalaires,  dont  les  dimensions  varient  entre  3 et 
10  [J.  de  long  sur  2 à 4 p.  de  large;  les  autres  sont  des  coni- 
dies  latérales,  dont  le  pédicelle  est  plus  ou  moins  long  et 
qui  mesurent  de  4 à 7 a de  long  sur  2 à 3 ,u.  de  large.  Cer- 
taines spores  latérales  sont  bicellulaires,  et  comparables 
aux  fuseaux  des  autres  Trichophyton.  Enfin  sur  certains 
milieux,  on  observe  parfois  des  tortillons  spiralés  n’ayant 
que  deux  ou  trois  tours  de  spire 

Inoculations  expérimentales.  — Cette  espèce  a été 
inoculée  avec  succès  au  chien  et  au  cobaye,  toutefois  elle 
evét,  dans  les  lésions  produites  chez  le  cobaye,  des  formes 
..rès  différentes  de  celles  que  l’on  observe  chez  le  chien. 

5°.  — Trichophyton  faviformes. 

Les  lésions  produites  par  ces  champignons  chez  les  ani- 
maux et  chez  l’homme  sont,  au  point  de  vue  clinique,  abso- 
lument semblables  à des  trichophyties,  tandis  que  les 
caractères  morphologiques  de  ces  dermatophytes,  dans  les 
cultures,  ressemblent  beaucoup  à ceux  d'Achorion  Schœn- 
leini.  Ce  groupe  forme  donc  un  terme  de  passage  entre  les 
champignons  du  tavus  et  ceux  des  trichophyties,  et  montre 
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l’alïinité  qui  existe  entre  ces  deux  formes.  11  comprend  les 
espèces  suivantes  : 

Triohophyton  verrucosum  var. 
asini.  — Synonymie.  — Triohophyton  ver- 
rucoswn  Bodin,  igoa. 

Description.  — Le  Triohophyton  faviforme 
de  ràne,  découvert  par  Bodin  (i),  est  le 
type  de  ces  champignons  ; il  est  endo-ecto- 
thrix  au  niveau  des  poils  malades,  où  il 
forme  des  chaînes  régulières  de  spores 
mycéliennes  (fig.  47). 

Les  cultures  se  développent  bien  sur 
gélose  peptonisée  et  maltosée,  sur  gélose 
au  moût  de  bière  et  sur  pomme  de  terre  ; 
elles  présentent  sur  ces  différents  milieux 
une  coloration  grise.  A l’examen  micros- 
copique, on  distingue  des  éléments  ovoïdes 
ou  sphériques,  mesurant  environ  3 pi  do 
diamètre  et  disposés  en  chaîne  de  lon- 
gueur variable  soit  à l’extrémité  des  111a- 
mcnts,  soit  dans  leur  continuité.  Sur  les 
vieilles  cultures,  on  observe  en  outre  de 
grosses  cellules  arrondies,  à double  con- 
tour, mesurant  de  7 à i5  g de  diamètre 
cl  qui  seraient  peut-être,  d’après  Bodin,  des  chlamydospores. 

Habitat.  - Cette  espèce  a été  trouvée  dans  un  cas  de  teigne  tondante 
chez  un  jeune  âne;  elle  est  transmissible  à l’homme 
Inoculations  expérimentales.  - L’inoculation  de  ce 'champignon  au 
cobaye  est  positive  et  détermine  une  tondante  à évolution  lento. 

Triohophyton  verrucosum  var.  equi.  - Description.  - Le 

hout  endo-ectothrix;  on  le 

rL^enr',  ' Irichopbytiques  et  sur  quelques 

gmenls  de  poils,  ou  il  se  présente  sous  la  forme  d’une  gaine  de 

lm,rf  '-T''"*"'  lentement  et  sont  de  couleur 

^ nn  fonce  ; les  milieux  fortement  azotés  sont  les  plus  favora- 
bles. 


Fig.  47.  — Trichophyton 
vernicosum  var.  asmi  ; 
/,  formation  des  conidies  ; 

2,  chaîne  de  conidies  ; 

3,  filameiii  cloisonné  ; 

4,  formes  oïdiennes  ; 
X 480,  d’après  Bodin. 


(I)  IloDix  (E.).  Sur  les  fav 
owtorjie,  1890,  p.  711. 


IIS  à lésions  trichopliytoïdes.  O’. 
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Habitai.  — Ce  parasite,  que  Bodin  (i)  considère  comme  une  variété 
du  précédent,  produit  chez  le  cheval  une  teigne  tondante  squameuse, 
transmissible  à l’homme. 

Triohophyton  verruoosum  var.  vituli.  — Description.  — Le 
Trichophyton  faviforme  du  veau  est  sans  doute  une  variété  des  précé- 
dents ; il  est  également  endo-eclothrix  et  se  présente  sous  la  forme  de 
chapelets  llexueux  à grosses  spores  irrégulières.  L’examen  microsco- 
pique des  cultures  montre  des  formes  oïdiennes  comme  dans  la  variété 
précédente.  i 

Habitat.  — Bodin  a observé  ce  parasite  sur  deux  veaux  atteints  de 
teigne  tondante  à typ>e  trichophytique  (2). 

Trichophyton  oohraoeum  Sabouraud,  1909.  — Description.  — 
Cette  espèce  se  rattache  peut-être  à T.  verrucosum,  mais  en  attendant 
que  cette  identité  soit  démontrée,  nous  la  décrirons  séparément. 

Dans  la  lésion,  on  observe  un  lacis  de  filaments  mycéliens  rubanés 
et  cloisonnés  à longs  intervalles.  De  grosses  spores  mycéliennes  entou- 
rent le  poil  et  se  trouvent  exclusivement  à la  périphérie  ; il  s’agit 
donc  d’une  espèce  purement  ectothrix. 

Les  cultures  se  développent  lentement  et  il  est  difficile  d’obtenir  des 
organes  de  fructification. 

Habitat.  — Ce  Trichophyton  n’a  guère  été  observé  que  dans  l’espèce 
humaine,  mais  il  est  indiscutable  qu’il  se  développe  aussi  chez  les 
bovidés,  qui  semblent  contaminer  l’homme. 

Inoculations  expérimentales.  — L’inoculation  au  cobaye  est  positive. 

Triohophyton  album.  Sabouraud.  1909.  — Deseriplion.  — Ce 
Trichophyton  se  présente  dans  les  lésions  sous  l’aspect  de  filaments 
mycéliens  llexueux,  divisés  dichotomiquement  et  à cloisons  espacées. 

Les  cultures  ressemblent  à s’y  méprendre  à celles  d'.ichorion 
Schœnleini  et  se  développent  lentement.  On  y observe  un  mycélium 
formé  de  courts  articles,  mais  les  chlamydospores  isolées  n’apparais- 
sent que  sur  les  cultures  âgées. 

Habitat.  — Cette  espèce  se  rencontre  aussi  chez  l’homme,  qui 
parait  être  contaminé  parles  bovidés. 

Inoculations  expérimentales . — Le  cobaye  est  sensible  à l’inoculation 
de  ce  Trichophyton,  qui  s’y  développe  peu  abondamineul . 

(1)  Bodin  (E.).  Les  teignes  londaules  du  cheval.  Thèse  de  Paris,  1S96, 
p.  GO. 

(2)  BuNcii  a observé  un  Trichophyton  favilornie  chez  un  canari  allcinl 
d’une  teigne,  qui  s’est  transmise  à un  enfant. 
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Triohophyton  discoïdes  Sabouraud,  igog.  — Description.  — 
On  trouve  dans  les  lésions  du  poil,  autour  de  celui-ci,  des  filaments 
■'  liexueux  dirigés  en  tous  sens  et  quelques  îlots  de  spores  mycé- 

; tiennes  mesurant  de  5 à 7 p,  de  diamètre.  Le  plus  souvent  on 

trouve  quelques  filaments  intra-pilaires  et  un  étui  compact  de 
spores  mycéliennes,  aspect  qui  rappelle  celui  des  Microsporum,  mais 
dans  le  cas  particulier  les  spores  mycéliennes  sont  beaucoup  plus 
Y grosses. 

^ Les  cultures  ressemblent  à celles  de  l’espèce  précédente. 

Habitat.  — T.  discoïdes  est  aussi  parasite  des  bovidés  et  de  l’homme. 
■4  Inoculations  expérimentales.  — L’inoculation  au  cobaye  est  positive. 


13.  — Trichophyties  des  mammifères 

DOMESTIQUES . 

Nous  étudierons  successivement  ici  les  teignes  trichophy- 
tiques  du  cheval,  de  l’âne,  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre, 
du  porc  et  du  chien,  en  donnant  autant  que  possible  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  trichophyties  et  les  diverses 
espèces  de  Trichophyton  que  nous  avons  énumérées  précé- 
demment. 

1".  — Trychophyties  du  cheval. 

Les  trichophyties  ou  teignes  trichophy tiques  du  cheval  sont 
des  dermatomycoses  dues  au  développement,  sur  la  peau  et 
les  poils,  de  champignons  du  genre  Trichophyton. 


Symptômes.  — Les  lésions  trichophytiques  siègent  en 
- général  à la  partie  supérieure  du  corps,  au  niveau  de  l’enco- 
lure, du  dos,  de  la  croupe,  sur  les  côtes  et  les  flancs.  Le 
début  de  l’affection  est  seulement  marqué  par  le  hérisse- 
ment et  l’aspect  terne  des  poils  dans  certains  points  du  corps, 
sur  une  surface  dont  le  diamètre  est  à peu  près  celui  d’une 
pièce  de  un  franc.  Au  bout  de  quelques  jours,  les  poils  tom- 
bentet,  cette  chute  étant  hâtée  par  le  pansage,  on  observe  de 
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petites  plaques  entièrement  dépüées.  Les  poils  ne  sont  pas 
arrachés,  mais  brisés  au  ras  de  la  peau.  L’épiderme  tombe 
également  et  la  surface  cutanée  prend  alors  une  teinte  gris- 
noirâtre  et  présente  un  léger  suintement,  qui  disparaît  très 
vite.  La  plaque  Irichophytique  se  dessèche  alors  et  il  se 
forme  des  squames  épidermiques,  qui  se  transforment  en 
croûtes  brillantes,  tombant  et  se  renouvelant  sans  cesse.  Il 
se  produit  en  même  temps  une  extension  périphérique  et  les 
plaques  peuvent  atteindre  le  diamètre  d’une  pièce  de  cinq 
francs  et  même  une  dimension  plus  considérable.  Quand  la 
plaque  a atteint  son  maximum  de  développement,  la  forma- 
tion des  croûtes  cesse  et  la  surface  de  la  lésion  est  sèche, 
chagrinée  et  d’une  couleur  gris-ardoisé.  Les  poils  commen- 
cent alors  à repousser  lentement.  Mais  toutes  les  plaques 
n’évoluent  pas  en  même  temps  et,  tandis  que  l’une  d’elles 
guérit,  d'autres  se  forment  ou  évoluent  dans  le  voisinage. 
Dans  certains  cas,  les  plaques  deviennent  conQuentes  et 
forment  alors  une  lésion  à surface  parfois  considérable.  Le 
prurit  est  insignifiant.  La  durée  moyenne  de  la  maladie  varie 
de  40  à 50  jours. 

Mégnin  a décrit  une  forme  spéciale  qui  se  rapprocherait  de 
la  trichophytie  du  bœuf  et  caractérisée  par  des  croûtes  jau- 
nâtres et  la  chute  complète  des  poils  au  lieu  de  leur  rupture 
au  niveau  de  l’épiderme. 

Sabouraud  et  Pecus(l)  ont  observé  une  épizootie  de  tricho- 
phytie équine  se  présentant  sous  l’aspect  d’un  herpès  miliaire 
avec  altération  cutanée  analogue  à celle  que  l’on  observe 
dans  la  gale  sarcoptique  et  caractérisée  par  l’absence  com- 
plète de  prurit.  Sabouraud  attribue  cette  dermatose  à Iri- 
chophylon  mentagrophytes,  variété  gi'anulosum. 

Étiologie.  — Il  y a certainement  plusieurs  trichophyties 
du  cheval,  variant  peu  dans  leurs  symptûmes  cliniques, 
mais  dues  à plusieurs  espèces  de  Trichophylon:  T mentagro- 


(1)  SAuôuiiAun  el  Pur.us.  Étiidc  sur  une  épidémie  de  Tr.clioplijTie  équine. 
llev.'gén.  de  med.  vél.,  15  mai  19(19. 
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phiites,  var.  astéroïdes,  T.  mentagrophytes  var.  granulosum, 
T.  equinum  et  T.  verrucosum  var.  equi.  Les  deux  premières 
sont  celles  qui  semblent  devoir  être  incriminées  dans  la 
majorité  des  cas. 

Les  spores  de  ces  champignons  sont  disséminées  dans  la 
nature  et  se  développent  lorsqu’elles  arrivent  au  contact  de 
l’épiderme  ou  des  poils  du  cheval.  C’est  surtout  chez  les 
jeunes  chevaux  que  la  teigne  trichophytique  se  développe, 
mais  il  peut  y avoir  des  causes  prédisposantes  telles  que  le 
mauvais  état  général,  la  malpropreté,  le  manque  de  soin,  etc. 

L’afïecLion  se  transmet  habituellement  par  contagion 
directe  ou  par  l’intermédiaire  des  instruments  de  panse- 
ment ou  de  pansage.  Cette  contagion  a généralement  lieu 
entre  animaux  de  la  même  espèce,  mais  peut  également  se 
produire  entre  animaux  d’espèces  dillérentes.  C’est  ainsi 
qu’on  a noté  le  passage  de  la  teigne  du  boeuf  au  cheval,  et  de 
celle  du  cheval,  au  veau  et  à l'homme. 

Distribution  géographique.  — Les  trichophyties  du 
cheval  ont  été  observées  dans  tous  les  pays.  Toutefois  cer- 
taines régions  sont  plus  fréquemment  atteintes,  la  Normandie 
par  exemple  et  la  Savoie.  11  est  à noter  que  dans  plusieurs  cas 
on  a constaté  de  véritables  épizooties  dans  certaines  écuries 
ou  certains  pâturages. 

Diagnostic.  — Il  ne  faut  pas  confondre  les  trichophyties 
du  cheval  avec  le  psoriasis  circiné  décrit  par  Mégnin  ou  avec 
l'herpès  gourmeux  dont  la  marche  est  toute  différente. 
L’examen  microscopique  des  poils  et  des  squames  permettra 
de  distinguer  les  trichophyties  de  ces  deux  affections,  ainsi 
que  des  microspories  du  cheval,  causées  par  un  champignon 
à éléments  très  différents. 

Pronostic.  — Les  trichophyties  du  cheval  sont  des  affec- 
tions relativement  bénignes  et  généralement  peu’  conta- 
gieuses. 

Traitement.  — Neumann  recommande,  lorsque  la  tricho- 
phytie  est  peu  étendue,  de  limiter  son  extension  en  se  gar- 
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dantde  toucher  les  parties  malades  avec  l’étrille,  la  brosse 
ou  le  bouchon,  qui  transporteraient  en  d’autres  points  les 
organes  reproducteurs  des  Trichophyton. 

Mégnin  rapporte  avoir  guéri  complètement  beaucoup  de 
jeunes  chevaux  en  se  contentant  de  ràcler  la  croûte  avec  pré- 
caution, de  l’enlever  tout  entière  ainsi  que  les  poils  brisés 
et  de  brûler  immédiatement  le  tout.  Les  pansages  doivent 
être  faits  dehors,  et  il  est  bon  de  pratiquer  une  tonte  géné- 
rale avant  de  commencer  tout  autre  traitement. 

Les  croûtes  sont  détachées  par  des  applications  d’un 
corps  gras,  et  les  plaques  sont  enduites  d’un  topique. 

Les  plus  employés,  quand  les  lésions  sont  limitées,  sont 
l’huile  de  cade,  la  teinture  d’iode,  et  le  mélange  de  Sabou- 
raud,  dont  la  formule  est  la  suivante  : 

Acide  phénique  cristallisé ^ 

Teinture  d’iode ^ âù. 

Hydrate  de  chloral 

On  répète  ces  applications  une  fois  par  jour  ou  tous  les 
deux  jours,  suivant  l’intensité  de  la  maladie. 

Quand  il  y a généralisation,  on  emploie  des  lotions  de  cré- 
syl,  de  lysol,  de  pétrole  ou  de  sulfate  de  fer  à 5 pour  cent. 

Dès  que  la  plaque  trichophytique  commence  à se  recou- 
vrir de  poils  fins  et  serrés,  l’affection  est  conjurée. 

On  emploie  en  médecine  humaine  les  rayons  X contre  les 
teignes,  mais  ce  mode  de  traitement  est  inutilisable  en 
médecine  vétérinaire,  si  ce  n’est  dans  les  Écoles. 

Prophylaxie.  — Elle  consiste  à tenir  les  animaux  dans 
un  état  de  propreté  parfaite,  par  des  pansages  réguliers  et 
exécutés  avec  soin.  Si  un  cas  de  trichophytie  se  présente,  on 
doit  isoler  le  malade  et  désinfecter  l’écurie  où  il  se  trouvait, 
ainsi  que  les  objets  de  pansage  et  les  harnais,  qui  lui  avaient 
servi.  Pour  soigner  les  malades,  on  doit  faire  usage  d objets 
spécialement  alTectés  aux  animaux  infestés. 
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2*.  — Trichophytie  de  l’ane. 

La  trichophytie  de  l’dne  est  encore  très  peu  connue  ; elle 
semble  due  à un  trichophyton  favivorme  : T.  verrucosum 
var.  asini,  étudié  par  Bodin.  i 

Dans  le  cas  observé  par  cet  auteur,  le  jeune  âne  contaminé  était 
malade  depuis  un  mois  ; il  présentait  au  cou  et  aux  oreilles  des  pla- 
cards glabres  irréguliers  et  à surface  sèche.  Une  couche  épaisse 
de  squames  grisâtres  recouvrait  ces  plaques  et  l’on  n’observait  ni 
suppuration,  ni  folliculite,  ni  cassure  du  poil. 


Fig.  48.  — Trichophytie  du  bœuf,  d'après  Moussu. 


3”.  — Trichophyties  du  boeuf. 

Les  trichophyties  ou  teignes  trichophy tiques  du  bœuf  sont 
des  dermatomycoses  fréquentes  chez  cet  animal  ; elles  peu- 
vent être  dues  à difïérentes  espèces  de  Trichophyton. 

Symptômes.  — Les  trichophyties,  dans  l’espèce  bovine, 
sont  surtout  localisées  à la  tête,  particulièrement  aux  nari- 
nes, au  pourtour  des  lèvres,  à la  région  inféreure  de  l’auge 
et  à la  gorge  ; elles  siègent  aussi  au  niveau  de  l'encolure 
(fig.  48). 
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Les  lésions  consistent  au  début  en  plaques  circulaires  au 
niveau  desquelles  les  poils  sont  hérissés.  Puis  l’épiderme 
prolifère  et  il  se  forme  des  croûtes  adhérentes  aux  poils  (1), 
qui  s’agglutinent  et  tombent.  Les  plaques  ont  la  dimension 
d’une  pièce  de  un  franc  ou  de  deux  francs,  mais  elles  ont  ten- 
dance à s’étendre  et  deviennent  alors  de  la  dimension  d'une 
pièce  de  cinq  francs  ou  plus  grandes  encore.  Les  plaques 
anciennes  sont  glabres  au  centre  et,  relivahissement  con- 
tinuant à la  périphérie,  elles  peuvent  devenir  confluentes  de 
manière  à s’étendre  sur  une  surface  considérable,  par 
exemple  sur  toute  l’encolure,  sur  la  région  scapulaire  ou 
dorsale.  Dans  certains  cas  même  la  totalité  du  corps  peut  être 
envahie  et  il  arrive  que  les  animaux  meurent  d'épuisement. 

Après  là  chute  des  poils,  le  suintement  et  les  croûtes 
disparaissent  et  la  région  malade  devient  le  siège  d’une  pro- 
lifération épidermique  écailleuse.  Le  prurit  est  peu  accusé. 

Moussu  a observé  une  autre  forme  clinique  de  teigne,  dans 


L’infestation  a lieu  par  l’intermédiaire  des  spores,  qui 

(1)  Les  lésions  correspondent  à ce  qu’on  appelait  dartre  contagieuse, 
dartre  àroûteuse  ou  dartre  ronde  de  (lellé  et  Laforai  La  teigne  du  bœuf 
est  tiésignée  par  les  paysans  d’Auvergne,  du  Limousin  et  du  Poitou  sous 
les  noms  d’anders  ou  d’aiirferses  ; on  lui  donna  le  nom  de  brillants  ou 
sous-brillants  dans  le  midi  de  la  France. 


laquelle  les  plaques  sont  peu  éten- 
dues, dénudées,  sans  exsudât  ni 
croûte  au  début.  Ces  lésions  siè- 
gent sur  la  tête,  l’encolure  ou  les 
épaules. 


Étiologie.  — Les  trichophjAies 
du  bœuf  sont  dues,  comme  celles 
du  cheval,  à plusieurs  espèces  de 
Trichophyton,  parfois  à T.  mentagro- 
phytes  var.  astéroïdes,  mais  le  plus 
souvent  aux  Trichophyton  fatifor- 
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se  développent  sur  la  peau  et  dans  les  poils.  La  maladie 
atteint  surtout  les  veaux  (fig.  49),  les  jeunes  sujets  jusqu’à 
3 ans  et  aussi  les  vaches  laitières,  mais  elle  est  exception- 
nelle chez  les  adultes  ou  les  animaux  âgés.  Certains  sujets 
présentent  une  prédisposition  manifeste,  mais  encore 
inexpliquée. 

La  transmission  a lieu  par  contact  direct  ou  par  l’inter- 
médiaire des  objets  de  pansage.  Le  séjour  dans  l’étable  favo- 
rise la  contagion,  ce  qui  explique  pourquoi  cette  tricho- 
phytie  sévit  surtout  pendant  l’hiver.  La  contagion  a géné- 
ralement lieu  du  bœuf  au  bœuf;  la  contagion  du  bœuf  à 
l’homme  existe  parfois,  celle  du  bœuf  au  cheval  et  au  chien 
semble  plus  rare. 

La  teigne  du  cheval  peut  se  transmettre  au  veau  et  celle 
de  la  chèvre  au  bœuf. 

Distribution  géographique.  — En  France,  la  tricho- 
phytie  du  bœuf  existe  un  peu  partout  à l’état  sporadique, 
mais  elle  est  particulièrement  fréquente  en  Auvergne,  en  Nor- 
mandie et  dans  la  Mayenne.  On  l’a  aussi  observée  en  Belgi- 
que, en  Angleterre,  en  Suisse  et  d’après  Fleming,  elle  est 
très  commune  en  Australie. 

Diagnostic.  — Dans  les  cas  ordinaires,  l’aspect  et  le 
nombre  des  lésions,  leur  tendance  à l’envahissement  et  leur 
contagiosité  permettent  de  faire  le  diagnostic,  qui  doit 
être  confirmé  par  l’examen  microscopique  des  poils  et  des 
croûtes.  Les  spores  mycéliennes  sont  toujours  abondantes 
à la  base  des  poils. 

Quand  la  trichophytie  est  généralisée,  le  diagnostic  est 
moins  aisé,  mais  il  sera  facilité  par  l’examen  microscopique 
et  par  la  culture  du  champignon. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  généralement  bénin,  sauf 
dans  les  cas  de  teigne  généralisée. 

Traitement.  — Après  avoir  isolé  les  malades  et  désin- 
fecté tous  les  objets  qui  ont  été  en  contact  avec  eux,  il  con- 


84 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


vient  d’enlever  les  croûtes,  de  les  brûler  et  d’appliquer  un 
des  médicaments  que  nous  avons  énumérés  dans  le  traite 
ment  des  trichophyties  du  cheval  (1). 

Quand  il  y a généralisation,  Moussu  recommande  de  faire 
des  applications  répétées  de  savon  noir,  qu’on  laisse  plu- 
sieurs heures  en  contact  avec  la  peau,  mais  en  alternant 
tantôt  d’un  côté  de  l’animal,  tantôt  de  l’autre. 

Dans  tous  les  cas,  la  guérison  ne  s’obtient  qu’au  bout  de 
plusieurs  mois. 

Prophylaxie.  — On  doit  suivre  les  mêmes  règles  que 
celles  que  nous  avons  exposées  à propos  des  trichophyties 
du  cheval. 


4°.  — Trichophyties  du  mouton,  de  la  chèvre  et  du  porc. 

Les  trichophyties  de  ces  divers  animaux  sont  encore  très 
peu  connues  ; leur  étude  clinique  est  à peine  ébauchée  et 
leur  étude  mycologique  reste  complètement  à faire. 

Mouton  et  ohèvre.  — Dans  la  trichophytic  du  moulon,  on 
constate  au  début  la  formation  dans  la  laine  de  petits  pinceaux  irrépru- 
licrs,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux,  de  sorte  que  la 
toison  est  comme  feutrée  en  plusieurs  endroits.  11  se  forme  ensuite 
des  plaques  furfuracées  et  croûteuses  au  niveau  du  cou,  de  la  poi- 
trine, ainsi  que  sur  les  épaules  et  sur  le  dos.  Le  prurit  est  assez 
marqué. 

La  trichophytie  de  la  chèvre  est  peu  tenace. 


Poro.  — La  trichophytie  du  porc,  dans  les  cas  observés  par  Sie- 
damgrotzky,  était  caractérisée  par  la  présence  de  plaques  d'un 
diamètre  de  a à S'",  irrégulières  et  dont  la  surface,  un  peu  rouge, 
était  le  siège  d’une  desquamation  assez  abondante.  Cette  trichophytie 
est  peut  être  due  à Tn'c/iop/iyton /ari/iule/ilum,  observé  par  Sabouraud, 

sur  un  employé,  dans  un  abattoir  de  porcs. 


(1)  Voir  page  80. 
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5°.  — ÏRICHOPHYTIES  DU  CHIEN. 

Les  trichophyties  ou  teignes  trichophy tiques  du  chien  sont 
des  dermatomycoses,  dues  au  développement  sur  la  peau  et 
les  poils  de  cet  animal,  de  champignons  pathogènes  apparte- 
nant au  genre  Trichophyton. 

Symptômes.  — Les  lésions  siègent  au  début  à la  tête, 
particulièrement  aux  yeux  et  autour  des  lèvres,  ainsi  qu’aux 
membres.  Plus  tard  toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être 
envahies.  Les  plaques  trichophytiques,  régulièrement  arron- 
dies, sont  dépilées  ; leur  nombre  et  leur  étendue  augmente  et 
elles  peuvent,  par  leur  réunion,  former  des  surfaces  irrégu- 
lières. Des  croûtes  de  couleur  gris-sale  recouvrent  les  pla- 
ques ; parfois  le  prurit  existe  à peine,  mais  souvent  il  est 
assez  intense  pour  que  l’animal  se  frotte.  Les  croûtes,  impré- 
gnées de  sérosité  et  de  sang,  prennent  alors  une  teinte  jaune 
ou  brune.  Sous  les  croûtes,  la  peau  est  cuivrée  ou  rouge- 
brun  et  présente  de  nombreux  petits  nodules  correspondant 
aux  follicules  pileux  tuméfiés.  Les  plaques  forment  parfois 
au-dessus  de  la  peau  une  saillie  qui  peut  atteindre  3"“ 
et  dont  la  surface  est  papuleuse. 

Etiologie.  — Les  trichophyties  du  chien,  commecelles  du 
cheval  et  du  bœuf,  peuvent  être  dues  à des  Trichophyton 
différents,  entre  autres  à T.  mentagrophytes  var.  astéroïdes  et 
à T.  caninum.  Elles  sont  duesau  développement  des  spores  de 
ces  champignons  sur  la  peau  et  les  poils  de  l'animal.  Les 
jeunes  chiens  sont  beaucoup  plus  exposés.  La  contagion  peut 
avoir  lieu  soit  directement,  soit  par  l’intermédiaire  d’ohjets 
ou  d’instruments  ayant  été  en  contact  avec  des  chiens  tei- 
gneux. La  transmission  peut  avoir  lieu  de  chien  à chien,  du 
bœuf  au  chien,  du  chien  au  chat  et  réciproquement,  enfin  du 
chien  au  porc  et  à l’homme. 

Diagnostic.  — Il  ne  faut  pas  confondre  les  trichophyties 
du  chien  avec  la  microsporie  et  le  favus,  qui  peuvent  exister 
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chez  ce  même  animal.  L’aspect  macroscopique  des  lésions 
permet  déjà  de  faire  le  diagnostic,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  le  favus  ; mais  l’examen  microscopique  et  au 
besoin  les  cultures  lèveront  les  doutes. 

Pronostic.  — Les  trichophy^es  du  chien  sont  générale- 
ment tenaces  et  la  guérison  spontanée  est  très  rare. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Le  traitement  et  la  pro- 
phylaxie que  nous  avons  précédemment^  indiqués  à propos 
des  trichophyties  des  autres  animaux  domestiques  sont  les 
mêmes  en  ce  qui  concerne  les  trichophyties  du  chien. 


4.  — Etdamella  spinosa  observée  dans 

UNE  TEIGNE  DU  CHIEN. 


Matruchot  et  Dassonville 


Dassonville. 

cultures,  est  formé  cTun 
de  1 U,  5.  Le  diamètre  du 


(1)  ont  créé  ce  genre  et  cette 
espèce  pour  distipguer  une  nou- 
velle gymnoascée,  découverte 
dans  une  dermatomycose  du 
chien.  Ce  champignon  présente, 
au  double  point  de  vue  bota- 
nique et  parasitologique,  un 
intérêt  considérable,  en  ce  sens 
que  c’est  jusqu’ici  le  seul  der- 
matophyte  chez  lequel  on  ait 
constaté  la  reproduction  par 
asques. 

Eidamella  spinosa  Matruchot 
et  Dassonville,..  igoi.  t—  Description. 
— Ce  champignon,  étudié  dans  les 
cloisonné  très  ramifié,  large 
mycélien  esd  très  constant  dans 


mycélium 
filament 


(1)  Matiiuchot  et  Dasso.n ville.  Eidamella  spinosa^  dermalophyle  prodai- 
sanl  des  périihèces.  Dullelui  de  la  Soc.  mycologiQue  de  France,  XMI,  2, 
1901,  p.  123-132.  ' 
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les  milieux  liquides,  tandis  qu’il  présente  de  grandes  variations 
lorsqu’il  se  développe  dans  l’air  sur  un  milieu  solide. 

Ce  qui  caractérise  cette  espèce,  c’est  sa  reproduction  par  asques.  Les 
asques  apparaissent  dans  des  périth'eces  (fîg.  5o  et  5i),  comparables  à 
ceux  des,  gymnoascées,  et  qui  sont  très  nombreux  sur  le  mycélium 
aérien.  Le  périthèce  se  développe  de  la  manière  suivante  : Du 
filament  mycélien  part  un  rameau,  qui  s’entoure  en  spirale  autour 
de  lui,  puis  se  cloisonne  et  se  ramifie  ; d'autres  rameaux  nais- 
sent à la  base  de  la  branche  spirale  ou  un  peu  plus  loin;  ils  se 
cloisonnent  et  se  ramifient  à leur  tour,  de  sorte  que  l’on  a bientôt 
un . enchevêtrement  très  lâche  de  filaments.  L’axe  de  ces  filaments 

A 


cL 

(|)0 

¥ig.  61.  — Eidamella  spmosa -,  x>ov-  Fig.  52.  — Eidamella  spinosa  ; 

tien  terminale  des  ornements  de  A,  asques  ; a,  ascospores  ; X 1000, 
la  paroi  du  périthèce  ; X 1000,  . d’après  Matruchot  et  Dasson ville, 
d’après  Matruchot  et  Dassonville. 

est  cutinisé  et  noir  et  porte  des  branches  latérales  non  cutinisées 
jusqu’à  l’extrémité  qui  est  incolore,  recourbée  et  porte , de  un  à 
cinq  tortillons  spiralés  incolores.  C’est  sur  les  rameaux  internes 
du  périthèce  que  l’on  voit  les  asques  (fig.  5a)  disposées  en  grappes  ; 
elles  sont  ovales,  pédicellées,  mesurent  6 à 7 a de  long  sur  3 à 4 g 
de  large  et  contiennent  8 ascospores  fusi- 
formes et  incolores,  mesurant  3 g de  long 
sur  I g,  5 de  large. 

Dans  les  cultures  anciennes  on  observe  un 
antre  mode  de  reproduction  au  moyen  do 
chlamydospores  intercalaires  (fig.  53). 

Habitat.  — Eidamella  spinosa  est  un  champi- 
gnon parasite  qui  vit  sur  la  peau  du  chien. 

Cultures.  — Elles  réussissent  facilement  sur 
la  plupart  des  milieux  ; de  couleur  blanche 
lorsqu’elles  sont  stériles,  elles  prennent  une 
teinte  gris-noirâtre,  lorsque  se  développent 
les  périthèces  ; il  sc  produit  à ce  moment  un 
pigment  rouge  violacé. 

Jnoculations  expérimentales.  — Dans  aucun  cas  elles  n’ont  reproduit 


Fig.  53.  — Eidamella 
spinosa  ; mycélium 
avec  chlamydospores 
intercalaires";  X 1300, 
d’après  Matruchot  et 
Dassonville. 
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la  dermalomycose  primitive,  mais  seulement  une  lég-ère  épilation 
très  localisée. 


5.  — Généralités  sur  les  Microsporum. 

Historique.  — C’est  encore  Gruby  qui,  en  1843,  décrit  le 
Microsporum  Âudouini  et  la  teigne  spéciale  qu’il  provoque. 
Malheureusement,  une  erreur  de  mots  fit  tomber  celle  dé- 
couverte longtemps  dans  l’oubli.  En  effet,  Gruby  avait  appelé 
porrigo  decalvans  la  lésion  produite  par  le  Microsporum, 
alors  que  ce  nom  est  réservé  en  dermatologie  à la  pelade, 
dont  la  cause  est  toute  différente.  Aussi,  c’est  seulement  en 
1892  que  les  recherches  de  Sabouraud  vinrent  éclairer 
cette  question.  Sabouraud  isole  de  nouveau  le  Microsporum 
et  montre  qu'il  détermine  une  teigne  spéciale  de  l’enlant 
qu’il  appelle  teigne  de  Gruby,  tandis  que  la  pelade  n’est  pas 
une  maladie  parasitaire.  Enfin,  les  intéressants  travaux  de 
Bodin  (1),  qui  portent  surtout  sur  les  Microsporum  parasites 
des  animaux  domestiques,  viennent  compléter  nos  connais- 
sances sur  les  champignons  de  ce  genre. 

Les  Microsporum  dans  leur  vie  parasitaire.  — Ils 
forment  autour  du  poil  un  étui  blanchâtre  constitué  par  une 
agglutination  de  spores  véritables  ou  conidies  plus  ou  moins 
polyédriques  mesurant  de  2à  3 ;j-  de  diamètre.  Ces  spores  ne 
sont  pas  disposées  en  séries  longitudinales,  comme  chez  les 
Trichopyton,  mais  sans  ordre,  formant  une  sorte  de 
mosaïque  autour  du  poil;  en  certains  points  se  trouvent 
des  Ilots  dépourvus  de  spores.  Le  poil  n’est  pas  envahi  inté- 
rieurement par  les  spores,  mais  on  trouve  à son  intérieur 
des  filaments  ramifiés  de  2 [x  de  diamètre. 

Les  Microsporum  dans  leur  vie  saprophytique.  Si 
l’on  examine  une  spore  de  Microsporum  germant  sur  un 

(1)  Bonis.  Les  Microsporum,  In  art.  Dennalophyles.  La  Pratique  derma- 
tologique, l,  1900,  p.  798-819. 
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milieu  nutritif,  on  constate  qu’elle  donne  naissance  a un 
marnent  mycélien  de  1 à 2 [x  de  diamètre,  cloisonné  de  dis- 
tance en  distance,  qui  s’allonge  et  se  ramifie  rapidement  ; les 


rameaux  latéraux  portent 
eux-mêmes  des  rameaux 
secondaires  plus  ou  moins 
flexueux.  Sur  le  trajet  de 
ces  filaments,  on  voit  par 
endroits  se  produire  un 
épaississement  latéral  avec 
des  denticulations  qui  peu- 
vent s’étendre  sur  une  lon- 
gueur de  18  à 25  ;x.  Géné- 
ralement ces  denticulations 
se  trouvent  d’un  seul  côté 
et  sur  la  partie  convexe  du 
filament  (fig.  54)  ; elles  s 


Fig.  oi.  — Microsporum  ; formes  pec- 
Unées,  d’après  Saboui  aud. 

nt  plus  ou  moins  pointues  et 


(iedoelst. 


représentent  probablement  des  ramifications  avortées  et 
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non  des  organes  reproducteurs  comme  on  l’avait  pensé 
d’abord.  Ces  organes  sont  les  homologues  des  hyphes  pecti- 
nés  des  Ctenomyces. 

Les  formes  de  reproduction  sont  au  nombre  de  trois  : les 
chlamydospores,  les  conidies  en  forme  de  fuseaux  et  les 
conidies  latérales. 

1“  Les  chlamydospores  (fig.  od)  se  forment  à l’extrémité  de 
certains  filaments  plus  volumineux  que  les  autres.  Ces  fila- 
ments se  terminent  par  des  renflements  ovoïdes  mesurant 
12  à 18  [i  de  long,  sur  6 à 8 |j.  de  large  : quelques-uns  de  ces 
renflements  ne  subissent  aucune  modification,  les  autres 
s’isolent  par  une  cloison  transversale,  se  remplissent  d’un 
protoplasma  granuleux,  tandis  que  le  filament  qui  les  sou- 
tient se  vide,  enfin  ils  présentent  une  épaisse  membrane; 

ce  sont  des  chlamydospores, 
organes  de  résistance  qui  n’ap- 
paraissent que  sur  des  mi- 
lieux de  cultures  peu  favora- 
bles. 

2''  Les  conidies  en  forme  de  fu- 
seaux (fig.  56)  sont  situées  à 
l’extrémité  de  courts  pédoncules, 
dont  elles  sont  séparées  par  une 
cloison  transversale  ; la  mem- 
brane, épaisse,  présente  sur  son 
bord  libre  des  aspérités.  Ces 
fuseaux  sont  unicellulaires  ou 
divisés  en  plusieurs  loges  par 
des  cloisons  transversales  ; ils 
mesurent  30  à 60  ijl  de  long,  sur 
15  à 18  de  large. 

3°  Les  petites  conidies  latérales  se  développent  de  part  et 
d’autre  des  hyphes,  ainsi  qu’à  leur  extrémité  libre.  Elles 
sont  sessiles,  c’est-à-dire  situées  directement  sur  l’hyphe 
sans  l’intermédiaire  d’un  stérigmate ;•  elles  sont  planes  à 
leur  point  d’insertion  et  arrondies  à l’extrémité  opposée. 
Ces  conidies  ne  mesurent  que  3 à 4 '•>.  de  long,  sur  2 à 


Fig.  56.  — Microsporum;  grosses 
conidies  ioselées  dans  les  cul- 
tures ; X 'tiïO,  d’après  Bodin. 
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3 [i  de  large;  arrivées  à maturité,  elles  sont  facilement 
déhiscentes. 

Cultures.  — On  emploie  les  mêmes  milieux  que  pour  les 
Trichophyton.  L’aspect  des  [cultures  des  Microsporum  est 
très  variable  ; néanmoins,  à quelque  variété  qu’ils  appar- 
tiennent, ces  champignons  ont  la  propriété  de  secréter  une 
substance  chromogène,  lorsqu’on  les  cultive  sur  pomme  de 
terre.  De  plus,  ils  liquéfient  la  gélatine,  bien  qu’assez  tard, 
vers  le  dix-huitième  ou  le  vingtième  jour. 

Les  Microsporum,  plus  encore  que  les  Trichophyton,  pré- 
sentent dans  les  cultures  un  pléomorphisme  considérable, 
bien  étudié  par  Bodin  sur  le  Microsporum  du  cheval.  On 
obtient  des  formes  du  type  Endoconidium,  du  type  Acladium, 
du  type  Oospora,  formes  dont  nous  dirons  un  mot  en  décri- 
vant le  Microsporum  du  cheval  (1). 

Pluralité  des  espèces.  — On  ne  considère  plus  aujour- 
d’hui une  seule  espèce  de  Microsporum  : M.  Audouini,  avec 
ses  trois  variétés  humaine,  canine  et  équine;  les  récentes 
recherches  de  Sabouraud  nous  ont  montré  qu’il  existe  des 
formes  nombreuses  et  l’on  compte  jusqu’ici  onze  espèces 
distinctes,  tant  chez  l’homme  que  chez  les  animaux. 

Malgré  leur  diversité  spécifique,  Sabouraud  divise  les 
Microsporum  en  deux  groupes  : 

1°  Les  Microsporum  à culture  moyenne  ou  petite,  du  type 
humain,  dont  l’inoculation  est  rarement  positive  et  avorte 
presque  constamment. 

2“  Les  Microsporum  k culture  vivace,  de  type  animal,  dont 
l’inoculation  est  toujours  aisée  et  positive. 

C’est  dans  cette  dernière  catégorie  que  rentrent  les  trois 
espèces  que  nous  allons  maintenant  décrire  ; ce  sont  les 
seules  qui  nous  intéressent  au  point  de  vue  de  la  parasi- 
tologie des  animaux  domestiques. 


(I)  Voir  pages  102  et  103. 
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MORPHOLOGIE  COMPARÉE 

DES  GENRES  MI€nO§tPOUUM  ET  TRI€llOPHVTO.\. 


l" 

Vie  parasi- 
taire. 

Spores. 

ni  icrosporuiu 

Tricliophyton 

Véritables  coni- 
clies  ; petites  (2 
à 3 [!,). 

Mycéliennes  ; 
grandes  (bk-j  g). 

Habitat  des 
spores. 

Exclusivement 

périphérique. 

Central  et  péri- 
phérique. 

Orientation 
des  spores. 

Irrégulière  for- 
mant une  sorte 
de  mosaïque. 

En  séries  linéai- 
res très  réguliè-  | 
res.  1 

Développement 
du  champi- 
gnon. 

De  haut  en  bas. 

De  bas  en  haut. 

2* 

Vie  sapro- 
phytique. 

Fructifications 

conidiennes. 

Disposées  latéra- 
ralement  (type 
Acladium). 

Le  plus  souvent 
disposées  en 
grappe  et  rami-  j 
fiées  (type  Bo-  1 
trytis).  ! 

1 

Conidics. 

Plutôt  cylindri- 
ques et  sessiles. 

.Arrondies  et  gé- 
néralement 
supportées  par 
un  court  stérig- 
matc. 

Extrémité  li- 
bre des  fu- 
seaux. 

Avec  une  mem- 
brane présen- 
tant des  granu- 
lations ou  des 
aspérités. 

Avec  une  mem- 
brane unie. 
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g MiCROSPORUM  CANINUM  et  MICROSPORIE 


Nous  verrons  d’abord  comment  se  distingue  le  Micios- 
porum  du  chien;  puis  nous  étudierons,  au  point  de  \u( 
clinique,  la  teigne  microsporique  qu’il  détermine  chez  ce 


1”.  — MiCROSPORUM  cANiNUM  Bodin  et  Almy,  1897. 
Synonymie.  — Microsporwm  Andouiniyar . canis  Bodin  (1), 
1897  ; M.  lanosum  Sabouraud  (2),  1907. 

Description.  — Le  Microsporum  du  chien  (fig.  o7)  présen- 
tant tous  les  caractères  que  nous  venons  d’indiquer  à propos 


du  genre  Microsporum,  nous  ne  reviendrons  pas  sur  leur  des- 
cription. Disons  seulement  que  cette  variété  se  distingue 
par  le  grand  nombre  de  grosses  conidies  fuselées  (fig.  58),  qui 

{!)  Bodin  (E.)  et  Almy  (J  ).  Le  microsporum  du  chien.  Recueil  de  méde- 
cine, 15  mars,  1857,  p.  2til. 

(2)  Saiiodiiaüd  (R.).  Idenlilicalion  du  microsporum  lanosum  (Sabouraud, 
1907)  au  microsporum  caninum  (Bodin  el  Almy,  1897).  Annales  de  Derma- 
tologie et  de  Syphiligraphie,  1908,  P . 15,3. 


DU  CHIEN. 


animal. 


Fig.  57.  — Microsporum  cani- 
num , lorma\ion  des  chlainy- 
dospores,  d’après  Bodin  el 
Almy. 


Fig.  58.  — Microsporum  cani- 
num, conidies  fuselées, d’après 
Bodin  el  Almy. 
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se  forment  dans 


Fig.  5!l.  — Micros- 
poruin  caninum  ; 

liyplie  du  type 
A cladium  ; 2,  lor- 
me  peclinéé.  d’a- 
près Bodin  et  Al- 
my. 


les  cultures.  Ces  fuseaux,  dont  les  parois 
présentent  de  petites  aspérités,  sont  ordi- 
nairement divisés  en  plusieurs  loges,  dont 
le  nombre  varie  de  6 à 10.  On  observe 
aussi  dans  cette  variété,  de  nombreuses 
conidies  du  type  Acladium  (fig.  59),  mais 
le  pléomorphisme  de  ce  champignon  n’a 
pas  encore  été  étudié. 

Habitat.  — Ce  Microsporum  est  un  para- 
site habituel  du  chien  \ il  est  transmissible 
à l’espèce  humaine  où  il  détermine  une 
tondante  chez  l’enfant,  une  microsporie  de 
la  barbe  chez  l’homme  adulte  et  une  sorte 
d’herpès  circiné  sur  la  peau  glabre. 


Cultures.  — Elles  présentent  les  caractères  suivants  : 
1“  Sur  gélose  peplonisée  à 1 0/0  et  glucosée  à 3 0/0,  la  culture 
forme  une  nappe  de  duvet  serré,  dense,  peu  élevé,  uniforme, 
avec  une  petite  élevure  au  centre  ; elle  a une  teinte  jaunâtre, 
sauf  au  niveau  des  bords  qui  restent  blancs,  2°  Sur  gélose 
au  moût  de  bière,  on  remarque  une  touffe  centrale  de  duvet 
blanc,  autour  de  laquelle  se  produisent  des  rayons  duveteux, 
tins,  serrés  et  de  couleur  jaunâtre  ; il  se  forme  aussi  parfois 
une  série  de  cercles  concentriques,  en  nombre  variable. 
3°  Sur  pomme  de  terre,  il  se  forme  une  traînée  duveteuse, 
puis  apparaît  sur  les  bords  de  la  culture  une  coloration  brun- 
rougeâtre,  qui  s’étend  de  plus  en  plus  et  se  montre  même  au- 
dessus  du  duvet. 


Inoculations  expérimentales.  — Elles  réussissent  très 
bien  chez  le  cobaye,  où  l’on  constate  une  tondante  qui,  après 
s’ôtre  étendue  peu  à peu,  guérit  spontanément  au  bout  d’un 
mois  (1). 


(I)  L’inociilation  de  M.  Audouini  est  moins  lacile;  cependant  .1.  Courmonl 
a réussi  dans  quelques  cas  chez  le  cobaye,  le  lapin  et  le  cheval.  Voir 
CouiiMO.NT  Inuculalion  à l'animal  du  ilicrosponcm  Audouini.  C.  H.  de 
la  Soc.  de  biologie,  13  juin  I8!)6. 


G YMNOASCÉES 


9o 


2».  — Microsporie  du  chien. 

La  microsporie  ou  teigne  microsporique  du  chien  (G g.  60) 
est  une  dermatomycose  relativement  fréquente  chez  cet  ani- 
mal et  due  au  développement  sur  la  peau  de  Microsporum 
caninum. 


Fig.  GO.  — Chien  alleinl  de  teigne  miciosporique,  d’après  Sabouiaud, 
Suis  et  SuQran. 

Symptômes.  — Sabouraud,  Suis  et  SuGran  (1)  ont  donné 
une  description  complète  de  la  microsporie  du  chien  et  nous 
leur  empruntons  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  va  suivre. 
Ces  auteurs  divisent  en  quatre  phases  successives  l’évolution 
de  cette  dermatomycose. 

1°  La  première  phase  est  caractérisée  par  le  hérissement  des 
poils,  au  niveau  des  plaques.  Celles-ci  débutent  le  plus  sou- 
vent au  niveau  de  la  tête  et  siègent  au  bout  du  nez,  aux 
lèvres,  aux  joues,  au  front  et  à la  base  des  oreilles.  De  là, 
elles  peuvent  s’étendre  aux  bras,  à la  poitrine,  aux  (lancs. 


(i)  Saiiooraüd,  Suis  et  Suffuan.  La  microsporie  du  chien.  Annales  de 
Uermalologie  et  de  Syphiligraphie  i008  ci  Revue  vètérinaîre,  1009,  n°  1, 
p.  1-14  ; U*  2,  p.  73-84  ; n”  3,  p,  137-119. 
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à la  croupe.  Aux  endroits  où  les  lésions  apparaissent.  les 
poils  sont  hérissés  et  l’aspect  delà  robe  de  l’animal  ressemble 
à celui  que  l’on  constate  dans  les  échauboulures  du  clievâl. 
A la  base  des  poils  se  trouve  un  exsudât  jaunâtre,  qui  se 
transfoirne  en  croûtes.  Les  plaques,  circulaires  ou  ovales 
ont  alors  la  dimension  d’une  pièce  de  cinquante  centimes  ou 
de  un  franc.  Leur  nombre  est  parfois  restreint,  parfois  con- 
sidéra l)le. 

2”  La  seconde  phase  correspond  à la  chute  des  poils  malades 
avec  la  croûte  qui  s’est  formée  à leur  base,  lais.sant  une 
surface  dénudée.  Cette  chute  se  produit  très  peu  de  jours 
après  l’apparition  des  poils  hérissés.  Si  on  enlève  la  croûte 
avant  qu’elle  ne  tombe  naturellement,  la  peau  sous-jacente 
se  recouvre  d’une  petite  quantité  de  sérosité  qui  disparaît 
rapidement.  La  plaque  est  alors  lisse  et  sèche  à contours 
réguliers  ; elle  peut,  en  grandissant,  s’unir  aux  plaques  voi- 
sines formant  des  placards  irréguliers,  de  dimensions 
variables.  Tout  autour  de  la  plaque,  les  poils  se  laissent  arra- 
cher très  facilement.  La  peau,  au  niveau  de  la  lésion,  est  un 
peu  épaissie  et  douloureuse  à la  pression.  A ce  moment,  la 
plaque  peut  entrer  en  voie  de  guérison  ou  évoluer  vers  le 
stade  suivant. 

3°  La  troisième  phase,  qui  peut  manquer,  est  caractérisée 
par  V inflammation  des  follicules  pileux.  La  peau  est  épaissie 
œdématiée,  et  les  plaques  sont  surélevées,  chaudes,  rouges 
et  douloureuses.  C’est  à ce  moment  que  leurs  dimensions  sont 
le  plus  considérables.  En  saisissant  la  peau  entre  les  doigts 
et  en  la  pressant,  on  fait  sortir  des  orifices  folliculaires  un 
pus  épais  et  rougeâtre  renfermant  les  éléments  du  champi- 
gnon. Celte  folliculite  agminée  peut  durer  de  huit  à quinze 
jours. 

La  quatrième  phase  correspond  à la  régression  des  phé- 
nomènes précédents  ; la  plaque  dénudée  se  dessèche  et  se 
recouvre  bientôt  de  nouveaux  poils.  Ces  phénomènes  se  pas- 
sent en  une  semaine  environ.  Le  poil  repousse  fin,  régulier, 
tout  â fait  normal. 

L’absence  ou  la  présence  d’un  stade  de  suppuration  peut 


GYMNOASCÉES 


97 


avoir  lieu  chez  le  même  malade  au  niveau  de  plaques  diflé- 
rentes.  Quelle  que  soit  l’évolution  de  la  maladie,  ü n’y  a 
jamais  de  prurit  et  l'état  général  reste  excellent. 

La  microsporie  du  chien  évolue  lentement. 


Anatomie  pathologique.  — Après  avoir  épilé  avec  la 
croûte  le  bouquet  de  poils  caducs  situés  sur  la  plaque  micros- 
porique,  on  constate  que  ces  poils  appartiennent  à trois 
types  différents  ; 1°  Les  uns  sont  tout  à fait  sains,  ne  con- 
tiennent aucun  parasite  et  leur  chute  est  vraisemblablement 
due  à l’inflammation  cutanée;  2“  d’autres  sont  cassés  à des 
hauteurs  différentes  ; 3°  un  certain  nombre  enfin  générale- 
ment courts,  sont  entourés  d’une  gaine  grisâtre  formée  par 
le  champignon.  Cette  gaine  parasitaire  est  adhérente  au  poil 
et  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l’étui  épidermique  que 
l’on  observe  dans  certaines  alïeclious  dépilantes  du  chien 
souvent  confondues  avec  les  teignes. 

Si  l’on  examine  au  microscope  l’extrémité  radiculaire  des 
poils  parasités,  on  constate  que 
l’étui  parasitaire  constitue  une 
mosaïque  de  petites  spores  ag- 
glomérées, disposées  irrégulière- 
ment autour  du  poil.  On  voit  en 
outredegrands  filaments  sinueux, 
composés  d’énormes  cellules  et 
persistantpendant  toutela  période 
de  début  de  la  maladie.  Enlin  on 
trouve  aussi  à l’intérieur  du  poil 
des  filaments  mycéliens  verticaux 
(fig.  61) 

Ces  éléments  parasitaires  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  l’on  observe  dans  le  cheveu  humain 
atteint  de  microsporie. 

Sabouraud,  Suis  et  Sufïran  ont  observé  de  plus  dans  le 
poil  miscroporique  du  chien,  au  niveau  du  point  de  fracture 
de  l’extrémité  radiculaire,  des  filaments  mycéliens  renflés  en 
massue  et  portant  sur  de  courts  pédoncules,  analogues  à des 


Fig.  01.  — Microsponm  cani- 
num  \ filaments  inliapilalrcs, 
d’après  Sabouraud,  Suis  et 
Sufiran . 
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stérigmates,  un  bouquet  de  spores  ayant  l’aspect  d’une  fruc- 


Fig.  62.  — Microsporum  caninum  ; 
exti'èmilé  fracturée  û’un  poil, 
d’après  Sabouraud,  Suis  et  Sullran. 


lification  conidienne  à'Asper- 
(/illus  ou  de PeMicillium  (i\g.  62). 

Ces  formations  sont  intéres- 
santes, car  elles  permettent 
d’expliquer  comment  se  renou- 
velle perpétuellement  la  cui- 
rasse microsporique  de  la  base 
du  poil,  à mesure  qu’il  pousse. 

Dans  la  microsporie  du 
chien,  l’épiderme  est  aussi 
envahi  par  le  parasite  qui  se 
présente  soit  sous  la  forme 


d’un  mycélium  fin  et  sinueux,  soit  sous  l’aspect  de  cellules 


grosses  et  trapues. 


Étiologie.  — La  microsporie  du  chien  est  due  au  dévelop- 
pement sur  les  poils  et  l’épiderme  de  çet  animal  de  Micros- 
ponim  caninum.  Les  spores  de  ce  champignon  doivent  être 
disséminées  dans  la  nature  et  elles  se  développent  lors- 
qu’elles trouvent  un  milieu  favorable. 

Toutefois,  la  contagion  semble  être  le  mode  de  transmis- 
sion'le  plus  fréquent  de  chien  à chien,  bien  que  certains 
essais  de  contamination  par  simple  cohabitation  n’aient  pas 
réussi. 

Les  jeunes  chiens  sont  plus  souvent  atteints  que  les  vieux, 
mais  on  a observé  des  cas  de  microsporie  chez  des  animaux 
de  4 et  ü ans. 

Cette  mycose  du  chien  est  relativement  fréquente  chez 
l’homme  où  elle  apparaît  le  plus  souvent  sous  forme  d’épidé- 
mies familiales. 

Distribution  géographique.  — La  microsporie  du  chien 
existe  vraisemblablement  dans  la  plupart  des  pays  et  si  Ton 
manque  de  renseignements  à son  sujet,  c’est  qu’elle  a été 
jusqu’ici  peu  étudiée.  Cette  dermatoniycose  est  particulière- 
ment fréquente  aux  environs  de  Toulouse,  où  sur  16  cas  de 
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teigne  examinés  récemment,  lo  étaient  dues  au  Microsporum 
qui  nous  occupe. 

Diagnostic.  — L’examen  des  plaques  teigneuses  que  nous 
avons  décrites  précédemment,  peut  déjà  donner  une  indica- 
tion, mais  on  doit  toujours  recourir  à l’examen  microsco- 
pique des  poils.  Dans  certains  cas,  rien  n’est  plus  facile  que 
de  décéler  le  parasite  ; dans  d’autres,  on  ne  le  trouve  pas 
même  en  examinant  un  grand  nombre  de  poils.  Aussi,  pour 
éviter  des  recherches  inutiles,  il  est  nécessaire,  après  avoir 
recueilli  les  poils,  de  les  examiuer  d’abord  à l’œil  nu,  et  de 
trier  ceux  qui  sont  courts  et  qui  présentent  une  gaine  grise 
adhérente.  Ces  derniers  seuls  seront  portés  sous  le  micros- 
cope et  l’on  découvrira  facilement  l’agent  spécifique  de  la 
microsporie. 

Pronostic.  — La  microsporie  du  chien  est  une  atlection 
bénigne  quoique  souvent  assez  tenace.  La  forme  à folliculite 
suppurée  est  plus  grave  que  la  forme  sèche.  On  doit  tenir 
compte,  dans  le  pronostic,  delà  contagion. possible. 

Traitement.  — Parmi  les  ditlérentes  médications  em- 
ployées dans  la  thérapeutique  des  dermatomycoses,  la 
pommade  phéniquée  au  dixième,  l’huile  de  cade,  et  la  tein- 
ture d’iode  diluée  d'alcool  sont  les  médicaments  de  choix. 

Prophylaxie.  — Pour  éviter  la  contagion,  il  suffit  d’isoler 
les  malades  et  de  désinfecter  les  chenils  qu’ils  ont  habités. 
Les  individus  chargés  de  soigner  les  chiens  teigneux 
devront  prendre  des  précautions  antiseptiques,  la  micros- 
porie du  chien  étant  facilement  transmissible  à l’homme. 


7.  — Microsporum  felineum  et  microsporie 

DU  CHAT. 

Nous  décrirons  d'abord  ce  Microsporum,  longtemps  consi- 
déré comme  un  Triclwphyton  ectothrix,  puis  nous  dirons 
quelques  mots  de  la  teigne  microsporique  du  chat. 
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1°.  — MicuosPonuM  FELiNEUM  (R.  Blanchard,  1895). 

Synonymie.  — Trichophyton  felineum.  R.  Blanchard, 
1895. 

Description.  — Ce  champignon  fut  tout  d’abord  étudié 
par  Fox  et  Blaxall  (1).  Dans  sa  forme  parasitaire,  il  ressemble 
d’une  manière  frappante  à M.  Audouini  il  se  présente  en 
effet  sous  l’aspect  d’un  manchon  de  spores  qui  entourent  le 
poil  contaminé.  Dans  les  cultures,  il  présente  des  rende- 
ments mycéliens  piriformes,  des  chlamydospores  interca- 
laires, des  formes  pectinées  et  de  très  nombreuses  chlamy- 
dospores fuselées. 

Habitat.  — M.  felineum  est  parasite  du  chat,  mais  il  se 
rencontre  également  dans  l’espèce  humaine  et  probablement 
chez  le  chien. 

Cultures.—  Elles  se  présentent  sous  la  forme  d’un  disque 
régulier  et  plat  avec  un  léger  renflement  central.  Bientôt  il 
se  forme  au  centre  un  petit  disque  de  couleur  chamois,  tan- 
dis qu’à  la  périphérie,  on  observe  un  duvet  lin  et  radié, 
blanc  ou  légèrement  jaune  par  transparence  sur  les  milieux 
glucosés.  Les  cultures  anciennes  se  recouvrent  d’un  duvet 
blanc  pléomorphique. 

Inoculations  expérimentales.  — Ce  Microsporum  a été 
inoculé  avec  succès  au  chat,  au  chien  et  au  cobaye. 

2°.  — iVllCROSPORIE  DU  CHAT. 

La  microsporie  du  chat  a été  moins  complètement  décrite  que  celle 
du  chien.  Marotel  (a)  a étudie  cette  alTection  il  y a quelques  années. 
On  observe  à la  surface  du  corps,  un  grand  nombre  d’espaces  glabres 
et  recouverts  do  croûtes. 

(1)  Fox  (C.)  et  llLAXALL  (F.).  Notes  on  Iwo  cases  ol  tinea  circinala.  Hrilish 
Journal  of  dermatology,  T.  N’  II2.  18%. 

(2)  Mauotei.  (G.).  Teigne  à Microsporum  chez  le  chat.  .Soc.  des  .Sc.  tel. 
de  Lyon,  VII,  1904,  p.  330. 
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Après  inoculation  expérimentale,  on  voit  apparaître,  au  bout  de 
neuf  jours,  une  petite  tache  sombre  et  la  peau  est  en  ce  point  légè- 
rement épaissie  ; il  se  forme  bientôt  des  pblyctènes  jaunes  et  une 
croi'.te  qui  agglutine  les  poils.  Ceux-ci  tombent  sans  résistance  après 
environ  six  jours;  uu  certain  nombre  d’entre  eux  hébergent  le  para- 
site. Après  la  chute  des  poils,  il  reste  une  surface  glabre  ulcérée.  Le 
prurit  est  assez  intense. 

La  maladie  spontanée  est  relativement  sérieuse  et  dure  longtemps, 
tandis  que  l’affection  expérimentale  guérit  généralement  au  bout 
d'un  mois. 


8.  — MiCROSPORUM  EQUINUM  et  MiCROSPORIES 

DU  CHEVAL. 


Ce  Microsporum  est  caractérisé  par  ses  formes  variées  ; 
nous  les  étudierons  d’abord,  puis  nous  décrirons  les  diHé- 
rentes  microspories  du  cheval  dues  à ce  champignon. 


1°.  — Microsporum  equinu.m  Bodin,  1896. 


Synonymie.  — Microsporum  Audouini  var.  equi  Bodin, 


1896;  Trichoph'ulon  minimxim 
Le  Calvé  et  Malherbe,  1899. 

Description.  — Le  Micro- 
sporum du  cheval  (fig.  63)  re- 
vêt, dans  ses  cultures,  ainsi 
que  l’a  montré  Bodin  (1),  un 
pléomorphisme  remarquable; 
il  s’y  présente  sous  trois  for- 
mes différentes  : 1“  la  forme 
Endoconidiuvi  ; 2°  la  forme 
Acladium  ; 3°  la  forme  Oospora. 


Fig.  63.  — Microsporum  equinum'; 
y et  2,  chlamydospoi'es  ; 5,  conidies 
fuselées  ; X '‘30,  d'après  Bodin. 


(I)  Bodin  (E.).  Le  .Microsporum  du  cheval.  Archives  de  parasitologie. 
I,  1899,  p.  379-/(09. 
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Forme  Endoconidium.  — Description.  — Celle  forme 
^ (fig.  64)  esl  caraclérL^ée  par  des  conidies 

hyalines,  cylindriques  ou  légèremenl  ar- 
rondies aux  extrémilés,  el  siluées  boul  à 
boul  à l’exlrémilé  des  Uibes  mycéliens. 
Ces  conidies  présenlenl  parfois  une  ou 
deux  cloisons  transversales  et  mesurent 
environ  12  à 20  ;j.  de  long  sur  3 à 4 ;j  de 
large.  On  observe  aussi,  mais  rarement, 
des  fuseaux  non  cloisonnés. 

La  forme  Endoconidium  se  produit  d’em- 
blée sur  la  gélose  au  moût  de  bière,  ense- 
mencée avec  des  spores  provenant  des 
lésions.  Si  l’on  pratique  souvent  des  réen- 
semencements sur  milieux  riches  en  glu- 
cose ou  en  maltose,  et  si  l’on  maintient  ces 
cultures  à la  température  ordinaire,  cette 
forme  se  reproduit  indéfiniment. 

Cultures.  — Elles  présentent  les  carac- 
r Sur  gélose  au  moût  de  bière,  la  culture 
a l'aspect  d’un  gâteau  arrondi  et  glabre,  présentant  des  plis 
rayonnants  autour  du  centre  légèrement  surélevé  ; sa  colo- 
ration varie  du  jaune  à l’ocre  rouge.  2"  Sur  gélose  peptonisèe 
à i 0/0  et  giucosée  à 3 0/0,  il  se  forme  un  gâteau  compact  et 
glabre  parfois  traversé  par  des  plis  rayonnants  et  de  couleur 
jaunâtre.  3°  Sur  pomme  de  terre,  on  observe  une  traînée 
irrégulière,  surélevée,  avec  de  petits  amas  d’apparence  ver- 
miculaire  ; la  coloration  de  la  culture  varie  du  jaune  à l'ocre 
rouge. 


Fig.  6i.  — jUicros- 
porum  equinum  ; 
/,  type  Eiidoconi- 
dium  ; 2.  coni- 
dies isolées,  d’a- 
près Bodin. 

tères  suivants  : 


Forme  Acladium.  — Description.  — Cette  forme  (üg-  63) 
est  caractérisée  par  des  filaments  mycéliens  onduleux,  cloison- 
nés et  peu  ramiliés,  dont  quelques-uns  portent  des  organes 
de  fructification  typiques.  Ceux-ci  consistent  en  petites 
conidies  latérales,  arrondies  à leur  extrémité  libre,  planes 
à l’extrémité  adhérente  au  filament,  auquel  elles  sont  fixées 
sans  l’intermédiaire  de  stérigmate.  Ces  conidies  presque 
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cylindriques  et  sessiles  mesurent  environ  3 à 4 p.  de  long 
sur  2 à 3 a de  large  et  sont  disposées  de  part  et  d’autre  du 
lilanient  mycélien. 

La  forme  Adadlum  apparaît  au  bout  d’un  certain  temps, 
quand  on  place  des  cultures  du  type  précédent,  développées 
sur  un  milieu  riche  en  acide  organique,  à une  température 
de  3o°  à 3’7°.  Elle  se  présente  alors  sous  l’aspect  de  petites 
touffes  de  duvet  blanc  très  fin,  qui  se  développent  sur  la 

1 


c::? 

O 

0 


Fig.  05.  — Microsporum  equi- 
uum  ; /,  hyphe  du  type  Acla- 
dium  ; 2.  conidies  du  type 
Acladium,  d'après  lîodin. 

surface  glabre  de  la  culture.  Si  l’on  ensemence  ce  duvet 
soyeux  sur  de  nouveaux  milieux,  le  type  Acladium  s’y  repro- 
duit en  conservant  une  remarquable  fixité. 

Cultures.  — Sur  tous  les  milieux  elles  se  présentent  d’une 
manière  uniforme  et  consistent  en  un  duvet  blanc,  fin,  abon- 
dant et  légèrement  surélevé. 

Forme  Oospora.  — Description.  — Cette  forme  (fig.  66) 
est  caractérisée  par  l’existence  de  filaments  onduleux, 
ramifiés  et  cloisonnés,  mesurant  environ  0 a,  7 de  diamètre. 


Fig.  00.  — Microsporum  equi- 
iium;  •/,  type  Oospora;  2, 
spores  isolées,  d'après  Bodin. 
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Leur  extrémité  terminale,  de  diamètre  un  peu  plus  grand,  se 
divise  en  un  certain  nombre  d'articles  égaux,  rectangu- 
laires, qui  deviennent  ensuite  régulièrement  sphériques  et 
mesurent  environ  0 'x,  8 de  diamètre. 

La  forme  Oospora  dérive  de  la  forme  idadmm  et  l’on  voit 
se  développer  sur  le  duvet  blanc  des  cultures,  dont  nous 
venons  de  parler,  de  petits  points  plâtreux,  que  l’on  peut 
isoler  et  cultiver  facilement.  Mais  les  conditions  dans 
lesquelles  la  forme  Oospora  se  produit  sont  encore  mal  déter- 
minées. Bodin  pense  néanmoins  que  la  dessiccation  lente 
dans  un  milieu  aéré,  subissant  des  oscillations  de  tempé- 
rature, joue  un  rôle  important  dans  la  production  de  cette 
forme. 

Cultures.  — Leur  aspect  varie  suivant  les  milieux.  Sur 
(jélose  peplonisée  à 7 0/0  et  çjlycérinèe  à 3 o/O,  il  se  forme  des 
points  plâtreux  blanchâtres  qui  se  fusionnent  pour  consti- 
tuer une  surface  irrégulière  ; au  niveau  des  bords,  on  aper- 
çoit souvent  de  petites  traînées  plâtreuses  formant  des 
lignes  courbes  concentriques.  Vue  postérieurement,  la  cul- 
ture est  de  couleur  brun  foncé.  L’aspect  des  cultures  est  à 
peu  près  le  même  sur  gélose  glucosée  à 3 0/0,  sur  pomme  de 
terre  et  sur  sérum  de  bœuf  coagulé;  sur  ce  dernier  milieu  le 
sérum  est  liquéfié  et  prend  une  coloration  brun-noir.  Sur 
bouillon  il  se  forme  une  pellicule  blanchâtre  et  poudreuse  à 
la  surface  et  des  flocons  grisâtres  à l'intérieur  du  liquide. 

La  forme  Oospora  se  développe  aussi  sur  certains  milieux 
naturels.  Elle  coagule  le  lait  stérilisé  puis  liquéfie  la  caséine. 
Sur  les  graines  de  céréales  stérilisées  (blé,  orge,  avoine),  elle 
pousse  sous  la  forme  d’un  enduit  blanchâtre  pulvérulent. 

Habitat.  — La  possilnlité  de  la  culture  de  la  forme 
Oospora  du  Microsporum  du  cheval  sur  les  céréales  montre 
que  ce  champignon  peut  vivre  à l’état  saprophytique.  Ce  fait 
a été  confirmé  par  Le  Calvé  et  Malherbe  (1),  qui  ont  trouvé 


(1)  Le  C.VLVÉ  el  Malhehbe.  Sur  un  Tridwphylon  du  cheval  à 
Uchénoides  [Tricliophyton  minimum),  .trc/tives  de  parasitologie,  11,189., 
p.  218-250. 


GYMNOASCÉES 


105 


cette  forme  végétant  sur  la  litière  d’un  cheval  atteint  de 
teigne.  Ces  auteurs  avaient  décrit  leur  champignon  sous  le 
nom  de  Trichophylon  minimum,  mais  Bodin  (1)  a montré 
depuis  qu’il  s’agissait  simplement  de  la  forme  Oospora  du 
Microsporum  du  cheval.  Ce  parasite  existe  non  seulement 
chez  le  cheval,  mais  Le  Calvé  et  Malherbe  (2)  l’ont  trouvé  à 
l'état  spontané  chez  le  mulet  et  chez  le  chien.  La  transmis- 
sion naturelle  du  Microsporum  du  cheval  à l’homme  a été 
aussi  constatée;  mais,  dans  l’espèce  humaine,  ce  dermato- 
phyte  ne  cause  que  des  lésions  cutanées  érythémateuses 
fugaces,  ou,  d’après  Boselleni,  des  lésions  du  cuir  chevelu  à 
type  péladoide. 

Inoculations  expérimentales.  — Elles  démontrent  que 
le  même  champignon  parasite  n’est  pas  pathogène  sous 
toutes  ses  formes  pour  une  même  espèce  animale.  Les  formes 
Endoconidium  et  Acladium,  inoculées  au  cheval,  reprodui- 
sent l’affection  typique,  tandis  que  la  torme  Acladium  seule 
est  pathogène  pour  le  cobaye,  chez  lequel  elle  détermine  une 
tondante.  La  forme  Oospora  inoculée  au  cheval  produit  une 
lésion  squameuse  passagère  ; cette  même  forme  a été  inoculée 
avec  succès  par  Le  Calvé  et  Malherbe  au  chien  et  au  cobaye, 
où  elle  détermine  une  tondante  à guérison  spontanée. 

Notons  enfin  un  fait  d’une  grande  importance,  mis  en  évi- 
dence par  Bodin,  c’est  que  le  passage  du  champignon  sur  un 
hôte  vivant,  permet  d’opérer  le  retour  d’une  forme  à 1 autre, 
retour  qui  ne  peut  s’effectuer  sur  les  milieux  artificiels  : 
« Que  l’on  inocule  au  cobaye,  dit  Bodin  (3),  la  forme  Acla- 
dium qui,  sur  milieux  artificiels,  ne  peut  être  ramenée  à la 
forme  Endoconidium  dont  elle  est  issue,  et  l’on  causera  sur 
la  peau  de  l’animal  une  tondante  ; or,  si  l’on  reprend  le  para- 

(1)  Bodin  (E  ).  Noie  additionnelle  sur  la  forme  Oospora  du  Microspo- 
rum du  cheval.  Archives  de  parasitologie,  II,  1899,  p.  606-1109. 

(2)  Le  Calvé  et  MALHEnoE.  Nouvelles  recherches  sur  le  Trichophylon 
minimum.  Archives  de  parasitologie,  II,  1899,  p.  489-603  et  Nouvelles 
observations  de  tondante  causée  par  le  Trichophylon  minimum,  id.  III, 
1900,  p.  108-110. 

(3)  Bodin  (E.).  Les  champignons  parasites  de  l’homme,  p.  146. 
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site  sporulè  dans  les  lésions  pilaires  de  celle  tondante  pour 
l’ensemencer  sur  milieux  artificiels,  on  obtiendra  la  forme 
Endoconidium  qui,  comme  je  l’ai  indiqué,  provient  toujours 
des  spores  existant  dans  les  lésions  animales  ou  liu- 
maines  (1).  » 


2°.  — MiCROsponiE  DU  cheval. 


La  microaporie  ou  teiçjne  microsporique  du  cheval,  con- 
fondue dans  tous  les  traités  classiques  de  médecine  vétéri- 
naire avec  les  trichophylies  du  cbeval,  est  une  teigne  ton- 
dante spéciale,  d’allure  péladoide,  beaucoup  plus  fréquente 

que  les  vraies  Iriclio- 
pby lies,  due  au  dévelop- 
pement sur  la  peau  de 
l’animal  du  champignon 
parasitequenous  venons 
de  décrire:  Hicrosporum 
equinum. 

Symptômes.  — Les 
lésions  peuvent  siéger 
sur  tout  le  corps,  mais 
elles  existent  de  préfé- 
■ rence  au  niveau  de  l'en- 
colure, de  l’épaule,  des 
67),  à la  face  interne  des 


Fig.  (17.  — ChPval  atleinl  de  Icigno  micros 
porique,  d'après  Le  Calvé  el  Malherbe. 

côtés,  du  flanc,  de  la  croupe  (fig. 


avant-bras  et  des  cuisses,  le  long  des  canons.  Au  début, 
remplacement  des  futures  plaques  est  indiqué  par  l’aspect 
terne  des  poils,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  arra- 
cher; mais  on  ne  constate  pas,  comme  dans  la  microsporie 


(I)  Outre  les  Microsporum  du  chien,  du  clial  et  du  cheval,  que  nous 
venons  d’èludier,  Sabouraud  cite  quatre  au  1res  espèces,  qu’il  considère  comme 
étant  d’origine  animale,  quoiqu’elles  n'aient  été  obsei  vees  jusqu’ici  que  chci 
l’homme.  Ce  sont:  Microsporum  lomentosum  Pelagatti,  130!l  ; M.  lulvum 
I.  Uriburu,  1907  ; M.  villosum  Minne,  1907  ; I/.  puliescens  Sabouraud,  I!K)!|. 
Ces  deux  dernières  espèces  ont  été  inoculées  expérimentalement  avec  suc- 
cès au  cobaye. 
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humaine,  des  poils  brisés,  recourbés  et  engainés  à leur 
base.  Les  plaques  sont  unies  et  glabres,  les  poils  cassés 
au  ras  de  la  peau,  ceux  de  la  périphérie  sont  tordus  et 
s’arrachent  facilement.  Dans  les  régions  non  touchées  par 
l’étrille,  elles  sont  recouvertes  de  croûtes  grisâtres,  qui 
se  détachent  aisément  et  entraînent  avec  elles  des  poils 
brisés  à leur  extrémité. 

Il  n’y  a pas  de  prurit  ou  s’il  existe,  il  est  insignifiant. 

Anatomie  pathologique.  — En  examinant  à la  loupe  les 
bouquets  de  poils  arrachés  au  niveau  des  plaques,  on  cons- 
tate que  quelques-uns  d’entre  eux  sont  coudés  ou  plutôt 
incomplètement  cassés.  A l’examen  microscopique,  on  aper- 
çoit à l’extérieur,  de  certains  poils,  des  masses  jaunâtres  qui 
sont  dues  à l’agglomération  des  masses  mycéliennes.  Ces 
spores  apparaissent  avec  beaucoup  moins  de  netteté  dans  les 
squames  épidermiques  dissociées. 

Étiologie.  — Cette  alïection  est  due  au  développement 
sur  la  peau  du  cheval  de  la  forme  Oospora  du  Microsporum 
qui  nous  occupe.  Il  est  à peu  près  certain  que  les  spores  du 
champignon  se  trouvent  répandues  dans  la  nature  et,  dans  la 
pratique,  c’est  vraisemblablement  par  l’intermédiaire  de  la 
litière  que  le  cheval  s’infecte.  D’après  Le  Calvé  et  Malherbe, 
ce  champignon  aurait  une  phase  parasitaire  sur  le  cheval  en 
été,  et  une  phase  végétative  sur  les  brins  de  paille  ou  les 
graines  fourragères  en  hiver,  ce  qui  expliquerait  le  cas 
observé  par  ces  auteurs,  cas  dans  lequel  l’affection  réappa- 
raissait périodiquement  chaque  année  vers  les  mois  de  mai 
ou  de  juin. 

Distribution  géographique.  — Cette  teigne  est  assez 
répandue  en  France,  où  elle  existe  à l’état  sporadique. 

Diagnostic.  — En  ne  considérant  que  l’aspect  macrosco- 
pique des  lésions,  on  pourrait  confondre  cette  dermato- 
mycose  avec  la  gale  dermanyssique  ou  les  trichophyties  ; 
mais  l’examen  microscopique  des  poils  et  des  squames  épi- 
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dermiques  lèvera  tous  les  doutes  ; la  forme  des  spores 
mycéliennes  est  en  effet  tout  à fait  différente  de  celle  qu’on 
observe  dans  les  trichophylies. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  bénin,  mais  il  est  assombri 
par  la  grande  contagiosité  de  l’affection. 

Traitement.  — Les  soins  locaux,  au  niveau  de  la  plaque, 
consistent  en  savonnages  avec  un  savon  à base  de  potasse  et 
en  badigeonnages  avec  un  mélange  en  parties  égales  d’al- 
cool et  d’acide  lactique. 

On  peut  aussi  se  servir  pour  les  badigeonnages,  du  mélange 
de  Sabouraud  (1),  qui  donne  d’aussi  remarquables  résultats 
pour  les  microspories  que  pour  les  trichophyties. 

Prophylaxie.  — L’isolement  des  malades,  la  désinfection 
des  locaux  occupés  par  eux,  ainsi  que  celle  des  objets  qui 
ont  servi  à les  panser,  constituent  les  règles  essentielles 
de  la  prophylaxie. 

3°.  — Michosporie  ou  herpès  contagieux  du  poulain. 

Tandis  que  la  forme  Oospora  de  Microsporum  equinum 
détermine  la  microsporie  du  cheval,  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire,  les  formes  Endoconidium  et  Acladium  du  même 
champignon  produisent  chez  les  jeunes  chevaux  une  affection 
très  répandue,  désignée  habituellement  sous  le  nom  d’herpès 
contagieux  du  poulain. 

Il  existe  donc  chez  le  cheval,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Bodin,  deux  affections  cutanées,  cliniquement  distinctes  et 
dues  toutes  deux  à un  seul  et  même  champignon,  sous  des 
formes  différentes  il  est  vrai. 

Symptômes.  — Les  lésions  s’observent  à la  partie  supé- 
rieure du  corps,  rarement  aux  membres  inférieurs.  « A leur 


(I)  Voir  page  80. 
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début,  écrit  Bodin  (1),  les  plaques  de  tondante  microspo- 
rique  ne  se  traduisent  que  par  un  soulèvement  des  poils,  qui 
ont  d'ailleurs  un  aspect  normal,  la  peau  sous-jacente  sem- 
blant boursoufllée. 

Pendant  l’évolution  de  la  mycose,  les  poils  soulevés  tom- 
bent et  à leur  place,  on  voit  une  place  arrondie  ou  ovalaire 
à contours  absolument  nets,  marquant  d’une  tache  grisâtre 
la  robe  de  l’animal.  Sur  cette  plaque,  aucun  poil  n’apparalt 
plus,  seulement  on  y trouve  des  squames  grisâtres  et  abso- 
lument sèches,  peu  abondantes  d’abord,  mais  qui  forment, 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  une  couche  assez  épaisse.  Si 
l’on  vient  par  le  grattage  à enlever  cette  couche  de  squames, 
la  peau  apparaît  avec  sa  couleur  normale  ; dans  aucun  cas, 
on  ne  peut  surprendre  la  moindre  trace  de  lésion  vésiculeuse 
ou  bulleuse.  » 

Quand  la  maladie  est  livrée  à elle-même,  chaque  plaque  se 
forme,  grandit,  puis  cesse  d’évoluer  et  guérit  spontanément 
au  bout  de  deux  à trois  mois,  sans  laisser  de  cicatrice. 

La  formation  successive  de  ces  plaques  produit  la  longueur 
de  celte  affection,  qui,  laissée  sans  soins,  peut  durer  de 
quinze  à dix-huit  mois  et  parfois  deux  années. 

Etiologie.  — Cette  dermatomycose  semble  due,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  à l’évolution  des  formes  Acladium 
et  Endoconidium  de  Microsporum  equinum. 

La  maladie  évolue  souvent  sous  forme  épidémique,  caries 
parasites  passent  aisément  d’un  cheval  à l’autre,  soit  par 
contact  accidentel,  soit  par  l’intermédiaire  des  harnais  ou 
des  objets  de  pansage.  Dans  nn  dépôt  de  remonte,  un  seul 
poulain  atteint  de  microsporie  a contaminé  en  peu  de  jours 
tous  les  autres  chevaux . 

Diagnostic.  — L’absence  de  vésicules  et  la  sécheresse 
des  lésions  sont  de  bons  signes  de  diagnostic  ; la  notion 
d’épidémicité  donne  une  probabilité  pour  le  diagnostic  difîé- 

(I)  Bodin  (E).  Le  t Microsporum  » du  cheval.  Arch,  de  parasitologie. 
I.  1898,  p.  379-409. 


7 


110 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


rentiel  avec  les  trichophylies  équines,  qui  sont  peu  conta- 
gieuses. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  peu  grave,  les  lésions 
guérissant  toujours  sans  complication. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Ce  que  nous  avons  dit 
au  sujet  de  la  microsporie  précédente  s’applique  également 
ici. 


9 — Généralités  sur  les  Acuorion. 


Historique.  — Le  genre  Achorion  a été  découvert  en  1839 
par  Schœnlein  et  bien  décrit  en  1841  par  Gruby.  11  a été 
dénommé  par  Lebert  et  Remak  en  1845.  L’étymologie  du 
mot  Achorion  varie  suivant  les  auteurs;  certains  le  font 
dériver  de  « privatif  et  de  /.optov  membrane,  celle-ci  étant 
difficile  à colorer  et  ayant  tout  d’abord  passé  inaperçue  , 
d’autres,  comme  Dubreuilh,  lui  donnent  pour  origine  le  mot 
grec  aytjjp,  qui  signifie  gourme  des  enfants. 

L’ Achorion  a été  bien  étudié  chez  l’homme  par  Gruby,  Ch. 
Robin,  etc.  ; il  a été  signalé  pour  la  première^fois  chez  les 
animaux  domestiques  par  Jacquetant  (1)  en  1847.  Cet  auteur 
l’observa  chez  des  chats  à l’Antiquaille  de  Lyon.  Plus  tard, 
en  1868,  Saint-Cyr  m trouva  V Achorion  chez  le  chien,  puis 
chez  le  lapin.  Depuis  cette  époque,  on  a trouvé  des  cham- 
pignons de  ce  genre  non  seulement  chez  les  mammifères 
domestiques  que  nous  venons  de  mentionner,  mais  encore, 
très  fréquemment,  chez  la  souris  et  chez  le  rat. 

Les  Achorion  dans  leur  vie  parasitaire.  — Le  parasite 
pouvant  se  développer  aussi  bien  sur  les  parties  glabres  que 


(I)  Jacquetant  (J. -G.).  Essai  sur  le  favus  Thèse  ^ 

ii>\  Saint-Cyu  De  la  leiene  laveuse  du  chien  et  du  chai.  Journ. 

I vou  868  P 5 ^ comptémeulaire  de  la  leçon  sur  la  le.Rue 

velér..  Lion  isb»,  p.  o.  l’iule  eo  i taveuse  chez 

laveuse  des  animaux.  Id.,  18G9,  1 „ fici 

les  animaux  domestiques.  Recueil  de  mcd.  let.  piat.  IbbJ,  p.  bU. 
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sur  les  régions  couvertes  de  poils,  nous  devons  l’étudier 
successivement  dans  le  poil  et  sur  la  peau. 

1“  Dans  le  poil,  le  champignon  peut  se  présenter  sous 
deux  formes.  Dans  la  première  le  poil  malade  est  presque 
complètement  rempli  de  tubes  mycéliens  rectilignes  mesu- 
rant de  2 à 3 U.  de  large,  avec  des  cloisons  tous  les  12  ou  lo  u. 
Ces  tubes,  à double  contour,  suivent  exactement  la  direction 
du  poil  et  sont  difficiles  à colorer.  Ils  se  divisent  par 
dichotomie  sous  des  angles  très  aigus  et  ne  renferment  pas 
de  spores.  L’infection  commence  par  le  centre  du  poil,  de 
sorte  qu’on  peut  observer  à la  périphérie  une  zone  non 
envahie  ; c'est  le  favtis  mycélien. 

Dans  la  seconde  forme,  beaucoup  plus  fréquente,  le  poil 
n’est  pas  complètement  envahi  par  le  parasite,  qui  peut 
revêtir  dans  le  même  poil  des  formes  très  variables.  Les 
filaments  mycéliens  sont  llexueux  ; le  même  filament  peut 
être  gros  et  sporulé  sur  une  partie  de  sa  longueur,  mince  et 
non  sporulé  un  peu  plus  loin.  Les  filaments  se  divisent  par 
tri  ou  tétralomie  et  non  plus  par  dichotomie  ; ils  forment 
ainsi  de  petites  touffes  mycéliennes  spondées,  auxquelles  on 
a donné,  à cause  de  leur  forme,  le  nom  de  tarses  faviques. 
Les  spores  ou  endospores  mycéliennes  présentent  des  formes 
très  variées,  bien  qu’elles  soient  la  plupart  du  temps  polyé- 
driques. Cette  seconde  forme  a reçu  le  nom  de  facus  .sporulé. 
Le  polymorphisme  même  du  favus  sporulé  ne  permet  pas  de 
le  confondre  avec  les  éléments  trichophytiques. 

2"  Sur  la  peau,  la  lésion  caractéristique  est  le  godet  far i- 
que.  Ce  godet  se  développe  toujours  autour  d’un  poil  ; ses 
dimensions  peuvent  varier  de  2 à 30  millimètres  ; il  est  formé 
d’une  matière  de  couleur  jaune  soufre  et  de  consistance  argi- 
leuse, implantée  dans  la  peau.  Le  godet  est  exclusivement 
formé  par  le  mycélium  du  champignon,  sans  qu’il  entre  dans 
sa  constitution  aucun  élément  cellulaire  dépendant  de  l’hôte. 
On  ne  peut  dissocier  facilement  le  mycélium  du  godet  à 
1 aide  d une  aiguille,  à cause  de  sa  consistance  et,  pour  l’étii- 
*6r,  il  est  utile  de  pratiquer  des  coupes  .à  son  niveau.  Ou 
constate  alors  que  le  godet  est  composé  d’un  bouquet  de  filq.- 
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ments  mycéliens  arborescents  qui  se  multiplient  par  dicho- 
tomie et  sont  adossés  l’un  à l’autre  (lig.  70).  Ces  filaments 
sont  composés  d'articles  cylindriques  ou  prismatiques  situés 
bout  à bout  et,  dont  l’enveloppe  ne  prend  pas  les  couleurs 
d’aniline  de  sorte  qu’il  reste  entre  chacun  d’eux  un  espace 
clair  correspondant  à la  double  épaisseur  de  leur  mem- 
brane. A la  surface  du  godet,  certains  filaments  portent  un 
bouquet  d'articles  cubiques  qui  semblent  se  continuer  par 
un  pinceau  de  spores  ovoïdes.  Plusieurs  godets,  en  se 
fusionnant,  peuvent  former  une  plaque  faveuse,  qui  est 
blanchâtre  et  constituée  également  par  des  filaments  mycé- 
liens. 

Les  Achorion  dans  leur  vie  saprophytique.  — Sur 
des  cultures  en  goutte  suspendue  on  peut  étudier  le  déve- 
loppement du  champignon,  qui  d’ailleurs  est  assez  variable. 


On  peut  distinguer  quatre  formes  de  fructification  princi- 
pales : 

1°  Des  endoconidies  de  forme  et  de  dimensions  variables, 
renfermant  un  protoplasma  granuleux  et  entourées  d’une 
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épaisse  membrane.  Elles  se  trouvent  en  grand  nombre  sur 
les  filaments  mycéliens  qui  se  développent  lentement. 

2“  Quand  le  développement  est  rapide,  les  endoconidieS 
germent  et  donnent  naissance  à des  filaments  épais  qui  se 
ramifient  dans  tous  les  sens.  Bientôt  ces  filaments  présentent 
à leur  extrémité  des  renflements  en  forme  de  massue  qui 
peuvent  être  bifurqués  ou  groupés  en  bouquets  ; on  leur  a 
donné  le  nom  de  chandeliers  faviques  (fig.  68)  ; ce  sont 
des  formes  analogues  aux  fuseaux  que  l’on  observe  dans 


Fig.  69.  — Achorion  ; formes  amiboïdes  du  mycélium  dans  les  cultures, 

d'après  Gedoelsl. 

les  genres  précédents,  mais  ici  les  fuseaux  ne  sont  pas 
septés.  Quand  le  développement  est  lent,  on  observe  des 
filaments  contournés,  de  diamètre  variable  et  ramifiés 
comme  des  bois  de  reqnes  : on  donne  à ces  formes  le  nom 
de  formes  amiboïdes  (fig.  69). 

3°  Kral  et  Plaut  ont  décrit,  sous  le  nom  de  corps  jaunes, 
des  renflements  ovoïdes  situés  à l’extrémité  des  filaments, 
quelquefois  latéralement,  qui  mesurent  de  8 à 13  p.  de  dia- 
mètre, possèdent  une  paroi  à double  contour  et  contiennent 
un  protoplasma  granuleux,  tandis  que  les  parties  voisines  en 
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sont  dépourvues.  Ces  renflements  laissent  échapper  parfois 
leur  contenu  sous  la  forme  d’un  nuage  granuleux.  Ces 
organes,  connus  également  sous  le  nom  de  tèles  de  clous  faci- 
ques,  sont  vraisemblablement  des  chlamydospores. 

4”  Des  conidies  ont  aussi  été  décrites  par  Sabouraud  : ce 
sont  des  renflements  qui  apparaissent  sur  des  filaments 
mycéliens  et  qui  sont  bientôt  séparés  par  une  cloison  de  leur 
support.  On  remarque  des  formes  analogues  chez  les  Tricho- 
phyton.  Ces  organes  sont  piriformes,  de  dimensions  varia- 
bles et  sont  disposés  irrégulièrement  aussi  bien  sur  des 
rameaux  secondaires  que  sur  les  filaments  terminaux,  ils 
sont  facilement  déhiscents. 

Il  faut  aussi  signaler  la  présence  de  filaments  sur  lesquels 
naissent,  toutes  du  même  côté,  des  ramifications  figurant  des 
dents  de  peigne,  analogues  à ce  que  l’on  rencontre  dans  le 
genre  Microsporum. 

Enfin  Sabouraud  a trouvé  dans  des  cultures  d'Achorion 
Schœnleini,  acclimatées  depuis  longtemps  à vivre  sur  des 
milieux  artificiels,  des  formes  spéciales  qui  peuvent  être 
considérées  comme  des  ébauches  de  périthèces  en  formation 
ou  des  avortements  de  périthèces.  La  présence  de  ces  organes 
d’une  part,  les  analogies  constatées  par  Matruchot  et  Dasson- 
sonville  entre  les  deux  genres  Achorion  et  Trichophyton 
d’autre  part,  permettent  de  classer,  au  moins  provisoirement, 
les  Achorion  parmi  les  gxjmnoascées. 

Cultures.  — On  peut  cultiver  VAchox'ion  sur  divers 
milieux  artificiels,  mais  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux 
sont  les  milieux  glucosés.  Quels  qu’ils  soient,  ces  milieux 
doivent  contenir  une  plus  grande  proportion  de  peptone,  que 
celle  qui  est  nécessaire  à la  culture  des  Trichophyton. 

Pluralité  des  espèces.  — La  question  de  la  pluralité 
des  espèces  d'Achorion  a été  longtemps  controversée;  mais 
à l’heure  actuelle,  tout  le  monde  admet  celte  pluralité. 
Quelques  espèces  déterminent  le  favus  de  difïérents  animaux 
et  sont  très  rares  chez  l’homme  ; l’espèce  la  plus  répandue. 
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Achorion  Schœnkini,  cause  presque  exclusivement  le  favus 
humain,  bien  qu’on  l’observe  à l’état  spontané  chez  quelques 
mammifères. 


MORPHOLOGIE  COMPARÉE  DES  GENRES  AtlIO«IOX 
ET  TRICIIOPIIVTOA 

(d’après  Sabouraud). 


Acliorion. 

Tricliopliyton. 

1°  Irrégularité  de  forme  de  la  cel- 
lule mycélienne,  tantôt  mince 
et  longue,  tantôt  grosse  et 
courte. 

i“  Régularité  de  forme  de  la  cel- 
lule mycélienne. 

2°  L’enveloppe  cellulosique  des 
cellules  n’est  figurée  que  par 
un  vide. 

2°  Le  double  contour  de  l'enve- 
loppe cellulaire  est  évident. 

— - ^ ^ ^ 1 

3"  Les  cellules  mycéliennes  sont  juxtaposées  de  façon  a constituer 
des  filaments. 

1°  Les  filaments  sont  flexueux  et 
ondulés. 

é"  Les  filaments  sont  rectilignes. 

5“  Leur  division  s’opère  par  tri 
et  tétralomie. 

5°  Leur  division  se  fait  par  dicho- 
tomie. 

10.  — Achorion  Schœnleini  et  favus. 


Ce  champignon  produit  le  favus  (1)  ou  teigm  favique, 
allection  connue  non  seulement  dans  l’espèce  humaine,  mais 
encore  observée  à l'état  spontané  chez  un  certain  nombre  de 
mammifères  domestiques  tels  que  le  chat  et  le  lapin.  Nous 
étudierons  successivement  le  favus  chez  ces  dillérents  ani- 
maux, après  avoir  décrit  l'agent  pathogène. 


(1)  Favus  signifie  « rayon  de  miel  » ; ce  nom  a été  dpnné  à la  maladie  à 
cause  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  croûtes  observées  dans  cette 
aneclion  et  le  produit  de  l’industrie  des  abeilles. 
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1°.  — Achorion  Schoenleini  (Lebert,  1845). 


Synonymie.  — Oïdium  Schœnleini  Lebert,  1845  ; Achorion 
Schœnleini  Reniak,  1845  ; Oïdium  porriginis  Montagne  ; Cham- 
pignon ? et  T Quincke,  1886  ; Oospora  porriginis  Saccardo, 
1886  ; Oïdium  (Achorion)  Schœnleini  Zopf,  1890. 


Description.  — Achorion  Schœnleini  est  le  champignon 
de  la  teigne  faoiciue  ou  favus.  11  présente,  dans  sa  vie  parasi- 
taire, les  deux  formes  désignées  par  Sabouraud  sous  les  noms 

de  favus  mycélien  et 
de  favus  spondé,  lors- 
qu’il siège  dans  le 
poil.  On  voit  souvent, 
dans  la  partie  du  poil 
malade  la  plus  éloi- 
gnée de  la  racine  de^ 
tubes  plus  ou  moins 
flexueux  contenant 
des  filaments  mycé- 
liens morts  et  rem- 
plis d’air,  ce  qui 
donne  au  poil  un  as- 
pect décoloré  parti- 
culier. 

Le  godet  favique 
est  la  lésion  carac- 
téristique du  favus; 
nous  venons  de  le  décrire,  nous  n’y  reviendrons  pas  (fig.  70). 


Fig.  70.  — Achorion  Schœnleini  dans  le  poil 
et  le  godet  lavique. 


Habitat.  — Achorion  Schœnleini  est  parasite  du  chat,  du 
lapin,  du  rat  et  de  la  souris;  on  l'observe  chez  l’homme; 
enfin,  il  est  possible  qu’il  se  rencontre  aussi  chez  le  chien, 
bien  que  cet  animal  présente  un  favus  spécial  (1). 


(1)  Voir  page  123. 
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Cultures.  — Les  cultures  d’Achorion  sont  très  lentes  à se 
développer  et  présentent  des  caractères  très  variables:  1°  Sur 
gélose  peptonüéek  5 0/0,  la  culture  est  irrégulière  et  rappelle 
l’aspect  des  circonvolutions  cérébrales  ; la  coloration  varie 
du  blanc  grisâtre  au  brun  plus  on  moins  foncé.  2°  Sur 
pomme  de  terre,  la  culture  est  mamelonnée  et  irrégulière  ; sa 
couleur  varie  du  gris  blanc  au  brun.  Sabouraud  compare  les 
cultures  d'Achorion  à des  éponges,  à cause  de  leur  aspect 
boursouflé. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — Les  anciennes 
cultures  d'Achorion  Schœnleini  se  recouvrent  d’un  duvet 
blanc,  qui,  examiné  au  microscope,  se  montre  constitué  par 
de  minces  filaments  mycéliens  disposés  en  buissons.  Ce 
mycélium  est  très  vivace,  mais  on  n’y  rencontre  aucun  élé- 
ment de  reproduction. 

Dans  les  vieilles  cultures,  on  peut  observer  un  pléomor- 
phisme très  accusé. 

Inoculations  expérimentales.  — Les  inoculations  ont 
été  positives  chez  divers  animaux:  chien,  lapin,  souris, 
poule.  Sabrazés  a provoqué  une  pseudo-tuberculose  du  péri- 
toine, en  injectant  une  culture  pure  sporulée  dans  le  péri- 
toine du  cobaye.  Enfin  Quincke  a obtenu  sur  l’homme  la 
production  de  godets  faviques  (1). 

2°.  — Favus  du  chat. 

« 

Le  favus  ou  teigne  faveuse  du  chat  est  une  dermatomycose 
contagieuse,  due  au  même  champignon  que  celui  qui  se 
développe  chez  l’homme,  Achorion  Schœnleini. 

Symptômes.  — Les  lésions  débutent  généralement  à la 
partie  terminale  des  pattes,  à la  base  des  griffes,  mais  elles 

(1)  D’aiilrcs  Achorion  ont  été  inoculés  avec  succès  à certains  animaux 
(ioraesliques : A.  Quinciceanum  Zopf,  1890,  qui  produit  le  favus  de  la  souris 
et  a aussi  été  observé  chez  l'homme,  reproduit  des  lésions  faviques,  quand  il 
est  inoculé  au  cobaye.  .\rloingi  Busquet,  1890,  trouvé  dans  l’espèce 
humaine,  est  pathogène  pour  le  lapin,  après  inoculation  expérimentale. 
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peuvent  aussi  commencer  au  niveau  de  l’ombilic  ou  sur  les 
côtés  de  la  poitrine.  Elles  envahissent  ensuite  la  tête,  parti- 
culièrement le  front,  le  nez  et  la  base  des  oreilles,  puis 
atteignent  la  face  externe  des  cuisses  et  différentes  régions 
du  corps. 

La  teigne  faveuse  du  chat  est  caractérisée  par  la  présence 
de  godets  faviques,  analogues  à ceux  que  l’on  observe  dans 
l’espèce  humaine.  Ces  godets  ou  cupules  sont,  soit  réguliè- 
ment  circulaires,  soit  échancrés,  présentant  une  partie 
surélevée  à la  périphérie  et  une  dépression  au  centre  ; leur 
épaisseur  varie  entre  1 et  4’"'"  environ  et  leur  couleur,  jaune 
soufre  au  début,  devient  ensuite  grisâtre.  La  dimension  de 
ces  godets  varie  entre  celle  d’une  tête  d’épingle  et  celle  d'une 
pièce  de  un  franc;  d’ailleurs  leur  saillie  au-dessus  du  niveau 
de  la  peau  est  subordonnée  à leurs  dimensions  et  parfois  il 
existe  des  plaques  s’élevant  à peine  au-dessus  de  l’épiderme. 
Lorsque  le  favus  siège  à la  base  de  l’ongle,  le  godet  est 
moins  net  et  l’on  aperçoit  seulement  de  petites  saillies  jau- 
nâtres irrégulières.  11  arrive  aussi  que  plusieurs  godets  voi- 
sins ou  plusieurs  plaques,  rapprochées  sur  un  petit  espace, 
deviennent  confluentes  et  il  est  difficile  alors  de  reconnaître 
leurs  caractères  primitifs. 

A la  surface  des  plaques  faveuses,  il  n’est  pas  rare  d’obser- 
ver des  poils  hérissés  et  ternes  qui  s’arrachent  très  facile- 
ment et  tombent  d’eux-mêmes  au  bout  d’un  certain  temps. 

Sous  les  formations  parasitaires,  enlevées  délicatement, 
on  voit  que  la'peau  est  mince,  déprimée,  lisse  et  sèche  ; elle 
est  parfois  le  siège  d’un  léger  suintement.  Elle  peut  être 
décolorée,  mais  le  plus  souvent  elle  est  rouge  et  irritée. 
Autour  de  la  lésion  la  peau  est  rouge,  enflammée  et  épaissie. 
On  observe  seulement  un  léger  prurit  ; il  n’y  a aucun 
trouble  dans  la  santé  générale.  Le  favus  est  une  affection  à 
marche  très  lente. 

Étiologie.  — Le  favus  du  chat  est  causé  par  le  développe- 
ment sur  la  peau  de  l’animal  A’ Achovion  ScliŒnleini,  Les 
spores  du  champignon,  douées  d’une  grande  vitalité,  sont 
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• sans  doute  répandues  dans  la  nature  et  germent  lorsqu’elles 
trouvent  un  terrain  favorable,  mais  le  plus  souvent  le  favus 
se  contracte  par  contagion. 

Les  rats  et  les  souris  sont  très  fréquemment  atteints  et 
c’est  à leur  contact  que  les  chats  doivent  s’infester  la  plupart 
du  temps.  Le  chat,  et  peut-être  aussi  le  chien,  peuvent  ainsi 
servir  d’intermédiaires  et  transmettre  le  favus  du  rat  et  de 
la  souris  à l’homme,  après  l’avoir  contracté  eux-mêmes. 

Le  chat  peut  aussi  s’infester  au  contact  de  l’homme  et 
> Jacquetant  a cité  le  cas  de  deux  de  ces  animaux,  qui  furent 
contaminés  par  des  enfants  faviques  hospitalisés  à 1 An- 
tiquaille, à Lyon. 

L’âge  a certainement  une  influence  sur  le  développement 
du  favus  et  les  jeunes  chats  sont  presque  les  seuls  atteints. 
D’autres  circonstances,  telles  que  le  mauvais  état  général, 
peuvent  favoriser  l’apparition  dç  cette  mycose. 

Diagnostic.  — La  présence  du  godet  favique  permettra  de 
distinguer  le  favus  des  autres  dermatomycoses.  L’examen 
microscopique  du  parasite  et  les  cultures  assureront  le  dia- 
gnostic. 

Pronostic.  — Le  favus  du  chat  n’est  pas  en  général  une 
aflection  grave;  il  est  moins  tenace  que  celui  de  l’homme, 
mais  tout  aussi  contagieux. 

Traitement.  — Le  traitement,  préconisé  par  Saint-Cyr, 
consiste  à faire  tomber  les  croûtes  sans  faire  saigner  au 
moyen  d’une  spatule  ou  de  ciseaux  courbes,  puis  à laver  la 
peau  avec  une  solution  aqueuse  concentrée  de  sublimé  variant 
de  2 à 10  pour  100.  Ces  lotions  doivent  être  faites  tous 
les  jours  et  si  les  croûtes  se  reforment,  il  faut  les  enlever 
comme  la  première  fois.  Généralement  5 ou  6 jours  suffisent 
pour  obtenir  la  guérison. 

Pour  éviter  les  empoisonnements  qui  pourraient  se  pro- 
duire avec  le  sublimé,  on  peut  faire  des  frictions  avec  de  la 
pommade  au  nitrate  d'argent  au  centième  et  même  au  cin- 
quantième. 
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Prophylaxie.  — L’isolement  du  malade,  la  désinfection 
des  locaux  habités  par  lui  et  les  précautions  à prendre  par 
l’individu,  chargé  de  le  soigner,  constituent  les  principales 
règles  prophylactiques. 

3°.  — Favüs  du  lapin. 

Le  favus  dii  lapin  est  vraisemblablement  dû,  comme  celui  du  chat 
et  celui  de  l’homme,  au  développement  sur  la  peau  de  l’animal 
d’Achorion  Schœnleini. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Mégnin,  ont  constaté  son  existence 
chez  de  jeunes  lapins  russes  ou  argentés.  Les  lésions  sont  surtout 
localisées  aux  pattes  et  à la  tête  ; elles  sont  moins  abondantes  sur  le 
tronc  ; leurs  dimensions  varient  entre  le  diamètre  d’une  tète  d’épingle 
et  celui  d’une  pièce  de  vingt  centimes.  On  observe  parfois  au  centre 
de  la  plaque  favique  un  bouquet  de  poils. 

Habituellement  le  favus  du  lapin  ]>résente  les  mêmes  caractères 
que  celui  du  chat;  cependant  Mégnin  a constaté  chez  des  la]ûns  à 
fourrure,  une  forme  spéciale  qu  il  a appelée  favus  lycoperdoïde  (t). 
Cette  forme  est  caractérisée  par  des  plaques  isolées,  légèrement  glo- 
buleuses, circulaires,  aplaties,  ayant  un  diamètre  de  i'”  à i'",  5,  dures 
superflciellement  et  contenant  une  poussière  blanchâtre  formée  exclu- 
sivement de  spores  d' Aciiorion. 

Le  favus  observé  par  Mégnin  ne  se  rencontrait  que  chez  des  lapins 
de  I à 3 mois  et  guérissait  .spontanément  dès  que  les  animaux  avaient 
atteint  4 mois. 

La  maladie  évolue  lentement  et,  livrée  à elle-même,  elle  peut 
amener  des  troubles  très  graves  dans  les  fonctions  cutanées.  La  mort 
peut  en  résulter. 

On  connaît  lieu  de  cho.se  sur  l’origine  du  favus  chez  le  lapin,  mais 
il  est  probable  que  ces  animaux  sont  contaminés  par  les  rats  et  les 
souris  faviques  qui  fréquentent  tes  clapiers.  Il  semble  que  rhommo 
puisse  aussi  transmettre  le  favus  au  lapin.  Enlin  le  lapin  peut  conta- 
miner  non  seulement  d’aulres  lapins,  mais  aussi  le  chien  et  l’homme. 

On  traitera  le  favus  du  lapin  comme  cehii  du  chat  et  les  règles  h 
prophylactiques,  que  nous  avons  indiquées,  devront  être  suivies  avcc|é  ' 
d’autant  [iltis  de  soin,  que  les  lapins  ^ ivcnt  généralement  agglomérés  L.>-> 
et  que  par  suite  la  contagion  est  considérablement  facilitée.  fe: 

(1)  C'est  à cause  cio  la  ressemblance  de  la  lésion  avec  le  Lycoperdon 
Vesse-de-Loiip,  cpie  Mégnin  a donné  ce  nom  à celte  tonne  de  favus.  ii 
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— Achorion  GYPSEUM  et  FAVUS 
DU  CHEVAL. 

Cette  espèce  (1)  n’a  encore  été  observée  que  dans  un  petit 
nombre  de  cas,  tantôt  chez  le  cheval,  tantôt  chez  1 homme. 

_ Achorion  gypseum  Bodin.  1907. 

Description.  - Suis  a constaté  dans  le  poil  du  cheval 
favique  des  chaînes  de  spores  mycéliennes  de  diamètre  très 
irrégulier  d’une  chaîne  à l’autre.  Jusqu’à  trois  millimètres  de 
la  racine,  le  poil  est  presque  complètement  rempli  de  ces 
éléments  parasitaires.  Parfois  le  poil  est  intact,  maison 
trouve  dans  la  gaine  folliculaire  des  filaments  droits  ou  tor- 
tueux et  des  chaînes  de  spores  mycéliennes  s’entrecroisant 
en  tous  sens.  Enfin  l’épiderme  lui-même,  peut  être  envahi 
par  des  filaments  mycéliens  et  des  éléments  dissociés,  qui, 
malgré  leur  structure  confuse,  rappellent  la  structure  d un 
godet  favique. 

Habitat.  — Achorion  gypsèum  n’a  été  trouvé  jusqu’ici,  à 
l’état  spontané,  que  chez  le  cheval  et  chez  l’homme. 

Cultures.  — Sur  gélose  mallosée,  au  bout  d environ  dix 
jours,  la  culture  a l’aspect  d’un  petit  disque  à centra  café  au 
lait  et  à pourtour  blanc.  On  observe  habituellement  une  petite 
élevure  centrale,  d’où  partent  trois  plis  radiés  et  de  petites 
saillies  à la  périphérie.  Plus  tard,  il  se  forme  autour  de  la 
culture  des  rayons  lancéolés  et,  à la  surface,  un  sillon  irré- 
gulièrement ovale,  tout  à fait  caractéristique  de  cette  espèce. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — La  structure 
de  ce  champignon  est  exactement  semblable  à celle  des  Mi- 
crosporuin  des  animaux  : les  filaments  mycéliens  principaux 


(1)  Boni.N  (E.).  Sur  un  nouveau  champiRnon  du  Favus  {Achoriongypscum). 
Annales  de  Dermatologie  et  de  Syphiligrapine,  1907,  p.  697. 
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donnent  naissance  à des  renflements  piriformes,  cloisonnés 
transversalement  et  pouvant  atteindre  dans  leur  plus  grand 
diamètre  8 à 10  |x.  Les  grosses  conidies  fuselées  sont  extrê- 
mement nombreuses  et  peuvent  atteindre  40  à 60  [x  de  long 
sur  12  à 13  (J.  de  large  ; elles  sont  parfois  groupées  au  nombre 
de  8 à 10,  portées  par  des  divisions  d’un  même  filament  for- 
mant une  sorte  de  bouquet. 

Inoculations  expérimentales.  — L’inoculation  au 
cobaye  est  positive  et  Bodin  a observé  dans  les  lésions  des 
godets  typiques. 


2".  — Favus  du  cheval. 

Cette  dermatomycose  est  très  rare  ; elle  a été  signalée  par  Suis,  de 
Toulouse,  chez  un  poulain  d’un  an,  de  race  commune. 

Les  lésions,  siégeant  à la  face  externe  du  bras,  étaient  ovalaires  et 
de  la  dimension  d’une  pièce  de  deux  francs.  A ce  niveau  les  poils 
paraissaient  hérissés  et,  en  les  enlevant  à la  main,  on  amenait  avec 
eux  une  croûte  mince  ou  de  nombreuses  squames  épidermiques.  La 
peau,  au  niveau  de  la  plaque  dépliée  n’était  pas  épaissie  ; la  plaque 
présentait  un  contour  arrondi,  régulier,  et  sa  surface  était  sèche  et 
squameuse.  11  existait  en  outre  des  plaques,  de  la  grosseur  d’une 
lentille,  sur  le  chanfrein  et  sur  le- nez.  Il  n’y  avait  pas  de  prurit. 

3".  — Onychomycose  des  équidés. 

Ercolani  (i)  attribue  à un  champignon  du  genre  Achorion,  qu'il 
appelle  Achorion  ceratopliagus,  une  affection  du  sabot,  commune 
chez  l’dne  et  le  mulet,  plus  rare  chez  le  cheval,  habituellement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  fourmilière.  D’après  cet  auteur  ce  champi- 
gnon causerait  l’onychomycose  ■ de  l’homme  aussi  bien  que  celle 
du  cheval. 

Or  il  est  actuellement  certain  que  l’onychomycose  humaine  est  soit 
d’origine  trichophytique  soit  d’origine  favique.  Dans  ce  dernier  cas 
elle  est  duc  à Achorion  Schœnleini  et  non  à une  espèce  particulière. 


(1)  Ekcolam  (G.  B.).  Dell'  Onycliomykosis  dell’  Uomo  e dei  Solipodi, 
Mem.  dell,  Àccad.  d.  sc.  d.  Inst,  di  Dologna,  (3),  vi  et  Archivto  di  iléd. 
vêt.  1870,  p.  5. 
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En  ce  qui  concerne  l'onychomycose  des  équidés,  le  peu  de  rensei- 
gnements que  nous  avons  sur  le  champignon  trouvé  par  Ercolam  ne 
nous  permet  pas  d'aflirmer  qu’il  s’agit  d’un  ylc/iorion  et  encore  moins 
que  cet  organisme  soit  spécifique  de  l’affection  qui  nous  occupe.^ 

U est  beaucoup  plus  vraisemblable  d’admettre  qu’il  s’agit  dune 
moisissure  banale,  qui  vit  en  saprophyte  dans  une  lésion  préexistante 
de  la  corne. 


12.  — OOSPORA  CANIN  A ET  FAVUS  DU  CHIEN. 

Oospora  canina  est  habituellement  l’agent  pathogène  du 
lavus  du  chien,  aussi,  après  l’avoir  décrit,  nous  étudierons 
dans  ce  paragraphe  la  teigne  favique  de  cet  animal. 

1°.  — Oospora  canina  Costantin  et  Sabrazès,  1893. 

Description.  — Oospora  canina  se  présente  dans  la  lésion 
favique  du  chien  sous  forme  d’éléments  arrondis  ou  ova- 
laires, mesurant  de  5 à 6 [j-  de  diamètre,  constituant  de 
longues  chaînes  irrégulières.  Il  existe  également  de  fins  fila- 
ments difficiles  à colorer. 

Habitat.  — Ce  champignon  s’observe  chez  le  chien  ; il  peut 
aussi  se  rencontrer  chez  l’homme. 

Cultures.  — Les  cultures  se  développent  bien  sur  diffé- 
rents milieux,  entre  12°  et  37°.  Sur  gélose  peptonisée,  la 
culture  prend  une  coloration  rouge,  qui  se  répand  dans  le 
milieu  et  à sa  surface  apparaît  un  duvet  court  serré,  d’un 
blanc  pur.  La  gélatine  et  le  sérum  sont  liquéfiés  lentement. 
Sur  pomme  de  terre,  il  se  forme  des  colonies  brunâtres 
entourées  d’une  zone  duveteuse  blanc-argenté.  Sur  cai'otte, 
la  culture  est  formée  superficiellement  d’un  duvet  blanc,  sa 
face  profonde  présentant  une  coloration  rouge-carminée 
caractéristique.  Dans  le  lait,  il  se  forme  à la  surface  un 
ipqueté  rouge  spécial. 
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Examen  microscopique  des  cultures.  — Le  cham- 
pignon est  formé  de  filaments  constitués  par  une  série 
d’articles  cylindriques,  courts,  rétrécis  ou  parfois  renflés 
vers  leur  milieu  ; à ce  niveau,  il  existe  une  mince  cloison.  Ces 
filaments  se  désagrègent  facilement.  On  n’observe  pas  de 
renflements  terminaux  ni  de  ramifications  dichotomiques 
comme  chez  Aciiorion  Schænleini.  Les  organes  reproducteurs 
sont  à peine  connus. 

\ 

Inoculations  expérimentales.  — Ooi^pora  canina  a 
été  inoculé  avec  succès,  non  seulement  au  chien,  chez  lequel 
il  reproduit  les  lésions  caractéristiques  du  favus,  mais  encore 
à la  souris  et  à l’homme.  L’injection  de  spores  dans  la 
chambre  antérieure  de  l’œil  du  lapin  amène  la  mort  en  trois 
jours. 


2°.  — Favus  du  chie.n. 

Le  favus  du  chien  est  peut-être  dû  parfois  à ÏÂchorion 
Schamleini,  mais  il  est  habituellement  produit  par  un  autre 
champignon,  Oospora  canina. 

Symptômes.  — Au  point  de  vue  clinique,  le  favus  du 
chien  ressemble  beaucoup  à celui  du  chat  (1). 

Chez  les  jeunes  chiens  à la  mamelle,  les  lésions  commen- 
cent par  la  région  ombilicale  et  envahissent  ensuite  une 
grande  partie  de  la  peau.  Trasbot  rapporte  un  cas  où  la  tète 
était  tellement  couverte  de  lésions  faviques,  qu’il  n’existait 
plus  que  quelques  bandes  étroites  et  sinueuses  garnies  de 
poils.  Le  même  auteur  a signalé  une  odeur  particulière, 
analogue  à celle  du  fromage  moisi,  qui  se  dégage  des 
animaux  malades  ; une  constatation  analogue  a été  faite 
chez  l’homme  atteint  de  favus,  qui  dégage  aussi  une  odeur 
fade,  que  l'on  compare  habituellement  à l’odeur  de  la  souris. 
La  maladie  ne  guérit  pas  spontanément. 


(t)  Vo'r  pafie  117. 
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Étiologie.  — Le  favus  du  chien  est  généralement  dû  à un 
dermatophyte  spécial.  Toutefois  le  chien  semble  aussi 
nouvoir  héberger  Achorion  Schœnleim.  La  contamination  a 
lieu  de  chien  à chien  et  peut-être  aussi  par  l’intermédiaire 
des  rongeurs,  de  la  souris,  en  particulier,  qui  contracte 
facilement,  au  moins  à la  suite  d’inoculation  expérimentale, 
rOospora  du  chien. 

Les  jeunes  chiens  sont  beaucoup  plus  sensibles  que  les 
adultes,  toutefois  on  a vu  le  favus  se  développer  sur  des 
animaux  âgés.  ' 


Diagnostic.  — 11  ne  faut  pas  confondre  le  favus  du  chien 
avec  les  trichophyties  et  la  microsporie  du  même  animal  ; la 
présence  du  godet  fatigue  permettra  d’éviter  cette  confusion. 
L’examen  microscopique  et  les  cultures  viendront  confirmer 
le  diagnostic. 


Pronostic.  — Il  n’est  pas  grave,  car  l’afTection  est  moins 
tenace  que  chez  l’homme;  on  doit  néanmoins  tenir  compte 
dans  le  pronostic  de  la  contagion  du  favus. 

Traitement  et  prophylaxie.  — En  ce  qui  concerne  le 
traitement  et  la  prophylaxie,  nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit  à propos  du  favus  du  chat  (1). 


13.  — Lophophyton  gallinæ  et  lophophytie 

DE  L\  poule. 

Ce  champignon  se  développe  chez  la  poule  et  y détermine 
des  lésions  faviques.  Après  l’avoir  décrit,  nous  étudierons  la 
dermatomycose  qu’il  produit. 


1)  Voir  pages  119  el  120. 
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1".  — Lophophyton  gallinæ  (Mégnin,  1881). 

Synonymie.  — Epidermophyton  gallinæ,  Mégnin,  1881  ; 
Lophophyton  gallinæ  Matruchot  et  Dassonville,  1899  ; .4c/to- 
rion gallinæ  Sabouraud,  Suis  et  Sufiran,  1909  (1). 

Description.  — En  recueillant  sur  une  poule  favique  les 
squames  de  la  crête,  on  constate,  à l’examen  microscopique, 
des  fragments  tortueux  de  mycélium  mesurant  de  2 à 5 u,  à 


vés  et  quelquefois  bifurqués  et  formés  d’éléments  à proto- 
plasme réfringent  et  à membrane  épaisse.  Ces  fragments 
vivants  mesurent  de  IS  à 20  [x  de  long,  sur  4 à 6 /x  de  large, 
ils  sont  capables  de  propager  la  maladie  et  ont  été  désignés 
par  Matruchot  et  Dassonville  sous  le  nom  de  « mycélium 
durable  ou  de  conservation  ». 

Habitat.  — Lophophyton  gallinæ  se  développe  sponta- 
nément chez  la  poule  parfois  chez  le  dindon  et  aussi  chez 
l’homme. 

Cultures.  — Elles  peuvent  se  développer  sur  différents 
milieux  et  affectent  sur  la  plupart  des  caractères  identiques. 

(l)Cestà  la  suite  d’une  identiflcation  erronée  des  cultures  de  Lopho- 
phyton gallinæ  et  de  Trichophyton  Megniniïi.  Blanchard,  1895,  qu’on  a 
considéré  ce  dernier  Trichophyton,  appelé  aussi  par  Bodin  et  Sabouraud 
T.  t’oseum,  comme  un  parasite  des  gallinacés.  En  réalité  T,  Megnini  a’o 
été  rencontré  jusqu’ici  que  dans  l’espèce  humaine  et  il  doit  être  rayé  de  la 
liste  des  parasites  des  oiseaux. 


parois  minces  et  à 
contours  irréguliers 
(fig.  71).  Ces  élé- 
ments généralement 
dépourvus  de  proto- 
plasma sont  stériles. 
Mais  on  observe  aussi 


droits,  tantôt  incur- 
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Sur  gélose  glycérinée  maltosée  ou  glucosée,  sur  gélatine,  sur 
pomme  de  terre,  la  culture  est  d’un  blanc  de  neige,  d aspect 
toinenteux  et  se  développe  abondamment  en  trois  ou  quatre 
jours  à la  température  de  25°.  La  gélatine  est  liquéfiée  et  le 
lait  est  coagulé.  A la  température  de  30°,  la  culture  devient 
rose  et  peu  à peu  les  milieux  de  culture  prennent  une  colo- 


ration rouge-groseille. 


Fig.  72.  — Lophophylon  gàllinæ  ; 
cuUure  sur  pomme  de  terre  ; a, 
chlamydospore  intercalaire  ; b, 
hernies  mycéliennes  ; X 480,  d’a- 
près Malruchot  et  Dassonville. 


Fig.  73.  — Lophophylon  gallinæ  ; 
cuUure  sur  sérum'  de  cheval  ; a, 
cellules  en  voie  de  cloisonnement; 
X 480,  d’après  Malruchot  et  Das- 
sonville. 


Examen  microscopique  des  cultures.  — Dans  les 
cultures,  l’aspect  du  champignon  est  variable  (fig.  72  et  73). 
Le  mycélium,  de  calibre  irrégulier,  mesure  de  1 f/,  3 à 6 [x  de 
large;  il  est  généralement  grêle,  peu  ramifié  et  irréguliète- 
ment  cloisonné.  Certains  articles  présentent  parfois  une 
sorte  de  hernie  hémisphérique,  qui  correspond  sans  doute 
à une  ramification  avortée.  En  certains  points  du  mycélium, 
il  se  forme  des  chlamydospores  intercalaires  (fig.  74)  con- 
servant généralement  le  diamètre  des  filaments,  mais  pou- 
vant être  légèrement  renflées,  parfois  même  assez  volumi- 
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neuses.  Ces  chlamydospores  en  bâtonnets  se  forment  sur- 
tout sur  pomme  de  terre  et  sur  le  milieu  de  Sabouraud.  Sur 
d’autres  milieux,  le  filament  mycélien  est  presque  entière- 


Fig.  74.  — Lophophyton  gallinæ  ; 
culture  sur  le  milieu  de  Sabou- 
raud mannité  ; c,  chlamydospores 
intercalaires,  X 575,  d’après  Ma- 
truchot  et  Dassonville. 


^ i 3 


Fig.  75.  — Lophophyton  gallinæ  ; 
culture  sur  gélose  glycérinée;  dé- 
veloppement d’une  chlamydospore 
fuselée  ; X 480,  d’après  Matru- 
chot  et  Dassonville. 


ment  constitué  par  des  chlamydospores.  Enfin  sur  gélose 
glycérinée,  ou  constate  la  formation  de  chlamydospores 
en  fuseaux,  pluricellulaires  (fig.  7o). 


Inoculations  expérimentales.  — Elles  reproduisent  chez 
la  poule  le  favus  caractéristique.  Les  inoculations  au  lapin, 
au  cobaye  et  au  chien,  sont  positives  et  les  lésions  dispa- 
raissent au  bout  d’un  mois.  L’homme  a pu  aussi  être  inoculé 
avec  succès,  mais  la  guérison  spontanée  est  encore  plus 
rapide. 


2‘.  — Favus  ou  lophophytie  de  la  poule. 

Le  favus  ou  lophophytie  de  la  poule  que  l'on  désigne  aussi 
sous  les  noms  de  crête  blanche  ou  maladie  de  la  crête 
est  une  dermatomycose  due  au  développement  sur  la  peau 
de  l’oiseau  de  Lophophyton  gallinæ.  Cette  affection  a été  bien 
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étudiée  par  Matruchot  et  Dassonville  (1),  puis  par  Sabouraud, 
Suis  et  Sufiran  (2). 

Symptômes.  — La  maladie  s’observe  surtout  chez  la 
poule,  exceptionnellement  chez  le  dindon.  Elle  débute  le  plus 
souvent  par  la  crête,  les  barbillons  et  les  oreillons  (fig.  76). 
Il  se  forme  de  petites  tâches  blanchâtres  ou  blanc-grisâtre, 


Fig.  76.  — Coq  alleml  de  lophophylie  localisée  à la  Crète, 
d’après  Sabouraud,  Suis  et  Sullran. 


de  forme  ronde  ou  irrégulière,  qui  se  multiplient  et  s'éten- 
dent jusqu’à  devenir  confluentes.  L’enduit,  d’abord  mince, 
s’épaissit,  et  au  bout  d’un  mois  environ,  il  peut  atteindre 
8 millimètres. 


(1)  Matruchot  (L.)  et  Dassonville  (G.).  Becherches  expérimentales  sur 
une  dermatomycose  des  poules  et  sur  son  parasite.  Revue  générale  de  Bo- 
tanique, XI,  1899,  p.  430. 

(2)  Sabouraud,  Suis  et  Suffran.  La  « crête  blanche  » (favus)  de  la  poule 
et  son  parasite.  Revue  vétérinaire,  n*  10,  octobre  1909,  p.  601-613  et  n°  11, 
novembre  1909,  p.  672-688. 
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Sous  cette  croûte  squameuse,  la  peau  est  légèrement  exco- 
riée. Il  arrive  aussi  souvent  que  l’affection  commence  par 
l’apparition  d’une  ou  deux,  taches  blanches  circulaires 
ressemblant  un  peu  à une  touffe  de  moisissure.  Ces  taches 
grandissent  et  peuvent  atteindre  chez  les  coqs  à crête  déve- 
loppée la  dimension  d’une  pièce  de  cinq  francs  ; plusieurs 
denticules  de  la  crête  peuvent  bleuir  et  se  flétrir.  Les  lésions 


peuvent  s’étendre  aux  parties 
couvertes  de  plumes,  à la  tête, 
au  cou  et  même  au  tronc,  mais 
surtout  au  croupion  (fig.  77). 
Les  plumes  hérissées  et  dessé- 
chées se  cassent  facilement  et 
leur  tube  est  envahi  par  des 
croûtes  discoïdes  ou  cylindri- 
ques ; à leur  base,  on  constate 
jusqu’à  une  certaine  hauteur 
un  étui  de  nature  parasitaire. 
Les  barbes  sont  exceptionnel- 
lement recouvertes  d'un  dépôt 
amiantacé,  semblable  à celui 
que  l’on  observe  à la  surface 
de  la  peau.  Finalement  les 
plumes  tombent  en  grand  ^ 
nombre  et  la  peau  dénudée  est 
parsemée  de  petites  masses  ^ 
discoïdes  avec  une  dépression  > 
au  centre  marquant  l’endroit  ■ 
où  la  plume  était  implantée.  , 
Les  poules  faviques  répandent  une  odeur  de  moisi,  tout  à • 
fait  comparable  à celle  que  l’on  observe  chez  les  mainmi-  i 
fères  ou  chez  l’homme.  Les  malades  maigrissent,  dépérissent  - 
et  meurent  parfois  au  bout  de  plusieurs  mois,  mais  cette  t 
terminaison  fatale  est  exceptionnelle. 


Fig.  77.  — Poule  alleinle-  de  lopho- 
phytie  du  croupion,  d'après  Sabou- 
raud  Suis  et  Sullran. 


Anatomie  pathologique.  — La  lésion  caractéristique  est 
un  godet  favi(]ue  au  centre  duquel  on  trouve  un  follicule  ; 
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rudimentaire  ; ce  godet  est  formé  par  le  mycélium  du  cham- 
pignon, qui  affecte  une  disposition  radiée.  En  un  mot,  on 
observe  des  lésions  semblables  à celles  que  l'on  rencontre 
dans  le  favus  de  l'homme  ou  des  mammifères. 

A l'autopsie  des  poules  qui  ont  succombé,  on  ne  constate 
aucune  lésion  appréciable  des  viscères,  mais  seulement  un 
amaigrissement  extrême  et  de  l'émaciation. 

Étiologie.  — Cette  affection  est  due  à la  présence,  sur  la 
crête  de  la  poule  et  secondairement  en  divers  points  du 
corps,  d’un  dermatophyte  particulier  : Lophophyton  gallinæ. 

Le  favus  de  la  poule  n’apparaît  dans  un  poulailler  qu’après 
l’introduction  d’oiseaux  contaminés  ; il  est  très  contagieux 
et  se  transmet  facilement  de  poule  à poule.  La  contamina- 
tion peut  avoir  lieu  au  moment  de  l’accouplement,  quand  le 
coq  pince  la  crête  de  la  poule  ; le  coq  peut  ainsi  infester  la 
poule  ou  réciproquement. 

Pour  que  la  maladie  se  déclare,  il  faut  que  la  crête  ait  déjà 
acquis  un  certain  développement,  aussi  n'apparaît-elle  que 
chez  des  sujets  âgés  de  6 à 7 mois  ; mais  à partir  de  cette 
époque,  elle  peut  atteindre  des  oiseaux  de  tout  âge.  Elle 
semble  se  propager  plus  facilement  l’hiver  que  l’été. 

Diagnostic.  — L’aspect  macroscopique  des  lésions  permet 
généralement  d’établir  le  diagnostic.  En  cas  de  doute,  on 
aura  recours  à l’examen  microscopique  des  squames. 

Pronostic.  — La  teigne  favique  localisée  à la  crête,  est 
généralement  bénigne  et  peut  guérir  spontanément  en  quel- 
ques mois  ; d’autres  fois  elle  dure  deux  ans  et  même  davan- 
tage. Quand  les  lésions  ont  envahi  les  régions  couvertes  de 
plumes,  l’oiseau  dépérit  et  le  pronostic  peut  être  fatal. 

, Traitement.  — Quand  la  lophophytie  de  la  poule  reste 
localisée  aux  régions  dépourvues  de  plumes,  ou  obtient 
d’assez  bons  résultats  en  faisant  des  frictions  avec  du  savon 
vert  phéniqué  à b pour  cent  ou  avec  de  la  glycérine  iodée 
à 1/6.  On  peut  encore  employer  des  lavages  à la  benzine  ou 
à la  liqueur  de  Fowler. 
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Dans  les  endroits  où  les  plumes  subsistent,  on  peut  se 
servir  d’une  solution  de  sublimé  à 2 pour  cent. 

Si  la  lophophytie  a tendance  à la  généralisation,  tout  trai- 
tement devient  inutile  et  l’animal  doit  être  sacrifié. 

Prophylaxie.  — Il  faut  examiner  avec  soin  tous  les  pou- 
lets que  l’on  introduit  dans  un  poulailler  et  n'accepter  que 
les  sujets  parfaitement  saisis. 

Lorsque  la  maladie  est  déclarée  dans  un  élevage,  on  doit 
isoler  les  malades  et  procéder  à une  désinfection  soignée  au 
lait  de  chaux  ou  à l’eau  bouillante  des  locaux  et  des  usten- 
siles contaminés. 


14.  — Recherche  des  champignons  des  teignes 

DANS  LES  LÉSIONS  QU’iLS  PRODUISENT. 

Triohophyton.  — Les  Trichophyton  peuvent  se  rencontrer  dans 
les  poils,  sur  la  peau  ou  dans  le  pus.  Examinons  successivement  les 
procédés  les  plus  simples  qui  permettent  de  trouver  ces  champignons 
dans  leurs  diverses  localisations. 

Les  poils  malades  sont  recueillis  soit  à l’aide  d’une  pince  stérilisée, 
soit  en  râclant  avec  une  lame  de  verre  propre  une  plaque  teigneuse. 
On  en  dépose  quelques-uns  sur  une  lame  dans  une  goutte  de  solution 
de  potasse  caustique  à 3o  o/o.  Après  avoir  recouvert  d’une  lamelle 
on  cliaulFe  la  préparation  sur  la  Ilamme  d’une  lampe  à alcool  pen- 
dant quelques  secondes.  Quand  le  poil  se  laisse  écraser  par  une  légère 
pression  sur  la  lamelle,  on  examine  la  préparation  au  microscope  et 
l’on  voit  très  nettement  le  parasite,  sans  qu’aucune  coloration  soit 
nécessaire.  Les  préparations  peuvent  ensuite  être  montées  dans  la 
glycérine. 

Les  squames  épidermiques  sont  traitées  de  la  mémo  façon,  mais  elles 
doivent  être  préalablement  dissociées  à l’aide  de  deux  aiguilles  fines 
stérilisées. 

Le  pus,  après  avoir  été  étalé  sur  une  lame,  peut  être  examiné  sans 
coloration. 

Eidamella  et  Miorosporum.  — La  recherche  de  ces  champignons 
se  fait  absolument  de  la  même  manière  que  la  recherche  des  Tricho- 
phyton, aussi  renvoyons-nous  à ce  que  nous  vouons  de  dire. 
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Aohorion.  Oospora  et  Lophophyton.  — Ces  dermatophyles 
doivent  être  recherchés  dans  les  squames  ou  les  godets  faviques. 

Les  squames  et  les  godets  sont  placés  entre  deux  lamelles  et^  disso- 
ciés par  écrasement  et  frottement  des  lamelles  l’une  contre  l’autre. 
Lorsqu’ils  sont  réduits  en  poussière,  on  les  traite  par  la  potasse  caus- 
tique. On  agit  ensuite  comme  pour  les  squames  trichophy tiques. 


III.  — LES  PÉRISPORIACÉES. 

Cette  famille  se  subdivise  en  trois  sous-familles  ; 

1°  Les  éi'ysiphées.  parasites  des  végétaux  {Oïdium  de  la 
vigne). 


Kig.  78.  — Une  périsporiacée  (Stei'igmatocystis),  d’après  C.  Macé. 

2"  Les  pévisporiées,  ou  aspergülées,  dont  certaines  formes 
conidiennes  sont  parasites  des  animaux  et  de  l’homme. 

3”  Les  tubéracées,  champignons  souterrains  (trufïe). 
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134 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Parmi  ces  trois  sous-faiiiilles,  celle  des  périsporiées  est  la 
seule  qui  nous  intéresse. 

Les  périsporiées  ou  aspergillécs  (fig.  78)  ont  un  périthèce 
complètement  clo',  à paroi  membraneuse,  fragile,  ou  pré- 
sentant la  consistance  du  cuir.  Il  faut  écraser  cette  enveloppe 
pour  apercevoir  les  asques  et  les  ascospores,  qui  sont  mises 

en  liberté  par  destruction  plus 
ou  moins  irrégulière  du  péri- 
thèce (tig.  79). 

Cette  sous-famille  présente 
des  formes  très  variées  ; nous 
aurons  à étudier,  au  point  de 
vue  parasitaire,  les  deux  genres 
suivants  : 1°  le  genre  Aspergillus 
et  2°  le  genre  Pénicillium . 

Genre  As persilluM  Micheli, 
1729,  (de  aspergo,  arroser,  à 
cause  de  la  fructification  coni- 
dienne  en  forme  de  pommed’ar- 
Fig.  79.,  — Périthèce  d’une  asper-  rosoir).  — Le  mycélium,  abon- 
diràs  dffiary slaucus),  d’abord  des  coni- 

dies,  plus  tard  des  sclérotes  ou 
des  périthèces,  dans  lesquels  prennent  naissance  des  asques 
et  des  spores.  Les  asques  sont  arrondies  ou  piriformes  et 
renferment  8 spores.  Celles-ci  sont  elliptiques.  Les  hyphes 
conidiens  sont  simples,  renflés  à leur  extrémité  en  une 
vésicule  plus  ou  moins  accentuée.  Cette  vésicule  est  recou- 
verte de  stérigniates  qui  restent  simples  et  se  continuent 
directement  en  une  chaîne  de  conidies,  ou  bien  se  divisent 
à leur  sommet  en  deux  ou  plusieurs  stérigniates  secondai- 
res (1)  qui  donnent  chacun  un  chapelet  de  spores  (Gedoelst). 

Genre  l•enic•îlliuIn  Link,  1809,  (de  penicillum.  pinceau). 
— Le  mycélium,  abondant,  donne  des  conidies  et  des 
sclérotes,  à l’intérieur  desquels  se  forment,  après  une 

(I)  Les  formes  |qui  présentent  deux  ou  plusieurs  stéiigmatcs  secondaires 
sont  piacées  par  certains  auteurs  dans  un  genre  spécial,  le  genre  Sterig- 
matonjsUs  Trawcr,  1809. 
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période  de  repos,  des  asques  et  des  spores.  Les  asques  ovoïdes 
ou  piriformes  renferment  ’8  spores  allongées,  aux  deux 
extrémités  acuminées.  Les  hyplies  conidiens  sont  plus  ou 
moins  richement  ramifiés  dans  leur  tiers  supérieur,  à 
rameaux  verticillés  terminés  par  un  long  chapelet  de 
conidies  globuleuses  (Gedoelst). 

Les  espèces  parasites  des  animaux  domestiques  sont 
classées  dans  le  tableau  suivant  : 


LISTE  DES  PÉRISPOHIACÉES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Famille. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

1 

PÉniSPORIACÉESs 

1 

1 

lAsperqillas 

A . fumigatus 

|.4.  niger 
\A.  glaucus 
A.  nidulans 

Mammifères, 
oiseaux,  œufs  de 
cane,  (homme). 

Ruminants,  che- 
val, (homme). 

CCuf  de  poule, 
(homme). 

Œuf  de  poule, 
(homme). 

VP.  crustaceum 
Pénicillium  \ 

fP.  ochroleucum 

Œuf  de  poule, 
(homme). 
Œuf  de  poule. 

1.  — Généralités  sur  les  Aspergillus, 


Les  champignons  du  genre  Aspergillus  (fig.  80)  sont  très 
répandus  dans  la  nature  où  ils  vivent  en  saprophytes,  dans 
des  milieux  très  variés  ; un  certain  nombre  d’entre  eux  sont 
parasites  de  divers  animaux  (mammifères,  oiseaux,  reptiles) 
ou  de  l’homme. 


Les  Aspergillus  dans  leur  vie  parasitaire.  — Les 
Aspergillus  (1)  sont  surtout  communs  chez  les  oiseaux,  puis. 


charomt^^  expérimentales  (aspergillose  et  sac- 

haromvcose).  Archives  de  Parasitologie,  VII,  1903,  page  313-370. 
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par  ordre  de  fréquence,  viennent  l’homme,  les  mammifères, 
et  enfin  les  reptiles  (tortues).  Dans  les  lignes  qui  vont  suivre, 
nous  nous  occuperons  spécialement  de  l’aspergillose  des  ani- 
maux domestiques.  Cette  mycose  se  manifeste  chez  eux  sous 
différentes  formes  que  nous  envisagerons  successivement. 
Les  principales  localisations  des  Aspergilltis  sont  les  poumons 


Fig.  80.  — Un  Aspergillus  (.4.  fumgatus),  d’après  C.  Macé. 


(aspergillose  pulmonaire),  les  cavités  naturelles  ou  patholo- 
giques (otomycose  aspergillaire)  enfin  la  peau  (dermalomy- 
coses  aspergillaires). 

Les  Aspergillus  dans  leur  vie  saprophytique.  — 
Les  Aspergillus  se  rencontrent  à l’état  de  spores  dans  les 
vieilles  poussières,  les  couches  superficielles  du  sol,  le  foin 
et  sur  les  feuilles  mortes,  ainsi  que  l’a  montré  Rénon  (1). 

(1)  rénon.  Étude  sur  l’aspergillose  chez  les  animaux  et  chez  l’homme. 
Paris,  1807. 
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Lucetenalrouvéàlasurlacedes  plantes  sur  pied  : avoine, 
blé,  orge  ; ce  qui  explique  l'aspergillose  spontanée  des  ani- 
maux.  En  ellet  les  conidies  sont  très  résistantes  et  il  suffit  de 
la  chaleur  d’une  étable,  par  exemple,  pour  que  le  champignon 
puisse  se  développer. 


Cultures.  — Les  Aspergillus  poussent  sur  des  milieux 
très  variés.  Le  moût  de  bière,  le  moût  de  raisin  blanc,  le  ]us 
de  groseille  ou  de  légumes,  la  pomme  de  terre,  la  carotte, 
la  betterave,  le  pain  humide,  sont  des  milieux  naturels  qui 
conviennent  bien  à leur  développement.  On  peut  aussi 
employer  des  milieux  artiliciels  tels  que  la  gélose  glycérinée, 
le  milieu  de  Sabouraud  et  le  liquide  de  Raulin. 

Ces  champignons  se  cultivent  à une  température  qui  peut 

varier  entre  13°  et  35”. 


Différentes  espèces  d’ Aspergillus.  — D’après  la  fruc- 
tification conidienne  des  Aspergillus,  on  peut  distinguer  les 
Aspergillus  vrais,  qui  ne  portent  qu’un  chapelet  de  conidies 
sur  chaque  stérigmate,  et  les  Sterigmatocystis.  qui  portent  de 
deux  à cinq  chapelets  de  spores  ; mais  actuellement  on  range 
ces  deux  formes  dans  le  même  genre  Aspergillus. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèce.s  pathogènes,  que 
Pinoy  (1)  classe  dans  les  quatre  groupes  suivants  : 

1°  Le  périthèce  n’est  pas  entouré  d hyphes  vésiculeux  . 
Aspergillus  glaucus. 

2°  Le  périthèce  est  entouré  d’hyphes  vésiculeux  ; Asper- 
gillus nidulans. 

3°  A la  place  de  périthèce,  on  trouve  des  sclérotes  : Asper- 
gillus riiger. 

4°  On  ne  connaît  que  la  forme  conidienne  : Aspergillus 
fumigalus. 

Nous  n’avons  cité  ici  et  nous  ne  nous  occuperons  dans  la 
suite  que  des  espèces  parasites  des  animaux  domestiques. 


(1)  Pinoy  (E.).  Les  champignons,  pathogènes;  leur  classification  d’après 
les  caractères  botaniques.  Bulletin  de  l'Institut  Pasteur,  1,  n”’  20  et  21. 
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2 . — Aspergillus  fumigatus  ; son  rôle 

PATHOGÈNE . 


Nous  étudierons  successivement  le  champignon  et  les 
affections  qu  il  produit,  c’est-à-dire  l’aspergillose  pulmonaire 
des  mammifères  et  surtout  des  oiseaux. 


!“•  — Aspergillus  fumigatus  Fresenius,  1873. 


Description. — Cette  espèce,  la  plus  commune  du  genre, 
a l’aspect  d’un  gazon  verdâtre,  quel- 
quefois bleuâtre  ou  gris.  Tantôt  le 
mycélium  est  épais,  contourné  et  ri- 
chement ramifié,  tantôt  fin,  rectiligne 
et  peu  ramifié.  L’hyphe  fertile  mesu- 
rant 3 [J.  de  diamètre  est  renflé  en 
massue  à son  extrémité.  Cette  extré- 
mité, généralement  ovoïde,  mesure  8 à 
20  |j.  dans  son  plus  grand  diamètre. 
Les  stérigmates  elliptiques,  longs  de 
6 (A  environ,  très  serrés,  ne  recou- 
vrent que  la  moitié  supérieure  du  ren- 
flement terminal  ; la  fructification  a 
la  forme  d’un  cône  renversé  ; elle  a 
d’abord  une  coloration  claire  qui  passe 
successivement  au  jaune,  au  bleu,  au 
vert,  pour  devenir,  à l’époque  de  la 
maturité,  grise  ou  brune.  Les  conidies 
généralement  arrondies,  de  2|x,5  à 3 p. 
de  diamètre,  sont  facilement  déhiscen- 
tes, tandis  que  les  stérigmates  restent 
fixés  à la  massue  terminale  (fig.  81). 


Fig.  81.  — Aspergilhis 
fumigatus,  d’après  Oison 
et  Gade. 


Habitat.  — A.  /’umiÿa/M, s habituellement  saprophyte  a été 
rencontré  dans  le  poumon  du  bœuf,  du  mouton  et  du  cheval, 


PÉRISPORIACÉES 


139 


probablement  aussi  chez  le  chien,  mais  surtout  dans  les  voies 
aériennes  d’un  grand  nombre  ù’oiseaux  sauvages  et  domes- 
tiques. Chez  l’homme,  cet  Aspergillus  a été  observé  dans  le 
poumon,  dans  l’oreille  et  dans  les  cavités  naturelles  ou 
pathologiques. 

Cultures.  — 1°  Sur  le  liquide  de  llaulin  le  thalle,  d’abord 
horizontal,  se  plisse  et  forme  une  surface  vallonnée.  La  cul- 
ture, blanc-bleuâtre  au  début,  passe  au  vert  tendre,  au  vert 
gris,  puis  devient  de  plus  en  plus  foncée  pour  atteindre 
bientôt  une  couleur  noire.  2°  Sur  pomme  de  terre  et  sur  ca- 
rotte cuites  dans  le  liquide  de  Raulin,  le  thalle  reste  plan  et 
la  couleur  passe  du  blanc  au  vert  gris,  sans  devenir  plus 
foncée. 


Inoculations  expérimentales.  — Les  animaux  ne  sont 
pas  tous  également  sensibles  à l’action  de  cet  Aspergillus, 
toutefois  il  ne  semble  pas  y avoir  d’animaux  à sang  chaud 
spécifiquement  réfractaires  à l’aspergillose.  Quelques  ani- 
maux à sang  froid,  certaines  tortues  par  exemple,  peuvent 
aussi  contracter  la  maladie  lorsqu’on  les  place  dans  des  con- 
ditions de  température  convenable. 

L’infection  expérimentale  peut  être  réalisée  de  différentes 
manières.  Par  la  voie  respiratoire,  le  champignon  se  déve- 
loppe sous  la  forme  d’un  thalle  dans  la  cavité  où  il  a été 
ensemencé.  Par  la  voie  sanguine,  l’injection  de  conidies  pro- 
duit une  septicémie  causant  une  mort  rapide  ; dans  ce  cas, 
les  lésions  se  rapprochent  de  celles  de  la  tuberculose  généra- 
lisée, de  la  granulie.  Le  centre  des  foyers  est  occupé  par  le 
mycélium  du  champignon,  entouré  de  cellules  épithélioïdes, 

I de  cellules  géantes  et  de  leucocytes;  ces  lésions  peuvent 
siéger  dans  tous  les  organes  ; on  les  rencontre  surtout  dans 
I le  foie  chez  le  pigeon  et  principalement  dans  les  reins  chez 
I le  lapin  et  le  cobaye  (1). 


J 

I 


A 


(1)  Savouré  a inoculé  avec  succès  au  lapin  deux 
. oryzæ  et  A.  sulphureus . 


autres  Aspergillus. 
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2°.  — Aspergillose  pulmonaire  des  ruminants. 

L'aspergillose  pulmonaire  ou  pneumomycose  aspergillaire 
des  ruminants  est  une  affection  accidentelle  chez  ces  ani- 
maux et  passe  la  plupart  du  temps  inaperçue  ; elle  est  causée 
le  plus  souve)it  par  Aspergillus  fumigatus. 

Symptômes.  — Cette  affection  est  généralement  une 
trouvaille  d’autopsie.  Les  symptômes  sont  peu  marqués  ; 
on  peut  constater  néanmoins  de  la  toux,  une  respiration 
pénible  et  une  expiration  plaintive.  Quand  les  lésions  sont 
superficielles,  ce  qui  est  rare,  il  peut  y avoir  de  la  matité  ou 
de  la  submatité.  Bournay  signale  l’existence  d’un  bruit  par- 
ticulier, analogue  au  son  que  l’on  obtient  en  percutant  une 
petite  cloche  de  verre.  L’auscultation  révèle  des  râles  ron- 
flants et  sibilants,  qui  peuvent  d’ailleurs  être  dûs  à des 
lésions  concomitantes. 

L’état  général  est  habituellement  mauvais  ; l’animal  est 
maigre  ; l’appétit  et  la  rumination  sont  irréguliers. 

Anatomie  pathologique.  — L’aspergillose  pulmonaire 
n’évolue  guère  que  chez  des  animaux  atteints  de  diverses 
lésions  de  l’appareil  respiratoire.  Le  poumon  contient  des 
nodules  dont  la  dimension  varie  de  celle  d’une  noisette  à 
celle  d’une  noix  ; ces  nodules  sont  constitués  par  une  co- 
que fibreuse  tapissée  intérieurement  par  le  mycélium  et  les 
spores  du  champignon.  On  constate  de  plus,  autour  de  la 
lésion,  l’hépatisation  du  tissu  pulmonaire,  quand  la  maladie 
évolue  rapidement. 

Étiologie.  — Celte  affection  est  due  au  développemeut 
dans  le  poumon  d’un  champignou  du  genre  Aspergillus,  le 
plus  fréquemment  d’ Aspergillus  fumigatus.  Les  spores,  très 
répandues  dans  la  nature,  arrivent  daus  les  voies  respira- 
toires et  germent  si  elles  trouvent  un  terrain  favorable, 
lésion  préalable  ou  mauvais  état  général.  Le  développement 
de  moisissures  dans  des  étables  mal  tenues  ou  la  consom- 
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mation  prolongée  de  fourrages  moisis  favorisent  1 appa- 
rition de  l’aspergillose. 

Diagnostic.  - H ne  peut  être  fait  que  par  l’examen 
microscopique  du  jetage,  qui  contient  des  filaments  mycé- 
liens et  des  spores,  et  par  la  culture  du  champignon. 

Pronostic.  — 11  est  généralement  grave,  car  il  s agit 
presque  toujours  d’une  complication  d’un  état  morbide 
antérieur. 

Traitement.  — Moussu  recommande  les  fumigations  de 
goudron,  d’essence  de  térébenthine,  les  pulvérisations  phé- 
niquées  et  la  vie  au  grand  air. 

Prophylaxie.  — On  doit  écarter  de  la  consommation  les 
fourrages  moisis  et  entretenir  avec  soin  les  étables  afin 
d’empêcher  le  développement  des  moisissures. 

3»  _ Aspergillose  INTESTINALE  du  bœuf. 

Frank  (i)  a signalé  la  présence  d’ Aspergillus  funügatus  dans  la  paroi 
de  l’intestin  grêle  et  dans  les  ganglions  mésentériques  de  plusieurs 
vaches.  Les  lésions  consistaient  en  foyers  caséeux  ou  calcilies,  de 
couleur  verdâtre,  s’étendant  un  peu  au  tissu  conjonctif  périganglion- 
nairc.  Les  plus  gros  de  ces  tubercules  atteignaient  le  volume  d’un 
pois  et  le  pus  qu’ils  contenaient  renfermait  le  mycélium  d’un  cham- 
pignon identifié,  après  culture  et  inoculations  expérimentales,  à 
A.  fumigatus. 

4°.  — Aspergillose  gutturale  et  pulmonaire  des  équidés. 

C’est  vraisemblablement  à Aspergilhis  Jumigatus  que  l’on  doit  ratta- 
cher les  cas  de  giUturomycosc,  observ'és  par  Rivolta  et  Bassi  elicz  le 
cheval  et  le  mulet  et  attribués  par  lUvolta  à un  champignon  qu’il  a 
appelé  Gulluromyces  equi,  ainsi  que  les  cas  de  pneumomycose  aspergil- 
laire signalés  chez  le  cheval  par  divers  auteurs,  entre  autres  par  Rivolta 

(1)  Fkank.  Deutsche  Zeitschrift  fur  Thiermed.  und  vergl.  Pathol. 
XVI.  1890,  p.  29C. 
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Cl  1 . Marlm  (,).  L’observation  de  ce  dernier  porte  sur  un  cheval  de 
h ans,  abattu  parce  qu'il  maigrissait  depuis  plusieurs  mois  On 
constata  1 hépatisation  des  lobes  antérieurs  des  deux  poumons  et  la 
présence  au  milieu  de  ceux-ci  de  nodules  purulents  de  la  grosseur 
cl  un  pois,  entourés  d’une  membrane  épaisse  et  souvent  en  commu- 
nication avec  les  bronches.  Des  nodules  plus  volumineux  se  trou- 
vaient dans  le  foie  Tous  contenaient  des  rdaments  mycéliens,  dont 
la  détermination  n’a  pas  été  faite. 


— Aspergillose  du  chie.n. 

Gotü,  Zürn  et  Spinola  ont  observé  des  cas  A' aspergillose  du  conduit 
auditij  externe  ; Plaut  a signalé  l’existence  de  Vaspergillosc  pulmonaire 
et  fetazzi  (a),  de  Milan,  a décrit  deux  cas  d’aspergillose  nasale  di'ie  à 
Aspcrgillus  fumigatus.  Dans  ces  derniers  cas,  les  symptômes,  étalent 
c-eux  d’un  coryza  chronique  avec  écoulement  muco-purulent  et 
l’examen  microscopique  permettait  de  décéler  dans  le  pus  les  élé- 
ments du  champignon.  D’après  Slazzi,  l’écoulement  nasal  peut  dans 
certains  cas  être  très  faible  ou  même  manquer  complètement,  mais 
la  rhinite  aspergillaire  provoque  souvent  chez  les  chiens  nerveux  et 
iriitables,  des  crises  épileptiformes  et  rabiformes. 

L’infestation  a probablement  lieu  par  l’introduction  dans  les 
cavités  nasales  d’un  corps  étranger,  véhicule  du  parasite.  Dans  un 
cas,  Stazzi  obtint  la  guérison  en  quinze  jours  on  pratiquant  des 
injections  antiseptiques  après  trépanation  du  sinus  frontal,  les  injec- 
tions dans  les  fosses  nasales  n’ayant  donné  aucun  résultat  satisfaisant. 

11  est  aussi  fort  probable  que  le  champignon  appelé  par  Rivolta  (3) 
Mucorimyces  canis  familiaris  et  trouvé  par  lui  chez  une  chienne  aj'ant 
succombé  dans  le  marasme  est  un  Aspergillus,  mais  on  ne  peut 
rainrmer,  aucune  culture  n’ayant  été  faite. 

La  chienne  en  question  était  atteinte  d’une  toux  sèche  et  fréquente 
a\ec  accélération  de  la  respiration  et  boiterie  d'un  membre  posté- 
rieur. A 1 autopsie,  on  trouva  la  plupart  des  organes:  poumons, 
reins,  rate,  utérus,  envahis  par  des  tumeurs  encéphaloïdes  contenant 
le  mycélium  enchevêtré  d’un  champignon  et  des  spores  placés  bout 
à bout. 

(1)  Mahtin  (P.).  Jahresber.  d.  K.  centr.  Thierarzneischule  in  Mün- 
chen, 1884,  p.  111. 

(2)  Stazzi.  La  clinica  veterinaria,  190.’).  N*  34,  36  et  38. 

(3)  Rivolta.  Giorn.  di  anal,  fisiol.  e pâlot  degli  animali,  1885. 

p.  121. 
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6°.  — Aspergillose  des  voies  aériennes  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 

L’aspergillose  des  oiseaux  est  beaucoup  plus  fréquente  que 
celle  des  mammifères;  suivant  qu’elle  est  localisée  aux  bron- 
ches, aux  poumons  ou  aux  sacs  aériens,  on  lui  donne  le  nom 
de  bronchomycose,  pneumomycose  ou  cytomycose  aspergil- 
laires. 

Ces  mycoses  des  voies  aériennes  ont  été  constatées  chez 
plusieurs  espèces  sauvages  et  chez  tous  les  oiseaux  domes- 
tiques à l’exception  de  la  pintade  et  du  paon.  La  poule, 
le  faisan,  le  dindon,  le  pigeon,  le  canard.  Voie  et  le  cygne 
peuvent  être  atteints  avec  une  fréquence  variable. 

Symptômes.  — Au  début,  on  constate  l’accélération  de 
la  respiration  et  un  catarrhe  de  la  trachée  et  des  bronches. 
Plus  tard,  la  respiration  est  pénible  et  suffocante  et  il  se  pro- 
duit une  élévation  de  la  température.  L’appétit  diminue  ou 
disparaît,  mais  la  soif  est  intense.  Les  oiseaux  malades  res- 
tent isolés  ; ils  sont  affaiblis  et  somnolents  et  portent  la  tète 
basse  et  les  paupières  demi-closes  ; leurs  ailes  sont  tombantes 
et  leurs  plumes  hérissées;  ils  maigrissent  plus  ou  moins 
rapidement,  et  sont  atteints  d’une  diarrhée  qui  les  emporte 
en  quelques  semaines,  parfois  en  deux  mois.  Le  marasme 
est  souvent  le  seul  symptôme  de  l’aspergillose  des  sacs 
aériens. 

Anatomie  pathologique.  — L’aspergillose  peut  siéger 
dans  la  cavité  buccale,  la  trachée,  les  bronches,  les  pou- 
mons, les  sacs  aériens  et  plus  rarement  dans  leurs  prolonge- 
ments à l’intérieur  des  os. 

La  localisation  à la  cavité  buccale  se  rencontre  surtout  chez 
les  jeunes  pigeons  où  l’on  constate  sur  le  plancher  de  la 
bouche  un  nodule  blanchâtre,  caséeux,  de  la  dimension  d’un 
poison  d’une  petite  noisette. 

bans  la  trachée,  les  bronches  et  les  sacs  aériens,  il  se  pro- 
duit des  tubercules  ou  des  fausses  membranes  jaune-sale  ou 
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verdâtres  d’une  épaisseur  de  3 à 10"“.  Les  voies  aériennes 
peuvent  être  plus  ou  moins  obstruées  par  ces  formations,  qui 
contiennent  le  mycélium  et  les  conidies  de  VAspergillus; 
elles  subissent  parfois  la  dégénérescence  caséeuse  ou  cal- 
caire. 

Le  poumon  est  envahi  par  des  tubercules  agglomérés  ou 
disséminés,  transparents  ou  opaques  et  contenant  à leur 
centre  le  mycélium  du  champignon. 

Les  jeunes  pigeons  sont  parfois  atteints  d’aspergillose  du 
poumon  et  du  foie,  plus  rarement  de  l’œsophage,  de  l’intestin 
et  des  reins. 

Étiologie.  — Il  est  à peu  près  certain  que  tous  les  cas 
d’aspergillose  des  Voies  aériennes  des  oiseaux  sont  dûs  à 
Aspergülus  fwnigatus.  Les  spores  de  ce  champignon  sont 
très  répandues  dans  la  nature  et  très  résistantes  et  l’on 
conçoit  facilement  que  l’infestation  ait  lieu  par  l’intermé- 
diaire de  graines  chargées  de  spores. 

Certaines  circonstances  favorisent  le  développement  de 
l’aspergillose  chez  les  oiseaux:  ce  sont  tout  d’abord  la  dispo- 
sition anatomique  de  l’appareil  respiratoire,  les  sacs  aériens 
présentant  une  surface  favorable  au  développement  des  mois- 
sissures;  c’est  également  le  séjour  dans  des  pigeonniers  ou 
des  poulaillers  malsains,  où  il  se  développe  beaucoup  de  moi- 
sissures diverses.  Citons  encore  le  gavage  (1),  surtout  lors- 
qu’il se  fait  de  bouche  à bouche,  qui  permet  d’insuffler 
dans  les  voies  respiratoires  les  spores  répandues  sur  les 
graines. 

Dans  certains  cas,  l’aspergillose  semble  être  une  complica- 
tion d’alïections  préexistantes  des  voies  respiratoires,  mais 
il  n’en  est  pas  toujours  ainsi  et  à l’heure  actuelle,  il  semble 
complètement  démontré  à la  suite  des  expériences  de  Schutz, 
de  Lucet,  de  Rénon,  que  l’aspergillose  peut  se  développer 
indépendamment  de  toute  lésion  préalable,  les  spores* 

(1)  Il  est  intéressant  de  noter  que  l'aspergillose  pulmonaire  de  l’honime, 
est  surtout  fréquente  chez  les  gaveurs  de  pigeons.  Voir  Neveu-Lemaire (.M.) 
Vrécis  de  parasitologie  humaine,  p.  107. 
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d'Aspergülus  fumigatus  trouvant  dans  le  corps  des  oiseaux 
un  milieu  humide  et  chaud  favorable  à leur  développement. 

L’aspergillose  est  particulièrement  fréquente  chez  certaines 
races.  Geneiîali  pense  que  les  races  fines  de  pigeons  sont 
plus  exposées  que  les  races  communes;  les  pigeons  d’Italie 
arrivant  aux  Halles  de  Paris,  sont  fréquemment  infestés. 
Enfin  Mégnin  croit  que  l’aspergillose  des  voies  aériennes 
peut  sévir  à l’état  épizootique  chez  les  poussins. 

Diagnostic.  — Souvent  l’aspergillose  n’est  qu’une  trou- 
vaille d’autopsie  et  on  a pensé  pendant  la  vie  soit  à la  tuber- 
culose, soit  à une  affection  vermineuse.  C’est  seulement 
lorsque  les  lésions  sont  accessibles,  que  l’examen  microsco- 
pique du  mycélium  permet  de  faire  un  diagnostic  précis. 

Pronostic.  — Il  est  grave,  car  l’aspergillose  des  oiseaux 
est  ordinairement  mortelle. 

Traitement.  ---  Tous  les  traitements  tentés  jusqu’ici  ont 
été  infructueux,  cependant  si  l’affection  est  décélée  peu  de 
temps  après  son  apparition,  on  obtiendra  quelque  succès  par 
l’inhalation  de  vapeurs  de  goudron.  On  verse  dans  un  demi- 
litre  d’eau  une  cuillerée  à soupe  de  goudron  et  on  agite  le 
mélange  avec  une  barre  de  fer  rougie,  toutefois  les  vapeurs 
goudronneuses  ne  doivent  pas  être  trop  épaisses. 

Prophylaxie. — Pour  éviter  que  l’aspergillose  apparaisse 
sous  forme  épizootique,  il  convient  de  tenir  avec  une  grande 
propreté  les  poulaillers  et  les  pigeonniers  et  de  détruire  par 
l’eau  bouillante,  toutes  les  moisissures  qui  auraient  pu  s’y 
développer. 

1°.  — Aspergillus  fumigatus  dans  les  oeufs  de  cane. 

Celle  localisalion  d’/l.  fumigatus  a été  observée  par  Liicet  (i).  11 
s’agissait  d’une  sorte  d’épidémie  ayant  sévi  sur  des  couvées  d’œufs 


(1)  Lucet  (A.).  De  l’Aspergilius  fumigatus  chez  les  auiviaux  domesti- 
gues  cl  dans  les  œufs  en  incubation,  1897,  p.  94. 
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de  cane;  sur  cent  œufs  environ  mis  en  incubation,  une  vingtaine 
seulement  purent  éclore. 

Dans  ce  cas,  l’infestation  avait  eu  lieu  après  la  ponte.  Les  spores 
disséminées  sur  la  paille  du  nid  s’étaient  développées  sur  les  matières 
grasses  déposées  par  la  poule  couveuse  sur  la  coq>iille,  par  les  pores 
de  laquelle  le  mycélium  avait  pénétré  dans  les  œufs. 


3.  — AsPERGILLUS  NIGER  ; SON  RÔLE  PATHOGÈNE. 


Gel  Àspergillus  vit  surtout  en  saprophyte;  il  est  beaucoup 
moins  souvent  parasite  que  le  précédent  ; aussi  n'en  dirons- 
nous  qu’un  mot,  après  quoi  nous  signalerons  ses  principales 
localisations. 


1°.  — Aspergillus  niger  (van  Tieghem,  1867). 
Synonymie  — Sterigmatocystis  nigra  van  Tieghem,  1867. 


Description.  — 


Les  sclérotes  sont  globuleux,  tuberculeux  on 
cylindriques,  de  couleur  jaune-brun- 
rougeâtre  et  enveloppés  d’un  mycélium 
blanchâtre,  lorsqu’ils  sont  intacts  ; ils 
mesurent  de  o g,  5 à 1 g,  5.  Les  hyphes 
fertiles  dépassent  souvent  i“"  de  haut  : 
ils  sont  généralement  brunâtres  à leur 
extrémité  qui  porte  des  conidies  brun- 
noir.  Ces  conidies  sont  globuleuses,  en- 
tourées d’une  membrane  brune  violacée 
et  ont  un  diamètre  qui  varie  de  3 g,  à 
à â g,  5 (fig.  8a). 

Habitat.  — Cette  espèce  végète  sur 

Fig.  82.  Aspergillus  nigev,  (ijy(j|.ses  matières  organiques  en  décom- 
(l'apres  Olsen  et  Gade.  . \ ^ 

position  ; elle  a été  observée  chez  les 

ruminanls,  le  cheval,  peut-être  chez  le  chien  et  dans  quelques  cas  dans 

l’espèce  humaine  (i). 

(1)  Une  autre  espèce,  Àspergillus  malignus  Lindt,  1889,  trouvée  dans 
l’oreille  de  l’homme,  a été  inoculée  avec  succès  au  lapin,  pour  lequel  e 
s’est  montrée  pathogène. 
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2».  — rôle  pathogène  d’aSPERGILLUS  NIGER. 

De  même  que  l’espèce  précédente,  Aspercjillus  niger  peut  produire 
dans  certains  cas  la  pneumomycose  des  riminanls. 

Cet  Aspergillits  a aussi  été  observé  par  Goodall  dans  une  otomycose 
du  cheval  et  c'est  probablement  à cette  espècè  que  l’on  doit  rattacher 
le  champignon  désigné  par  Lucet  et  Costantin  sous  le  nom  de  Sterig- 
inatocystis  pseitdo-nigra  et  trouve  par  ces  auteurs  chez  un  cheval 
atteint  de  teigne  d’été. 

Enfin  nous  signalerons  ici,  bien  que  la  détermination  du  cham- 
pignon n’ait  pas  été  faite,  le  cas  d’otomycose  du  chien  rapporté  par 
Gotti(i).  L’animal  était  atteint  de  catarrhe  auriculaire  et  dans  le  pus- 
se trouvait  un  mycélium  abondant,  dont  quelques  filaments  renllés 
portaient  de  petites  spores. 


4.  — Aspergillées  rencontrées 

DANS  LES  œUFS  DE  POULE. 


Nous  passerons  successivement  en  revue  les  deux  genres 
Aspergillus  et  Pénicillium. 

1”.  — Genre  aspergillus. 

Aspergillus  glaucus  Link. — Synonymie. — Aspergillus  herbario- 
ram  (Wigg,  1780). 

Description. — Le  mycélium,  d’abord  blanc,  devient  jaune  ou  jaune 
rouge.  Les  périthèces  sont  globuleux,  de  couleur  jaune  soufre  et 
leur  diamètre  atteint  75  et  90  [j..  Les  asques  sont  arrondies  ou  pirifor- 
mes,  mesurent  12  à i5  g et  contiennent  8 ascospores  lenticulaires 
ayant  de  8 à 10  g de  diamètre.  Les  conidies  mesurent  de  9 à 1.5  (x  de 
diamètre  (fig.  83). 

Habitat.  — Cette  moisissure  forme  un  gazon  verdâtre  à la  surface 
de  diverses  substances  organiques.  On  lui  avait  attribué  un  rôle  dans 


(1)  Gotti.  Hiornale  di  Anal.,  Fisiol.  et  Valol.  degli  Animali,  1871,  p.  ICO. 
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l’aspergillose  des  voies  aériennes  des  oiseaux,  mais  on  a reconnu 
depuis  qu’ Aspergillus  fumigatus  était  seul  en  cause. 

Artault(i)  a signalé  la  présence  d’ Aspergillus  glaucus  dans  V œuf  de 
la  poule.  On  l’a  observé  rarement  dans  l’espèce  humaine. 


Fig.  83.  — Aspergillus  glaucus,  Fig.  84.—  Aspergillus  nidulans, 
d'après  OIsen  el  Gade.  d’après  Sie.beninann. 


Aspergillus  nidulans  (Eidam,  i883).  — Synonymie.—  Sterigma- 
locystis  nidulans  Eidam,  i883. 

Description.  — Le  mycélium  jeune  est  incolore  ; les  conidiopliores, 
dressés,  simples,  continus  ou  coupés  de  rares  cloisons,  glaucescenls, 
parfois  brunâtres,  d’une  longueur  de  o,8"“,  de  4 y.  de  large,  se  pro- 
longent en  une  tète  conique  de  12  g.  sur  10  p.,  hérissée  de  basides 
cylindriques  de  8 p sur  3 p portant  2,  rarement  4 stérigmates  de 
4 P sur  2 p,5,  et  produisent  chacun  une  chaînette  de  conidics  globu- 
leuses. lisses  ou  finement  ponctuées,  verdâtres,  de  2 pà  3 p.  Les 
chlamydospores  sont  terminales,  sphériques,  de  8 à iGp,  et  brunâtres. 
Les  sclérotcs,  noir  brun,  do  ôo  à 3oo  p,  sont  plongés  dans  un  nid 
d’hyphes  renflés  (fig.  84).  La  température  optima  de  développement 
est  de  36°  à 38°.  (Pinoy). 

Habitat.  — Aspergillus  nidulans  a été  observé  par  .\rtault  (i)  dans 
les  œufs  de  poule.  11  a aussi  été  trouvé  chez  rhomme,  dans  l’oreille 


(1)  AniAtiLT.  l.oc.  cil. 
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et  dans  un  cas  de  mycétome  (i)  à grains 
blancs. 

2°.  — Genre  pénicillium. 

Pénicillium  crustaceum  (Linné,  17Ü3). 

— Syn.  : Macor  crustaceus  albus  Linné,  1763; 

Pénicillium  glaiicum  Link,  1809.  — C’est  une 
moisissure  banale  que  l’on  rencontre  sur 
le  pain,  le  fromage,  les  fruits,  les  débris 
végétaux  et  les  matières  organiques  en  dé- 
composition (fig.  85). 

Artault  a signalé  sa  présence  dans  l’œuf 
de  la  poule  ; on  l’a  aussi  observée  dans  quel- 
ques cas  chez  l’homme. 

Injecté  dans  les  veines  du  chien,  de 
Vagneaa  et  du  lapin,  Pénicillium  crustaceum 
s’est  montré  pathogène. 

Pénicillium  ochroleucum.  — Ce  Péni- 
cillium a aussi  été  rencontré  par  Artault 
dans  les  œufs  de  la  poule. 

5.  — Recherche  des  aspergillées  dans 
. l’organisme  de  leur  riÔTE. 

Aspergillus  du  peumon.  — Pour  décéler  le  champignon  dans 
le  jetage  d’animaux  que  l’on  pense  atteints  d’aspergillose  puluioaairo 
on  étale  sur  une  lame  un  peu  du  produit  pathologique  qui  s’écoule 
et  on  le  fixe  par  le  passage  dans  la  flamme  d'une  lampe  à alcool. 
On  emploie  pour  le  colorer,  soit  une  solution  aqueuse  de  safraninc, 
soit  la  tliioninc  phéniquée. 

Aspergillus  des  viscères.  — .Après  avoir  recueilli  un  petit 
fragment  d’organe,  dans  lei*j*iel  bn  soupçonne  une  lésion  parasitaire, 

(1)  On  appelle  « mycétome  » ou  « pied  de  Madura  » une  alleclion  myco- 
sique de  l'homme  siégeant  généralement  au  pied,  et  due  à diverses  es- 
pèces de  champignons  pathogènes. 
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on  doit  l’écraser  et  faire  agir  pendant  quelques  minutes  une  solu- 
tion de  potasse  à 20  0/0.  L’cxislence  d’un  Aspergillus  dans  l’organisme 
peut  ainsi  être  rapidement  démontrée  ; mais  les  préparations  du- 
rables ne  peuvent  être  obtenues  que  par  la  méthode  des  coujkîs  et 
par  des  procédés  de  coloration,  que  l’on  peut  employer  seulement 
dans  un  laboratoire  spécialement  aménagé  à cet  effet. 

Aspergillus  de  l’oreille.  — On  prend  une  goutte  du  pus  qui 
s’écoule  de  l’oreille,  on  l’étale  sur  une  lame  et  on  examine  au  mi- 
croscope. Si  l’on  veut  colorer  le  mycélium,  on  peut  employer  le 
bleu  de  méthylène,  le  violet  de  gentiane  ou  l’hématoxyline. 

Aspergillus  des  œuts.  — Le  mirage  des  oeufs  permettra  géné- 
ralement de  reconnaître  la  présence  du  parasite. 


CHAPITRE  IV, 


HYPHOMYCÈTES  PARASITES. 


Les  hyphomycétes  (de  j»r;,  tissu  et  champignon)  que 

l'on  désigne  également  sous  les  noms  de  mucédinées  et  de 
funyi  imperfecli,  renferment  tous  les  champignons  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  la  forme  parfaite  de  reproduction.  Il 
est  par  conséquent  impossible  de  fixer,  à l’heure  actuelle, 
la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans  la  classification  bota- 
nique. 

C’est  un  groupe  d’attente,  où  l’on  fait  provisoirement 
rentrer  de  nombreux  genres. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  d’un  groupe  assez  homo- 
gène, celui  des  Discomyces,  que  l’on  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  Slreplothrix,  puis  nous  étudierons  ensuite  toutes  les 
autres  mucédinées  pathogènes  observées  chez  les  animaux 
domestiques. 


I.  — LES  DISCOMYCES. 


Le  terme  de  Discomyces  peut  prêter  à une  confusion 
fâcheuse  ; il  ne  faudrait  pas  croire,  en  effet,  que  ces  champi- 
gnons ont  un  rapport  quelconque  avec  les  discomycètes  (1). 
Ces  derniers  sont  des  ascomycètes  relativement  élevés  en 
organisation,  tels  que  les  morilles  et  les  pézizes. 

Les  Discomyces  (fig.  86)  au  contraire  sont  des  champignons 
très  inférieurs,  ils  ont  surtout  été  bien  étudiés  par  Sauva- 


(1)  Voir  page  46. 
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geau  et  Radais.  Ils  sont  constitués  par  des  filaments  niycé- 


Fig.  86. —‘Un  Discomyces,  û’aprè^ 
Sauvageau  et  Radais. 

Le  tableau  suivant  donne 


liens  très  fins,  qui  se  ramifient 
dichotomiquement. 

Ces  filaments  ne  sont  pas  seg- 
mentés et  ne  présentent  pas  de 
paroi  distincte;  ils  se  dissocient 
souvent  en  tronçons  plus  ou 
moins  courts,  ayant  l’aspect  de 
bacilles. 

Certains  de  ces  filaments  plus 
épais  formentdeshyphes  aériens 
portant  à leur  extrémité  des 
spores  conidiennes. 

Ces  champignons  forment  le 
genre  suivant  : 

Genre  niscomyco!!!,  (de 
Btazo;,  disque  et  champi- 

gnon). 

la  liste  des  espèces  pathogènes. 


LISTE  DES  DISCOMYCES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Ordue. 

Gesre. 

Espèces. 

Hôtes.  j 

D.  bovis 

Bœuf,  cheval. 

porc,  mouton, 
lama,  éléphant, 
œuf  de  poule. 

11  YPiiOMTCÈTES  (Discoiuyces 

ID.  Israëli 

(homme). 

Bœuf,  chien, 

( 

( 

D.  farcinicus 

(homme). 
Bœu  f. 

D.  capræ 

Chèvre. 

DISCOMVCES 
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1.  — Discomyces  BOVIS,  D.  Israëli 

ET  ACTINOMYCOSE. 


Après  avoir  décrit  les  champignons  qui  produisent  l’acti- 
nomycose, nous  étudierons  cette  maladie  chez  les  animaux 
domestiques,  laissant  de  côté  ses  manifestations  chez 
l’homme. 


1".  — Discomyces  bovis  (Harz,  1877). 

Synonymie.  — Àctinomyces  bovis  Harz,  1877  ; Discomyces 
bovis  Rivolta,  1878  ; Bacterium  actinocladothrix  Afana- 
siev,  1888  ; Nocardia  àctinomyces  de  Toni  et  Trévisan,  1889  ; 
Streplothrix  àctinomyces  Rossi  Doria,  1891  ; Oospora  bovis 
Sauvageau  et  Radais,  1892  ; Actinomyces  bovis  sulphureus 
Gasperini,  1894  ; Nocardia  bovis  R.  Blanchard,  1895  ; Clado- 
Ihrix  àctinomyces  Macé,  1897. 

Description.  — Au  milieu  de  la  tumeur  actinomycosique, 
ce  champignon  se  présente  sous  la  forme  de  petites  granula- 
tions de  O™",  01  à l”"  de  diamètre,  que  l’on  a comparées  à 
des  grains  de  sable,  de 
moutarde,  de  lycopode, 
de  millet  ; ce  sont  les 
grains  jaunes  (fig.  87). 

Ces  grains,  d’aspect 
muriforme,  s’échap- 
pent souvent  de  la  tu- 
meur, en  même  temps 
que  le  pus.  Ils  se  lais- 
sent facilement  écraser 
et,  examinés  au  micro- 
scope, ils  présentent  la  structure  suivante  : Au  centre  se 
trouve  une  masse  filamenteuse  formant  un  feutrage  inex- 
tricable, c’est  le  mycélium  du  champignon  ; à la  périphérie. 
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ces  filaments  sont  disposés  en  rayons  et  renflés  en  massue  à 
leur  extrémité  libre  (fig.  88).  Ces  massues  ou  renflements 
claviformes  mesurent  10  à 20  [x  de  long  sur  8 à 10  ;x  de  large  ; 
elles  sont  creusées  d’une  cavité  centrale  et  présentent  à la 
périphérie,  un  épaississement  de  la  cloison  cuticulaire.  Ce  ne 


Fig.  88.  — Discomyces-  bovis  ; coupe  transversale  d’une  granulation 
aclinomycosique,  X 100,  d’après  BoslrOm. 


sont  pas  des  spores,  mais  des  formes  spéciales  sur  la  nature 
desquelles  on  discute  encore.  Ces  formes  s’observent  seule- 
ment dans  l’organisme  et  jamais  dans  les  cultures,  si  ce 
n'est  exceptionnellement  dans  certaines  cultures  très  âgées. 
On  n’a  encore  jamais  trouvé  de  spores  dans  l’organisme  para- 
sité. Les  granulations  subissent  fréquemment  une  dégéné- 
rescence calcaire. 
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Habitat.  — D.  bovis  a été  observé  jusqu  ici,  non  seule- 
ment chez  le  bœuf,  mais  encore  chez  le  cheval,  le  porc,  le 
mouton,  le  cerf,  le  lama,  le  guanaco,  l'éléphant  et  enlin  chez 

l’homme  (1). 

Sa  présence  a été  constatée  dans  l'œuf  de  la  poule. 

Cultures.  — Le  parasite  se  cultive  bien  entre  37°  et  40° 
sur  les  milieux  ordinairement  employés  en  bactériologie, 
particulièrement  sur  les  milieux  glycérinés.  Sur  gélose,  la 
culture  prend  la  forme  de  tubercules  grisâtres.  On  peut  aussi 
cultiver  Discomyces  bovis  sur  des  grains  de  blé,  â'orge  ou 
d’acoine,  à condition  de  les  maintenir  à un  certain  degré  de 
chaleur  et  d’humidité  ; le  champignon  se  présente  alors  sous 
l’aspect  d’un  enduit  pulvérulent  blanchâtre.  Mais,  c est  sur- 
tout ddius  le  bouillon  el  sur  pomme  de  terre,  que  se  déve- 
loppent les  organes  reproducteurs,  ainsi  que  l’ont  montré 
Sauvageau  et  Radais  (2). 

Examen  microscopique  des  cultures.  — Au  bout 
d’un  certain  temps,  les  colonies  se  couvrent  d un  duvet 
blanchâtre  constitué  par  des  spores.  Celles-ci  se  développent 
à l’extrémité  libre  de  filaments  mycéliens,  mesurant  de  0,3 
à 0,5  [1  de  large  ; ils  sont  plus  ou  moins  allongés  et  ramifiés  : 
certains  d’entre  eux,  les  filaments  sporifères  se  terminent  par 
des  chapelets  de  spores  globuleuses,  qui  se  détachent  facile- 
ment et  tombent  à la  surface  de  la  culture. 

Inoculations  expérimentales.  — De  nombreux  essais 
ont  été  faits  sur  le  veau,  le  porc,  le  lapin  et  le  cobaye,  mais 
le  parasite  ne  s’est  développé  qu’exceptionnellement. 

La  réaction  agglutinante  et  la  réaction  de  fixation,  obser- 


(1)  Vachella,  Rivolla  el  Rabé  ont  signalé  chez  le  chien  une  afleclion  ana- 
lOKue  sinon  identique  à l’aclinomycose  qui  sembie  due  à Discomyces 
Israiiii.  Harlhl  a fait  les  mêmes  conslalalions,  non  seulement  chez  le 
chien,  mais  chez  le  chat.  Enfin  Furlau  a publié  une  observation  d’actino- 
mycose chez  rote. 

(2)  Sauvageau  el  Radais.  Sur  le  genre  Oospora.  Annales  de  l'Institut 
Pasteur.  i8'J2.  p.  271. 
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vées  dans  l’espèce  humaine  sur  le  sérum  d’individus  atteints 
d actinomycose,  vis-à-vis  de  Sporotrichum  Beurmanni,  ne 
se  produisent  pas  régulièrement  chez  le  bœuf.  Les  expé- 
riences poursuivies  jusqu’ici  n’ont  donné  que  des  résultats 
contradictoires  en  ce  qui  concerne  l’actinomycose  bovine. 

2".  — Discomyces  ISRAËLI  (Kruse,  1896). 

/ 

Synonymie.  — Streptothrix  Israëli  Kruse,  1896. 

Description.  — Ce  Discomyces  se  présente,  comme  le 
précédent,  dans  l’organisme,  sous  forme  de  granulations 
limitées  à la  périphérie  par  des  éléments  en  forme  de  mas- 
sue. Mais  ce  champignon  diffère  de  D.  bovis  par  l’aspect  de 
ses  cultures,  par  leur  développement  plus  rapide,  enfin  par 
son  rôle  pathogène  vis-à-vis  de  certains  animaux  inoculés 
expérimentalement. 

Habitat.  — D.  Israëli  se  développe  chez  le  bœuf,  probla- 
blement  chez  le  c/lien  ; il  a été  observé  plusieurs  fois  chez 
l’homme. 

Cultures.  — Elles  peuvent  réussir  en  l’absence  d’oxygène 
à une  température  de  36°, 5 à 37°.  Sur  gélose,  il  se  produit  de 
petites  colonies  isolées  de  la  dimension  d’une  tête  d’épingle; 
certaines  d’entre  elles  peuvent  atteindre  la  taille  d'une  len- 
tille, présentant  la  forme  d’une  rosette  avec  une  petite  saillie 
conique  au  centre.  Sur  les  autres  milieux  de  culture  le 
développement  est  médiocre  ou  nul. 

Examen  microscopique  des  cultures.  — Dans  les 
cultures  sur  gélose,  le  champignon  a l’aspect  de  bâtonnets, 
terminés  souvent  à une  de  leurs  extrémités  par  un  renfle- 
ment ; on  observe  très  rarement  des  filaments.  Ceux-ci 
apparaissent  au  contraire  dans  les  cultures  sur  œufs;  leur 
calibre  est  irrégulier  et,  après  coloration,  on  constate  qu'ils 
sont  formés  par  une  série  de  bâtonnets  de  dimensions 
diverses. 
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Inoculations  expérimentales.  — Wolff  et  Israël  ont 
obtenu  des  résultats  positifs  chez  de  nombreux  lapins  et 
chez  quelque  cobayes.  L’inoculation  au  mouton  est  restée 
négative.  Ces  auteurs  ont  constaté  la  formation  de  tumeurs 
à granulations  actinomycosiques  typiques,  granulations, 
qui,  réensemencées  sur  gélose,  ont  reproduit  les  cultures 
primitives  et  ont  pu  être  réinoculées  avec  succès. 

3”.  — Actinomycose  du  bœuf. 

L’actinomycose  (de  a/.n?,  rayon  et  champignon)  est 

une  allection  due  à un  champignon  parasite,  Discomyces 
bovis,  plus  rarement  D.  Israëli,  qui  envahit  tes  tissus, 
produisant  de  la  suppuration  et  des  néoformations  inOam- 
matoires. 

Historique.  — On  connaît  depuis  longtemps  chez  le 
bœuf  des  tumeurs  spéciales  de  la  mâchoire  et  de  la  face, 
désignées  sous  le  nom  d' ostéo-sarcome  par  les  vétérinaires 
français,  de  Holzzunge  (langue  de  bois)  par  les  Allemands, 
de  wooden  longue  par  les  Anglais  et  de  mal  di  rospo  (mal 
de  crapaud)  par  les  Italiens.  Rivolta  et  Perroncito  sont  les 
premiers  j qui  reconnurent  l’origine  myco.sique  de  ces 
tumeurs  et  le  botaniste  Harz  donna  au  champignon  parasite 
le  nom  d' Actinomyces  bovis;  depuis  cette  époque,  on  désigne 
cette  maladie  sous  le  nom  d'actinomycose.  Nocard  est  le 
premier  qui  l’observa  en  France  en  1884. 

Localisations.  — L’actinomycose  du  bœuf  peut  siéger  au 
niveau  des  maxillaires,  de  la  langue,  du  pharynx,  du  cou, 
exceptionnellement  à la  peau  et  dans  les  viscères,  parfois 
même  on  a constaté  de  l’actinomycose  généralisée. 

Symptômes.  — Examinons  successivement  les  symp- 
tômes, qui  résultent  de  ces  ditïérentes  localisations  (1). 

1°  Maxillaires.  — L’actinomycose  des  mâchoires  (lig.  89) 
est  la  forme  la  plus  répandue  en  France.  Elle  débute  par 

(1)  Moossü.  Traité  des  maladies  du  bétail,  1902,  p.  654. 
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une  inflammation  accompagnée  de  tuméfaction  siégeant  au 
niveau  de  la  racine  des  molaires,  plus  rarement  au  niveau  de 


Fig.  89.  — Bœuf  alleinl  d’aclinomyoose  du  maxillaire  inférieur, 
d'après  Moussu. 

l'arcade  incisive  (lig.  90).  Cette  tumeur  dure  et  sensible 


Fig.  90.  — Bœuf  alleinl  d'acllnomycose  de  l’arcade  incisive, 
d’après  Moussu. 

augmente  lentement  de  volume,  et  devient  parfois  énorme  ; 
elle  est  fluctuante  en  certains  points  et  il  se  forme  des  abcès 
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d’où  s’écoule  du  pus  renfermant  des  granulations  j aimât')  es . 
Si  l’on  introduit  une  sonde  par  ces  orifices,  elle  pénètre 
dans  des  trajets  fistuleux  irréguliers.  Dès  le  début,  on 
observe  dans  la  mastication  une  gène,  qui  s accentue  quand 
la  tumeur  augmente,  d’autant  plus  qu’à  une  certaine  période 
les  dents  du  côté  malade  deviennent  mobiles.  Plus  tard,  les 


ganglions  s’abcèdent  ; il  se  produit  de  l’œdème  et  les  ani- 
maux maigrissent  de  plus  en  plus.  Dans  tous  les  cas,  l’évo- 
lution de  la  maladie  est  lente  et  les  troubles  fonctionnels 
graves  n’apparaissent  qu’au  bout  de  plusieurs  mois. 

2°  Langue.  — Cette  forme  d’actinomycose  (fig.  91)  est  plus 
rare  que  la  précédente  en  France,  mais  elle  existe  fréquem- 
ment en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Au  début,  les 
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mouvements  de  la  langue  sont  difficiles  et  l’animal  a de  la 
peine  à prendre  ses  aliments,  puis  on  constate  de  la  tumé- 
faction de  l’auge  et  la  salivation  devient  de  plus  en  plus 
abondante.  Plus  tard,  la  langue  augmente  de  volume;  elle 
est  dure  et  présente  sur  les  côtés  de  petits  nodules  tubercu- 
liformes  blanc-jaunâtre  ainsi  que  des  ulcérations  superfi- 
cielles disséminées  sur  la  muqueuse.  Les  mouvements  de  la 
mâchoire  deviennent  alors  pénibles  et  l’animal  ne  peut 
guère  prendre  sans  trop  de  difficulté  que  des  aliments 
liquides  ; aussi,  bien  que  l’appétit  soit  conservé,  l’amaigris- 
sement est  rapide.  A la  dernière  période,  la  langue  a doublé 
de  volume  ; sa  surface  est  lisse  et  les  papilles  ont  en  partie 
disparu  ; la  muqueuse  est  parsemée  de  petites  ulcérations. 
A ce  moment,  l’auge  renferme  une  masse  cylindrique  dure;  la 
langue  sort  de  la  bouche  et  il  devient  presque  impossible  à 
l’animal  de  prendre  ses  aliments  et  de  les  déglutir.  L’évolu- 
tion est  assez  rapide  et  l’animal  meurt  généralement  d’ina- 
nition. 

3°  Pharynx.  — Les  symptômes  sont  peu  marqués,  et  l’on 
observe  seulement,  au  moyen  de  l’exploration  buccale,  de 
petites  tumeurs  dont  le  volume  varie  entre  la  dimension 
d’un  grain  de  mil  et  celui  d’un  œuf  d’oie.  Les  ganglions, 
les  tissus  voisins,  les  parotides  en  particulier,  peuvent  être 
envahis.  La  respiration  est  bruyante,  la  déglutition  difficile, 
la  toux  fréquente  et  l’animal  maigrit. 

4“  Cou.  — L’actinomycose  du  cou  a été  surtout  observée 
au  Danemark  ; elle  siège  â la  partie  supérieure  de  l’en- 
colure. Les  lésions  envahissent  la  peau,  le  tissu  conjonctif, 
les  parois  du  pharynx  et  de  l’œsophage,  et  les  ganglions. 
Les  symptômes  diffèrent  suivant  le  siège  et  l’étendue  de  ces 
lésions.  On  observe  généralement  dans  1a  région  de  la  gorge, 
en  arrière  du  maxillaire  inférieur  ou  au  niveau  de  la  paro- 
tide, sur  les  joues  et  sur  la  partie  supérieure  de  l’encolure, 
de  petites  tumeurs  dures  atteignant  la  dimension  d’une  noix 
ou  celle  d’un  œuf  de  poule.  Au  bout  d’un  temps  assez  long, 
il  se  forme  un  abcès,  qui  s’ouvre  donnant  issue  à un  pus 
contenant  des  grains  jaunes.  Des  trajets  fistuleux  envahis- 
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sent  plus  ou  moins  profondément  les  tissus  et  relient  entre 
elles  les  tumeurs  qui  se  sont  développées  au  voisinage.  La 
cicatrisation  se  fait  très  lentement. 

5“  Peau.  — Nous  venons  de  voir  que  l’actinomycose 
envahit  la  peau  dans  la  région  du  cou  et  'c’est  sa  localisation 
cutanée  la  plus  fréquente;  toutefois  on  a signalé  des 
tumeurs  actinomycosiques  aux  membres  postérieurs,  aux 
genoux,  à la  région  phalangienne  et  aux  mamelles. 

6°  Viscères.  — Les  localisations  viscérales  sont  beaucoup 
plus  rares  ; elles  ont  été  signalées  au  palais,  sur  les  gencives 
et  sur  les  lèvres  et  aussi  dans  l’œsophage,  la  panse,  le  bonnet, 
la  caillette  et  l’intestin.  L’actinomycose  du  foie  est  assez  fré- 
quente au  Danemark  ; l’envahissement  des  reins  et  de  la 
rate  est  beaucoup  plus  rare.  On  a aussi  observé  des  tumeurs 
actinomycosiques  sur  la  membrane  pituitaire,  et  dans  les 
voies  respiratoires.  L’actinomycose  pulmonaire  comprend 
aujourd’hui  de  nombreuses  observations,  elle  se  rencontre 
surtout  au  Danemark  ; l’afleclion  évolue  alors  comme  la 
tuberculose,  et  parfois  ou  trouve  dans  le  jetage  les  grains 
jaunes  caractéristiques. 

Le  diaphragme,  les  séreuses,  les  ganglions  lymphatiques  et 
les  os  peuvent  être  envahis.  On  a aussi  observé  de  l’actino- 
mycose au  niveau  du  cordon  testiculaire  chez  un  bœuf  castré 
depuis  peu  de  temps  et  au  fond  du  vagin,  près  du  col  de 
l’utérus,  chez  une  vache. 

7“  Actinomycose  généralisée.  — La  généralisation  de  l’acti- 
nomycose est  relativement  rare  ; quand  elle  existe,  on 
trouve  des  foyers  purulents  contenant  le  parasite  dans  la 
plupart  des  organes  et  des  tissus  : foie,  reins,  poumons. 
Les  tumeurs  sont  particulièrement  abondantes  dans  le  pou- 
mon et,  agglomérées,  elles  peuvent  atteindre  le  volume  d'une 
tête  d'enfant. 

Anatomie  pathologique,  — Quand  la  lésion  commence 
par  les  parties  superficielles,  il  existe  d’abord  une  tumeur 
cutanée  formée  d’un  tissu  inflammatoire  très  vascularisé 
renfermant  les  grains  jaunes  caractéristiques  de  l’actino- 
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mycose  ; puis  les  lésions  envahissent  la  profondeur  des 
tissus,  tandis  que  des  abcès  suppurés  s’ouvrent  à l’exté- 
rieur. Lorsque  les  lésions  débutent  en  un  point  profond 
sur  la  surface  osseuse  par  exemple,  on  constate  des  lésions 
d’ostéite  purulente  avec  néoformation  due  à la  réaction  des 
tissus  voisins.  L’os  est  creusé  de  nombreuses  cavités  (fig.  92), 
qui  communiquent  par  des  trajets  fistuleux  entre  elles  et 
avec  l’extérieur.  Le  pus  contient  d’abondantes  granulations 
actinomycosiques. 


Fig.  92.  — Lésion  aclinoinycosique  du  maxillaire  inférieur, 
d’après  Moussu. 


Au  niveau  de  la  langue,  on  trouve  des  tubercules  conte- 
nant les  formes  en  massue  du  parasite,  entourées  de  cellules 
géantes  et  de  formations  épithélioïdes.  On  constate  en  outre 
l'épaississement  du  tissu  conjonctif  et  l’infiltration  des 
parties  voisines.  Le  champignon  pathogène,  entraîné  par  les 
phagocytes,  s’étend  de  proche  en  proche.  Son  extension  aux 
séreuses,  à divers  tissus  et  la  généralisation  de  la  maladie 
semblent  avoir  lieu  par  la  voie  sanguine. 

Étiologie.  — L’actinomycose  est  due  au  développement 
dans  l’organisme  de  Discoinyces  bovis  ou  de  I).  Israeli,  qui 
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pénètrent  à la  faveur  d’un  traumatisme  cutané,  même  léger, 
ou  par  la  voie  pulmonaire  ou  digestive.  D.  bovis  vit  en  effet 
en  saprophyte  sur  certaines  plantes  ; on  l’a  trouvé  spéciale- 
ment sur  les  barbes  des  épis  dès  céréales,  Hordeum  muri- 
num  L.,  Phleum  pratense  L.,  etc.,  et  il  est  actuellement 
reconnu  que  c’est  par  l’intermédiaire  des  végétaux  qu’a  lieu 
l’infestation.  Il  suffît  en  effet  que  des  épillets  contaminés 
pénétrent  dans  la  peau  ou  les  muqueuses  au  niveau  de  la 
langue,  du  pharynx,  ou  s’implantent  entre  les  dents  ou 
dans  les  alvéoles  pour  que  le  champignon  pathogène  se 
développe. 

Certaines  causes  favorisent  la  pénétration  du  parasite  ; 
c’est  ainsi  que  l'éruption  des  dents  de  remplacement,  molaires 
ou  incisives,  est  une  cause  prédisposante  ; il  en  est  de  même 
de  la  carie  dentaire.  Les  circonstances,  qui  favorisent  le 
séjour  des  parcelles  alimentaires  dans  la  bouche,  favorisent 
aussi  l’infection.  La  disposition  anatomique  même  de  la 
langue  du  bœuf,  présentant  une  dépression  transversale, 
séparant  la  partie  antérieure  mobile  de  la  partie  postérieure 
fixe,  permet  aux  débris  de  paille  ou  d’épillets  de  se  loger  dans 
ce  sillon  et  les  mouvements  de  l’organe  en  favorisent  la 
pénétration.  C’est  précisément  à l’époque  de  la  vie  où  ce 
sillon  est  le  plus  marqué,  c’est-à-dire  chez  les  animaux  de 
huit  à dix  ans,  que  l’actinomycose  linguale  est  le  plus  sou- 
vent constatée. 

On  peut  aussi  expliquer  facilement  l’infestation  du 
tuhe  digestif  par  l’ingestion  de  plantes  contaminées  et  celle 
des  voies  respiratoires  par  l'inhalation  de  poussières 
contenant  les  spores  du  champignon.  La  localisation  de 
l’actinomycose  aux  mamelles  et  aux  membres  inférieurs 
doit  être  due  à la  contamination  des  litières  et  il  en  est  sans 
doute  de  même  de  certaines  localisations  cutanées.  Le  frot- 
tement des  jougs,  des  colliers  ou  des  chaînes  permet  de 
comprendre  la  fréquence  des  lésions  du  cou.  La  plaie  consé- 
cutive à la  castration  peut  aussi  servir  de  porte  d’entrée. 

Enfin  certaines  circonstances  climatériques,  comme  les 
pluies  ou  les  inondations  semblent  avoir  une  influence  sur 
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le  développement  de  l’actinomycose  ; les  fourrages  sont  peut- 
être  alors  souillés  par  la  terre  renfermant  les  germes  patho- 
gènes. 

Distribution  géographique,  — L’actinomycose  existe 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent.  Si  on  la  connaît 
surtout  en  Europe,  c’est  qu’elle  y a été  particulièrement 
étudiée.  Il  est  intéressant  de  noter  que  les  localisations  ana- 
tomiques varient  selon  les  pays.  En  France,  on  observe  sur- 
tout l’actinomycose  des  maxillaires.  En  Allemagne  et  en 
Italie,  on  rencontre  toutes  les  formes  cliniques  de  l’actino- 
mycose. 

La  Hongrie,  le  Danemark,  la  Suède,  l’Angleterre  et  la 
Russie  sont  infestés  à des  degrés  divers. 

Enfin  l’actinomycose  est  fréquente  dans  l’Amérique  du 
Nord,  et  au  Chili. 

Diagnostic.  — L’actinomycose  ressemble,  par  certaines 
de  ses  manifestations,  à la  tuberculose  et  plus  encore  à 
ïactino-bacillose  ou  à l'actinophytose  à Streplolhrix.  décrite 
par  Lignières  et  Spitz.  Lorsqu’elle  siège  aux  mâchoires,  elle 
peut  encore  être  confondue  avec  ta  carie  dentaire  ; si  elle  est 
localisée  à la  langue,  elle  peut  simuler  certaines  glossites 
interstitielles  ; enfin  au  pharynx  elle  doit  être  distinguée  des 
polypes  de  cette  région.  Lorsqu’il  existe  un  écoulement 
purulent,  il  faut  rechercher  avec  soin  les  grains  jaunes  patho- 
gnomoniques qui  permettront  d’établir  le  diagnostic.  Celui- 
ci  sera  confirmé  par  l’examen  microscopique  et  les  cultures 
du  champignon. 

La  recherche  du  champignon  pathogène  doit  s’appliquer 
également  aux  cas  d’actinomycose  viscérale,  qui  sont  presque 
toujours  méconnus  et  confondus  avec  la  tuberculose. 

Le  séro-diagnoslic  mycosique,  fort  utile  en  ce  qui  concerne 
l’actinomycose  humaine,  est  encore  inapplicable  dans  l’espèce 
bovine  (1). 


(1)  Voir  page  1!5(>. 
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Pronostic.  — Le  pronostic  est  toujours  grave,  car  la 
maladie  a généralement  une  marche  progressive;  dans  quel- 
ques cas,  la  guérison  spontanée  peut  se  produire,  mais  elle 
est  exceptionnelle. 

Traitement.  — Le  traitement  spécifique  est  le  traitement 
ioduré.  Thomassen  (1)  montra  le  premier  en  1885  l’efficacité 
de  cette  médication.  On  administre  Viodure  de  potassium 
par  la  voie  digestive  et  l'on  donne  pendant  quinze  jours 
environ  de  8 à 12  gr.  par  jour.  S’il  subsiste  quelque  lésion, 
on  continue  le  traitement  après  quelques  jviurs  d’inter- 
valle. Dans  le  cas  où  des  accidents  graves  d’iodisme  se  pré- 
sentent, le  traitement  sera  momentanément  suspendu. 

Au  point  de  vue  thérapeutique.  Moussu  (2)  distingue  l’ac- 
tinomycose des  tissus  mous  et  l’actinomycose  osseuse.  La 
première  guérit  facilement  par  l’emploi  du  traitement  que 
nous  venons  d’indiquer  ; la  deuxième  est  plus  rebelle  et  l’on 
est  souvent  obligé  de  recourir  à l’intervention  chirurgicale, 
qui  consiste  à cureter  ou  à enlever  l’os  atteint.  On  applique 
ensuite  un  traitement  iodé  ou  iodoformé.  On  peut  encore 
recourir  aux  injections  iodo-iodurées,  mais  elle  ne  donnent 
pas  en  général  de  meilleurs  résultats  que  l’administration 
par  la  voie  buccale  d’iodure  de  potassium. 

.\près  guérison,  pour  éviter  une  récidive  possible,  il  est 
prudent  d'engraisser  les  animaux  afin  de  les  utiliser  pour  la 
boucherie. 

Dans  les  cas  graves,  lorsque  la  médication  iodée  est  res- 
tée inefficace  et  quand  toute  intervention  chirurgicale  est 
devenue  impossible,  l’animal  doit  être  sacrifié. 

Prophylaxie.  — Dans  les  étables  contaminées,  on  doit 
isoler  les  bêtes  malades  et  éviter  autant  que  possible  d’ali- 
menter les  bœufs  sains  avec  des  pailles  de  céréales.  La  conta- 


it) Thomassen.  L’aclinomycose  au  point  de  vue  de  sa  lliérapeulique. 
Echo  vétérinaire  belge,  XV,  18S5,  p.  40. 

(2)  Moussu.  Pronostic  et  traitement  de  l’actinomycose  maxillaire.  Recueil 
de  médecine  vétérinaire,  1896,  p.  46.ï. 
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gion  directe  aux  autres  animaux  ou  à l’homme  n’est  pas 
démontrée  ; mais  il  est  néanmoins  prudent  de  prendre 
quelques  précautions  en  soignant  les  animaux  malades.  Les 
viandes  envahies  par  le  parasite  doivent  être  rejetées,  mais 
on  peut  utiliser  sans  inconvénient  pour  la  consommation 
les  parties  non  contaminées  de  l’animal. 

4°.  — Actinomycose  du  cheval. 

V actinomycose  du  cheval  est  relativement  rare  ; on  en  connaît  néan- 
moins un  certain  nombre  de  cas.  Gomme  chez  le  bœuf,  les  localisa- 
tions les  plus  fréquentes  sont  les  maxillaires  et  la  langue.  D’autres 
régions  peuvent  toutefois  être  envahies  : les  lèvres,  le  larynx,  la 
peau,  les  mamelles,  les  muscles,  les  os,  les  ganglions  et  même  diffé- 
rents viscères.  Liénaux  (i)  a signalé  un  cas  avec  nodules  sous-cutanés 
du  chanfrein  et  adénite  sous-glossienne.  Roettgter  (2)  a même  rap- 
porté un  cas  d’actinomycose  généralisée. 

Les  lésions  sont  de  même  nature  que  celtes  que  l’on  rencontre  chez 
le  bœuf- et  le  diagnostic  sera  assuré  par  l’examen  microscopique  du 
pus.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à l’étiologie,  au  traite- 
ment et  à la  prophylaxie  de  l’actinomycose  du  bœuf  est  vrai  en  ce  qui 
concerne  celle  du  cheval. 

0°.  — Actinomycose  du  porc. 

L'actinomycose  du  porc  siège  surtout  au  niveau  des  amygdales,  à la 
langue  et  aux  mamelles.  Les  localisations  viscérales  sont  exception- 
nelles. Knoll  a observé  un  cas  d’actinomycose  généralisée. 

Les  lésions  présentent  chez  le  porc  les  mêmes  caractères  que  chez 
le  bœuf.  Ici  encore  l’examen  des  produits  suppurés  permettra  de 
reconnaître  l’actinomycose,  que  l’on  confond  très  souvent  chez  ccl 
animal  avec  la  tuberculose. 


(1)  Liénaux.  Un  cas  d’actinomycose  du  cheval.  — Nodules  sous-cutanés 
du  chanfrein  et  adénite  sous-glossienne.  Annales  de  médecine  vétérinaire, 
LVtll,  Bruxelles,  19U9  n-  t,  p.  4. 

(2)  Roettoer.  Archiv.  fur  Thierheilk.  .XXVI,  1900,  p.  962. 
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6°.  — Actinomycose  du  mouton. 

L'actinomycose  du  mouton  est  encore  plus  rare  que  les  précédentes. 
On  n’a  signalé  jusqu’ici  que  quelques  observations  d’actinomycose 
linguale,  avec  localisations  dans  certains  cas  à la  mâchoire  inférieure 
et  à la  lèvre. 


7°.  — Discomyces  bovis  dans  t’œUF  de  la  poule. 

Nous  signalons  seulement  ici  la  presence  possible  du  champignon 
de  l’actinomycose  dans  l’œuf  de  la  poule  ; ce  parasitisme  rare  a.  été 
constaté  par  .\rtault  (i). 


2.  — Discomyces  farcinicus  et  farcin 

DU  BOEUF. 


Ce  Discomyces,  étudié  par  Nocard  (2),  est  la  cause  du  farcin 
du  bœuf  ; nous  examinerons  successivement  le  parasite  et  la 
maladie  qu’il  détermine. 

1°.  — Discomyces  farcinicus  (de  Toni  et  Trevisan,  1889). 

Synonymie.  — Nocardia  farcinica  de  Toni  et  Trevisan, 
1889  ; Slreptothrix  farcinica  Rossi  Doria,  1891  ; Oospora 
farcinica  Sauvageau  et  Radais,  1892  ; Actinornyces  bovis 
farcinicus  Gasperini,  1894  ; Slreptothrix  farcini  bovis  Kitt, 
1899. 

Description.  — Dans  les  lésions,  ce  champignon  a l’as- 
pect de  petites  touffes  de  filaments  mycéliens  ramifiés  et 

(1)  Artaull  a aussi  signalé  dans  l’ceu/’ de  la  poule  deux  autres  champi- 
gnons dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  ; Acrostalagmus  cinnabarinus 
et  Oospora  nigra. 

(2)  Nocard  (E.).  Note  sur  la  maladie  des  boeufs  connue  à la  Guadeloupe 
sous  le  nom  de  larcin.  Annules  de  1,'Instüut  Pasteur,  II,  I8S8,  p.  293. 
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très  fins,  dont  l’épaisseur  ne  dépasse  pas  Oy-,2  ou  0jjl,3.  Ces 

filaments,  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres,  partent  d'un  cen- 
tre opaque  (fig.  93). 

Habitat.  — Ce  Dücomyces  ne 
se  trouve  à l'état  spontané  que 
chez  le  bœuf. 

Cultures.  — Elles  se  déve- 
loppent bien  sur  la  plupart  des 
milieux  usuels,  en  présence  de 
l’oxygène  et  à une  température 
variant  entre  30°  et  40".  Sur 
gélose  ou  sérum  solidifié,  il  se 
foripe  de  petites  masses  irrégulières,  saillantes  et  opaques, 
ternes  et  de  couleur  blanc-jaunàtre  ; les  bords  sont  suré- 
levés et  la  surface  est  mamelonnée  ; ces  amas  forment  en  se 
fusionnant,  une  membrane  épaisse  et  plissée.  Sur  pomme  de 
terre,  on  voit  apparaître  des  plaques  écailleuses,  sèches  et 
saillantes,  à bords  en  relief  et  taillés  à pic,  et  de  couleur 
jaune-pâle.  Dans  le  bouillon  ou  le  lait,  il  se  produit  une 
pellicule  gris-sale,  à reflets  verdâtres  qui  flotte  à la  surface, 
ou  des  amas  blanchâtres  qui  tombent  au  fond  ; le  lait  n’est 
pas  coagulé. 


Examen  microscopique  des  cultures.  — Dans  les 
cultures,  le  champignon  présente  le  même  aspect  filamen- 
teux et  raineux  que  dans  les  lésions. 


Inoculations  expérimentales.  — Le  bœuf,  le  mouton  et 
le  coboi/e  sont  sensibles  à l’inoculation.  Le  lapin,  le  chien, 
le  chat,  le  cheval  et  l’âne  sont  réfractaires. 


2°.  — Farcin  du  bœuf. 

Le  farcin  du  bœuf,  connu  dans  certaines  régions  de  la 
France  sous  le  nom  d'arboulels,  est  une  maladie  chronique 
spéciale  aux  bovidés,  qui  se  manifeste  par  une  inflammation 
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suppurative  des  vaisseaux  et  des  ganglions  lymphatiques 
superliciels,  et  qui  est  due  à Discomyces  farcinicus. 

Symptômes.  — La  maladie  qui  sévit  en  France  a été 
bien  décrite  par  Maillet  (1)  ; elle  revêt  toujours  une  forme 
chronique.  Les  lésions,  presque  toujours  localisées  aux  mem- 
bres, consistent  le  plus  souvent  en  cordons  indolores  et  peu 
durs  de  la  grosseur  du  doigt,  suivant  le  trajet  des  veines 
superficielles  et  se  rendant  aux  ganglions  voisins,  engorgés 
mais  non  douloureux  ; très  fréquemment,  ces  cordons  devien- 
nent empâtés  et  comme  Iluctuents  et,  après  les  avoir  incisés, 
on  voit  sortir  à la  pression  une  matière  blanchâtre,  mais 
souvent  aussi  les  cordons  sont  indurés. 

Outre  ces  lésions,  on  observe,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment, des  tumeurs  circonscrites,  autour  du  genou,  à la  face 
externe  des  avant-bras  et  des  jambes,  à l’encolure,  etc. 
Autour  de  ces  tumeurs,  qui  s’abcèdent  rarement,  on  voit 
souvent  un  ou  plusieurs  cordons,  dont  une  extrémité  aboutit 
à la  tumeur. 

Le  farcin  du  bœuf  évolue  très  lentement  et  peut  durer  un 
an,  iSmois  et  même  davantage,  sans  provoquer  de  troubles 
sensibles  dans  la  santé  générale  des  animaux.  Néanmoins  les 
animaux  qui  travaillent  se  fatiguent  vite  et  l’engraissement 
est  difficile  à obtenir.  Maillet  n’a  jamais  observé  de  cas 
s’étant  terminés  par  la  mort. 

L’affection  observée  à la  Guadeloupe  et  décrite  par  Couzin 
semble  beaucoup  plus  grave.  On  constate  au  début  l’inllam- 
mation  d'un  ganglion  lymphatique  qui  finit  par  présenter  les 
caractères  d'un  abcès  froid  induré,  à paroi  très  épaisse  pou- 
vant atteindre  jusqu’à  10  et  même  12  centimètres  et  à contenu 
purulent.  Après  la  ponction  de  l’abcès  qui  laisse  sourdre  un 
pus  épais  et  crémeux,  quelquefois  caséeux  et  grumeleux, 
l'animal  semble  revenir  à la  santé  ; mais  au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long,  environ  six  mois  après  la  première  mani- 

(I)  Maillet.  Du  farcin  considéré  dans  l’e.«pèce  du  bœuf.  Recueil  de  méde- 
cine vétérinaire,  is:i7,  p.  ü2. 


10 


170 


l'ARASITOLOGlK  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


festation  de  la  maladie,  de  nouvelles  tumeurs  apparaissent 
et  finalement  l’animal  meurt  dans  le  marasme. 

Anatomie  pathologique.  — Outre  les  lésions  que  nous 
venons  de  signaler,  Couzin  a constaté  chez  quelques  malades 
la  présence  de  pseudo-tubercules  dans  les  poumons,  le  foie, 
la  rate  et  les  ganglions.  Au  voisinage  de  ces  foyers  caséeux, 
se  trouve  une  grande  quantité  de  nodules  tuberculiformes. 
dont  le  centre  renferme  les  filaments  enchevêtrés  du  cham- 
pignon parasite. 

Étiologie.  — Les  travaux  de  Nocardont  montré  que  l’af- 
fection est  due  au  développement  dans  les  tissus  du 
bœuf,  d’un  champignon  voisin  de  celui  de  l’actinomycose, 
üiscomyces  farcinicus.  L’infestation  doit  avoir  lieu  par  la 
pénétration,  au  niveau  d’une  solution  de  continuité,  des 
germes  palhogènes  répandus  dans  les  litières  ou  sur  le  sol. 
La  contagion  directe  serait  rarement  à craindre,  d'après 
.Maillet  ; elle  ne  pourrait  se  produire  qu’en  cas  d’abcédation 
des  tumeurs. 

La  maladie  s’observe  à tout  âge,  aussi  bien  chez  les  jeunes 
animaux  que  chez  les  adultes  ou  chez  les  vieux. 

Distribution  géographique.  — Le  farcin  du  bœuf  exis- 
tait autrefois  dans  certaines  régions  de  la  France;  dans  la 
Charente,  dans  le  bas  Anjou,  où  elle  porte  le  nom  d’arbou- 
letsi,  et  dans  la  Haute-Garonne;  aujourd’hui  elle  tend  à dis- 
paraître de  plus  en  plus. 

Cette  affection  est  inconnue  dans  le  reste  de  l’Europe, 
mais  elle  sévit  sous  une  forme  grave  à la  Guadeloupe  et  a 
été  observée  dans  quelques  troupeaux  à file  .Maurice. 

Diagnostic.  — On  pourrait  confondre  le  farcin  du  bœuf 
avec  les  manifestations  cutanées  de  la  tuberculose  ou  avec 
les  lymphangites  et  les  adénites  tuberculeuses,  mais  1 examen 
microscopique  du  pus  permettra  d’assurer  le  diagnostic. 

Pronostic.  — 11  est  bénin  en  France,  beaucoup  plus  grave 
à la  Guadeloupe. 
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Traitement.  — L’iodure  de  potassium  étant  inefficace,  on 
aura  recours  à l’intervention  chirurgicale  quand  les  lésions 
seront  localisées.  11  faut  enlever  les  lymphatiques  envahis 
et  cautériser  les  tissus  voisins. 

Prophylaxie.  — Pour  éviter  l’inoculation  possible  par 
l’intermédiaire  des  jougs  et  des  harnais,  il  est  bon  d’isoler 
les  malades  jusqu’à  guérison  complète. 


3.  — Discomyces  capræ  et  pneumomycose 

DE  LA  CHÈVRE. 


Discomyces  capræ  (Silberschmidl,  i8gg).  — Synonymie.  — Slrep- 
lothrix  capræ  Silberschmidl,  i8gg. 

Description.  — Ce  champignon,  découvert  et  étudié  par  Silbers- 
chmidt,  se  présente  dans  l’organisme  sous  la  forme  de  filaments 
plus  ou  moins  longs,  minces,  ramifiés  et  enchevêtrés.  Cette  même 
forme  filamenteuse  se  retrouve  au  fond  du  bouillon  de  culture.  Sur 
gélose  et  à la  surface  du  bouillon,  dans  les  jeunes  cultures,  l’orga- 
nisme a l’aspect  de  bâtonnets  ou  de  filaments  courts  peu  ramifiés. 

Habitat.  — Ce  Discomyces  a été  trouvé  dans  le  poumon,  chez  une 
chèvre,  présentant  des  lésions  tuberculeuses. 

Cultuf'cs.  — Elles  SC  développent  bien,  en  présence  de  l’air,  à la  tem- 
pérature du  laboratoire  ou  mieux  entre  33°  et  87°,  sur  la  plupart  des 
milieux  usuels  : gélatine,  gélose  glycérinée,  sérum  gélalinisé,  pomme 
de  terre,  bouillon,  lait  et  meme  infusion  de  paille. 

Inoculations  expérimentales.  — Discomyces  capræ  a été  inoculé  avec 
succès  au  lapin,  au  cobaye  et  à la  souris,  pour  lesquels  il  s’est  montré 
pathogène. 


4.  — Recherche  des  Discomyces  dans 
l’organisme  de  leur  hôte. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  méthode  des  coupes  qui  exige  un 
outillage  spécial. 

On  peut  rechercher  les  Discomyces  dans  les  lésions  et  on  les  colore 
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par  los  procédés  employés  habituellement  en  bactériologie.  Les  cou- 
leurs basiques  d’aniline  et  la  méthode  de  Gram  donnent  de  bons 
résultats. 

On  examine  ainsi  les  granulations  actinomycosiques  qui  se  trouvent 
dans  le  pus,  après  fixation  par  l’alcool  aljsolu.  Si  les  grains  jaunes  ont 
subi  la  dégénérescence  calcaire  et  sont  assez  durs  pour  ne  pouvoir 
être  écrasés  entre  lame  et  lamelle,  on  fait  agir  sur  eux  une  goutte 
d’acide  acétique  et  la  structure  typique  du  champignon  peut  réappa- 
raître. 


II.  — AUTRES  MUGÉDINÉES  PATHOGÈNES. 


Nous  grouperons  dans  ce  dernier  paragraphe  les  mucédi- 
nées  qui  nous  restent  à étudier  ; elles  appartiennent  aux 
genres  suivants  (1)  : 

Genre  Sporolriclium  Link,  (de  ano'po;,  semence  et  6ptÇ, 
cheveu). 

Genre  Oospora,  (de  wo'v,  œuf  et  <ï;;opoç,  semence). 

Genre  Botrytis,  (de  PoTpu?,  grappe). 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  quelques  espèces  qui 
nous  intéressent. 


LISTE  DES  AUTRES  MUGÉDINÉES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Ordre.  Genres.  j Espèces. 

Hôtes. 

/ . , \S.  Bi'urmanni 

\^Sporotnchum  ^5 

1 

Chien,  (homme).  . 
Cheval,  mulet.  j 

llYPHOMÏCÈTES^Q05p(„.g 

0.  rubra 

Cheval. 

Botrytis 

B.  bassiana 

Ver-à-soic. 

(1)  Nous  classons  ici  provisoirement  ces  genres,  qui  ne  sont  en  réalité 
que  la  forme  conidienne  de  champignons  dont  nous  ignorons  la  forme 
parfaite. 
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1.  — Sporotrichum  Beurmanni  et  sporotri- 

CHOSE  DU  CHIEN. 

Nous  donnerons  d’abord  la  description  de  ce  champignon 
observé  surtout  jusqu’ici  chez  l’homme;  nous  verrons  en- 
suite quel  est  son  rôle  pathogène  chez  le  chien. 


1».  — Sporotrichum  Beupmanni  Matruchot  et  Ramond,  1903. 

Description.  — « Le  mycélium  est  rampant,  fin  (diamètre 
cloisonné,  incolore,  très  abondamment  ramifié  et  enchevêtré. 


Fig.  94.  — Sporotrichum  lieurmanni  ; culture  en  goutte  pendante  ; 

X 400,  d’après  Monier-Vihard. 

Les  fructifications  apparaissent  aux  extrémités  de  filaments  couchés 
et  ramifiés  ; leur  ensemble  constitue  de  grosses  masses  cylindriques 
(largeur  lo  p.),  parfois  contournées  et  allongées,  semblant  formées 
uniquement  desporcs  agglomérées.  En  réalité,  les  spores  sont  isolées 
les  unes  des  autres.  Elles  naissent  solitaires  sur  le  mycélium,  en 
nombre  variable,  mais  généralement  très  grand  sur  chaque  article  du 
thalle  ; elles  sont  disposées  sans  ordre  apparent.  Ce  sont  là  les  carac- 
tères du  genre  Sporotrichum  (fig.  g/i). 

La  spore  encore  insérée  sur  le  filament  semble  piriforme  ; elle  se 

lO. 
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prolonge  insensiblement  par  im  pédicule  qui  aboutit  à un  stérig- 
mate  très  fin,  long  de  i à 2 |j.,  large  de  o (j.,5.  Une  fois  tombée,  la  spore 
est  ovale  et  brune  ; ses  dimensions  varient  de  3 à 5 g,  pour  la  lon- 
gueur, de  2 à 4 g pour  la  largeur,  i)  (Matruchot  et  Ramond)  (i). 

Habitat.  — S.  Beurmanni  a été  observé  jusqu’ici  à l’état  d’infec- 
tion spontanée  chez  l'homme,  chez  le  chien  et  chez  le  rat. 

Cultures.  — Ce  champignon  peut  être  cultivé  sur  différents  mi- 
lieux, bouillon,  gélose  glucosée,  maltosée  ou  glycérinée.  Sur  le 
milieu  de  Sabouraud  on  voit  apparaître  au  bout  d’une  huitaine  de 
jours  de  petites  taches  blanches  arrondies,  qui,  plus  tard,  se  plissent  et 
deviennent  brunâtres.  La  température  ordinaire  est  la  température  la 
plus  favorable  au  développement  des  cultures. 

Sérodiagnostic.  — 11  résulte  des  récents  travaux  de  AMdal, 
Abrami,  Joltrain,  E.  Brissaud  et  A.  A\eill  (2)  que  le  sérum 
d’hommes  ou  de  chiens  atteints  de  sporotrichose  possède  les  deux 
propriétés  suivantes  ; 1°  une  propriété  agglulinanle  h l’égard  des  spores 
de  Sporolrichum,  surtout  dans  les  cultures  âgées  de  6 semaines  h 
3 mois  c’est  la  sporoagglulination  ■,  2°  un  pouvoir  anticomplémentaire, 
c’est-à-dire  qu’il  se  produit  une  réaction  de  fixation,  permettant  de 
décéler,  dans  le  sérum  des  sujets  atteints  do  sporotrichose,  une 
sensibilisatrice  à l’égard  de  S.  Beurmanni. 

11  est  intéressant  de  noter  que  les  spores  de  ce  Sporolrichum  sont 
encore  agglutinées  par  le  sérum  d’individus  atteints  d autres  mycoses, 
telles  que  le  muguet  ou  l’actinomycose,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  l’espèce  humaine.  De  plus  le  sérum  des  sujets  atteints  de 
,ces  mycoses  produisent  au  contact  du  Sporolrichum,  une  réaction  de 
fixation  positive  (3). 

Inoculations  expérimentales.  — Les  inoculations  au  chien,  au 
chat,  au  lapin,  au  cobaye,  au  rat,  à la  souris  et  à la  grenouille  ont  été 
positives. 

(1)  Matruchot  et  Ramond.  Un  type  nouveau  de  champignon  palhoRène 
chez  l'homme.  C.  H.  de  la  Société  de  Biologie,  XLVII,  novembre  1905, 
p.  370. 

(2)  VViDAL  (F.),  Abrami  (P.),  Joltrain  (E.),  Brissaud  (E  ) et  W kill  (A.). 
Séro-diagnoslic  mycosique.  Applications  au  diagnostic  de  la  Sporotrichose 
et  de  l’Actinomycose.  Les  coagglutinations  et  colixalions  mycosiques.  Ann. 
de  l Institut  Pasteur,  XXIV,  n*  1,  janvier  1910,  p.  1-33. 

(3)  Voir  pages  31  et  135. 
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2”.  — Sporotrichose  du  chien. 


La  sporotrichose  spontanée  du  chien  n'est  connue  jusqu  ici  que  par 
trois  cas  observés  par  Gougerot  et  Caraven  (i).  11  s’agit  de  trois 
jeunes  chiens  issus  de  la  môme  mère  ; deux  d’entre  eux  présentaient 
des  gommes  fistulisées  au  cou,  le  troisième,  une  péritonite  à granula- 
tions pseudo-tuberculeuses  avec  gommes  du  foie. 

1°  Sporotrichose  cervicale. — A la  partie  antérieure  et  médiane  du  cou 
apparurent  peu  de  jours  après  la  naissanee  de  gros  nodules  hypoder- 


Fig.  95.  — Chien  atteint  de  sporo- 
trichose, ; gommes  hypodermi- 
ques fistulisées  du  cou,  d’après 
Gougerot  et  Caraven. 


Fig.  96.  — Chien  alteint  de  sporo- 
trichose ; périloniie  granuleuse 
et  gommes  inli  a-hepaliques,  d’a- 
près Gougerot  et  Caraven. 


iniques  indurés  (fig.  g5),  qui  atteignirent  bientôt  i5  à 25“"  de  dia- 
mètre. Puis  on  constata  le  ramollissement  et  l’iilcération  de  ees 
nodules  d’où  s’échappait  une  sérosité  purulente.  En  ensemençant  ce 
pus,  on  obtint  une  culture  pure  de  Sporotrichum  Beiirmanni.  L’un  des 
deux  animaux  est  mort  rapidement,  l’autre  a guéri,  mais  il  présenta' 
de  l’arthropathie,  des  troubles  trophiques  du  système  osseux  et 
un  retard  dans  son  développement  physique. 

2*  Sporotrichose  péritonéale.  — Le  jeune  chien  atteint  de  cette  forme 
de  sporotrichose  (lig.  gO),  devint  rapidement  cachectique  et  mourut 


(1)  GoDQEitor  et  Cahave.n.  Sporotrichose  spontanée  du  chien.  Presse 
médicale,  n-  43,  27  mai  1908  p.  337-341. 
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vingt-huit  jours  après  sa  naissance.  A l’autopsie,  on  constata  la  pré- 
sence d’un  liquide  clair  dans  la  cavité  abdominale,  une  légère  con- 
gestion du  péritoine,  parsemé  de  nombreuses  granulations  saillantes 
hémisphériques,  translucides,  mesurant  de  i à 7"  de  diamètre.  Le 
foie,  volumineux,  montre  à sa  surface  de  grosses  gommes  blanchâtres 
dont  les  dimensions  varient  de  2 à i5““.  L’intérieur  de  l’organe  est 
envahi  par  des  gommes  arrondies  ayant  à peu  près  la  même  dimen- 
sion. La  rate  et  les  poumons 
sont  congestionnés.  Dans  toutes 
ces  lésions  on  a retrouvé  le 
champignon  parasite;  celui-ci 
est  généralement  inclus  dans 
des  macrophages  (fig.  97),  rare- 
ment dans  des. polynucléaires. 

L’étiologie  de  ces  trois  cas 
est  assez  difficile  à établir.  Bien 
que  les  trois  chiens  furent  frè- 
res, on  ne  peut  guère  admettre 
l’hérédité  leur  mère  étant  par- 
faitement saine.  Aussi  est-il  plus 
logique  d’admettre  que  les 
tion  péritonéale,  d après  Gougerol  et  j0unes  chiens  ont  été  contami- 

nés  par  le  foin  qui  leur  servait 
de  litière,  ce  foin  pouvant  contenir  des  spores  de  Sporotrichum  Beur- 
manni,  qui,  on  le  sait,  peut  exister  dans  ta  nature.  Le  germe  pathogène 
a pu  pénétrer  dans  les  deux  premiers  cas  au  niveau  de  la  partie 
bucco-pharyngienne  du  tube  digestif  et  dans  le  troisième  au  niveau 
de  la  région  gastro-intestinale.  Aucun  traitement  n’a  été  tenté  dans 
ces  trois  cas. 


Fig.  97.  — Sporotrichum  lieurmanni, 
dans  un  inacropliage  d’une  granula- 


2.  — Sporotrichum  equi  et  sporotrichose 

DES  ÉQUIDÉS. 

Ce  champignon,  découvert  et  décrit  par  Carougeau  (1)  à 
Madagascar,  a été  rapproché  par  cet  auteur  du  genre  Sporo- 
irichum.  Il  produit  chez  le  cheval  et  le  mulet  une  mycose 

(t)  Caiioüoeau.  Sur  une  nouvelle  mycose  cutanée  des  équidés.  Joxumal  de 
médecine  vétérinaire  et  de  Zootechnie,  T.  60,  1909,  p.  8-22;  75-90  et  148-153. 
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sous-cutaoée,  la  sporolrichose  des  équidés,  longtemps  confon- 
due avec  la  lymphangite  épizootique,  le  larcin  morveux  et  la 
morve,  dont  l’étiologie  est  pourtant  toute  différente. 

D’autre  part,  on  connaît,  dans  l’Inde,  sous  le  nom  de 
« bursaltee  )>,  aux  États-Unis  sous  celui  de  « leeches  » et 
même  en  France,  sous  la  dénomination  de  « mycose  mno- 
mée  du  cheval  » une  affection  mycosique  qui  semble  avoir  la 
plus  grande  analogie  avec  la  sporotrichose  équine  ; aussi  en 
dirons-nous  un  mot  dans  ce  paragraphe. 

1».  — Sporotrichum  equi  Carpugeau,  1909. 

Description.  — En  examinant  directement  au  microscope  sur 
lames  enduites  de  gélose  glucosée  ou  en  goutte  pendante  le  dévelop- 
pement du  champignon,  on  constate  la  formation  d’un  abondant 
mycélium  fin,  ramifié  et  enchevêtré  et,  sur  ce  feutrage,  on  distingue 
des  filaments  rectilignes,  d’où  partent  des  ramifications  latérales  à 
angle  droit  ou  obtus. 

Le  mycélium,  large  de  i g,  5 à a g,  se  cloisonne  à intervalles  regu- 
• liers  et,  vers  le  quatrième  jour,  il  se  forme  des  spores,  iinplantées 
presque  directement  sur  le  filament  ou  supportées  par  des  stérigmates 
latéraux.  Ces  spores  sont  disposées  en  bouquet,  au  nombre  de  6 à lo , 
elles  sont  plus  longues  que  larges,  globuleuses,  ovoides  oupiriformes 
et  se  détachent  facilement. 

Dans  les  cultures  âgées,  on  trouve  un  mycélium  fragmenté  res- 
semblant aux  formes  parasitaires  que  l’on  peut  observer  dans  le  pus 
des  animaux  malades. 

Habitat.  — Ce  Sporolrichwn  n’a  été  constaté  jusqu’ici  à l’état 
• d’infection  naturelle  que  chez  le  cheval  et  le  mulet. 

Cultures.  — Ce  champignon  se  cultive  sur  tous  les  milieux 
usuels;  ceux  qui  contiennent  de  la  peptone  avec  de  la  glycérine  et  du 
sucre  lui  sont  particulièrement  favorables.  11  est  acrobie  et  i^ousse 
bien  à la  température  do  20"  à 25”.  Sur  le  milieu  de  Sabouraud,  les 
colonies  sont  blanc-jaunâtre,  arrondies,  saillantes  et  adhérentes  ; elles 
deviennent  bientôt  conlluentes  et  la  culture  revêt  alors  l’aspect  d’un 
enduit  plissé. 

Inoculations  expérimentales.  — L’inoculation  intra-veineuse 
a reproduit  l’alfection  chez  le  cheval,  Los  inoculations  sous-cutanées 
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de  pus  OU  de  cultures  ont  été  positives  chez  le  cheval,  le  mulet  et  le 
cobaye.  Les  résultats  sont  variables  chez  le  lapin  et  le  rat.  Chez 
le  bœuf,  il  s’est  produit  un  abcès  qui,  ouvert,  a guéri  facilement.  \a' 
chien  semble  réfractaire. 

2°.  — SpOROTIUCHOSE  du  cheval  et  DU  MULET. 

La  sporolrichosc  du  cheval  et  du  mulet  est  une  mycose  sous- 
cutanée.  caractérisée  par  des  nodules  et  des  abcès  multiples,  dûs  à 
la  présence  d’une  mucédinée  pathogène  Sporotricimin  equi. 

Symptômes.  — Us  consistent  dans  l’apparition  de  nodules  hypo- 
dermiques multiples,  indolents,  peu  nombreux  ou  couvrant  le 
corps  tout  entier  et  siégeant  princijialement  dans  les  régions  riches 
en  vaisseaux  lymphatiques,  face  interne  des  membres,  périnée,  scro- 
tum, fourreau,  poitrail,  épaules,  côtes,  dos  et  tète.  Les  localisa- 
tions à la  conjonctive  et  à la  muqueuse  nasale  ne  sont  pas  rares.  Le 
volume  de  ces  nodules  varie  au  début  de  celui  d’un  pois  à celui 
d'une  noisette,  pour  acquérir  au  bout  de  plusieurs  mois  la  dimension 
d'une  noix,  plus  rarement  celle  d’un  œuf  de  poule. 

.Arrivés  à maturité,  les  nodules  se  ramollissent  et  s’abcèdent,  lais- 
sant écouler  un  pus  épais,  blanchâtre,  parfois  strié  de  sang. 

Les  symptômes  restent  locaux  et  on  ne  constate  pas  de  poussée 
fébrile,  toutefois  la  maladie  évoluant  lentement,  la  généralisation  et 
les  suppurations  prolongées  peuvent  amener  la  cachexie  et  la  mort. 

Anatomie  pathologique  — Les  nodules  passcnl  généralement 
par  trois  phases  successives;  ils  sont  d’abord  denses  et  durs,  puis  se 
ramollissent  et  s’abcèdent;  enfin  ils  peuvent  s’ enkyster  et  subir  la  trans- 
formation fibreuse.  Ceux  qui  sont  à une  période  peu  avancée  de  leur 
évolution  sont  formés  de  petites  granulations  rondes  de  la  dimen- 
sion d’un  grain  de  mil.  Si  l’on  pratique  des  coupes  au  niveau  de 
ces  granulations , l’examen  microscopique  montre  qu’elles  sont 
constituées  par  des  amas  compacts  de  cellules  lymphatiques,  lympho- 
cytes, mononucléaires  ou  polynucléaires,  avec  une  ou  plusieurs  cellu- 
les géantes  au  centre.  Ces  cellules  géantes  contiennent  des  éléments 
parasitaires. 

Ktiologie.  — Cette  affection  est  duc  à la  présence  dans  l’orga- 
nisme d’un  champignon  spécifique,  Sporotrichum  equi.  Les  germes 
pathogènes  sont  vraisemblablement  répandus  dans  la  nature  et  pénè- 
trent au  niveau  d'une  érosion  cutanée  ou  d'une  plaie  accidentelle. 
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La  maladie  est  peu  contagieuse,  toutefois  elle  peut  être  propagée 
par  rintermédiaires  dos  liarnais  ou  des  instruments  de  p;\nsage. 

D’après  Schumacher,  les  tiques  pourraient  inoculer  l’agent  patho- 
gène, mais  cette  opinion  mérite  d’ètre  confirmée. 

Les  chevaux  et  surtout  les  mulets  épuisés  ou  affaiblis  sont  les  plus 
atteints.  L’ège  et  le  sexe  n’ont  aucune  inlluence. 

'{  Diagnostic.  — L’absence  de  ganglions  et  de  cordes  ainsi  que  l’as- 
pect des  ulcérations  cutanées  peuvent  déjà  donner  des  indications  ; 
mais  il  faut  toujours  recourir  à l’examen  microscopique  du  pus  et 
meme  à la  culture  pour  découvrir  l’agent  spécifique. 

’ Pronostic.  — La  ténacité  de  la  maladie  et, sa  généralisation  possible 
donnent  une  certaine  gravité  au  pronostic  ; toutefois  cette  gravité 
est  atténuée  par  l’efficacité  du  traitement  ioduré. 

Traitement.  — 11  consiste  dans  l’administration  plus  ou  moins 
prolongée  d'iodare  de  potassium,  qui  constitue  un  médicament  spéci- 
fique, comme  dans  la  sporotrichose  humaine. 

La  quantité  à donner  à un  animal  varie  entre  u5o  et  5oo  grammes, 
à raison  de  5,  lo  ou  i5  grammes  par  jour. 

L’intervention  chirurgicale  n’est  pas  à conseiller;  mais  une  bonne 
hygiène,  une  alimentation  saine  et  le  séjour  dans  une  prairie  acti- 
vent la  guérison. 

Prophylaxie.  — La  sporotrichose  équine  étant  peu  contagieuse, 
il  est  facile  d’éviter  sa  dissémination,  en  isolant  les  malades  et  en  se 
servant  pour  oux  do  harnais  et  d’objets  de  pansage  spéciaux.  On  peut 
aussi  les  préserver  de  la  piqûre  des  tiques. 


3".  — Bursattee,  leeches  et  mycose  inno.mée  du  cheval. 

On  connaît  sous  te  nom  de  bursattee  aux  Indes  et  de  leeches  aux  États- 
Unis  une  dormatomycosc  du  cheval,  observée  une  fois  en  Lranoe  par 
Drouin  et  Rénon  et  appelée  par  eux  mycose  innoméc  du  cheval. 

Or,  au  point  do  vue  clinique,  cette  mycose  semble  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  sporotrichose  équine  avec  laquelle  elle  sera  probable- 
ment identifiée  lorsqu’on  connaîtra  mieux  le  champignon  pathogène 

(<ig-  98). 

C’est  .lackson,  en  iS.'ia,  qui  soupçonna  le  premier  la  nature  myco- 
sique du  bursattee  et  c’est  Steel  qui  trouva  le  champignon  dans  les 
lésions  nodulaires.  Malheureusement,  malgré  la  très  intéressante 
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étude  de  Fish  (t),  nos  connaissances  sur  l’agent  pathogène  de  cette 
dermatomycose  sont  encore  très  incomplètes  et  jusqu’ici  les  essais  de 

culture  et  les  inoculations 
expérimentales  ont  toujours 
échoué. 

Dans  rindc,  la  maladie 
sévit  principalement  sur  les 
chevaux;  aux  États-Unis, elle 
atteint  aussi  les  chevaux  et, 
avec  une  fréquence  moin- 
dre, les  mulets  et  même  les 
bovidés. 

On  a observé  la  même 
alTection  à Java,  aux  envi- 
rons de  Batavia. 

L’identité  du  hursaltee,  du  leeches  et  de  la  mycose  observée  en 
France  par  Drouin  et  Bénon(2)  ne  semble  pas  douteuse;  d’autre  part 
la  mycose  cutanée,  étudiée  par  Carougeau  à Madagascar,  s’en  rap- 
proche tellement,  que  d’ici  peu  toutes  ces  affections  rentreront  dans 
le  groupe  des  sporotrichoses. 


3.  — OOSPORA  RUBRA  ET  ÉRYTHRASMA  DU  CHEVAL. 


Oospora  riibra  VVilbert,  1908.  — Ce  champignon  est  formé  de 
filaments  cylindriques  et  cloisonnés,  à l’extrémité  desquels  se  trouvent 
des  chapelets  de  spores  rondes  ou  ovales  et  de  couleur  brunâtre.  Les 
cultures  ont  une  teinte  légèrement  rougeâtre.  'Wilberl  (3)  a trouvé  ce 
parasite  dans  plusieurs  cas  d’érythrasma  du  cheval.  C est  une  dermatose 
sans  gravité  consistant  en  plaques  rougeâtres  irrégulièrement  ar- 
rondies, de  la  dimension  d’une  pièce  de  un  ou  deux  francs,  siégeant 


(1)  Fish.  Leeches,  a hislological  investigation  of  two  cases  of  an  eqnine 
inycosis  with  a historical  accounl  ol  a snpposed  siinilar  disease  called 
Hursaltee  occuring  in  India,  12  th.  - 13  th.  A}iiiual  Heports  uf  lhe  nuieau 
of  animal  Induslry,  ISS'-i-ISllG  ; Wasliington,  1897. 

(2)  Dhoui.n  et  Rè.no.n.  Note  sur  une  mycose  cutanée  innoniee  du  cheaal. 
C.  H.  de  la  Soc.  de  bioloijie,  IS'.IG,  p.  42.").  — Uiiouin.  Sur  une  non\elle 
mycose  du  cheval.  Itecueil  de  méd.  vétérinaire,  18%,  p.  337. 

(3)  WiLBEiiT.  Érythrasina  d'origine  parasitaire  chez  le  cheval. /lecucti  anyg- 
et  de  méd.  vétérinaire  miliiriac,  l'JixS. 
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principalement  au  niveau  du  périnée,  à la  face  interne  des  membres 
et  aux  joues.  Des  savonnages  et  l’application  d’une  pommade  soufrée, 
ainsi  qu'un  traitement  général  approprié  font  disparaître  cette  der- 
matose on  moins  d’un  mois.  L’inoculation  à divers  animaux  n’a  pas 
eu  de  résultat,  mais,  inoculé  au  cheval,  le  champignon  reproduit  la 
maladie. 


4.  — Botrytis  bassiana  et  muscardine 

DU  VER-A-SOIE. 

Botrytis  bassiana  Bassi,  i835.  — On  désigne  ainsi  la  forme  coni 
dienne  d’un  champignon  (Bg  gg)  découvert  en  i835  par  Bassi  de  Lodi 
dans  une  maladie  du  ver-à-soie  appelé  muscar- 
dine. Au  début  l’insecte  atteint  ne  présente 
aucun  symptôme  morbide,  puis  il  cesse  de 
manger,  se  meut  difQcilement,  devient  blanc- 
mat,  flasque  et  succombe.  C’est  surtout  au 
moment  de  la  montée,  au  cinquième  âge,  que 
la  maladie  fait  le  plus  de  ravage  parmi  les 
vers-à-soie.  Ceux  qui  ont  commencé  à grimper 
sur  les  bruyères  s’arrêtent  et  meurent  en  restant 
suspendus  par  la  patte  postérieure  ; aussi  les 
Provençaux  désignent-ils  sous  le  nom  de  « pen- 
dus » les  vers  qui  périssent  de  cotte  manière. 

Le  ver-à-soie,  une  fois  mort,  durcit  et  prend 
une  teinte  grisâtre,  puis  violacée  ; il  est  finale- 
ment recouvert  d’une  efllorescence  blanchâtre, 
qui  n’est  autre  chose  que  le  champignon  para- 

^ Fig.99.—  Vn  Botrytis. 

La  dissémination  facile  des  spores  du  cham- 
pignon favorise  la  transmission  rapide  de  la  maladie  et,  lorsque 
celle-ci  a fait  son  apparition  dans  un  atelier,  il  est  indispensable 
d’évacuer  les  vers-à-soie  et  de  désinfecter  à fond  le  local  contaminé. 


(I)  C’est  à cause  de  la  ressemblance  que  présuite  alors  l’animal  avec  un 
bonbon  provençal  appelé  muscardin.  qu’on  a donné  à la  maladie  le  nom  de 
muscardine. 
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5.  — Recherche  des  mucédinées 
DANS  l’organisme  DE  LEUR  HÔTE. 


Les  éléments  parasitaires  des  Sporotrichum  peuvent  être  rcclxerchés 
dans  le  pus  recueilli  aseptiquement  au  moyen  d'une  pipette.  On 
place  une  goutte  de  pus  sur  une  lame  ; on  l’écrase  entre  lame  et 
lamelle  et  on  l’examine  directement  au  microscope  avec  un  éclairage 
convenable.  On  peut  ainsi  distinguer  le  champignon  parasite;  mais, 
pour  mieux  le  reconnaître,  il  sudlt  d’ajouter  au  pus  frais  une  goutte 
de  rouge  neutre  à i pour  cent  ; ce  procédé  rapide  permet  de  voir 
beaucoup  plus  facilement  les  éléments  parasitaires. 

.\près  fixation  dans  la  flamme  d’une  lampe  à alcool,  dans  l’alcool 
absolu  ou  dans  un  mélange  d’alcool  absolu  et  d’éther,  on  peut 
utiliser  la  plupart  des  colorants  dont  on  se  sert  en  bactériologie.  La 
méthode  de  Gram  peut  être  employée. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


ANIMAUX  PARASITES. 


On  divise  le  règne  animal  en  neuf  embranchements,  qui 
sont  : 1°  les  frotozoaires  ; 2°  les  spongiaires  ; 3”  les  cœlen- 
térés ; 4”  les  échinodermes  ; o°  les  vers  ; 6°  les  arthropodes  , 
T les  mollusques  ; 8°  les  procordés  ; 9°  les  vertébrés. 

La  plupart  des  animaux  qui  composent  ces  neuf  embran- 
chements, mènent  une  vie  libre  ; les  uns  sont  terrestres, 
les  autres  aquatiques  et  ils  se  nourrissent  soit  de  substances 
végétales,  soit  de  la  chair  d’autres  animaux.  Un  certain 
nombre  d’entre  eux  sont  parasites  à des  degrés  divers. 
Parmi  ces  derniers,  il  en  est  qui  habitent  constamment  le 
même  hôte,  tandis  que  d’autre.s  passent  successivement, 
dans  le  cours  de  leur  existence,  chez  deux  hôtes  différents  ; 
ils  subissent  des  migrations. 

Nous  laisserons  de  côté  les  animaux  parasites  des  plantes, 
de  divers  animaux  ou  de  l’homme  pour  nous  occuper  uni- 
quement de  ceux  qui  vivent  chez  les  animaux  domestiques. 

Ils  rentrent  tous  dans  les  trois  embranchements  suivants  : 
1“  les  protozoaires  ; 2“  les  vers  ; 3“  les  arthropodes  (1). 


(1)  On  peut  aussi  considérer  comme  parasites  certains  vertébrés  appar- 
Knant  a la  classe  des  mammifères  et  à l’ordre  des  chéiroptères  : les 
■vampires  Il’hyllostomum  spectrum).  Ces  chauves-souris  habitent  diverses 
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Nous  étudierons  ces  divers  animaux  dans  l’ordre  zoolo- 
gique. Le  premier  chapitre  sera  consacré  à l’étude  des  proto- 
zoaires parasites,  le  second  à l’étude  des  vers  parasites  ou 
helminthes  et  le  troisième  à l’étude  des  arthropodes  para- 
sites. 


régions  de  l'Amérique  méridionale  et  s’attaquent  pendant  la  nuit  aux 
bestiaux,  surtout  aux  chevaux  et  aux  mulets,  qu’ils  mordent  au  garrot 
pour  se  repaître  de  leur  sang  ; il  résulte  de  leur  morsure  une  petite  plaie 
analogue  à celle  que  produit  une  sangsue.  Les  vampires  se  comportent 
comme  certains  insectes,  les  moustiques  par  exempie  ; ils  sont  frugivores  à 
certains  moments  de  leur  existence  et  à d’autres  ils  se  nourrissent  de  sang  ; 
on  ne  peut  donc  guère  leur  refuser  le  nom  de  parasites  temporaires. 

Au  cours  d’un  voyage  en  Amérique  du  Sud,  un  de  mes  compagnon 
de  route  a vu  ses  mules  attaquées,  une  nuit,  par  des  vampires  et  l’on 
trouve  de  semblables  constatations  dans  les  récits  de  nombreux  voyageurs 


CHAPITRE  PREMIER. 


PROTOZOAIRES  PARASITES. 


Les  protozoaires  sont  les  animaux  les  plus  inférieurs  ; ils 
sont  formés  d’une  cellule  unique,  ce  qui  les  différencie  de 
tous  les  autres,  formés  par  la  réunion  d’un  nombre  plus  ou 


moins  considérable  de  cellules  ayant  des  fonctions  spéciales, 
et  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  métazoaires. 

La  grande  majorité  des  protozoaires  mène  une  vie  libre, 

(I)  légende  commune  aux  ligures  100,  101,  102  el  103.  — m b,  membia- 
nelles  ; b,  bouche  ; ph,  pharynx  ; N,  noyau  ; n,  macronucléus  ; V a,  va- 
noie  alimentaire  ; v p,  vésicule  pulsatile;  v g,  vacuole  à gaz  ; p,  pseudo- 
podes ; f,  flagelles.  b , y,  f 
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soit  dans  les  eaux  douces,  soit  dans  les  eaux  salées.  On  les 

divise  en  quatre  classes  : 

1”  Les  rhizopodes  (fig.  100). 


Kig.  103.  — Un  infusoii-e(l).  . ^ 

parasitisme  chez  eux  ne  constitue 
qu’une  exception,  les  sporozoaires,  au  contraire,  sont  tous 
parasites  des  animaux  ou  de  l’homme. 


Les  rhizopodes  (fig.  100)  sont  des  protozoaires  formés 
d’une  cellule  nue  ; ils  sont  munis,  en  fait  d’appendices 
locomoteurs  et  préhenseurs,  de  prolongements  non  perma- 
nents appelés  pseudopodes . 

L’ordre  des  amœbiens  est  le  seul  qui  renferme  des  para- 
sites des  animaux  domestiques.  Dans  cet  ordre,  nous  n’au- 
rons à étudier  qu’un  genre. 

Genre  Amœtoa  Ehrenberg,  (de  âu.oi6«ïo?,  alternatif,  chan- 
geant). 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  qui  nous 
intéressent. 


Dans  chacune  de  ces  classes,  nous 
trouverons  des  parasites  des  animaux 
domestiques,  mais,  tandis  que  les 
rhizopodes,  les  flagellés  et  les  infu- 
soires mènent  une  vie  libre  et  que  le 


2°  Les  sporozoaires  (fig.  101). 
3”  Les  flagellés  (fig.  102). 

4“  Les  infusoires  (fig.  103). 


I.  — LES  RHIZOPODES. 


(1)  Pour  la  légende  voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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LISTE  DES  RHIZOPODES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


OnDRE.  Genre. 

Espèces. 

Hôtes. 

Amceriens  'Ainœba 

1 

A.  Lelullei 

\A.  parasitica 
\A . meleagridis 
A.  lobosa 
A.  spinosa 

Cheval,  bœuf, 
porc. 

Mouton. 

Dindon. 

iAnimaux  divers.  < 

1.  — Les  AMIBES. 


Description.  — Les  amibes  (fig.  104)  sont  les  protozoaires 


les  plus  inférieurs.  Leur  corps  est 
formé  d’une  petite  masse  protoplas- 
mique comprenant  un  ectoplasme  hya- 
lin et  un  endoplasme  granuleux.  Dans 
l’endoplasme  se  trouvent  : un  noyau 
renfermant  un  nucléole,  des  grains 
d’excrétion,  des  globules  graisseux, 
des  vacuoles  alimentaires,  des  va- 
cuoles à gaz  et  souvent  une  vacuole 
contractile. 

Ces  organismes  .sont  sphériques 
ou  ovoïdes  à l’état  de  repos  ; mais 
ils  peuvent  prendre  les  formes  les 
plus  variées  en  émettant  des  pseu- 
dopodes de  formes  diverses  suivant 
les  espèces.  Les  pseudopodes  sont 
à la  fois  des  organes  de  locomotion,  et  de  préhension. 


Fig.  lOi.  — Une  amibe  ; 
P,  pseudopodes  ; N,  noyau  ; 
II.  nucléole  ; vp,  vacuole 
pulsatile  ; va,  vacuole  ali- 
mentaire  ; vg.  vacuole  à 
gaz  ; ge,  grains  d’excré- 
tion ; gg,  gouttelettes 
graisseuses. 


Habitat.  — La  grande  majorité  des  amibes  habite  dans 
les  eaux  douces  o’j  les  eaux  salées,  où  elles  mènent  une  vie 
libre.  Cependant  quelques-unes  sont  parasites  de  l’homme 
ou  des  animaux  ; nous  nous  occuperons  seulement  de  ces 
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dernières,  que  l’on  rencontre  surtout  dans  l'intestin,  dans  le 
foie  et  dans  certaines  tumeurs  cutanées. 

Évolution.  — Les  amibes  se  reproduisent  soit  par  bour- 
geonnement et  par  division  directe  dans  l’intestin,  soit  par 

caryocinèse,  soit 
par  sporulation, 
dans  le  monde  ex- 
térieur, pour  éviter 
la  dessiccation  (fig. 
105). 

Ce  dernier  mode 
de  reproduction  a 
été  étudié  par 
Scheel  de  Munich 
en  1899.  L’amibe 
sphérique,  quand 
vient  la  dessiccation,  tourne  sur  elle-même,  expulsant  au 
dehors  une  substance  mucilagineuse  qui  la  protège.  Ainsi 
enkystée,  son  noyau  se  multiplie  très  activement  et  l’on  a 
bientôt  des  centaines  de  noyaux,  qui  se  portent  à la  péri- 
phérie, s’entourant  d‘un  amas  protoplasmique.  Le  kyste, 
arrivé  dans  un  milieu  humide,  se  rompt  et  des  centaines  de 
petites  amibes  sont  mises  en  liberté. 


Fig.  lüo.  — Évolution  des  amibes  ; en  haut, 
division  directe  ; en  bas,  enkystement. 


2.  — Amoeba  Letullei  et  amqebose 
(Botryomycose). 

On  connaît  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de  botryomy- 
cose, une  affection  du  cheval,  qui  peut  exister  aussi  chez 
qu''lques  mammifères  et  chez  l’homme,  ün  grand  nombre  de 
micro-organismes  divers,  des  champignons  en  particulier, 
ont  été  tour  à tour  incriminés  et  considérés  comme  les 
agents  spécifiques  de  celte  maladie.  On  admet  généralement 
aujourd’liui  que  l’agent  pathogène  est  une  amibe,  et  la 
botryomycose  devient  une  amœbose. 
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Fig.  106.  — Amœba  Letullei , 
A,  amibe  ; L,  leucocytes,  d’a- 
près Lelulle. 


1“.  — A.mceba  Letullei. 

Nous  donnons  ce  nom  à l’amibe  découverte  par  Letulle  (1) 
dans  la  botryomycose  et  décrite 
ensuite  par  Bureau  et  Labbé  (2) 
de  Nantes  (fig.  106). 

Description.  — D’après  ces 
derniers  auteurs,  on  peut  distin- 
guer quatre  formes  dont  les  di- 
mensions sont  sensiblement  les 
mêmes  et  varient  entre  50  et  60.“, 
mais  dont  la  structure  ditière. 

La  première  forme  est  sphérique 
ou  sphéroïde,  quelquefois  aplatie; 
lorsqu’elle  se  meut,  elle  est  allon- 
gée ou  irrégulière  et  émet  des 
pseudopodes  lobés.  Le  noyau  est  volumineux  et  irrégulière- 
ment vésiculeux  ; le  protoplasme  contient  en  outre  des  gra- 
nulations chromatiques  et  quelquefois  du  pigment.  Cette 
forme  est  très  active. 

La  deuxième  forme  semble  dériver  de  la  précédente,  mais 
elle  est  plus  régulièrement  ronde  et  souvent  aplatie  ; le  noyau 
paraît  avoir  disparu.  Cette  forme  se  rencontre  parfois  isolée, 
mais  elle  constitue  habituellement  les  amas  mùriformes, 
dont  nous  parlerons  tout  à l’heure. 

La  troisième  forme  est  une  forme  de  dégénérescence  hya- 
line ou  pigmentaire  ; elle  est  irrégulière  et  aplatie. 

La  quatrième  forme  est  en  fuseau,  à protoplasme  finement 
granuleux  et  à noyau  très  chromatique,  ovoïde,  allongé  ou 
en  forme  de  biscuit. 

Habitat.  — L’amibe  décrite  par  Bureau  et  Labbé  est  para- 
site du  cheval,  de  l’homme  et  de  quelques  mammifères 


(t)  Lrtdlle.  • La  botryomycose  ; son  histogénèse  ; sa  nature  parasitaire. 
Journal  de  physiol.  et  de  pathol.  générale,  X,  13  mars  190S,  p.  250. 

(2)  Bobkau  et  Labhé.  C.  R.  de  l'Académie  des  Sciences,  19  octobre  1908. 


I 


190 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


domestiques.  Ces  protozoaires  se  trouvent  en  grand  nombre 
au  niveau  du  pédicule  de  la  tumeur,  où  ils  vivent  dans  le 
pus  et  la  sérosité  avec  des  débris  cellulaires  et  des  polynu- 
cléaires ; quelques-uns  cependant  peuvent  se  rencontrer  au 
milieu  de  la  tumeur. 

Évolution.  — Elle  est  encore  inconnue. 

2°.  — Amoebose  du  cheval. 

Nous  désignons  ainsi  l’affection  habituellement  connue 
sous  le  nom  de  botryomycose  (de  Po-cp-jç,  grappe  et 
champignon)  et  souvent  appelée  aussi  « champignon  de  cas- 
tration » ou  funiculite  chronique  chez  le  cheval.  Elle  est 
caractérisée  par  la  présence  de  néoformations  inllammatoires 
dans  divers  tissus.  '' 

Symptômes.  — La  tumeur  amibienne  s’observe  souvent 
sur  la  peau,  plus  rarement  sur  les  muqueuses  ou  dans  les 

viscères,  enfin  très 
fréquemment  au  ni- 
veau du  cordon  testi- 
culaire, à la  suite  de 
la  castration. 

La  tumeur  du  cor- 
don testiculaireesten- 
vahissante  et  s’étend 
peu  à peu  sur  tout  le 
trajet  abdominal  du 
cordon,  atteignant 
parfois  un  volume 
énorme.  Ces  néofor- 
mations sont  cousti- 

Kig.  107.  — Cheval  alleinl  de  botryomycose  du  tUées  par  un  tiSSU 
poiliail  et  de  l’epaule,  d’après  Cadiot.  fibreux  Creusé  de 

petites  loges  ou  de  vastes  foyers  à contenu  purulent. 

Sur  la  peau,  les  tumeurs  siègent  habituellement  aux  en- 
droits les  plus  exposés  aux  traumatismes;  à la  pointe  de 
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l’épaule  (fig.  107),  au  garrot,  au  coude,  à la  paupière,  à la 
mamelle,  etc.,  assez  souvent  aussi  au  niveau  du  tronçon  de 


la  queue  après  l’amputation  (lig. 

108).  Ces  tumeurs  sont  dures  et 
indolores,  à surface  mamelonnée, 
avec  des  foyers  de  ramollisse- 
ment superficiels  peu  étendus  ou 
des  fistules,  d’où  s’écoule  un  pus 
grumeleux  de  couleur  blanc-jau- 
nâtre. 

Sur  la  muqueuse  'pituitaire, 

Grôliner  et  Storch  ont  observé 
des  tumeurs  de  même  nature  ; 
dans  un  cas,  il  y avait  déforma- 
tion de  la  face  et  jetage  nasal. 

Les  localisations  viscérales  inté- 
ressent surtout  le  poumon,  où  Fig.  108.  — Cheval  alteinl  de 
l’on  rencontre  des  tubercules 
fibreux  de  dimensions  variables. 

Dans  quelques  cas,  on  a observé  Vamœbose  généralisée, 
ayant  pour  point  de  départ  une  tumeur  du  cordon  testicu- 
laire. 


Anatomie  pathologique.  — Ces  néoformations  parasi- 
taires ont  été  surtout  étudiées  par  Johne  (1)  et  Kitt  (2)  en 
Allemagne;  par  Poucet  et  Dor(3),  Bail  (4),  Chaussé  (5)  et  plus 
récemment  par  Letulle,  en  France.  Nous  n’insisterons  pas 
ici  sur  leur  structure,  disons  seulement  que  l’on  rencontre 
dans  les  loges  creusées  au  milieu  des  tumeurs  ou  dans  les 


(1)  Johne.  Mykoflbrom.  Lehrbuch  derpathol.  Anatomie  von  Birch-Hirs- 
chfeld,  I,  1897,  p.  400. 

(2)  Kitt.  Lehrbuch  der  palho logis chen  Anatomie,  2 vol.,  1900  et  1901. 

(3)  Po.NCET  et  Doa.  La  Botryomycose.  Arch.  générales  de  médecine,  1900, 
p.  129  et  274. 

(4)  Ball.  Botryomycose  animale  et  botryomycose  humaine.  Arch.  géné- 
rales de  médecine,  1904.  p.  1921. 

(5)  Chaussé.  Élude  sur  la  botryomycose  chez  le  cheval.  Bull,  et  Mém. 
de  la  Soc.  anatomique,  1903. 
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masses  ramollies  des  grains  jaune-pàle,  assez  volumineux 
pour  être  visibles  à l’œil  nu  et  qui  sont  pathognomoniques 
de  ces  lésions.  Ces  grains  jaunes,  d’origine  parasitaire,  sont 
constitués  par  la  réunion  d'amas  mûriformes,  formés  eux- 
mêmes,  d'après  Bureau  et  Labbé,  par  l’agglomération  des 
amibes  pathogènes. 

Etiologie.  — 11  est  à peu  près  certain  que  l'amibe,  spéci- 
fique ou  non,  répandue  dans  la  nature,  doit  être  apjiortée  au 
contact  des  plaies  par  les  mains  ou  des  objets  souillés.  On  a 
constaté  en  elîet  que  c'est  toujours  au  niveau  d’une  érosion 
cutanée  ou  d’une  plaie  superficielle  que  se  développe  la 
tumeur  amibienne.  L'iufection  fréquente  du  moignon  du 
cordon  testiculaire  après  la  castration  s’explique  ainsi  faci- 
lement. 

Traitement.  — Thomassen  (1)  a montré  l’efficacité  de 
Viodure  de  potassium,  qui  doit  être  donné  avant  de  recourir 
à une  intervention  chirurgicale.  On  prescrira  ce  médicament 
à la  dose  de  iO  grammes  par  jour,  pendant  environ  quinze 
jours,  puis  l’on  abaissera  la  dose  à 6 grammes,  si  l’on  cons- 
tate l’apparition  de  signes  d’iodisme. 

Dans  les  cas  seulement  où  le  traitement  médical  échoue- 
rait, ou  devrait  procéder  à l’extirpation  de  la  tumeur. 

3°.  — AmOEBOSE  du  boeuf  et  DU  PORC. 

Cette  alTcction  est  exceptionnelle  chez  ces  animaux. 

Bœuf.  — On  a signalé  chez  le  boeuf  des  tumeurs  parasitaires  de 
même  nature  que  celles  que  l’on  connaît  chez  le  cheval,  au  niveau 
des  régions  scapulaire  et  fessicrc  et  dans  la  foie;  on  a également 
observé  des  tumeurs  semblables  de  la  mamelle  chez  la  vache. 

Poro.  — VVilbrandt  a rapporté  l’observation  d'un  cas  de  tumeur 
analogue  aux  précédentes  et  consécutif  à la  castration  chez  le 
porc. 

(1)  Thomassen.  Traitement  de  la  funiculite  chronique  du  cheval.  Bull, 
de  la  Soc.  centrale  de  medecine  vétérinaire,  1893,  p.  323  et  513. 
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3.  — Amœiba  parasitica  ; son  rôle  pathogène 

CHEZ  LE  MOUTON. 

Amœba  parasitioa  von  Lendenfcld,  i885.  — Celle  amibe  dif- 
fère à peine  d’Amœba  princeps,  espèce  très  commune  dans  la  nature. 
Son  existence  a été  révélée,  par  R.  von  Lendenfeld,  en  Australie,  chez 
des  moutons  atteints  d’une  afl'ection  spéciale. 

La  maladie  affecte  particulièrement  les  agneaux  ; elle  est  caracté- 
risée par  la  formation  de  tumeurs  ressemblant  à un  cancer  et  siégeant 
sur  les  narines,  les  lèvres,  les  gencives  et  aussi  sur  les  pieds,  en  ar- 
rière des  onglons. 

L’auteur  est  parvenu  à faire  vivre  ces  amibes  dans  des  milieux 
humides;  il  pense  que  l’eau  est  leur  habitat  normal  et  que  c’est  par 
cette  voie  que  se  fait  l’infestation  à la  suite  d’un  traumatisme 
préalable. 


4.  — Amoeba  meleagridis  et  entéro-hépatite 
amibienne  du  dindon. 

Nous  dirons  tout  d’abord  un  mot  de  cette  amibe  et  nous 
examinerons  ensuile  son  rôle  pathogène  chez  le  dindon,  où 
elle  produit  une  grave  affection. 

1“.  — Am(ï:ba  meleagridis  Smith,  189o. 

Description.  — Cette  amibe  est  de  forme  ronde  ou  ovale, 
avec  un  noyau  central  ou  excentrique;  il  n’y  a pas  de  mem- 
brane d’enveloppe.  La  dimension  moyenne  est  de  8 à 10  p. 
de  diamètre;  les  plus  petites  n’ont  guère  que  6 |j.,  mais  les 
plus  grandes  peuvent  atteindre  jusqu’à  13  [j:. 

Habitat.  — Arneba  meleagridis  est  parasite  du  cæcum  et 
du  foie  du  dindon.  Klee  dit  avoir  observé  une  fois  chez  la 
poule  une  infection  naturelle  suivie  de  mort. 

Evolution.  — On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  l’évolu- 
tion de  cette  amibe. 
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2°.  — E.ntéro-hépatite  amibienne  du  dindon. 

Cette  amœbose,  découverte  par  Th.  Smith  (1)  en  1895,  chez 
de  jeunes  dindons  de  l’État  de  Rhode-Island,  aux  États-Unis, 
a été  décrite  par  cet  auteur  sous  le  nom  d'entéro-hépatite 
infectieuse. 

L’étude  de  cette  affection  amibienne  a été  reprise  en  France 
par  Lucet  (2),  qui  lui  a donné  le  nom  de  péiityphlo-hépatite. 

Symptômes.  — Les  symptômes  ne  sont  pas  très  caracté 
ristiques,  ils  consistent  en  faiblesse,  inappétence,  amaigris- 
sement et  diarrhée.  La  caroncule  et  les  pendeloques  ont  une 
coloration  foncée  et  c’est  pourquoi  les  Américains  ont  appelé 
cette  aflfection  : « black  head  »,  c’est-à-dire  « tête  noire  ».  La 
marche  de  la  maladie  est  variable,  rapide  dans  certains  cas, 
lente  dans  d’autres.  La  mort  survient  par  cachexie,  quelque- 
fois subitement,  mais  le  plus  habituellement  entre  12  et 
24  jours  après  le  début  de  l’infestation. 

Anatomie  pathologique.  — Les  seuls  organes  atteints 
sont  les  deux  cæcums  ou  un  seul  d’entre  eux  et  le  foie. 

Le  cæcum  se  présente  sous  l’aspect  d’un  boudin  noueux  et 
dur  ; son  volume  a doublé  et  même  triplé.  A 1 intérieur, 
adhérant  à la  muqueuse  épaissie  et  ulcérée,  se  trouvent  de 
fausses  membranes  fibrineuses.  La  sous-muqueuse,  la  mus- 
culeuse et  parfois  la  séreuse  sont  souvent  enflammées  et 
infiltrées  ; dans  ces  cas  on  peut  constater  l’adhérence  du 
cæcum  soit  avec  les  anses  intestinales  voisines,  soit  avec  la 
paroi  de  l’abdomen. 

Le  foie  infesté  par  l’intermédiaire  de  la  veine  porte  est 
presque  constamment  atteint  apres  le  cæcum  ; il  est  aug- 
menté de  volume  et  on  observe  à sa  surface  des  taches  de 

(1)  Smith  (Th.).  An  infecUous  disease  among  lurkeys  caused  by 

infection  entero-hepalitis.  U.  S.  Department  of  Agriculture,  Dui . Of 
mal  Induslry,  Bull.  8,  189a,  p.  7.  . j.  ^ 

(2)  Lucet  (A.).  Sur  une  maladie  spèciale  des  dindonneaux.  UCC. 

médecine  vêler.  1896,  p.  728  ; 1897,  p.  22. 
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dimensions  variables.  Celles-ci  sont  arrondies,  nettement 
délimitées,  légèrement  déprimées,  de  couleur  jaunâtre  uni- 
forme ou  de  nuance  plus  ou  moins  foncée  soit  au  centre,  soit 
à la  périphérie.  Ces  taches  apparaissent  nettement  sur  le 
fond  rouge-brun  de  l’organe;  leur  aspect  est  fibreux  ou 
caséeux  et  elles  forment  des  nodosités  soit  superficielles, 
soit  profondes.  Lorsque  le  tissu  hépatique  est  très  envahi, 
les  tumeurs  sont  confluentes. 

A l'examen  microscopique,  on  constate  un  grand  nombre 
d’amibes  pathogènes  dans  le  tissu  lymphoïde  de  la  mu- 
queuse cœcale,  autour  des  glandes  en  tubes,  dans  le  derme 
ou  la  sous-muqueuse.  La  cavité  des  glandes  en  tubes  contient 
souvent  un  grand  nombre  de  parasites,  mais  ceux-ci  ne 
pénètrent  ni  dans  leur  épithélium,  ni  dans  celui  de  la  mu- 
queuse. On  constate  enfin  des  cellules  géantes  à noyaux 
multiples,  qui  englobent  parfois  une  quantité  considérable 
d’amibes. 

Les  petites  nodosités  du  foie,  examinées  au  microscope,  se 
montrent  remplies  d’amibes  et  sont  caséifiées  au  centre;  les 
plus  grandes  ont  subi  la  dégénérescence  graisseuse  et  la 
transformation  fibreuse;  les  amibes  y sont  beaucoup  plus 
rares. 

Etiologie.  — Cette  affection  est  due  au  développement 
d’Amœba  meleagridis,  d’une  part  dans  le  cæcum,  d’autre  part 
dans  le  foie.  Il  résulte  des  expériences  de  V.-A.  Moore 
en  1896  que  les  amibes  pénètrent  par  la  voie  buccale  avec 
des  aliments  souillés  par  les  excréments  d’oiseaux  malades. 
Cet  auteur  a réussi  à infester  des  poules  saines  après  leur 
avoir  fait  ingérer  soit  des  excréments,  soit  des  fragments  de 
foie,  soit  des  portions  de  cæcum  de  dindons  contaminés. 
Lorsque  l’infestation  est  naturelle,  la  maladie  apparaît  au 
bout  d’un  mois  au  plus  tard.  Cette  affection  n’est  pas  trans- 
missible par  les  æufs. 

La  race  et  l’âge  n’ont  pas  d’influence  sur  l’apparition  de 
l’entéro-hépatite  amibienne  des  dindons,  toutefois  les  din- 
donneaux sont  particulièrement  sensibles  à la  maladie. 
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Ainsi  d’après  Curtice  (1),  la  mortalité  qui  est  de  20  pour  cent 
chez  les  adultes,  atteint  90  pour  cent  chez  les  jeunes. 

Distribution  géographique.  — La  maladie  a été  obser 
vée  non  seulement  aux  États-Unis  et  en  France,  mais  encore 
par  Klee  en  Allemagne,  où  elle  fait  de  grands  ravages. 

Traitement.  — Aucune  des  médications  employées 
n’ayant  donné  de  résultat  satisfaisant,  Smith  conseille  de 
sacrifier  tous  les  dindons  de  la  basse-cour  infectée  et  de  la 
repeupler  après  une  complète  désinfection.  Celle-ci  sera 
effectuée  d’après  les  recommandations  du  même  auteur,  au 
moyen  d’une  solution  de  sublimé  acide  au  millième  ou  à 
l’aide  d’un  mélange  à poids  égal  d’acide  pliéiiique  et  d’acide 
sulfurique  dilués  dans  vingt  fois  leur  poids  d’eau.  On  devra 
ensuite  dessécher  le  sol  de  la  basse-cour,  l’amibe  pathogène 
ne  résistant  pas  à la  dessiccation. 

Prophylaxie.  — La  maladie  apparaît  généralement  dans 
une  région  indemne  et  s’y  étend  progressivement,  après  l’in- 
troduction de  dindons  adultes  venant  de  localités  contami- 
nées et  hébergeant  sans  doute  l’amibe  pathogène.  En  effet, 
d’après  Smith,  les  dindons  qui  guérissent  resteraient  infes- 
tés pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  et  seraient  capables 
de  disséminer  la  maladie  en  répandant,  avec  leurs  déjections, 
les  amibes  qui  viendraient  ensuite  souiller  l’eau  de  boisson 
et  les  aliments  des  jeunes  dindons.  11  convient  donc  d’exa- 
miner avec  le  plus  grand  soin  et  de  surveiller  les  dindons 
nouvellement  introduits  dans  une  basse-cour  et  surtout  de 
n’y  amener  aucun  oiseau  provenant  d’une  région  que  l’on 
suppose  pouvoir  être  contaminée. 

(1)  Curtice  (C.).  Noies  on  experimenls  wilh  blackliead  of  Turkeys. 
V.  S.  üep.  of  Agricultur.,  Dur.  of  animal  Indusiry,  CircuXar  119,  1907. 
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5.  — Amibes  dont  le  rôle  pathogène 
n’est  pas  démontré. 


Amœba  lobosa.  — Cette  amibe  se  trouve  chez  divers  animaux 
domestiques  et  semble  être  un  hôte  inolTensif  du  tube  digestif. 

Amœba  spinosa.  — Cette  espèce  est  comme  la  précédente  un 
hôte  banal  du  tube  digestif  et  ne  semble  pas  avoir  d'action  pathogène. 

On  a signalé  d’autres  amibes  chez  les  animaux  domestiques  (i), 
mais  leur  deserpition  est  trop  incomplète  pour  qu’il  soit  possible  de 
les  identifier.  Cunningham  dit  en  avoir  trouvé  très  souvent  dans  les 
déjections  du  cheval  et  de  la,  vache.  Artault  en  a signalé  dans  le  cloaque 
de  la  poule;  il  a aussi  décélé  dans  le  jaune  de  l’œuf  des  corpuscules 
protoplasmiques  ronds  ou  ovoïdes  émettant  des  pseudopodes  irré- 
guliers, et  il  considère  ces  corpuscules  comme  des  amibes  semblables 
à celles  du  cloaque  (2). 

6.  — Recherche  des  Rhizopodes 
DANS  l’organisme  DE  LEUR  HÔTE. 

Amibes  du  foie  et  de  l’intestin.  — La  recherche  des  amibes 
du  foie  et  de  l’intestin  doit  être  faite  dans  les  excréments  des  animaux 
atteints.  On  n’a  guère  à examiner  à ce  point  de  vue  que  les  déjections 
des  dindons  atteints  d’entéro-hépatite  amibienne.  Pour  procéder  à 
cet  examen,  on  recueille  à l’aide  d’une  pince  ou  d’un  fil  de  platine 
préalablement  flambés  une  parcelle  des  excréments  que  l’on  dilue 
dans  un  peu  d’eau  distillée  placée  dans  un  verre  de  montre.  On  prend 
alors  avec  le  fil  de  platine  une  goutte  de  ce  mélange  et  on  la  dépose 
sur  une  lame  porte-objet  ; ptiis  on  recouvre  d’une  lamelle  que  l’on 

(1)  Nous  devons  rappeler  ici  que  l’agent  pathogène  de  la  dysenterie  ami- 
hienne  de  l’homme  : Amœba  dyscnterùe  Councilman  et  Lalleur,  1893  peut 
être  inoculée  avec  succès  dans  le  rectum  du  chat,  chez  lequel  elle  produit 
une  dysenterie  expérimentale  analogue  à celle  de  l’homme.  Voir  à ce 
sujet;  NEVEu-LEMAinE  (M  ).  Précis  de.  parasitologie  humaine,  p.  174  et  179. 

(2)  Sous  le  nom  de  Protamœba  aphtogenes,  Piana  et  Fiorentini  ont 
décrit  en  1898  une  amibe,  qu’ils  considéraient  comme  étant  l’agent  patho- 
gène de  la  fièvre  aphteuse,  mais  d’après  Doflein,  il  semble  que  ces  auteurs 
ont  pris  pour  des  amibes  des  débris  cellulaires  ou  des  leucocytes. 
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entoure  de  vaseline  pour  empêcher  l’évaporation.  On  peut  également 
placer  la  goutte  à examiner  sur  une  lamelle,  dont  les  bords  ont  été 
préalablement  garnis  de  vaseline  et  déposer  la  lamelle  sur  la  lame 
porte-objet.  Lorsque  les  déjections  sont  liquides,  il  est  inutile  de  les 
diluer. 

On  examine  la  préparation  d’abord  à un  faible  grossissement,  puis 
à \ni  grossissement  plus  fort  ; l’immersion  n’est  pas  nécessaire. 

Les  amibes  apparaissent  alors  comme  de  petits  disques  clairs  et 
brillants,  qui  émettent  des  pseudopodes  et  se  déplacent  lentement  ; 
mais  il  faut  un  œil  assez  exercé  pour  les  reconnaitre  de  suite  et  les 
distinguer  des  divers  éléments  tels  que  globules  rouges,  globules 
do  pus,  cellules  épithéliales,  leucocytes,  qui  encombrent  la  prépa- 
ration. Les  dimensions  et  tes  mouvements  de  l’amibe  permeltront 
généralement  do  ridontiPier. 

Cet  examen  doit  être  fait  à une  température  de  iB"  à 20". 

Amibes  des  tumeurs.  — Les  amibes  vivant  dans  les  tumeurs, 
Amœba  Letullei  par  exemple,  peuvent  être  recherchées  dans  les  pro- 
ductions pathologiques  telles  que  les  grains  jaunes  et  les  amas  miiri- 
formes,  contenus  dans  le  pus.  La  méthode  des  coupes,  après  fixation 
et  coloration,  permet  aussi  non  seulement  de  les  décéler,  mais  encore 
d’étudier  leur  structure. 


II.  — LES  SPOROZO AIRES. 


Les  sporozoaires  (fig.  109)  sont  des  protozoaires  formés 
d'une  cellule  nucléée  de  forme  plus  ou  moins 
définie,  d’abord  nue,  mais  généralement 
limitée  à l’état  adulte  par  une  cuticule 
lisse,  toujours  dépourvue  de  vésicule  con- 
tractile. Leur  mode  de  reproduction  varie 
suivant  les  divers  types,  mais  il  y a pres- 
que toujours  formation  de  spores.  Ces 
organismes  sont  tous  parasites  et  beaucoup 
d’entre  eux  elTectuent  des  migrations  chez  deux  hôtes  diffé- 
rents. 

La  classe  des  sporozoaires  se  divise  en  six  ordres  qui  sont  : 
1"  les  (jrégarines  ; 2”  les  coccidies  ; 3°  les  héynospondies  ; 4'  les 


Fig.  t09.  — Sporo- 
zoaire  schémati- 
que ; N,  noyau. 
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sarcosporidies  ; 5°  les  myxosporidies  ; ô"  les  haplosporidies. 

Parmi  ces  six  ordres,  quatre  seulement  nous  intéressent  au 
point  de  vue  de  la  parasitologie  des  animaux  domestiques, 
ce  sont:  les  coccidies,  les  hérnosporidies,  les  sarcosporidies 
et  les  myxosporidies. 

Les  coccidies  (de  -/.oy./.iow,  petite  graine)  vivent  le  plus 
souvent  en  parasites  dans  les  cellules  épithéliales.  Un  seul 
genre  a été  observé  chez  les  animaux  domestiques. 

Genre  Eimeria  A.  Schneider  1875,  (dédiée  à Eimer). 

Les  hérnosporidies  (de  at[j.a,  sang  et  a7:opo;,  spore) 
sont  parasites  du  sang  et  vivent  soit  à l'intérieur  des  glo- 
bules, soit  libres  dans  le  plasma  sanguin. 

Elles  comprennent  deux  sous-ordres,  celui  des  Hæmos- 
porea  renfermant  des  parasites  des  animaux  à sang  froid  et 
celui  des  Acystosporea  renfermant  des  parasites  des  verté- 
brés à sang  chaud. 

Les  Acystosporea  sont  des  organismes  arrondis  et  ami- 
boides  ou  de  forme  fixe,  endoglobulaires  pendant  leur  crois- 
sance. Ces  parasites  subissent  deux  phases  évolutives  dis- 
tinctes, l’une  asexuée  chez  un  hôte  intermédiaire  qui  est  un 
mammifère  ou  un  oiseau  (schizogonie),  l’autre  sexuée  chez 
un  hôte  définitif  qui  est  un  arthropode  (sporogonie). 

Ce  sous-ordre  renferme  cinq  genres,  qui  tous  nous  inté- 
ressent. 

Genre  PlaMmotlium  Marchiafava  et  Celli,  1885,  (de 
ouvrage  façonné).  — Le  schizonte,  endoglobulaire, 
est  de  forme  variable. 

La  schizogonie  a lieu  dans  les  liématies  de  certains  mam- 
mifères ou  de  certains  oiseaux  et  la  sporogonie  dans  le 
corps  de  divers  cuticides.  Les  gamètes  sont  sphériques,  après 
avoir  passé  ou  non  par  la  forme  en  croissant. 

Genre  ■lœinopi'otcu!^  Kruse,  1890,  (de  a(p.a,*  sang  et 
protée,  au  figuré  changeant).  — Le  schizonte,  endoglo- 
bulaire, esten  forme  d’haltère,  refoulant  le  noyau  du  globule. 

La  schizogonie  s’accomplit  dans  les  hématies  de  quelques 
oiseaux  seulement  et  la  sporogonie  chez  certains  diptères, 
cuticides  ou  hippoboscides. 
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Genre  Balicsia  Starcovici,  1893,  (dédié  à Rabes).  — Ce 
genre  comprend  des  parasites  endoglobulaires  de  quelques 
mammifères.  Leur  évolution  est  encore  obscure;  toutefois  ils 
passent  une  phase  de  leur  existence  dans  le  corps  de  cer- 
tains ixodes. 

Genre  TUeilerîa  Nuttall  et  Graham  Smith,  1908,  (dédié 
à Theiler).  — Ce  genre  renferme  des  parasites  endoglobu- 
laires et  bacilliformes  ou  cocciformes,  se  multipliant  géné- 
ralement par  quadripartilion  et  passant  une  phase  de  leur 
existence  dans  le  corps  de  certains  ixodes. 

Genre  LiCiicoc:i'toxoon  Danilewsky,  (de  Xsuzo;  blanc, 
xuaTtç,  cellule  et  Çioov,  animal).  Les  bémosporidies  de  ce  genre 
sont  parasites  des  globules  blancs. 

Les  sarcosporidies  (de  ^âp?,  chair  et  ar:opo;,  spore) 
sont  des  sporozoaires  parasites  du  tissu  musculaire  et  du 
tissu  conjonctif  des  vertébrés  à sang  chaud,  et  presque  exclu- 
sivement des  mammifères.  On  peut  les  faire  rentrer  dans  un 
seul  genre: 

Genre  Sarcocyslîs  Ray  Lankester,  1882,  (de  aâpÇ,  chair 
et  z’jaTc:,  poche). 

Les  myxosporidies  (de  yjÇoç,  sorte  de  poisson  et  <i-opo;, 
spore)  sont  parasites  des  animaux  à sang  froid;  tantôt 
elles  sont  situées  au  milieu  des  tissus  de  leur  hôte,  tantôt 
elles  sont  libres  à la  surface  interne  des  cavités  naturelles. 

Beaucoup  d'auteurs  séparent  les  microsporidies  des  myxos- 
poridies, mais  la  structure  de  ces  organismes  est  tellement 
semblable  que  nous  les  réunissons  dans  un  même  ordre.  Un 
seul  genre  nous  intéresse  : 

Genre  î^oscnia  Nægeli,  (de  vo-nfiya,  maladie).  — Ce  genre 
renferme  des  parasites  du  ver-à-soie  et  de  l’abeille. 

On  a récemment  décrit  un  autre  sporozoaire  parasite  des 
vers-à-soie;  mais  sa  place  dans  la  classilication  n’est  pas 
encore  fixée;  on  a créé  pour  lui  le  genre  suivant: 

Genre  Mîci‘0!«i|»oi*i«lluiii  Rolle,  (de  .ixixpoç,  petit  et 
(jro'po;,  spore). 

Les  espèces  pathogènes  sont  indiquées  dans  le  tableau  sui- 
vant. 


LISTE  DES  SPOROZOAIRES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Ordres. 

Ge:sres. 

Espèces. 

Hôtes. 

1 

CoCClDIES 

1 

1 

i 

Eimeria 

1 

. 

E.  Stiedæ 

E.  Zürni 
E.  Faurei 
E.  Arloingi 
E.  bigemina 

\E.  falciformis 
E.  Rivoltai 
,E.  nova 
\e.  jalina 
E.  avium 

E.  truncata 
E.  Pfeifferi 

E.  diibia 

Lapin,  cobaye, 
porc,  (homme). 

Bœu  f . 

Mouton . 

Chèvre. 

Chien,  chat, 
(Iiomme). 

Cheval,  lapin. 

Chat. 

Chat,  chien. 

Porc. 

Gallinacés,  palmi-  . 
pcdes. 

Oie,  canard. 

Pigeon,  tourte-  i 

relie. 

Poulet. 

Plasmodium 

P.  Danilewskyi 

Pigeon. 

Ilæmoproteus 

H.  columbæ 

Pigeon. 

1 

1 ' 
I 

J Hémosporidies 

\Babesia 

B.  bovis 
,B.  ovis 
B.  canis 
^B.  equi 
B.  asini 

Bœuf. 

Mouton. 

Chien. 

Cheval,  mulet. 
Ane. 

t 

Thcileria 

iT.  parva 
T.  muLans 
T.  bujjeli 

Bœu  f. 
Bœuf. 
Bu  me. 

1 

Lcucocytozoon 

L.  piroplasmoïdes 
>L.  canis 
)L.  Smithi 
L.  Macleani 

\ 

Cheval,  mulet. 
Chien . 

Dindon. 

Faisan. 

^ ( 
S.\RcospoRiDiEs  6’arcocysiis 

! 

^S.  micscheriana 
S.  tenella 
)s.  Moulei 
jS.  Blanchardi 
’S.  Bertrami 
S.  Bileyi 

Porc. 

Mouton. 

Chèvre. 

Bœuf. 

Cheval . 

Canard. 

1 Mtxosporidies 

i 

^^!\'osema 

(;V.  bombycis 
l^N.  apis 

Ver-à  soie. 
Abeille. 

Microsporidium 

M.  polyedricum 

Vcr-à-soie. 
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1.  — Les  coccidies. 


Description.  — 


Ce  sont  des  sporozoaires  ayant  la  forme 
de  petits  corps  amiboïdes,  ovoïdes,  ou 
sphériques,  à protoplasma  granuleux, 
nucléés  et  dépourvus  de  membrane 
(fig.  110). 


La  constitution  d’une  coccidie  est  donc 
la  même  que  celle  d’une  cellule  ordi- 
naire, si  ce  n’est  qu’à  la  place  d’une 
véritable  membrane,  il  n’existe  qu’une 
simple  bordure  hyaline  limitant  l’orga- 

Fig.  110.  — Une  coccidie.  jj[g,yj0 

Le  protoplasma  présente  de  fines  vacuoles  et  renfermejdes 
microsomes  et  des  granulations  plus  volumineuses,  repré- 
sentant des  produits  d’assimilation  ou  de  désassimila- 
tion. 

Le  noyau,  relativement  volumineux,  est  situé  au  centre  du 
protoplasma  ; il  est  entouré  d’une  membrane  et  possède  un 
réseau  chromatique  et  un  gros  nucléole. 

A l’un  des  pôles  du  noyau  se  trouvent  deux  centrosomes, 
situés  côte  à côte. 


Habitat.  — Ces  organismes  vivent  habituellement  dans 
tes  cellules  épithéliales  des  animaux,  quelquefois  de 
l’homme;  mais  on  peut  aussi  les  rencontrer  dans  difiérents 
autres  tissus. 


Evolution.  — Sans  entrer  dans  les  modifications  de  détail 
que  l’on  rencontre  chez  difiérents  genres  ou  différentes 
espèces  de  coccidies,  nous  décrirons  brièvement  l’évolution 
typique  de  ces  protozoaires.  Il  existe  deux  modes  de  repro- 
duction : une  reproduction  asexuée  et  endogène,  la  schizo- 
gonie (de  oy.îÇw,  diviser  et  yôvoî,  génération)  ; une  reproduc- 
tion sexuée,  aboutissant  à la  formation  de  spores  durables, 
rejetées  au  dehors  et  assurant  la  dissémination  du  parasite 


15 


Fig.  111.  — Évolution  des  coccidles,  d’après  Schaudinn  ; /,  sporozoïtes 
sortant  de  l’oocyste  ;2,  sporozoïte  pénétrant  dans  une  cellule  épithéliale; 
3 à 8,  schizogonie  ou  reproduction  asexuée  ; 8 à ■10,  merozoïtes  iibres 
allant  infester  de  nouvelles  cellules  épithéliales  ; ‘H  a,  -/•/  b,  -//  c,  évo- 
lution du  macrogamèle  oui  élément  Q ; a,  12  b,  12  C,  12  d,  évolution 
du  microgamète  ou  élément  ; 12  e,  microgamèles  libres  allant  à la 
rencontre  d’un  macrogamète  ; 15,  fécondation  ; 14,  macrogamète  fécondé  ; 
15,  oocysle  ; 15  à 20,  sporogonie  ou  reproduction  sexuée. 


204 


PAUASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


dans  le  inonde  extéiieur,  c’est  la  sporogonie  (de  irôpo;, 
semence  et  co'vo;,  génération)  (fig.  lit). 

La  schizogonie  se  passe  de  la  manière  suivante:  la  jeune 
coccidie  grandit  de  plus  en  plus  dans  la  cellule  épithéliale, 
qui  finit  par  disparaître;  elle  porte  alors  le  nom  de  schizonle. 
Le  noyau  du  parasite  se  segmente  en  un  nombre  de  noyaux 
de  plus  en  plus  grand,  autour  desquels  se  réunit  une  masse 
protoplasmique  et  bientôt  de  petits  corps  allongés  et  nucléés 
sont  mis  en  liberté;  ce  sont  les  mérozoïles.  Ceux-ci  infestent 
une  nouvelle  cellule  épithéliale  et  la  schizogonie  peut  recom- 
mencer ainsi  plusieurs  fois  chez  l'animal  parasité. 

D’autres  fois,  ces  petits  organismes  donnent  naissance, 
soit  à des  macrogamètes,  soit  à des  microgamèles,  éléments 
sexuels  destinés  à se  conjuger.  Ce  second  mode  de  repro- 
duction est  la  sporogonie.  Les  microgamètes  ou  éléments 
mâles  dérivent  d’un  microgainèlocyle  ; ils  sont  toujours 
nombreux,  arrivent  au  contact  d’un  macrogamètc  ou  élément 
femelle  et  il  se  produit  une  véritable  fécondation.  L’orga- 
nisme fécondé  s’entoure  d’une  membrane  et  constitue 
Voocyste;  ce  stade  correspond  à ce  que  l’on  appelait  aupara- 
vant des  coccidies  enkystées.  Les  oocystes  arrivent  à l’exté- 
rieur avec  les  excréments  de  l’hôte  et  continuent  à évoluer, 
le  protoplasma  qu’ils  contiennent  se  divise  en  quatre  masses 
ou  spores,  contenant  chacune  deux  spoi ozoites.  Ces  spores, 
arrivées  au  dehors,  sont  capables  de  vivre  assez  longtemps 
et  d’infester  de  nouveaux  animaux.  Le  double  cycle  évolutif 
peut  alors  recommencer. 

En  résumé,  l'évolution  des  coccidies  est  comparable  à une 
véritable  génération  alternante.  La  scbizogonie  peut  être 
assimilée  à la  parlhénogéuèse  des  arthropodes  ou  à la  scissi- 
parité des  infusoires,  tandis  que  la  sporogonie,  qui  est  pré- 
cédée par  une  vraie  fécondation,  peut  être  homologuée  à la 
reproduction  sexuée  des  métazoaires  ou  encore  à la  conju- 
gaison des  infusoires. 

Nous  verrons  plus  loin  que  d’autres  sporozoaires,  les 
hémosporidies,  présentent  deux  modes  de  reproduction  tout 
à fait  semblables. 


TABLEAU  RÉSUMANT  L’ÉVOLUTION  DES  COCCIDIES. 


Schizogonie 


Sporogonie 


«leuaes  roccidies  intracellulaires 
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2.  — Eimeria  Sïiedæ  et  coccidioses  du  lapin. 


Cette  coccidie,  presque  universellement  connue  sous  le 
nom  de  coccidie  oviforme,  est  surtout  fréquente  chez  le 
lapin  ; on  la  rencontre  dans  le  foie,  dans  l’intestin  et 
dans  les  fosses  nasales.  Nous  décrirons  d’abord  le  parasite  ; 
nous  verrons  ensuite  sous  quel  aspect  se  présentent  les 
diverses  coccidioses  qu’il  produit. 


1?.  — Eimeria  Stiedæ  (Lindemann,  1866). 

Synonymie.  — Psorospermium  cuniculi  Rivolta,  1878; 
Cytos^permimn  hominis  Rivolta,  1878  ; Coccidium  oviforme 
Leuckart,  1879;  Coccidium  perforans  Leuckart,  1879. 


■>  L 


FiR.  112.  — Eimeria  Stiedæ,  sporogonie  ; / et  2,  jeunes  coccidies  dans  les 
cellules  ppii  lieiiales  ; .)  et  coccidies  enkystées  ou  oocystes  j 5 ^ 
loppemeni  de?>  sporocystes  ; !l,  sporocyste  ; 10,  sporozoïle  ; X 

d'après  lialbiani. 


Description.  — Cette  coccidie  (fig.  112  et  113)  a une 
coque  ovoïde,  Msse,  assez  épaisse  et  présente  à l’un  des 
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pôles,  ordinairement  au  plus  étroit,  une  petite  dépression 


ressemblant  à un  micropyle.  Ses 
dimensions  sont  très  variables  : 
les  plus  petites  mesurent  de  26  à 
35  JJ.  de  long  sur  14  à 20  [i.  de 
large  ; les  plus  grandes  de  40  à 
49  |j-  de  long  sur  22  à 28  p..  de 
large. 


Fig.  113.  — Eimeria  Stiedæ  ; 
schizonte  ; X 800,  d’après 
Simond. 


Habitat.  — Eimeria  Stiedæ 
habite  surtout  les  cellules  épithé- 
liales des  canaux  biliaires  et  de 
l’intestin  du  lapin  domestique  et 
du  lapin  de  garenne,  chez  lequel 

on  observe  parfois  des  épidémies  très  meurtrières.  Ce  para- 
site a aussi  été  observé  dans  les  fosses  nasales  du  même 
animal  et  parfois  dans  l’épithélium  des  canaux  biliaires  ou 
de  l’intestin  de  l’homme. 

C’est  peut-être  à cette  espèce  que  l’on  doit  rattacher  les 
coccidies  signalées  par  Ch.  Robin  chez  le  cobaye  et  par  Johne 
chez  le  porc. 


Évolution.  — L’évolution  de  la  coccidie  du  lapin  est  tout 
à fait  semblable  à celle  que  nous  venons  de  décrire  à propos 
des  coccidies  en  général,  aussi  renvoyons-nous  à ce  qui 
précède. 


2".  — CoCCIinOSF.  HÉPATIQUE  DU  LAPIN. 

La  coccidiose  hépatique  du  lapin  est  une  maladie  parasi- 
taire due  à la  pullulation,  dans  le  foie,  de  la  coccidie  que 
nous  venons  de  décrire. 

Symptômes.  — Il  arrive  quelquefois  que  la  coccidiose 
hépatique  existe  à un  degré  assez  avancé  chez  le  lapin,  sans 
provoquer  aucun  trouble  appréciable.  Mais,  habituellement, 
cette  affection  se  manifeste  par  la  perte  de  l’appétit,  un 
amaigrissement  marqué  et  l’aspect  terne  des  poils,  qui  se 
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détachent  facilement;  les  animaux  sont  tristes  et  beaucoup 
moins  vifs  qu’à  l’ordinaire.  Bientôt,  on  observe  de  la  pâleur 
des  muqueuses,  qui  prennent  parfois  une  teinte  ictérique  ; 
le  ventre  est  gros  et  ballonné  et,  à cette  période,  le  tympa- 
nisme, l’ascite  et  la  diarrhée  sont  les  signes  dominants. 
La  marche  du  lapin  devient  chancelante  et  l’animal  continue 
à dépérir  en  présentant  tous  les  signes  d’une  anémie  per- 
nicieuse. Au  bout  de  deux  à trois  mois,  les  animaux  suc- 
combent au  milieu  de  convulsions. 

Claude  Bernard  a remarqué  que  l’on  pouvait  piquer  le 
plancher  du  4'  ventricule  des  lapins  atteints  de  coccidiose 
hépatique,  sans  provoquer  de  glucosurie. 


Fig.  114.  — Coupe  de  foie  de  lapin  infeslé  par  Eimeria  Stiedæ  ; 
d’après  Balbiani. 

Anatomie  pathologique.  — A l’ouverture  de  l’abdomen, 
on  trouve  un  foie  augmenté  de  volume  et  la  cavité  périto- 
néale remplie  de  liquide.  L’aspect  du  foie  attire  immédiate- 
ment l’attention  ; il  est  parsemé  de  tumeurs  blanchâtres  ou 
blanc-jannàtre,  dont  la  dimension  varie  de  celle  d’un  grain 
de  mil  à celle  d'une  noisette,  donnant  à la  surface  de  l’organe 
une  apparence  mamelonnée.  Le  nombre  de  ces  tumeurs  peut 
être  considérable.  Chacune  d’elle  est  formée  par  une  coque 
conjonctive  épaisse,  qui  n’est  autre  chose  que  la  paroi 
altérée  d’un  canalicule  hépatique  ; à l’intérieur,  on  trouve 
une  masse  jaunâtre  et  crémeuse,  renfermant  des  coccidies 
enkystées  (fig.  114),  des  cellules  épithéliales  atteintes  de  dégé- 
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nérescence  graisseuse,  des  noyauxen  liberté  et  des  gouttelettes 
de  graisse.  Le  parenchyme  hépatique  est  par  suite  comprimé, 
atrophié,  tandis  que  le  tissu  conjonctit  interlobulaire  proli- 
fère, comme  dans  la  cirrhose  du  foie.  On  peut  trouver  dans 
la  bile  des  amas  blanchâtres,  constitués  exclusivement  par 
des  coccidies . 

Étiologie.  — Pour  que  la  coccidiose  hépatique  ait  lieu,  il 
est  nécessaire  que  la  coccidie  pathogène  arrive  jusque  dans 
le  foie.  L’infestation  se  fait  probablement  de  la  manière  sui- 
vante : les  oocyates,  correspondants  aux  coccidies  enkystées 
de  la  plupart  des  auteurs,  sont  rejetés  avec  les  matières 
fécales  du  lapin  et  disséminées  dans  la  nature,  où  s'achève  le 
cycle  sporogonique  que  nous  avons  décrit.  Les  oocystes  ren- 
ferment alors  des  sporocystes  contenant  eux-mêmes  des 
sporozoïtes  ; ces  oocystes,  entraînés  avec  la  poussière  sur 
les  aliments  ou  dans  l’eau  de  boisson  du  lapin,  parviennent 
dans  le  tube  digestif  de  l’animal.  Là,  ils  se  rompent,  la  paroi 
des  sporocystes  se  déchire  et  les  sporozoïtes  =ont  mis  en 
liberté.  Ils  prennent  alors  l’aspect  de  petits  corps  amiboïdes 
et  cheminent  dans  le  duodénum  jusqu’au  canal  cholédoque 
dans  lequel  ils  s’engagent  pour  arriver  dans  les  canaux 
biliaires,  dont  ils  envahissent  les  cellules  épithéliales.  Ces 
jeunes  coccidies  grandissent  et  se  multiplient  activement  par 
schizogonie,  dilatent  les  conduits  biliaires  et  forment  les 
masses  blanchâtres,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C’est 
à l’intérieur  de  ces  tumeurs  où  sont  tombées  les  cellules  épi- 
théliales renfermant  les  parasites,  que  le  cycle  sporogonique 
commence  à s’effectuer.  Les  coccidies  parviennent  à l’état 
d’oocysles,  qui  arrivent  petit  à petit  dans  l’intestin  et  sont 
entraînés  avec  les  excréments  au  dehors,  où  ils  achèvent 
leur  développement  quand  ils  trouvent  un  milieu  favo- 
rable. 

C’est  sous  cette  forme  que  la  coccidie  peut  infester  les  ani- 
maux sains. 

Distribution  géographique.  — La  coccidiose  hépatique 
est  très  fréquente  chez  les  lapins  domestiques  dans  la  région 
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parisienne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  où  Delepine  estime 
à 92  pour  cent  la  proportion  des  lapins  malades.  On  peut 
dire  d’une  façon  générale  que  la  coccidiose  est  particuliè- 
rement fréquente  là  où  les  animaux  se  trouvent  en  grand 
nombre  et  dans  un  local  réduit.  Les  jeunes  sujets  sont  les 
plus  atteints. 

Diagnostic.  — 11  est  en  général  facile.  La  tristesse, 
l’indolence,  l’amaigrissement,  malgré  la  distribution  d’une 
nourriture  abondante,  enfin  le  ballonnement  abdominal 
permettront  la  plupart  du  temps  de  diagnostiquer  l’aflection. 
Néanmoins,  le  diagnostic  ne  pourra  être  assuré  que  par  l’exa- 
men microscopique  des  excréments. 

Pronostic.  — Il  est  grave,  car  la  coccidiose  hépatique 
se  répand  très  rapidement  par  contagion  indirecte  dans  les 
clapiers,  où  elle  peut  causer  de  sérieux  ravages. 

Traitement.  — Il  est  inutile  de  traiter  l’aflection  et  le 
plus  avantageux  est  de  sacrifier  les  lapins  malades  ou  sus- 
pects. Il  faudra  bien  se  garder  de  jeter  les  viscères  atteints 
sur  le  fumier,  mais  on  doit  les  brûler  ou  les  détruire  par 
une  ébullition  prolongée.  Quand  l’animal  n’est  pas  arrivé  à 
un  degré  d’amaigrissement  prononcé,  sa  chair  peut  être  con- 
sommée sans  danger.  D’ailleurs,  la  plupart  des  lapins 
vendus  à Paris  sont  atteints  de  coccidiose  hépatique. 

Prophylaxie.  — Il  faut  autant  que  possible  établir  les 
clapiers  dans  des  endroits  secs  et  bien  aérés  et  les  entretenir 
dans  un  état  de  propreté  parfaite  en  proportionnant  le 
nombre  des  animaux  à la  grandeur  du  local  dont  on  dispose. 
Les  aliments  (herbes  et  eau  de  boisson)  donnés  aux  lapins 
ne  devront  pas  être  souillés  par  les  excréments  et  pour  cela 
il  faudra  renouveler  souvent  leur  litière.  Enfin,  si  un  cas  de 
maladie  se  présente,  on  isolera  les  animaux  sains,  on 
brûlera  les  litières  et  on  désinfectera  soigneusement  les 
cages  avec  de  l’eau  additionnée  d’acide  sulfurique  à la  dose 
de  30  à 50  grammes  par  litre. 
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3’.  — CoCCIDIOSE  INTESTINALE  DU  LAPIN. 

Cette  affection  présente  des  symptômes  comparables  à ceux  que 
l’on  observe  dans  la  coccidiose  hépatique  ; inappétence,  amaigris- 
sement, diarrhée  ; tantôt,  quand  l’infection  est  intense,  le  lapin 
meurt  au  bout  de  quelques  jours,  tantôt  la  maladie  évolue  plus 
lentement  et  au  bout  d’un  temps  assez  long  surviennent  la  cachexie 
et  la  mort. 

Les  lésions  consistent  en  points  blanchâtres  ou  en  taches  de 
dimensions  variables,  disséminées  habitueliement  sur  l’intestin 
grêle.  Ces  taches  sont  formées  par  des  amas  de  coccidies  situées  dans 
les  cellules  épithéliales  dilatées  et  déformées  des  villosités  et  dos 
glandes  de  Lieberkühn.  La  muqueuse  de  l’intestin  est  enflammée, 
quelquefois  ulcérée  et  couverte  d’un  exsudât  rempli  d’oocystes  de 
coccidies.  Klebs  a vu  des  coccidies  jusque  dans  le  tissu  conjonctif 
sous-muqueux  et  Reincke  dans  les  ganglions  mésentériques. 

Bien  que  la  coccidiose  intestinale  du  lapin  ne  se  différencie  pas 
nettement  au  point  de  vue  symptomatologique  de  la  coccidiose 
hépatique  du  même  animal,  on  pourra  faire  le  diagnostic  par 
l’examen  microscopique  des  excréments.  On  trouvera  dans  la  cocci- 
diose intestinale  des  parasites  plus  petits  et  en  nombre  beaucoup 
plus  grand  que  dans  la  coccidiose  hépatiqiie.  Les  indications 
prophylactiques  sont  les  mêmes,  nous  n’y  reviendrons  pas. 

4°.  — Coccidiose  oto-rhino-pharyngée  du  lapin. 

Cette  affection  décrite  par  Zürn  sous  le  nom  de  rhinite  psoros- 
permique  est  certainement  due  à une  coccidie  et  probablement  à 
Eimeria  Stiedæ,  c’est  pourquoi  nous  la  signalons  ici. 

11  s’agit  d’une  maladie  grave,  qui  sévit  surtout  on  Allemagne,  sur 
le  lapin  domestique.  Les  muqueuses  du  nez,  du  pharynx  et  do 
l'oreille  moyenne  sont  envahies  par  les  parasites,  d’où  il  résulte  un 
catarrhe  nasal  violent  avec  toux  et  éternuement,  parfois  aussi  do 
l’angine  et  de  l’otite  ; dans  ce  dernier  cas,  on  constate  des  troubles 
nerveux  plus  ou  moins  accusés.  La  fièvre,  légère  au  début,  aug- 
mente dans  la  suite  et  les  lapins,  de  plus  en  plus  affaiblis,  meurent 
au  milieu  de  convulsions.  A l’examen  microscopique,  on  constate, 
dans  le  mucus  nasal,  la  présence  des  coccidies  pathogènes.  On 
suivra  les  mêmes  règles  prophylactiques  que  pour  les  coccidioses  pré- 
cédentes. 
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3.  — Eimeria  Zürni  et  coccidiose  intestinale 

DU  BŒUF. 

Celte  espèce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  l’espèce  pré- 
cédente ; elle  cause  chez  les  bovidés  une  forme  spéciale  de 
dysenterie,  que  nous  allons  étudier. 


Synonymie.  — Cytospermium  Zürnii  Rivolta,  1878  ; 
Coccidium  bovis  Züblin,  1908. 

Description.  — Zürn  a découvert  cette  coccidie  (fig.  115) 


Tig. \\6.  — Eimei'ia  Züi'ni  ; a,  b,  c,  schi-  taille  des  oocystes  sont 

zogonie  ; d,  e,  f,  sporogonie  ; x 3C0,  ,j.Ag  variables  ; tantôt 
d’après  Zublin. 


des,  ils  mesurent  de  12  à 35  dè  long  sur  une  largeur  de 
12  à 20  |A. 

Habitat.  — Cete  coccidie  habite  l’épithélium  intestinal  du 
bœuf. 

Rivolta  rattache  à cette  espèce  des  coccidies  trouvées  par 
Zûrn  dans  l’intestin  d’un  cochon  de  lait. 


1°.  — Eimeria  Zürni  (Rivolta,  1878). 


dans  l’intestin  et  les  gan- 
glions mésentériques  d’un 


O veau  mort  d’entérite.  La 

O 

® morphologie  de  ce  para- 
site était  à peine  connue, 
lorsqu’en  1908,  ZQhlin  (1) 
en  donna  une  description 
détaillée.  La  forme  et  la 


sphériques,  tantôt  ovoî- 


(1)  ZÜBUN  (E.).  Beitrag  sur  Kenntnis  der  roten  Ruhr  des  Rindes. 
[DysetUeria  cocctdiosa  Uovis).  Thèse  de  Zurich,  1908. 
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Évolution.  — Züblin  a observé  la  schizogonie  et  la  spo- 
rogonie de  cette  espèce,  qui  semble  évoluer  comme  la  coc- 
cidie  du  lapin.  II  y a 4 sporocystes  renfermant  chacun 
2 sporozoïtes. 


2“.  — COCCIDIOSE  INTESTINALE  OU  DYSENTERIE  ROUGE  DU  BOEUF. 


La  dysenterie  rouge  ou  coccidienne,  appelée  encore  entérite 
hémorragique,  est  une  coccidiose  intestinale  du  bœuf  que 
plusieurs  auteurs,  entre  autres  Rivolta,  attribuent  à une 
coccidie  spéciale  : Eimeria  Zürni. 


Symptômes.  — Après  une  période  d incubation  de  trois 
semaines  environ,  la  maladie  se  manifeste  par  des  frissons 
et  une  fièvre  violente,  dans  les  cas  graves  par  de  la  diarrhée 
aqueuse  et  sanguinolente  avec  formation  de  fausses  mem- 
branes ; on  trouve  dans  les  excréments,  des  caillots  de 
dimensions  variées.  L’état  général  est  mauvais  ; l’animal  est 


triste,  souffre  de  coliques, 
éprouve  une  soif  très  vive. 
Suivant  la  gravité  de  l’af- 
fection, celle-ci  peut  durer 
de  huit  à dix  jours,  ou 
de  quatorze  à vingt  et  un 
jours.  Dans  certains  cas, 
l’animal  peut  mourir  en 
48  heures,  au  milieu  de 
crises  convulsives,  mais 
cela  estexceptionnel.  Quand 
la  maladie  évolue  vers  la 
guérison,  celle-ci  est  plus 
ou  moins  lente,  suivant  la 
gravité  de  l'atteinte. 


maigrit,  perd  l’appétit,  mais 


Fi?.  116.  — Jeunes  coccidies  (E.  ZUrni), 
dans  l’épithélinin  glandulaire  de  l’in- 
tcslin  du  bœuf  ; Co,  coccidies  ; Ep, 
cellules  épithéliales  avec  leur  noyau, 
d’après  Züblin. 


Anatomie  pathologique.  — Les  excréments  des  ani- 
maux malades  renferment  des  oocystes  à'FÂmrria  Zürni.  Ces 
oocystes  sont  nombreux  dans  le  mucus  intestinal. 
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Au  niveau  du  gros  intestin  et  du  rectum,  les  cellules  épi- 
théliales des  culs-de-sac  glandulaires  contiennent  des  cocci- 
dies  à tous  les  stades  de  développement  (fig.  116).  Zschokke 
a compté  dans  un  fragment  de  muqueuse  de  rectum  de  On 
millimètre  jusqu’à  1300  coccidies.  La  muqueuse  intestinale 
est  rouge  et  œdématiée,  parfois  couverte  de  pus  et  de 
fausses  membranes;  les  hémorragies  sont  fréquentes. 

r 

Etiologie.  — Doflein  pense  que  l’infestation  des  bœufs  a 
lieu  par  l'herbe  fraîche  et  l’eau  des  mares,  milieux  où  peut 
vivre  la  coccidie  pathogène,  ainsi  que  l’a  montré  Guillebeau. 
Selon  cet  auteur  les  coccidies  meurent  rapidement  dans  les 
tas  de  fumier.  Cette  maladie  sévit  chaque  année,  sous  forme 
épizootique,  de  juillet  à octobre,  dans  les  mêmes  pâturages 
humides,  que  le  sol  soit  granitique  ou  calcaire  ; elle  n’appa- 
raît pas  dans  les  années  de  sécheresse. 

Les  veaux  de  1 mois  à 2 ans  sont  surtout  atteints. 

Notons  que  cette  coccidiose  peut  .s’observer  chez  des 
bœufs,  qui  n'ont  jamais  vécu  en  contact  avec  des  lapins  et 
que  par  contre  on  peut  voir  des  lapins  atteints  de  coccidiose 
hépatique  vivre  dans  des  étables  au  milieu  de  bœufs  qu'ils 
ne  contaminent  pas.  C’est  surtout  en  se  basant  sur  ces  con- 
sidérations que  Hivolta  a pensé  qu’il  s’agissait  de  deux 
coccidies  différentes. 

Distribution  géographique.  — Zschokke  (1)  et  Hess  (2) 
ont  observé  cette  affection  en  Suisse,  où  elle  sévit  sous 
forme  enzoolique,  surtout  en  été  et  en  automne,  presque 
exclusivement  dans  les  pâturages  élevés  des  Alpes.  On  a 
aussi  signalé  cette  coccidiose  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Tunisie  et  aux  États-Unis.  Enlin  elle  existe  en  France, 
dans  les  régions  alpines  et  dans  certaines  parties  du  dépar- 
tement de  l’Yonne. 


(1)  ZsciioKiiR  (E.).  Beobachlungen  ûbor  die  rolhe  Ruhr.  Schtcetzer  Archix  ■ 

fur  Tliierh-'iUc.,  -\.\X1V,  1892,  p.  i el41.  . 

(2)  Hess  (E.).  Die  rollie  Ruhr  des  Rindes  (dysentena  luemorrhagica 
cüccidiosa).  Hchweizer  Archiv.  fur  Thierheitk.,  XXXIV,  1892,  p.  lOo. 
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Diagnostic.  — 11  est  facile  dans  les  pays  contaminés  et 
peut  être  confirmé  par  l’examen  microscopique  des  excré- 
ments. 

Pronostic.  — 11  est  grave,  car  la  mortalité  peut  atteindre 
des  proportions  considérables. 

Traitement.— On  peut  placer  des  révulsifs  sur  l’abdomen; 
on  doit  désinfecter  l’intestin  au  moyen  de  purgatifs,  puis 
d’antiseptiques  ; on  donnera  du  benzo-napbtol  et  des 
boissons  mucilagineuses  renfermant  du  bicarbonate  de 
sodium.  Pour  éviter  les  hémorragies,  Moussu  préconise  les 
injections  sous-cutanées  d’ergotine,  de  solutions  gélatinées 
salées,  etc. 

Les  convalescents  seront  nourris  avec  des  aliments  de 
digestion  facile,  riches  et  fortifiants;  on  pourra  leur  admi- 
nistrer des  toniques. 

Prophylaxie.  — Au  point  de  vue  prophylactique,  on  doit 
interdire  l’accès  des  prairies  contaminées  pendant  l’été  et 
nourrir  les  animaux  exclusivement  avec  des  fourrages  secs. 
Les  prairies  infestées  peuvent  être  sulfatées.  Les  malades 
seront  isolés;  les  excréments  etles  litières  seront  désinfectés 
par  l’acide  sulfurique  dilué  à 3 pour  cent. 


4.  — Eimeria  Faurei  et  coccidiose 

INTESTINALE  DU  MOUTON. 

Cette  cocddie  produit,  comme  l'espèce  précédente,  une 
affection  intestinale,  non  plus  chez  le  bœuf,  mais  chez  le 
mouton. 

1”.  — Eimeria  Faurei  (Moussu  et  Marotel,  1902). 
Synonymie.  — Coccidium  Faurei,  Moussu  et  Marotel,  1902. 

; Description.  — Cette  espèce  décrite  par  Motissu  et  ^larolel  (i) 

(I)  Moussu  el  M.U10TB1..  La  coccidiose  du  mouton  et  son  parasite. 

I Archives  de  Parasitologie,  VI,  1902,  p.  82-98. 
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est  très  variable  dans  sa  forme  et  dans  ses  dimensions.  Les  coccidies 
les  plus  grandes  sont  ovoïdes  et  mesurent  /ia  g de  long  sur  3o  g de 
large  ; les  plus  petites  sont  subspliériques  et  n’ont  guère  plus  de  17  g 
de  diamètre.  On  trouve  tous  les  intermédiaires  entre  ces  deux 
formes  ; il  existe  un  micropyle  au  pôle  le  plus  étroit. 

Habitat.  — E.  Faurei  se  développe  dans  les  cellules  des  culs-de- 
sac  glandulaires  de  la  muqueuse  intestinale  du  mouton. 

C’est  vraisemblablement  à cette  espèce  qu’appartiennent  les  cocci- 
dies trouvées  chez  le  mouton  par  Gurtice  (i),  Stiles  (2),  Rivolta, 
Mazzanti  (3)  et  Mac  Fadyean  (6). 

11  est  plus  difQcile  d’identifier  à cette  espèce  les  coccidies  trouvées 
par  Nocard  (5)  dans  les  lésions  polypeuses  de  l’intestin  du  mouton. 

Évolution.  — Marotcl  a observé  des  formes  évolutives  compara- 
bles à la  schizogonie  et  à la  sporogonie  des  autres  coccidies.  Les 
mérozoïtes  sont  très  nombreux;  il  existe  quatre  sporocystes  mesu- 
rant 12  g de  long  sur  6 g do  large  et  renfermant  chacun  2 sporozoïtes. 

2°.  — COCCIDIOSE  INTESTINALE  DU  MOUTON. 

La  coccidiose  intestinale  du  mouton  est  une  affection  grave  causée 
par  la  coccidie  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  symptômes  sont  ceux  d’une  anémie  pernicieuse  progressive  à 
évolution  lente,  comme  dans  la  plupart  des  affections  parasitaires  de 
l’intestin. 

Les  agneaux,  tout  en  conservant  l’appétit,  maigrissent,  s'affai- 
blissent et  deviennent  indolents  et  tristes.  11  n’y  a j>as  d'élévation  de 
température.  Bientôt  les  muqueuses  perdent  leur  coloration,  la 
cachexie  s’accentue,  la  diarrhée  apparaît  et  la  mort  survient. 

Outre  les  lésions  observées  dans  toutes  les  cachexies,  on  constate 
que  l’intestin  grêle  est  parsemé  de  petites  taches  blanches,  de  la 

(t)  CuuTicE.  Parasites.  Journ.  of  comp.  med.  and  veter.  Archives,  XIII, 
1892,  p.  223. 

(2)  Stiles.  A case  ol  intestinal  coccidiosis  in  slieep.  Journ.  of  comp. 
med.  and.  veter.  Archives,  XIII,  1892,  p.  319. 

(3)  Mazzx.xti.  Entérite  psorospermica  da  Coccidium  oviforme  Leuck. 
neU’ARnello.  Il  velerinario  de  campagna,  IV.  1900,  N*  7. 

(4)  Mac  Fadyean.  Intestinal  psorospermosis  in  Lainbs.  The  journal  0/ 
comp.  Pathology  and  Therapeutic,  IX,  1896,  p.  31-35. 

(5)  Nocard.  Coccidial  tumours  from  the  small  intestine  of  ttie  Sheep. 
Transactions  of  the  seventh  international  Congress  of  Hygiene  and 
Demography.  London,  1891,  II,  p.  94-95. 
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dimension  d’une  tète  d’épingle  el  visibles  par  transparence  (fig.  117). 
Chaque  tache  est  constituée  par  un  parasite  volumineux  en  voie  de 
développement  et  mesurant  de  a5o  à 3oo  g (fig.  118). 


Fig.  117.  — laleslin  de  mouton  l enferinanl  des  amas  de  coccidies  ; X IS, 
d’après  Moussu  el  Marolel. 

Celte  alTection  est  due  au  développement  dans  l'intestin  des  jeunes 
moutons  de  Eitneria  Faurei.  L’infestation  semble  avoir  lieu  dans  les 


Fig.  118.  — Eimeria  Faurei  ; coupe  d'une  masse  parasitaire  • x 290 
d’après  Moussu  el  Marotel.  ’ ' ’ 


pâturages  contaminés  par  les  excréments  des  malades.  C’est  donc  en 
avalant  avec  leurs  aliments  les  oocyslcs  des  coccidies  que  les  animaux 
Contractent  la  maladie. 
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5.  — Autres  coccidies  observées 

CHEZ  LES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Nous  énumérerons  ici  les  coccidies  relativement  rares, 
signalées  par  divers  auteurs  et  dont  le  rôle  pathogène  est 
encore  peu  connu. 

Eimeria  Arloingi  Marolel,  igo5.  — Celte  espece,  dont  les 
oocystes  mesurent  de  aS.  à 37  [a  de  long  sur  iG  à 18  |x  de  large,  pré- 
sente au  pôle  qui  contient  le  micropyle  une  sorte  de  calotte  réfrin 
gente  caduque.  Elle  se  trouve  à différents  stades  de  son  développe- 
ment, dans  les  cellules  épithéliales  des  villosités  et  des  glandes 
intestinales  de  la  chèvre. 

La  coccidiose  de  la  chèvre,  dont  la  symptomatologie  est  encore 
inconnue,  n’a  été  observée  jusqu’ici  que  deux  fois,  par  Marotel  (i) 
et  par  F. -P.  Martin  (3). 

Eimeria  bigemina  (Wardell  Stiles,  1891).  — Syn.  : Cytosper- 
mium  villorum  inteslinalium  canis  Rivolta,  1878. 


Fig.  120.  — Eimeria  bigemitia 
dans  une  villosité  intestinale; 

X 2.ÏÜ,  d’après  W.  Stiles. 

Cette  coccidie  (fig.  1,19)  est  ovoïde,  légèrement  asymétrique;  son 
nom  lui  vient  de  ce  (ju’il  y en  a généralement  deux  accolées  l’une 
à l’autre.  Elle  habite  l’intérieur  des  villosités  intestinales  (lig.  130) 

(1)  MAnoTEL  (G.).  La  coccidiose  de  la  chèvre  et  son  parasite.  Bulletni  de 
la  Soc.  des  sciences  vétérinaires  de  Lyon,  1905. 

(2)  Martin  (F. -P.).  Ueber  Darincoccidiose  bei  der  Hausziege  (vorlaufige 
Mitlheilung).  Berliner  tieràrsHiche  Wochenschriffl,  1907.  . 
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et  non  les  cellules  épithéliales,  comme  les  espèces  précédentes.  On 
■>  la  rencontre  surtout  chez  le  chien,  mais  aussi  chez  le  chat  et  le  ijulois; 
on  l’a  signalée  une  fois  chez  l’homme.  Railliet  lui  considère  trois 
variétés  : E.  bigemina  var.  canis,  E.  higemina  var.  cali  et  E.  bigemina 
var.  putorii.  Les  deux  premières  seules  nous  intéressent  ; celle  du 
2.  chien  mesure  de  12  à i5  |j.  de  long  sur  7 à lo  g de  large  ; celle  du 
chat  de  8 à 10  [jl  de  long  sur  7 à 9 g de  large. 

La  coccidiose  du  chien  est  encore  peu  connue  et  les  parasites  ne 
semblent  pas  pathdgènes  ; Railliet  et  Lucet  les  ont  rencontrés  chez 
de  nombreux  chiens,  les  uns  en  parfaite  santé,  les  autres  ayant 
succombé  à des  affections  diverses. 

Eimeria  falciformis  (Eimer,  1870).  — Syn.  : Gregarina  falci- 
formis  Eimer,  1870  ; G.  mûris  Rivolta,  1878. 


Fig.  121 . — Eimena  falciformis  ; 
sporogonie,  X iOÜ,  d’après 
Lûhe. 


Fig.  122.—  Kimeria  falciformis; 
schizonle  ; X 3000,  d’après 
Lühe. 


Cette  coccidie  (fig.  121  et  122)  est  de  petite  taille  ; elle  mesure 
environ  2O  g de  long  sur  ,6  g de  large.  Elle  habite  généralement  les 
cellules  epithéliales  de  l’intestin  de  la  souris  et  c’est  là  qu’elle  a été* 
découverte  jjar  Eimer. 

■Nous  la  signalons  ici  parce  que  Pachinger  (1)  l’a  observée  dans  trois 
cas  de  coccidiose. du  cheval;  le  parasite,  logé  dans  les  reins,  semble 
avoir  etc  la  cause  de  la  mort.  Enlin  Rivolta  a rencontré  cette  espèce 
en  meme  temps  ciu’Eimeria  Stiedæ,  dans  le  foie  du  lapin. 


Eimeria  Rivoltai  Grassi, 
mince,  mesure  de  27  à 3o  g 


i88i.  Cette  coccidie,  ovoïde,  à coque 
de  long  sur  22  à 2i|  g de  large.  Elle  a 


JJ’ i^'itllleiIlInger 
Oer,  L\,  1886,  p.  491. 


liber  Sporozoen.  ’/.oologischer  Anzei- 
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été  trouvée  parGrassiet  Rovellasca  en  Italie,  dans  les  cellules  épithé- 
liales de  l’intestin  grêle  du  chat.  L’auteur  n'indique  point  si  elle  est 
pathogène  ou  non  et  la  coccidiose  du  chat  reste  encore  à étudier. 

Eimeria  nova  (Raillict,  189a).  — Syn.  : Orthospora  nova 

Railliet,  1892. 

Pachinger  (i)  a observé  d’abord  celte  espèce  dans  rœsophagc, 
l’estomac  et  l’intestin  d’un  chat  ; il  l’a  retrouvée  ensuite  dans  les 
reins  d’un  chien. 

Eimeria  jalina.  — Cette  coccidie  habite  l’intestin  du  porc;  on  la 
rencontre  dans  le  colon  et  dans  le  cæcum,  mais  la  coccidiose  du  porc 
n’a  pas  encore  été  étudiée  d’une  manière  iirécisc. 


6.  — Eimeria  avium  et  coccidiose  intestinale 
DES  OISEAUX  de  BASSE-COUR. 

Nous  étudierons  successivement  cette  coccidie  et  les 
diverses  coccidioses  de  l’intestin  qu’elle  provoque  chez  les 
gallinacés  et  les  palmipèdes,  en  insistant  surtout  sur  la 
coccidiose  de  la  poule. 

1".  — Eimeria  aviu.m  (Rivolta,  1878). 

Synonymie.  — Psorospenniimi  avium  Rivolta,  1878  ; 
Isospora  avium  Railliet,  1885  ; Coccidium  RivoUte  Harz, 
1886;  C.  tenellum  Railliet  et  Lucet,  1891. 

* Description.  — Cette  coccidie  (fig.  123)  est  généralement 
ellipsoïde,  de  forme  ramassée  et  présente  la  même  largeur 
aux  deux  pôles.  A l’état  d’oocyste  sa  coque  est  mince,  délicate 
et  elle  mesure  de  24  à 36  p.  de  long  sur  12  à 22  u.  de  large. 

Habitat.  — Eimeria  avium  vit  dans  l’intestin  de  la 
poule  où  elle  a été  observée  par  Rivolta  et  Sylvestrini,  par 
Perroncilo,  par  Railliet  et  Lucet,  etc.  On  rencontre  aussi 


(I)  L'organisme,  décrit  sous  le  nom  d'Eimrria  fusca  dans  les  glandes 
sudoripares  du  porc,  ne  serait  pas,  d’après  Liilie,  une  coccidie. 
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cette  coccidie  chez  d’autres  gallinacés  tel  que  le  dindon,  le 
paon,  le  faisan,  ainsi  que  chez  certains  palmipèdes,  comme 
l’oie  et  1e  canard. 

C’est  probablement  à cette  espèce  qu’appartiennent  les 
coccidies  trouvées  par  Rivolta  et  Piana  dans  l’intestin  de 
petits  passereaux  gardés  en  captivité. 

Évolution.  — L’évolution  a lieu  suivant  le  type  que  nous 
avons  précédemment  décrit  (1). 


Fig.  123.  — Ëimeria  avium  ; a,  b,  c,  formation  de  l’oocysle  ; d,  oocysle 
dans  une  cellule  épithéliale  ; X SOO.  d’après  Peixoncito. 

2°.  — COCCIDIOSE  INTESTINALE  DE  LA  POULE. 

La  coccidiose  intestinale  de  la  poule  est  une  affection  grave 
revêtant  souvent  une  forme  épizootique  et  due  au  développe- 
ment dans  le  tube  digestif  des  volailles  de  Eimeria  avium. 
On  l’appelle  parfois  diarrhée  blanche  des  poussins. 

Symptômes.  — Les  oiseaux  deviennent  tristes  et  s’iso- 
lent; leur  appétit  disparaît,  ils  maigrissent;  leurs  plumes 
deviennent  ternes  et  leur  crête  bleuâtre.  Après  une  période 
de  constipation,  on  observe  une  diarrhée  abondante,  blan- 
chàlre  puis  verdâtre,  parfois  sanguinolente  ; la  salivation  est 
abondante  ; enfin  au  bout  de  deux  à trois  jours,  la  mort 
survient  généralement.  La  maladie  peut  durer  jusqu’à  deux 
semaines  chez  les  adultes  et  revêtir  même  une  forme  chro- 
nique; dans  ces  cas,  les  poules  deviennent  d’une  maigreur 
extrême  et  finissent  par  succomber  dans  le  marasme. 


(1)  Voir  page  202. 
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Anatomie  pathologique.  — L’intestin  grêle  et  particu- 
lièrement le  duodénum  sont  le  siège  habituel  des  lésions. 
Sur  une  muqueuse  rouge  foncée,  on  voit  des  taches  ou  des 
traînées  blanchâtres  formées  par  l’accumulation  de  coccidies 
dans  les  glandes.  Les  coccidies  peuvent  être  libres  ou  logées 
dans  les  cellules  épithéliales  altérées. 

On  observe  dans  certains  cas,  des  lésions  de  typhlite  et  les 
cæcums  renferment  des  amas  de  coccidies  que  l’on  peut  voir 
par  transparence;  les  cæcums  contiennent  alors  une  matière 
fluide,  rouge  brique,  odorante  avec  des  débris  de  cellules 
épithéliales,  des  globules  rouges,  et  des  globules  de  graisse  ; 
les  coccidies  y sont  rares. 

Etiologie.  — La  maladie  est  due  au  développement  dans 
l’intestin  de  coccidies  ingérées  par  les  oiseaux.  Railliet  et 
Lucet  l’ont  démontré  expérimentalement.  Eimeria  aoiim 
peut  vivre  au  moins  un  an  dans  la  terre  humide,  sous  forme 
d’oocystes  et  c’est  vraisemblablement  sous  cette  forme  que 
les  parasites  sont  ingérés  par  les  poules  avec  leurs  aliments. 

Cette  coccidiose  intestinale  sévit  à peu  près  avec  autant 
d’intensité  chez  les  adultes  que  chez  les  poussins.  C’est  durant 
l’été  que  l’on  observe  les  épizooties  les  plus  meurtrières.  Les 
exploitations  possédant  des  couveuses  artificielles  situées 
dans  des  locaux  manquant  d’air  et  de  lumière,  sont  parti- 
culièrement atteintes. 

On  a incriminé  comme  capable  de  transmettre  la  maladie 
aux  jeunes  poussins  la  contamination  des  æufs.  Les  poules 
atteintes  de  coccidiose  intestinale  peuvent  pondre,  ainsi  que 
l’a  montré  Eckardt  (1),  des  œufs  dont  la  coquille  et  même 
l’albumen  sont  infestés  de  coccidies.  Toutefois  les  poussins 
ne  contractent  guère  la  maladie  qu’après  avoir  bu  de  l’eau 
et  picoré  dans  le  sable. 

Diagnostic.  — L’examen  microscopique  des  matières 
diarrhéiques  sullit  à assurer  le  diagnostic.  On  y rencontrera 
en  effet  les  coccidies  pathogènes. 

(1)  Eckardt.  Uebor  Coccidiosis  inloslinalis  beim  Genûgel.  fterliner 
tierïlrzUiclie  Wochenschriift,  1!)Ü3,  n*  II. 
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Pronostic.  — La  mortalité  peut  atteindre  60  à 70  pour 
cent  des  volailles.  La  maladie  évolue  surtout  rapidement 
chez  les  poussins. 

Traitement.  — Morse  recommande  pour  les  adultes,  du 
sulfate  de  fer  dissous  dans  l’eau,  dans  la  proportion  de  15 
centigrammes  par  litre.  L’emploi  d’une  purgation,  huile  de 
ricin  ou  calomel,  est  également  indiqué.  Chez  les  jeunes 
sujets,  il  est  inutile  d’essayer  de  traiter  cette  coccidiose. 

Prophylaxie.  — Elle  consiste  à désinfecter  les  cours,  les 
poulaillers,  les  couveuses.  On  pourra  par  précaution,  laver  à 
l’alcool  à 90°  les  œufs  destinés  à être  mis  en  incubation. 
On  a aussi  conseillé,  lorsqu’on  soupçonne  les  poules 
couveuses  d’être  atteintes  de  coccidiose  intestinale,  de  leur 
faire  prendre  pendant  huit  ou  quinze  jours  avant  l’incu- 
bation, deux  à quatre  centigrammes  de  sulfate  de  fer  et  un 
purgatif  qui  peut  être  soit  en  une  cuillerée  à café  d’huile  de 
ricin,  soit  cinq  centigrammes  de  calomel. 

3°. — Coccidiose  intestin.ale  du  di.ndon,  du  p.aon  et  du  faisan. 

Le  dindon  peut  aussi  héberger  Eiineria  aviim,  mais  ce  parasite  est  • 
beaucoup  plus  rare  chez  le  dindon  que  chez  la  poule  et  s'attaque 
seulement  aux  dindonneaux,  particuliérement  lorsqu’ils  ont  été  élevés 
à la  couveuse.  La  maladie  diffère  un  peu  dans  son  allure  de  celle 
que  nous  avons  décrite  chez  la  poule. 

Le  paon  est  quelquefois  infesté  par  la  même  coccidie  et  A.  Labbé 
l’a  trouvée  dans  l’intestin  de  cet  oiseau. 

Le  faisan  héberge  également  Eimcria  avium.  C’est  en  effet  à cette 
coccidie  qu’il  faut  sans  doute  rapporter  les  épizooties  de  coccidiose 
intestinale  des  jeunes  faisans  observées  par  Mac-Fadyean  en  Angleterre 
et  par  Sjôbring  en  Suède.  Les  symptômes  de  cette  coccidose  ne  diffè- 
rent guère  de  ceux  que  l’on  observe  dans  la  coccidiose  de  la  poule  ; 
chez  le  faisan  cependant  il  n’y  a pas  d’hémorragie  intestinale.  Les 
coccidies  sont  situées  dans  les  cellules  de  l’épithélium  intestinal  et 
spécialement  dans  celles  des  glandes  de  Lieberkühn. 
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4°.  — COCCIDIOSE  INTESTINALE  DU  CANARD. 

Eimeria  avium  a été  trouvé  dans  l’intestin  du  canard.  Railliet  et 
Lucet  ont  observé  des  nodules  coccidiens  cliez  ces  oiseaux,  sans  qu’ils 
aient  présenté  aucun  symptôme  morbide  pendant  leur  vie.  D’autre 
part  Zürn  a signalé  une  véritable  entérite  coccidiennc  du  canard  dont 
les  principaux  symptômes  étaient  une  grande  faiblesse,  un  amai- 
grissement rapide,  une  diarrhée  profuse  amenant  bientôt  la  mort- 
Kleinpaul  (i)  a observé  une  très  forte  mortalité  des  canards  due  à 
cette  affection  dans  plusieurs  élevages  des  environs  de  Johannisberg. 
Dans  les  parois  intestinales  des  oiseaux  malades,  se  trouvent  de  nom' 
breuses  coccidies  et  l’intestin  est  le  siège  d’un  léger  catarrhe.  Dans 
^ certains  élevages  de  volailles,  Kleinpaul  a vu  l’infection  siéger  à la 
fois  sur  les  poules  et  sur  les  canards,  ce  qui  prouverait  bien  que  la 
coccidie  pathogène  est  la  même. 

D’après  Morse,  la  coccidiose  intestinale  du  canard  est  fréquente  aux 
États-Unis. 

o°.  — Coccidiose  intestinale  de  l’oie. 

La  coccidiose  intestinale  de  l’oie  a été  décrite  par  Zürn  comme  celle 
des  canards.  C'est  une  affection  grave  puisque  Biernacki  (2)  a observé 
en  quatre  jours  une  mortalité  de  cent  oies  sur  un  troupeau  de  trois 
cents  bêtes.  Les  symptômes  sont  analogues  à ceux  que  l’on  rencontre 
dans  la  coccidiose  des  poules  : manque  d’appétit,  soif  intense,  diarrhée 
profuse,  quelquefois  sanguinolente.  La  muqueuse  intestinale  ulcérée 
par  endroits  renferme  des  nodules  grisâtres  pouvant  Atteindre  la 
dimension  d’un  grain  de  chènevis.  Ces  nodules  existent  également 
dans  le  contenu  intestinal,  qui  est  fluide,  fétide,  blanc-sale  et  sangui- 
nolent. Les  nodules  contiennent  un  grand  nombre  de  coccidies,  qui 
semblent  devoir  être  rapportées  à Eimeria  avium  (i). 

On  a obtenu  de  bons  résultats  dans  le  traitement  de  celle  affection 
par  l’addition  à l’eau  de  boisson  do  sulfate  de  fer  et  de  glycérine. 

(1)  Kleinpaul.  Veroffenll.  aus  d.  lahresvelerinarber.  der  beamt. 
Tieràrs  Preussens  fur  1904,  2 Theil,  p.  36. 

(2)  Biednacki.  Veroffentlichung,  der  Tierarzte  Vreusseus  f.  1901,  II* 
partie,  p.  25. 

(3)  Il  s'agit  peut  ôire  aussi  dans  certains  cas  d'Kimeria  tnnirala,  qui 
vil  hahituelleiTient  dans  le  rein  de  l’oie,  mais  qui  a aussi  été  signalée  dans 
l’intestin  par  Railliet  et  Lucet.  (Voir  page  226.). 
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7.  — Eimeria  truncata  et  coccidiose  rénale 
DE  l’oie  et  du  canard. 

Cette  coccidie,  découverte  par  Railliet  et  Lucet  (1),  dans 
les  reins  de  l’oie  domestique,  y produit  une  atlection  grave 
que  nous  étudierons  ici  après  avoir  donné  la  description  de 
la  coccidie  pathogène. 

1“.  — Ei.meria  truncata  (Railliet  et  Lucet,  1891). 

Synonymie.  — Coccidium  truncatmn  Railliet  et  Lucet, 
1891. 

Description.  — La  coque  est  subglobuleuse,  offrant  à 
l’un  des  pôles  une  légère  saillie  tronquée, 
qui  correspond  à un  micropyle  très  dis- 
tinct et  relativement  large  (fig.  124);  les 
dimensions  de  cette  coccidie,  à la  phase 
ultime  de  son  développement,  sont  de  20 
à 22  IJ.  de  long  sur  13  à 16  [j.  de  large 
(Railliet). 

Habitat.  — Eimeria  truncata  vit  dans 
l’épithélium  des  tubes  urinifères  de  Voie 
et  du  canard. 

Evolution.  — La  sporogonie  a lieu 
dans  un  milieu  humide,  et  il  se  forme 

quatre  sporoblastes  arrondis  comme  chez  les  autres  espèces 
du  genre  Eimeria. 


i 


C/  Ji 


Fig.  I2i.  — Eimeria 
truncata  ; forma- 
lion  des  sporocys- 
les  : X 370,  d’après 
Railliet. 


«na'adie  parasitaire  de  l’oie  doraes- 

lôÆ  tl)  i^TsgVp'  S."'’""'*'®®' 
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2".  — COCCIDTOSE  RÉNALE  DE  l’oIE. 

La  coccidiose  rénale  de  Voie  est  une  alTection  parasitaire 
due  à la  présence  d'Eimeria  truncala  dans  les  tubes  urini- 
fères  de  ce  palmipède. 

Symptômes.  — Au  début,  les  oies  maigrissent  rapide- 
ment, sans  cause  apparente,  puis  au  bout  d’assez  long  temps, 
elles  marchent  très  péniblement  et  demeurent  en  général 
immobiles,  debout  ou  le  ventre  appuyé  par  terre.  Parfois, 
on  en  observe  qui  sont  couchées  sur  le  dos,  les  pattes  écar- 
tées ; si  alors  on  les  remet  sur  leurs  pattes,  elles  se  traî- 
nent un  instant,  puis  tombent  et  reprennent  leur  position 
primitive.  Finalement,  les  oies  ne  se  nourrissent  plus  et 
meurent. 

Anatomie  pathologique.  — Les  reins  sont  remplis  de 
nodules  blancliàtres,  de  la  dimension  d’une  tète  d’épingle, 
formés  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  coccidies  à 
divers  stades  de  leur  développement.  Quelquefois  les  lésions 
des  reins  sont  diffuses. 

Le  développement  des  coccidies  a lieu  dans  les  cellules 
épithéliales  des  tubes  urinifères;  le  noyau  de  la  cellule  est 
refoulé  et  celle-ci  renferme  parfois  un  seul  parasite,  mais 
habituellement  deux,  trois  parasites  ou  même  davantage. 

Les  cellules  épithéliales  parasitées  se  détachent.  On  trouve 
aussi  des  coccidies  dans  la  lumière  de  tubes  urinifères  dont 
l’épithélium  est  resté  intact.  Ces  coccidies  sont  destinées  à 
être  expulsées,  car,  ainsi  que  l’ont  montré  Lucet  et  Uailliet, 
elles  chemineut  le  long  des  tubes,  puis  des  uretères  pour  être 
évacuées  à l’extérieur  oii  elles  continuent  à évoluer. 

On  a aussi  rencontré  E.  truncala  dans  l’intestin  de  1 oie(l). 

(1)  La  présence  de  celle  coccidie  dans  l'inleslin  n'esl  pas  nécessaircnienl 
liee  à sa  presence  dans  le  rein,  ainsi  que  l’onl  iiioniré  Uailliet  el  Liico  . 
D'ailleurs  la  coccidiose  inleslinale  de  l'oie  semble  plulôl  dite  à une  auu® 
espèce  pathogène  K.  avium,  ainsique  nous  l'avons  dil  plus  haut.  (>oir 
page  22i). 


SPOHOZOAIRES 


227 


Étiologie.  — Cette  maladie  est  due  à la  présence  dans  les 
reins  de  l’oie  delà  coccidie  pathogène;  les  coccidies  ingérées 
sous  forme  d’oocys tes  avec  les  aliments  ou  les  eaux  de  boisson 
traversent  sans  doute,  ainsi  que  le  pense  Mesnil,  les  parois 
de  l’intestin  et  sont  entraînées  par  la  voie  sanguine  jusqu’aux 
reins. 

Traitement  et  prophylaxie.  — On  ne  connaît  point  de 
médicament  spécifique  et  la  prophylaxie  consiste  dans  l’iso- 
lement des  oiseaux  malades  et  la  désinfection  de  leurs  loge- 
ments. 


3“.  — CoCCIDIOSE  RÉNALE  DU  CANARD. 

La  coccidiose  rénale  peut  aussi  exister  chez  les  jeunes  canards  cl 
Klee  a observé  chez  ces  palmipèdes  une  épizootie  causée  par  Eimeria 
triincata.  Les  symptômes  sont  les  mêmes  que  chez  l’oie;  le  traitement 
et  ta  prophylaxie  sont  semblables. 


8.  — Autres  coccidies  observées 

CHEZ  les  oiseaux  DOMESTIQUES. 

Eimeria  Pfeifferi  Labbé.  — Cette  coccidie  se  rapproche  beaucoup 
de  E.  avium  et  n’en  est  peut-être  qu’une  variété.  Les  oocytes  sphéri- 
ques ou  subsphériques  mesurent  i8  |j.  de  long  sur  i6  g,  de  large  et  les 
sporocystes  évoluent  en  trois  jours. 

E.  PfeiJJeri  habite  l’intestin  du  pigeon  domestique  et  de  la  tourte- 
relle et  elle  provoque  chez  ces  oiseaux  une  affection  enzootique  grave, 
caractérisée  par  des  diarrhées  et  desselles  Iluides  renfermant  de  nom- 
breux oocystes.  La  coccidiose  intestinale  du  pigeon  a surtout  été  observée 
par  Uivolta,  Delprato  et  L.  Pfeiffer.  Les  pigeonneaux  peuvent  être 
infestés  au  nid  par  leurs  parents. 

Eimeria  dubia  Railliet.  1892.  — Syn.  : Grcgarina  avium  intcstinalis 
Rivolta,  t878.  — En  attendant  qu’il  soit  mieux  connu,  nous  plaçons 
ce  parasite  dans  le  genre  Eimeria  ; sa  forme  est  ronde,  ovoïde  ou 
oblongue  et  il  mesure  de  l,o  à /,8  g de  diamètre.  lUvolta  l’a  découvert 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-muqueux  de  l’intestin  de  la  poule  e 
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d’autres  oiseaux  tels  que  les  merles  et  les  corbeaux.  On  constate  sur 
l’intestin  des  ponctuations  blanchâtres  formées  par  l’accumulation  des 
parasites  ayant  la  dimension  d'une  graine  de  pavot.  Lorsque  ces 
amas  sont  peu  nombreux,  les  oiseaux  ne  semblent  pas  en  souffrir. 

Coccidies  des  œufs  de  poule.  — Divers  auteurs  ont  signalé 
dans  l’albumine  de  l’œii/  de  la  poule  des  organismes  qu’iis  rapportent 
aux  coccidies,  mais  il  est  dilTicile,  à l’heure  actuelle,  d’identifier  ces 
parasites  aux  espèces  décrites  jusqu’ici.  Quoiqu’il  en  soit,  nous  rap- 
portons les  principales  observations  : la  plus  ancienne  est  due  à 
Podwissotzki.(i)  qui  a observé  dans  des  blancs  d’œufs  cuits  de  petites 
taches  noirâtres  ou  grisâtres,  qui  seraient  dues,  d’après  lui,  à des  amas 
de  coccidies.  Cet  auteur  n’a  fait  cette  constatation  que  sur  des  œufs 
provenant  delà  petite  ville  de  Faktow,  près  de  Kiew  et  pendant  l’été 
seulement.  Artault  a aussi  signalé  la  présence  de  coccidies  dans  l’albu- 
mine des  œufs  de  poule.  Enfin  Eckardt  a fait  la  même  constatation 
et  il  pense  que  la  coccidiose  intestinale  précoce  des  jeunes  pous- 
sins serait  causée  par  la  présence  de  coccidies  dans  l’intérieur  de 
l’œuf  (2).  Nous  devons  cependant  ajouter  que  Sjôbring,  qui  a vu  les 
mémos  taches  que  celles  qui  ont  été  décrites  par  Poduissotzki,  jiense 
qu’elles  sont  formées  par  des  micro-organismes  différents  des  cocci- 
dies. 


9.  — Coccidies  douteuses  signalées  chez  les 

ANIMAUX  DOMESTIQUES  ET  MALADIES  DIVERSES 
ATTRIBUÉES  A CES  SPOROZAIRES. 

Mammifères.  — On  a signalé  des  coccidies  chez  divers  mammi- 
fères, mais  il  est  impossible  de  les  classer  dune  façon  certaine; 
Brovvn-Séquard  a observé  dans  les  voies  urinaires  d un  lapin  des 
micro-organismes  qu’il  considérait  comme  des  œufs  d helminthes  et 
qui  étaient  très  probablement  des  coccidies.  Arnold  (3)  pense  que  cer- 
taines hématuries  du  bœuf  seraient  ducs  à une  coccidie  se  dévelop- 
pant dans  l’épithélium  de  la  vessie  et  y produisant  des  excroissances 


(1)  PoDwissoTZKi.  Cenlralblail  f.  allegin.  path.  I,  1890.  N' 5. 

(2)  Voir  pages  222  et  223.  ■ i,  • 

(3)  Ahnold.  Das  Slalroth  und  seine  Beliandlung.  Tlnerarslhchc  Mtilnex- 
lungen,  XXV,  p.  33,  1890. 
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variqueuses  et  hémorragiques.  Chicrigi  (.)  a récemment  signalé  une 
CQCcidic  dans  le  foie  du  chat. 

- Oiseaux.  — On  a fait  chez  les  oiseaux  des  constatations  analo- 
gues • Rivolta,  dès  1868,  a attiré  l’attention  sur  l’existence  de  coceidies 
dans  des  lésions  cutanées  des  oiseaux.  Plus  tard,  il  étudia  avec  Sylvcs- 
trini  une  affection  épizootique  des  poules  sévissant  aux  environs  do 
Pise  et  caractérisée  par  la  présence  do  nodules  et  de  fausses  mem- 
branes en  divers  points  de  l’organisme.  Ces  lésions  sont  peut-etro  dues 
à des  coceidies. 

Pollinger  pense  qu’on  doit  considérer  comme  une  affection  cocci- 
dienne,  ou  tout  au  moins  dûe  à des  sporozoaires , la  maladie  nodu- 
laire de  la  tète  et  du  bec  observée  communément  chez  les  pigeons,  les 
poules,  les  dindons  et  même  les  oies.  Cet  auteur  rapproche  la  maladie 
en  question  d’une  affection  de  l’homme,  dont  l’étiologie  est  encore 

fort  obscure,  le  molluscum  contagiosum. 

. Piana  observa,  en  1876,  une  épizootie  sévissant  sur  les  poules,  les 
\ dindons,  les  oies,  les  canards  aux  environs  de  Bologne.  Cette  maladie, 
caractérisée  par  des  lésions  du  mésentère  qui  est  injecté  et  de  teinte 
' noirâtre  ou  verdâtre,  serait  due  aussi  à un  organisme  voisin  des  coc- 
•cidics,  décrit  par  Paulicki  en  1872  sous  le  nom  de  Cytospermium 
J viride. 

Des  recherches  plus  récentes  ont  montré  que  les  affections  nodu- 
leuses  et  pseudo-noduleuses  des  oiseaux  dont  nous  venons  de  parler, 
doivent  être  plutôt  rattachées  à la  diphtérie  et  à la  tuberculose,  que 
considérées  comme  des  coccidioses. 


10.  — Les  hémosporidies. 

Description.  — Les  hémosporidies  (fig.  125)  sont  de 
petits  organismes  amiboïdes  transparents  et  réfringents, 
vivant  à l’intérieur  des  globules  du  sang.  A l’état  jeune,  ils 
ne  mesurent  pas  plus  de  3 ou  4 [j.  et  émettent  souvent  des  pseu- 
dopodes, de  sorte  que  leur  aspect  change  d’un  moment  à l’au- 
tre ; ils  ont  tantôt  la  forme  d’une  croix,  tantôt  celle  d’une 
étoile,  tantôt  celle  d’un  anneau  ou  une  forme  plus  irrégu- 

(1)  Chikiugi  (G.).  La  eoccidiosi  epalica  nell  Galle.  Il  nuovo  Ercolani. 
10  lévrier  1908. 
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lière  encore.  Au  bout  d’un  certain  temps,  il  peut  se  former  à 
leur  intérieur  de  petits  grains  de  pigment  brun  foncé  ou  noir 
qui  s’agitent  au  milieu  de  la  masse  proto- 
plasmique. L’organisme  grandit  et  prend 
alors  une  forme  détinie,  sphérique,  ovoïde, 
en  haltère  ou  en  croissant.  On  donne  à 
ces  formes  les  noms  de  schizontes  ou  de 
gamètes,  suivant  le  rôle  qu’elles  jouent 
dans  le  cj'cle  évolutif  des  parasites. 

Habitat.  — Ces  sporozoaires  habitent 
les  leucocytes  ou  les  hématies  des  verté 
brés;  dans  le  second  cas,  ils  se  nourrissent  de  l’hémoglobine 
des  globules  rouges,  qui  finissent  par  disparaître.  C’est  aux 
dépens  de  cette  hémoglobine  que  se  forme  le  pigment  dont 
nous  avons  parlé.  Les  hémosporidies  vivent  chez  les  batra- 
ciens, les  reptiles,  les  oiseaux,  chez  quelques  mammifères 
et  enfin  chez  l’homme.  Ces  dernières,  découvertes  en  1880 
par  Laveran,  sont  les  agents  pathogènes  spécifiques  du 
paludisme. 


Fig.  125.  — Une 
hémosporidie. 


Évolution.  — Les  hémosporidies  les  mieux  étudiées 
c’est-à-dire  celles  qui  déterminent  le  paludisme  et  celles  qui 
vivent  dans  les  hématies  de  certains  oiseaux,  présentent  deux 
modes  de  reproduction  : l’une  qui  a lieu  dans  le  sang  de  leur 
hôte,  c’est  la  reproduction  asexuée,  appelée  aussi  monogonie 
ou  schizogonie’,  l’autre  qui  a lieu  chez  certains  diptères,  spé- 
cialement chez  les  moustiques,  c’est  la  reproduction  sexuée 
appelée  encore  amphigonie  ou  sporogonie. 

On  voit  que  ces  deux  modes  d'évolution  se  rapprochent 
tout  à fait  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  chez  des  sporo- 
zoaires voisins,  les  coccidies. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  nous  prendrons  comme 
type  de  notre  description  une  hémosporidie  des  oiseaux  : 
IHasmodium  Danilewskyi  (lig.  126).  Cette  espèce  présente 
en  ellet  un  grand  intérêt  historique,  car  c’est  chez  elle  que 
Ronald  Ross  découvrit  le  cycle  sporogonique  qui  a lieu  dans 
le  corps  du  Culex  et  c’est  grâce  à cette  découverte  que  se 
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sont  développées  nos  connaissances  actuelles  sur  les  héma- 


4 


Fig.  12G.  — Évolution  des  hémosporidies  : envahissement  d’une  hématie 

par  une  sporozoïte  ; / à /{,  schizogonie  ; 4,  mèrozoïtrs  libres  ; o a,  6‘  a, 
7 a,  formation  du  maciOgamète  ; S b,  G b,  7 b,  formation  des  microga- 
méles  ; 8,  fécondation  ; 9,  zygote  ; tO  à •/3,  développement  de  l’oocyste  ; 
13,  rupture  de  l'oocyste  mettant  enjiberté  les  sporozoïles  ; o à 13,  spo- 
rogonie. 


tozoaires  du  paludisme,  qui  évoluent  d’une  façon  identique 
chez  d’autres  moustiques,  les  Anopheles  (1). 


(1)  Nkveu-Lemaihe  (M.).  Les  Hématozoaires  du  paludisme.  Historique  ; 
connaissauces  actuelles  ; application  des  découvertes  réce7ites  a la  pro- 
pb}llaxie  du  paludisme.  Paris,  in-8*,  1!)01. 
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1°  Schizogonie,  dam  le  sang  de  l'oiseau.  — Le  schizonte 
arrivé  à maturité  est  sphérique  et  le  noyau  de  l’hématie  est 
refoulé  à la  périphérie. Le  noyau  du  schizonte  se  divise  bientôt 
en  un  certain  nombre  de  noyaux  plus  petits,  qui  s’éloignent 
du  centre  ; le  protoplasma  se  divise  au  moyen  d'iiicisures  et 
le  pigment  se  réunit  au  centre  ainsi  qu’un  amas  résiduel 
inutilisé.  Puis  chaque  segment  ou  mérozoïlc  est  mis  en 
liberté  dans  le  plasma,  ainsi  que  la  masse  du  pigment  accu- 
mulée au  centre.  Les 
mérozoïtes  s'accolent 
alors  aux  globules 
rouges,  pénètrent  à 
leur  intérieur  et  ne 
tardent  pas  à devenir 
des  schizontes  adul- 
tes. Cette  division 
peut  se  reproduire  un 
grand  nombre  de  fois  | 

dans  le  sang  de  Foi-  i 

seau.  ; 

2°  Sporogonie,  dans  ( 
le  corps  du  moustique,  i 

— Ce  second  mode  de 
reproduction  a lieu  l 

dans  le  tube  digestif  | 

de  quelques  mousti-  ; 

ques  de  la  sous-fa-  | 

mille  des  Culicinæ  et  i 

presque  toujours  chez  le  cousin  vulgaire  Culex  pipiens  l 

(fig-  127). 

Un  moustique  femelle  sain  (les  mâles  ne  piquent  généra-  I 
lement  pas)  pique  un  oiseau  infesté;  tout  en  injectant  son  t 
venin  à sa  victime,  il  absorbe  une  certaine  quantité  de  sang 
contenant  des  hématozoaires.  Les  gamètes  d’abord  cylindri-  ' 
ques  puis  sphériques  arrivent  ainsi  dans  l’estomac  de  l’in- 
secte. Les  uns,  macrogamètes  ou  éléments  femelles,  ne  chan-  ! 
gcnt  pas  d’aspect;  les  autres,  microgamétocytes,  émettentdes 
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flagella  ou  microgamètes.  Mis  en  liberté,  ces  éléments  mâles 
s’approchent  du  macrogamète,  et  l’un  d’eux  y pénètre  comme 
le  spermatozoïde  pénètre  dans  l’ovule  ; il  se  produit  une  véri- 
table fécondation  et  l’organisme  fécondé  est  le  zygote.  Le 
zygote  est  formé  12  heures  après  l’ingestion  du  sang  par  le 
Cukx  ; il  est  allongé,  ovalaire,  mesure  6 à 7 (j,  de  long  et 
renferme  des  granulations  noires.  Au  bout  de  36  ou  de 
48  heures,  il  traverse  la  muqueuse  de  l’estomac,  s enkyst 
dans  la  couche  musculeuse  et  prend  le  nom  d'oocyste,  mesu- 
rant de  10  à 12  [J.  (fig.  128).  En  5 ou  6 jours  l’oocyste  grandit 
et  atteint  60  à 70  [j-.  Pendant  ce  temps,  le  protoplasma 


Fig.  128.  — Estomac  de  Culex  pipiens,  renfermant  des  kystes 
de  Plasmodium  Danileioskyi  ; X 22. 

s’est  segmenté  et  le  kyste  est  alors  rempli  de  petits  orga- 
nismes falciformes  longs  de  10  à 14  y,  les  sporozoïtes. 
Mis  en  liberté  par  la  rupture  dq  kyste,  ceux-ci  se  répan- 
dent dans  la  cavité  générale  du  moustique  et  se  réunissent 
dans  les  glandes  salivaires.  Ou  comprend  des  lors  qu’un 
moustique  ainsi  infecté  injecte,  en  môme  temps  que  son 
venin,  une  quantité  considérable  de  sporozoïtes  à un  oiseau 
sain,  qui  sera  ainsi  contaminé.  En  effet,  chaque  sporozoïte 
envahit  une  hématie  et  continue  à évoluer  dans  le  sang  de 
l’oiseau  en  se  multipliant  d’abord  par  schizogonie. 

En  1904,  Schaudinn  (1)  a montré  que  certaines  hémospo- 


(I)  Schaudinn  (F.).  Générations  und  Wirlswechsel  bei  Trypanosoma  und 
Spirochæle.  Arbeiten  aus  dem  K.  Gesundheitsamte,  XX.  1904,  p.  387. 
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ridies  des  oiseaux  (Plasmodium  Ziemanni  et  Hæmoproleus 
noctuæ)  passaient  dans  le  cours  de  leur  évolution,  par  la 
forme  de  spirochètes  et  de  trypanosomes. 

Ainsi  chez  Plasmodium  Ziemanni,  appelé  aussi  Spirochæta 
Ziemanni,  le  zygote  se  forme  comme  nous  l’avons  indiqué 
plus  haut,  mais  celui-ci  donne  naissance,  dans  l’estomac  du 
moustique,  à des  trypanosomes  très  petits,  qui  produisent 
eux-mêmes,  par  division  longitudinale,  des  organismes 
plus  minces  et  allongés,  queSchaudinn  considère  comme  de 
véritables  spirochètes.  Ces  spirochètes,  continuant  à se 
diviser,  deviennent  si  petits  qu’ils  ne  sont  visibles  au  micros-  f 
cope  que  s’ils  sont  agglutinés  en  rosace.  \ 

Chez  Hæmoproleus  noctuæ,  appelé  encore  Trypanosoma  i 
noctuæ,  l’évolution  du  zygote  est  encore  plus  complexe  et  a i 
lieu  de  trois  manières  différentes  ; il  peut  donc  se  produire  : 

1”  Un  zygote  à l’êtat  d’indifférence  sexuelle,  qui  se  multiplie 
par  division  longitudinale  en  donnant  naissance  à des  trypa-  i 
mosomes  asexués.  i 

2°  Un  zygote  fernelle,  dont  le  protoplasma  est  foncé  et  qui  j 
se  transforme  en  un  gros  trypanosome  femelle,  environ  trois  i 
fois  plus  grand  que  les  précédents.  Ce  serait,  d’après  Schau-  1 
dinn,  une  forme  de  résistance. 

3“  Un  zygote  nulle,  plus  petit  que  les  précédents  et  dont  le  I 
protoplasma  est  clair  et  hyalin.  Ce  zygote  donne  naissance  à \ 
huit  trypanosomes  mâles  à grand  ffagelle.  Ceux-ci  se  distin- 
guent de  la  forme  femelle  par  leur  taille  beaucoup  plus  petite 
et  de  la  forme  asexuée  par  leur  flagelle  bien  plus  développé.  < 
Les  zygotes  mâles  de  l’intestin  du  moustique  peuvent  être  i 
homologués  aux  microgamétocytes  et  les  trypanosomes  mâles  > 
aux  microgamètes. 

Bien  que  ces  formes  n’aient  point  été  observées  chez  Plas~  < 
modium  Danilewskyi,  il  était  utile  de  les  signaler  ici.  En  ' 
ellet,  celte  nouvelle  découverte  transformera  sans  doute  : 
prochainement  la  classification  des  protozoaires,  particuliè- 
rement les  classes  des  sporozoaires  et  des  flagellés,  et  dès 
maintenant,  elle  nous  permet  de  ranger  les  spirochètes, 
rattachés  autrefois  aux  bactéries,  dans  la  classe  des  flagellés. 


TABLEAU  RÉSUMANTL’ÉVOLUTION  DES  HÉMOSPORIDIES. 


Forme  Jeune  encloglobulaire. 


, A 

( 


V 


Y 

Sporozoïtes 

• Inoculation  do 
sporozoïtes  à 
l’oiseau  par 
un  moustique 

Y infecté. 

Forme  Jeune  endoglobulaire 
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11 . — Plasmodium  Danilewskyiet  plasmobiose 

DU  PIGEON. 


Plasmodium  Danilewskyi  désigne  très  probablement  plu- 
sieurs espèces  ou  tout  au  moins  plusieurs  variétés  d’héma- 
tozoaires vivant  dans  le  sang  de  nombreux  oiseaux,  princi- 
palement de  rapaces  et  de  passereaux.  Nous  le  décrirons 
brièvement  et  nous  nous  occuperons  exclusivement  de  son 
parasitisme  chez  le  pigeon. 


1°.  — Plasmodium  Danilewskyi  (Grassi  et  Felelti,  1890). 


Synonymie.  — Laverania  Danilewskyi  Grassi  et  Feletü,  1890; 
llæmoproteus  Danilewskyi  (partim)  Kruse,  1890  ; Ilæmamoeba  prsecox 

Grassi  et  Felelti,  1890  ; H.  rc- 
licta  id.,  1891  ; H.  imniaculata 
id..  1891  ; H.  subpræcox  id., 
189 1 : Cylosporon  malariæ  avium 
Danilewsky,  1891  ; Proteosoma 
Grassii  Labbé,  189.'!. 

Description.  — La  forme 
jeune  endoglobulaire  se  pré- 
sente sons  l’aspect  d'une  petite 
tache  claire  mesurant  i à a u.; 
il  peut  y en  avoir  plusieurs 
dans  la  meme  hématie.  A une 
période  plus  avancée,  le  para- 
site augmente  de  volume  cl 
SC  charge  de  pigment.  Cer- 
taines formes  rcsicnl  sphéri- 
ques, ce  sont  les  schizonles  ; 
l’aulres  formes  deviennent  cylindriques  cl  sont  situées  à côte  du 
loyau  du  globule,  leur  grand  axe  étant  parallèle  au  grand  axe  de 
’hémalic,  ce  sont  les  gamètes  (fig.  139)  { 


Fig.  129.  — Plasmodium  Danileivskyi, 
dans  le  sang  du  pigeon  ; X 1700. 


Habitat.  — Ce  Plasmodium  se  rencontre  dans  le  sang  du  pigeon, 
rarement  en  France,  mais  en  llalic  et  dans  d’autres  régions  chaude 
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Il  existe  égaleinent  chez  un  assez  grand  nombre  d autres  oiseaux  (i)* 
Le  second  liôte  est  un  mousticjue  de  la  sous-famille  des  Culicinos. 

Évolution.  — L’évolution  de  Plasmodium  Danilewskyi  ayant  été 
prise  comme  type  de  l’évolution  des  hémosporidies  (2)  nous  ne  la 
décrirons  pas  de  nouveau  ici,  nous  rappellerons  seulement  que 
a schizogonie  a lieu  dans  le  sang  de  l’oiseau  et  la  sporogonie  dans  le 
corps  de  certains  moustiques  (fig.  i3o  et  i3i). 


oiic  , iiujau  uc  1 

X 3500,  d’après  Duflein. 

Ces  moutiques  sont  le  plus  habituellement  Culea;  pipiens,  dans  tous 
les  pays  du  monde,  et  accessoirement  Culex  fatigans  aux  Indes, 
Thcobaldia  nemorosa  en  Europe  et  Stegomyia  calopiis  en  Algérie.  Le 
développement  normal  du  parasite  dans  le  corps  des  moustiques 
nécessite  une  température  de  2/1"  à 3o°. 


Plasmodium  Danilewskyi  ne  produit  chez  le  pigeon  aucun  symptôme 
caractéristique,  aussi  cette  plasmodiose  ne  nous  arrctera-t-elle  pas 

(1)  Ces  oiseaux  sont  parmi  les  rapaces  diurnes  : le  faucon  cresserelle 
Falco  linnuiiculus  Linné  (Rome),  la  buse  vulgaire  lîuteo  vulgaris  L 
(Italie),  la  bondrée  Ferais  apivorus  L.,  le  milan  noir  Milvus  nigrans  Bodd, 
le  balbuzard  Fandion  haliaëtus  L.,  le  busard  barpaye  Circus  æruginosus 
L.  ; parmi  les  rapaces  nocturnes  ; la  chevêche  Athene  noclua  L.,  le  hibou 
dsio  otns  L.  ; parmi  les  passereaux  : la  corneille  cendrée  Corvus  cornioc 
L.  (Naples),  le  freux  C.  frugilegus  L.  (Russie),  la  pie  vulgaire  Ptea  cau- 
data  L.,  certaines  pies-grièches  Lanius  excubitor  L.,  L.  senator,  L.  minor 
Cm.  ; l’alouette  des  champs  Alauia  arvensis  L.,  (Paris,  Calane,  Rome), 
le  pinson  commun  Fringilta  cielebs  L.,  (Paris,  Catane),  le  moineau  domes- 
tique Fasse.r  domeslicus  L.,  (Calane),  le  moineau  friquet  P.  montanus. 
et  deux  autres  moineaux  : F.  Iiispaniolensis  Temm.  et  F.  indiens  (Indes)  ; 
ftilin  parmi  les  grimpeurs  : Colins  moncdula  L. 

(2)  Voir  page  230. 


Fig.  130.  — Plasmodium  Dani- 
lewslcyi,  schizogonie  ; p,  para- 
site ; n,  noyau  de  l’hématie  ; 


Fig.  131.  — Plasmodium  Dani- 
lewskyi;  zygote;  X 2300,  d’après 
Koch. 


2“.  — Plasmodiose  du  pigeon. 
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longtemps.  Certains  faits  mis  en  lumière  par  Ed.  et  El.  Sergent  rela- 
tifs à la  propagation  de  la  maladie  méritent  cependant  d’attirer  u n 
instant  notre  attention.  Ces  auteurs  ont  montré  que  les  mômes  mous- 
tiques peuvent  infester  successivement  plusieurs  oiscau.x.  sans  s’ôlrc 
oux-mèmes  réinfestés  en  piquant  un  oiseau  malade.  Ils  ont  egale- 
ment confirmé  un  fait,  connu  déjà  en  ce  qui  concerne  les  mous- 
tiques capables  de  propager  le  paludisme  chez  l’homme,  c’est  que 
l’infection  n’est  pas  héréditaire  chez  ces  insectes,  en  d autres  termes 
que  des  moustiques  infestés  ne  contaminent  pas  leurs  descendants, 
comme  cela  a lieu  pour  les  tiques  dans  la  transmission  des  babésioses 
ou  encore  pour  les  vers-à-soie  atteints  de  pébrine,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin  (i). 

12.  — Hæmoproteus  columbæ  et  hémoprotéose 

DU  PIGEON. 

Cette  hémosporidie.  considérée  par  beaucoup  d’auteurs 
coniine  une  simple  variété  à.’ HsBtnopvotcus  DanilBWskyi,  avait 
d’abord  été  décrite  par  Kruse  comme  une  espèce  'distincte, 
parasite  exclusif  du  pigeon.  En  1907,  Edmond  et  Etienne 
Sergent,  ayant  étudié  spécialement  cet  hématozoaire  chez  le 
pigeon,  ont  confirmé  l'opinion  de  Kruse.  C’est  pourquoi  nous 
décrirons  ici  Hæmoproteus  columbæ  comme  une  espèce  spé- 
ciale; nous  examinerons  ensuite  son  rôle  pathogène. 

_ Hæmoproteus  columb.e  Kruse,  1892. 

Synonymie.  — Lavcrania  Danilewskyi  (partim)  Grassi  et  tolelli, 
1890;  Halteridium  Danilewskyi  Labbé,  iSg/l. 

Description.  — La  forme  jeune  intraglobulairc  ne  mesure  que  i 
à 2 U de  diamètre;  elle  est  ronde,  triangulaire  ou  quadrilatérale  et 
peut  se  trouver  en  un  point  ciuelconque  du  globule.  Le  parasite 
grandit  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  il  atteint  environ  8 g de 
Tong.  A ce  moment  l’organisme  contient  déjà  du  pigment,  est 
allougé,  à contours  irréguliers  et  recourbé  parfois,  de  façon  à coif- 


(1)  Voir  page  233. 
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fer  une  des  extrémités  du  noyau  de  l’hématie  (fig.  i32).  11  arrvei 
souvent  que  plusieurs  formes  jeunes  envahissent  le  meme  globule. 

Les  gamètes  adultes  sont 
allongés  dans  la  plus  grande 
dimension  de  l’hématie. 

Ed.  et  Et.  Sergent  ont 
constaté  que  « au  fur  et  à 
mesure  que  les  jeunes  for- 
mes grandissent,  elles  de  __  hæmoproteua  columbæ  dans  le 

viennent  plus  rares  dans  le  sang  du  pigeon  ; X 2400,  d’après  Ed.  et 
sang  périphérique  ».  El.  Sergent. 


Habitat.  — Hæmoproieas  columbæ  vit  dans  les  globules  rouges  du 
sang  du  pigeon  domestique.  Cet  hématozoaire  est  assez  répandu  en 
Algérie,  où  il  est  transmis  par  un  insecte  appartenant  à la  famille 
des  Hippoboscidæ  : Lynchia  maura  (i). 

Évolution.  — V Hæmoproleus  du  pigeon  présente  sans  doute  les 
[ deux  modes  de  reproduction  que  nous  avons  décrits  chez  les  Plasmo- 
I dium,  la  schizogonie  dans  le  sang  de  l’oiseau  et  la  sporogonie  dans  le 
( corps  de  l’insecte,  mais  jusqu’ici  on  n’a  pu  suivre  complètement  cette 
1 évolution. 


Fig.  133.  — Hæmoproleus  columbæ  ; schizogonie  ; X 3300. 


La  schizogonie  (lig.  i33)  a néanmoins  été  observée  chez  d’antres 
espèces  du  genre  Hæmoproleus  et  il  est  vraisemblable  d'admettre  que 
; les  phénomènes  de  multiplication  dans  l’espèce  qui  nous  occupe 
sont  sinon  identiques,  du  moins  fort  semblables.  Chez  Hæmoproleus 
Danilewsky  le  schizonte,  après  une  première  division  du  noyau,  jjrend 
la  forme  d’une  haltère.  La  partie  médiane  se  résorbe  et  les  deux 


I extrémités  renllées  renferment  un  noyau  qui  se  divise  plusieurs  fois. 
• Chacun  des  noyaux  nouvellement  formés  s’entoure  d’une  petite  rnassp 


(1)  Voir  l’arlicle 


concernant  les  liippobos(|ues. 
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Fig.  134.  — Hæmoprotens  columbæ  ; sporogoniej  X i5300, 
d’après  Schaiidinn. 


protoplasmique  et  il  se  forme  ainsi  des  mérozoïtes  qui  s’échappent  du 
globule  et  se  répandent  dans  le  sang  pour  aller  infester  de  nou- 
velles hématies. 


F La  sporogonie  (fig.  iBé)  n’a  pu  être  observée  d’une  façon  complète 
dans'le  corps  de  l’hippobosque.  Cependant  Ed.  et  Et.  Sergent  ont 
pu  voir  non  seulement  les  gamètes  de  l’hémosporidie  dans  le  sang  du 
pigeon,  mais  ils  ont  aussi  reconnu  la  présence 
de  zygotes  (fig.  i35)  dans  la  dernière  portion 
de  l’intestin  moyen  de  Lynchia  maur«r(fig.  i30) 
après  digestion  partielle  du  sang  absorbé. 

Ces  zygotes  sont  généralement  recourbés  et 
mesurent  de  20  à a3  g de  long  sur  2 g, 5 à 3 g 
de  large.  Le  noyau,  épais  d’environ  2 g,  5, 
est  situé  un  peu  en  arrière  de  la  partie  mé- 
diane et  le  pigment  est  réuni  dans  le  tiers 
postérieur  (fig.  i35).  Ces  organismes  se  meu- 
vent dans  le  sens  de  la  longueur,  1 extrémité 
opposée  à celle  où  se  trouve  le  pigment,  étant 
située  en  avant. 

Malheureusement  l’évolution  ultérieure  du 
zygote  n’a  jui  être  observée  dans  1 organisme 
dir  Lynchia  ; toutefois  Ed.  et  Et.*Sergent  sont  parvenus  à contaminer 
des  pigeons  sains  par  inoculation  intra-veineuse  des  organes  thoraci- 
ques et  abdominaux  d’insectes  infestés,  mis  en  suspension  dans  de 


Fig.  135.  — Uæmopro- 
teus  columbæ  : zygo- 
tes ; X 1800  ; d’après 
Ed.  et  El.  Ser;;enl. 
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Icau  citratée.  Cela  démontre  donc  que  les  organes  en  question  ren- 
fermaient le  germe  pathogène  capable  de  se  développer  dans  le  sang 
du  pigeon. 


Fig.  136.  — Lynchia  maura,  hôte  intermédiaire  d’Hæmoproteus  columbæ  , 
X 7 ; d’après  Ed.  et  El.  Sergent. 


2“,  — Hémoprotéose  du  pigeon. 

Nous  dé.signons  sous  ce  nom  les  troubles  causés  chez  le  pigeon  par 
Hæmoproteus  columbæ. 

11  résulte  des  expériences  d’Ed.  et  Et.  Sergent  (i)  que  la  période 
J d’incubation  est  longue  et  que  les  hématozoaires  n’apparaissent  dans 
le  sang  que  3/1  ou  38  jours  après  la  piqûre  infectante.  Les  symptômes 
sont  peu  accusés,  toutefois  les  jeunes  pigeons  maigrissent.  Il  n’est 
pas  rare  d’observer  la  guérison  spontanée,  mais  il  semble  qu’une 
première  atteinte  ne  confère  pas  l’immunité, 
i L’agent  propagateur  de  cette  maladie  du  pigeon  est,  en  Algérie  du 
I moins,  un  insecte  de  la  famille  des  Hippoboscidæ  : Lynchia  maura, 
i ectoparasite  très  répandu  sur  les  pigeons  de  cette  contrée.  Aussi 
' l’hémoprotéose  du  pigeon  domestique  est-elle  très  fréquente  en 
Algérie.  Elle  existe  aussi  en  Italie  et  aux  Indes  ; par  contre  elle  n’a 
pas  été  observée  depuis  de  longues  années,  sur  les  pigeons  provenant 
du  marché  de  Paris. 


(1)  SiauiF.xT  (Ed.)  et  Sergent  (El.).  Éludes  sur  les  Hémalozoaires  d’Oi- 
scaux.  Annales  de  l'InslUul  Pasteur,  XXI,  n*  4,  23  avril  1907,  p.  264-274. 


242 


PARASITOLOGIE  DES  ANLMAUX  DOMESTIQUES 


13.  — Babesia  bovis  et  babésiose 

ou  PIROPLASMOSE  DU  BOEUF. 

Le  genre  Babesia  comprend  les  hémosporidies  désignées 
communément  sous  le  nom  de  piroplasmes.  Nous  décrirons 
d’abord  le  piroplasme  du  bœuf,  Babesia  bovis,  le  plus 
anciennement  connu,  puis  nous  étudierons  la  piroplasmose 
bovine. 


1".  — Babesia  bovis  (Babes,  1888). 

Synonymie.  — Hæmatococcus  bovis  Babes,  1888  ; Pyro- 
soma  bigeminum  Smith  et  Kilborne,  1893  ; Babesia  bovis 
Starcovici,  1893  ; Âpiosoma  bigeminum  Vandolleck,  189b  ; 
Piroplasma  bigeminum  Patton,  1895;  Babesia  Kollei  Chau- 
velot,  1904  (1). 

Description.  — Babesia  bovis  présente  des  formes  assez 
variables.  Le  parasite  est  habituellement  piriformeet  mesure 
2 ;/.,5  à 3 |j.,5  de  long  sur  0 [jl,8  à 1 a, 2 de  large  ; il  peut 
être  isolé  ou  réuni  à un  autre  par  sou  extrémité  élTilée  et 
c’est  son  aspect  le  plus  caractéristique.  On  trouve  parfois 
trois  parasites  disposés  comme  une  feuille  de  trèfle,  enliu 
plus  rarement  quatre.  Il  peut  arriver  que  deux  organismes 
piriformes  situés  dans  un  même  globule  soient  indépen- . 
dants,  leur  extrémité  effilée  est  alors  dirigée  en  sens  inverse 
(fig.  137).  Tantôt  l’hématozoaire  a une  forme  polygonale  plus 
ou  moins  irrégulière,  tantôt  il  a une  forme  ronde  ou  ovale 
assez  régulière  et  mesure  alors  1 ^ à 1 !a,5  de  diamètre  ; 
ces  formes  sphériques  peuvent  être  isolées  deux  à deux  dans 
un  même  globule. 

La  coloration  par  la  méthode  de  Laveran  met  en  évidence 


(1)  Kollü  (W.).  Ueber  einen  neiien  pathogenen  Darasiten  im  Blute  der 
llinder  in  Sud-Africa.  '/.eilseltr.  filr  Hygiène,  XXVII,  1S08,  p.  43. 
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à l’intérieur  des  parasites,  de  petits  corps  sphériques  ou 
ovalaires  dont  le  diamè- 
tre ne  dépasse  pas  0 n,  7 
à 0 U,  9 et  qui  sont 
vraisemblablement  des 
noyaux. 

Lignièresne  reconnaît 
aux  piroplasmes  que  de 
simples  mouvements 
oscillatoires  ; d’autres 
auteurs  affirment  qu’ils 
ont  observé  des  mouve- 
ments ainiboïdes  vrais. 

Enfin  Lignières  (1)  dis- 
tingue plusieurs  variétés  f'ig- 
de  piroplasmes  du  bœuf, 

correspondant  aux  différentes  formes  cliniques  de  la  piro- 
plasmose. 


Habitat.  — Cet  organisme  vit  dans  le  sang  du  bœuf:  il 
est  généralement  situé  à l’intérieur  d’une  hématie  ; rarement 
il  est  libre  dans  le  sang. 

D 

oo 

Fig.  138.  — Babesia  bovis  ; Iransformalion  des  corps  piriforrnes 
en  corps  sphériques  ; X 2000,  d’après  Lignières. 

Évolution.  — L’évolution  de  ce  piroplasme  est  encore 
incomplètement  connue  et  les  auteurs  ont  interprété  diflé- 
remment  les  faits  qu’ils  ont  observé. 


(I)  Lignières  (J.).  La  piroplasmose  bovine.  Nouvelles  recherches  et  obser- 
vations sur  la  multiplicité  des  parasites,  leur  évolution,  la  transmission 
naturelle  de  la  maladie  et  la  vaccination.  Arch.  de  Parasitologie,  VII, 
1903,  p.  398-407. 
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Smith  et  Kilborne  ont  montré  les  premiers  que  l’héma- 
tozoaire piriforme  se  transforme  en  hématozoaire  rond 
(fîg.  138)  ; ils  ont  signalé  également  de  fines  granulations 
endoglohulaires  mobiles,  sans  indiquer  leur  rôle.  Koch  pense 
avoir  trouvé  la  forme  jeune  du  parasite  sous  forme  de  petits 
bâtonnets  courbes. 

Lignières  (1)  décrit  aussi  la  reproduction  de  Babesia  bovis, 


E J G H 


Fig.  139.  — Babesia  bovis  : multiplicalion  dans  le  sang  ; x 2000, 
d’après  Nullal  et  Graham-Smilh. 

mais  l’interprétation  qu’il  donne  des  différentes  formes  évo- 
lutives du  parasite  ne  semble  pas  très  satisfaisante. 

Laveran  et  Nicolle  (2)  ont  distingué  dans  les  formes  rondes 
un  noyau  ou  caryosome  qui  s’allonge  et  se  divise  en  deux  ; 
le  proloplasma  se  divise  ensuite  et  se  réunitautour  de  chaque 
noyau  pour  former  deux  éléments  piriforme.s. 

Plus  récemment,  Nuttallet  Graham-Smith  (3)  ont  observé 
la  multiplication  de  Babesia  bovis  dans  le  sang  de  son  hôte 
(fig.  139);  ils  ont  constaté  que  le  parasite  piriforme  libre 
pénètre  à l’intérieur  d’un  globule  sain;  ce  parasite,  devenu 
endoglobulaire,  revêt  la  forme  ronde  et  celle-ci  se  divise 

(1)  Lignéres  (J.).  La  Trisleza  ou  malaria  bovine  dans  la  République 
Argentine.  Buenos  Aires,  in-S%  de  VIl-172,  p.,  1900. 

(2)  LavEHAN(A.)  et  Nicolee  (M.).  CoiUribiilion  à l’élude  de  Pyrosoma 
bigeminum.  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie,  1899,  p.  748. 

{3)  Nuttall  et  üraiiam-Smitii.  The  mode  o(  inulliplicalion  ol  Piroplasma 
bovis,  P.  pitlieci  lu  the  circulating  blood  compared  wilh  ibat  of  P.  canis 
wilb  noies  on  otlier  species  of  Pii’oplasma.  Parasitology.  .4  supplément 
lo  the  Journal  of  Hygiène,  l,  n*  2,  1908,  p.  134-142. 
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alors  par  le  procédé  indiqué  par  Laveran  et  Nicolle,  de  ma- 
nière à donner  naissance  à deux  corps  piriformes,  réunis 
d’abord  par  leur  partie  effilée. 

Les  deux  éléments  piriformes  se  séparent  bientôt,  sortent 
du  globule  et  deviennent  libres  dans  le  sang.  Chacun  d'eux 
peut  alors  envahir  un  nou- 
veau globule  et  le  cycle 
recommence. 

Il  arrive  parfois  que  la 
division  se  continue  et  l’on 
trouve  alors  dans  le  môme 
globule  quatre  corps  piri- 
formes. Il  semble  qu’il  y 
ait  là  une  véritable  repro- 
duction schizogonique. 

D’autres  fois  la  forme 
ronde  se  divise  de  suite  en 
deux,  puis  chacun  des  élé- 
ments donne  à son  tour 
(leux  corps  piriformes  par 
le  procédé  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut,  niais 
alors  l’évolution  des  deux 
éléments  n’est  pas  toujours  simultanée  et  l’un  d’eux  est 
souvent  très  en  avance  sur  l’autre. 

Tel  est  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  mode  de 
reproduction  endogène  ou  asexué  de  Babesia  bovis.  Il  existe 


Fig.  l'iO.  — Uabesia  bovis  ; hémalie 
renfermant  des  corps  piriformes  et 
entourée  denagelles  ; X 200Ü,  d’après 
Ugnieres. 


très  probablement  un  autre  mode  de  reproduction,  analogue 
à la  sporogonie  observée  chez  d’autres  bémosporidies,  mais 
nous  l’ignorons  encore.  Toutefois  Doflein  pense  que  certaines 
grosses  formes  en  poire  seraient  des  gamètes;  il  croit  aussi 
(lue  les  longs  flagelles,  signalés  par  Lignières  et  revus  par 
(1  autres  auteurs,  à la  périphérie  des  hémalies  contenant  des 
parasites  piriformes  (lig.  140),  sont  non  pas  des  produits 
de  dégénérescence  des  globules  rouges,  comme  le  pensait 
Ligmeres,  mais  des  microgamètes  analogues  à ceux  que  l’on 
observe  chez  les  bémosporidies  des  oiseaux  ou  de  l’homme. 
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Krogius  et  von  Hellens  (1),  San  Felice  et  Lodavico  ont 
émis  une  opinion  semblable. 

D’ailleurs  le  développement  du  piroplasme  dans  le  corps 
des  ixodes  nous  est  encore  inconnu,  bien  que  Lignières  ait 
vu  dans  l’estomac  de  la  tique  des  masses  chromatiques  sus- 
ceptibles de  se  diviser  par  scissiparité.  Nous  savons  seule- 
ment qu’une  tique  contaminée  est  capable  d’infester  ses  des- 
cendants, qui  peuvent  alors  transmettre  la  piroplasmose 
bovine. 

Cultures.  — Lignières  a pu  obtenir,  dans  certains  cas  et 
avec  beaucoup  de  difficulté,  le  développement  de  Babesia 
bovis  sur  du  sérum  bémoglobinurique,  c’est-à-dire  fortement 
chargé  d’hémoglobine  et  provenant  d’animaux  malades,  en 
ayant  soin  de  le  maintenir  à la  température  de  37°.  C’était  la 
première  fois  qu’on  parvenait  à faire  vivre  des  hématozoaires 
sur  un  milieu  artificiel.  Depuis  on  a réussi  à cultiver  non 
seulement  ce  piroplasme,  mais  aussi  celui  du  chien,  ainsi 
que  d’autres  hématozoaires,  les  trypanosomes. 

Inoculations  expérimentales.  — L'inoculation  du  sang 
et  des  divers  tissus  renfermant  le  parasite  vivant  reproduit 
la  maladie  chez  le  bœuf.  Ces  inoculations  expérimentales 
sont  positives,  qu’elles  soient  intra-cutanées,  sous-culaiiées, 
intra-musculaires  ou  intra-veineuse,  ce  dernier  procédé  étant 
le  procédé  de  choix . Lignières  a toujours  provoqué  la  mort 
en  injectant  dans  les  veines  de  5 à 10  centimètres  cubes  de 
sang  contaminé  ; il  suffit  parfois  de  un  dixième  et  même  de 
un  vingtième  de  centimètre  cube. 

L’infestation  n’a  jamais  lieu  par  les  voies  digestives  ; elle 
est  inconstante  lorsque  l’inoculation  a lieu  dans  les  séreuses, 
les  poumons  ou  le  cerveau. 

Le  bœuf  est  le  seul  animal  susceptible  de  contracter  la 
maladie  naturellement  et  expérimentalement  ; le  veau  résiste 
mieux  que  l’adulte.  Les  inoculations,  même  à haute  dose,  de 

(1)  Kkogius  (A.)  el  Hellens  (O.  von).  Sur  l«s  llémalozoaires  «l  riiémo- 
globinurie  du  bœuf.  Arch.  de  médecine  experimentale,  VI,  1894,  p.  354. 
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sang  virulent,  ne  reproduisent  pas  la  maladie  chez  le  mouton, 
le  chien,  le  cheval,  l’âne,  le  porc,  le  chat,  le  lapin  (1),  le 
cobaye,  le  rat,  la  souris,  la  poule  et  le  pigeon. 

Le  sang  conserve  sa  virulence  pendant  un  temps  qui  peut 
varier  de  un  à dix  jours  suivant  la  température.  Toutefois 
Lignières  etNocard  ontpu  inoculer  la  babésiose  bovine  avec 
du  sang  expédié  de  Buenos  Aires  en  France  et  conservé  pen- 
dant le  voyage  à la  température  de  -f-  1“  à -h  5".  i 


2°.  — Babésiose  ou  piroplasmose  du  boeuf. 

La  piroplasmose  ou  babésiose  du  bœuf  (2)  est  une  maladie 
infectieuse  due  à la  présence  dans  le  sang,  particulièrement 
dans  les  globules  rouges,  d’un  protozoaire  parasite,  liabesia 
bovis,  transmis  et  inoculé  par  la  piqûre  d’un  acarien  de  la 
famille  des  ixodidés,  qui  vit  en  ectoparasite  sur  le  corps  du 
bétail. 

On  connaît  encore  cette  affection  en  Europe  sous  le  nom 
d’hémoglobinurie  du  bétail,  aux  États-Unis  sous  celui  de 
fièvre  du  Texas  ; en  Australie  on  l’appelle  redicater  fever  ou 
Tickfecer,  en  Argentine  tristeza  ou  malaria  bovine.  Enfin  le 
mal  de  brou  ou  jet  de  bois,  observé  en  France,  doit  être 
considéré  comme  une  babésiose  bovine. 

Historique.  — En  1888,  Babes  (3)  observe  en  Roumanie 
une  affection  enzootique  et  meurtrière  du  bœuf,  dont  le  prin- 
cipal symptôme  est  l’hémoglobinurie  et  il  trouve  dans  le  sang 
li  des  animaux  malades  un  micro-organisme  spécilique.  L’année 

I suivante  Smith  et  Kilborne  (4)  signalent  la  même  maladie 
aux  États-Unis,  sur  des  troupeaux  de  bœufs  venant  du  Texas 
et  des  États  voisins  ; en  1893  les  mômes  auteurs  indiquent  le 

(I)  Bahes  dU  avoir  transmis  la  maladie  au  lapin,  mais  ce  fait  n’a  pas  été 
confirme  depuis. 

j (2)  Chauvelot  (E.).  l.es  babésioses.  F.  R.  de  Rudeval,  Paris,  1904. 

I (3)  Bahes.  Sur  l'hémoglobinurie  bactérienne  du  Bœuf.  C.  R.  Acad,  des 
i Sciences.  1888-1890. 

(4)  S.MITII  (Th.)  et  Kilborne  (F.-L.).  Investigations  into  the  nature,  eau- 
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rôle  joué  par  l’hématozoaire  pathogène  et  montrent  que 
infeclion  a lieu  par  l’intermédiaire  des  tiques  qui  vivent  en 
parasites  sur  le  bétail. 

En  1894,  Krogins  et  von  Hellens  décrivent  cette  atlection 
en  Finlande  et  l'année  suivante  San  Felice  et  Loi  (1)  consta- 
tent sa  presence  en  Sardaigne,  tandis  que  Pound  la  signale  en 
ustralie.  En  1897,  Celli  et  Santorini  (2)observent  une  allée- 
tion  semblable  sur  des  vaches  suisses,  lombardes  et  hollan- 
daises importées  dans  la  campagne  romaine  et  Theiler  note 
1 existence  de  la  maladie  au  Transvaal.  En  1898,  Koch  (3) 
étudié  la  babésiose  bovine  dans  l’Afrique  orientale  allemande 
etconhrme  les  résultats  obtenus  par  Smith  et  Kilborne 
L’année  suivante,  Nicolle  et  Adil-Bey  (4)  observent  la  malaria 
bovine  à Constantinople  sur  des  vaches  laitières  importées 
de  Crimée. 

En  1900,  Lignières  étudie  dans  la  République  Argentine 
cette  alTection,  qui  porte  le  nom  de  « tristeza  » et  il  signale 
en  Fiance  une  babésiose  analogue.  Depuis  cette  époque, 
Ki  ôning  et  Nevermann  observèrent  la  maladie  en  Allemagne; 
Kossel  et  Weber  (S)  en  Finlande,  Krageriid  (6)  en  Norvège  ; 
mais  en  réalité  la  question  des  babésioses  n’a  guère  fait  de 
progrès  depuis  les  remarquables  travaux  de  Smith  et 
Kilborne. 

^Symptômes.  — La  babésiose  du  bœuf  évolue  de  diffé- 
rentes manières  ; on  peut  néanmoins  distinguer  deux  formes 

•sa lion  and  provention  of  Texas  or  Southern  caille  Fever.  U.  S.  Department 
of  AyncuUure,  Washington,  1893. 

(1)  .San-Fixice  (F.)  el  î.oi  (U.).  Sulla  eliolo^ia  délia  ematinuria  dei  Bovin! 
in  bardeana.  Moderno  zooralro,  IS'Jiî,  p.  ;iil. 

(2)  ChLLi  (.\  ) et  Santoiii.ni  (F.  S.).  Die  Binderinalaria  in  der  campaena 
von  nom.  ienlralbl.  /'.  Daict,  XIX,  1897,  p.  ÜCl. 

(3)  Kock  (H.).  The  Rliodesia  Caille  disease.  Agnc.  Journ.  Cape  nood 
Hopc,  XXIII.  1903,  p.  33. 

(4)  .Vicni.LF.  et  Adii.-Bky.  Première  note  sur  la  malaria  des  bovidés.  Inn. 
Inst.  Pasteur.  1899,  p.  337  ; 2-  note.  id..  1902.  p.  291. 

(!))  Kossel  el  VVkiieii.  Ueber  die  IIAinoalobiniirle  der  Rinder  in  Finland. 
Arbeiten  ans  dem  Kraiserl.  Gesund.,  XVII,  1900.  p.  4f.O. 

(6)  Kiiaoeiiüo.  Ildmnglobiiiurie  beim  Rinde.  Zeitschrift,  filr  Thierme- 
decin,  V,  i90i,  p.  284. 
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typiques  assez  nettes,  une  forme  maligne  et  une  forme 
bénigne,  ainsi  qu’une  forme  atypique. 

1°  Forme  maligne.  — Le  début  est  généralement  brusque. 
L’animal  devient  subitement  triste  et  fatigué  ; s’il  est  dehors, 
il  reste  en  arrière  du  troupeau.  A ce  moment,  on  constate 
de  la  rougeur  des  muqueuses,  une  exagération  de  la  soif  et  une 
diminution  de  l’appétit.  Au  bout  de  24  heures,  quelquefois 
plus  vite,  l’état  général  est  très  grave  et  la  température  monte 
jusqu'à  41°  et  42°  ; on  compte  alors  90  et 
100  pulsations  par  minute.  Après  deux 
ou  trois  jours,  les  muqueuses  se  décolo- 
rent ; on  observe  de  la  diarrhée  profuse 
ou  de  la  constipation  ; les  mictions  sont 
fréquentes  et  l’urine  est  colorée  en  rose, 
rouge-brun,  ou  brun-noir  (marc  de  café). 

L’urine  ne  renferme  aucune  matière  en 
suspension,  mais  elle  contient  de  1 à 
4 grammes  d’albumine  par  litre  ; le  sang 
est  décoloré  et  aqueux.  L’animal  présente 
souvent  une  excitation  extrême.  La  mort 
peut  survenir  48  heures  après  l’apparition 
des  premiers  symptômes,  mais  souvent  les  animaux  ne 
succombent  qu’après  3 ou  4 jours,  parfois  même  après  une 
ou  deux  semaines  (fig.  141). 

Quand  la  maladie  évolue  vers  la  guérison,  au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  le  mieux  commence  à apparaître  ; il  existe 
encore  un  amaigrissement  considérable,  une  anémie  profonde 
et  les  muqueuses  sont  parfois  colorées  en  jaune,  mais  l’urine 
a repris  sa  teinte  normale.  La  convalescence  est  très  longue 
et  dure  de  deux  à quatre  mois. 


Fifç.  lil.  — Courbe 
de  la  température 
d’un  bœuf  atteint 
de  piroplasmose 
grave  typique,  d’a- 
près Lignières. 


Dans  la  forme  maligne,  les  vaches  pleines  avortent  et, 
chez  les  nourrices,  la  sécrétion  lactée  est  tarie. 

2“  Forme  bénigne.  — Cette  forme  est  rare  chez  l’adulte,  mais 
fréquente  chez  le  veau.  La  température  reste  peu  élevée  et  ne 
dépasse  guère  39°, 2 à 39°, o;  les  symptômes  généraux  sont  à 
pou  près  nuis  et  1 affection  passerait  inaperçue,  si  l’examen  du 
sang  ne  permettait  de  décéler  quelques  rares  hématozoaires. 
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Dans  certains  cas,  l’affection  est  cependant  plus  accusée, 
l’animal  est  paresseux,  a perdu  l’appétit;  les  battements  du 
cœur  et  les  mouvements  respiratoires  sont  accélérés,  la 
température  s’élève  jusqu’à  40”, 5 ou  40”,8.  L’urine  n’est  pas 
colorée. 

Cet  état  dure  de  six  à huit  jours,  après  quoi  la  convales- 
cence est  rapide  ; une  légère  anémie  subsiste  encore  un  cer- 
tain temps.  On  peut  observer  des  rechutes  quelques  mois 

après  ; la  deuxième  atteinte  habi- 
tuellement bénigne  peut  parfois 
revêtir  la  forme  grave.  11  est  néan 
moins  démontré  que  ces  attaques 
confèrent  aux  animaux  une  certaine 
immunité. 

3”  Forme  atypique.  — A côté  de  la 
forme  bénigne  et  maligne  de  la  ma- 
ladie, il  existe  une  forme  atypique 
bien  décrite  par  Lignières  et  dont 
une  courbe  de  température  est  représentée  ci-contre  (fig.  142). 

L’animal  atteint  de  cette  forme  de  piroplasmose  présente 
depuis  trois  ou  quatre  jours  une  température  élevée,  qui 
oscille  entre  40“  et  41”.  On  constate  en  outre  de  l’abattement, 
de  l’inappétence  et  une  accélération  de  la  respiration  et  des 
pulsations. 

Le  nombre  des  hématies  n’a  presque  pas  diminué  et  l’on 
en  compte  de  7.300.000  à 8.000.000  par  millimètre  cube  de 
sang.  Les  globules  rouges  du  sang,  recueilli  dans  la  jugu- 
laire, ne  renferment  pas  d’hématozoaires. 

C’est  vraisemblablement  une  forme  analogue,  observée 
par  Kolle  dans  l’Afrique  du  Sud,  qui  lui  avait  fait  penser 
qu’il  avait  peut-être  affaire  à une  affection  différente  de  la 
fièvre  du  Texas.  Cette  forme  atypique  ne  peut  être  confondue 
avec  la  forme  bénigne  ; le  tableau  suivant  montre  combien 
elles  diffèrent  entre  elles. 


Fig.  142.  — CouibB  de  la 
température  d’un  bœuf 
atteint  de  piroplasmose 
atypique,  d’après  Ligniè- 
res. 


SPOROZO AIRES 


251 


TABLEAU  INDIQUANT  LES  DIFFÉRENCES 
ENTRE  LA  FORME  BÉNIGNE  ET  LA  FORME  ATYPIQUE 
DE  LA  BABÉSIOSE  BOVINE. 


Symptômes  généraoy:  : 

Forme  bénigne. 

Forme  atypique. 

Nuis 

Graves  ; abattement, 
accélération  du 
pouls  et  des  mou- 
vements respira- 
toires. 

Température  : 

3g”, 2 à 3g°,5 

/io°  à /i  1°. 

Nombre 

DES  GLOBULES  ROUGES  I 

Notablement  diminué  : 
6 et  5 millions  au  lieu 
de  8 par  millimètre 
cube. 

Presque  normal  : 

8 millions  à 7.500.000 
par  millimètre  cube. 

Examen  microscopique 

DU  SANG  : 

Montre  pendant  quel- 
ques jours  de  rares 
parasites. 

Le  sang  de  la  jugu- 
laire ne  contient  pas 
de  parasites. 

Quelques  auteurs  établissent  une  autre  division  de  la  ma- 
ladie en  forme  aiguë  et  en  forme  chronique;  mais  Smith  et 
Kilborne,  comme  Lignières,  n’admettent  point  cette  division 
et  décrivent  seulement  les  trois  formes  maligne,  bénigne  et 
atypique,  dont  nous  venons  de  donner  la  description. 

Anatomie  pathologique.  — A l'autopsie,  on  constate 
que  les  poumons  sont  congestionnés  et  œdémateux  ; les 
capillaires  sont  distendus  par  des  globules  parasités.  Le 
péricarde  est  le  siège  d’un  faible  épanchement  hémorragique; 
le  cœur  présente  à sa  surface  des  plaques  ecchymotiques  de 
dimensions  variables  et  le  myocarde  parait  cuit;  c’est  là 
une  lésion  constante.  Les  lésions  du  tube  digestif  sont  peu 
importantes  ; lorsqu’il  y a eu  de  la  diarrhée,  la  muqueuse  du 
gros  intestin  est  congestionnée  et  l’on  trouve  des  caillots 
sanguins  dans  le  cæcum;  lorsqu’il  y a eu  de  la  constipation, 
le  rectum  peut  présenter  des  ecchymoses.  Dans  les  cas 
graves,  on  voit  en  ouvrant  l’abdomen  un  liquide  rougeâtre  et 
des  ecchymoses  à la  surface  de  l’intestin.  Le  péritoine, 


252 


PARASITOLOGIK  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


comme  les  autres  séreuses,  présente  seulement  quelques 
taches  ecchymotiques.  Le  foie,  hypertrophié,  pèse  de  1 à 3 kg. 
de  plus  qu’à  l’état  normal;  il  est  de  couleur  violacée  et  très 
congestionné  ou  jaunâtre  et  friable  ; la  vésicule  biliaire, 
très  distendue,  renferme  1 kg. , 500  de  liqnide  grumeleux,  épais 
et  jaune-verdàtre;  cet  aspect  de  la  bile  est  caractéristique. 
L’examen  histologique  du  foie  montre  des  lésions  de  con- 
gestion et  de  dégénérescence  graisseuse.  La  raie,  égale- 
ment hypertrophiée,  peut  doubler,  tripler  et  même  qua- 
drupler de  volume  et  son  poids,  en  moyenne  de  800  grammes, 
peut  atteindre  5 et  6 kg.  ; sa  surface,  au  lieu  d’être  bleu-nacré 
est  rouge  brun-noiràtre.  Les  reins,  quand  l’animal  a succombé 
pendant  la  crise  hémoglobinurique,  sont  hypertrophiés,  de 
couleur  rouge-foncé,  quelquefois  presque  noirs;  si  l’animal 
n’a  succombé  que  plus  tard,  ils  sont  pâles  et  mous. 

Les  muscles  conservent  leur  teinte  ou  sont  un  peu  pâles. 
Dans  quelques  localités,  on  a mangé  la  chair  des  bœufs 
abattus  au  cours  de  la  maladie,  sans  qu’aucun  accident  se 
soit  produit.  Dans  les  articulations,  le  liquide  synovial  prend 
une  teinte  roussàtre  au  cours  de  la  crise  hémoglobinurique. 
Le  plus  souvent  il  n’y  a aucune  lésion  macroscopique  des 
centres  nerveux. 

Dans  les  formes  graves,  on  observe  quelques  lésions  chez  le 
fœtus.  Assez  fréquemment  des  lésions  secondaires  viennent 
se  greffer  sur  la  babésiose  et  les  organes  présentent  alors 
toutes  les  lésions  d’une  septicémie. 

Le  sang  esl  clair,  pâle  et  comme  additionné  d’eau;  il  se, 
coagule  en  sortant  des  vaisseaux,  mais  le  caillot  formé  est. 
généralement  mou  et  réduit  à un  réseau  fibrineux.  Le  sérum, 
a une  teinte  rouge  caractéristique  lorsque  l’animal  est  mort 
pendant  la  crise  hémoglobinurique.  A l’examen  microsco-, 
pique,  on  constate  la  présence  de  Baheiia  boris  dans  un  grande 
nombre  d’hématies  ; celles-ci  sont  décolorées  et  l’on  observe, 
fréquemment  des  globules  hypertrophiés  et  pointillés,  connus 
sous  le  nom  d’hématies  à granulations  basoiiliUes.  La  numéra- 
tion des  globules  permet  de  constater  une  diminution, 
notable  dans  leur  nombre.  .Au  lieu  de  8 à 9 millions  de  glo- 
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bules  rouges  par  millimètre  cube  de  sang,  chillre  normal 
chez  le  bœuf,  on  n’en  observe  que  4 à 5 millions  au  bout  de 
48  heures.  Lignières  cite  un  cas  où  le  nombre  des  globules 
sanguins  était  tombé  de  8.200.000  à 1.800.000 et  le  lendemain, 
quelques  heures  avant  la  mort,  à 31.000  seulement. 

h'iirine  présente  une  coloration  très  variable,  suivant 
l’époque  de  la  mort;  dans  les  formes  graves,  elle  passe  du 
rose  vineux  au  rouge-brun  et  au  brun  noir,  ressemblant  à 
du  marc  de  café.  Cette  coloration  est  due  à la  présence  de 
l’hémoglobine  dissoute. 


Fig.  143.  — Manière  dont  la  tique  pique  sa  victime  ; a b,  surface 
de  la  peau  ; p,  palpes  ; c,  chélicères  ; fl,  hypostome. 

t 

Etiologie.  — La  babésiose  du  bœuf  est,  nous  le  savons, 
1 due  à la  présence  dans  les  globules  rouges  du  sang  de  para- 
sites spécifiques,  qui  détruisent  ces  globules  et  favorisent  la 
dissolution  de  l’hémoglobine,  d'où  l’apparition  des  deux 
r,  symptômes  les  plus  constants,  l’anémie  et  surtout  l’hémoglo- 
I binurie.  Il  nous  reste  à examiner  comment  l’agent  pathogène 
s introduit  dans  l’organisme  des  animaux  atteints. 

Smith  et  Kilborne  sont  les  premiers  auteurs  qui  démon- 
trèrent d une  façon  très  nette  le  rôle  des  ixodes  dans  la  trans- 
: mission  de  la  babésiose  bovine  aux  États-Unis.  Après  eux, 
Pound  en  Australie,  Koch  dans  l’Afrique  méridionale  et 
Lignières  en  Argentine  ont  fait  à ce  sujet  des  expériences 
concluantes. 

Voyons  donc  comment  se  fait  la  propagation  naturelle  de 
la  maladie  par  les  tiques  (1).  Supposons  qu’une  tique  adulte, 

conLor?!  ou  ixodes,  au  paragraphe 

usacre  a 1 étude  de  ces  acariens. 
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fixée  sur  la  peau  d’uii  bœuf  atteint  de  babésiose  au  moyen 

de  son  rostre  qu’elle  enfonce 
dans  le  derme,  se  gorge  du 
sang  de  l’animal  (fig.  143). 
En  même  temps  qu’elle 

absorbe  le  sang,  la  tique 
ingère  un  certain  nombre 
de  Babesia  ; Lignières  a 
d’ailleurs  observé  ces  para- 
sites dans  l’estomac  des 

tiques  recueillies  sur  des 
animaux  malades.  Lorsque 
la  tique  femelle  (tig.  144) 
est  ainsi  gorgée  de  sang, 

,,,  „ , ; I , elle  se  détache  et  tombe  à 

Fig.  144.  — Boophilus  anmilatus  ; 

Ç,  hôle  inlerraédiaire  de  Babesia  terre  pour  y effectuer  Sa 

bovis  en  Araéiique,  X 4.  d'après  ponte  (fig.  145).  Généra- 

Lahille.  , ^ 

lement  une  meme  tique 

adulte  ne  s’attaque  pas  à plusieurs  animaux;  dans  ces 
conditions  elle  ne 
peut  elle-même 
transporter  d’un 
malade  à un  animal 
sain  le  germe  pa- 
thogène. La  conta- 
mination n’a  donc 
pas  lieu  ici,  comme 
dans  le  paludisme, 
où  le  même  mousti- 
que s’infecte  en  pi- 
quant un  malade  et 
va  ensuite  infecter 
un  individu  bien 
portant;  en  d'autres 

termes,  il  faut,  Fig.  145.  — Femelles  de  Boophihis  annulalus 
pour  que  la  trans-  : X i,5,  daprès  Lahiiic. 

mission  de  la  babésiose  puisse  avoir  lieu,  (|ue  le  parasilc 
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passe  de  la  tique  contaminée  à ses  descendants.  Les  œufs 
(lîg.  146)  doivent  donc  renfermer  à leur  intérieur,  sous  une 
forme  que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  le  parasite,  qui 
passe  ensuite  dans  la  larve.  Peu  de  temps 
après  son  éclosion,  la  larve  (fig.  147)  se  met 
à la  recherche  d’une  proie;  elle  se  fixe  sur 
les  mammifères  qui  passent  à sa  portée,  bœuf, 
cheval,  âne,  mouton,  etc.  ; elle  gagne  une 
région  du  corps  où  la  peau  est  fine,  telle  que 
la  face  interne  des  cuisses,  le  périnée,  la  ma- 
melle et  y implante  son  rostre  pour  se  gorger 
de  sang.  C'est  à ce  moment  qu’elle  inocule  les 
germes  pathogènes,  mais  ceux-ci  ne  se  déve- 
loppent que  chez  le  bœuf. 


fig.  146.  — œuf 
de  Boophilus 
annulatus  ; 
X 40,  d’après 
Lahille. 


Ces  faits  ont  été  confirmés  par  de  nombreuses  expériences  ; 
mais  on  n’est  pas  encore  parvenu  à déceler  le  parasite  ni 
dans  l’œuf,  ni  dans  la  larve. 

D’autre  part,  Lignières  a démontré  qu’il  n’existe  aucun 


I 


Fig.  H7.  — Larve  de  üoophiliis  anulatus  ; x 45,  d’après  Lahille. 


mode  naturel  d’infection  en  dehors  des  tiques.  La  contami- 
nation n’a  lieu  en  eflet  ni  par  contact  direct,  ni  par  les 
moyens  ordinaires  de  contagion  indirecte  tels  que  les  déjec- 
tions, les  prairies  ou  les  fourrages  souillés  de  sang,  etc. 

Les  tiques  capables  de  propager  la  babésiose  bovine  sont: 
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Ixodes  hcx(i(]onus  en  Norvège,  Ixodes  ricinus  en  Finlande 
et  en  France,  Boophilus  annulalus  en  Amérique,  Boophilus 
decoloratus  en  Afrique  et  aussi  Hyalomma  œgyptium  et 
Hæmiphisalis  punctata;  nous  donnerons  plus  loin  leur  des- 
cription. 


Distribution  géographique.  — La  babésiose  bovine  est 
connue  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

1“  Europe.  Le  principal  foyer  européen  est  la  Roumanie 
et  la  maladie  est  très  répandue  et  très  meurtrière  dans  les 
régions  marécageuses  des  bords  du  Danube.  En  Italie,  la 
babésiose  est  épizootique  dans  certaines  régions,  enzootique 
dans  la  campagne  romaine;  elle  est  connue  depuis  longtemps 
en  Sardaigne.  En  Porhigal,  l’affection,  enzootique  dans 
diverses  localités,  est  connue  sous  le  nom  de  « rost  ».  En 
Allemagne,  l’affection  sévit  surtout  en  Poméranie;  en  Fin- 
lande, dans  le  centre  et  dans  le  sud;  en  Norvège,  le  long  du 
littoral  ; elle  est  appelée  dans  ce  dernier  pays  « rodsyge  » ou  1 
maladie  rouge.  Nocard  a observé  un  cas  en  Irlande  et  Liénaux 
un  cas  en  Belgique.  Eu  France,  Lignières  a constaté  un  foyer 
de  babésiose  à Dimont,  à 8 kilomètres  de  Maubeuge  et  dans  i 
certaines  localités  environnantes. 

2°  Asie.  — Schein  (1)  a signalé  en  Indo-Chine,  dans  la  pro-  • 
vince  de  Nha-Trang,  une  babésiose  fréquente  des  bovidés.  : 

3”  Afrique.  — En  .ilgérie,  la  « férulose  »,  variété  d’hémo-  i 
globinurie  qui  cause  de  grands  ravages,  doit-être  rattachée  à 
la  babésiose.  Ducloux  a signalé  la  même  affection  en  Tunisie.  i 
Elle  existe  également  dans  ï Afrique  orientale  allemande  et  > 
portugaise,  au  Natal  et  au  Transvaal. 

4°  Amérique  du  Nord.  — Le  foyer  principal  est  le  Mexique,  i 
où  l’on  connaît  cette  maladie  depuis  le  seizième  siècle  et  le  ' 
Texas,  où  elle  est  aussi  connue  depuis  fort  longtemps.  La  il 
babésiose  existe  encore  dans  la  Caroline  du  Sud,  d’où  elle  a i 
été  transportée  en  Pensylvanie  et,  à l’heure  actuelle,  elle  i 

(1)  Schein  (H.).  Hématozoaires  des  bovidés  en  Indo-Chine.  .innales  de  I 
l’Institut  Pasteur,  XXI,  n*8,  25  août  1907,  p.  659. 


Fig.  148.  — Répartition  géographique  des  piroplasmoses  animales. 
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gagne  sans  cesse  vers  le  nord  et  infeste  une  grande  partie 
des  Etats-Unis. 


Amérique  du  Sud.  — Le  nord  de  l’Uruguay  et  de  la  liépu- 
blique  Argentine  sonl  les  régions  les  plüs  atteintes.  La  partie 
méridionale  de  ces  deux  pays  est  à peu  près  indemne. 

6"  Australie.  — Les  régions  les  plus  infestées  sont  le  Queens- 
land, le  nord  de  {'.Australie  méridionale  et  la  Nouvelle  Galles 
du  Sud  (fig.  148). 


Diagnostic.  — On  peut  surtout  confondre  la  babésiose 
bovine  avec  le  charbon,  la  cystite  hémorragique  ou  hématurie 
essentielle  du  bœuf,  la  peste  bovine  et  la  pasteurellose 
bovine.  Nous  dirons  brièvement  comment  on  peut  distinguer 
la  babésiose  de  ces  diflérentes  afïections. 

Dans  le  charbon,  la  mar^e  de  la  maladie  est  excessive- 
ment rapide,  la  guérison  très  rare  et  l’on  a à peine  le  temps  ' 
d examiner  les  animaux  malades;  les  muqueuses  sont  vio- 
lacées, 1 urine  est  parfois  hématurique,  mais  jamais  hérao- 
globinurique  ; enfin  les  excréments  diarrhéiques  sont  le  plus 
souvent  sanguinolents.  Dans  la  babésiose,  à part  les  cas  fou-,  . 
droyauts,  la  maladie  évolue  en  4 jours,  8 jours  et  même* 
davantage,  les  muqueuses  sont  très  pâles,  l’urine  presque 
toujours  héinoglobinurique  et  les  excréments  diarrhéiques 
ont  une  teinte  rouillée  particulière  et  sont  à peine  souillés?  i 
de  sang.  ' ■ 

Dans  la  cystite  hémorragique  ou  hématurie  essentielle,  l’évo-î  1 
lution  est  lente,  l’anémie  n'apparaît  qu’au  bout  de  plusieurs  | 
semaines,  les  troubles  généraux  sont  exceptionnels  et  l’urine  j 
contient  du  sang  et  des  caillots  filamenteux.  Dans  la  babé- 
siose, l’évolution  est  beaucoup  plus  rapide,  l’anémie  survient' 
plus  vite,  les  troubles  généraux  sont  constants,  enfin  l urinct 
ne  renferme  que  de  l’hémoglobine  dissoute  sans  matière  enî 
suspension  et  l’iiémoglobinurie  n’est  souvent  <|ue  passagère.^ 
Dans  la  peste  bovine,  les  muqueuses  présentent  des  lésions? 
spécifiques  et  toutes  les  parties  de  l’organisme  sont  viru-jJ 
lentes  non  seulement  pour  le  bœuf,  mais  encore  pour  le 
mouton,  la  chèvre  et  le  porc;  tandis  que  dans  la  babésiose,'  aI 
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on  n'observe  jamais  les  lésions  spécifiques  précédentes  et 
les  inoculations  de  sang  ou  d’organes  renfermant  beaucoup 
d’hématozoaires  sont  séules  virulentes  et  pour  le  bœuf  seu- 
lement. Ces  deux  affections  peuvent  d’ailleurs  coexister  chez 
le  même  animal. 

Dans  la  pasteurellose  bovine,  les  animaux  atteints  d’une 
affection  chronique  sont  affaiblis  et  anémiés  comme  ceux 
qui  présentent  de  la  babésiose  et  l’on  a assez  souvent  commis 
à cet  égard  des  erreurs  de  diagnostic.  Toutefois,  quel  que 
soit  le  degré  d’anémie,  le  nombre  des  globules  est  toujours 
beaucoup  plus  élevé  dans  la  pasteurellose  que  dans  la  babé- 
siose. 

On  pourrait  encore  confondre  la  babésiose  bovine  avec  la 
fièvre  aphteuse,  le  coryza  gangréneux,  la  dysenterie  épizoo- 
tique et  divers  empoisonnements,  mais  les  symptômes  que 
nous  avons  énumérés  permettront  toujours  de  distinguer  la 
babésiose  de  ces  diverses  maladies  et  l’examen  microscopique 
du  sang  lèvera  tous  les  doutes. 


Pronostic.  - Le  pronostic  de  la  babésiose  bovine  est 
toujours  grave  et  il  existe  même  des  formes  atypiques,  qui 
présentent  une  issue  fatale.  On  a néanmoins  reconnu  que  la 
présence  dans  le  sang  de  globules  géants  pointillés  est  d’un 
pronostic  favorable. 


raitement.  — Il  u’exisle  pas  de  médication  spécifique  de 
la  babésiose  bovine;  les  compositions  arsenicales,  le  bleu  de 
méthylène,  le  salicylate  de  soude,  l’acide  phénique  ne  don- 
nent aucune  amélioration  appréciable. 

Le  sérum  physiologique,  à la  dose  de  1 à 2 litres,  en  injec- 
tions sous-cutanées  ou  intra-veineuses,  les  solutions  de  /b?-- 
mof  à 1 pour  100,  en  injections  intra  veineuses,  permettent  à 
animal  de  lutter  contre  l’anémie  ; mais  il  faut  prolonger 
nurfe  jusqu’à  la  disparition  de  l’hémoglobi- 

Le  bétail  doit  être  laissé  au  repos  absolu  et  l’alimentation 

V P'’«férence  aux  four- 

rages verts. 
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Ces  soins  hygiéniques  seront  continués  pendant  la  con- 
valescence et,  à ce  moment,  on  pourra  donner  du  sel  marin  i 
ou  des  purgatifs  salins  pour  lutter  contre  la  constipation 
parfois  très  opiniâtre.  , 

Prophylaxie.  — 11  résulte  de  nos  connaissances  sur  l’étio-  i 
logie  de  la  babésiose  bovine  que  les  mesures  prophylac-  j 
tiques  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  ont  pour  objet  d’empê-  ! 
cher  le  parasite  endoglobulaire  de  pulluler  dans  le  sang,  ce  1 
sont  l’immunisation  et  la  vaccination;  les  autres  ont  pour  | 
but  d’empêcher  la  transmission  de  l'hématozoaire  pathogène  t 
par  les  ixodes  et  consistent  à combattre  et  à détruire  ces  aca-  ; 
riens  dans  la  mesure  du  possible.  Examinons  ces  divers  ji 
moyens  prophylactiques. 

1°  Immunisation.  — Il  existe  chez  le  bétail  des  régions  i 
contaminées  une  immunité  naturelle  évidente;  mais  l’immu-  j 
nité  peut  aussi  être  provoquée  expérimentalement  ainsi  que  i 
l’a  montré  Lignières.  Dans  ce  cas,  l’immunité  est  directement  i 
en  rapport  avec  la  gravité  de  l’infection  première;  durable  i 
dans  le  cas  d'une  atteinte  grave,  elle  n’est  que  passagère  I 
dans  le  cas  d’une  atteinte  bénigne. 

On  a été  ainsi  amené  à faire  aux  animaux  des  inoculations  , 
préventives  et  dans  la  pratique  on  peut  employer  deux  t 
méthodes.  La  première  consiste  à inoculer  du  sang  d’ani- 
maux convalescents  ou  provenant  de  régions  infestées  et  ■ 
devenus  plus  ou  moins  réfractaires  à la  suite  de  rechutes  ; 
successives.  On  peut  inoculer  sous  la  peau  de  1 à 10  centi- 
mètres cubes,  mais  malheureusement  la  virulence  du  sang 
employé  varie  dans  des  proportions  considérables.  Schrœder 
inocule  le  sang  immédiatement  après  l’avoir  recueilli  dans  i 
la  jugulaire,  Connaway  et  Francis  emploient  du  sang  défi- 
briné additionné  d’antiseptiques.  La  seconde  méthode,  éga- 
lement employée  par  Connaway  et  Francis,  consiste  à placer 
23  à 30  tiques  infestées  sur  le  jeune  animal  que  l’on  veut 
immuniser;  il  se  produit  un  peu  de  fièvre  et  une  diminution 
du  nombre  des  globules.  Quand  ces  accidents  ont  cessé,  on 
dépose  200  à 400  tiques  infestées  pour  compléter  l’imniu- 
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nisation  ; celle-ci  n’est  complète  qu’au  bout  de  plusieurs 
mois. 

2°  Vaccination.  — La  vaccination  est  le  procédé  de  choix  (1)  ; 
ce  procédé  a été  découvert  par  Lignières  à la  suite  d’expé- 
riences faites  à Buenos-Aires  d’abord,  puis  à Alfort.  Lignières 
se  sert  pour  vacciner,  d’une  véritable  culture  du  parasite 
dans  le  sang  défibriné  des  malades.  Avec  ce  procédé,  on 
obtient  une  vaccination  vraie,  c’est-à-dire  après  laquelle 
l’animal  ne  présente  aucun  symptôme  morbide.  Malheureu- 
sement ce  procédé  demande  une  technique  délicate  et  il  est 
parla  même  difficile  à appliquer  sur  une  grande  échelle; 
les  résultats  qu’il  donne  sont  d’ailleurs  très  variables. 

Nous  devons  signaler  ici  un  fait  intéressant  observé  par 
Nicolle  et  Adil-Bey,  c’est  l’influence  favorable  du  microbe  de 
la  peste  bovine  vis-à-vis  de  Babesia  bocis. 

3"  Lutte  contre  les  tiques.  — On  a constaté  que  c’était  en 
! transportant  avec  eux  des  tiques  que  les  bestiaux,  provenant 
j de  localités  infestées,  répandaient  la  maladie  là  où  elle 
I n’avait  pas  encore  fait  son  apparition.  Il  convient  donc: 
1“  de  débarrasser  les  bœufs  de  leurs  tiques  avant  de  les 
faire  voyager;  2°  de  détruire  les  tiques  dans  les  régions  où 
E elles  abondent. 

jj 

[Pour  tuer  les  ixodes  sur  leur  hôte,  on  a préconisé  divers 
moyens.  Kragerüd  recommande  de  laver  les  animaux  à la 
brosse  avec  de  l’eau  salée.  Aux  États-Unis  on  fait  passer  les 
animaux  deux  fois,  à huit  jours  d’intervalle,  dans  de  l’eau 
pétrolée,  mais  ces  bains  occasionnent  une  légère  irritation 
de  la  peau.  Ou  proposa  alors  la  formule  suivante  : 


Carbonate  de  sodium lo  kilogrammes 

Anhydride  arsénieux /,  

r.oudron  de  Stockholm 3/,  ntres 


Le  bain  présente  aussi  des  inconvénients  à cause  de  l’ar- 
senic qu’il  contient. 


(1)  Nocard.  Expérience  de  vaccination  conlre  la 
cent,  de  medecine  vétérinaire,  (8),  Vit,  1900,  p.  ü02. 


Trisleza. 


üull. 


.Soc. 
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Laliille  (1)  a fait  en  Argentine  une  série  d’expériences  sur 
diverses  substances  parasiticides  et  il  préconise  un  produit 
appelé  « qarrapatol  » (2)  que  l’on  emploie  dans  la  proportion 
del  pour  125  d’eau,  la  durée  du  bain  étant  de  8 secondes. 

Quant  à la  destruction  des  tiques  dans  les  prairies  ou  les 
champs  infestés,  elle  est  à peu  près  impossible.  On  a proposé 
de  brûler  les  hautes  herbes,  de  faire  évacuer  méthodique- 
ment les  prairies  contaminées,  pendant  que  les  tiques  sont 
au  stade  larvaire,  afin  qu’elles  meurent  de  faim,  d’établir  des 
zones  d’isolement  entre  les  pays  sains  et  les  pays  infestés, 
mais  ces  diverses  mesures  n’ont  pas  donné  les  résultats 
qu’on  en  attendait.  On  a aussi  constaté  que  les  luzernières 
• établies  en  Argentine  n’étaient  pas  infestées  de  tiques  et  l’on 
a conseillé  de  remplacer,  au  moins  en  partie,  les  prairies  na- 
turelles par  les  prairies  artificielles,  mais  les  bœufs  qui 
vivent  ainsi  dans  les  luzernières  sont  plus  sujets  à contrac- 
ter la  maladie,  dès  qu’ils  en  sortent.  Dans  les  pays  de  grand 
élevage  pastoral,  tels  que  les  États-Unis,  l’Argentine  etl’Ans-  . 
tralie,  les  mesures  sanitaires  sont  très  difiiciles  à observer; 
il  n’en  est  pas  de  même  des  pays  d’Europe,  où  l’on  pourra 
toujours  évacuer  pendant  un  certain  temps  les  prairies  . 
contaminées  par  les  tiques  et  entretenir  au  besoin  les  bes- 
tiaux à l’étable. 

Au  point  de  vue  de  la  surveillance  sanitaire,  la  seule  me-  - 
sure  efficace  consisterait  à interdire  dans  un  pays  sain  l’cn- ; 
trée  d’animaux  venant  de  régions  contaminées. 


(1)  Lahille  (F.).  Conlribulion  à l’étude  des  Ixodidé.s  de  la  République  ; 
Argentine.  Anales  del  Minislerio  de  Agriculluva,  scccion  de  Zootecnia. 
Bacteriologia,  Velennaria  y Zoologia.  II,  num.  2,  in-8*  de  166  p.  avec 
23  figs.  et  13  pl.  en  couleur.  Buenos-Aires,  l’JOS. 

(2)  Ce  mot  vient  de  « garrapata  » nom  qui  sert  à désigner  les  tiques  dans 
i’Amérique  du  Sud. 
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14.  — Babesia  OVIS  et  BABÉSIOSE 
OU  rmOPLASMOSE  DU  MOUTON. 


Nous  nous  occuperons  ici  du  piroplasme  du  mouton,  Babesia 
ods,  puis  nous  décrirons  la  piroplasmose  ovine. 


1°.  — Babcsi.\  OVIS  (Babes,  1892). 

Synonymie.  — Hæmatocorxus  ovis  Babes,  1892;  Babesia 
ods  Starcovici,  1893;  Amœbosporidium  polyphagum  Bo- 
noine,  189o  ; Piroplasma  ovis  Starcovici,  1895. 

Description.  — Cet  hématozoaire,  très  voisin  de  celui 
! que  nous  venons  de  décrire  chez  le  bœuf,  doit  être  considéré 
I comme  une  espèce  à part.  Il  mesure  1 u.  à 1 w,5  de  diamètre  ; 
j ilcstarrondiou  ovalaire, 
j dépourvu  de  pigment, 
généralement  situé  à 
! l’intérieur  d’un  globule 
j rouge,  chaque  globule 
i|  n’en  renfermant  habi- 
) tuellement  qu’un  seul. 

P Motas  a vu  parfois  deux 
b parasites  associés  dans 
' un  même  globule  ; ils 
1 ont  alors  la  forme  d’une 
> poire  et  leurs  faces 
' opposées  sont  excavées 
' (lig.  149).  Fig.  Ii9.  — Babesia  ovis  ; dans  le  sang  du 

Bans  des  préparations  ^ 

’ colorées,  Laveran  et  Nicolle  ont  distingué,  à l’intérieur  de 
chaque  parasite,  un  caryosome  arrondi  ou  allongé  générale- 
’ uient  situé  à la  périphérie. 

! Habitat.  - Babesia  ovis  est  le  plus  souvent  situé  à l’inté- 
neur  des  hématies  du  mouton,  mais  le  parasite  peut  aussi 
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se  trouver  en  petit  nombre  libre  dans  le  sang.  Les  liéinato- 
zoaires  sont  particulièrement  nombreux  dans  le  sang  de  la 
rate  et  ils  y atteignent  des  dimensions  un  peu  plus  grandes 
que  dans  le  reste  de  la  circulation  ; toutefois  ils  nedépassent 
pas  2 [Ji  de  diamètre. 

r 

Evolution.  — L’évolution  complète  de  Babesia  ovis  est 
encore  inconnue.  Laveran  et  Nicolle  ont  vu  des  formes  endo- 
globulaires  ou  libres  qui  semblaient  en  voie  de  division  ; dans 
ce  cas,  le  caryosome,  après  s’ètre  allongé,  se  divise  en  deux 
parties  s'entourant  chacune  d’une  masse  protoplasmique 
indépendante.  Ces  éléments  en  voie  de  division  sont  plus 
abondants  dans  le  sang  de  la  rate  que  partout  ailleurs.  On 
ne  sait  rien  du  développement  de  Babesia  ovis  en  dehors  de 
l’organisme  du  mouton. 

Les  essais  de  culture,  tentés  par  Babes  et  par  Motas  (1) 
n’ont  jamais  donné  de  résultats  satisfaisants. 

Inoculations  expérimentales.  — Babes,  en  opérant  j 
sur  des  moutons,  et  Motas,  sur  des  agneaux,  sont  parvenus  i 
à leur  inoculer  la  maladie  par  l’injection  de  plusieurs  centi- 
mètres cubes  de  sang  infesté.  Motas  a montré  en  outre  que  j 
Babesia  ovis  n’est  pathogène  pour  aucun  autre  mammifère  et  I 
les  essais  d’inoculation  faits  à la  souris  et  au  lapin  ont  tou-  | 
jours  échoué.  ' 

2°.  — BaBÉSIOSE  ou  PIROPLASMOSE  DU  MOUTON.  ! 

La  piroplasmose  ou  babésiose  du  mouton  est  une  maladie  in-  ! 
fectieuse  due  à la  présence  dans  le  sang,  particulièrement 
dans  les  hématies,  d’un  protozoaire  parasite,  Babesia  ovis. 

Cette  affection  est  encore  connue  sous  les  noms  d’hèmo- 
glnbinémie  du  mouton  ou  de  fièvre  catarrhale  du  mouton  ; 
on  l’appelle  « carceag  » en  Roumanie  et  les  Bœrs  lui  donnent 
le  nom  de  « snollziekte  ». 


(1)  Motas  (C.  S.).  Contribution  à l’étude  de  la  piropla.sinose  ovine 
(>.ârceag).  Archiva  veterinard,  Bucarest,  1904,  p.  .11. 
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Historique.  — En  1892,  Babes  (1)  découvre  en  Roumanie, 
chez  les  moutons  atteints  d’une  forme  enzootique  d’hémo- 
globinurie, un  parasite  endoglobulaire  un  peu  différent  de 
celui  que  nous  venons  de  décrire  chez  le  bœuf.  En  1895, 
Bonome  (2)  observe  la  même  affection  aux  environs  de 
Padoue  et  en  1899,  Laveran  et  Nicolle  (3)  retrouvent  l’héma- 
tozoaire sur  des  préparations  faites  à Constantinople  au 
cours  d’une  épizootie  survenue  dans  les  environs. 

Symptômes.  — La  maladie  apparaît  brusquement  et  se 
manifeste  au  début  par  un  état  fébrile,  des  frissons,  de 
l’inappétence  et  de  l’abattement.  « Les  moutons,  dit  Babes, 
restent  couchés,  poussent  des  sons  plaintifs,  ont  des  selles 
hémorragiques,  souvent  diarrhéiques,  et  parfois  une  vraie 
hémoglobinurie.  La  moitié  environ  des  animaux  malades 
meurt  le  deuxième,  le  troisième  jour  de  la  maladie,  tandis 
que  le  reste  se  rétablit  lentement,  présentant  une  convales- 
cence de  plusieurs  semaines.  » 

On  observe  aussi  de  l’ictère,  et  dans  les  cas  mortels,  la 
période  de  collapsus  qui  précède  l’issue  fatale  est  accom- 
pagnée d’un  abaissement  de  température  qui  peut  descendre 
jusqu'à  35°  et  même  31°. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie  on  constate  un 
œdème  jaune  du  tissu  conjonctif  sous-cutané.  Les  séreuses, 
plèvre  et  péritoine,  sont  infiltrées  par  un  liquide  jaunâtre; 
elles  sont,  ainsi  que  le  péricarde,  parsemées  d’ecchymoses. 
Le  cœur  est  pâle  et  flasque.  Les  muqueuses  du  litbe  digestif, 
particulièrement  celles  du  pharynx,  de  la  caillette  et  de  l’in- 
testin grêle,  sont  hyperhémiées  et  parfois  hémorragiques. 
La  partie  terminale  du  rectum  contient  souvent  une  escharre 
brunâtre  et  des  matières  dures  sanguinolentes.  Le  foie  est 


(1)  Babes.  L’étiologie  d’une  enzoolie  de  moulons  dénommée  « Carceag  » 
en  Roumanie.  G.  R.  Acad,  des  sciences,  CXV,  1892,  p.  359. 

(2)  Bonome.  Ueber  parûsitare  Ictero-Hàmalurie  der  Schafe.  Àrcliiv.  .‘'ür 
pathol.  Anatomie,  CXXXIX,  1895,  p.  1. 

(3)  Laveran  (A.)  cl  Nicolle  (M.).  Hémalozoairos  endoglobulaircs  du  mou- 
len.  G.  R.  Soc.  de  biologie,  1899,  p.  800. 
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petit,  mou  et  de  couleur  jaunâtre  ; la  rate  légèrement  tumé- 
tiée  et  la  pulpe  splénique  de  couleur  lie  de  vin.  Les  reins, 
mous  et  friables,  présentent  des  lésions  de  néphrite  paren- 
chymateuse. La  plupart  des  glanglions  sont  tuméliés  ; les 
muscles  sont  pâles,  flasques  et  œdématiés  ; enfin  le  sang, 
rosé  et  aqueux,  renferme  les  parasites  spécifiques  et  l’on 
observe  dans  la  circulation  générale  un  peu  de  leucocytose. 

Etiologie.  — La  pullulation  dans  le  sang  du  mouton  de 
Uabesia  oeis  est  la  cause  de  cette  affection  et  étant  donné  ce 
que  nous  connaissons  relativement  à la  propagation  de  la 
babésiose  bovine,  il  est  permis  de  supposer  que  la  babésiose 
du  mouton  se  transmet  d’une  manière  analogue. 

Motas  à fait  à ce  sujet  à Bucharest  des  expériences  avec  un 
ixode  nommé  Rhipicephalus  bursa.  Il  fit  piquer  des  moutons 
malades  par  des  tiques  femelles  adultes,  qui  ne  tardèrent  ' 
pas  à pondre.  Les  larves  hexapodes  une  fois  écloses  furent 
déposées  sur  des  moutons  sains,  sur  la  peau  desquels  elles 
se  fixèrent  et  se  transformèrent  eu  nymphes  ocfopodes,  qui 
se  gorgèrent  de  sang,  puis  tombèrent  à terre  pour  y effec- 
tuer leur  seconde  mue.  Or,  si  l’on  place  ces  nymphes,  prove- 
nant de  parenfs  contaminés,  sur  des  moutons  sains,  ceux-ci 
ne  contractent  pas  la  maladie.  Par  contre,  Motas  (If  a 
constaté  que  les  tiques  adultes,  sexuées,  provenant  de  ces 
nymphes,  peuvent  transmettre  la  babésiose  ovine. 

Les  œufs,  provenant  de  tiques  contaminées,  doivent  donc  , 
renfermer  Babesia  ovis  qui  subit  vraisemblablement  une  , 
évolution  encore  inconnue  à l’intérieur  de  l’organisme  des 
tiques  et  pendant  tout  le  cours  du  développement  de  ces  , 
ixodes.  Babesia  ovis  présenterait  donc  un  cycle  évolutif  en  , 
partie  chez  le  mouton,  en  partie  chez  un  acarien,  Bhipice-  , i 
phalus  bursa,  cycle  évolutif  qui  rappellerait  tout  à fait  celui  * | 
de  Babesia  bovis.  La  seule  différence  consiste  en  ce  que  les  | j 
descendants  d’un  Boophiius  annulatus  contaminé  sont  capa- 
bles, à l’état  lai'vaire,  de  transmettre  la  babésiose  du  bœuf. 


(1)  Motas.  (G.  S.).  Aich.  vcler.,  lue.  cil. 
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tandis  que  les  descendants  d’un  Rhipicephalm  bursa  conta- 
miné ne  peuvent  transmettre  la  babésiose  ovine  que  lors- 
qu’ils ont  achevé  leur  développement  et  sont  parvenus  à 
l’état  adulte. 

Distribution  géographique.  — Jusqu’ici,  on  n’a  signalé 
cette  babésiose  que  dans  certaines  contrées  d’Europe.  En  Rou- 
manie, cette  maladie,  désignée  sous  le  nom  de  « carceag  » 
sévit  dans  les  régions  marécageuses  du  bas  Danube  ; elle 
occupe  un  territoire  plus  restreint  que  la  babésiose  bovine, 
mais  dans  plusieurs  localités,  les  deux  maladies  coïncident. 
La  mortalité  est  parfois  considérable,  surtout  en  été  et  l’on 
peut  voir  la  dixième  ou  même  la  cinquième  partie  des  trou- 
peaux succomber.  La  babésiose  ovine  a encore  été  observée 
en  Italie,  aux  environs  de  Padoue  et  dans  la  campagne 
romaine,  de  même  en  Turquie,  aux  environs  de  Constan- 
tinople. 

Enfin,  Leblanc  et  Savigné  ont  signalé  une  épidémie  en 
France  dans  le  département  de  l’Indre  (fig.  148). 

Diagnostic  — La  babésiose  ovine  évolue  très  rapidement  ; 
elle  est  caractérisée  par  la  fièvre,  l’œdème,  l’ictère  et  des 
hémorragies  siégeant  surtout  au  niveau  du  rectum.  On  ne 
I peut  guère  la  confondre  qu’avec  certaines  intoxications 
i alimentaires  et  de  fait,  d’après  Moussu,  les  auteurs  « parais- 
1'  sent  avoir  confondu  l’hémoglobinurie  toxique  de  la  maladie 
jl  de.s  pulpes  avec  l’hémoglobinurie  parasitaire  de  la  piroplas- 
ti  mose.  » Dans  tous  les  cas,  la  présence  de  Dubesia  oms  dans  te 
h sang  suffît  pour  assurer  le  diagnostic. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  toujours  grave  ; la  guérison 
fj  n’a  guère  lieu  que  dans  la  moitié  des  cas  et  la  convales- 
l]  cence  dure  plusieurs  semaines. 

; I 

M Traitement.  — On  ne  connaît  pas  jusqu’ici  de  traitement 
b efficace  contre  cette  affection.  On  pourra  essayer  la  médica- 
W tion  que  nous  avons  exposée  à propos  de  la  babésiose 
bovine  et  l’on  prendra  surtout  des  précautions  hygiéni- 
ques. 
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Prophylaxie.  — On  devra  éviter  l’importation  de  mou- 
tons provenant  de  régions  contaminées  dans  des  régions 
encore  indemnes.  Il  sulTirait  en  edet  de  l’apport  de  tiques 
infestées  pour  propager  la  maladie. 


lo.  — Babesi.1  canis  et  babésiose 

ou  PIROPLASMOSE  DU  CHIEN. 


Dans  Cet  article,  nous  étudierons  le  piroplasme  du  chien 
Babesia  canis,  et  la  grave  affection  qu’il  détermine  chez  cet 
animal,  la  piroplasmose  canine. 

1°.  — Babesia  canis  (Piana  et  Galli-Valerio,  1895). 

Synonymie.  — Pyrosoma  bigemmum  var.  eanis  Piana  et 
Gain  Valerio,  1895;  Piroplasma  canis  (Piana  et  Galli-Valerio, 
1895). 

Description.  — Babesia  ca»m  se  présente  à l’intérieur  des 

hématies  comme  un 
corpuscule  arrondi 
ou  piriforme.  .Au  dé- 
but de  l’affection,  on 
n’observe  souvent 
qu’un  seul  parasite  à , 
l’intérieur  du  globule 
rouge  ; plus  tard  les 
globules,  augmentés  j 
de  volume,  peuvent  • 
contenir  plusieurs  ; . 
parasites.  Dans  ce  | 
cas,  il  n’est  pas  rare  ^ 
de  voir  deux  parasites  I ; 

Fig.  loO.  — liabesia  canis  dans  le  sang  du  chien  ; niriformes  unis  entre  ♦ 

X (ilX),  d’après  Nocard  el  Alniy.  . . i 

eux  par  leur  extre-  ; 

mité  ellilée  (lig.  150).  A la  lin  de  la  maladie,  on  peut  trouver  | 
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des  hématozoaires  de  forme  polyédrique  ou  allongée,  dont 
les  contours  sont  hérissés  d’aspérités  ou  de  prolongements 
ondulés  qui  ressemblent  vaguement  à des  flagelles. 

Les  parasites  libres  semblent  plus  volumineux  que  les 
parasites  endoglobulaires  ; ils  sont  également  plus  grands 
au  début  de  la  maladie  et  chez  les  jeunes  chiens  qu’à  une 
période  plus  avancée  de  l’affection  et  chez  les  chiens 
adultes. 

Habitat.  — Cet  hématozoaire  vit  chez  le  chien,  où  on  le 
trouve  soit  à l'intérieur  des  globules  rouges,  soit  libre  dans 
le  sang.  Les  parasites  sont  plus  nombreux  dans  le  sang  des 
organes  que  dans  la  circulation.  L’organe,  où  l’on  rencontre 
le  plus  de  globules  parasités  est  le  rein,  puis  viennent  la 
rate,  le  foie,  la  moelle  osseuse,  le  poumon,  les  ganglions,  la 
muqueuse  intestinale  et  les  centres  nerveux. 

Évolution.  — Nuttall  et  Graham-Smith  (1),  ont  étudié, 
sur  les  parasites  vivants,  la  multiplication  asexuée  de 
Babesia  canis  dans  le  sang  du  chien  et  il  résulte  de  leur 
étude  que  cette  multiplication  est  en  tous  points  semblable  à 
celle  de  Babesia  bovis]  aussi  ne  la  décrirons-nous  pas  de 
nouveau  ici. 

D’autre  part,  Christophers  (2)  a observé  différents  stades 
du  cycle  sporogonique.  Il  a trouvé  dans  le  contenu  sto- 
macal de  tiques  adultes,  des  éléments  parasitaires  qu’il 
considère  comme  des  gamètes  mâles  et  femelles.  Il  a observé 
dans  les  glandes  salivaires  et  les  œufs  de  tiques  femelles 
adultes,  des  sporoblastes  et  des  sporozoïtes  provenant  sans 
doute  d’un  zygote.  Ces  mêmes  éléments  ont  été  retrouvés 
dans  les  glandes  salivaires  des  nymphes  et  dans  tous  les 
tissus  des  tiques  à l’état  larvaire. 

H)  Nottali.  and  Giiaiiam-Smith.  Journal  ut'  Hygiène,  Vil,  1907, 
p.  232-272. 

(2)  CiiBisTOPHEits  (S.  R.).  Piroplasma  canis  and  ils  life  cycle  in  the  ticU. 
Scient.  Mem.  by  Off.  of  med.  and  sanit.  Départ.  Govt.  of  India.  N*  29 
Calcutta,  1907. 
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Cultures.  — Plusieurs  expérimentaleurs  oui  essayé  de 
cultiver  Babesia  canis,  entre  autres  Nocard  et  Motas, 
Klcine  (1),  Kinoshita,  Nuttall  et  Graham-Smitli  (2)  et  ils  sont 
arrivés  à des  résultats  différents,  tantôt  négatifs,  tantôt 
positifs.  Nuttall  et  Graliain-Smith  ont  obtenu  des  cultures 
en  plaçant  un  mélange  à parties  égales  de  sang  défibriné  et 
de  sérum  physiologique  dans  une  solution  ayant  la  compo- 
sition suivante  : 


Chlorure  de  sodium o gr.  (j5 

Chlorure  de  potassium o gr.  oa5 

Chlorure  de  calcium o gr.  oa 

Carhonate  de  sodium o gr.  j5 

Dextrose o gr.  i 

Eau  distillée loo  cc. 


Ces  auteurs  ont  vu  dans  les  cultures  des  éléments  très 

curieux  sur  la  nature 
desquels  ils  n’osent 
se  prononcer,  n’ayant 
examiné  que  des  pré- 
parations colorées. 
Ces  éléments  sont, 
pour  la  plupart,  de 
grandes  formes  endo- 
globudaires,  irrégu- 


Fi;;.  loi.  — Babesia  canis  dans  les  cultures 
X 2000,  d’après  Nuttall  et  Graham-Smitli. 


liéres,  présentant  des 
masses  ebromatiques  bien  nettes  et  émettant  des  prolon- 
gements effilés,  dépassant  souvent  la  limite  de  l’hématie 
(tig.  151). 


N’y  aurait  il  pas  un  rapprochement  à faire  entre  ces  formes 
flagellées  et  les  prolongements  flagelliformes  observés  à la 
périphérie  de  certains  globules  rouges  envahis  par  Babesia 
bovis  (3). 

(1)  Kleink  (F.  K.).  Kultivierungsversuch  der  Ilundepiroplasmrn. 
Xeilsch.  f.  Hygiène  und  Infeclionskr . , LIV,  1900.  p.  lO-lo. 

(2)  Nuttall  et  Giiauam-S.mith.  The  development  o(  Piroplasina  canis  in 
culture.  Vavasilology.  A supple7nent  to  the  journ.  of.  Hygiène,  1.  190S, 
p.  2W-290. 

(3)  Voir  page  240. 
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Inoculations  expérimentales.  — Nocard  et  Motas  (1) 
ont  transmis  expérimentalement  la  babésiose  du  chien  par 
l’inoculation  de  sang  parasité,  soit  sous  la  peau,  soit  dans 
les  muscles,  soit  dans  les  veines.  Ces  auteurs  ont  constaté 
en  outre  que  le  chien  est  d’autant  plus  sensible  à la  maladie 
qu’il  est  plus  jeune,  tandis  qu’on  observe  habituellement  le 
contraire  dans  les  babésioses  des  autres  animaux  domes- 
tiques. De  plus,  ils  ont  montré  que  l’immunité  causée  par 
une  première  atteinte  est  solide  et  durable.  Nous  devons 
ajouter  que  Babesia  canis  n’est  pathogène  que  pour  le  chien 
et  que  tous  les  essais  d’infestation  faits  sur  d’autres  ani- 
maux ont  constamment  échoué.  La  race  semble  n’exercer 
aucune  influence. 

2°.  — Babésiose  ou  piroplas.mose  du  chien. 

La  piroplasmose  ou  babésiose  du  chien  est  une  maladie 
infectieuse,  souvent  caractérisée  par  de  l’ictère  et  causée  par 
la  présence  dans  le  sang,  surtout  dans  les  hématies,  d’un 
parasite  spécifique  Babesia  canis,  transmis  par  la  piqûre 
d’un  ixode. 

On  connait  encore  cette  maladie  sous  le  nom  de  jaunisse 
maligne  du  chien. 

Historique.  — En  1895,  Piana  et  Galli-Valerio  i,2)  signa- 
lent pour  la  première  fois  l’existence  d’une  babésiose  chez  le 
chien.  Cette  afïection  a été  observée  ensuite  en  1899  au  Cap 
par  Hutcheon  (3),  Carrington  et  Purvis,  en  1900,  dans 
l’Afrique  orientale  par  R.  Koch,  en  Lombardie  par  Celli  et 
au  Sénégal  par  Marchoux  (4).  En  1901,  Nocard  et  Almy  (o) 

(1)  Nocard  et  Motas.  Conlribution  à l’élude  de  la  piroplasmose  canine. 
Annales  de  l'Institut  Vasteur,  1902,  p.  2ii7. 

(2)  Piana  et  Galu-Vai,eiuo.  Su  di  un’  inlezione  del  Cane  con  parassil 
endoglobulari  nel  sangue.  Il  moderno  Zooiatro,  1891i,  p.  163. 

(3)  Hutcheon.  Malignant  Malarial  lever  of  lhe  Dog.  Thè  veterinaru 
journal,  XUIX,  1899,  p.  398. 

(4)  Marchoux  (E.).  Pivoplasma  canis  chez  les  chiens  du  Sénégal  Ann 
d'hygiène  et  de  méd.  coloniale,,  IV,  1901,  p.  29G. 

(.1)  Nocard  cl  Ai.my.  Une  observalion  de  piroplasmose  canine.  Ilull.  Soc 
centrale  de  médecine  vétérinaire,  {S),  Vlll,  1901,  p.  192 
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ont  l'occasion  de  voir  plusieurs  cas  de  babésiose  canine 
à la  clinique  de  l’école  vétérinaire  d’Alfort,  et  en  1902, 
Nocard  et  Motas  étudient  la  maladie  au  point  de  vue  expé- 
rimental. 

Symptômes.  — Nocard  distingue  dans  l’évolution  de  la 
maladie  deux  formes  bien  nettes,  l’une  aiguë,  presque  tou- 
jours mortelle,  l’autre  lente,  qui  se  termine  généralement  par 
la  guérison. 

1”  Forme  aiguë.  — Au  début  de  la  maladie,  on  observe  de 
l’inappétence  et  de  la  tristesse  ; le  chien  est  couché  et  reste 
indifférent  à tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ; la  tempéra- 
ture dépasse  alors  40°.  Après  deux  ou  trois  jours,  arrive 
brusquement  de  l’hypothermie  ; la  température  descend 
jusqu’à  35°  et  même  33°.  Parfois,  mais  rarement,  après  de 
grandes  oscillations,  la  térnpérature  s’abaisse  lentement, 
mais  régulièrement.  L’hypothermie  manque  souvent  chez 
les  très  jeunes  chiens. 

Les  muqueuses,  pâles  au  début,  prennent  bientôt  une 
teinte  violacée  et,  quand  arrive  l’hypothermie,  elles  devien- 
nent ictériques.  D’ailleurs  l’intensité  de  l’ictère  est  très 
variable  et,  dans  le  tiers  des  cas  environ,  il  n’existe  pas.  Le 
pouls  petit,  filiforme,  parfois  intermittent,  donne  120  à 160 
pulsations  par  minute.  La  respiration  est  pénible,  haletante 
ou  plaintive  ; son  altération  est  notable  et  l’on  compte  36 
à 38  respirations  par  minute. 

La  sensibilité  générale  est  abolie,  et  l’animal  ne  réagit 
plus  à aucune  excitation.  Dès  le  début  de  la  maladie,  il 
marche  à peine  et  titube  facilement  ; plus  tard,  il  présente 
de  la  parésie  et  de  la  paraplégie.  On  observe  parfois  des 
vomissements  incoercibles  de  mucosités  teintées  par  la  bile. 
Dans  certains  cas,  la  rate  est  tuméfiée. 

L’urine  est  acide,  à la  fois  albuminurique  et  hémoglobi-  • 
nurique  ; sa  coloration  varie  du  rose  au  noir  en  passant  par  ^ . 
le  rouge  foncé.  Le  sang  est  pâle  et  aqueux.  La  mort  survient  ^ . 
habituellement  entre  trois  et  dix  jours.  >■  , 
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2°  Foi'inc  Lenlc.  — Cette  forme  est  caractérisée  pai  la  fai 
blesse  musculaire  et  l’anémie  ; on  observe  parfois  un  peu 
d’hémoglobinurie  ou  d’ictère.  L’anémie  se  manifeste  par  la 
pâleur  des  muqueuses,  l’amaigrissement  et  la  sécheresse  de 
la  peau.  Les  poils  sont  ternes  ; l’animal  est  nonchalant  et 
son  appétit  est  diminué.  Quand  la  fièvre  existe,  elle  est  peu 
intense  et  s’observe  au  début  de  la  maladie  ; la  températuie 
dépasse  rarement  40°  et,  au  bout  de  36  à 48  heures,  elle 
redevient  normale. 

Tous  ces  symptômes  disparaissent  au  bout  de  trois  à six 
semaines,  et  en  six  semaines  ou  trois  mois  la  guérison  est 
complète. 

Anatomie  pathologique.  — A l’examen  du  cadavre, 
on  observe  souvent  une  teinte  ictérique  qui  varie  du  jaune 
pâle  au  jaune  de  chrome.  Les  poumons  présentent  souvent 
de  petits  foyers  hémorragiques  et  les  bronches,  chez  les 
tout  jeunes  chiens,  sont  remplies,  ainsi  que  la  trachée,  de 
spumosités  rosées.  Le  péricarde  contient  un  liquide  séreux, 
sanguinolent  ou  jaune-citron  ; le  cœur  el  les  gros  vaisseaux 
contiennent  des  caillots  ; de  plus,  à la  pointe  du  cœur,  l'endo- 
carde gauche  présente  de  nombreuses  ecchymoses.  La 
muqueuse  digestive  est  parfois  congestionnée  au  niveau  du 
duodénum  ; le  foie  est  peu  modifié,  mais  la  rate  a un  volume 
trois  ou  quatre  fois  plus  considérable  qu’à  l’état  normal  ; elle 
est  à peine  modifiée  lorsque  la  marche  de  la  maladie  est 
très  rapide.  Les  reins  sont  habituellement  très  congestionnés 
et  la  capsule  s’enlève  facilement.  Les  centres  nerveux  sont 
intacts  et  l’on  observe  seulement  un  peu  de  congestion  des 
méninges.  Dans  tous  ces  organes,  les  hématies  renferment 
des  parasites. 

Le  sang,  pâle  et  aqueux,  se  coagule  lentement  ; le  sérum 
est  plus  foncé  que  normalement.  La  diminution  du  nombre 
des  globules  est  considérable  ; au  lieu  de  6 millions  et  demi 
à 7 millions  par  millimètre  cube,  on  n’en  trouve  plus  que 
2 millions  et  même  moins.  Le  taux  de  l’hémoglobine  est 
également  très  abaissé  et,  au  lieu  de  12  à 13  pour  cent,  on 
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Il  en  trouve  plus  que  6 et  môme  3,ü  pour  cent.  Il  y a par 
contre  hyperleucocytose  et  le  nombre  des  polynucléaires  est 
triplé  ou  quadruplé. 

L urine  est  rose,  rouge-foncé  ou  noire;  elle  ne  contient 
pas  d’hématies,  mais  peut  renfermer  jusqu’à  3,5  pour  cent 
d’hémoglobine. 

t 

Etiologie.  — Comme  les  affections  précédentes,  la  babé- 
siose  du  chien  est  due  à la  présence  dans  le  sang  d’une 
hémosporidie  dü  genre  Babesia  et  elle  est  inoculée  par  un 
ixode.  On  a remarqué  en  effet  que  la  babésiose  était  surtout 


de  tiques,  qui  sont  en  France  ; Ixodes  hexagonus,  Ixodes  \ 
ricinus,  ainsi  que  Dermacentov  reticulatus  (fig.  152),  comme  J 
l'a  montré  Railliet,à  Alfort;  au  Cap,  la  maladie  est  propagée  ' ; 
par  Hæmipinjsalis  Leachi  et  à Madras  par  Bhipicephalus  , 
sanguineus.  i ■ 

fl  résulte  des  expériences  de  Christophers  que  les  larves  | 
provenant  de  femelles  infectées,  ne  sont  point  capables  de  | 
transmettre  la  maladie,  mais  seulement  les  nymphes  et  les  ’j 
adultes  qui  en  proviennent. 


fréquente  chez  les  chiens 
de  chasse  et  chez  ceux  qui 
fréquentent  les  campagnes 
boisées.  On  a aussi  vu  des 
chenils  envahis  par  des  ixo- 
des et,  en  règle  générale, 
on  retrouve  ces  acariens 
sur  la  peau  des  animaux 
malades. 


Fig.  152.  — Dermacenlor  reticulatus. 


On  avait  d’abord  incri- 
miné la  puce  du  chien,  mais 
on  a reconnu  depuis  que  cet 
insecte  ne  joue  aucun  rôle 


dévolu  à certaines  espèces 
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Distribution  géographique.  — La  babésiose  canine  est 
assez  répandue  en  Afrique  ; on  l'a  signalée  dans  l’Afrique 
australe,  dans  l’Afrique  orientale  et  au  Sénégal  dans 
l’Afrique  occidentale.  Elle  a été  aussi  observée  en  Asie,  à 
Madras  et  en  Europe,  particulièrement  en  Italie,  en 
France  et  en  Alsace- Lorraine  (fig.  148). 

Il  est  fort  probable  que  son  aire  d’extension  est  plus  consi- 
dérable et  qu’elle  existe,  tout  en  étant  méconnue,  dans 
d’autres  pays. 

Diagnostic.  — La  variabilité  même  des  symptômes  que 
nous  avons  signalés  rend  le  diagnostic  diflicile.  L’ictère, 
l’hémoglobinurie,  l’anémie,  enlin  la  présence  de  tiques  sur 
la  peau  sont  des  signes  de  probabilité.  Après  avoir  observé 
ces  différents  symptômes  ou  quelques-uns  d’entre  eux,  il 
faudra  recourir  à l’examen  microscopique  du  sang  et  le 
diagnostic  ne  sera  certain  que  lorsqu’on  aura  reconnu  la. pré- 
sence des  parasites  spécifiques.  Ceux-ci,  quelquefois  peu  nom 
breux,  surtout  dans  les  formes  lentes,  devront  être  recher- 
chés pendant  plusieurs  jours  consécutifs.  Ajoutons  que 
Levaditi  et  Nattan-Larrier  (1)  ont  montré  que  B.  canis  pro- 
voque des  modifications  du  sérum  appréciables  par  le  pro- 
cédé de  la  fixation  du  complément. 

Ce  sérum  est  précipité  facilement  par  les  extraits  d’organes 
riches  en  lipoïdes. 

Pronostic.  — Le  pronostic,  très  grave  lorsqu’il  s’agit  de 
la  forme  aiguë,  est  beaucoup  moins  sévère  quand  la  maladie 
évolue  lentement.  Dans  tous  les  cas,  le  jeune  âge  de  l’ani- 
mal assombrit  le'pronostic. 

Traitement.  — La  forme  aiguë  résiste  à toutes  les  médi- 
cations proposées  jusqu’ici,  sels  de  quinine,  calomel  à doses 
massives  et  répétées,^benzoate  de  soude,  atoxyl  (2),  bleu  de 

(1)  Levaditi  et  NATTAN-LAnaiER.  La  rcaclicn  des  lipoïdes  dans  la  piro- 
plasmose canine.  V.  U.  Soc.  de  biologie,  23  janvier  190!). 

(2)  GoNDKn  (R.).  Aioxylversuche  bei  der  Piroplasmose  der  Ilunde. 
Irf).  a.  de.  Kaiserl.  üesundheitsamlc,  .X.Wll,  1007,  p.  301-300. 
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méthylène,  etc.  (1).  Ces  divers  médicaments  agissent  mieux 
dans  la  forme  lente.  En  outre  Nocard  et  Motas  sont  arrivés  à 
de  bons  résultats,  en  ordonnant  au  moment  de  la  convales- 
cence, des  injections  sous-cutanées  d’arrhénal  (2  à 3 milli- 
grammes par  kilogramme  d’animal). 

Prophylaxie.  — Nocard  et  Motas  ont  cherché  à immu- 
niser les  chiens  par  l’inoculation  de  virus  affaibli,  obtenu  en 
chaulïant  du  sang  contaminé,  et  par  la  sérothérapie.  Ce  der- 
nier procédé  leur  a donné  des  résultats  assez  satisfai- 
sants. 

Il  ne  faudra  pas  négliger  de  prendre  des  mesures  contre 
les  tiques.  Dès  qu’un  chien  sera  porteur  de  ces  acariens, 
connus  à la  campagne  sous  le  nom  de  « poux  de  bois  »,  on 
aura  soin  de  l’en  débarrasser.  De  plus  les  chenils  contenant 
des  ixodes  devront  être  nettoyés  et  désinfectés  avec  soin. 


16.  — Babesia  equi  et  babésiose 
ou  PIROPLASMOSE  DU  CHEVAL. 


Après  avoir  décrit  le  piroplasme  du  cheval,  Babesia  equi, 
nous  étudierons  l’allection  qu’il  produit,  la  piroplasmose 
équine. 

1”.  — Babesia  equi  (Laveran,  1899). 

Synonymie.  — Piroplasma  equi  Laveran,  1899. 

Description.  — Babesia  equi  ressemble  beaucoup  à 
Babesia  bovis  ; il  a la  forme  de  petits  corps  sphériques,  allon- 
gés ou  ovalaires,  rarement  piriformes  et  qui  sont  presque 
toujours  situés  à l’intérieur  des  globules  rouges.  Ces  para- 
sites mesurent  en  moyenne  0 p,5  h 2 ; ils  ont  le  plus. 


(1)  Nuttall  and  Graham-Smith.  Noies  on  llio  Drug  Trealmenl  of. 
canine  Uiroplasmosis.  Parasitology.  A supplémenl  to  thc  Jourti.  of,  ■ 
Hygiène,  I,  UJÜ8,  p.  220-220.  ' 
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souvent  1 [x  à 1 u,o.  On  trouve  très  fi^quemment  quatre 
hématozoaires  dans  la  même  hématie  et  cette  disposition  est 
l’un  des  caractères  les  plus  nets  de  ce  piroplasme. 

Habitat.  — Le  parasite  vit  dans  les  globules  rouges  du 
sang  du  cheval  ; on  l a aussi  trouvé  chez  le  mulet. 

Evolution.  — Laveran  (1)  a étudié  sur  des  frottis  de  rate 
la  multiplication  de  Babesia  equi.  Cet  organisme  peut  se 
diviser  soit  en  deux  éléments  qui  se  subdivisent  chacun  en 
deux  autres,  soit  directement  en  quatre.  Dans  tous  les  cas 
la  division  du  caryosome  précède  celle  du  protoplasme.  Ce 
mode  de  multiplication  aboutit  donc  à la  formation  de  quatre 
éléments  jeunes,  ce  qui  explique  pourquoi  il  est  si  fréquent 
de  rencontrer  ce  nombre  de  quatre  parasites  dans  les  héma- 
ties et  exceptionnel  d’en  trouver  un  nombre  plus  considé- 
rable. De  plus  on  n’a  jamais  vu  les  quatre  parasites  d’un 
globule  arrivés  à leur  complet  développement  et  Laveran 
suppose  que  les  formes  jeunes  s’échappent  des  hématies  pour 
envahir  des  globules  sains  ou  que  les  hématies,  dans  les- 
quelles s’est  effectué  le  développement  complet  des  para- 
sites, ont  été  détruites,  laissant  les  hématozoaires  en  liberté. 

L’évolution  dans  le  corps  des  tiques  est  encore  complète- 
ment inconnue.  ïheiler  (2)  et  Bowhill  (3)  ont  essayé  de  cul- 
tiver ce  piroplasme,  mais  leurs  tentatives  n’ont  pas  été 
couronnées  de  succès. 

Inoculations  expérimentales.  — D’après  Edington, 
Kühn  et  Libbert,  une  injection  de  sang  d’animal  malade 
transmet  la  maladie  à un  cheval  sain,  après  une  période 
d’incubation  de  4 à 5 jours. 

Par  contre,  Theiler  a inoculé  six  chevaux  sous  la  peau  et 
dans  la  jugulaire  avec  du  sang  défibriné  parasité,  sans 

(1)  Laveran  (A.).  0.  R.  de  la  Soc.  debiol.,  1901,  p.  385. 

(2)  TiiEiLtR  (A.).  Equine  malaria  and  ils  sequclæ.  Jowrn.  of.Comv 
rathol.  andTherap.,  XVI,  1903,  p.  97-120. 

(3)  Bowhill  (T.).  Equine  piroplasmosis,  or  biliary  lever.  Journal  oj 

Hygicue,  V,  1905,  p.  7-17.  ' 
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aucun  résultat,  lî^est  vrai  que  les  chevaux  inoculés  étaient 
sud-africains  et  par  suite  peut-être  immunisés. 

2°.  — RabÉSIOSE  ou  PIROPLASMOSE  DU  CHEVAL. 

La  piroplasmose  ou  babésiose  du  cheval  est  une  maladie 
infectieuse,  surtout  connue  dans  l’Afrique  du  Sud  et  causée 
par  un  protozoaire  parasite  endoglobulaire,  Babesia  equi  (1). 

Historique.  — En  1883,  Wiljfsliire  (2)  signale  cette  alTec- 
tion  au  Natal,  puis  Hutcheon  au  Cap,  où  il  lui  donne  le  nom 
de  fièvre  bilieuse  du  cheval.  En  1899,  Guglielmi  (3)  découvre 
l’agent  pathogène,  qui  est  retrouvé  au  Transvaal  par 
Bordet  et  Danisz.  En  1901,  Laveran  étudie  le  parasite  et 
Theiler  (4)  décrit  la  maladie  au  point  de  vue  clinique.  Eu 
1903,  Rickmann  (o)  observe  Babesia  equi  chez  des  chevaux 
ayant  succombé  à une  affection  connue  au  Transvaal  sous  le 
nom  de  « Horselsickness  » et  plus  récemment  Tbiroux  a 
retrouvé  le  parasite  décrit  par  Laveran  dans  une  maladie 
des  chevaux  appelée  à Madagascar  ostéomalacie.  Ou  a enfin 
signalé  la  piroplasmose  équine  dans  l’Inde,  en  Russie  et  en 
Italie  (6). 

Symptômes.  — Theiler  a donné  une  excellente  descrip- 
tion de  cette  babésiose.  Après  une  période  d’incubation 
d’environ  21  jours,  la  maladie  évolue  en  deux  phases,  l’une 


(1)  Dupuy  el  Pierre  ont  décrit  sous  ie  nom  de  « malaria  des  chevaux  » 
ou  de  « paludisme  chez  ie  cheval  » des  aHeclions  observées  au  Soudan,  qui 
n’ont  probablement  aucun  rapport  avec  la  babésiose  équine.  Il  est  fort 
possible  qu'il  s’agisse  là  d’une  majadie  spéciale  analogue  au  typhus  observé 


en  Abyssinie. 

(2)  WiLi.T&aiRE.  Anthrax  fever  Natal  A Itnanac, 

(3)  GuGUELJir.  Un  caso  di  malaria  nel  Cavallo.  Clinica  veterinana,  1899. 
P 220  ei  229. 

(4)  Tiikileu.  Die  Pferde-Malaria.  Avcliiv.  fiir  Thierheilkunde,  1901, 
p.  253. 

(5)  Rickm.\nn.  Süd-alrikanische  Pferdesterbe.  Derhner  rinerar..ii. 
Wochenschrift,  1902,  p.  4. 

(0)  Piucoi.o.  Queh|ues  observations  sur  la  piroplasmose  équine,  nei . 
générale  de  méd.  vétér..  1"  janvier  1909. 
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fébrile,  correspondant  à la  inulUplication  dans  le  sang  des 
parasites,  l’autre  apyrétique,  coïncidant  avec  la  disparition 
des  hématozoaires. 

On  peut  d’ailleurs  distinguer  des  formes  aiguës  ou  chro- 
niques, malignes  ou  bénignes. 

Au  début  de  l’affection,  le  symptôme  dominant  est  une 
fièvre  intense,  puis  apparait  la  teinte  iclèrique  des  muqueuses 
et  de  la  sclérotique,  qui  est  un  signe  caractéristique.  La 
conjonctive  présente  dans  les  formes  aiguës  graves  des 
taches  rouge-brun.  L’œil  est  larmoyant,  à demi  fermé  et  le 
regard  sans  expression.  L’animal  est  fatigué,  abattu  ; il  tire 
sur  sa  longe  et  s’appuie  contre  le  mur.  Le  pouls  est  filant, 
faible  et  le  pouls  veineux  est  très  accentué  ; ta  respiration 
est  précipitée  et  abdominale. 

Dès  le  début,  on  observe  de  l’anorexie  et  une  soif  exagérée, 
de  la  constipation  persistante  ou  suivie  de  diarrhée  avec 
expulsion  d’excréments  jaunes.  L’urine,  très  foncée,  colore 
en  jaune  les  étoffes  blanches  ; la  polyurie  est  intense  dans 
les  formes  légères  ; les  membres  sont  engorgés.  L’animal 
maigrit  très  rapidement  et,  pendant  l’agonie,  il  dégage  une 
odeur  désagréable. 

Tantôt  la  mort  arrive  au  moment  où  la  température  est  le 
plus  élevée,  au  bout  de  2 à S jours.  Tantôt  la  fièvre  dure 
jusqu’au  neuvième  jour,  puis  il  y a hypothermie  et  la  mort 
survient  après  une  agonie  d’environ  deux  jours. 

Quand  l’évolution  de  la  maladie  est  lente,  l’issue  est  sou- 
vent fatale  et  la  mort  arrive  ou  bout  de  2à  4 semaines. 

Anatomie  pathologique.  — A l’ouverture  du  cadavre, 
très  amaigri,  le  tissu  conjonctif  offre  une  coloration 
ictérique.  Les  poumons  présentent  souvent  de  l’emphysème 
et  la  plèvre  a une  couleur  jaune.  Le  cœur  est  rempli  de  sang 
et  le  myocarde  est  comme  cuit.  La  muqueuse  intestinale  pré- 
sente des  taches  ou  des  stries  rosées  ou  bien  elle  a une  teinte 
ardoisée  uniforme  « rappelant  l’aspect  de  la  peau  d'anguille  » 
les  ganglions  du  mésentère  sont  infiltrés  de  sérosité,  ainsi 
que  ceux  de  la  région  sous-lombaire.  Le  foie  a une  teinte 
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jaune,  les  vaisseaux  sont  gorgés  de  sang  et  les  voies  biliaires 
très  dilatées.  La  vàte  peut  peser  jusqu  à 5 kilogrammes  et  la 
pulpe  splénique  est  ramollie.  Les  vsins  sont  augmentés  de 
volume,  anémiés  et  très  infiltrés.  Les  glanglions  lympha- 
tiques de  ces  divers  organes  sont  tuméfiés,  mous  et  parse- 
més d’hémorragies.  Les  muscles  ont  une  teinte  ictérique. 

La  muqueuse  de  la  vessie  présente  quelques  points  hémor- 
ragiques ; l'urine  est  brun  rouge.  Le  sang  est  coagulé  très 
rapidement  après  la  mort;  le  sérum  est  jaune-brun  et  le 
caillot  petit,  mou,  ne  présente  aucune  consistance.  Les  para- 
sites s’observent  dans  le  sang  de  tous  les  organes,  mais  seu- 
lement chez  les  chevaux  ayant  succombé  à la  forme  aiguë  de 
la  maladie. 


Étiologie.  — La  présence  dans  le  sang  du  cheval  de 
liabesia  equi  est  la  cause  de  l’aflection  qui  imus  occupe. 
Plusieurs  faits,  entre  autres  celui  que  les  chevaux,  qui  vivent 
constamment  dans  les  prairies,  sont  plus  atteints  que  ceux 
que  l’on  rentre  le  soir  à l’écurie,  laissaient  à supposer  qu  ici, 
comme  pour  les  babésioses  du  bœuf,  du  mouton  et  du  chien, 
des  acariens  ou  des  insectes  piqueurs  pouvaient  propager  la 
maladie. 

Les  expériences  récentes  de  Theiler  (1)  sont  venues  con- 
firmer cette  supposition  et  il  résulte  des  recherches  de  cet 
auteur  que  l’agent  propagateur  de  Babesia  equi,  dans  l’Afri- 
que du  Sud,  est  un  ixode  : Rhipicephalus  Evertsi.  Les  larves 
et  les  nymphes  de  cet  acarien,  nourries  sur  un  cheval  malade, 
ont  pu,  une  fois  parvenues  à l’état  adulte,  inoculer  1 fois 

sur  9 la  maladie  à des  animaux  sains. 

Les  chevaux  nés  dans  l’Afrique  du  Sud  jouissent  d une 
immunité  certaine;  de  plus,  toutes  Ic^  races  ne  sont  pas 
également  éprouvées  et,  pendant  la  guerre  du  Transvaa  , on 
pût  remarquer  que  les  grands  chevaux  amenés  des  Etats- 
Unis  n’étaient  pas  atteints,  tandis  que  la  babésiose  equine 
sévissait,  sous  forme  épizootique,  sur  les  chevaux  anglais, 


(l)TDF.LEn.  nepori  of  the  govcrnment  veterinary  Uacteriologist  for 
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australiens,  néo-zélandais  et  particulièrement  sur  les  argen- 
tins. 

Cette  maladie  sévit  en  été,  avant  et  après  la  saison  des 
pluies. 

Belitzer  et  Marzinowsky  pensent  que  l’agent  propagateur 
de  cette  piroplasmose  en  Russie  est  Devmacentor  reticulatus. 

Distribution  géographique.  — La  piroplasmose  du  che- 
val existe  dans  toute  l’Afrique  du  Sud,  mais  elle  a surtout 
été  observée  dans  le  Natal,  au  Cap  et  au  Transvaal.  D’après 
Thiroux,  elle  existe  également  à Madagascar.  Williams  l’a 
rencontrée  dans  ITnde  centrale. 

En  Europe,  elle  a été  signalée  en  Italie  et  en  Russie  par 
Feinschmidt  et  par  Belitzer  et  Marzinowsky  (fig.  148).  Il  est 
à supposer  qu  elle  existe  dans  d’autres  pays,  où  elle  n’a  pas 
encore  été  identifiée. 

Diagnostic.  — La  babésiose  du  cheval  pourrait  être  con- 
1 fondue  avec  la  pasteurellose,  la  peste  du  cheval,  le  nagana  et 
' la  fièvre  charbonneuse,  mais  on  distinguera  ces  affections 
t d’après  les  caractères  suivants  : 

T>ans  la.  pasteurellose,  les  muqueuses  ont  une  teinte  oran- 
! gée  caractéristique,  tandis  qu’elles  ont  une  teinte  ictérique 
1 dans  la  babésiose. 

Dans  la  peste  du  checal,  on  observe  delà  toux,  du  jetage  et 
des  œdèmes,  symptômes  qui  font  défaut  dans  la  babésiose. 

' De  plus,  dans  la  forme  suraiguë  de  la  peste,  le  pouls  reste 

fort  et  plein  et  les  muqueuses  conservent  leur  coloration 
normale. 

Dans  \enaga7ia,  les  oscillations  thermiques  sont  beaucoup 
: plus  étendues  et  les  œdèmes  plus  considérables.  Dans  les 
deux  cas  il  y a amaigrissement,  mais  tandis  que  l’appétit 
est  conservé  dans  le  nagana,  il  est  considérablement  dimi- 
nué dans  la  babésiose.  Enfin  dans  le  nagana,  les  urines  con- 
servent leur  coloration  normale,  tandis  qu’elles  sont  rouge 
brun  dans  la  babépiose. 

Dans  la  lièvre  charbonneuse,  les  muqueuses  sont  rouo'e 
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foncé  au  lieu  d’avoir  la  teinte  ictérique  caractéristique  de  la 
babésiose.  Il  existe  des  évacuations  sanguinolentes  dans  le 
charbon,  tandis  que  les  excréments  sont  jaunes  dans  la 
babésiose.  Enfin,  dans  la  fièvre  charbonneuse,  le  sang  est 
noir  et  ne  se  coagule  pas,  tandis  que  dans  la  babésiose,  il  se 
coagule  vite  une  fois  sorti  des  vaisseaux,  le  caillot  et  le 
sérum  offrant  un  aspect  caractéristique. 

Dans  tous  les  cas  on  assurera  le  diagnostic  par  l’examen 
microscopique  du  sang  et,  au  début  de  la  maladie,  on  trou- 
vera toujours,  même  dans  les  cas  bénins,  le  piroplasme 
spécifique. 

Pronostic.  — 11  est  toujours  sérieux  et  aggrave  par  la 
longue  durée  de  l’évolution  de  la  maladie. 

Traitement.  — Il  n’y  a pas  de  médication  spécifique.  On 
peut  calmer  la  fièvre  par  les  sels  de  quinine  donnés  par 
doses  fractionnées  allant  jusqu’à  6 et  10  gr.  par  jour.  Le 
calomel  à doses  faibles  et  continues  et  les  laxatifs  salins 
serviront  à combattre  la  stase  biliaire.  L’arsenic  a été 
employé  avec  succès  par  'l'heiler  comme  antidiarrhéique. 
Enfin  l’alcool  est  indiqué  contre  l’atonie  cardiaque.  Olivelli 
conseille  de  donner  continuellement  de  l’eau  très  pure,  à 
l’exclusion  de  toute  autre  médication. 

Prophylaxie.  — On  n’a  tenté  jusqu’ici  aucun  essai 
d’immunisation.  Rappelant  ce  que  nous  avons  dit  à propos 
de  l’étiologie,  on  peut  recommander  aux  éleveurs  de  rentrer 
le  soir  leurs  chevaux  à l’écurie,  de  détruire  les  ixodes  et 
d’éviter  de  faire  coïncider  l’arrivée  de  chevaux  importés 
avec  la  saison  estivale,  pendant  laquelle  la  babésiose  cause 
le  plus  de  ravages. 
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17.  — BaBESIA  ASINl  ET  BABÉSIOSE 
OU  PIROPLASMOSE  DE  l’ANE. 


Le  piroplasme  de  Vâne,  Babesia  asini,  est  le  moins  connu 
de  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu’ici  ; nous  n’en  dirons 
qu’un  mot,  puis  nous  exposerons  ce  que  l’on  sait  actuelle- 
ment de  la  piroplasmose  asine.  ^ 

1».  _ Babesia  asini  (Tlieilcr,  1904). 

Description.  — D'après  Theiler,  cet  hématozoaire  est  de 
forme  arrondie,  exceptionnellement  ovale  ; ses  dimensions 
1 varient  du  sixième  au  tiers  de  l’hématie  qui  le  contient. 

‘ Habitat.  — Ce  piroplasme  vit  à l’intérieur  des  globules 
rouges  du  sang  de  l’ànc  et  Theiler  ne  Ta  jamais  observé  en 
dehors  de  l’hématie  ; malgré  sa  ressemblance  avec  Babesia 
equi,  il  ne  s'est  jamais  développé  jusqu  ici  chez  le  cheval. 

Évolution.  — A l’intérieur  du  parasite,  on  peut  voir 
• quatre  noyaux  d’abord  groupés,  qui  se  séparent  ensuite  et 
s'entourent  chacun  d’une  masse  protoplasmique.  A ce  stade, 
i l'hématozoaire  a l’aspect  d’une  rosette  caractéristique.  C est 
vraisemblablement  une  forme  de  multiplication  du  parasite 
:i  analogue  à celle  que  nous  avons  indiquée  à propos  du 
i piroplasme  du  cbeval. 

' L’évolution  en  dehors  de  l’organisme  de  l’àne  est  totale- 
^ ment  inconnue. 

i 

1 2°.  — Bauésiose  ou  piroplasmose  de  l’ane 

r 

'i 

1 La  piroplamose  ou  babésiose  de  l’âne  est  une  maladie  infec- 
tieuse, connue  jusqu’ici  dans  l’Afrique  méridionale  seule" 
ment  et  due  à un  hématozoaire  endoglobulaire,  Babesia 
asini. 
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Historique  — Ea  1903,  Thomas  H.  Dale  (1)  observa  au 
Transvaal  une  maladie  éruptive  de  Tâne,  qui  causait  la 
mort  d’un  grand  nombre  de  ces  animaux.  L’année  suivante, 
Theiler  (2)  montra  que  cette  alïection  était  due  à la  présence 
dans  le  sang  d’un  piroplasme  pathogène,  espèce  voisine  mais 
distincte  de  celle  que  l’on  rencontre  chez  le  cheval. 

Symptômes.  — La  babésiose  asine  débute  souvent  d’une 
açon  banale  ; on  peut  lui  décrire  une  forme  aiguë  et  une 
forme  chronique,  bien  observées  par  T.-H.  Dale. 

1°  Forme  aiguë.  — Le  malade  cherche  la  solitude  ; il  est 
triste,  somnolent,  mais  se  couche  rarement;  sa  démarche  est 
titubante.  La  température  élevée  de  la  peau,  la  soif,  l’ano- 
rexie sont  des  symptômes  constants,  toutefois  la  décolora- 
tion des  muqueuses  est  moins  accentuée  que  dans  la  babé- 
siose équine.  Pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
apparaît  souvent  un  érythème  généralisé  ou  localisé,  accom- 
pagné d'une  éruption  vésiculaire,  située  latéralement  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  quelquefois  au  nez,  au  museau' 
et  aux  jambes.  Ces  vésicules  se  transforment  en  pustules 
puis  se  déssèchent.  Le  pouls,  très  variable,  est  généralement 
fort,  vif  et  intermittent.  La  température,  d’abord  très  élevée, 
demeure  ainsi  pendant  3 ou  6 jours,  puis  redevient  normale  , 
jusqu’à  la  mort  ou  à la  guérison.  , 

2°  Forme  chronique.  — L’anémie  progressive  et  un  amai-  ; 
grissemeut  rapide,  siégeant  surtout  dans  les  régions  dorsale* 
et  postérieure,  caractérisent  cette  forme.  « L’animal,  dit; 
T.-H.  Dale,  marche  droit  devant  lui  comme  s’il  se  trouvait- 
sur  une  corde  tendue  ; il  ne  regarde  ni  à droite,  ni  à gauche  ; 
et  semble  plongé  dans  un  demi-coma  ».  11  y a parfois  para- J 
lysie  partielle  du  train  postérieur  et  du  sphincter  anal. 

L’aspect  du  malade  est  alors  lamentable  ; il  perd  ses  poils,  i 
se  desquame,  se  cacheclise.  Le  cœur  est  irrégulier,  souvent  ; 

(1)  Thomas-H.  Dale.  Hyroplasniosis  of  (lie  üonko}-. 'fransKoal  agricut- ^ 

lural  Journal,  I90i,  p.  187.  i; 

(2)  Theiler.  Die  l’iroplasmosis  des  Maiillieres  und  des  Esels.  Zeitschrift  J 

fur  Tiermed.,  VIII,  p.  1182.  * 
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tumultueux,  le  pouls  variable,  la  respiration  accélérée  et 
cependant  l’appétit  augmente  au  point  de  devenir  une  véri- 
table voracité,  occasionnant  même  des  coliques  et  des 
crampes  d’estomac. 

Enfin  l’anémie  augmente  et  L’animal  meurt  sans  agonie. 

Anatomie  pathologique.  — A l’ouverture  du  cadavre, 
les  tissus  apparaissent  comme  bouillis;  ils  sont  d’une  pâleur 
extrême  dans  la  forme  chronique.  Les  séreuses,  plèvres,  péri- 
carde, péritoine  sont  le  siège  d’un  épanchement  parfois  consi- 
dérable ; le  cœur  contient  des  caillots  et  un  sang  tellement 
décoloré,  qu’il  laisse  à peine  de  trace  sur  la  main.  Le  tube 
digestif  esl  habituellement  normal,  cependant  on  trouve  sou- 
vent dans  l’intestin,  en  très  grand  nombre,  deux  nématodes 
et  leurs  œufs  : Strongylus  equinus  et  Cylicostomum  tetra- 
canthum.  Le  foie,  hypertrophié  et  congestionné  au  début, 
devient  le  siège  d’une  cirrhose  atrophique  ; Dale  l’a  vu  parfois 
entièrement  rempli  de  cestodes.  La  rate  hypertrophiée  peut 
peser  3 kg.  500;  les  reins  sont  décolorés;  la  vessie  est  dis- 
tendue par  une  urine  souvent  hématurique  ; le  cerveau  parait 
sain,  mais  le  liquide  céphalo-rachidien  est  très  abondant. 

Dans  la  forme  aiguë  les  organes  sont  peu  atteints. 

Étiologie.  — La  maladie  est  due  à l’action  pathogène  de 
l’hématozoaire,  mais  on  ignore  encore  complètement  si  celui-ci 
est  inoculé  par  un  ixode.  En  tout  cas.  les  ânes  importés 
paient  un  plus  lourd  tribut  à la  maladie  que  les  ânes  nés 
dans  les  pays  contaminés;  ces  derniers  semblent ^,^doués 
d’une  certaine  immunité  et  les  ânons,  nés  de  mères  malades, 
j se  développent  normalement. 

i Distribution  géographique.  — Jusqu’à  présent,  la  babc- 
( siose  asine  n’a  été  signalée  qu’au  Transvaal,  d’abord  à 
I Lydenburg,  puis  à Waterbeerg  et  le  long  de  la  rivière 
! Aapies  (fig.  148). 

I Diagnostic.  — Il  est  toujours  délicat,  car  il  ne  peut  être 
I basé  que  sur  l’existence  du  parasite  dans  le  sang;  or  il  est 
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souvent  difficile  de  déceler  celui-ci  dans  la  forme  aiguë  et 
cela  est  presque  impossible  dans  la  forme  clironique. 

Pronostic.  — Le  pronostic  de  la  babésiose  asine  est 
toujours  grave. 

Traitement.  — Jusqu’ici,  aucune  indication  n’a  été  don- 
née relativement  au  traitement  de  cette  alTcction  encore  très 
peu  étudiée. 

Prophylaxie.  — Aucun  essai  d’immunisation  n’a  encore 
été  fait.  On  peut  toujours  conseiller  de  préserver  les  ânes  de 
la  piqûre  des  tiques,  en  se  basant  sur  ce  que  l’on  connaît  de 
l’étiologie  des  autres  babésioses. 


18.—  Genre  Theileria  ou  piroplasmes 

BACILLIFORMES. 


Le  genre  Theileria  a été  créé  pour  désigner  des  piroplasmes 
en  forme  de  bâtonnets  droits  ou  recourbés,  découverts  par 
Koeb  et  retrouvés  depuis  par  plusieurs  observateurs.  Nous 
signalerons  les  trois  espèces  suivantes  : 

Theileria  parva  (Thcilcr,  kjoS).  — Syn.  : Piroplasina  parvttin 
Thciler,  igoS;  Babesia  parva. 

Cet  organisme,  rcmarquabte  par  ses  petites  dimensions,  a été 
signale  par  Koch  O)  chez  le  bœuf,  en  Rhodesia,  dans  l’Est  africain,  : 
oii  il  produit  la  fièvre  littorale  des  bovidés  ou  fievre  de  Rhodesia. 

On  l’a  aussi  observe  dans  l’Afrique  du  Sud,  où  il  serait  transmis 
aux  bovidés  par  diverses  espèces  de  tiques  : Rhipicephalus  appendicu- 
latus,  R.  capensis,  R.  Evertsi,  R.  nitens  et  R.  sitnus. 

Theileria  parva  se  présente  sous  la  forme  de  très  petits  corpuscules  , 
en  forme  de  bâtonnets  mesurant  3 g de  long  et  o g,  5 de  large.  I/J  ; 
noyau  est  situé  a une  extrémité,  tandis  que  l’autre  extrémité  est 
souvent  occupée  par  une  vacuole.  : ( 

) 

% 

(1)  Koch  (R.).  The  Rhodesia  Caille  disease.  .Agric.  Journ.  Cape  good  ' 
Uopc,  XXIII.  I9ü3,  p.  33  el  XXIV,  p.  .‘U9.  y : 
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Ce  protozoaire  n’est  qu’exceptionnellement  inoculable  à un 
animal  sain  par  injection  de  sang  d’un  animal  contamine. 

D’après  Miyajima,  on  peut  aisément  cultiver  ces  parasites  dans  un 
mélange  de  sang  et  d’un  bouillon  de  culture  quelconque.  Il  se  pro- 
duit alors  des  trypanosomes  typiques  ; toutefois  l’auteur  pense  que 
ces  trypanosomes  se  trouvaient  au  préalable  dans  le  sang  des  ani- 
maux malades,  en  même  temps  que  Theileria  parva.  11  n’y  aurait 
donc  pas,  d’après  lui,  transformation  des  piroplasmes  en  trypanosomes, 
mais  les  trypanosomes  observés  dans  les  cultures  proviendraient  direc- 
tement du  sang  ensemencé,  recueilli  chez  un  animal  présentant  une 
infection  mixte  à piroplasmes  et  à trypanosomes. 


Fig  153.  — Diflèrentes  formes  de  piroplasmes  [Babesia  et  Theileria), 
observés  chez  les  bovidés  en  Indo-Chine  ; x 2000,  d’après  Schein. 

Cependant  comme  on  n’a  jamais  observé  de  trypanosomes  à l’exa- 
men direct  du  sang  avant  son  ensemencement,  il  ne  serait  pas  témé- 
raire de  supposer  que  nous  sommes  en  présence  d’un  organisme,  qui, 
à l’instar  des  Leishmania,  se  montrerait  successivement  sous  forme 
de  piroplasmes  et  de  trypanosomes. 

Nous  avons  d’ailleurs  déjà  fait  remarquer  (i)  que  pareille  transfor- 
mation existe,  d’après  Scliaudinn,  chez  certaines  hémosporidies  des 
oiseaux. 

Schein  (a)  rapporte  à T.  parva  les  parasites  qu’il  a observés  chez 
les  bovidés  inoculés  de  peste  bovine,  en  Indo-Chine,  dans  la  province 
de  Nha-Trang.  Ses  recherches  ont  porté  sur  la  petite  race  bovine 
des  deltas  d’Indo-Chine  et  il  a constaté  1 association  fréquente  chez  le 

(1)  Voir  pages  233  et  234. 

(2)  SciiF.iN  (H.).  Hématozoaires  des  bovidés  en  Indo-Chine.  Annales  de 
TInslitiU  l’asleur,  -\XI,  1C07,  n’  8,  p.  G.î9. 
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même  animal  des  petites  formes  caractéristiques  de  Theilcria  paroa  cl 
des  formes  en  poires  bigéminées  que  l’on  rencoiitre  chez  Babesia  bovis 
(fig.  i53).  Scliein  (i)  a remarqué  en  outre  (juc  les  petites  formes 
bacillaires  et  ovoïdes  étaient  beaucoup  plus  fréqüentes  que  la  forme 
en  poires  bigéminées  ; qüe  cette  dernière  forme  n’apparaît  que 
d’une  façon  transitoire  et  seulement  sur  des  animaux  inoculés  de 
peste  bovine,  au  moment  où  la  réaction  thermique  atteint  son  maxi- 
mum, enfin  que  certains  animaux  ne  l’hébergent  jamais. 

Une  semblable  association  a été  constatée  à Madras  par  Chrislo- 
phers  (2),  au  Japon  par  Miyajima  et  Shibayama  (3),  ainsi  qu’aux 
Indes  néerlandaises.  Enfin  Soulié  et  Roig  (é)  ont  signalé  des  piro- 
plasmes bacilliformes  sur  les  bovins  des  environs  d’.Mger. 

Theileria  mutans  (Theiler,  1907).  — Syn.  : Piroplasma  mutans 
Theiler,  1907;  Babesia  mutans. 

Cette  espèce,  très  voisine  de  la  précédente,  si  elle  ne  lui  est  pas 
identique,  a été  trouvée  par  Theiler  (5)  au  Transvaal,  où  elle  cause 
l’affection  des  bovidés  connue  sous  le  nom  de  a gall-sickness  » (6)  ou 
maladie  de  la  bile. 

Theiler  a remarqué  que  cette  forme  est,  comme  Theileria  parva, 
fréquemment  associée  à Babesia  bovis  dans  l’.Afrique  australe  et  a 
Madagascar. 

Theileria  bufTeli.  — Nous  donnons  provisoirement  ce  nom  au 
piroplasme  découvert  par  Shein  en  1908,  dans  le  sang  du  buffle 
kérabau,  dans  la  province  de  Nha-Trang  en  Indo-Chine.  Sur  18  buffles 
examinés,  C étaient  infestés. 

Les  hématozoaires  se  présentent  sous  deux  formes  : la  forme 
ovoïde  est  la  plus  fréquente,  la  forme  bacillaire  est  plus  ramassée  et 
plus  petite  que  chez  le  bœuf  (fig.  i5fi).  La  forme  en  poire  bigéminée 
n’a  pas  été  constatée. 

(1)  ScflEiN  (H.).  Observations  sur  la  piroplasmose  des  bovidés  d’Indo^ 
Chine  et  conslalalion  de  piroplasmose  chez  les  buffles.  Ann.  Inst.  Pasteur. 

XXII,  1908,  n*  12,  p.  lOOS.  , • a 

(2)  Stefens  et  Chuistophers.  The  praHcal  Sludy  of  the  malaria,  - ed. 

(3)  Miyajima  et  Suibayama.  Zeilschr.  fiir  Hygiene.  LIY,  1906.  ^ 

(4)  Soulié  et  Roio.  Sur  une  piroplasmose  bacilliforme 

bovins  des  environs  d’Alger.  C.  H.  Acad.  Sciences,  Paiis,  C.  , 
n”  3,  p.  148  «t  n"  4,  p.  192. 

(5)  Tiieileii.  Report  of  govern.  vet.  Racler.,  1907. 

(6)  Cette  môme  dénomination  sert  aussi  à désigner  une  irypanosomose 

la  même  région  et  l’on  peut  se  demander  si  Theileria  mutans  n es  p - 
une  forme  évolutive  d’un  flagellé.  Voir  pages  40!i.  l 
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Il  est  possible  qu’il  ne  s’agisse  pas  d’une  espèce  particulière  et  que 
le  piroplasme,  trouvé  par  Schein  chez  le  buffle,  ne  soit  autre  chose 
que  te  piroplasme,  que  nous  avons  décrit  précédemment  chez  le 


® O © O O 


i bœuf  sous  le  nom  de  Theileria parva(i).  Des  études  comparatives  plus 
complètes  de  ces  deux  organismes  permettront  de  trancher  cette 
question. 

Il  résulte  de  l’étude  que  nous  venons  de  faire  des  piro- 
plasmes, que  ces  hématozoaires  se  présentent  tantôt  sous  la 
forme  en  poire  bigéminéeou  non,  tantôt  sous  la  forme  ovoïde 
ou  bacillaire.  Les  premières  formes  appartiennent  au  genre 
Babesia,  tandis  qu’on  a créé  pour  les  secondes  le  genre  Thei- 
leria. 

Le  genre  Babesia  s’observe  chez  divers  mammifères,  bœuf, 
mouton,  chien,  cheval,  àne,  tandis  que  le  genre  Theileria  n’a 
été  observé  jusqu’ici  que  chez  les  bovidés. 

Le  bœuf  est  celui  des  mammifères  domestiques  qui  héberge 
le  plus  grand  nombre  d’espèces  de  piroplasmes. 

On  trouvera  toutes  nos  connaissances  sur  cette  question 
résumées  dans  le  tableau  suivant. 

(1)  SciigiN  (H.).  Observations  sur  la  piroplasmose  des  bovidés  d’Indo-Chine 
et  constation  de  piroplasmose  chez  les  bullles.  Annales  de  l'Institut  Pas- 
teur. .\XII,  1908,  n*  12,  p.  loti. 


Fig.  154.  — Theileria  bulfeli;  x 200,  d’après  Schein. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  NOS  CONNAISSANCES  SUR  LES. 


Nom  zoologique  : 

B.  bovis. 

B.  ovis. 

B.  canis. 

Auteur  de  la  découverte  : 

Babes. 

Babes . 

Piana  et  Oal- 
li-Valerio. 

Date  de  la  découverte  : 

00  1 
00  î 

OO  : 

i 

1892. 

1895. 

Maladies  : 

Piroplasmose 
ou  babésiosc 
du  bœuf.  Hé- 
moglobinurie 
du  bœuf.  Fiè- 
vre du  Texas. 
Tristeza.  Mal 
de  brou  ou  jet 
de  bois. 

Piroplasmose 
ou  babésiosc 
du  mouton. 
Carceag. 

Piroplasmose, 
babésiosc  ou 
jaunisse  mali- 
gne du  chien. 

Hôtes  naturels  : 

Bœuf. 

Mouton. 

Chien. 

Agents  propagateurs  : 

Boophilus  an- 
nulatus,  B.  de- 
coloratus,  Hya 
lomma  segyp- 
liuni,  Hæmaphy- 
salis  punctala, 
Ixodes  hexago- 
nus,  1.  ricinus. 

Bhipicephalus 

bursa. 

Ixodes  liexa- 
gonus,  I.ricinus, 
Bhipicephalus 
sanguineus, 
Hæmaphysalis 
f.eachi,  Derma- 
cenlor  reticula-  ■ 
lus. 

Distribution  géographique  : 

Roumanie,  Ita- 
lie, Portugal, 
Allemagne, 
Finlande,  Nor- 
vège. France, 
Indo-Chlne, 
.Algérie,  Afri- 
que orientale 
et  australe, 
Mexique,  États- 
Unis,  Argen- 
tine, .Australie. 

Roumanie, 
Italie, Turquie, 
France. 

.Afrique 
orientale  et 
australe,  Séné-- 
gai.  Madras,, 
Italie,  France.|. 

i 
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PIROPLASMES  PATHOGÈNES  DES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 


B.  equi. 

B.  aalni. 

T.  parva. 

T.  mntans. 



X.  Ituffeli. 

Guglielmi. 

Theiler. 

Koch. 

Theiler. 

j Schein.  | 

1899. 

1904. 

190,?. 

1907. 

1 '9°8. 

Piroplasmose 
ou  babésiose 
du  cheval. 

Piroplasmose 
ou  babésiose 
de  râne. 

Piroplasmose 
bacillaire  du 
bœuf.  Fièvre 
de  Rhodesia, 
fièvre  littorale 
ou  de  la  côte 
orientale  d’A- 
frique. 

Gall-sickness. 

Piroplasmose  1 
du  buffle. 

i Cheval, 
Hulet. 

Ane. 

Bœuf. 

Bœu  f . 

Buffle  kéra- 
bau. 

[Rhipicephalus, 

ivertsi. 

? 

Rhipicephalus, 
Eversti,  R.  si- 
mus,  R.  appen- 
diculatüs,  R.  ca- 
pensis,  R.  ni- 
tens. 

P 

? 

Afrique  du 
Sud  ; Natal, 
Cap, Transvaal 
Madagascar, 
Inde,  Italie, 
Russie. 

Transvaal. 

Algérie,  Afri- 
que du  Sud  et 
orientale  alle- 
mande, Indo- 
chine, Madras, 
Japon,  Indes 
néerlandaises. 

Afrique  aus-| 
traie,  Madagas- 
car. 

Indo- Chine  : 
province  de 

Nha-Trang. 
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19.  — Leücocytozoon  piroplasmoïdes 

ET  LYMPHANGITE  ÉPIZOOTIQUE. 


Nous  décrirons  ici  un  protozoaire,  dont  la  place  dans 
la  classification  zoologique  n’est  vraisemblablement  pas  défi- 
nitive. Cet  organisme  est  actuellement  considéré  comme 
l’agent  pathogène  de  la  lymphangite  épizootique,  allection 
que  l’on  croyait  jusqu’ici  due  à des  blastomycètes  du  genre 
Cryptococcus  (1). 


1°.  — Leücocytozoon  piroplasmoïdes  Ducloux,  1908. 


Synonymie.  — Lymphonporidium  equi,  Gasperini,  1908. 

Description.  — Cet  organisme,  examiné  après  coloration 

par  la  méthode  de  Laveran, 
se  présente  sous  la  forme  de 
corpuscules  sphériques  ou 
ovoïdes  mesurant  de  3 u à 
5 p.  de  diamètre.  Ces  petits 
corps  sont  libres  ou  conte- 
nus dans  des  leucocytes  soit 
mononucléaires,  soit  poly- 
nucléaires ou  bien  encore 
dans  de  grands  macrophages. 

lüurj  ^ , ueUA  pai  uanca  uL-uuica  oiiAiM-  « * 

lanlunelevurebourgeoanaot, d’après  Le  protoplasilia  deS  leuCO- 
Thiroux  et  Teppaz.  présente  Souvent  des 

vacuoles  et  il  éclate  lorsque  les  parasites  sont  très  nombreux. 
Dans  certains  cas,  l’organisme  présente  un  double  contour  , 
dans  d’autres,  deux  éléments  peuvent  s accoler,  simulant 
ainsi  une  levure  se  multipliant  par  bourgeonnement  (fig.  loo). 


Fig.  155.  — Leücocytozoon  piroplas- 
moïdes ; / et  2,  parasites  dans  un 
leucocyte;  5,  parasite  à double  con- 
tour; 4,  deux  parasites  accolés  siuiu- 


(I)  LVi/ptocofci(s  farciininosus  Uivolla  et  Micellone,  1883  ei  t.  Tohis- 
liiiiei  Vuillemin,  signalés,  le  premier  dans  la  lymphangilt  épizootique,  c 
second  dans  le  larcin  du  Japon,  ne  sont  probablement  autre  chose  que  te 
protozoaire  qui  nous  occupe.  Voir  page  60. 
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Leucocytozoonpiroplaxmoïdes  est  très  semblable  à Leishma 
nia  furonculosa  (1),  parasite  du  bouton  d’Orienl  de  l'homme; 
il  a la  même  forme  et  présente  un  noyau  identique  ; il  en 
diffère  seulement  par  l'absence  d'une  seconde  masse  chroma- 
tique plus  petite,  connue  sous  le  nom  de  blépharoplaste  et 
caractéristique  des  genres  Leishinania  el  Trypanosoma.  C'est 
ce  détail  de  structure  et  l’absence  de  forme  flagellée  qui  nous 
empêche  de  ranger  cet  organisme  à côté  des  Leishmania  (2), 
mais  il  est  fort  probable  que  sa  place  dans  la  classification, 
n'est  ici  que  provisoire. 

Habitat.  — Ce  protozoaire  habite  les  leucocytes  du  cheval 
et  du  mulet  atteints  de  lymphangite  épizootique. 

Évolution.  — Gasperini  a considéré  certaines  formes 
comme  des  mérozoïtes  et  des  microgamètes  ; mais  l’évolution 
complète  du  parasite  est  encore  inconnue.  Les  essais  d’inocu- 
lation expérimentale  ont  été  jusqu’ici  négatifs. 

2°.  — Lympha.ngiïe  épizootique. 

La  lymphangite  épizootique,  connue  aussi  sous  les  noms  de 
farcin  de  rivière  (3)  et  de  farcin  d’Afrique,  est  une  affection 
caraYîtérisée  par  la  suppuration  des  lymphatiques  superfi- 
ciels, due  à un  protozoaire  pathogène,  Leucocytozoon  piro- 
plasmoîdes;  elle  est  spéciale  au  cheval  et  au  mulet.  , 

Historique.  — Cette  affection,  connue  depuis  le  commen- 
cement du  siècle  dernier,  a longtemps  été  confondue  avec  la 
forme  cutanée  de  la  morve.  En  1873,  Rivolta  décrit  un  cham- 
pignon, un  Cryptococcus,  comme  agent  pathogène  de  la  lym- 
phangite épizootique  et,  depuis  cette  époque,  Micellone, 

.nlL’ t'récis  de  parasitologie  humaine,  4«  éd., 
1908  p.  253. 

(2)  Voir  page  333. 

(3)  Celle  dénominalion  vieiil  de  ce  qu’en  1820  celle  alîeclion  fnl  observée 
ur  es  chevaux  employés  au  halage  des  bateaux  le  long  des  canaux  et  des 

rivières. 
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Nocard  (1),  Marcone  (2),  Fermi  et  Aruch  (3),  ainsi  que  beau- 
coup d’autres  auteurs,  rangèrent  la  maladie  qui  nous  occupe 
parmi  les  mycoses. 

Dernièrement,  en  1908,  Gasperini  (4)  considéra  lel  éléments 
trouvés  par  lui  dans  des  frottis  de  pus  lymphangitique,  non 
plus  comme  des  blastomycètes,  mais  comme  des  kystes  de 
protozoaires.  La  même  année,  Ducloux  (5)  confirma  cette 
manière  de  voir  et  donna  au  nouveau  protozoaire  le  nom  de 
Leucocytozoon  piroplasmoïdes  pour  rappeler  son  habitat  et  sa 
forme.  Enfin  les  récents  travaux  de  Thiroux  et  Teppaz  (6) 
viennent  compléter  nos  connaissances  sur  l’agent  pathogène 
de  la  lymphangite  épizootique,  que  l’on  doit  aujourd’hui 
considérer  comme  une  protozoose. 

Symptômes.  — Les  lésions  cutanées  sont  de  beaucoup  les 
plus  fréquentes,  celles  qui  siègent  sur  les  muqueuses  sont 
exceptionnelles. 

Sur  la  peau,  les  accidents  peuvent  être  localisés  en  dilTé- 
rents  points  du  corps,  mais  ils  siègent  le  plus  souvent  aux 
membres,  principalement  aux  membres  postérieurs  ; ils  sont 
rares  au  niveau  de  la  tête.  Les  lésions  surviennent  habituel- 
lement au  niveau  d’une  plaie  préexistante.  Au  début,  la  sup- 
puration s’établit  en  ce  point  ; la  petite  plaie  s’étend  peu 
à peu  et,  après  un  temps  variable,  les  lymphatiques  de  la 


(1)  Nocahd.  Sur  le  diagnostic  de  la  lymphangite  épizootique,  liul.  de  la 
Soc.  centrale  de  médecine  vétérinaire,  1891,  p.  327. 

(2)  Marcone.  La  Saccaromicosi  degli  équini.  .Atti  d.  H.  Instiluto 
d'incoraggiamento  di  Napoli,  série  V,  8,  n‘  6,  1895. 

(3)  Fermi  et  Anocn.  Ueber  eino  neue  pathogène  Hefeart  und  ûber  die 
Nalur  des  sogennanten  Cryptococcus  f'arciintnosus  Rivolta.  Cenlralbl. 
fur  Bakter.,  XVII,  17,  1895,  p.  593. 

(4)  Gasperini.  Ulteriori  ricerche  sulla  étiologia  protozoaria  délia  linlan- 
gite  epizootica  équina.  Acc.  med.  fisica  Fio7'entina,  13  lévrier  19U8.  l..a 
linfangite  protozoaria  ed  il  suo  agente  spécifico  {Lymphn.^poridiuin  eqxii), 
Acc.  méd.  ftsica  Fiorenliiia,  t4  mai  1908. 

(5)  Ducloux  (E.).  Sur  un  protozoaire  dans  1a  lymphangile  épizootique  du 
mulet  en  Tunisie.  (1 . It.  de  la  Soc.  de  biologie,  4 avril  1908.  p.  593. 

(6)  Thiroux  (A.)  et  Teppaz  (L.).  Contribution  à l’etude  de  la  lymphangite 
épizootique  des  équidés  au  Sénégal.  C.  K.  .Acad,  des  Sciences,  30  novem- 
bre 1908  et  Annales  de  l'inslitul  Ibnieur,  .X.Xlll,  n*  3,  mal  1909, 
p.  420-425. 
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région  s’enflamment  et  se  dessinent  en  relief  sous  la  peau. 
D’autres  fois,  la  lymphangite  se  développe  plus  ou  moins 
longtemps  après  la  cicatrisation,  parfois  seulement  au  bout 
de  cinq  à six  mois.  On  voit  alors  apparaître  au  niveau  de  la 
cicatrice  une  tumeur  dure  et  indolore,  dont  le  volume  varie 
de  la  dimension  d’une  olive  à celle  d’un  œuf  de  pigeon. 
Bientôt  la  tumeur  s’abcède,  se  remplit  de  pus  et  les 
lymphatiques  voisins  s’enflamment.  La  lymphangite  une  fois 
établie,  on  observe  des  cordons  sinueux  se  dirigeant  vers  les 
ganglions  les  plus  rapprochés  ; sur  leur  parcours,  existent 
de  petites  tumeurs  de  volume  variable,  d’abord  dures  et 
indolores,  puis  sensibles  lorsqu’elles  deviennent  fluctuentes. 
Ces  tumeurs  se  ramollissent,  puis  s’abcèdent  laissant  échap- 
per leur  contenu  purulent.  • 

Les  ganglions  s’hypertrophient  et  peuvent  atteindre  un 
volume  considérable. 

Parfois  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  est  envahi  et  l’en- 
gorgement peut  s’étendre  à tout  un  membre  ou  rester  limité 
à une  articulation.  Il  existe  alors  une  suppuration  difluse. 
La  lymphangite  est  ordinairement  localisée  à une  seule 
région,  cependant  plusieurs  loyers  peuvent  exister  en  même 
temps  ou  se  succéder  en  différents  points. 

La  maladie  évolue  lentement  ; la  cicatrisation  peut  avoir 
lieu  en  un  mois  dans  les  cas  bénins,  mais  elle  n’apparaît  le 
plus  souvent  qu’au  bout  de  six  mois  et  même  davantage.  On 
doit  toujours  redouter  une  récidive  et  l’auto-inoculation  a 
été  souvent  constatée.  Lorsqu’on  n’intervient  pas,  les  lésions 
ont  tendance  à progresser  et  l’animal  meurt  épuisé. 

Sur  les  muqueuses,  on  peut  observer  des  ulcérations  isolées 
ou  confluentes,  qui  ressemblent  aux  chancres  de  la  morve 
aiguë.  Les  lésions  généralement  bilatérales  siègent  à la 
pituitaire,  au  pharynx  et  dans  les  voies  respiratoires.  Un 
pus  strié  de  sang  et  fétide  sort  par  les  naseaux. 


Anatomie  pathologique.  — La  paroi  des  lymphatiques 
atteints  est  épaissie  et  se  confond  avee  les  tissus  voisins- 
L’intérieur  des  vaisseaux  est  granuleux  et  renferme  un 
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liquide  purulent.  Les  ganglions,  friables  et  infiltrés  au  début, 
présentent  plus  tard  des  foyers  purulents,  puis  des  noyaux 
indurés.  Quand  la  lymphangite  est  diffuse,  la  peau  et  le  tissu 
sous-jacent  peuvent  atteindre  une  épaisseur  de  ciuq  à six 
centimètres  et  renferment  les  abcès  à différents  stades. 

Etiologie.  — La  lymphangite  épizootique  est  une  aflection 
locale  due  à la  présence  de  Leucocytozoon  piroplasmoïdes. 
Par  analogie  avec  ce  qui  se  passe  pour  le  bouton  d’Orient 
chez  l’homme,  on  pourrait  supposer  qu’ici  également  l’agent 
pathogène  est  inoculé  par  la  piqûre  d'un  insecte.  La  fré- 
quence des  épizooties  observées  le  long  des  rivières,  où  les 
insectes  piqueurs  sont  généralement  nombreux,  plaiderait  en 
faveur  de  cette  hypothèse. 

Quoiqu’il  en  soit,  nous  ignorons  encore  le  mode  certain  de 
propagation  et  de  contagion  de  cette  maladie. 

Distribution  géographique.  — La  lymphangite  épizoo- 
tique était  autrefois  assez  répandue  en  France,  surtout  dans 
la  région  du  sud-est;  elle  a été  aussi  signalée  dans  les  dépar- 
tements de  l’Est  et  du  Centre  et  persiste  encore  aujourd’hui 
dans  les  départements  des  Alpes-Maritimes  et  du  Var. 

En  Europe,  la  maladie  sévit  encore  en  Suède,  en  Russie, 
en  Italie,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  farcin  de  Naples  et 
de  mal  del  Verme,  mais  l’Europe  centrale  semble  indemne. 

En  Afrique,  la  lymphangite  épizootique  sévit  en  Algérie, 
en  Tunisie,  en  Égypte  et  au  Sénégal. 

En  Asie,  il  existe  au  Japon  une  affection  fort  semblable,  , 
et  peut-être  identique  (1). 

La  maladie  existe  aussi  dans  les  Indes  7iéerlandaise$  où  on 
l’appelle  « palèk  » (2). 

En  Amérique,  la  lymphangite  fait  à la  Guadeloupe  de  • 
grands  ravages  dans  la  population  mulassière. 

(1)  Celle  maladie  exislerail  aussi  au  Japon  cliez  le  bœuf,  mais  sa  marche  ' 
serait  plus  lenle  que  chez  le  cheval. 

(2)  Ce  même  nom  serl  à désigner  dans  le  pays  une  maladie  de  rhomme  t 
appelée  dans  d’autres  régions  pian  ou  framhœsia  cl  dêe  à un  iréponctne 
voisin  de  celui  de  la  syphilis. 
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Diagnostic.  — La  lymphangite  épizootique  est  parfois 
assez  difTicile  à distinguer  de  la  morve.  Dans  le  doute,  on 
doit  procéder  à l'examen  direct  du  pus,  qui  permet,  dans  les 
cas  de  lymphangite,  de  voir  nettement,  après  coloration  par 
la  méthode  de  Laveran,  le  micro-organisme  pathogène. 

Pronostic.  — Il  est  grave,  à cause  de  la  forme  épizooti- 
que de  la  maladie  et  des  complications  qui  peuvent  survenir. 
Toutefois,  si  l’on  intervient  au  début,  la  maladie  est  curable 
et  l’on  a obtenu  des  guérisons  dans  la  proportion  de  90  pour 
cent.  D’ailleurs  le  pronostic  est  variable  suivant  les  locali- 
sations de  l’affection.  Aux  membres,  la  lymphangite  peut 
laisser  des  cicatrices  ou  des  indurations,  qui  diminuent 
la  valeur  des  animaux  et  peuvent  même  empêcher  de  les 
utiliser. 

Traitement.  — Il  peut  consister  dans  l’intervention  chi- 
rurgicale. Les  abcès  du  début  doivent  être  curetés  et  cauté- 
risés au  fer  rouge,  puis  recouverts  d’un  pansement  occlusif, 
antiseptique. 

Lorsque  les  cordons  se  sont  formés,  on  doit  recourir 
à l’extirpation  totale,  suivie  d’un  pansement  antiseptique. 

Quand  la  tuméfaction  est  diffuse  et  que  l’intervention  chi- 
rurgicale est  impossible,  on  peut  appliquer  un  vésicatoire. 
Quand  la  lymphangite  est  opérée  à temps,  la  cicatrisation  est 
rapide.  Thiroux  et  Teppaz  ont  expérimenté  un  traitement 
médical  qui  semble  très  recommandable  et  qui  consiste 
à faire  ingérer  aux  animaux  de  Valoxyl  à la  dose  de  5 gram- 
mes. Cette  médication  donne  une  amélioration  presque 
immédiate. 

Prophylaxie.  — 11  est  dilïicile  d’indiquer  des  règles  pro- 
phylactiques précises,  dans  l’igjiorance  où  nous  sommes  de 
l’étiologie  delà  lymphangite  épizootique;  nous  recommandons 
néanmoins  d’éviter  autant  que  possible  la  piqûre  des  insectes 
dans  tous  les  pays  où  sévit  cette  affection. 


‘7- 
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20.  — Autres  Leucocytozoon  parasites 

DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Le  genre  Leucocytozoon  renferme,  outre  le  parasite  de  la 
lymphangite  épizootique,  d'autres  hémosporidies  qui  vivent 
chez  le  chien  et  chez  les  oiseaux  ; nous  en  ferons  ici  l’énu- 
mération (1). 

Leucocytozoon  oanis  James,  kjo5.  — Cet  hématozoaire  a été 
trouvé  dans  les  globules  blancs  du  chien  par  James  (a)  aux  Indes.  On 
a aussi  observe  des  formes  asexuées  du  parasite  dans  la  mœllc 
osseuse  du  meme  animal.  Christophers  (3j  a décrit  les  gamètes  et 
1 évolution  do  cette  hémosporidies,  dont  plusieurs  stades  auraient 
lieu  chez  une  tique  du  chien,  Bhipicephalus  sanguineas . 

Leucocytozoon  Smithi  (Laveran  et  Lucct,  igo5).  — Syn.  : 
Hæmamœba  Smilhi  Laveran  et  Lucet,  igo5. 

Ce  protozoaire  a été  vu  par  Laveran  et  Lucet  (é)  dans  des  frottis  de 
foie  de  jeunes  dindons  morts  d’entéro-hépatite  ; mais  ce  parasite,  encore 
peu  connu,  ne  semble  pas  être  l’agent  pathogène  spécifique  de  l’alTec- 
tion,  où  il  a été  rencontré. 

Leucocytozoon  Maolesni  Sambon,  igo8.  — Cette  hémosporidie 
a été  signalée  par  Sambon  (5)  chez  le  faisan. 


(1)  MxTins  el,  I.égeh  ont  signalé  au  Tonkin  deux  Leucocytozoon  parasites 
de  la  poule:  L.  Caulleryi  et  L.  Sabrasesi  et  un  autre  parasite  du  paon: 
L.  Martini.  Soc.  de  Biol.,  G nov.  1909,8  janv.  1910  et  11  lév.  1911. 

(2)  James.  On  a parasite  found  in  the  white  corpuscles  of  the  blood  ol 
dogs.  Sci.  Mem.  Off.  Med.  San.  Dép.  Goveni.  India.  N.  S.  n»  H,  1903. 

(3)  Cbristophers  (S.  R.).  The  sexual  cycle  of  Leucocytozoon  canis  in  the 
tick.  Scient.  Mem.  Off.  of.  med.  and  sanit.  Départ.  Government,  of 
India,  n*  28,  Calcutta,  1907. 

(4)  Laveran  et  Locet.  C.  R.  Acad,  des  Sc.,  Paris  30oct.  1903,  p.  673. 

(5)  Sambon  (L.-W.).  Remarks  on  the  avian  hæmoprotozoa  of  the  genus, 
Leucocytozoon  Danüewskyi.  Journal  of.  trop.  med.  and  Hyg.,  XL  1908. 
n”  16,  p.  243  : XI,  n*  21,  p.‘323  et  XII,  1909,  n*  3,  p.  37. 
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21. — Les  sarcosporidies. 


Description.  — Les  sarcosporidies  (fig.  lo6),  décrites 
autrefois  sous  les  noms  de  tubes  de  liainey  chez  le  porc  et  de 
tubes  de  Miescher  chez  la  sou- 
ris, ont  été  classées  par  Bal- 
biani  parmi  les  sporozoaires. 

Ces  organismes,  parfois 
visibles  à l’œil  nu,  sont  le 
plus  souvent  allongés,  mais 
quelquefois  globuleux,  et  en- 
tourés d'une  cuticule  tantôt 
épaisse  et  finement  striée, 
tantôt  mince  et  délicate.  Ils 
sont  divisés  intérieurement 
en  un  certain  nombre  de 


loges,  qui  contiennent  cha- 
cune plusieurs  corpuscules 
réni formes  ou  falcif ormes.  Les 
loges  portent  le  nom  de  spo- 
roblastes  ou  spores  nues  et 
les  corpuscules  qu’elles  con- 
tiennent celui  desporozoîtes. 

Ceux-ci  pourvus  d’un  noyau  central,  sont  doués  de  mouve- 
ments très  actifs  ; ils  peuvent  se  plier  en  deux  sur  leur  face 
concave  et  s’étendre  par  des  contractions  énergiques 
(fig.  156,  B). 


Fig.  156.  - Une  sarcosporidie;  A,  dans 
les  muscles;  B,  sporozoïles  isolés 
d’après  Manz. 


Habitat.  — Les  sarcosporidies  sont  parasites  du  tissu 
musculaire  et  du  tissu  conjonctif  des  vertébrés  à sang  chaud. 

Evolution.  — Le  mode  d’évolution  de  ces  organismes  est 
encore  inconnu. 

Ces  sporozoaires  produisent,  d’après  Laveran  et  Mesnil, 
une  substance  très  toxique,  capable,  à faible  dose,  de  tuer 
rapidement  un  cobaye. 
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22.  — Sarcosporidies  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Nous  examinerons  successivement  les  différentes  espèces 
qui  vivent  chez  le  porc,  le  mouton,  la  chèvre,  le  bœuf  et  le 
cheval  et  nous  signalerons  seulement  leur  présence  possible 
chez  les  autres  mammifères  domestiques. 

1”.  — Sarcocystis  du  porc. 

Saroooystis  miesoheriana  (Rühn,  t8G5).  — Svn.  : Synchy- 
Irinm  miescheriamim  Kühn,  i865  -,  Gregarina  Micschcriana  Rivolla,  1878; 
Sarcocystis  Miescheri  Ray  Lankcsler,  188a  ; Miescheria  utriciUosa 
llarz,  188G. 


D 


Fig.  157.  — Saixocystis  miescheriana  \ C,  x 20  ; /),  dans  les  muscles 
du  porc;  E,  sporozoïles  X 1200,  d’après  Leuckarl. 

Gel  organisme  (fig.  167)  est  de  forme  allongée  et  atténuée  à scs 
deux  extrémités;  sa  longueur  moyenne  est  de  o““,Gctil  iicul  al  teindre 
parfois  a à ; sa  largeur  varie  entre  aoo  et  3oo  p.  La  paroi  est  formée 
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d’iinc  cuticule  épaisse  et  striée  transversalement.  Intérieurement  se 
trouvent  des  corpuscules  sphériques  de  a5  a 5o  |x  de  diamètre,  en 
nombre  variable.  Aux  extrémités,  ces  corpuscules  deviennent  poly- 
gonaux par  pression  réciproque.  Dans  les  espaces  libres  se  trouvent 
des  granulations  réfringentes.  Chaque  sphère  est  remplie  de  petits 
corps  d’abord  arrondis,  puis  réniformes  présentant  un  ou  doux  points 
brillants.  Cette  sarcosporldio  habite  les  muscles  striés  du  porc,  où  on 
peut  parfois  l’apercevoir  à l’œil  nu  ; elle  est  située  à l’intérieur  dos 
faisceaux  primitifs  dilatés  et  dans  lesquels  on  constate  parfois  une 
dilatation  du  noyau  du  sarcolemme.  Laulanié,  puis  Railliet  et 
Moulé,  ont  constaté  des  lésions  du  tissu  musculaire  comparables  à 
celles  que  l’on  observe  dans  la  myosite  interstitielle  ou  même  paren- 
chymenteuso. 

Les  porcs  atteints  de  sarcosporidiose  ne  présentent  aucun  symptôme 
morbide. 

Virchow  a bien  remarqué  parfois  quelques  troubles,  mais  il  n'est 
pas  suffisamment  démontré  que  ceux-ci  fussent  dûs  à la  présence  des 
parasites.  Les  sarcosporidies  sont  relativement  fréquentes  chez  le  porc, 
mais  cette  fréquence  varie  suivant  les  endroits,  ainsi  que  le  montre 
la  statistique  suivante.  Les  porcs  seraient  infestés  dans  la  proportion 
de  : 

8.  pour  loo  d’après  Koch. 


3Ü 

— 

— Perron  cito. 

a8 

— 

— Leuckart. 

ho 

— 

— Moulé. 

5o 

— 

— llerbst  et  Rupprecht. 

— 

— Kühn. 

L’évolution  de  cette  espèce  est  encore  inconnue  et  aucune  des 
expériences  instituées  dans  le  but  de  contaminer  des  porcs  indemnes 
n’a  donné  de  résultat  satisfaisant. 

On  peut  consommer  la  viande  de  porcs  contaminés  à moins  qu’elle 
ne  soit  infestée  à un  très  haut  degré. 

2“.  — Sarcocystis  du  mouton. 

Saroooystis  tenella  Railliet,  i88G.  — Syn.  : Balbiania  giganlea 
Railliet,  i88G. 

Cette  espèce  habite  successivement  dans  le  tissu  musculaire  et  dans 
le  tissu  conjonctif  du  mouton,  aussi  l’avait-on  décrite  sous  deux  noms 
dilTércnts  ;il  est  actuellement  reconnu  qu’il  s’agit  d’une  espèce  unitiue. 
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Dans  les  imiscles  celle  sarcosporidie  mesure  o "’,5  de  long  sur  fio 
à 100  jj.  de  large  (figs.  i58  et  i5g)  ; sa  culicule  csl  moins  épaisse  que 


Fig.  158.  — Sarcocystis  tenella  ; Fig.  159.  — Sarcocystis  tenella-, 

coupe  longitudinale;  x 40,  coupe  transversale,  x 4o, 

d’après  Bertram.  d’après  Bertram. 


celle  de  l’espèce  précédente,  elle  est  située  à l’intérieur  des  faisceaux 
musculaires  primitifs  ; sa  fiéquence  est  assez  grande  et  Moulé  l’a 
' observée  lit\  fois  sur  cent  chez  des  animaux 

gras  et  98  fois  sur  cent  chez  des  cachecti- 
ques. Ce  parasite  a été  signalé  dans  diffé- 
rents muscles  et  môme  dans  les  libres  de 
Purkinje  du  cœur  par  lîrusaferro  et  dans 
les  muscles  de  l’œil  par  Krause. 

Cobbold  a consommé  sans  accident  consé- 
cutif un  cœur  de  mouton  renfermant  un 
grand  nombre  de  parasites. 

Dans  le  tissu  conjonctif,  les  iiarasites  ont 
la  forme  de  nodules  blanchûlrcs  de  dimen- 
sion variable  ; les  plus  petits  ont  la  dimen- 
sion d’un  grain  de  millet,  les  jilus  grands 
atteignent  à peine  celle  d’une  noisette  (lig. 
lüo).  La  membrane  est  line  et  transparente 
.et  à l’intérieur  se  trouve  une  sorte  de  ré.seau 
formé  par  des  mailles  d’inégale  grandeur. 
Les  mailles  les  plus  éloignées  du  cenirc  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  corpu.sculcs 
falcifonncs  ou  sporozoïtes  (lig.  iiîi),  présen- 
tant à leur  intérieur  un  ou  deux  points 
brillants  et  mesurant  de  h à 5 [/.. 

Celle  forme,  découverte  d'abord  par  W in- 
klcr  et  Leisering  chez  le  mouton,  a été  revue 
depuis  par  un  gratid  nombre  d’auleurs.  Le  nodule  blanchâtre  qui  le 


Fig.  160.  Sarcocystis 
tenella,  dans  rœsophage 
du  mouton  ; grandeur 
naturelle. 
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'institue  est  généralement  situé  dans  la  couche  musculeuse  de  l’oeso- 
phage. On  peut  le  rencontrer  aussi  dans  les  muscles  de  la  langue, 
du  pharynx,  du  larynx,  du  diaphragme  et  dans  la  plupart  des  autres 
muscles  y compris  le  peaucier.  On  l’a  de 
plus  observé  dans  les  séreuses  et  meme  sous 
la  dure-mère.  Les  sarcosporidies  sous-séreu- 
scs  sont  ordinairement  plus  allongées  que 
celles  qui  vivent  dans  d’autres  régions. 

La  présence  de  ce  parasite,  même  en  très 
■|çrandc  abondance,  en  différents  points  de 
l’organisme  du  mouton,  semble  ne  l’incom- 
gaoder  en  aucune  façon  et  les  cas  de  mort 
I subite  signalés  par  Winklcr  ou  les  accès 
mjilcpti formes  décrits  par  Zürn,  ne  doivent 
iftaiscmblahlement  pas  être  imputés  à ce 
Rarasitc. 

ÎB  La  fréquence  de  la  sarcosporidiosc  chez  le  mouton  varie  suivant  les 
:'i|)calités  ; àïroyes,  sur  900  moutons  sacrifiés  à l’abaltoir,  Morot  a trouvé 
37a  animaux  infestes  à des  degrés  divers.  L’évolution  de  ce  parasite 
f n’est  pas  encore  élucidée,  malgré  les  travaux  de  nombreux  expéri- 
. Éaentateurs  (i). 

; 3°.  — Sarcocystis  de  la  chèvre. 

Sarcooystis  Moulel.  — Cet  organisme  est  plus  volumineux  que 
, le  précédent,  sa  cuticule  est  plus  épaisse  et  la  striation  plus  appa- 
; rente.  Moulé  l’a  rencontré  33  fois  sur  cent  chèvres  grasses  examinées 

■ et  /|G  fois  sur  cent  fchèvres  maigres.  Le  parasite  n’est  jamais  très  abon- 
dant et  il  n’est  pas  facile  de  l’isoler  du  faisceau  musculaire  primitif. 

La  sarcosporidiose  de  la  chèvre  semble  ne  donner  lieu  à aucun 

■ symptôme  spécial. 

\ 4\  — SAnCOCYSTIS  DU  BOKüF. 

• Sarcooystis  Blanohardi  Dollein,  1901.  — Les  dimensions  de 
{ cette  espèce  sont  très  variables  ; certains  spécimens  peuvent  atteindre 
' en  demi  et  même  un  centimètre  de  long(figs.  162  et  i63).  La  cuticule 

(t)  .Unin  (È.).  Rechei'ches  sur  la  sarcosporidic  (lu  mouton.  Archives  de 
Parasitologie,  XI,  1007,  p.  •2.12-268. 


l'ig.  lül.  — Saixocyslis 
tenella  ; sporozoïtes  ; 
X 3300. 
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Fie.  iH2.  — SarcoctjsUs 
Dlancliardi,  coupe 
longitudinale;  XIO, 
d’après  van  Eecke, 


ig.  163.  — Sarcocystis 
Ulanchardi,  coupe 
transversale  ; x 10, 
d’après  van  Eecke. 


Fig.  I6i.—  Sarcocystis  ; 
IHanchardii  coupe, 
longiludina'e  par- 
tielle; X ->30,  d’après 
van  Eecke. 


étal,  Moulé  a observé  cet  organisme  G fois  sur  cent  cl  chez  des 
animaux  saisis  pour  extrême  maigreur  dans  la  proportion  de  87 
pourcent.  Beale  ayant  constaté  ‘ 

la  présence  de  cette  sarcospo- 
ridie  chezla  plupart  des  bœufs 
atteints  de  peste  bovine,  Klein 
avait  pensé  qu’elle  pouvait 
avoir  un  rôle  dans  l’étiologie 
de  celte  affection.  D’autre  part, 

Tokarenko  a vu  un  cas  très 
grave  de  sarcosporidiose  chez 
un  jeune  bœuf  de  la  race  des 
steppes. 

Divers  auteurs  ont  signalé  la 
présence  de  ce  parasite  dans  les 
fibres  du  cœur;  Krause  en  a vu  dans  les  niuscb's  des  yeux  cl  Manz 
dans  le  crémaslor  chez  un  taureau.  ^ 

D’apres  Cobbold,  ringcstioii  de  muscles  contaminés  est  iiiolTcnsiic.’ 

1 


Fig.  165.  — Sarcocystis  Blanchardi',’ 
sporozoïles  ; x 1000,  d'après  vau  Eecke. 


assez  épaisse  présente  une  striation  très  nette  (fig.  iG/i).  Certains  If 
sporozoïles  (fig.  i65)  sont  munis  de  flagelles.  Chez  des  bœufs  en  bon  ^ 


»»  *v-i» 
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5».  — Sarcocystis  du  cheval. 

SaroooysÜB  Bertrami  Doflcin,  lyoï.—  Ce  Sarcocystis  ressemble 
beaucoup  à celui  du  boeuf;  il  u’est  pas  excessivement  frequent,  car 
Moule  ne  l’a  observé  que  G fois  sur  des  chevaux  en  bon  état  et  20  fois 
sur  cent  chevaux  maigres.  D’autre  part,  d’après  Fnedbergcr  et 
Frôhner,  presque  tous  les  animaux  âgés  hébergeraient  ce  parasite.  A 
l’école  vétérinaire  de  Dresde,  Sicdamgrotzky  l’a  observé  sur  i3  chevaux, 
soit  dans  les  fibres  transversales  de  la  couche  musculeuse  de  1 œso- 
phage, soit  dans  les  muscles  du  pharynx,  soit  enfin  dans  les  muscles 
cervicaux  inférieurs  et  dans  le  diaphragme.  En  1907,  Lienaux  ( 1 ) a 
observé  un  cas  de  sarcosporidiose  chez  un  cheval  de  G ans,  présentant 
des  gonllcmenls  multiples  sur  l’encolure,  la  région  scapulaire,  les 
bras,  les  côtes  et  sous  le  ventre,  avec  boiterie  momentanée  et  hémi- 
plégie faciale  gauche  localisée  aux  lèvres  et  aux  naseaux.  Les  muscles 
étaient  envahis  dans  une  proportion  considérable.  Moussu  et  Coquot 
ont  observé  un  cas  analogue. 


Sarcocystis  des  autres  mammifères  domestiques. 

Des  sarcosporidies  ont  aussi  été  observées  dans  les  muscles  des  yeux 
du  chat  et  du  chien  par  Ivratise  et  dans  les  muscles  du  lapin  par  Manz. 
Enfin  d’autres  sarcosporidies,  encore  mal  classées,  ont  été  rencontrées 
à Java  et  à Sumatra  chez  le  buffle,  le  mouton,  le  porc,  la  chèvre  et  le  bœuf , 
d'après  les  renseignements  donnés  par  un  boucher  indigène  à de 
Jongh.  Quelques  observateurs  ont  signalé  des  parasites  analogues  dans 
l’œsophage  du  cheval. 


23.  — Sarcosporidies  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 

Les  sarcosporidies  sont  très  rares  chez  les  oiseaux  ; elles 
ont  néanmoins  été  signalées  par  quelques  auteurs  et  nous 
devons  en  dire  un  mot. 

(1)  Liè.naux.  Un  cas  de  sarcosporidiose  du  cheval.  .Soc.  de  méd.  vélér. 
du  lirabant,  1907. 


306 


PAKASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


1“.  — Sarcosporidie  du  canard. 

Sarcooystis  Rileyi  (VV.  Stilcs,  iSgS).  — Syn  : Balbiania 

Rileyi  W.  SÜles,  i8g3.  — Cette  sarcosporidie  a été  observée  en  Amé- 
ri()ue  par  W.  Stiles  dans  le  tissu  conjonctif  intermusculaire  d’un 
anatidé,  Spatula  clypeala  ; elle  déterminerait  aux  États-Unis  une  alfcc- 
tion  connue  sous  le  nom  de  ladrerie  du  canard. 

2*.  — Sarcosporidies  de  la  poule. 

D’après  tes  renseignements  fournis  à de  Jongli,  on  trouverait 
souvent  à Sumatra  dans  les  muscles  de  la  poule  une  sarcosporodic. 

D’autre  part  kühn  a trouvé  dans  les  muscles  de  cet  oiseau  un  para- 
site semblable. 

Enfin  signalons  les  observations  de  Uivolta  à Pisc,  de  Pcrroncilo  à 
Turin,  de  Haines  à Maryland  et  de  W.  Stilcs  à Washington. 


24.  — Les  myxosporidies. 

Description.  - Les  myxosporidies  (fig.  166),  parmi  les- 
quelles nous  comprenons  aussi  les  microsporidies,  qu’il  n’y 
a pas  lieu  de  placer  dans  un  ordre  spé- 
cial, ont  tout  d’abord  été  connues  sous 
les  noms  de  psorospermies  des  poissons 
et  de  psorospermies  des  articulés. 

Ce  sont  des  sporozoaires  formés  de 
masses  protoplasmiques  granuleuses, 
souvent  placées  côte  à côte,  pouvant 
efïectuer  des  mouvements  amiboïdes 
et  renfermant  de  nombreux  noyaux, 
résultant  d’une  multiplication  nucléaire  constante.  Ce  qui 
caractérise  en  elTet  ces  protozoaires,  c’est  la  production 
hâtive  d’organes  reproducteurs  ou  .spores  dans  un  organisme 
qui  continue  à s’accrotlre  et  à se  mouvoir. 

Habitat.  Ces  parasites  se  trouvent  dans  la  plupart  des 
organes  et  des  tissus  des  poissons  ; ce  sont  eux  qui  occa- 


Fig.  16Ü.  — Une  myxospo- 
ridie  ; sp,  spores. 
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sionnent  « la  maladie  des  barbeaux  » qui  sévit  sous  forme 
épizootique  en  Allemagne.  On  les  a aussi  signales  chez  les 
annélides,  les  bryozoaires,  les  némathelminthes  et  les  plalhei 
minthes  (1),  les  crustacés,  enfin  chez  les  chenilles  de  certains 
lépidoptères  utiles,  tels  que  les  vers-à-soie,  provoquant  une 
maladie  redoutable,  la  pébrine. 


Évolution.  — Nous  n’insislerons  pas  ici  sur  le  mécanisme 
de  la  formation  des  spores.  Celles-ci,  une  fois  mûres,  mesu- 
rent environ  10  |j.  ; elles  sont  constituées  par  une  coque 
bivalve,  qui  contient  une  masse  protoplasmique,  présentant 
une  vacuole  centrale  et  deux  capsules  polaires,  d'où  peut  se 
dévaginer  un  long  filament,  sous  l’infïuence  d excitations 
diverses. 


25.  _ NoSEMA  BOMBYCIS  Eï  PÉBRINE. 


Nous  décrirons  d’abord  le  parasite  des  vers-à-soie  connu 
sous  le  nom  de  Nosema  homhycis,  puis  l’affection  meurtrière 
qu’il  détermine  chez  ces  insectes,  la  pébrine. 

1”.  — Nosema  bombycis  Nægeli,  1837. 

Synonymie.  — Glugea  bombycis  Thélohan,  1894. 

j Description.  — Ce  sporozoaire  se  présente  sous  l’aspect 
i d’un  corpuscule  microscopique  renfermant  de  nombreux 
I sporoblasles  sphériques  donnant  naissance  à une  grande 

(1)  C'esl  clans  C6l  ordre  c]uc  doil  rentrer  iVosemci  Montez, 

I 18S7.  Ce  sporozoaire  est  parasile  de  quelques  vers,  eux-mêmes  parasites 
des  animaux  domesticiues  et,  à ce  titre,  nous  devons  le  signaler  ici.^Les 
I spores  de  cet  organisme  sont  ovales  et  mesurent  5 jj,  de  long  sur  2 p.,a  de 
! large  ; elles  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  tes  mailles  des  tissus  et 
I môme  à l’intérieur  des  ovules,  qui  peuvent  dans  quelques  cas  continuer  à 
évoluer,  I.e  parasite  peut  donc,  par  l’intermédiaire  de  l’œuf,  envahir  de 
nouveaux  hôtes.  Il  a été  observé  jusqu’ici  par  Montez  chez  certains  ténias  : 
I Moniezia  expansa  et  Uoniezia  denticulata  et  par  Bischoll,  Munie  et 
Keferstein  dans  les  canaux  sexuels  d'/l.vcajvs  canis. 
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Quantité  de  spores  (fig.  167;.  Les  spores  sont  ovalaires 


Fig.  d67.  — Nosema  bombycis  ; diflérents  stades  de  son  évolution  ; a et  6, 
stade  de  croissance  ; c,  d,  e,  sporulation  ; f,  g,  h,  infestation  des  tissus  do 
l'hôle  par  des  sporoblastes  contenant  de  nombreuses  spores,  d’après  Balbiani. 


et  mesurent 

et  l 


hombyeis  ; a et 
b,  spores  fraî- 
ches ; c et  d,  spo- 
res traitées  par 
l’acide  azotique, 
très  dilatées; 
X 1700,  d’après 
Thélohan. 


3 |x  de  long  sur  1 |z,  5 à 2 ij.  de  large  ; à 
l’état  frais,  elles  présentent  une  vacuole  à la 
partie  postérieure  arrondie  (fig.  168,  a et  b). 
Sous  l’action  de  l’acide  azotique,  les  spores 
se  dilatent  et  mesurent  alors  6 jj.  de  long 
sur  3 3 de  large  (fig.  168,  c et  d).  On 

constate  nettement  alors  la  capsule  polaire 
et  un  filament  polaire,  qui  mesure  jusqu’à 
10  à 15  [Z  de  long. 

Habitat.  — Nosema  bombycis  habite  dif- 
férents organes  de  la  chenille  de  Bombyx 
mori,  de  Gastropacha  7ieustria  et  de  Satur- 
nia  Bernyi.  Chez  1a  chenille  de  ce  dernier 
papillon,  l’infection  ne  dépasse  jamais  l’in- 
testin moyen. 


Évolution.  — La  spore  avalée  par  un  ver-à-soie  s’ouvre 
dans  le  tube  digestif  delà  chenille;  à ce  moment,  le  filament 
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polaire  est  expulsé  et  la  spore  se  divise  en  deux  moitiés 
ayant  la  forme  de  capsules.  Il  en  sort  un  germe  amiboide, 
qui  traverse  lentement  la  muqueuse  digestive  et  demeure 
soit  dans  l'épithélium  de  l’intestin  ou  bien  se  répand  dans 
un  point  quelconque  de  l’organisme,  se  logeant  surtout  dans 
le  tissu  conjonctif  interstitiel  des  organes.  Cet  organisme 
amiboïde,  une  fois  fixé,  grandit  et  se  met  à sporuler  : le 
noyau  se  dissocie,  forme  des  sporoblastes,  dans  chacun  des- 
quels il  y a un  nombre  indéfini  de  spores. 

2“.  — PÉBRINE. 

La  pébrine  (1),  appelée  eu  Italie  « gattina  »,  est  une  ma- 
ladie des  vers-à-soie,  causée  par  le  développement  chez  ces  in- 
sectes de  Nosema  bombycis. 

Historique.  — Cette  maladie  lit  son  apparition  en  France 
en  1845  et  sévit  d’abord  sur  le  département  du  Vaucluse; 
elle  avait  déjà  envahi  l’année  suivante  trois  départements. 
En  1851,  les  centres  les  plus  importants  d’élevage  du  ver-à- 
soie  étaient  presque  anéantis  et  en  1856  la  production  totale 
des  vers-à-soie  était  tombée  au  quart  de  ce  qu’elle  était  pré- 
cédemment, si  bien  qu’en  1867  l’industrie  séricigène  fran- 
çaise avait  subi  une  perte  de  plus  de  un  milliard. 

L’Italie  fut  aussi  envahie  dès  1854  et  la  maladie  se  répandit 
rapidement  d’un  bout  à l’autre  de  la  péninsule. 

C’est  à Balbiani  que  revient  l’honneur  d'avoir  découvert  la 
véritable  nature  parasitaire  de  cette  aflection.  C’est  lui  qui 
décrivit  les  myxosporidies  pathogènes,  étudia  leur  morpho- 
I logie  et  indiqua  le  mode  d’infestation.  Enfin  c’est  Pasteur 
i qui  trouva  le  vrai  remède  pratique,  en  conseillant  aux  éle- 
‘ veurs  de  recourir  à l’examen  microscopique,  pour  écarter  de 
la  reproduction  les  insectes  contaminés. 

(1)  Celle  dénominalion  de  pébrine  vienl  du  mol  pebre,  qui  signifie  poivre 
' en  langue  provençale  ; elle  a élé  donnée  par  de  Qualretages  à celle  maladie 
I à cause  des  lâches  resserablanl  à des  grains  de  poivre,  qui  se  Irouvenl  sou- 
venl  sur  les  chenilles  malade».  Il  a élé  reconnu  depuis  que  ces  taches 
n’onl  aucun  rapport  avec  la  maladie  parasitaire  qui  nous  occupe. 
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Symptômes.  — Les  jeunes  chenilles  atteintes  sont  faibles  î 
et,  lorsqu’elles  sont  complètement  envahies  par  le  parasite, 
elles  peuvent  mourir  en  masse  avant  de  se  transformer  eri 
chrysalides.  Beaucoup  peuvent  néanmoins  parvenir  à ce  ^ 
stade,  mais  les  cocons  qu’elles  filent  sont  petits  et  elles 
périssent  souvent  pendant  la  période  nymphale. 

De  nombreuses  chenilles  parviennent  aussi  à se  trans- 
former en  papillons,  mais  ceux-ci  demeurent  rabougris  ; les 
œufs  qu’ils  pondent  sont  infestés  et  c’est  ainsi  que  la’ma- 
ladie  se  propage  ultérieurement. 


Fig.  169. —fV05emo  6o»%cis,  à dillé-  Fig.  170.  — Nosema  bombyeis; 
rents  stades,  dans  l’esloraac  d'une  coupe  à travers  la  paroi  slo- 

chenille  de  Bombyx  neustria,  macale  d’un  jeune  ver-à-soie, 

d'après  Balbiani.  d’après  Bal biani. 

Anatomie  pathologique.  — La  myxosporidie  pathogène 
se  trouve  dans  l’intestin  (figs.  169  et  170),  les  corps  adipeux, 
les  organes  génitaux,  les  œufs,  les  trachées,  les  tubes  de  Mal- 
pighi,  finalement  dans  tous  les  organes.  Les  glandes  sérici- 
gènes  peuvent  aussi  être  infestées  (fig.  171).  Le  parasite  se 
présente  sous  l’aspect  de  masses  flasques  et  lâches  dont  la 
forme  varie  suivant  les  tissus  atteints. 

r 

Etiologie.  — L’infection  se  propage  chez  le  ver-à-soie  par 
deux  modes  différents.  Tantôt  la  jeune  chenille  s’infeste  en 
mangeant  des  spores  de  Nosema  bombyeis  répandues  sur  ses 
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aliments,  tantôt  elle  se  trouve  infestée  en  venant  au  monde. 
Nous  avons  vu  en  effet  que  les  organes  génitaux  peuvent 
contenir  le  parasite  et  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  des  œufs 
fécondés  être  infestés.  De  ces  œufs  sor- 
tent de  jeunes  chenilles  très  faibles,  qui 
meurent  souvent  de  bonne  heure,  mais 
qui,  pendant  leur  courte  existence,  ont 
eu  le  temps  d’infester  des  centaines  de 
mille  autres  jeunes  chenilles,  la  conta- 
mination se  faisant  par  l’intermédiaire 
des  excréments  parasités  répandus  sur 
les  feuilles  de  mûrier.  On  comprendra 
dès  lors,  grâce  à cette  double  infestation 
par  contagion  et  par  hérédité  (1),  avec 
.quelle  rapidité  une  épizootie  peut  envahir 
les  magnaneries  d’une  région. 

Traitement.  — Aucun  traitement  eu-  , 
ratif  ne  permettant  d’enrayer  la  maladie, 
on  devra  suivre  avec  soin  les  moyens 
prophylactiques  que  nous  allons  in- 
diquer. 

Fig.  171.  — Nosema 

Prophylaxie.  - Les  œufs  de  Bombux  SSandlIéH- 
sont  vendus  dans  le  commerce  sous  le  cigène  du  ver-à-soie 
nom  de  graines  ; ce  qui  convient  avant  tes  parasitaires,  d’a 
tout,  c’est  d’éviter  l’introduction  dans  près  Baibiani. 

une  magnanerie  de  toute  graine  contaminée.  Comme  nous 
lavons  dit  plus  haut,  Pasteur  a montré  qu’un  rapide  examen 
microscopique  des  chrysalides  jeunes  et  des  papillons  permet 
de  reconnaître  les  individus  qui  sont  infestés  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas.  En  écartant  les  premiers  de  la  reproduction,  on 
peut  empêcher  la  maladie  d’apparaltre  ou  enrayer  sa  marche, 

(I)  n est  intéressant  de  rapprocher  cette  transmission  du  sporozoaire 
parasite,  du  papillon  à l’œuf  et  à la  larve,  de  ce  qui  se  passe  chez  certains 
acariens,  propagateurs  de  protozoaires  pathogènes  tels  que  les  piroplasmes  ou 
«nd  t acariens  qui  peuvent  eux  aussi  inlestér  leurs  des- 
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si  elle  existe  déjà.  On  est  toujours  assuré  en  ellet  de  se  pro- 
curer une  graine  saine  en  ayant  recours  à des  papillons 
indemnes. 

Nous  renvoyons,  en  ce  qui  concerne  les  procédés  prati- 
ques d’examen  des  chrysalides  et  des  papillons,  au  mémo- 
rable travail  de  Pasteur  (1). 


26.  — Autres  sporozoaires  parasites  des 

INSECTES  DOMESTIQUES. 

Nous  signalerons  d’abord  une  myxosporidie  parasite  de 
l’abeille,  appartenant  au  genre  Nosema;  puis  nous  dirons 
un  mot  d’un  organisme,  qui  appartient  sans  doute  à la  classe 
des  sporozoaires,  mais  qui  jusqu’ici  n’a  point  trouvé  place 
dans  les  ordres,  que  nous  avons  successivement  passés  en 
revue. 

Nosema  apis  Zander.  — Cet  organisme  habite  l’intestin  des  abeilles, . 
surtout  l’intestin  moyen  et  provoque  chez  ces  insectes  une  diarrhée 
grave.  Le  parasite  se  reproduit  rapidement,  puisqu’on  nourrissant 
des  abeilles  saines  avec  du  miel  contenant  des  spores,  l’infestation  a 
lieu  au  bout  de  cinq  jours.’  Au  printemps  de  lyog  cette  maladie  a fait 
de  grands  ravages  dans  certains  ruchers.  Les  abeilles  s’infestent  naln- 
rellement  en  absorbant  les  produits  de  déjection  des  malades. 

Miorosporidium  polyedrioum  Belle.  — Ce  sporozoaire,  décrit 
par  Belle  et  étudié  par  Panebianco,  Prowazek  et  Marzocchi  (a),  se  pré- 
sente sous  l’aspect  d’éléments  cellulaires,  pénétrant  à l’intérieur  des 
cellules  de  divers  organes  des  vers  à-soie,  y produisant  des  altérations 
variées. 

Ce  serait  l’agent  spécilique  d’iine  maladie  de  ces  insectes,  connue 
en  Italie  sous  le  nom  do  « giallume  ». 


(1)  Pasteur.  Éludes  sur  les  maladies  des  vcrs-à  soie.  Paris,  1870. 

(2)  Mahzocchi  (V.).  Sul  parassila  del  Giallume  del  llombyx  tnort  {MicroS' 
poridium  poliedricum  Belle.  Archives  de  parasitologie,  XII,  UH)9 
p.  456-46Ü. 
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27.  — Recherche  des  sporozoaires  dans 
l’organisme  de  leur  hôte. 


Coooidies.  — On  peut  rechercher  les  coccidies  de  l’intestin  dans 
les  déjections  des  animaux, 
indique  précédemment  à 
propos  des  amibes  (i). 

Les  coccidies  du  rein  de 
l’oie  seront  aussi  recher- 
chées dans  les  déjections. 

Dans  la  coccidiose  hépa- 
tique, on  recueille  post 
mortem  sur  une  lame  la 
matière  blanchâtre,  dont 
sont  formées  les  tumeurs 
du  foie  ; on  étale  cette  ma- 
tière, constituée  presque 
exclusivement  par  des  coc- 
cidies, en  une  couche  mince 
et  on  examine  au  micros- 
cope, soit  directement,  soit 
après  fixation  et  coloration. 

Enfin  les  coccidies  qui  habitent  les  fosses  nasales  du  lapin  peuvent 
être  décelées  par  l’examen  microscopique  du  mucus  nasal. 

Pour  assister  au  développement  complet  des  coccidies,  il  suffit  de 
placer  des  excréments  d’animaux  porteurs  de  coccidies  (lapin,  rat, 
souris),  sur  du  sable  humide  ou  simplement  sur  du  papier  buvard 
humide  ; on  recouvre  le  tout  d’une  cloche  et,  en  été,  en  5 ou  G jours, 
on  peut  assister  au  développement  complet  de  ces  sporozoaires. 

Hémosporidies.  — Nous  verrons  successivement  comment  on 
doit  rechercher  les  hémosporidies  {Plasmodium,  Hæmoproteus,  Babesia), 
d’abord  dans  le  sang  des  mammifères  (fig.  172)  ou  des  oiseaux 
(fig.  173),  puis  dans  le  corps  des  insectes  ou  dos  acariens. 

I*  Dans  le  sang  des  vertébrés.  — L’examen  des  parasites  vivants  est 
très  simple  et  très  instructif  ; il  permet  d’observer  les  mouvements 


en  suivant  le  procédé  que  nous  avons 


Fig.  172.  — Sang  de  bœul  renfermant 
bovis. 


1)  Voir  page  197. 
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des  parasites  et  d assister  à certaines  de  leurs  transforinations.  On  fait 
au  point  d’élection  une  piqûre  avec  une  aiguille  ou  une  lancette 
préalablement  flambée  et  on  presse  alin  do  faire  sourdre  une  goutte 
de  sang.  On  essuie  la  première  goutte  avec  un  linge  propre  et  on 
recueille  la  seconde  et  les  suivantes  sur  des  lamelles  couvre-objet  très 
bien  nettoyees.  On  place  chaque  lamelle  sur  une  lame  porte-objet 
que  1 on  vient  d essuyer  rapidement.  Le  sang  se  répand  immédiatement 
en  couche  très  mince,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’exercer  aucune 
pression  et  on  l’examine  séance  tenante  avec  un  objectif  à immer- 
sion. 

Si  1 on  veut  faire  rapidemenj.  une  préparation  colorée,  on  agira  de 
la  façon  suivante  : on  recueille  le  sang  avec  les  mêmes  précautions 

que  précédemment  à l’extré- 
mité d’une  lame  de  verre 
préalablement  chauffée  et  on 
l’étale  rapidement,  à l’aide 
d’une  lamelle,  d’un  morceau 
de  bristol  ou  d’une  simple 
feuille  de  papier  à cigarettes. 
On  laisse  sécher  et  on  fixe 
en  passant  la  préparation 
deux  ou  trois  fois  dans  la 
flamme  d’une  lampe  à alcool, 
ou  mieux  en  la  plongeant  pen- 
dant quelques  minutes  dans 
un  mélange  à parties  égales 
d’alcool  absolu  et  d’éther.  Les 
préparations  ainsi  fixées  sc 
conservent  très  longtemps  et 
peuvent  n’ètre  colorées  que  beaucoup  plus  tard. 

On  fait  habituellement  une  double  coloraltion  à l’éosine  en  solu- 
tion dans  l’alcool  à 6o'  et  au  bleu  de  méthylène  en  solution  aqueuse; 
on  lave  à l’eau;  on  laisse  sécher  et  on  examine  au  microscope  avec 
l’objectif  à immersion.  Les  globules  rouges  sont  colorés  en  rose  et 
les  hématozoaires,  ainsi  que  les  leucocytes,  sont  colorés  en  bleu.  Avec 
un  peu  d’habitude,  on  distingue  facilement  les  parasites,  des  globules 
blancs. 

2°  Dans  le  corps  des  moustiques.  — L’examen  doit  porter  sur  les 
femelles,  qui  seules  hébergent  Plasmodium  Danilewskyi  et  les  organes 
qu’il  faut  disséquer  sont  d'une  part  l’estomac,  d’autre  part  les  glandes 
salivaires. 
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Après  avoir  anesthésié  le  moustique  avec  quelques  gouttes  de 
chloroforme,  dont  on  imbibe  le  tampon  d’ouate  qui  ferme  le  tube 
où  se  trouve  l’insecte,  on  lui  enlève  les  ailes  et  les  pattes  et  on  le  place 
sur  une  lame  de  verre.  Pour  retirer  l’estomac  (fig.  176),  on  se  sert  de 
deux  aiguilles  fines  que  l’on  tient  horizontalement  ; avec  l’une  d’elles 
on  maintient  le  moustique  en  appuyant  à l’endroit  où  se  termine  le 
thorax  et  où  commence  l’abdomen,  avec  l’autre  on  saisit  les  deux 


, i moustique  en  vue  de  retirer  l eslomae.  Dans  la 

H BlâtTcharcf  ^ '"^ique  I endroit  où  l’on  doit  séparer  l’abdomen,  d’après 


derniers  anneaux  de  l’abdomen  et  on  tire  délicatcmenl.  I/cslomac  sc 
brise  au  niveau  de  son  union,  avec  l’œsophage  et  il  sort  généralement 
sans  difficulté  avec  l’intestin.  On  laisse  de  côté  les  glandes  génitales 
et  les  orpnes  annexes  qui  sc  présentent  souvent  en  même  temps  et 
on  examine  l’c.stomac  dans  une  solution  physiologique  de  chlorure 
de  sodium.  A un  faible  grossissement  on  reconnaît  déjà  un  estomac 
sam,  dont  la  paroi  est  unie,  d’un  estomac  contaminé  dont  la  surface 
est  parsemee  de  ky.stes  plus  ou  moins  nombreux.  On  peut  ensuite 
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examiner  les  kystes  avec  un  plus  fort  grossissement  et  même  avec 
l’objectif  à immersion. 

Lorsque  l’estomac  contient  encore  du  sang,  ce  qui  arrive  quand  on 
tue  le  moustique  peu  de  temps  après  qu’il  a piqué,  on  dilacère  l’es- 
tomac dans  la  solution  physiolgoique  de  sel  marin  ; le  sang  se  répand 
dans  le  liquide,  on  recouvre  d’une  lamelle  et  on  cherche  les  para- 
sites. 

La  dissection  de  l’estomac  peut  se  faire  sans  le  secours  de  la  loupe, 

mais  cet  instrument  de- 
vient indispensable  pour 
la  recherche  des  glandes 
salivaires  (fig.  175). 

Le  moustique  étant 
placé  sur  une  lame  de 
verre,  on  tient  horizon- 
talement une  aiguille  et 
l’on  presse  sur  la  partie 
médiane  du  thorax  ; avec 
une  aiguille  semblable, 
on  détache  doucement  la 
tête  de  façon  à entraîner 
avec  elle  les  trois  lobes 
des  glandes  salivaires  et 
on  les  examine  dans  une 
solution  de  chlorure  de 
sodium  à 0,76  0/0.  Si  les 
glandes  salivaires  sont  infestées,  on  voit  au  milieu  des  cellules  et 
dans  le  canal  excréteur  de  nombreux  sporozoïtes. 

On  peut  encore  fixer  rapidement  l’estomac  ou  les  glandes  sali- 
vaires, en  lés  exposant  une  minute  environ  aux  vapeurs  d’acide 

osmique  ; on  les  colore  ensuite  au  picro-carmin  et  on  monte  la  pré- 
paration dans  la  glycérine. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  méthode  des  coupes,  qui  donne  d excel- 
lents résultats,  mais  qui  demande  déjà  un  outillage  spécial  que  tout 
vétérinaire  ne  possède  pas. 

3°  Dans  le  corps  des  Lynchia.  — On  procède  a peu  de  chose  près 
comme  pour  la  dissection  de  l’estomac  du  moustique,  et  en  examinant 
au  microscope  le  contenu  de  la  seconde  portion  de  1 estomac,  on 
peut  y voir  assez  facilement  les  zygotes  d' ) [.rnioproteus  rolimbæ,  si  le 
Lynchia  est  infesté. 

4*  Dans  le  corps  des  tiques.  — L’examen  doit  porter  sur  le  contenu 


B 


Fig  175.  — Dissection  des  glandes  salivaires 
du  moustique,  d'après  R.  Blanchard. 
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stomacal  des  tiques,  sur  les  glandes  salivaires  et  sur  l’appareil  génital  i 
femelle.  On  trouvera  la  description  de  ces  organes  au  chapitre 
consacré  à l’anatomie  des  ixodes  ; pour  les  disséquer,  on  procède  de 
la  manière  suivante  indiquée  par  Latiille  ; on  tue  la  femelle  en  la 
plongeant  quelques  instants  dans  l’eau  bouillante;  on  sectionne  tout 
le  pourtour  du  corps  avec  des  ciseaux  fins  ; on  épingle  la  face 
ventrale  sur  le  liège  d’une  cuvette  à dissection  et  on  détache  peu  à 
peu  le  tégument  dorsal  ; on  peut  alors  disséquer  les  divers  organes 
en  particulier  l’appareil  génital,  à l’aide  d’aiguilles  fines. 

L’examen  des  nymphes  et  des  larves  est  plus  délicat  à cause  de 
ours  dimensions  réduites. 

Sarcosporidiee.  — Lorsqu’on  a trouvé  des  sarcosporidics  dans 
les  muscles  ou  dans  le  tissu  conjonctif  d’un  animal,  on  peut  les  exa- 
miner à l’état  frais  soit  dans  le  suc  obtenu  en  comprimant  les  muscles, 
soit  dans  le  sérum  physiologique.  Pfeiffer  recommande  d’examiner 
les  spores  dans  la  salive  humaine  filtrée  ou  dans  la  solution 


suivante  ; 

Albumine 20 

Chlorure  de  sodium i 

Eau  distillée 180 


Lorsqu’on  veut  étudier  la  structure  délicate  de  ces  organismes,  il 
est  nécessaire  de  pratiquer  des  coupes  en  série,  après  fixation  et 
coloration . 

Myxosporidiea.  — Pour  la  recherche  de  Nosenia  bombyeis,  on 
peut  examiner  les  œufs,  les  chenilles,  les  chrysalides  ou  les  papillons 
du  Bombyx  du  mûrier.  On  broie  les  œufs  ou  le  corps  de  l’insecte,  à 
l’état  larvaire,  nymphal  ou  adulte  dans  un  peu  d’eau  ; on  place 
un  fragment  de  cette  bouillie  sur  une  lame  porte-objet  et  on  examine 
au  microscope.  Si  les  vers-à-soie  examinés  sont  atteints  de  pébrine, 
on  distingue  les  parasites  sous  la  forme  de  corpuscules  brillants  très 
nets. 
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TII.  — LES  FLAGELLÉS. 


Les  flagellés  (fig.  176)  sont  des  protozoaires  sans  cils  vibra- 
tiles,  mais  toujours  pourvus  d’un  ou  de  plusieurs  flagelles  et 
parfois  d’une  membrane  ondulante.  Le  corps  est  formé  d’un 

protoplasma  peu  diflérencié,  li- 
mité généralement  par  une  mem- 
brane qui  n’est  autre  chose  que 
la  couche  périphérique  de  l’ecto- 
plasme. 11  existe  souvent  une 
dépression  pharyngienne  et  une 
vacuole  contractile,  mais  ces  deux 
organes  peuvent  manquer;  par 
contre  on  trouve  toujours  un 
noyau  avec  un  nucléole. 

La  plupart  des  flagellés  vivent 
dans  l’eau,  oùils  se  meuvent  avec 
activité.  Ces  mouvements  résul- 
tent tantôt  des  contractions  du 
corps,  tantôt  de  l’action  du  fla- 
gelle. 

Dans  le  premier  cas,  le  corps  se 

Fig. 176.  — Flagellé schéraaliqiie ; contracte  OU  S allonge,  OU  bien 

f,  flagelles;  6,  bouche;  IV,  encore  s’inflécliit  latéralement, 
noyau  ; vp,  vésicule  pulsatile. 

Il  peut  se  produire  en  outre  des 
contractions  irrégulières  qui  modifient  temporairement  la 
forme  générale  du  corps. 

Dans  le  second  cas,  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  le  flagelle 
e-t  l’organe  actif  de  la  progression.  Ce  flagelle  est  presque 
toujours  silué  en  avant  pendant  la  marche  et  tire  le  corps  à 
lui,  à l’inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  la  progression  du 
spermatozoïde,  dont  la  queue  est  située  en  arrière  et  pousse 
le  corps  devant  elle. 

La  multiplication  se  fait  par  scission  longitudinale  libre- 
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ment  ou  à l’intérieur  d’un  kyste  et  par  sporulation  quel- 
quefois précédée  d’une  véritable  conjugaison. 

La  classe  des  flagellés  se  divise  en  quatre  ordres  princi- 
paux qui  sont:  les  euflagcllés,  comprenant  les  flagellés  pro- 
prement dits  ; les  silico flagellés,  renfermant  des  formes  aber- 
rantes parasites  des  radiolaires;  les  dino flagellés,  compre- 
nant les  péridiniens  et  des  formes  voisines;  enfin  les  cysto 
flagellés,  qui  renferment  les  noctiluques. 

L’ordre  des  euflagellés  seul  comprend  des  parasites  des 
animaux  domestiques;  ces  parasites  appartiennent  aux 
familles  des  Trypanosomidæ,  des  Cercomonadidæ  et  des 
Lambliadæ. 

Les  Trypanosomidse  sont  des  flagellés  contournés 
en  spirale,  les  tours  de  spire  étant  plus  ou  moins  nombreux. 
Ce  sont  des  organismes  flexibles,  à forme  plus  ou  moins 
fixe,  se  multipliant  par  division  longitudinale  ; il  n’y  a pas 
de  spores  endogènes.  L’appareil  locomoteur  est  constitué, 
soit  par  une  membrane  ondulante  seulement,  soit  par  une 
membrane  ondulante  et  un  ou  deux  flagelles.  Ils  ne  se 
coloient  pas  par  la  méthode  de  Gram  et  ne  se  laissent  pas 
cultiver  sur  les  milieux  usités  en  bactériologie  (R.  Blan- 
chard) (1). 

Cette  famille  comprend  les  cinq  genres  suivants  : Spiro- 
chæla,  Treponema,  Leishmania,  Trypanosoma  et  Trypano- 
plasina.  Les  trois  premiers  genres  sont  classés  ici  provisoi- 
rement, leur  morphologie  étant  encore  imparfaitement 
connue.  Nous  laisserons  de  côté  le  genre  Treponema,  qui 
na  été  jusqu’ici  signalé  que  chez  l’homme  (2)  et  le  genre 
Trypanoplasma  qui  ne  renferme  point  de  parasites  des  ani- 
maux domestiques;  dans  ce  dernier  genre,  il  y a deux 
flagelles,  dont  l’un  est  libre  dès  son  origine,  et  dont  l’autre 
limite  uneétroitemembrane  ondulante,  avantde  devenir  libre. 


(1)  Blanchard  (R.).  Spirilles  et  Spirochètes  et  autres  microoruanism««  ù 
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Genre  «plrochæta  Ehrenberg,  1838,  (de  aTcëtoa,  spire  et 
yaÎTTi,  soie).  — Le  corps  est  spiralé;  il  existe  une  membrane 
ondulante,  mais  pas  de  flagelles. 

Genre  licislioiania  Ross,  1903,  (dédié  à Leishman).  — 
11  y a deux  formes  distinctes,  l’une  intraglobulaire,  rappe- 
lant les  piroplasmes,  l’autre  semblable  à un  trypanosome. 

Lorsque  l’évolution  de  ces  hématozoaires  sera  mieux 
connue,  ils  rentreront  probablement  dans  le  genre  Trypa- 
nosoma. 

Genre  Trypanosoma  Gruby,  1843,  (de  Tpu;;avov,  tarière 
et  ffw|xa,  corps).  — 11  existe  un  seul  flagelle,  limitant  une 
membrane  ondulante. 

Les  Cercomonadidæ  sont  des  flagellés  non  spi- 
ralés, présentant  plusieurs  flagelles  à l'extrémité  antérieure, 
munis  ou  non  d’une  membrane  ondulante  généralement 
terminée  par  un  flagelle.  L’extrémité  postérieure  est  tantôt 
simplement  amincie,  tantôt  prolongée  elle-même  par  un  ou 
deux  flagelles. 

Genre  Cercoinoiias  Dujardin,  (de  xépzo;,  queue  et 
txovâç,  monade).  — 11  y a un  flagelle  à l’extrémité  antérieure 
effilée  ; l’extrémité  postérieure  est  prolongée  en  un  long 
appendice  caudal. 

Genre  Ti'îclioiiioiias  Donné,  1837,  (de  6piÇ,  cheveu,  poil 
et  |xova;,  monade).  - 11  existe  quatre  ou  cinq  flagelles  anté- 
rieurs, dont  un  dirigé  en  arrière  et  limitant  une  membrane 
ondulante;  il  n’y  a pas  de  flagelle  postérieur. 

Genre  Monas  Ehrenberg,  (de  p.ovâç,  monade).  — 11  existe 
des  flagelles  antérieurs,  mais  pas  de  flagelles  postérieurs. 

Les  Lambliadæou  Megastomldæ  présentent  une 
dépression  antérieure  en  forme  de  ventouse  et  possèdent 
deux  flagelles  à l’extrémité  postérieure. 

Genre  I..aml»lla  R.  Blanchard,  1886,  (dédié  à Lambl).  — 
11  existe  six  flagelles  antérieurs  autour  de  la  ventouse  et 
deux  flagelles  postérieurs. 

Les  genres  et  les  espèces  pathogènes  sont  groupés  dans  le 
tableau  suivant. 


LISTE  DES  FLAGELLÉS  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


AMIUÆS. 


Trypanosomid.e 


Trypanosoma 


T.  Brucei 


T.  Evansi 

T.  soudanense 

T.  Cazalboiii 

T.  equiperdum 
T.  eqmnum 
J . 7 heileri 
T.  dimorphon 


\T.  Pecaudi 
T.  congolense 


T.  Lingardi 
T.  vivax 

T.  nanum 
T.  Montgomeryi 
T.  Franki 
T.  caniculi 
T.  caviæ 
T.  suis. 

T.  clephantis 
T.  columbæ 
T.  Calmettei 
T.  Eberthi 


Chien,  chat,  équi 
dé.s,  dromadaire, 
bovidés,  mou- 
ton, chèvre. 

Équidés,  bovidés, 
camélidés,  chien, 
éléphant. 

Équidés,  droma 
daire. 

Équidés,  bovidés, 
ovidés. 

Cheval,  âne. 

Équidés,  chien. 

Bovidés. 

Équidés,  bovidés, 
mouton,  chèvre, 
porc,  chien. 

Équidés,  chien.  ' 

Bovidés,  équidés, 
dromadaire,' 
mouton,  chien.' 

Bœuf.  I 

Bœuf,  mouton,! 
chèvre. 

Bovidés. 

Bœuf. 

Bœuf. 

Lapin. 

Cobaye. 

Porc. 

Éléphant  d’Afrique. 

Pigeon. 

Poulet. 


Genres.  | Espèces. 

Hôtes. 

'5.  Theileri 
S.  tchichir 
1 S.  ovina 
IS.  equi 
jS.  canis 

Spirochæta  >5.  vaccinæ 
IS.  suis 
Is.  anserina 
1 S.  gallinarum 
1 S.  Neveuxi 
'S.  Nicollei 

Bœuf. 

Bœuf. 
Mouton. 
Cheval . 
Chien,  chat. 
Veau. 

Porc. 

Oie. 

Poulet. 

Poulet. 

Poulet. 

Leishmania  \L.  Donovani  | Chien,  (homme). 

— 

CERCOMONAniDAÎ 

/C.  canis 
le.  ovalis 

„ )C.  pisiformis 

\Cercomonas  sphirica 

fc.  gallinæ 
1 \C.  hepatica 

Chien. 

Cobaye. 

Cobaye. 

Cobaye. 

Poulet,  pigeon. 
Pigeon. 

Trichomonas 

T.  suis 
T.  columbæ 

Porc. 

Pigeon. 

Monas  \M.  anatis  | Canard,  Doulot. 

La.mbliad.e 

Lamblia 

L.  inleslinalis 

Lapin,  chien,  chat 
mouton,  (homme 
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1.  — Les  spirochètes. 

Historique.  — Pendant  longtemps  on  a considéré  les 
spirochètes  comme  des  bactéries  et  les  termes  de  Spii ilium 
et  de  Spirochæta  étaient  synonymes.  Or  si  certains  orga- 
nismes spiralés,  les  spirilles,  appartiennent  bien  à la  classe 
des  bactéries,  il  n’en  est  pas  de  même  des  spirochètes,  qui  ont 
été  placés  par  divers  auteurs  dans  des  groupes  variés.  Migula 
en  1897  avait  déjà  signalé  la  présence  chez  ces  organismes 
d'une  membrane  ondulante  et  Schaudinn(lj  en  1905  montra 
dans  son  mémoire  sur  le  développement  de  Trypanosoma 
noctuæ  et  de  T.  Ziemanni  que  les  spirochèlès  étaient  non  pas 
des  bacilles,  mais  des  trypanosomes. 

Depuis  1905,  Provvazek  (2)  Hoflmann,  Hartmann  et  Muhlens 
reprennent  l’étude  de  cette  question  en  étudiant  Spivochxtu 
galliiiarum,  S.  buccalis,  S.  dentium  et  ils  concluent  que  les 
spirochètes  sont  de  véritables  protozoaires. 

Néanmoins  tous  les  auteurs  ne  sont  pas  tombés  d’accord 
sur  ce  point  et  pour  Scbwellengrebel  (3)  les  spirochètes 
seraient  des  bactéries  appartenant  à la  famille  des  spiril- 
lacées.  Scbwellengrebel  ne  nie  pas  cependant,  en  s’appuyant 
sur  les  recherches  de  Robertson  (4)  relatives  aux  change- 
ments de  la  structure  nucléaire  de  Trypanosoma  Brucei,  les 
rapports,  qui  peuvent  exister  entre  certaines  bactéries  et 
les  flagellés. 

Enfin  les  travaux  de  Levaditi  et  de  Rosenbaum  aboutissent 
à une  conclusion,  déjà  énoncée  par  Caullery  et  Mesnil  (5)  et 


(1)  SCHAODINN  (F.).  LOC.  cil. 

(2)  Prowazek.  Morphologische  und  enlwichelungsgescUichlliche  Unlersu- 
chuiigen  übur  Hühnerspii'ochàten . Arb.  Kais,  Gts.  Atntc,  Bd.  XXIII,  1906. 

(3)  SCBWELLENOREBEL  |N.  H.).  Siii'  la  cjlologie  comparée  des  spirochèlès 
el  des  spirilles.  Annales  de  l’InsHlut  Pasteur 1907,  n"6,p.  448-463  cl 
n*  7,  p.  562-586. 

(4)  Robertson.  Noies  on  certain  blood-inliabiling  Prolozoa.  Proc,  royal. 
,phys.  Soc.  Edinburgh.  Vol.  XVI,  1906,  p.  232. 

(5)  f.AOLLERV  et  Mesnil.  Revue  générale  des  Sciences,  1906,  p.  91. 
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par  Doflein  (1),  consistant  à considérer  les  spirochètes  comme 
des  êtres  faisant  le  terme  de  passage  entre  les  bactéries  et 
les  protozoaires. 

En  attendant  de  nouvelles  recherches,  nous  nous  range- 
rons à l’opinion  de  R.  Blanchard  et  nous  décrirons  les  spiro- 
chètes, comme  des  protozoaires  appartenant  à 
la  classe  des  flagellés. 

Description.  — Les  spirochètes  (fig.  177) 
sont  des  organismes  à corps  spiralé,  aplati, 
excessivement  grêle  ; il  existe  une  membrane 
ondulante  très  étroite,  qui  contourne  le  corps 
en  spirale,  mais  on  ne  distingue  pas  de  flagelle. 

Le  noyau  a la  forme  d’un  filament  chromatique 
occupant  l’axe  du  corps  d’un  bout  à l’autre  et 
sur  lequel  sont  échelonnées  des  granulations. 

Habitat.  — Un  assez  grand  nombre  de  spi- 
[ rochètes  vivent  à l'état  libre  dans  les  eaux 
; douces  et  dans  les  eaux  salées;  les  plus  nom- 
breux vivent  en  commensaux  ou  en  parasites 
chez  divers  animaux  et  chez  l’homme. 

Les  spirochètes  commensaux  peuvent  se  loger 
dans  différents  organes;  ceux  qui  sont  parasites  Fig.  177.-  Un 
vivent  habituellement  dans  le  sang  et  sont 
^ généralement  très  virulents  ; ils  provoquent  chez  leur  hôte 
des  maladies  infectieuses  plus  ou  moins  graves. 

Évolution.  — L’évolution  des  spirochètes  est  encore  très 
imparfaitement  connue;  on  admet  généralement  que  la  mul- 
tiplication s’opère  par  division  longitudinale  comme  chez  les 
trypanosomes.  Ces  organismes  ne  se  cultivent  pas  sur  la 
plupart  des  milieux  usités  en  bactériologie. 


(1)  Doflein.  Rapport  au  Congrès  d'hygiène  de  Berlin,  sept.,  1907. 
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2.  — Spirochètes  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  différents 
spirochètes  trouvés  chez  les  mammifères  domestiques,  sans 
insister  sur  leur  rôle  pathogène,  encore  fort  obscur. 

1”.  — Spirochæta  Theileri  (Laverai!,  190.3). 

Synonymie.  — Spirilluni  Theileri  Laveran  igo3. 

Description.  — Ces  spirocliètes  découverts  par  Theiler  (i), 
examinés  dans  le  sang  frais,  sont  doués  de  mouvements  rapides  dans 
toutes  les  directions.  Après  fixation  et  coloration,  on  constate  qu’ils 
mesurent  de  ao  à 3o  |ji  de  long  sur  i/4  ou  i/3  de  (j.  au  plus  de  large 
et  qu’ils  sont  formés  d’un  nombre  de  tours  de  spire  en  rapport  avec 
leur  longueur;  leurs  extrémités  sont  effilées. 

A côté  de  ces  formes  typiques,  on  en  trouve  de  plus  petites  ne 
mesurant  parfois  que  8 |j.  de  longueur  et  qui  sont  contournées  de 
manière  à revêtir  des  aspects  très  variés. 

Habitat.  — Cet  organisme  produit  une  spirochétose  des  bœufs  au 
Transvaal  ; il  a été  trouvé  par  l’heiler  dans  le  sang  d’animaux  déjà 
atteints  de  piroplasmose.  Le  même  parasite  a été  signalé  ensuite  au 
Cameroun  par  Ziemann,  chez  le  veau.  11  serait  inoculé  par  une 
tique  africaine,  Boophilus  decoloratus. 

Les  inoculations  de  sang  infesté  à divers  animaux  ont  toujours  été 
négatives  et  on  est  en  droit  de  se  demander  s’il  ne  s’agirait  pas 
d’une  forme  évolutive  d’un  piroplasme. 

Theiler  a aussi  observé  au  Transvaal  des  spirochètes  dans  le  .sang, 
de  chevaux  et  de  moutons,  présentant  des  accès  fébriles. 


2“.  — Spirochæta  tchichir  (Djalsheiiko,  1903). 
Synonymie.  — Spirillum  tchichir  Djatslienko,  njo.L 

(1)  Theiler.  Spirillosis  ol  caille.  Journ.  of  comp.  palh.  and  therap. 
XVII.,  1904,  p.  47-5Ü. 
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Description.  — Djatshenko  (i)  décrit  cet  organisme  comme  se 
présentant  tantôt  sous  la  forme  de  filaments  longs,  droits  ou  spiralés, 
tantôt  sous  la  forme  de  filaments  courts  ayant  l’aspect  de  bâtonnets 
ou  de  virgules,  tantôt  enfin  sous  la  form^de  cellules  sphériques. 

Habitat.  — Ce  parasite  a été  signalé  en  Crimée  dans  une  affection 
des  bovidés  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tchichir  et  caractérisée 
par  de  la  fièvre  et  de  l’hémoglobinurie. 

Les  formes  multiples  du  parasite  d’une  part,  les  symptômes  de  la 
maladie  d’autre  part  permettent  de  supposer  qu’il  s’agit  de  piroplas- 
mose et  non  de  spirochétose.  On  sait  en  effet  que  les  piroplasmes 
revêtent  parfois  une  forme  bacillaire. 


3°.  — SpiaocHÆTA  oviNA  R.  Blanchard,  1906. 

OesoriptiOQ.  — Spirochæta  ovina  est  un  petit  organisme,  dont  les 
extrémités  sont  effilées  et  qui  mesure  lo  à 20  jx  de  long  sur  o (x,2  à 
O jj.,é  de  large  ; il  présente  de  3 à lo  tours  de  spire  larges  et  réguliers. 
On  observe  souvent  deux  parasites  juxtaposés  sur  toute  leur  longeur 
et  parfois  fusionnés  à l’une  de  leurs  extrémités. 

Habitat.-^  Ce  spirochète  à été  découvert  par  Marloglio  et  Carpano 
dans  le  sang  d’un  mouton  de  race  abyssine,  en  Erythrée.  Les  globules 
rouges  contenaient  également  un  corpuscule  indéterminé  et  l’animal 
mourut  en  sept  jours  d’une  affection  fébrile.  L’inoculation  aux  ani- 
maux, y compris  le  mouton,  a toujours  échoué.  N’y  a-t-il  pas  là 
encore  un  rapport  entre  le  spirochète  et  le  parasite  endoglobu taire 


4“.  — Spirochæta  equi  Brumpt,  1910. 

Description.  — Ce  spirochète  mesure  de  12  a i5  p,  de  long  sur 
O p,  25  de  large  et  présente  trois  à quatre  tours  de  spire.  Il  ressemble 
beaucoup  à S.  Theileri  et  Dodd  pense  que  les  deux  espèces  doivent 
être  confondues. 

Habitat.  — Spirochæta  equi  a été  trouvé  dans  le  sang  du  chevaUu 
Transvaal  par  i’heiler  en  190/1  et  en  Guinée  par  G.  Martin  en  190G. 
II  n’est  inoculable  ni  au  mouton,  ni  an  chien.  Stordy  (2)  a aussi 
trouvé,  en  190G,  des  spirochètes  dans  le  sang  d’un  poney  abyssin. 


(1)  Djatshenko.  Zur  Frage  voin  Erreger  der  toxæmisclien  Hæmoglobinurie 

XXXv!^9ol!^.  72"-72!r""  ^^ritralblatt  fur  üakleriologie, 

(2)  Stordy.  A case  of  spirillosis 
1 atliologie,  .\I.\,  I9ü6,  p.  2. 


in  lhe  horsc.  Journal  of  Comparative 
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5".  — Spirochètes  commensaux. 


Spiroohæta  oanis.  — Nous  désignons  sous  ce  nom  un  spiroclièle 
qui,  suivant  Bizzozero,  est  constant  dans  l’estomac  du  chien,  où  il 
semble  se  comporter  en  commensal  plutôt  qu’en  véritable  parasite. 
Cet  organisme,  très  grêle,  mesurant  de  3 à 8 (j.  de  long  et  présentant  de 
3 à 7 tours  de  spire,  est  situé  à l’intérieur  des  cellules  bordantes  de 
l’estomac. 

Salomon  a aussi  observé  à Kiel,  chez  tous  les  chiens  examinés,  des 
spirochètes  présentant  de  2 àa4  tours  de  spire,  mais  plus  généralement  ‘ 
de  g à ii,  soit  libres  dans  le  mucus  du  fond  de  l’estomac  et  de  la 
région  voisine  du  pylore,  soit  au  fond  des  glandes  et  à l’intérieur 
des  cellules  bordantes,  qui  peuvent  renfermer  de  i à 9 parasites.  Ces  * 
organismes  semblent  ne  provoquer  aucune  lésion  appréciable  ; ils  ont  , 
aussi  été  trouvés  par  Salomon,  mais  plus  rarement,  dans  l’estomac  -j 
du  chat  et  du  surmulot  ; ils  se  multiplient  dans  l’estomac  de  la  souris,  . 
lorsqu’ils  y ont  été  introduits,  mais  on  ne  les  y trouve  pas  spontané-  ■ 
ment. 

Plus  récemment,  Regaud(i)a  retrouvé  un  spirochète,  probablement  ! 
identique,  dans  les  canalicules  des  glandes  peptiques  du  chien  et  du  1 
chat,  sans  constater  la  moindre  lésion. 


Spiroohæta  vaooinæ  Bonhoff,  igo5.  — Cet  organisme,  dont  la 
description  est  encore  très  incomplète,  a été  observé  dans  les  pustules 
de  vaccine  chez  le  veau. 

Spiroohæta  suis . — Nous  donnons  provisoirement  ce  nom  à un 
spirochète  signalé  par  Burton  Cleland  (2)  dans  des  tumeurs  consécu- 
tives à la  castration  chez  le  porc.  Cet  organisme  mesure  de  G g,  et 
même  moins,  à 12  [p,  de  long;  sa  largeur  ne  dépasse  guère  celle, 
d’un  bacille  de  Koch  ; il  présente  trois  ou  quatre  tours  de  spire  irré- 
guliers. On  le  trouve  dans  le  pus  brun  jaunâtre,  qui  s’écoule  des- 
tumeurs  en  question,  dont  la  dimension  peut  varier  de  celle  d’un  œuf  j 
de  poule  à celle  d’une  balle  de  tennis. 

Ces  accidents  consécutifs  à la  castration  sont  relativement  fréqucnlsia 


(1)  Regaüd  (C.).  Sur  une  curieuse  localisation  de  spirilles  parasites  dans, 
les  canalisations  glandulaires  de  la  muqueuse  gastrique  normale  cher  le 
chien  et  le  chat.  C.  R.  de  la  Soc.  de  biologie,  12  février  1!K)9. 

(2)  Buhton  Clelano.  Note  on  spirochætes  in  castration  lumours  of  pigs- 

Parasitulogy.  A supplément  to  the  journal  of  Itygiene,  1.  n’  3. 
p.  218- 219.  * 
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clicz  les  porcs  de  I Austrelic  occidentale.  Mais  il  est  encore  impossible 
de  dire  si  le  spirochète  joue  un  rôle  dans  la  pathogènie  de  ces  tumeurs 
ou  s’il  est  simplement  un  hôte  banal  introduit  dans  la  plaie  au 
moment  de  la  castration. 

Sydney  Dodd  (i)  a décrit  une  maladie  ulcéreuse  de  la  peau  du 
porc,  dans  laquelle  il  a observé  des  spirochètes  fort  semblables  et  peut- 
être  identiques  à celui  qui  nous  occupe  (a). 


3.  — Spirochæta  anserina  et  spirochétose 

DES  OIES. 


Nous  décrirons  d’abord  le  spirochète  des  oies,  puis  la 
maladie  qu’il  produit  chez  ces  palmipèdes. 


1“-  --  Spirochæta  anserina  Sakharov,  1890. 
Description.  — Ce  spirochète  a été  découvert  en  1891  par 

Sakharov  (3).  Examinés  vivants,  ces  organismes  sont  mobiles, 

mais  ils  se  meuvent  sans  tourner  autour  de  leur  axe  longitu- 
dinal. Ils  se  réunissent  parfois  en  groupes  pelotonnés  et 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ; dans  ce  cas,  la  masse 
entière  peut  changer  de  place.  La  longueur  de  ce  spirochète 
est  variable,  ainsi  que  le  nombre  de  tours  de  spire. 

Habitat.  - Ce  parasite  a été  trouvé  dans  le  sang  d’oies 
atteintes  de  septicémie  mortelle. 

t 

Evolution.  - On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  l’évolution 
de  cette  espèce  ; Cantaeuzène  a observé  la  division  dans  le 


Cultures.  - Les  essais  de  culture  ont  généralement 
échoué,  toutefois  Wladimirov  (4)  a pu  conserver  deux  à trois 

S‘,"  ir'",,”,'; 

H^ndbuch 
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semaines  ces  spirochètes  vivants  dans  un  mélange  d'une 
partie  de  sang  d’oie  en  contenant  un  grand  nombre  et  de; 
20  à 30  parties  de  bouillon  ordinaire. 

Inoculations  expérimentales.  — Toutes  les  oies  ino- 
culées par  Sakharov  ont  contracté  la  maladie  au  bout  de  4 ài 
5 jours  environ.  Le  canard  est  également  sensible  ; la  poule' 
peut  aussi  s’infecter,  mais  elle  guérit  toujours.  Le  pigeon  ett 
le  moineau  sont  réfractaires  ; il  en  est  de  même  de  la  gre-- 
nouille,  des  mammifères  et  de  l’homme. 

2°.  — Spirochétose  des  oies. 

La  spirochétose  des  oies  appelée  aussi  spirillose  des  oies  estt 
une  affection  grave  due  à la  pullulation  dans  le  sang  de  ces? 
oiseaux  de  Spirochæta  anserina. 

Symptômes.  — Les  oies  malades  ne  mangent  plus  etl 
demeurent  immobiles  ; leur  température  monte  à 42“,5*et! 
à 43°;  quelques-unes  sont  atteintes  de  douleurs  articulaires  et  i 
crient  lorsqu’on  les  touche.  La  mort  survient  généralement! 
au  bout  de  8 à 9 jours. 

Les  spirochètes  sont  nombreux  dans  le  sang  pendant  toute: 
la  durée  de  la  maladie  et  c’est  lorsque  celle-ci  atteint  son 
paroxysme  que  les  parasites  se  groupent  en  pelotons.  IlS' 
disparaissent  avant  la  mort. 

Anatomie  pathologique.  — Le  foie  présente  de  la:i 
dégénérescence  graisseuse,  la  rate  est  hypertrophiée  et  less  i 
reins  sont  congestionnés. 

Étiologie.  — On  connaît  bien  le  spirochète  pathogène, 
mais  on  ignore  son  mode  de  pénétration  dans  l’organisineï 
des  oiseaux.  , 

Distribution  géographique.  — La  spirochétose  des  oieS'j 
a été  observée  au  Caucase  par  Sakharov  et  en  Tunisie  par^  , 
Nicolle  et  Ducloux. 

Diagnostic.  — 11  est  facile  après  l’exameii  microscopiquej 
du  sang.  j 
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Pronostic.  — Le  pronostic  est  excessivement  grave,  car 
la  mort  est  la  terminaison  habituelle  de  la  maladie. 

Traitement  et  prophylaxie.  — On  ne  connaît  point  de 
médication  spécifique  et  il  est  difficile  de  donner  des  règles 
prophylactiques,  dans  l’ignorance  où  l’on  est  du  mode  de  pro- 
pagation de  cette  afiection.  On  pourra  néanmoins  tenir  très 
proprement  le  logis  des  oies  et  le  débarasser  des  insectes  et 
des  acariens  qui  pourraient  s’y  trouver.  On  sait  en  effet  que 
la  plupart  des^spirochétoses,  en  particulier  celle  des  poules, 
dont  nous  allons  maintenant  parler,  sont  transmises  par  des 
acariens. 


— Spirochètes  et  spirochétose  des  poules. 

On  connaît  jusqu'à  présent  trois  espèces  de  spirochètes 
chez  les  poules  ; nous  décrirons  d’abord  la  mieux  connue, 
S.  gallinarum,  nous  signalerons  seulement  les  deux  autres, 
puis  nous  étudierons  la  spirochétose  qu'elles  déterminent  (1). 

~ Spirochæta  gallinarum  R.  Blanchard,  1905. 

Synonymie.  — Borrelia  gallinarum  Svvellengrebel,  1907. 

Description.  — Ce  spirochète  a été  découvert  en  1903  à Rio- 
de-Janeiro,  par  Marchoux  et  Salimbeni(2).  Examinés  dans 
le  sang  frais,  les  microorganismes  sont  très  mobiles,  rigides 
et  avancent  rapidement,  tournant  autour  de  leur  axe  avec 
un  mouvement  de  tire-bouchon  (fig.  178).  Ils  sont  tantôt 
isolés,  tantôt  groupés  en  amas.  Lorsqu’ils  se  réunissent,  leur 
mobilité  diminue  progressivement  ; ils  se  replient  sur  eux- 
mêmes  et  s’entrelacent.  D’après  Levaditi  (3),  la  formation  des 


(I)  Fbidkin  (G.).  La  fièvre  récurrente  et  les  spirilloses  en  qénéraL 
inese  de  médecine,  Paris,  1905. 

m.,/ La  spirillose  des  poules.  Annales  de  l'Ins- 
niut  Pasteur,  XVII,  I903.  p.  569-580. 

if  ^““''ibulion  à l’élude  de  la  spirillose  des  poules.  Annales 

I Institut  Pasteur,  XVIII.  1904,  p.  129-149, 
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amas  ne  se  produirait  que  dans  le  sang  retiré  des  vaisseaux, 
au  moment  où  l’on  fait  la  préparation. 

Habitat.  Spirochæta  gaïlinavum  ne  se  rencontre  pas 
seulement  dans  le  sang  de  la  poule  ; Levaditi  et  Manoue- 

lian  (1)  ont  montré  qu’il 
existe  aussi  dans  diverses 
glandes  de  l’organisme, 
particulièrement  dans  le 
foie  et  dans  la  rate.  Tou- 
tefois le  spirochète  semble 
ne  pas  pénétrer  dans  le 
protoplasma  des  cellules 
et  rester  seulement  en 
contact  intime  avec  les 
éléments  cellulaires.  Les 
parasites  deviennent  d’ail- 
leurs dans  la  rate  et  dans 
le  foie  la  proie  des  ma- 
crophages. 

Les  mêmes  auteurs  ont 
constaté  que  l’ovule  des  oiseaux  en  expérience  pouvait  être 
envahi  par  le  spirochète. 

Évolution.  — La  multipli- 
cation s’effectue  par  division 
surtout  dans  le  foie  et  dans 
la  rate. 

Inoculations  expérimen- 
tales. — On  est  parvenu  à 
transmettre  expérimentale- 
ment la  maladie  par  injection 

hypodermique  de  sane  nara-  ~ Spirocha-ia  galUnarum 

...  1 ° * dans  un  frottis  d3  loie  d’embryon  de 

sue  a l Oie,  qui  se  montre  poulet  macéré;  x lOOO.  d’après Leva- 

très  sensible  et  meurt  en 

(I)  Levaditi  et  iManoüklian.  Nouvelles  recherches  sur  la  spirillose  des 
poules.  Annales  de  iInslUul  Pasteur,  XX,  I!X)6,  n*  7,  p.  593-600. 


Fig.  178.  — Spirochæta  gallinarum  dans 
le  sang  de  la  poule;  X 850. 
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0 OU  6 jours,  au  canard,  à la  pintade,  au  pigeon,  à l'alouette 
et  au  moineau.  Parmi  les  mammifères,  le  lapin  et  le  cobaye 
se  montrent  également  sensibles. 

Levaditi  (1)  est  arrivé  en  outre  à infester  expérimentale- 
ment des  embryons  de  poulet,  en  injectant  des  spirochètes 
dans  l’œuf  fécondé.  Le  foie  de  l’embryon  est  le  premier  organe 
contaminé  (fig.  179)  par  l’intermédiaire  de  la  circulation 
ombilicale.  L’embryon,  ainsi  infesté,  meurt  généralement  au 
bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long.  11  résulte  enfin  des 
expériences  de  Levaditi  que  la  poule  infestée  ne  transmet 
pas  la  maladie  à ses  descendants,  mais  que  ceux-ci  sont 
immunisés. 

2°.  — Autres  spirochètes  de  la  poule. 

Spirooheeta  Neveuxi.  — Les  inoculations  expérimentales  ont 
permis  de  différencier  ce  spirochète  du  précédent.  S.  Neveuxi  a été 
trouvé  à Saint-Louis  au  Sénégal  chez  la  poule. 

Spirooheeta  Nioollei.  — Cette  espèce,  observée  en  Tunisie,  est 
aussi  pathogène  pour  les  poules. 

3°.  — Spirochétose  des  poules. 

La  spirochétose  des  poules,  appelée  aussV,spirillosc  des  poules 
ou  septicémie  brésilienne,  est  une  septicémie  due  à la  présence 
des  spirochètes  que  nous  venons  d'énumérer  et  principale- 
ment de  Spirochæta  gallinarurn  dans  le  sang  et  dans  certains 
organes  des  oiseaux  malades. 

Symptômes.  — Après  une  période  d’incubation  de  six 
jours  environ,  la  maladie  peut  revêtir  une  forme  aiguë  ou 
chronique. 

Dans  la  forme  aiguë,  la  poule  ne  mange  plus,  elle  est 
somnolente,  reposesa  tête  sur  le  sol  et  ne  se  perche  plus  ; sa 
crête  est  pâle  et  ses  plumes  sont  hérissées  ; elle  est  atteinte 

(I)Lkvaditi.  La  spirillose  des  embryons  de  poulets  dans  ses  rapports 
avec  latréponémose  héréditaire  do  l'homme.  Armâtes  de  l’Institut  Pasteur 
XX,  1906,  n*  11,  p.  925-938. 
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de  diarrhée  et,  en  trois  jours  environ,  elle  succombe  dans 
un  spasme.  La  température  monte  au  début  à 42*  et  à 43° 
puis  baisse,  redevient  normale,  la  mort  survenant  en 
hypothermie. 

Dans  la  forme  chronique,  la  poule,  après  un  mieux  apparent, 
est  de  nouveau  triste  et  ne  se  lève  plus  ; ses  pattes  puis  ses 
ailes  sont  paralysées;  l’amaigrissement  augmente  et  elle 
meurt  au  bout  de  8 à 13  jours.  Parfois  la  guérison  se  produit  ; 
elle  est  alors  précédée  d’une  crise  suivie  de  la  disparition 
des  spirochètes  dans  la  circulation  générale. 

Etiolog-ie.  — Cette  aflection,  due  à la  présence  dans  l’or- 
ganisme des  oiseaux  malades  d’un  spirochète  spécifique,  est 


proportion  de  1 sur  10.  Il  est  intéressant  dé  noter  que,  con- 
trairement à ce  que  nous  avons  vu  relativement  aux  piro- 
plasmoses, les  argas  contaminés  ne  transmettent  pas  les 
spirochètes  pathogènes  à leurs  descendants.  D’autre  part 
Comte  et  Bouquet  (2)  sont  parvenus  à inoculer  expérimen- 

(1)  BnuMPr  el  Foley.  La  spirochétose  des  poules  dans  le  Sud-Oranais. 
C.  R.  de  la  .Société  de  biologie,  18  juillet  1908. 

(2)  Comte  et  Bouquet.  Recherches  expérimentales  sur  la  spirillose  des 
poules  en  Tunisie.  Arch.  de  l’Institut  Pasteur  de  Tunis,  IV,  1903,  p.  163. 


transmise  de  poule  à 
poule  par  l’intermédiaire 
d’uii  Argas.  Les  spiro- 
chètes peuvent  en  effet 
vivre  jusqu’à  cinq  mois 
et  conserver  leur  viru- 
lence dans  le  corps  de 
l’acarien. 


Fig.  180.  — Argas  persicus,  agent  propa- 
gateur de  S.  gallinarum  ; X ti. 


Brumpt  et  Foley  (1)  ont 
constaté  que  cette  spiro- 
chétose était  inoculée, 
dans  le  Sud-Oranais,  par 
A7-gas  persicus  (fig.  180). 
Dans  cette  région  les  ar- 
gas sont  infestés  dans  la 
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talement  la  spirochétose  des  poules,  en  Tunisie,  par  la  piqûre 
d'Àrgas  persicus.  D’autres,  argasinés  peuvent  encore  trans- 
mettre cette  spirochétose,  ce  sont  : Argas  reflexus,  A.  mi- 
niatus  et  Ornithodorus  moubata. 

Une  première  atteinte  confère  l’immunité,  qui  peut  encore 
être  obtenue  en  injectant  du  sérum  de  poule  contaminée, 
après  filtration  sur  la  bougie  Berkefeld. 

Distribution  géographique.  — La  spirochétose  des 
poules  a d’abord  été  observée  par  Marchoux  et  Salimbeni  au 
Brésil  ; Brumpt  et  Foley  l’ont  signalée  depuis  dans  le  Sud- 
Oranais  et  dans  le  pays  Somali.  Comte  et  Bouquet  en  Tunisie. 
Sa  présence  a aussi  été  constatée  au  Sénégal. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  doit  être  basé  sur  l’examen 
microscopique  du  sang  dans  lequel  les  spirochètes  apparais- 
sent deux  jours  après  l’infection.  Ils  sont  très  nombreux 
même  lorsque  la  température  a déjà  baissé. 

Pronostic.  — Il  est  toujours  grave,  car  la  guérison  est 
exceptionnelle. 

Traitement  et  prophylaxie.  — On  ne  connaît  pas  encore 
de  traitement  efficace  contre  la  spirochétose  des  poules. 

La  prophylaxie  doit  consister  à abattre  les  poulets  malades, 
à isoler  les  bien  portants  et  à désinfecter  les  poulaillers,  de 
manière  à détruire  les  argas,  qui  sont,  nous  l’avons  vu,  les 
agents  de  transmission  de  cette  grave  maladie. 


— Leishmania  Donovani  et  leishmaniose 

DU  CHIEN. 

Leishmania  Donovani  (Lavcran  igoS).  — Synonymie.  — Piro- 
PUumn  Donovani  Laveran  1908. 

pescripiion_  — Cet  hématozoaire,  rangé  d’abord  parmi  les  piro- 
P «snics,  doit  être,  d’après  sa  morphologie,  rapproché  dos  trypano- 
mo'^cs.  Il  est  rond,  ovale  ou  piriformc  et  ne  mesure  que  a à 3 g. 


•9- 
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Après  coloration,  on  peut  distinguer  deux  groupes  cliromatiques, 
comme  ceux  que  nous  allons  décrire  chez  les  trypanosomes,  l’un 


Fig.  181.  — Leishmania  Donovani:  A,  globule  rouge  ; B,  cycle 
schizogonique;  C,  cycle  sporogonique;  X 1000,  d’après  Manson. 


correspond  au  noyau,  l’autre  plus  petit  rappelle  par  sa  position  le 
centrosome  ou  blépharoplaste  des  trypanosomes  (lig.  i8i). 

Habitat.  — Leishmania  Donovani  se  rencontre  chez  l’homme  dans 
le  sang  et  surtout  dans  la  rate,  produisant  une  affection  connue  sous 
le  nom  de  splénomégalie  tropicale. 

Nicolle  a observé  cet  organisme  ou  peut-être  une  espece  voisine 
chez  le  chien  à Tunis. 

Évolution.  — D’après  Manson,  il  existe  un  double  cycle  schizogo- 
nique et  sporogonique  comme  chez 
les  hémosporidies.  Rogers  en  plaçant 
cet  organisme  dans  du  sang  rendu 
incoagulable  l’a  vu  se  multiplier  par 
division  longitudinale  et  donner  nais- 
sance à de  véritables  trypanosomes. 

C’est  pourquoi  nous  classons  les  Leish- 
mania parmi  les  llagellés  à côté  du 
genre  Trypanosoma. 

Nicolle  a réussi  à cultiver  le  para-  Fig.  182.  — Leishmania  Dono- 
sile  sur  le  milieu  de  Novy  et  Mac  «ani,  dans  les  culiiires,  d après 
O , ^ . Leishman. 

Ncal  (ng.  182).  Ce  milieu  se  préparé 

en  additionnant  d’un  tiers  de  sang  de  lapin  les  eaux  de  condensation 
dos  tubes  do  gélose. 
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6.  — Les  trypanosomes. 

Historique.  — Le  premier  trypanosome  fut  découvert 
en  1841  par  Valentin,  dans  le  sang  de  la  truite.  En  1843 
Gruby  trouva  une  autre  espèce  dans  le  sang  de  la  grenouille, 
Trypanosoma  sanguinis.  En  1878  Lewis  signala  le  premier  la 
présence  d'un  trypanosome  dans  le  sang  d’un  mammifère, 
mais  Trypanosoma  Lexoisi  (Kent,  1880)  est  un  hôte  inolTensif 
du  rat.  C’est  seulement  en  1880  qu'Evans  découvrit,  aux 
Indes,  le  premier  trypanosome  pathogène,  T.  Ecansi  (Steel, 
1885)  qui  cause,  dans  cette  région,  une  maladie  épizootique 
connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  surra  et  qui  fait  de 
grands  ravages  parmi  les  animaux  domestiques.  Une  maladie 
analogue,  qui  décime  les  bêtes  de  somme  dans  l’Afrique  cen- 
trale, était  connue  depuis  fort  longtemps  sous  le  nom  de 
nagana,  lorsqu’en  1894  Bruce  montra  que  cette  maladie  était 
également  due  à un  trypanosome,  T.  Brucei  Plimmer  et 
Bradford,  1899.  Il  démontra  de  plus  que  certaines  mouches 
tsé-tsés  {Glossina  morsüans  et  (1.  pallidipes)  transmettaient, 
par  leur  piqûre,  le  trypanosome  pathogène.  La  même  année. 
Rouget  découvrit  en  Algérie  le  trypanosome  de  la  dourine, 
T.  equiperdum  Doflein,  1901.  Cette  aHection  que  l’on  appelle 
I encore  maladie  du  coït  ou  sxjphilis  des  chevaux,  sévit  chez  le 
j cheval  et  chez  l’âne.  En  1901,  Elmassian  trouva  à Assomp- 
\ tion  le  trypanosome  qui  cause  le  mal  de  cadera,  T.  equinum 
t Voges,  1902.  Cette  afTection  s’observe  chez  les  équidés,  dans 
; certaines  régions  de  l’Amérique  du  Sud. 

Jusqu’alors  on  croyait  l’espèce  humaine  réfractaire  aux 
I trypanosomes,  quand  Fordes  et  Dutton  découvrirent  en  1901 
I un  trypanosome  de  l’homme,  T.  gambiense  Dutton,  1902. 
L’année  suivante,  Castellani  montra'que  ce  parasite  était 
l’agent  pathogène  de  la  maladie  du  sommeil,  qui  décime  les 
nègres  de  certaines  contrées  de  l’Afrique. 

Depuis  cette  époque  on  a signalé  d’autres  trypanosomoses 
animales  : la  mbori,  causée  par  T.  Evansi,  qui  atteint  les  cha- 
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meaux  et  les  chevaux  du  Sahara  et  du  Sahel,  le  galziekte,  dù 
à T.  Theileri,  qui  sévit  sur  les  bovidés  du  Transvaal,  la  try- 
panosomose  de  Gambie,  due  à T.  dimorphon,  le  ’tahaga, 
causé  par  T.  soudanense,  qui  semble  devoir  être  rapproché 
d’une  autre  trypanosomose  appelée  el  debab,  la  souma  due 
à T.  Cazalboui,  qui  sévit  sur  les  équidés  et  les  bovidés  du 
Soudan,  le  baléri,  dû  à T.  Pecaudi,  qui  atteint  spéciale- 
ment les  chevaux  dans  la  même  région,  enfin  la  trypano- 
somose du  Congo  dont  l’agent  pathogène  est  T.’ congolense. 

Ajoutons  qu’un  nouveau  trypanosome  a été  découvert  chez 
l’homme  par  Chagas,  au  Brésil  ; il  porte  le  nom  de  T.  Cruzi 
Chagas,  1907  et  détermine  une  anémie  particulière  connue 
sous  le  nom  d’ « opilacao  ». 

Nous  laisserons  de  côté  les  trypanosomes  de  l’homme, 
pour  ne  nous  occuper  ici  que  de  ceux  des  animaux  domes- 
tiques (1)  ; mais  auparavant,  étudions  la  morphologie, 
l’habitat  et  le  mode  d’évolution  de  ces  flagellés. 

Description.  — Les  trypanosomes  sont  des  flagellés 
microscopiques  mesurant  généralement,  suivant  les  espèces, 
de  26  à 33  .a  de  long  sur  1 (^,5  à 2 [j.,  o de  large.  11  en  est 
déplus  petits,  mesurant  seulement  11  de  long  sur  0 |j.,7 
de  large  et  de  beaucoup  plus  grands  atteignant  jusqu’à  100  [x 
de  long  sur  20  [j.  de  large.  Leur  forme  est  celle  d’un  petit 
vermicule  ou  plutôt  d’une  languette  un  peu  épaisse;  effilée 
à ses  deux  extrémités  et  souvent  arquée  en  croissant.  Le 
corps  se  compose  d’une  masse  cytoplasmique  contenant  de 
fines  granulations  avec  un  noyau  et  une  masse  chromatique 
plus  petite  appelée,  suivant  les  auteurs,  centrosome  ou 
blépharoplaste.  Du  blépharoplaste  part  un  long  flagelle, 

(1)  Nous  devons  néanmoins  noter  que,  tandis  que  les  trypanosomes  des 
animaux  ne  sont  pas  pathogènes  pour  l’homme,  les  trypanosomes  de 
l’homme,  peuvent  l’ôlre  pour  les  animaux. 

T.  gambiense  s’est  montré  pathogène  à des  degrés  divers  pour  la  plupart 
des  animaux  domestiques  ; les  inoculations  expérimentales  ont  été  positives 
chez  le  chien,  le  chat,  le  cobaye,  le  lapin,  le  mouton,  la  chèvre,  le  bœuf,  le 
cheval,  ei  vane . 

T.  Crusi  esl  inoculable  au  chien,  au  lapin  et  au  cobaye,  chez  lesquels 
il  produit  parfois  une  infection  mortelle. 
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qui  se  replie  le  long  du  corps  formant  la 
limite  d’une  membrane  ondulante  et  qui 
devient  libre  à l’extrémité  opposée  au 
centrosome  (fig.  183). 

Le  cytoplasme  (c)  est  granuleux  ; son 
aspect  est  homogène  et  il  est  difficile  de 
distinguer  une  partie  centrale  fluide, 
l’endoplasme  et  une  partie  périphérique 
plus  résistante,  l’ectoplasme.  Il  n’y  a pas 
de  véritable  membrane,  aussi  le  corps 
de  l’animal  se  prète-t-il  à des  déforma- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  re- 
prendre ensuite  sa  forme  primitive. 

Le  noyau  (n)  est  de  forme  ronde  ou 
ovale  et  situé  ordinairement  vers  le  mi- 
lieu du  corps  ; plus  rarement  il  se  trouve 
dans  la  moitié  la  plus  rapprochée  de 
l’extrémité,  où  le  flagelle  est  libre.  A l’in- 
térieur se  trouvent  des  granulations  qui 
se  colorent  fortement. 

Le  blépharoplaste  (b)  est  un  corpuscule 
chromatique  sur  la  nature  duquel  on  a 
longtemps  discuté.  D’après  Laveran  et 
Mesnil  (1),  il  s’agirait  d’un  centrosome 
très  semblable  à celui  que  l’on  rencontre 
dans  les  spermatozoïdes  ou  chez  les  noc- 
tiluques  (2).  Ce  corpuscule  se  colore  for- 
tement et  se  trouve  généralement  au 
centre  d’un  espace  clair,  au  bord  duquel 
le  flagelle  semble  s’arrêter.  Toutefois  ce 
n’est  qu’une  apparence  car  il  y a certai- 
nement continuité  entre  le  flagelle  et  le 
centrosome,  ainsi  qu’on  peut  l’observer 


nocïùugues  sont  des  cystonagellés,  doués 
uni  nüLn  accumulation,  en  nombre  considérabb 
t|ui  produit  la  phosphorescence. 


Fig.  183.  — Un  trypa- 
nosome. b,  blépha- 
roplaste ; m,  mem- 
brane ondulante  ; 
n,  noyau  ; c,  granu- 
lations ; /;  üagelle  ; 
X SOOO. 
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sur  des  trypanosomes  en  mauvais  état,  chez  lesquels  le 
protoplasme  a presque  entièrement  disparu. 

Le  flagelle  (f)  est  un  appendice  filiforme,  environ  deux  fois 
plus  long  que  le  corps,  replié  le  long  de  celui-ci  et  limitant 
tout  d’abord  une  membrane  ondulante  pour  devenir  ensuite 
libre  sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande,  à l’extrémité 
opposée  à celle  où  il  a pris  naissance.  Le  flagelle  se  colore 
fortement,  comme  le  noyau  et  le  blépharoplaste. 

ha  membrane  ondulante  (m)  est  une  .sorte  de  crête  très  mince, 
qui  s’étend  sur  une  longueur  plus  ou  moins  grande  le  long 
du  corps  du  trypanosome.  Elle  est  formée  d’un  protoplasme 
qui  semble  identique  à celui  qui  constitue  le  reste  de  l’orga- 
nisme. 

Les  trypanosomes  se  nourrissent  par  osmose  aux  dépens 
du  sérum  sanguin  ou  du  liquide  dans  lequel  ils  vivent.  Ils  se 
meuvent  surtout  à l’aide  du  flagelle  et  de  la  membrane  ondu- 
lante et  cheminent  ainsi  le  plus  souvent  le  flagelle  en  avant  ; 
toutefois  certains  mouvements  semblent  dus  aux  contrac- 
tions du  corps,  bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  fibrilles  musculoïdes 
différenciées,  de  myonèmes,  comme  on  en  rencontre  chez 
les  infusoires. 

Le  degré  de  virulence  des  trypanosomes  est  très  variable 
suivant  les  espèces  ; certaines  d’entre  elles  semblent  inolTen- 
sives,  d’autres  sont  pathogènes,  quelquefois  à un  très  haut 
degré. 

Habitat.  — Les  trypanosomes  sont  pour  la  plupart  des 
flagellés  sanguicoles,  des  hématozoaires,  vivant  libres  dans 
le  sérum  sanguin  ; toutefois  quelques  formes  peuvent  se 
rencontrer  dans  d’autres  liquides  de  l’organisme. 

On  est  parvenu  à faire  vivre  certaines  espèces  dans  des 
milieux  artificiels.  Le  plus  favorable  est  celui  qui  est  formé 
par  l'eau  de  condensation  d’un  tube  de  gélose,  à laquelle 
on  a incorporé  deux  ou  trois  fois  son  volume  de  saug  défi 
briné  ; le  mélange  doit  être  fait  à la  température  de  50°. 

Nous  devons  dire  ici  un  mot  de  l’agglutination  des  trypano- 
somes, que  se  produit  dans  certaines  conditions.  Ce  phéno- 
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mène,  d’abord  observé  chez  le  trypanosome  du  rat  T.  Lewisi 
(1),  se  produit  dans  le  sang  défibriné  conservé  un  temps  plus 
ou  moins  long  à la  glacière,  ou  quand  on  fait  agir  sur  du 
sang  défibriné  contenant  des  trypanosomes  le  sérum  d’un 
certain  nombre  d’animaux  et  en  particulier  celui  de  rats, 
ayant  été  préalablement  in- 
jectés avec  du  sang  à trypano- 
somes. 

Les  trypanosomes  s’unissent 
d’abord  deux  à deux  par  l’ex- 
trémité opposée  au  flagelle 
(fig.  184,^),  en  continuant  de 
•se  mouvoir  vivement.  Bientôt 
il  se  constitue  une  sorte  de 
. rosace  (fig.  184,2),  dans  laquelle 
'.•t^us  les  organismes  sont  dis- 
posés (le  la  même  manière, 
c’est-à-dire  l’extrémité  libre  des 
flagelles  étant  située  à la  péri-  Fig.  isi.  — AggiuUnaiion  des  try- 


panosomes  (T.  Lewisi);  1,  deux 
trypanosomes  unis  par  une  de 
leurs  extrémités  ; 2,  rosace  ; 
X 1500,  d’après  LaveranctMesnil, 


phérie.  Quand  on  a affaire  à du 
sérum  très  agglutinant,  un  cer- 
tain nombre  de  rosaces  peu- 
vent se  grouper  et  arriver  à constituer  des  amas  secondaires 
énormes. 


L’agglutination  est  rapide  sous  les  influences  énumérées 
plus  haut  et  elle  peut  tantôt  durer  jusqu’à  la  mort  des  para- 
sites, tantôt  être  suivie  de  désagglutination.  Celle-ci  peut 
être  complète  ou  non  et,  dans  ce  dernier  cas,  certains  para- 
sites seulement  se  désagrègent.  Ces  phénomènes  présentent 
une  grande  analogie  avec  ceux  que  l’on  connaît  chez  les 
bactéries. 

On  a constaté  aussi  que  le  sérum  d’animaux  atteints  de 
trypanosomose  subaiguë  acquiert  des  propriétés  protectrices 


(1)  Les  inoculations  expérimentales  de  Tnjpanosoma  Lewisi  cliez  les 
animaux  domestiques  ont  toujours  échoué,  sauf  chez  le  coftai/e,  qui  présent(' 
une  infection  très  atténuée.  . > ■ i- 
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spéciales  et  jusqu’à  un  certain  point  spécifiques  (1).  Il  est 
permis  de  penser  que  ces  sérums  agissent  en  rendant  les 
trypanosomes  phagocytables  ; ils  pourraient  être  par  consé- 
quent assimilés  aux  anticorps  et  aux  alexines. 

Evolution.  — Tous  les  auteurs  ne  s’accordent  pas  sur  les 
divers  modes  de  multiplication  des  trypanosomes  ; mais 
tous  cependant  reconnaissent  que  ces  organismes  se  repro- 


s’opère, les  parasites  continuent  à se  mouvoir,  mais  plus 
lentement.  Le  trypanosome  qui  va  se  diviser  augmente  de 
volume  ; il  devient  à la  fois  plus  long  et  plus  large.  Le  noyau 
et  le  blépharoplaste  grandissent  et  se  rapprochent  l’un  de 
l’autre,  tandis  que  la  base  du  flagelle  s’épaissit.  Puis  le 
noyau  et  le  blépharoplaste  se  divisent  et  c’est  tantôt  l’un, 
tantôt  l’autre  qui  se  divise  le  premier.  En  même  temps  que 
le  blépharoplaste,  la  base  du  flagelle  se  divise  et  se  sépare, 
sans  que  ce  dédoublement  ait  lieu  sur  toute  la  longueur. 

Le  trypanosome  en  voie  de  division  se  présente  donc  sous 
la  forme  d’un  organisme  plus  volumineux  qu’à  l’état  normal, 
avec  deux  noyaux,  deux  blépharoplastes  et  deux  flagelles, 
généralement  de  dimensions  inégales.  Le  protoplasma  suit 
cette  division  et  l’on  a deux  trypanosomes  au  lieu  d’un. 
Toutefois,  avant  la  mise  en  liberté  de  l’organisme  nouvelle- 

(I)  Mesnil  el  Brimont.  Sur  les  propriétés  prolecirices  des  sérums  des 
animaux  trypanosomés.  Races  résistantes  à ces  sérums.  Annales  de  l’Ins- 
titut Pasteur,  n‘  2,  I9üi),  p.  129. 


i — 3 * 


duisent,  comme  les 
autres  flagellés,  prin- 
cipalement par  di- 
vision longitudinale 
(fig.  185). 


Il  est  très  facile 
d’observer  cette  di- 


vision sur  des  trypa- 
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ment  formé,  il  peut  se  produire  par  le  même  procédé  d’autres 
trypanosomes,  qui,  avant  de  se  séparer,  forment  parfois  des 
espèces  de  rosaces. 

A côté  de  ce  mode  de  reproduction,  qui  semble  constant, 
certaines  espèces  peuvent  se  multiplier  d’une  autre  ma- 
nière. Ainsi  Laveran  et  Mesnil  ont  observé  chez  le  trypano- 
some du  rat,  T.  Lewisi,  une  autre  forme  de  division  (fig.  186). 
Dans  ce  cas  les  try- 
panosomes pren-  - 
nent  une  forme 
sphérique,  ovoïde 
ou  irrégulière  et  f 
dans  le  protoplas- 
ma on  distingue  un  formes  de  multiplicalion  des 

nombre  variable  de  trypanosomes  (ï’.  Lewisi)-,  x 113S,  d’après  Lave- 
, ran  et  Mesnil, 

noyaux,  un  nombre 

égal  ou  double  de  blépharoplastes  et  de  flagelles  ; ce  nombre 
est  de  2,  4,  8 ou  16  ; le  nombre  des  blépharoplastes  est 
double  de  celui  des  noyaux  quand  ceux-ci  se  sont  divisés 
les  premiers.  La  multiplication  des  noyaux  se  fait  par  divi- 
sion directe.  Le  protoplasma,  d’abord  compact,  se  divise 
bientôt  à la  périphérie  en  autant  de  parties  qu’il  y a de 
noyaux  et  de  blépharoplastes. 

D'après  Laveran  et  Mesnil,  ce  second  mode  de  multipli- 
cation dérive  du  premier.  Quand  le  jeune  trypanosome  s’est 
séparé  de  celui  qui  lui  a donné  naissance,  il  continue  à se 
multiplier  : son  noyau,  son  blépharoplaste  et  son  flagelle  se 
divisent  tout  d’abord,  puis  le  protoplasme  s’échancre,  forme 
une  rosace  et  les  jeunes  organismes  sont  mis  en  liberté. 
Ceux-ci,  la  rosace  une  fois  disloquée,  peuvent  encore  se 
diviser  en  deux. 

La  reproduction  des  trypanosomes,  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire,  a lieu  dans  le  sang  du  vertébré  qui  leur  sert 
d’hôte  ; mais  ces  parasites  passent  le  plus  souvent  une 
autre  phase  de  leur  existence  dans  le  tube  digestif  de 
certains  insectes  et  là,  ils  se  transforment  en  un  organisme 
à forme  allongée,  assez  dillérent  d’un  trypanosome  pour 
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qu’on  en  ait  fait  un  genre  spécial,  connu  sous  le  nom  d’Her- 
petomonas.  Or  Brumpt,  Gray  etTuHoch  ont  montré  que  cette 
forme  Herpetomonas  n’était  qu’un  état  transitoire,  un  stade 
particulier  de  l’évolution  des  trypanosomes  (fig.  187). 

Classification.  — Les  trypanosomes  des  animaux  domes- 
tiques sont  actuellement  assez  nombreux  pour  qu’il  soit 
utile  de  les  classer.  Aussi,  dans  les  lignes  qui  vont  suivre. 


Fig,  187.  — Evolution  de  Trypanosoma 
gambiense  dans  le  tube  digesfif  de 
Glossina  palpalis  ; G,  forme  Herpe- 
tomonas ; d’après  Gray  et  Tulloch. 


Fig.  188.  — Trypa- 
nosome du  type 
Lewisi. 


nous  décrirons  ces  divers  trypanosomes,  non  pas  dans 
1 ordre  chronologique  de  leur  découverte  (1),  comme  le  font  la 
plupart  des  auteurs,  mais  en  tenant  compte  de  raffinité  des 
différentes  espèces  entre  elles. 

Laissant  de  côte  quelques  trypanosomes  rares  ou  peu 
connus,  dont  nous  dirons  cependant  un  mot  à la  lin  de  ce 
chapitre,  nous  grouperons  les  espèces  qui  nous  intéressent 
dans  quatre  groupes  ayant  pour  types  : le  premier  le  Irypa- 


(1)  Voir  à ce  sujet  le  tableau  des  pages  42i  et  425. 
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nosome  le  mieux  connu,  T.  Lewisi  (fig.  188)  (1),  le  second 
T.  Brucei  (fig.  189),  le  troisième  T.  Theileri  (fig.  190)  et  le 
quatrième  T.  dimorphon  (fig.  191). 

Nous  exposerons  d’abord  sous  forme  de  tableau  les  carac- 
tères distinctifs  de  chacun  de  ces  quatre  types,  nous  énu- 


FiR.  189.  — Trypa- 
nosome du  type 
Brucei. 


Fig.  190.  — Trypanosome 
du  type  Theileri. 


Fig.  191.  — Trypa- 
nosome du  type 
dimorphon. 


mérerons  les  espèces  qu’ils  renferment  ; puis  nous  résu- 
merons dans  deux  autres  tableaux  les  caractères  dilléren- 
tiels  des  diverses  espèces  des  types  Brucei  et  dimorphon. 

Ces  deux  derniers  tableaux  nous  serviront  de  plan  général 
pour  l’étude  des  nombreuses  trypanosomoses  que  nous 
aurons  à passer  en  revue. 


(1)  Bien  que  Trypanosoma  Leioisi  ne  soit  point  parasite  des  animaux  dômes 
tiques,  nous  devons  le  prendre  comme  type  des  trypanosomes  non  pathogènes 
des  petits  maramilères,  spécialement  des  rongeurs,  parmi  lesquels  nous  au- 
rons à citer  le  trypanosome  du  lapin  T.  cuniculi  et  celui  du  cobaye  T.  caviæ. 


•V 
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7.  — Trypanosoma  Brucei,  nagana 

ET  TRYPANOSOMOSES  VOISINES. 

Trypanosoma  Brucei  est  un  des  trypanosomes  les  plus 
répandus  ; il  est  l'agent  pathogène  du  nagana  et  probable- 
ment aussi  de  quelques  autres  trypanosomoses  africaines 
observées  dans  l’Est  africain  allemand,  dans  le  Togoland,  et 
dans  la  région  de  l’Ogaden. 

1“,  — Trypanosoma  Brucei  Plimmer  et  Bradford,  1899. 

Description.  — Trypanosoma  Brucei,  observé  vivant 
dans  du  sang  frais,  a l’aspect  d’un  vermicule  mobile  présen- 
tant une  membrane  ondulante  et  un  flagelle.  Il  se  meut  te  plus 
souvent  ayant  l’extrémité  portant  le  flagelle  dirigée  en  avant  ; 
la  forme  de  l’extrémité  opposée  au  flagelle  varie  ; elle  est 
effilée,  arrondie  ou  terminée  en  tronc  de  cône. 

D’après  certains  auteurs,  les  dimensions  de  ce  trypano- 
some varient  suivant  l’hôte  infesté  et  suivant  la  période  de 
la  maladie.  Laveran  et  Mesnil  n’ont  pas  trouvé  de  diffé- 
rences très  sensibles  et  donnent  les  dimensions  suivantes  : 
T.  Brucei  mesure  chez  les  petits  mammifères  et  chez  le  chien 
de  26  à 27  de  long,  y compris  le  flagelle,  sur  1 |j^,53  à 2tA,5 
de  large  ; chez  le  cheval  et  l’àne,  il  peut  atteindre  de  28  à 
33  de  long,  mais  sa  largeur  ne  varie  pas. 

Le  parasite  étant  coloré,  on  peut  étudier  sa  structure.  Le 
protoplasme  renferme  d’assez  grosses  granulations  situées 
surtout  dans  la  moitié  la  plus  rapprochée  du  flagelle.  Celui-ci 
se  continue,  limitant  la  membrane  ondulante,  jusqu’au  blé- 
pharoplaste,  dont  il  semble  séparé  par  un  espace  clair,  mais 
nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  n’y  a là  qu’une  apparence,  le 
flagelle  partant  en  réalité  du  blépharoplaste.  Le  noyau  est 
allongé  et  situé  à peu  près  vers  le  milieu  du  corps  (fig.  192). 

Habitat.  — Ce  trypanosome  est  pathogène  pour  un  très 
grand  nombre  de  mammifères.  Il  vit  à l’état  naturel  dans  le 
sang  du  gros  gibier,  buffles,  antilopes,  etc.,  habitant  cer- 
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tailles  contrées  africaines  et  il  peut  pénétrer  par  l’intermé- 
diaire de  certaines  mouches  piqueuses,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin,  dans  le  sang  de  tous  les  mammifères  do- 
mestiques importés  dans  les  régions  contaminées. 

f 

Evolution.  — T.  Brucei  se  multiplie  par  division  longitu- 
dinale (fig.  192,  2).  Le  trypanosome  augmente  de  volume  et  le 
blépharoplaste  se  divise  le  premier,  le  flagelle  se  dédouble,  le 
noyau  se  sépare  en  deux,  puis  le  proto- 
plasma se  divise  et  cette  division  com- 
mence tantôt  par  une  extrémité  du  corps, 
tantôt  par  l’autre.  Les  deux  parasites 
formés  ont  à peu  près  la  même  dimen- 
sion ; ils  restent  accolés  un  certain 
temps,  pendant  lequel  une  nouvelle  divi- 
sion peut  se  produire,  mais  ce  fait  est 
exceptionnel.  Pendant  la  multiplication 
les  trypanosomes  conservent  leur  mobi- 
lité, mais  celle-ci  est  diminuée. 

Cultures.  — Novy  et  Mac  Neal  (1), 
après  avoir  cultivé  avec  succès  le  trypa- 
nosome du  rat  (T.  Lewisi),  réussirent 
dans  la  culture  de  T.  Brucei  ; mais  il  faut 
ajouter  que  ces  cultures  sont  difficiles  à 
obtenir  et  qu’elles  ne  réussissent  que  dans  8 pour  cent 
environ  des  essais.  Par  contre,  lorsqu’une  culture  a réussi, 
les  réensemencements  sont  très  faciles. 

Le  milieu  qui  convient  le  mieux  est  celui  que  l’on  obtient 
en  mélangeant  2 ou  3 parties  de  sang  avec  une  partie  de 
gélose. 

La  température  optima  est  celle  du  laboratoire,  environ 
25°.  Lorsqu’on  porte  les  cultures  à la  température  de  34°. 
celles-ci  perdent  habituellement  leur  virulence  en  moins  de 


Fig.  192.  — •/,  Trypa- 
nosoma  Brucei  ; 2, 
trypanesome  en  voie 
de  division;  X 1330, 
d’après  Laveran  et 
Mesnil. 


(1)  Novv  (F. -G.)  et  Mac  Neal  (VV.  J.).  Journal  of  the  american  medic. 
Association,  2i  nov.  1903  et  Journal  of  infect.  Discases,  I,  2 janv.  1904, 
p.  1-30. 
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48  heures,  quoique  les  trypanosomes  puissent  vivre  encore 
plusieurs  jours. 

L'agglutination  (fi g.  193)  s’observe  chez  T.  Bîmcei  dans 
des  conditions  diverses,  en  particulier  si  l’on  mélange  du 
sang  défibriné  de  rat  ou  de 
souris,  contenant  un  grand 
nombre  de  trypanosomes,  avec 
du  sérum  de  difîérents  ani- 
maux, tels  que  le  cheval,  le 
mouton,  la  chèvre. 

Lorsque  T.  Brucei  se  trouve 
dans  des  conditions  défavo- 
rables variées,  il  peut  ne  pas 
périr,  mais  il  présente  alors 
des  formes  particulières,  dites 
formes  d’involution.  Ces  formes 
sont  sphériques,  mais  on  y 
distingue  toujours  le  noyau, 
le  blépharoplaste  et  le  flagelle. 

Un  trypanosome  en  voie  de  division  peut  se  mettre  en  boule 
et  l’on  voit  alors  deux  noyaux,  deux  blépharoplastes  et  deux 


_ 193.  — Trypanosoma  Brucei 
agglomérés  en  rosace  dans  le  sang 
Irais  ; X 1200,  d’après  Laveran  et 
Mesnil. 


Fig.  194.  — Forme  d’involution 
de  r.  Brucei-,  x 935  d’après 
Laveran  et  Mesnil. 


Fig.  19a.  — Trypanosoma 
Brucei  ; agglutination  en 
boule  des  formes  d’involur 
tion;  X 935,  d’après  Lave- 
ran et  Mesnil. 


flagelles  (fig.  194).  Enfin  les  trypanosomes  sphériques  peuvent 
sagg  utiner  (fig.  193).  Ainsi  déformés  les  parasites,  que  l’on 
maintient  longtemps  dans  des  conditions  défavorables,  meu- 

fltl  d’eux  qu’un 

lagelle  termine  ou  non  par  un  blépharoplaste.  Si  ou  inocule 
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les  trypanosomes  en  boule,  avant  leur  mort,  à un  rat  ou  à 
une  souris,  ils  reprennent  chez  ces  animaux  leur  forme 
primitive. 

Inoculations  expérimentales.  — Presque  tous  les 
mammifères  peuvent  être  infestés  par  T.  Brucei,  quel  que  soit 
le  mode  d’inoculation,  à condition  qu’elle  soit  faite  au- 
dessous  de  l’épiderme  ou  des  revêtements  épithéliaux. 
L’homme  est  réfractaire  ainsi  que  les  reptiles  et  la  plupart 
des  oiseaux.  Cependant  Gœbel  (1)  a réussi  à infecter  la  poule 
par  des  injections  intrapéritonéales. 


2°.  — Nagana. 

Le  nagana  est  une  trypanosomose  africaine  répandue  chez 
la  plupart  des  mammifères  domestiques  et  due  à la  présence 
dans  leur  sang  d’un  trypanosome  pathogène  T.  Brucei,  décou- 
vert par  Bruce  eu  1894. 


Symptômes.  — Suivant  les  mammifères  considérés,  le 
nagana  se  présente  sous  l’aspect  d’une  affection  aiguë,  sub- 
aiguë ou  chronique. 

1°.  L’affection  aiguë  s’observe  surtout  chez  le  chien  (Bg.  196) 
très  sensible  au  nagana.  Après  une  période  d’incubation, 

qui  varie  de  2 à 
6 jours,  on  cons- 
tate une  éléva- 
tion de  tempé- 
rature souvent 
peu  accusée, 

Fig.  196.  — Chien  atleint  de  nagana,  d’après  Bruce.  gc 

b'  jour  peut  atteindre  40°,  rarement  davantage. 

La  région  génitale  est  généralement  œdématiée  et  les  gan- 
glions inguinaux  sont  congestionnés  et  hypertrophiés.  Plus 
rarement  la  face  et  les  paupières  sont  le  siège  d’œdème 


(I)  GüKnEi,  (O.).  Le  nagana  chez  la  poule.  Arc/i.  /.  SchifPsu.  Trop.  Ilyg- 
n’  16,  1908,  p.  511. 
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fugace.  La  cornée  devient  opaque  et,  suivant  Bruce,  Kanthack, 
Durham  et  Blandford,  la  cécité  peut  s’ensuivre.  Bruce  a si- 
gnalé la  présence  d'une  éruption  pustuleuse.  Les  trypano- 
somes sont  toujours  nombreux  dans  le  sang.  Le  chien  maigrit 
rapidement  et  est  quelquefois  atteint  de  parésie  fugace;  très 
affaibli  à la  fin  de  la  maladie,  il  meurt  sans  paraître  souffrir. 
L'affection  ne  dure  guère  plus  de  huit  à quinze  jours,  quel- 
quefois six  seule- 
ment, quelquefois 
jusqu’à  vingt-six. 

Chez  le  chat,  le 
nagana  évolue 
d’une  façon  ana- 
logue, mais  cette 
évolution  se  rap- 
proche un  peu  de 
la  forme  subaiguë 
dont  nous  allons 

pgpjgj.  197.  — Ane  atteint  de  nagana,  d'après  Bruce. 

2“  L affection  swbatfifitë  se  rencontre  principalement  chez 
les  équidés  (fig.  197),  qui  sont  très  atteints  dans  l’Afrique 
australe.  Le  cheval,  1 âne,  le  mulet,  le  zèbre  et  ses  hy- 
brides avec  le  cheval  et  l’âne  sont  sensibles  au  nagana. 
Chez  le  cheval,  l’affection  naturelle  a été  bien  observée 
par  Bruce  ; la  période  d’incubation  est  d’environ  dix 
jours,  puis  la  fièvre  se  manifeste  en  même  temps  que  les 
trypanosomes  apparaissent  dans  le  sang  et  .l’élévation  de 
la  température  est  en  relation  avec  le  nombre  de  trypa- 
nosomes. 

La  température  s’élève  au  début  à 41"  et  même  à 42",  puis 
la  fièvre  revêt  une  forme  rémittente  ou  continue  (fig.  198).  Le 
cheval  nagané  a le  poil  piqué,  rare  par  endroits;  il  présente 
du  larmoiement  et  du  jetage  nasal,  de  l’enflure  de  la  région 
abdominale,  du  fourreau  et  des  membres  postérieurs.  Cette 
enflure  apparaît  à certains  moments  et  disparait  à d’autres 
Létal  général  est  mauvais  et  l'amaigrissement  s’accentue, 
^animal  porte  la  tête  basse;  ses  gencives  et  ses  yeux  sont 


352 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


pâles  et  sa  cornée  a parfois  une  apparence  laiteuse;  il  peut 
même  devenir  tout  à fait  aveugle. 

L’appétit  est  toujours  conservé.  A la  fin  de  la  maladie,  le 
cheval  se  laisse  tomber  et  ne  se  relève  plus  ; sa  respiration 
devient  très  courte  et  il  meurt  sans  souffrance  apparente. 
L’affection  évolue  en  un  temps  qui  peut  varier  de  quinze 
jours  à deux  ou  trois  mois. 

Chez  le  po?’C(l),  le  lapin  et  le  cobaye,  inoculés  expérimen- 
talement, le  nagana  revêt  aussi  une  forme  subaiguë. 

3"  L’affection  chronique  est  particulière  aux  bovidés,  au 
mouton  et  à la  chèvre. 


( 

Fig.  198.  — Courbe  de  la  température  d’un  cheval  atteint  de  nagana, 
d'après  Laveran  et  Mesnil. 


moins  nets  que  chez  les  équidés  ou  le  chien  ; l’amaigrisse- 
ment est  graduel  ; les  poils,  d’abord  piqués,  ont  tendance  à 
tomber;  la  diarrhée  est  légère;  le  nez  et  les  yeux  sont  1e 
siège  d’un  écoulement  aqueux  ; les  fanons  sont  souvent 
enflés  et  pendants;  mais  l’œdème  abdominal  et  des  membres 
postérieurs  est  bien  moins  marqué  que  chez  les  animaux 
précédents.  La  température  n’est  pas  aussi  élevée  que  chez 
le  cheval  et  les  trypanosomes  sont  beaucoup  moins  nombreux 
dans  le  sang;  on  observe  cependant  des  poussées  fébriles, 
qui  dépassent  41*.  Les  animaux  atteints  meurent  quelquefois 
dans  la  première  semaine;  le  plus  grand  nombre  ne  succombe 

(1)  I.AVEHAN  el  Mrsnil.  liuU . (le  l'Académie  de  médecine,  juin  1902  et 
l.ioNiÈREs  (J.).  Ilot,  de  Agric.  y ganad.,  III,  n*  .’K),  1"  lévrier  1903. 
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qu’au  bout  de  six  mois  ou  même  davantage.  La  guérison  est 
exceptionnelle. 

Chez  le  mouton  et  chez  la  '^chèvre  indigène  de  l’Afrique 
australe,  Bruce  a observé  une  résistance  plus  grande  au 
nagana.  La  maladie  revêt  aussi  une  forme  chronique  avec 
des  symptômes  vagues  d’anémie  et  de  cachexie  ; elle  dure 
environ  cinq  mois; 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  observées  dans 
le  nagana  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  gravité  de  l’aDection  ; 
l’une  des  plus  constantes  est  l'hypertrophie  de  la  rate.  Cette 
hypertrophie  a été  constatée  chez  le  chien  et  chez  la  plupart 
des  grands  mammifères  domestiques.  Chez  les  chevaux,  on 
remarque  en  outre  l’hypertrophie  du  foie,  des  infiltrations 
séreuses  sous-cutanées,  sous-muqueuses,  intra  musculaires, 
pleurales  et  péricardiques,  enfin  des  ecchymoses  sous-péri- 
cardiques. 

m 

r 

Etiologie.  — Le  nagana  est  dû  à la  présence  dans  le  sang 
de  Trypanosoma  Brucei.  Ce  trypanosome  n’agit  pas  seule- 
ment par  sa  présence  et  dans  certains  cas  par  son  grand 
nombre,  mais  on  est  à peu  près  certain  qu’il  secrète  une 
toxine,  déterminant  la 
fièvre,  les  parésies,  les 
troubles  divers  que 
nous  avons  mention- 
nés et  enfin  la  mort. 

Nous  savons  depuis  Fig.  199.  — Manière  dont  la  glossine  pique  sa 
les  recherches  de  Bruce  victime. 

que  l’agent  pathogène  du  nagana  est  propagé  par  une  mouche, 
très  répandue  dans  les  régions  contaminées,  appartenant  au 
genre  Glossina  et  connue  sous  le  nom  de  mouche  « tsé-tsé  ». 
Longtemps  auparavant  les  explorateurs,  Livingstone  en  par- 
ticulier, avaient  constaté  que  la  piqûre  des  mouches  tsé-tsés 
(fig.  199)  était  presque  toujours  mortelle  pour  les  animanx 
domestiques,  mais  on  croyait  alors  qu’elle  agissait  par  un 
venin  inoculé  aux  animaux,  qu’elle  piquait.  Plus  tard  on 
reconnut  que  la  tsé-tsé  n’était  pas  venimeuse,  mais  qu’après 


20. 
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S être  gorgée  de  sang  (fig.  200)  contenant  des  trypanosomes 
pathogènes,  sur  un  animal  atteint  de  nagana,  elle  était 
capable  de  transporter  le  germe  infectieux  à un  animal  sain, 

qu’elle  piquait  ensuite. 
Ces  faits  ont  été  démon- 
trés expérimentalement 
par  Bruce  ; cet  auteur  a 
également  montré  que  les 

Fig.  200.  - Giossine  repue  de  sang.  tiTpanosomes  pouvaient 

encore  vivre  dans  l’esto- 
mac des  glossines,  12,  24,  et  même  48  heures  après  avoir  été 
absorbés. 

Les  glossines  sont  des  insectes  exclusivement  africains  et 
il  en  existe  plusieurs  espèces.  Toutes  ces  espèces  ne  sont 
pas  capables  de  transmettre  le  trypanosome  du  nagana  et, 
d’après  Bruce,  une  seule,  Glossina  morsitans  (fig.  201) 
jouirait  de  ce  triste  privilège.  La  répartition  géographique 
de  cette  giossine  est 
d'ailleurs  identique  à 
la  répartition  géogra- 
phique de  l’alïection, 
qui  nous  occupe.  Tou- 
tefois Austen  pense 
qu’une  espèce  très  voi- 
sine, Glossina  palli- 
dipes,  répandue  aussi 
dans  les  contrées  où 
sévit  le  nagana,  doit 
être  incriminée. 

D’après  ce  que  nous 

venons  de  dire,  on  Fig.201.  — niom«a»s.  agent  propaga- 
_ . leur  du  nacana  ; X3,5, d’après  R.  Blanchard. 

comprend  aisément 

que  des  animaux,  arrivant  dans  une  localité  où  se  trouvent 
d’autres  animaux  malades,  soient  infestés  par  l’intermé- 
diaire des  glossines.  Mais  comment  expliquer  la  contami- 
nation de  ceux  qui  sont  introduits  dans  des  parages  non  fré- 
quentés par  des  mammifères  domestiques,  peuplés  seule- 
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ment  de  bêtes  sauvages,  et  où  les  mouches  tsé-tsés  existent 
néanmoins?  Puisque  nous  savons  que  les  tsé-tsés  ne  sont 
nuisibles  qu’autant  qu’elles  ont  piqué  un  mammifère  nagané, 
où  dans  les  conditions  précédentes  puiseraient-elles  le  trypa- 
nosome pathogène?  Bruce  a également  répondu  à cette 
question  et  il  a reconnu  que  T.  Briicei  était  hébergé  par  un 
certain  nombre  de  bêtes  sauvages  (buflles,  antilopes,  hyènes), 
dont  l’allection  paraît  à peine  altérer  la  santé,  mais  qui 
doivent  être  considérées  comme  un  réservoir  de  virus  où 
les  glossines  vont  s’infester.  Nous  pouvons  donc  conclure 
que  le  mode  de  propagation  du  nagana  par  la  piqûre  des 
tsé-tsés  est  le  mode  naturel  et  normal  de  transmission  de 
la  maladie. 

Cependant  il  existe  des  cas,  exceptionnels  il  est  vrai,  où  la 
contamination  peut  se  faire  d’une  autre  manière;  c’est  ainsi 
que  Bruce  a cité  l’exemple  de  chiens  ayant  contracté  le 
nagana  après  s’être  repus  d’animaux  ayant  succombé  à 
cette  maladie  et  dont  le  sang  était  rempli  de  trypanosomes 
virulents.  Même  dans  ces  cas,  il  semble  qu’il  doit  y avoir  une 
lésion  préalable  des  muqueuses  des  voies  digestives,  car  nous 
avons  vu  des  rats  dévorer  leurs  congénères  très  infestés  par 
le  trypanosome  du  nagana,  sans  contracter  la  maladie. 

Nous  devons  ajouter  que  la  gravité  du  nagana  dépend  de 
plusieurs  causes  secondaires  ; ainsi  les  animaux  sauvages 
de  l’Afrique  centrale  ne  présentent  jamais,  par  hérédité  sans 
doute,  qu’une  allection  atténuée.  De  plus  toutes  les  races 
d’animaux  domestiques  ne  sont  pas  sensibles  au  même 
degré  ; ainsi,  bien  que  les  bovidés  contractent  habituellement 
la  maladie,  des  vaches  bretonnes  inoculées  par  Nocard,  n’ont 
présenté  aucun  symptôme  morbide.  Enfin  notons  que  les 
animaux  affaiblis  ou  âgés  résistent  moins  que  ceux  qui  sont 
dans  la  force  de  l’àge  ; de  même  ceux  qui  travaillent  sont 
plus  sensibles  que  ceux  que  l’on  met  au  repos. 

Distribution  géographique.  — Le  nagana  (lig.  202)  est 
enzootique  dans  l’Afrique  orientale  et  australe,  depuis  le  sud 
de  l’Abyssinie  jusqu’au  nord  du  Transvaal,  ces  deux  régions 


r 


Kir,  202.  - Réparlilion  Réographique  des  trypanosonioses  animales. 
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étant  comprises  dans  la  zône  contaminée.  La  maladie  existe 
donc  en  Mozambique,  dans  le  bassin  du  Zambèze,  sur  le  bord 
ouest  du  lac  Nyassa,  autour  du  lac  Tanganika,  sur  la  route 
de  Mombasa  au  lac  Victoria,  dans  le  pays  des  Somalis  et  des 
Gallas,  dans  la  région  de  l’Ogaden.  Le  nagana  a été  constaté 
par  le  docteur  Morel  dans  la  région  du  lac  Tchad,  sur  les 
rives  du  fleuve  Tchari. 

Diagnotisc.  — Dans  les  pays  où  sévit  le  nagana,  si  l’on 
constate  chez  un  animal  des  symptômes  généraux  graves, 
avecauémie  et  œdème,  l’appétit  étant  conservé,  le  diagnostic 
s’impose  dans  la  majorité  des  cas,  surtout  après  l’examen 
microscopique  du  sang.  Dans  les  contrées  ou  plusieurs  try- 
panosomoses  coexistent,  le  diagnotic  est  plus  délicat  et 
l’examen  microscopique  parfois  insuffisant  ; on  devra  alors 
avoir  recours  à l’inoculation  expérimentale  au  chien,  très 
sensible  au  nagana. 

Pronostic.  — Le  nagana  est  une  affection  très  grave,  qui 
décime  dans  l’Afrique  australe  un  nombre  considérable  de 
bêtes  de  somme. 

Traitement.  — Un  certain  nombre  de  médicaments, 
essayés  sur  des  animaux  de  laboratoire  infestés  expérimen- 
talement, ont  présenté  quelque  efficacité,  entre  autres  l’acide 
arsénieux  et  le  Irypanroth  (1)  employés  par  Laveran  et 
Mesnil,  les  couleurs  de  benzidine  et  Vatoxyl,  expérimentés 
par  Mesnil  et  Nicolle  (2). 

L’acide  arsénieux  pourra  être  employé,  en  suivant  la 
méthode  indiquée  par  Lingard  dans  le  traitement  du 
surra  (3).  Mais  cette  médication  ne  peut  être  prescrite  que 
s’il  s’agit  d’animaux  de  trait,  car  elle  serait  dangereuse  chez 


(1)  Le  Irypanroth  est  une  substance  colorante  rouge  de  la  série  de  la 
benzopurpurine. 

(2)  Mf,snil(F.)  et  Nicolle  (M.).  Traitement  des  trypanosomiases  par  les 
couleurs  de  benzidine.  Annales  de  l’Institut  Pasteur,  XX  1906  n 417- 
448  et  p.  513-546. 

(9)  Voir  page  370. 
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des  animaux  destinés  à la  boucherie  (1),  à cause  des  fortes 
doses  d’acide  arsénieux  nécessaires  dans  le  traitement  du 
nagaiia.  L’action  du  trypanroth  sur  T.  Brucei  est  plus  lente 
que  celle  de  l’arsenic. 

Les  couleurs  de  benzidine  et  l’atoxyl  ont  donné  quelques 
résultats  satisfaisants  chez  des  animaux  inoculés  de  nagana, 
soit  en  prolongeant  la  durée  de  la  période  d’incubation, 
dans  le  cas  de  traitement  préventif,  soit  en  faisant  dispa- 
raître momentanément,  parfois  même  définitivement,  les 
trypanosomes  du  sang,  dans  le  cas  de  traitement  curatif. 

Le  sérum  humain  a aussi  été  employé  dans  le  traitement 
du  nagana  expérimental  ; il  retarde  le  plus  souvent  la  mort 
des  animaux  traités  et  peut,  dans  quelques  cas,  amener  la 
guérison,  mais  ce  sérum  ne  peut  être  employé  pratiquement 
dans  le  traitement  des  grands  animaux. 

Ajoutons  que  Trautmann  (2)  a inoculé  à un  même  animal 
le  spirochète  de  la  « tick-fever  » et  divers  trypanosomes, 
entre  autres  celui  du  nagana  et  il  a constaté  que,  dans  la 
majorité  des  cas,  l’action  des  spirochètes  gène  le  développe- 
ment des  trypanosomes. 

Prophylaxie.  — Des  essais  d’immunisation  au  moyen  de 
sérum  humain  ou  de  divers  animaux  réfractaires  ont  été 
tentés  par  Laveran  et  Mesnil  et  plus  récemment  par  Gœbel 
sur  des  animaux  de  laboratoire,  en  particulier  sur  des  souris. 
11  résulte  des  nombreuses  expériences  de  ces  auteurs  que  le 
sérum  humain  possède  une  certaine  action  préventive  ; 
mais  dans  la  pratique,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  grands 
mammifères,  ce  mode  de  prévention  est  insufTisant  pour  ne 
pas  dire  inapplicable. 

Le  pouvoir  immunisant  des  virus  atténués  par  le  refroidis- 
sement, par  la  chaleur  ou  par  un  mélange  avec  une  solution 


(I)  La  viande  des  bovidés,  iorsciue  leur  élal  général  est  satisfaisant,  peut 
en  ellet  être  livrée  sans  danger  à la  consommation,  les  trypanosomes  étant 
généralement  tons  morts  au  bout  de  *24  heures. 

{‘2)  TTiautmann  (R.).  Élude  expérimentale  sur  l’association  du  spirille  de 
la  Tick-iever  et  de  divers  trypanosomes.  Amialfs  de  l'hislitut  Pasteur, 
XXI,  l'J07,  p.  ,Sü8-82i. 
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ds  bleu  de  toluidine  à 1 pour  cent,  ne  consiste  guère  qu’à 
allonger  le  période  d’incubation  ; mais  la  maladie,  une  fois 
déclarée,  n’est  pas  modifiée  dans  son  évolution.  C’est  le  seul 
résultat  auquel  soient  arrivés  Laveran  et  Mesnil,  au  cours  de 
leurs  recherches  sur  de  petits  mammifères  atteints  de 
nagana  expérimental. 

Koch  et  Schilling  ont  essayé  d’atténuer  la  virulence  des 
trypanosomes  du  nagana  par  une  série  de  passages  chez 
des  espèces  animales  différentes  et  sont  arrivés  à certains 
résultats  encourageants  chez  le  bœuf. 

En  attendant  la  découverte  de  procédés  d’immunisation 
plus  efficaces,  il  est  nécessaire  de  suivre,  dans  les  régions 
contaminées,  certaines  règles  prophylactiques.  Elles  doivent 
consister  tout  d’abord  dans  l’abatage  et  l’enfouissement 
immédiat  des  animaux  malades,  afin  d’éviter  l’infestation 
des  mouches  et  la  contamination  des  carnivores  et  des  ron- 
geurs, qui  pourraient  s’en  repaître  lorsqu’ils  contiennent 
encore  des  trypanosomes  vivants.  11  faut  ensuite  préserver 
les  animaux  sains  de  la  piqûre  des  tsé-tsés.  Cette  préser- 
vation peut  être  obtenue  jusqu’à  un  certain  point  en  endui- 
sant le  corps  des  animaux  de  substances  grasses,  d’huile  de 
goudron  ou  de  térébenthine  par  exemple,  qui  éloignent  les 
mouches,  mais  surtout,  lorsqu’on  le  peut,  en  mettant  les 
animaux  à l’abri,  dans  des  étables,  dont  toutes  les  ouver- 
tures sont  garnies  de  grillages  métalliques  et  présentent 
une  double  porte  d’entrée,  dont  l’une  est  également  munie 
d’un  grillage. 

Quand  on  traverse  simplement  des  régions  infestées,  il  est 
préférable  de  voyager  la  nuit  car,  contrairement  aux  mous- 
tiques, les  mouches,  en  particulier  les  tsé-tsés,  ne  piquent 
que  le  jour.  On  peut  encore  éloigner  les  glossines  à l’aide  de 
grands  feux  dégageant  beaucoup  de  fumée. 

On  a pensé  un  moment  pouvoir  détruire  ces  insectes  en 
propageant  cliez  eux  une  affection  mycosique  mortelle,  mais 
les  expériences  tentées  avec  divers  phycomycètes  des  genres 
Enlomophtora  et  Empusa  n’ont  pas  réussi.  Le  procédé  de  choix 
consiste  dans  le  débroussailleraent,  mais  l’application  en  est 
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difficile  ; toutefois  on  peut  se  contenter  de  pratiquer  des 
déboisements  partiels  et  d établir  ainsi  des  pistes,  qui  seront 
suivies  par  les  caravanes. 

On  obtiendra  de  meilleurs  résultats  en  détruisant  le  gros 
gibier,  qui  sert  d’abri  aux  trypanosomes  pathogènes  et  qui 
est  toujours  accompagné  de  nombreuses  mouches  tsé-tsés. 
Le  refoulement  du  gros  gibier  de  certaines  contrées,  parti- 
culièrement de  l’Afrique  du  Sud,  a déjà  eu  pour  résultat  la 
disparition  du  nagana  dans  ces  régions. 

Ajoutons  en  terminant  que  l’importation  dans  des  pays 
sains  d’animaux  provenant  de  régions  naganées  doit  être 
sévèrement  réglementée. 

3".  — Trypanosomose  du  Togoland. 

La  trypanosomose  du  Togoland  paraît  devoir  être  rapportée  au 
nagana.  Koch  l’a  signalée  pour  la  première  fois  en  i8g5. 

Symptômes.  — Cette  affection  s’observe  chez  le  cheval,  l’âne,  le 
bœuf;  elle  a été  constatée  chez  le  bulïle  par  Martini  et  chez  le  chien 
par  Ziemann.  Les  symptômes  ne  sont  pas  toujours  très  nets;  on  obsene 
habituellement  une  fièvre  intermittente,  dont  l’intensité  n’est  pas  en 
rapport  avec  le  nombre  des  parasites  ; souvent  même  ceux-ci  ne  peu- 
vent être  décelés  à l’examen  microscopique. 

Chez  le  cheval,  Schilling  (i)  a constaté  de  l’amaigrissement,  de 
l’œdème  de  la  région  abdominale,  du  gonflement  des  articulations, 
des  testicules  et  du  pénis,  du  mucus  purulent  dans  les  yeux  et  dans 
les  narines.  L’appétit  était  conservé  jusqu’à  la  mort,  qui  survient 
dans  un  temps,  qui  peut  varier  de  â3  jours  jusqu’à  plus  de  8 mois. 
L’affection  peut  en  effet  revêtir  une  marche  aiguë  ou  chronique. 
Dans  la  maladie  expérimentale  chez  le  cheval,  les  symptômes  précé- 
dents sont  moins  accusés. 

Chez  Vdne,  la  sensibilité  est  plus  grande  que  chez  le  cheval  et  il 
meurt  de  ii  à i8  jours  après  l’inoculation. 

Chez  le  bœuf  et  1e  chien,  on  ne  connaît  guère  que  la  maladie  expé- 
rimentale. 

(I)  .ScHiLLiNd.  Cênlralblail  /’.  Haleter I,  Origin.,  l.  XXX,  30  ocl.  1901, 
p.  545  ; l.  XXXII,  IG  avril  19u2,  p.  452  el  l.  XXXIll,  janvier  1903,  p.  184. 
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Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie  on  ne  constate 
aucune  lésion.  Au  moment  de  la  mort,  on  peut  ne  pas  trouver  de 
trypanosomes  dans  le  sang  ni  dans  la  cavité  péritonéale,  mais,  d’après 
Schilling,  ces  parasites  sont  constants  dans  la  moelle  des  os. 

Étiologie.  — Cette  trypanosomose  est  certainement  due  à Trypa- 
nosoma  Brucei.  Les  recherches  précises  de  Martini  (i)  sur  la  morpho- 
logie du  trypanosome  du  Togoland,  que  certains  auteurs  ont  appelé 
Trypanosoma  togoleiise,  ont  en  effet  montré  qu’il  ne  dillérait  par  rien 
d’essentiel  de  celui  du  nagana.  La  propagation  se  fait  aussi  probable- 
ment par  l’intermédiaire  des  glossines,  car  Schilling  a réussi  à infec- 
ter un  chien  en  le  faisant  piquer  par  une  tsé-tsé,  qui  avait  précé- 
demment piqué  un  chien  dont  le  sang  renfermait  des  trypanosomes. 

Distribution  géographique.  — Cette  trypanosomose  existe 
dans  tout  l’hinterland  du  Togo,  colonie  allemande  du  golfe  de  Guinée. 

Diagnostio.  — Il  est  parfois  assez  délicat  puisque  l’examen  micros- 
copique ne  permet  pas  toujours  de  découvrir  des  trypanosomes  dans 
le  sang. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit  à propos  du  nagana  (2). 


4".  — Trypanosomose  de  l’Est  africain  allemand. 

Cette  trypanosomose  ne  semble  pas  plus  que  la  précédente  différer 
du  nagana  du  Zoulouland. 

Elle  a été  observée  par  Koch  (3)  en  1897  et  c’est  à cet  auteur  que 
nous  devons  presque  toutes  nos  connaissances  sur  cette  affection. 

Symptômes.  — La  maladie  s’observe  surtout  chez  les  bœufs.  La 
période  d’incubation  est  de  9 à 12  jours  d’après  Koch;  pour  Schmidt, 
elle  serait  beaucoup  plus  longue  et  durerait  de  5 à 6 semaines.  Le 
début  de  la  maladie  se  manifeste  par  la  fièvre  et  l’apparition  des 
trypanosomes  dans  le  sang.  Bientôt  l’animal  s’affaiblit,  devient  mai- 
gre, anémique  et  meurt  le  plus  souvent,  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long.  D’après  Sander,  la  maladie  peut  revêtir  une  forme 
foudroyante  ou  une  forme  chronique  ; la  première  s’observe  surtout 

(1)  Martini.  Deutsche  med.  Woch.,  6 août  1903,  573-.‘)73 

(2)  Voir  pages  3S7  à 360. 

(3)  Koch  (R.).  Iteiseberichte,  etc.  Berlin,  1898,  p.  65-72  et  87-88;  Délits- 
cites  Kolonialblatt,  n*  ai,  1901. 
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chez  les  bœufs  qui  travaillent  et  la  seconde  chez  ceux  qui  sont  au 
repos. 

Les  mulets  et  les  ânes  sont  moins  sensibles  que  les  bovidés,  mais 
ils  peuvent  contracter  cette  trypanosomose  et  en  mourir.  Il  est  en 
effet  reconnu  maintenant  que  certaines  races  d’ânes,  telle  que  la  race 
de  Massai,  ne  jouissent  point  de  l’immunité,  comme  l’avait  tout 
d’abord  pensé  Koch. 

Étiologie.  — La  tryponosomose  de  l’Est  africain  allemand  est 
très  probablement  due  aussi  à Trypanosoma  Brucei,  bien  que  l’agent 
pathogène  n’ait  pas  encore  été  étudié  d’une  façon  particulière. 
L’insecte  propagateur  de  la  maladie  semble  être  Glossina  morsitans, 
comme  pour  le  nagana. 

Distribution  géographique.  — D’après  Stuhlmann,  cette  trypa- 
nosomose s’observe  dans  la  région  des  monts  Usambara  ; en  regard 
de  Dar-es-Salam  et  de  File  Mafia,  depuis  la  mer  jusqu’à  Ussagora  ; dans 
la  vallée  de  la  Rouaha  ; en  face  de  Kiloa  ; dans  la  vallée  de  la  Ruvuma, 
depuis  la  mer  jusqu’au  lac  Nyassa;  enfin  à l’intérieur,  en  face  du 
lac  Tanganika. 

Diagnostic.  — L’examsn  microscopique  permettra  de  découvrir 
le  trypanosome  pathogène. 

Pronostic.  — Il  est  généralement  grave,  surtout  chez  les  bœufs 
et  particulièrement  chez  ceux  qui  travaillent. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Tout  ce  que  nous  avons  dit  à 
ce  sujet  à propos  du  nagana  peut  aussi  s’appliquer  à cette  trypanoso- 
mose (i). 


d".  — Aïno. 

L’aïno  est  une  trypanosomose  observée  par  Brumpt  (2)  en  1901  dans 
la  région  de  l’Ogaden  et  assimilée  par  lui  au  nagana. 

Symptômes. — Cette  trypanosomose  sévit  particulièrement  sur  les 
dromadaires,  mais  aussi  sur  les  chevaux,  les  ânes  et  les  mulets. 

Chez  le  dromadaire,  très  sensible  à la  maladie  spontanée,  on 
n’observe  guère  comme  symptôme  local  que  de  l’œdème  de  la  fosse 

(t)  Voir  pages  357  à 360. 

(2)  Uhumi't  (E.).  Mission  Du  Bourg  de  Buzas.  Noies  el  ohservalions  sur 
les  maladies  parasitaires  (2*  série).  Archives  de  l’arasitologie,  V,  1002. 
P 158. 
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sus-orbilaire . Les  animaux  qui  ne  travaillent  pas  peuvent  vivre  assez 
longtemps.  La  mort  survient  en  hypothermie. 

Chez  le  mulet,  la  mort  a lieu  également  en  hypothermie.  Brumpt 
a vu  un  de  ces  animaux  succomber  trois  semaines  après  son  arrivée 
dans  la  zone  infestée. 

L’inoculation  intra-veineuse  a été  positive  chez  un  âne,  une  jeune 
chienne  et  un  singe  [Cercopithecus  sabæus). 

Anatomie  pathologique.  — L’autopsie  des  dromadaires  ayant 
succombé  a permis  de  constater  un  épanchement  péritonéal  abondant 
et  un  léger  épanchement  péricardique.  La  rate  n’était  pas  hypertro- 
phiée. 

Étiologie.  — D’après  Brumpt,  l’aïno  est  dû  à un  trypanosome 
identique  à T.  Brucei  et  l’affection  est  transmise  par  une  mouche, 
qui  est  Glossina  morsitans  ou  une  espèce  très  voisine,  mouche  que 
les  Somalis  désignent  comme  la  maladie  sous  le  nom  d’aino. 

Distribution  géographique.  — L’aïno  décime  les  bestiaux  des 
Somalis  de  l’Ogaden. 

Traitement  et  prophylaxie.—  Les  divers  essais  thérapeutiques 
et  sérothérapiques  tentés  par  Brumpt  en  vue  d’arrêter  l’épizootie,  qui 
décimait  les  dromadaires  de  la  mission  du  Bourg  de  Bozas,  n’ont  pas 
été  suivis  de  succès. 


8.  — Trypanosoma  Evansi,  surra 

ET  TRYPANOSOMOSES  VOISINES. 

Trypanosoma  Evansi  est  le  trypanosome  le  plus  commun 
après  T.  Brucei  ; il  est  l’agent  pathogène  du  surra  aux  Indes, 
de  la  mbori,  observé  dans  le  Sahara  et  le  Sahel  et  probable- 
ment aussi  d’une  trypanosomose  des  chevaux  de  l'Annam. 

1”.  — Trypanosoma  Evansi  (Steel,  1885). 

Description.  — Ce  trypanosome  ressemble  beaucoup  à 
T.  Brucei,  avec  lequel  certains  auteurs  le  confondent.  A l’état 
frais  il  est  difficile  de  l’en  distinguer,  bien  qu’il  soit  plus 
mobile.  11  mesure  en  moyenne  25  a de  long  sur  1 |j.,5  de  large, 
maison  observe  des  formes  plus  grandes,  atteignant  jusqu’à 
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30  et  35  tj-  de  long  sur  2|j.  à 2;j.,ode  large,  surtout  dans  le  sang 
des  équidés. 

Sur  des  préparations  bien  colorées  on  peut  constater  que 
chez  Trypanosoma  Evansi  l’extrémité  opposée  au  flagelle  est 
généralement  plus  effilée,  et  que  la  partie  libre  du  flagelle 
est  plus  longue  que  chez  T.  Brucei;  cette  portion  libre 
mesure  habituellement  6 |j..  Enfin  les  granulations  chroma- 
tiques sont  moins  nombreuses  dans  le 
protoplasme  chez  le  trypanosome  du  surra 
que  chez  celui  du  nagana  (fig.  203). 

Quoiqu’il  en  soit,  ces  différents  carac- 
tères varient  suivant  la  période  de  la 
maladie  et  suivant  l’hôte  qui  héberge  les 
hématozoaires. 

Habitat.  — Ce  trypanosome  a été  ob- 
servé, à l’état  d’infection  naturelle,  dans 
l’Inde  et  diflérentes  îles  voisines  chez  les 
équidés,  les  bovidés,  les  camélidés,  plus 
^ nosomtTfiüâTis^l  r^i’ement  chez  le  chien  et  probablement 
irypanosomeen  voie  chez  Véléplianl.  Il  est  propagé  par  l’in- 
d’après  Laveran  et  termediaire  de  dipteres  piqueurs,  appar- 
tenant  au  genre  Tabanus. 


Évolution.  — La  bipartition  longitudinale  s’effectue 
comme  chez  T.  Brucei  (lig.  203,2),  mais  on  voit  parfois  se 
produire  une  nouvelle  division,  avant  que  la  division  du  pro- 
toplasme soit  achevée  et  l’on  observe  alors  de  grandes  for- 
mes avec  quatre  blépharoplastes  et  quatre  noyaux. 


Cultures.  — Laveran  et  Mesnil  ont  réussi  une  seule  fois 
sur  six  essais  de  culture  dans  le  milieu  de  Novy  et  Mac  Neal. 
Le  réensemencement  a pu  être  opéré  une  fois,  mais  au  bout 
de  trois  mois,  les  trypanosomes  avaient  perdu  toute  leur  viru- 
lence. 

Ces  mêmes  auteurs  ont  constaté  Vayglutinalwn  de 
T.  Evansi  dans  des  conditions  analogues  à celles,  où  se  pro- 
duit le  même  phénomène  chez  T.  Brucei. 
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Inoculations  expérimentales.  — Elles  sont  positives, 
non  seulement  chez  les  animaux  qui  contractent  naturelle- 
ment la  maladie,  mais  encore  chez  de  nombreux  mammi- 
fères, qui  sont  par  ordre  de  sensibilité  décroissante  : la 
souris,  le  rat,  les  singes,  le  lapin,  le  cobaye,  la  chèvre  et  le 
mouton. 

Les  inoculations  expérimentales,  pratiquées  parLaveranet 
Mesnil  (1)  sur  la  chèvre  et  par  Nocard,  Vallée  et  Carré  (2) 
sur  la  vache,  ont  permis  de  distinguer  les  deux  trypano- 
somes du  surra  et  du  nagana,  en  montrant  que  les  animaux 
immunisés  contre  le  nagana  restent  sensibles  au  surra. 

L’homme,  les  oiseaux  et  les  animaux  à sang  froid  sont 
réfractaires. 


2°.  — SURHA. 

Le  surra  est  une  trypanosomose,  surtout  répandue  en  Asie, 
qui  sévit  chez  d’assez  nombreux  mammifères  domestiques 
et  qui  est  due  à la  présence  dans  leur  sang  d’un  trypanosome 
pathogène  T.  Evansi,  découvert  par  Evans,  en  1880. 

Symptômes.  — Les  symptômes  varient  suivant  les 
espèces  atteintes. 

Equidés.  — Le  cheval,  l’âne  elle  mulet  sont  très  sensibles. 
Au  début,  on  constate  seulement  un  peu  de  fièvre,  la  dimi- 
nution de  l’appétit,  de  la  chaleur  de  la  peau  et  de  la  gêne 
dans  la  marche.  Dès  cette  période,  on  observe  de  l’urticaire 
localisé  et  l’on  trouve  habituellement  des  trypanosomes  dans 
le  sang.  Puis  les  symptômes  s’aggravent;  l’animal  est  abattu, 
sa  température  oscille  entre  38“, 7 et  40“  (fig.  204),  ses  pulsa- 
tions entre  SG  et  64  par  minute.  La  conjonctive  présente  des 
ecchymoses  et  l’on  observe  du  larmoiement  et  un  léger  jetage 
nasal.  Des  œdèmes  indolores  apparaissent  alors  à l’extrémité 
des  membres  entre  le  boulet  et  le  jarret,  ainsi  qu’au  four- 

l'Académie  des  Sciences,  22  juin  1903. 

(2)  Vallék  el  Cahiik.  C.  li.  de  l'Aéadémie  des  Sciences,  19  octobre  1903. 
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reau.  L émaciation  musculaire  se  montre  et  progresse  rapi- 
dement. 

Au  bout  de  un  à six  jours  la  température  redevient  nor- 
male ; tous  les  symptômes  morbides  disparaissent  et  on  ne 
trouve  plus  de  parasites  dans  le  sang.  L'atrophie  des  mus- 
cles, l’empâtement  des  parties  œdématiées  et  la  faiblesse  du 
pouls  dénotent  seuls  que  la  maladie  a existé. 

Mais  celte  amélioration  n’est  que  passagère  et,  après  un 
répit  qui  varie  d’un  jour  à une  semaine,  tous  les  symptômes 
précédents  réapparaissent  avec  une  intensité  plus  grande. 
L appétit  est  néanmoins  conservé  ; l’urine  renferme  presque 


Fig.  204.  — Courbe  de  la  température  d*un  cheval  atteint  de  surra, 
d*après  Laveran  et  Mesnil. 

toujours  de  l’albumine  et  le  sang  contient  des  trypanosomes, 
qui  disparaîtront  de  nouveau  lorsque  la  fièvre  cessera. 

Cette  alternance  de  périodes  fébriles  et  apyrétiques  peut 
durer  plusieurs  mois  et,  à chaque  nouvel  accès,  les  symp- 
tômes sont  plus  graves.  Les  muqueuses  deviennent  de  plus 
en  plus  jaunes  ; la  conjonctive  se  couvre  de  nouvelles  pété- 
chies ; il  se  forme  un  amas  de  matières  gélatineuses  sangui- 
nolentes à l’angle  interne  de  l’œil;  les  œdèmes  se  généra- 
lisent et  l’atrophie  musculaire  augmente.  , 

La  dernière  période  est  marquée  par  une  parésie  crois- 
sante du  train  postérieur.  La  marche  devient  difficile,  puis 
impossible  et  l’animal  tombe;  les  battements  du  cœur  sont 
très  violents. 

La  mort  arrive  subitement  après  une  courte  agonie  ou  au 
milieu  d’une  grande  agitation. 

Des  formes  aiguës  sont  exceptionnelles  et,  dans  90  pour 
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cent  des  cas,  la  maladie  évolue  comme  nous  venons  de  la 
décrire  et  dure  en  moyenne  de  45  à 60  jours.  La  mort  est  la 
règle  ; dans  quelques  cas,  elle  a lieu  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie, par  embolie  cérébrale. 

Bovidés.  — Les  bœufs  sont  beaucoup  plus  résistants  que 
les  équidés  et  les  symptômes  de  la  maladie  sont  peu  accentués 
chez  eux.  On  constate  au  début  une  élévation  thermique,  qui 
se  reproduit  de  loin  en  loin.  Les  trypanosomes  sont  toujours 
rares  dans  le  sang.  Puis  la  santé  revient,  mais  l’animal  a 
considérablement  maigri.  Une  première  atteinte  confère 
l’immunité.  Dans  certains  cas,  on  observe  chez  les  bovidés 
des  formes  beaucoup  plus  graves,  quelquefois  mortelles  en 
24  heures;  c’est  ce  qui  eut  lieu  pendant  l’épizootie  de  Java. 

Chez  le  buffle,  la  sensibilité  est  un  peu  plus  grande;  on 
note  les  mêmes  symptômes  que  chez  le  bœuf  et  parfois,  en 
plus,  de  l’œdème  abdominal  et  de  l’imflammation  de  la 
cornée,  de  la  paupière  et  du  nez, 

Camélidés.  — Les  symptômes  observés  chez  le  chameau 
ressemblent  beaucoup  à ceux  que  l’on  constate  chez  le 
cheval;  il  y a également  alternance  d’une  période  fébrile  et 
d’une  période  apyrétique.  Pendant  les  accès,  la  température 
peut  atteindre  41°.  Les  animaux  sont  très  maigres,  quoique 
l’appétit  soit  conservé.  Il  existe  de  l’œdème  dans  la  région 
thoracique,  abdominale,  du  fourreau  et  des  mamelles,  avec 
apparition  d’abcès  contenant  une  grande  quantité  de  pus 
épais  et  crémeux. 

Le  surra  chez  le  chameau  n’est  pas  toujours  fatal  ; quel- 
ques animaux  résistent  longtemps  et  finissent  par  guérir. 
Les  chameliers  indous  pensent  que  la  guérison  n’est  défi- 
nitive qu’après  trois  ans,  c’est  pourquoi,  dans  certains  dis- 
tricts du  Punjab,  le  surra  du  chameau  porte  le  nom  de 
« tebersa  » qui  veut  dire  maladie  de  trois  ans. 

Chien.  — On  a aussi  observé  assez  souvent  le  surra  à 
l’état  d’infection  naturelle  chez  le  chien,  particulièrement  à 
Bombay,  dans  plusieurs  meutes  destinées  à chasser  le 
renard.  Les  symptômes  consistaient  en  poussées  fébriles, 
perte  de  l’appétit,  œdèmes,  épanchements  intra-articulaires. 
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injections  des  conjonctives  et  parfois  opacité  de  la  cornée  et 
cécité. 

Le  sang  renfermait  des  trypanosomes.  Le  surra  chez  le 
chien  se  termine  toujours  par  la  mort. 

Éléphant.  — Le  surra  semble  aussi  exister  chez  Vélépha7it 
de  l’Inde,  mais  les  symptômes  de  la  maladie  chez  cet  animal 
sont  encore  très  peu  connus. 


Anatomie  pathologique.  — La  maigreur  est  considé- 
rable ; les  tissus  sont  décolorés  et  l’abdomen  contient  un 
épanchement  séreux.  La  rate  n’est  hypertrophiée  que  si 
l’animal  meurt  au  moment  d’une  poussée  fébrile.  La  mu- 
queuse stomacale  est  congestionnée  et  parfois  ulcérée;  celle 
de  l’intestin,  également  congestionnée,  présente  de  nom- 
breuses ecchymoses. 

Penning  a noté,  chez  les  buffles,  l’hypertrophie  ganglion- 
naire et  hépatique,  mais  rarement  l’hypertrophie  splénique; 
il  a constaté  en  outre  des  hémorragies  dans  le  péricarde  et 
sous  la  muqueuse  de  l’intestin. 


Étiologie.  — Le  surra  est  causé  par  T.  Evansi  qui,  par  sa 
pullulation  intermittente  dans  le  sang,  produit  les  accès 

fébriles.  On  sait,  depuis  les 
expériences  de  Rogers  (1)  aux 
Indes,  que  le  trypanosome 
pathogène  est  transmis  d’un 
animal  à un  autre  par  l’inter- 
médiaire d’insectes  piqueurs  et 
spécialement  par  des  taons 
(fig.  205),  qui  ont  piqué  depuis 
moins  de  24  heures  un  animal 
infesté.  D’ailleurs  les  indigènes 
de  certaines  régions  de  l’Inde  incriminent  depuis  longtemps 


Fig.  205.  — Taon,  agent  propaga- 
teur du  surra  ; grandeur  natu- 
relle, d’après  Mégnin. 


(1)  Rogers.  The  transmission  of  the  Trypanosoma  Evansi  by  horsè  Iles, 
and  other  cxperiments  pointing  to  the  probable  identity  of  surra  of  India 
and  nagana  or  isetso-fly  disease  of  Africa.  Proceedings  of  lhe  Royal  So- 
ciety, I.XViri,  1901.  p.  103. 
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un  insecte  qu’ils  nomment  « Bhura-dhang  » et  qui  n’est 
autre  qu’un  tabanide. 

Les  diptères  incriminés  sont  Tabanus  tropicus  et  T.  lineola  ; 
ces  insectes  puisent  vraisemblablement  les  trypanosomes  sur 
des  bovidés  qui  présentent  des  cas  latents  de  surra  et  les 
inoculent  ensuite  à d’autres  mammifères  plus  sensibles  tels 
que  les  chevaux,  les  mulets  et  les  chameaux. 

A Java,  d’après  Schat,  et  aux  Philippines,  d’après  Curry, 
l’agent  propagateur  du  surra  serait,  non  plus  un  taon,  mais 
•une  mouche  piquante:  Slomo:jcys  calcitrans.  Au  cours  de 
l’épizootie  de  Maurice,  Daruty  de  Grandpréa  incriminé  aussi 
un  stomoxe,  Stomoxys  nigra. 

Le  mode  de  transmission  par  les  insectes,  bien  qu’il  soit 
de  beaucoup  le  plus  commun,  n’est  pas  le  seul  mode  de  pro- 
pagation du  surra;  dans  bien  des  cas,  on  a vu  des  chiens 
contracter  la  maladie  après  avoir  mangé  des  animaux  con- 
taminés. Il  importe  toutefois  de  faire  remarquer  que  l’infec- 
tion ne  peut  avoir  lieu  par  les  voies  digestives  et,  dans  les 
cas  dont  nous  venons  de  parler,  il  y avait  toujours  une  écor- 
chure de  la  peau  du  museau  ou  une  érosion  de  la  muqueuse 
buccale  ayant  servi  de  porte  d’entrée  aux  trypanosomes. 

Distribution  géographique.  — Le  surra  est  surtout  une 
trypanosomose  asiatique  ; il  existe  dans  l’Inde  et  les  pays 
limitrophes:  sur  le  littoral  du  golfe  Persique,  dans  la 
Birmanie  anglaise,  dans  presque  toutes  les  régions  de  l’Indo- 
Chine  française,  au  lonkin,  et  en  Annam. 

On  a aussi  observé  cette  affection  dans  les  Indes  néerlan- 
daises : à Java  et  à Sumatra,  ainsi  qu’aux  lies  Philippines  et 
à .Maurice,  où  l’épizootie  de  1902  a causé  de  grands  ravages  ; 
enfin  Vassal  a signalé  un  cas  isolé  à la  Réunion  (fig.  202).'" 

Diagnostic.  L’amaigrissement,  l’anémie,  et  surtout  la 
lièvre  intermittente,  avec  conservation  de  l’appétit,  mettra 
sur  la  voie  du  diagnostic,  qui  sera  complété  par  l’examen 
microscopique  du  sang.  Cet  examen  devra  toujours  être  fait 
au  moment  des  poussées  fébriles,  car  c’est  pendant  les  accès 
que  les  trypanosomes  se  montrent  surtout  dans  le  san"-. 
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Pronostic.  — Le  pronostic  du  surra  est  très  grave  chez 
les  équidés,  un  peu  moins  chez  les  camélidés,  enfin  beau- 
coup moins  sombre  chez  les  bovidés. 

Traitement.  — La  plupart  des  médicaments  essayés  ont 
écboué.  D’après  Lingard  (1),  un  seul,  l’aî-.semc,  a donné  de 
bons  résultats.  On  doit  l’administrer  à doses  croissantes, 
sous  forme  d’acide  arsénieux  : 

On  donne  au  début  30  centigrammes,  malin  et  soir,  pendant  deux 
jours. 

On  augmente  ensuite  la  dose  de  5 centigrammes  tous  les  deux  jours, 
sans  dépasser  5o  centigrammes. 

On  donne  50  centigrammes  pendant  sept  jours,  puis  on  diminue  de 
5 à 10  centigrammes  par  jour,  suivant  l’état  du  malade,  jusqu’à 
25  centigrammes. 

On  laisse  deux  jours  de  repos,  puis  on  reprend  le  traitement,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  la  guérison. 

Lorsque  des  signes  d’intoxication  se  produisent,  on  interrompt 
momentanément  le  traitement  pour  le  reprendre  quelques  jours 
plus  tard. 

Une  bonne  alimentation,  un  peu  d’exercice  et  le  massage  des  en- 
gorgements doivent  comiDléter  le  traitement  arsenical. 

Le  trypanroth  employé  par  Laveran  sur  des  animaux  ino- 
culés expérimentalement  a fait  disparaître  momentanément 
les  trypanosomes  de  la  grande  circulation. 

Le  sérum  humain  agit  sur  le  trypanosome  du  surra, 
comme  sur  celui  du  nagana. 

Prophylaxie.  — Le  surra  a tendance  à se  propager  dans 
des  contrées  où  il  avait  toujours  été  inconnu,  ainsi  qu’en 
témoignent  les  épizooties  meurtrières  qui  ont  apparu,  il  y a 
quelques  années,  à Maurice  et  aux  Philippines. 

Il  nous  faut  donc  indiquer  successivement  les  mesures  à 
prendre  dans  les  pays  où  la  maladie  est  enzootique  et  celles 
qu’il  convient  d’imposer  aux  régions  encore  indemnes  pour 
les  mettre  à l’abri  de  la  contamination. 

(I)  LiNGAitn.  The  (ILseasc  surra  iti  solipeds  and  camels.  The  rcterinai'y 
Journal,  1894,  p.  174. 
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Dans  les  pays  infestés,  on  emploiera  les  mesures  prophy- 
lactiques, que  nous  avons  indiquées  à propos  du  nagana  (1). 

On  devra  en  outre  détruire  les  rats,  qui,  d’après  Musgrave 
et  Clegg,  pourraient  héberger  le  trypanosome  du  surra,  tout 
au  moins  à Manille,  et  contribuer  ainsi  à la  dissémination 
de  la  maladie. 

Dans  les  pays  jusqu’alors  indemnes  et  menacés  d’être 
envahis  par  le  surra,  à cause  de  leur  voisinage  ou  de  leurs 
relations  commerciales  avec  des  régions  contaminées,  on  doit 
.prendre  des  mesures  sanitaires  très  sévères,  dans  le  but 
d’empêcher  l’introduction  d’animaux  malades.  Aux  États- 
Unis,  l’importation  de  tout  animal  venant  des  Philippines 
est  absolument  interdite. 

En  ce  qui  concerne  la  France  et  ses  colonies,  Laveran  et 
Nocard  (2)  ont  obtenu  que  l'Académie  de  médecine  émette  le 
vœu  suivant:  « que  l’importation  en  France  ou  dans  les 
colonies  françaises  d’animaux  provenant  de  pays  où  régnent 
le  surra,  le  nagana  ou  d’autres  maladies  à trypanosomes  soit 
interdite  ou  sévèrement  réglementée  ». 


3".  — Mbori. 


La  mbori  ou  m’bori,  appelée  encore  maladie  de  la  mouche,  est  une  try- 
panosomose  des  dromadaires,  observée  pour  la  première  fois  en  ujo3 
par  Cazalbou  au  Soudan.  Cette  affection,  qui  présente  bien  des  points 
de  ressemblance  avec  le  nagana  d’une  part,  avec  la  trypanosomosc 
des  dromadaires  d’Algérie  ou  « el  debab  » d’autre  part,  se  rapproche 
davantage  encore  du  surra.  En  se  basant  sur  des  inoculations  expéri- 
mentales, Laveran  (3),  Vallée  et  Panisset  (é)  admettent  que  la  mbori 
n’est  qu’une  simple  variété  de  cette  dernière  trypanosomose. 

Symptômes.  — La  maladie  sévit  sur  le  dromadaire  et  les  seuls 
symptômes  constants  sont  la  fièvre  et  l’amaigrissement.  La  tempéra- 
ture peut  atteindre  /|o°,5  et  c’est  au  moment  de  ces  accès  que  l’on  ren- 


tl) Voir  page  359. 

(2)  Laveban  (A.)  et  Nocard  (E.).  Académie  de  Médecine,  I"  juillet  1902. 

(3)  Laveran  (a.).  De  l’identité  du  Surra  et  de  la  Mbori.  C R Académie 
des  sciences,  2G  décembre  1902. 


(4)  Vallée  et  Panisset.  Sur  les  rapports  du  Surra  et  de  la  Mbori  C R 
Academie  des  sciences,  17  novembre  1904. 
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contre  dans  le  sangle  plus  grand  nombre  de  trypanosomes.  Parfois 
on  observe  un  larmoiement  abondant  et  de  la  diarrhée.  L’affection 
dure  généralement  de  5 à 6 mois  et  se  termine  le  plus  souvent  par  la 
mort.  Les  animaux  qui  guérissent  sont  immunisés;  c’est  ce  qui 
arrive,  comme  le  font  remarquer  Thiroux  et  Teppaz  (i),  pour  cer- 
tains dromadaires,  ayant  séjourné  quelques  temps  dans  le  bas  Séné- 
gal. Ces  animaux  appelés  « chameaux  onolojfs  » acquièrent  par  ce  fait 
une  plus  grande  valeur. 

La  mbori  peut  être  inoculée  expérimentalement  à la  plupart  des 
mammifères.  Parmi  les  mammifères  domestiques,  citons  le  cobaye,  le 
lapin,  le  chien,  le  chat,  le  mouton,  la  chèvre  et  le  cheval,  chez  lesquels 
la  maladie  évolue  différemment  suivant  les  espèces. 

Etiologie.  — La  mbori  est  due  à la  présence  dans  le  sang  du 
dromadaire  d’un  trypanosome  pathogène  tout  à fait  semblable  à Try 
panosoma  Evansi.  L’agent  propagateur  ne  semble  pas  être  une  mouche 
tsé-tsé,  mais  un  diptère  du  genre  Tabanus.  Les  indigènes  eux-mêmes 
pensent  que  cette  affection  est  propagée  par  un  insecte  qu  ils  appel- 
lent « debab  » et  qui  n’est  autre  qu’un  taon. 

Distribution  géographique.  — Celte  trypanosomose  existe  au 
Soudan,  dans  la  région  de  Tombouctou  et  de  Selibaby  ; on  la  ren- 
contre dans  tout  le  Sahel  et  sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  Le  cours 
des  fleuves  serait  d’ailleurs  particulièrement  funeste  aux  droma- 
daires. 

Diagnostio.  — 11  sera  fait  surtout  par  l’examen  microscopique 
du  sang. 

Pronostic.  — Le  pronostie  est  grave,  l’affection  se  terminant 
d’ordinaire  par  la  mort. 

Traitement.  — D’après  Laveran  et  Mesnil,  le  sérum  humain  et 
le  Irypanrolh  font  disparaître  pour  un  temps  ou  pour  toujours  les 
trypanosomes  du  sang  des  petits  rongeurs  infestés  expérimenta- 
lement. 

Prophylaxie.  — Les  règles  prophylactiques  applicables  au  surra 
le  sont  également  à la  mbori  (a). 


(1)  Thiroux  et  Tkpp.vz.  Les  trypanosomiases  animales  au  Sénégal.  Anna- 
les de  l'Institut  Pasteur,  X.\I,  1907,  n»  3,  p.  221. 

(2)  Voir  page  370. 
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Trypanosomose  des  chevaux  de  l’Annam. 


La  trypanosomose  des  chevaux  de  l’Annam,  découverte  par  Vassal  (i) 
à Nha-Trang  et  étudiée  par  Laveran  et  Mesnil  (2)  à Paris,  grâce  à 
l'envoi  à l’Institut  Pasteur  d’un  lapin  infesté,  doit  aussi  être  consi- 
dérée comme  une  variété  du  surra. 


Symptômes.  — Cette  trypanosomose  ne  s’observe  guère  spontané- 
ment que  chez  le  cheval  ; toutefois  Vassal  a vu  une  fois  un  veau  infesté 
naturellement.  La  maladie  du  cheval  sévit  sous  forme  d’épizooties 
périodiques.  Les  principaux  symptômes  sont  la  fièvre,  avec  élévation 
brusque  de  la  température  à 3g°,5  ou  4°”,  puis  présentant  le  type 
rémittent,  des  œdèmes  sous-cutanés  et  une  grande  anémie.  La 
maladie  évolue  rapidement,  en  3o  à 4o  jours  et  la  mort  est  la 
règle. 

Cette  affection  peut  être  reproduite  expérimentalement  chez  de 
nombreux  mammifères  sauvages  et  domestiques.  Parmi  ces  derniers, 
citons  le  lapin,  le  cobaye,  le  chien,  le  chat,  la  chèvre  et  les  bovidés,  qui 
sont  peu  sensibles  ; le  buffle  semble  posséder  l’immunité.  Enfin  les 
oiseaux  et  les  reptiles  sont  réfractaires. 


Anatomie  pathologique.  — Chez  le  cheval  ou  observe  de 
l’œdème  de  l’abdomen  et  des  membres  postérieurs,  ainsi  que  des 
épanchements  séreux.  Le  cœur  est  pâle  et  flasque,  la  rate  molle  et 
volumineuse  ; le  colon  présente  souvent  dos  taches  hémorragiques  et 
les  méninges  sont  généralement  congestionnées. 

' Étiologie.  — Le  trypanosome  qui  cause  celte  affection  est  mor- 
phologiquement identique  à celui  du  surra  : Trypanosoma  Evansi. 

' L’agent  pathogène  est  vraisemblablement  propagé  par  l’intermé- 
V diaire  d’insectes  piqueurs  tels  que  les  taons,  mais  les  expériences  de 
J Vassal  faites  à ce  sujet  n'ont  donné  jusqu’ici  que  des  résultats  néga- 
) tifs. 

f Distribution  géographique.  — Les  régions  do  Khan-Hoa,  de 
^ Nha-Trang  et  de  Ninh-Hoa  sont  les  contrées  do  l’Annam,  où  régnent 
surtout  les  épizooties.  11  n’est  pas  étonnant  d’ailleurs  de  rencontrer 
,■  dans  l’Annam  le  même  trypanosome  que  dans  les  Indes,  d’autant  plus 


(1)  Vassal  (J. -J.).  Trypanosomiase  des  chevaux  de  l’Annam.  Annales  de 
l’Institut  Vasteur,  XX,  1906,  p.  256-295. 

(2)  Lavroan  (A.),  et  Mesnil  (F.).  Recherches  expérimenlales  sur  la  trypa- 
nosomiase des  chevaux  de  l’Annain.  Comparaison  avec  lesurra.,  /d.,p.  296-303. 
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que  CCS  deux  régions  sont  reliées  par  des  zones,  où  le  surra  est  endé- 
mique, comme  le  Laos,  le  ïonkin,  le  Yunnam  et  la  Birmanie. 

Diagnostic.  — Il  est  facile  lorsqu’on  trouve  dans  le  sang  les  try- 
panosomes pathogènes,  mais  il  devient  presque  impossible  quand  on 
examine  pour  la  première  fois  les  chevaux  l\  ou  5 jours  avant  leur 
mort,  car,  à ce  moment.  Vassal  a remarqué  que  le  sang  ne  renferme 
pas  d’hématozoaires  et  n’est  plus  virulent. 

Pronostio.  — Le  pronostic  est  toujours  très  grave. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Ce  que  nous  avons  dit  à propos 
du  surra  s’applique  également  à cette  trypanosomose  (i). 

9.  — TrYPANOSOMA  SOUDANENSE,  EL  DEBAB 
ET  TRYPANOSOMOSES  VOISINES. 

Ce  trypanosome,  fort  semblable  aux  précédents,  serait, 
d’après  Laveran,  la  cause  de  deux  trypanosomoses  algé- 
riennes, Tune  sévissant  sur  les  dromadaires  « el  debab  », 
l'autre  sur  les  équidés  « le  mal  de  la  Zousfana  ».  Le  même 
parasite  causerait  une  trypanosomose  du  Soudan,  aHectant 
les  mêmes  animaux  et  connue  sous  le  nom  de  « tahaga  ». 

r.  — Trvpanosoma  soudanknse  Laveran,  1907. 

Description.  — Laveran  (2)  a désigné  sous  ce  nom,  un 
trypanosome  qui,  au  point  de  vue  morphologique,  est  iden- 
tique à Trypanosoma  Evansi,  mais  qui,  au  point  de  vue 
de  son  action  pathogène,  s’en  distingue  nettement. 

Le  trypanosome,  observé  à l’état  frais  par  Ed.  et  Et.  Ser- 
gent dans  le  sang  de  dromadaires  atteints  de  « el  debab  »,  se 
meut,  le  flagelle  en  avant,  sans  sortir  du  champ  du  micros- 
cope. Il  mesure  de  18  [j.  à 22  |a,5  de  long  sur  1 |x,5  de  large. 
Sur  des  préparations  colorées,  on  peut  distinguer  un  blépha- 
roplaste  assez  gros  et  des  granulations  protoplasmiques  peu 
nombreuses. 

(1)  Voir  page  370. 

(2)  Lavkhan  (a.).  Sur  les  trypanosomiases  du  Haut-Niger.  Annales  de 
l'inslllut  Pasle\ir,  X.XI,  1907,  n»  li,  p 321-356. 
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Habitat.  — T.  soudanense  vit  dans  le  sang  des  droma- 
daires (fig.  206)  et  des  équidés,  qu’il  infeste  naturelle- 


ment dans  l’Afrique 
septentrionale  et  occi- 
dentale. 11  est  transmis 
par  certains  diptères 
piqueurs  appartenant 
aux  genres  Tabanus  et 
Stomoxys. 

Évolution.—  La  mul- 
tiplication s’eflectue  par 
bipartition  longitudi- 
nale, comme  chez  les 
espèces  précédentes. 


Inoculations  expé-  206.  — Trypanosomes  dans  le  sang  du 
, , ^ ^ dromadaire,  X 1000. 

nmentales.  — Ce  try- 
panosome est  pathogène,  mais  à des  degrés  divers,  pour  un 
certain  nombre  d’animaux  de  laboratoire  ou  de  mammifères 
domestiques.  C’est  ainsi  qu’il  a été  inoculé  avec  succès  à la 
souris,  à plusieurs  espèces  de  rats,  à un  macaque  (bonnet- 
chinois),  au  cobaye,  au  lapin,  au  chien,  au  mouton,  à la 
chèvre  et  au  cheval. 

Trypanosoma  soudanense  est  moins  virulent  que  T.  Evansi, 
mais  un  animal  immunisé  contre  ce  dernier  ne  l’est  pas 
contre  le  trypanosome  qui  nous  occupe. 


2°.  — Kl  debab. 

Ed.  et  Et.  Sergent  (1)  ont  désigné  sous  le  nom  de  « el 
debab  » (2)  une  trypanosomose  des  dromadaires,  répandue 


(1)  Sergent  (Ed.  el  El.).  El  debab.  Trypanosomiase  des  dromadaires  de 
l'Afrique  du  Nord.  Annales  de  l'InsUlut  Pasteur,  XIX,  1905,  p.  17-48. 

(2)  Les  chameliers  de  celle  conlrée  appellenl  celle  affection  « mard 
el-debab  »,  maladie  du  laon,  car  ils  l’allribuent  à la  piqûre  de  ces  insectes 
nommés  t debab  » en  arabe.  Le  mol  « el-debeh  » est  employé  en  Egypte  avec 
la  même  signification.  Enfin,  dans  toute  l’Afrique  du  Nord,  on  emploie  le 
participe  passé  « medboub  » pour  désigner  les  animaux  piqués  ou  malades. 
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dans  l’Afrique  du  Nord  et  dont  l’agent  pathogène  est,  d’après 
Laveran,  Trypanosoma  soudanense. 

Symptômes.  — Après  une  période  de  latence  de  plusieurs 
mois,  on  constate  une  faiblesse  croissante,  une  difficulté 
dans  la  marche  et  un  amaigrissement  progressif  (fig.  207). 
L’appétit  est  capricieux  et  le  ventre  ballonné.  De  temps  en 
temps,  on  observe  de  légers  accès  de  lièvre,  au  cours  desquels 
la  température  buccale  atteint  38", 5 à 39".  Enfin,  l’urine  est 


Fig.  207.  — Dioiuadaire  atleinl  de  « el  debab  »,  d’après  Ed.  el  El.  Sorgenl 


moins  abondante  et  le  poil  est  hérissé  et  terne.  Les  femelles 
pleines  avortent  presque  toujours. 

La  durée  de  la  maladie  est  de  quelques  mois  à une  ou  plu- 
sieurs années  ; certains  animaux  guérissent  et  sont  immu- 
nisés. On  les  appelle  en  Égypte  « beàtiq-el-debeh  ))  c’est-à-dire 
préservés  de  la  mouche,  et  ces  dromadaires  ont  une  grande 
valeur.  Le  plus  généralement,  la  maladie  est  mortelle. 

Anatomie  pathologique.  — L’autopsie  de  dromadaires 
ayant  succombé  à une  infection  naturelle  n’a  pas  été  faite. 
Sur  les  animaux  de  laboratoire,  morts  d’infection  expérimen- 
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taie,  on  a constaté  les  mêmes  lésions  que  dans  la  plupart  des 
trypanosomoses  : l’hypertrophie  considérable  de  la  rate  et 
parfois  des  ganglions  lymphatiques  et,  dans  certains  cas, 
l’oedème  des  parties  génitales,  la  chute  des  poils  et  des  lésions 
oculaires. 

t 

Etiologie.  — El  debab  est  dû  à la  présence  dans  le  sang 
des  dromadaires,  d’un  trypanosome  pathogène,  probablement 
T.  soiidanense.  Ici,  comme  pour  le  nagana,  l’agent  propaga- 
teur de  la  maladie,  le  diptère  piqueur  qui  transmet  le 
trypanosome,  était  connu  bien  avant  l’hématozoaire.  Depuis 
fort  longtemps  en  eflet,  comme  le  nom  de  la  maladie 
l’indique,  les  indigènes  de  l’Afrique  du  Nord  ont  accusé  les 
taons  de  produire  cette  affection  ; les  indigènes  confondent 


Fig.  208.  — Taons  d’Algérie,  propagateurs  de  « el  debab  m ; A,  Tabamis 
tomentosus  ; B,  Tabanus  nemoralts,  d’après  Mégnin. 

même  sous  une  seule  dénomination,  les  effets  immédiats  de 
la  piqûre  du  taon  : accès  d’excitation  et  de  colère,  affolement 
causés  par  la  douleur  et  les  manifestations  lointaines  de  la  try- 
panosomose.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  lorsque  les  dromadaires 
passent  l’été  dans  une  contrée  où  les  taons  abondent,  qu’ils 
sont  décimés  dans  les  mois  suivants.  Les  taons  apparaissent 
en  Algérie  du  1"  au  15  juin  et  vivent  pendant  40  jours  envi- 
ron ; ils  appartiennent  à plusieurs  espèces  ; deux  semblent 
devoir  être  particulièrement  redoutables:  Tabanus  nemoralis 
(fig.  208, fî)  et  Tabanus  tomentosus  (fig.  208,4).  Ed.  et 
Et.  Sergent  sont  parvenus  à inoculer  expérimentalement 
la  maladie  avec  ces  deux  espèces  à des  rats  et  à des 
souris.  Les  trypanosomes  ne  vivent  pas  longtemps  dans 
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l’estomac  du  taon,  de  sorte  qu’il  est  probable  que  ces 
insectes  transmettent  l’hématozaire  d’un  dromadaire  à un 
autre  par  piqûres  se  succédant  rapidement.  Ajoutons 
qu’Ed.  et  Et.  Sergent  ont  réussi  une  fois  sur  14,  à 
transmettre  la  maladie  à des  animaux  de  laboratoire  par 
l’intermédiaire  de  stomoxes.  Les  stomoxes,  qui  s’attaquent 
d'ailleurs  peu  aux  dromadaires,  doivent  jouer  dans  l’infec- 
tion naturelle  un  rôle  très  secondaire. 

El  debab  frappe  les  dromadaires  de  tout  âge  et  s’observe 
même  fréquemment  chez  des  animaux  de  quelques  mois. 

Distribution  géographique.  — Cette  maladie  est  répan- 
due au  nord  de  l’Afrique,  dans  toute  la  région  limitée  au 
Nord  par  la  Méditerranée  et  au  Sud  par  le  Sahara.  Les 
pays  contaminés  sont  donc  le  Maroc,  l’Algérie,  la  Tunisie,  la 
Tripolitaine,  l’Égypte,  ainsi  que  la  Syrie  sur  l’autre  rive  de 
la  mer  Rouge  (Qg.  202). 

Diagnostic.  — La  présence  des  symptômes  que  nous 
avons  énumérés  chez  des  animaux  ayant  passé  1 été  dans  des 
régions  infestées  par  les  taons  et  l’examen  microscopique  du 
sang  permettront  de  faire  le  diagnostic.  Toutefois,  nous 
devons  rappeler  que  el  debab  ressemble  à s y méprendre  à 
une  autre  trypanosomose  des  dromadaires  observée  au  Soudan 
la  mbori  (1)  et  il  est  même  possible  que  ces  deux  trypano- 
somoses  propagées  par  des  tabanides  et  désignées  dans  les 
deux  régions  par  un  terme  ayant  la  même  signification, 
soient  identiques.  Cette  question  ne  pourra  être  résolue  que 
lorsque  la  morphologie  et  l’action  pathogène  des  divers 
trypanosomes  africains  sera  mieux  connue. 

Pronostic.  — El  debab  est  une  alTection  grave  et,  dans  la 
région,  il  est  considéré,  en  cas  de  vente,  comme  un  vice 
rédhibitoire.  Plus  d’un  dixième  des  dromadaires  est  atteint, 
et,  d’après  Piot,  la  mortalité  est  en  Égypte  de  30  à 40  p.  100. 

Traitement.  — La  maladie  ayant  une  évolution  lente,  on 
peut  employer  la  médication  arsenicale. 


(1)  Voir  page  ;i71. 
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Les  indigènes  attribuent  une  vertu  curative  à une  plante 
très  salée  qu’ils  appellent  « guettaf  » (Atriplex  alimusj  et 
que  mangent  les  dromadaires  pendant  l’été. 

Prophylaxie.  — Les  chameliers  pratiquent  d’eux-mêmes 
les  mesures  prophylactiques  suivantes  : ils  évitent  de  tra- 
verser les  pays  infestés  par  les  taons  à l’époque  où  ceux-ci 
abondent,  particulièrement  en  juin,  et  ils  conduisent  leurs 
troupeaux  sur  les  hauteurs,  s’éloignant  des  contrées  humides 
et  boisées.  Au  printemps,  les  nomades  prennent  soin  de  ne 
mener  paître  leurs  dromadaires  que  de  trois  à huit  heures 
du  matin  ou  après  trois  heures  de  l’après-midi,  lorsque  les 
grandes  chaleurs  sont  passées,  car  c’est  au  moment  le  plus 
chaud  que  les  taons  piquent  le  plus  volontiers.  Les  indigènes 
ne  manquent  jamais,  lorsqu’ils  traversent  une  région 
infestée  par  les  taons,  de  rassembler  leurs  dromadaires  en 
troupeau  serré,  de  sorte  qu’il  n’y  a que  les  bêtes  situées  à la 
périphérie  qui  sont  harcelées  par  ces  insectes,  ils  ont  aussi 
coutume  de  brûler  de  la  paille  mouillée  ou  de  l’herbe  verte 
autour  de  leurs  douars,  la  fumée  qui  se  dégage  éloignant 
les  tabanides.  Enfin,  ils  pratiquent  assez  souvent  le  goudron- 
nage des  dromadaires;  ils  se  servent  pour  cela  de  la  résine 
de  deux  arbres  différents,  qu’ils  désignent  sous  le  même 
nom  de  « arar  » et  qui  sont  le  genévrier  de  Phénicie 
fJuniperus  phæniceaj  et  le  thuya  (Thuya  articulataj. 

Ces  mesures  sont  très  recommandables,  mais  il  en  existe 
une  plus  simple  et  plus  scientifique,  qui  pourrait  être  prise 
par  les  vétérinaires  militaires  et  qui  est  indiquée  par 
Ed.  et  Et.  Sergent.  Il  sulTirait  d’examiner  au  microscope,  au 
printemps,  le  sang  de  tous  les  dromadaires,  qui  seraient 
sur  le  point  de  traverser  des  régions  habitées  par  des  taons. 
En  sacrifiant  ou  en  laissant  dans  les  régions  peu  fréquentées 
par  les  insectes  les  animaux  malades,  on  pourrait  ne  voya- 
ger qu’avec  les  bêtes  indemnes.  Celles-ci,  n’étant  pas 
infestées,  ne  pourraient  contaminer  les  taons  et,  par  consé- 
quent, la  piqûre  de  ces  diptères  ne  serait  pas  nuisible. 
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3".—  Mal  de  la  Zousfana. 

Nous  désignons  avec  Rennes  (i)  sons  le  nom  de  mal  de  la  Zousfana 
une  Irypanosomose  des  équidés,  observée  en  igo3  dans  l’extrême  Sud- 
Oranais,  par  cet  auteur  et  par  Szewzyck  (2),  tous  deux  vétérinaires 
militaires. 

Symptômes  — L'évolution  de  la  maladie  est  lente  et  insidieuse. 
An  début,  la  température  est  peu  élevée  au  dessus  de  la  moyenne  et 
l’alTection  n'est  révélée  que  par  la  pâleur  des  muqueuses  et  la  mol- 
lesse au  travail.  Plus  tard  la  faiblesse  générale  et  l’amaigrissement 
augmentent  et  l’on  observe  de  temps  en  temps  de  violents  accès  de 
fièvre  avec  une  température  de  38°,  42°  et  meme  43°,  mais  ces  accès 
sont  de  courte  durée.  L’animal  a perdu  l’appétit  et  il  présente  à des 
intervalles  variés  de  l’hématurie.  Puis  la  faiblesse  du  train  s’accentue; 
la  paraplégie  survient  et  l’animal  tombe  et  meurt  après  une  agonie 
de  3 à 4 jours;  il  y a paralysie  de  la  vessie  et  du  rectum.  Dans  cer- 
tains cas  on  observe  des  troubles  nerveux.  L’affection  a une  durée 
totale  de  4 à 6 mois. 

Rennes  a reproduit  la  maladie  expérimentale  chez  la  souris,  la 
gerboise,  et  le  chien. 

Anatomie  pathologique.  — Elle  n’a  été  étudiée  que  chez  des 
animaux  morts  d’infection  expérimentale  et  la  seule  lésion  constatée 
est  l'hypertrophie  énorme  de  la  rate. 

Étiologie.  — Le  trypanosome  pathogène  a été  vu  par  Schneider, 
mais  son  étude  laisse  encore  beaucoup  à désirer.  Pour  Laveran,  il 
s’agirait  de  Trypanosoma  soudanense.  Nous  ne  savons  rien  sur  le  mode 
de  propagation  de  l’hématozoaire. 

Distribution  géographique.  — Cette  trypanosomosc  a été  obser- 
vée à Sidi-Medjaheb  et  à Beni-Ounif,  dans  la  vallée  de  la  Zousfana. 

Diagnostic.  — Le  point  important  est  de  distinguer  le  mal  de  la 
Zousfana  de  la  dourine.  11  en  diffère,  d’après  Rennes,  par  1 absence 
des  œdèmes,  de  toute  plaeiue  cutanée  et  de  toute  clcvurc  des  poils, 
par  la  présence  d’accidents  nerveux  particuliers,  par  l’abondance  des 
parasites  dans  1e  sang,  enfin  par  le  mode  de  propagation  de  la  mala- 
die en  dehors  du  coït. 

(1)  Rennes.  Huit.  Suc.  cenlv.  mcd.  velir..  8°  série.  X,  HO  septembre  1903, 
p.  4îi  et  30  avril  1904,  p.  248. 

(2)  .Szewzyck.  /</.,  30  avril  1903,  p.  220. 
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Pronoatio.  — 11  semble  toujours  grave. 

Traitement  et  prophylaxie. — Ce  que  nous  avons  dit  à propos 
d’el  dcbab  peut  s’appliquer  au  mal  de  la  Zousfana,  bien  qu  on  ne 
connaisse  pas  encore  l’agent  propagateur  de  la  maladie. 


4°.  — Tahaga. 

La  maladie  désignée  sous  le  nom  de  tahaga  par  les  Songoï  est  une 
trypanosomose,  observée  au  Soudan  par  Cazalbou  (i)  et  qui  sévit  sur 
les  chevaux  et  les  dromadaires  de  cette  région. 

Symptômes.  — Le  poulain  de  a ans,  examiné  par  Cazalbou,  était 
dans  un  état  d’amaigrissement  accusé  et  présentait  une  légère  parésie 
de  l’arrière-main.  La  conjonctive  était  d’un  blanc  de  porcelaine  et  le 
sang  contenait  quelques  rares  trypanosomes. 

Les  dromadaires,  observés  par  le  même  auteur,  étaient  très  maigres 
et  présentaient  un  peu  de  larmoiement  intermittent. 

D’après  Cazalbou,  la  maladie  expérimentale  produite  chez  le  chien, 
évolue  plus  rapidement  chez  les  chiens  soudanais  que  chez  ceux  du 
Sahara. 

Étiologie.—  La  maladie  est  causée  par  un  trypanosome  pathogène 
Trypanosoma  soudanense,  probablement  transmis  par  une  mouche 
piqueuse.  Les  dromadaires  atteints  de  tahaga,  examinés  par  Cazalbou, 
étaient  couverts  de  stomoxes,  ainsi  que  les  chevaux  et  les  bœufs  de  la 
région. 

Distribution  géographique.  — Le  tahaga  a été  observé 
Gargonna  chez  le  cheval  et  à Gao  chez  le  dromadaire. 

Diagnostio.  — On  procédera  à l’examen  microscopique  du  sang. 

Pronostic.  — Cette  trypanosomose  semble  moins  souvent  mor- 
telle que  les  précédentes. 

Traitement  et  prophylaxie.  — En  ce  qui  concerne  le  traite- 
ment et  la  prophylaxie,  on  agira  comme  pour  el  debab  (2). 


(1)  Cazalbou.  Contribution  à l’étude  des  trypanosomiases  do  l’Afrique 
occidentale.  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  XXI,  l!K)7,  n“  il  p.  917. 

(2)  Voir  pages  378  et  379.  ’ > ■ • 
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10.  — TrYPANOSOMA  CaZALBOUI  et  SOL’MA. 

Trypanosotna  Cazalboui  est  l’agent  pathogène  d’une  trypa- 
nosomose  africaine  connue  sous  le  nom  desouma ou  soumaya] 
nous  étudierons  successivement  le  parasite  et  l’affection 
qu’il  détermine. 

1”.  — Trypanosoma  Cazalboui  Laveran,  1907. 

Description.  — Ce  trypanosome  diffère  peu  des  précé- 
dents ; lorsqu’on  l’examine  à l’état  frais,  dans  le  sang,  on 
constate  qu’il  se  meut  vivement,  tantôt  sur  place,  tantôt  se 
déplaçant  comme  une  flèche.  Sa  longueur  est 
d’environ  21  f*  sur  une  largeur  de  1 |j!,5. 

Après  coloration,  on  peut  constater  dans 
sa  structure,  les  particularités  suivantes  ; 
le  blépharoplaste  est  très  rapproché  de  l’ex- 
trémité opposée  au  flagelle  et  cette  extrémité 
est  arrondie  et  non  effilée  comme  chez 
T.  Evansi  ; le  protoplasme  contient  de  fines 
granulations  ; enfin  la  membrane  ondulante 
est  peu  plissée  et  moins  développée  que  chez 
T.  Evansi.  L’aspect  de  la  membrane  et  la 
forme  de  l’extrémité  opposée  au  flagelle  per- 
mettent donc  de  distinguer  les  deux  espèces 
(fig.  209). 

Habitat.  — Trypanosoma  Cazalboui  a été  observé  chez 
les  équidés  et  les  bovidés  du  Haut-Niger  ; on  le  rencontre 
rarement  chez  le  mouton  et  la  chèvre,  cependant  Pécaud  l’a 
signalé  chez  ces  animaux  au  Dahomey. 

Bouffard  a montré  que  les  mouches  du  genre  Stoinoocys 
étaient  capables  de  véhiculer  le  trypanosome  de  la  souma  et 
Bouet  (1)  est  arrivé  à transmettre  l’agent  pathogène  par 
l'intermédiaire  d’une  glossine  : Glossina  palpalis. 

(I)  Bouet  (G.).  Les  Irypanosiomases  de  la  IIaule-C6le  d’ivoire,  Annales 
de  l'inslilut  l’asleuv,  X.\l,  li»07,  n”  12,  p.  Oü'J  S.s2. 


Fig.  209.  — ■/,  Try- 
panosoma Ca- 
zalboui  ; 2,  try- 
panosome  en 
voie  de  division  ; 
X 1300,  d’après 
Laveran. 
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Évolution.  — La  multiplication  a lieu  par  bipartition 
longitudinale  et  la  division  commence  habituellement  par 
le  blépharoplaste  (fig.  209,2). 

Inoculations  expérimentales.  — Les  équidés  et  les 
ruminants  que  nous  venons  de  citer  contractent  facilement 
la  maladie  expérimentale,  ainsi  que  les  antilopes.  Par  contre 
le  porc,  le  chien,  le  lapin,  le  cobaye,  le  rat,  la  souris  et  les 
singes  sont  réfractaires. 

2°.  — SOUMA. 

La  souma  ou  soumaya  (1),  observée  d’abord  par  Gazalbou, 
en  1904  (2),  est  une  trypanosomose  du  Soudan  français, 
qui  sévit  surtout  sur  les  bovidés,  mais  aussi  chez  les 
équidés  et  beaucoup  plus  rarement  chez  les  ovidés.  L’agent 
pathogène  est  Trypanosoma  Cazalboui. 

Symptômes.  — Boudard  (3)  reconnaît  trois  formes  clini- 
ques ; une  forme  aiguë  ou  septicémique,  une  forme  subaiguë 
et  une  forme  chronique. 

1°  La  forme  aiguë  ou  septicémique  s’ observe  seulement  chez 
le  zébu  et  chez  le  bœuf  ; le  zébu  est  particulièrement  sen- 
sible. La  fièvre  est  forte  ; les  selles  sont  diarrhéiques,  quel- 
quefois sanguinolentes;  la  démarche  est  vacillante.  Deux  jours 
après  le  début  de  l’adection,  l’animal  a le  poil  hérissé  ; il 
mange  encore  un  peu,  puis  se  couche  pour  ne  plus  se  relever  ; 
il  meurt  en  hypothermie  en  moins  de  huit  jours,  après  une 
agonie  de  24  heures.  On  a noté  dans  certains  cas  de  vérita- 
bles hémorragies  intestinales  avec  rejet  de  caillots  ; les  trypa- 
nosomes sont  toujours  en  très  grand  nombre  dans  le 
sang. 

2‘  La  forme  SMbaiÿwë  s’observe  assez  souvent  chez  \ebœuf 

(1)  Ce  nom  eslempranlé  au  dialecte  des  Bambaras. 

générale  de  médecine  vétérinaire,  1"  et  15  septeui- 

Souma  trypanosomiase  du  Soudan  Lançais.  Anna- 
les de  l Institut  Pasteur,  xxi,  1907,  n*  7.  p.  587-592. 
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et  chez  \'ànc  \ elle  est  rare  chez  le  cheval.  La  fièvre  est  irrégu- 
lière; l’amaigrissement  est  notable;  les  poils  tombent  par  pla- 
ques; l’appétit  est  assez  longtemps  conservé.  On  constate  du 
larmoiement,  du  jetage  nasal,  muqueux  au  début,  puis  puru- 
lent et  de  l’œdème  des  boulets,  du  membre  postérieur  et  du 
fourreau.  Après  une  durée  moyenne  d’un  mois,  l'animal 
succombe  en  hypothermie  dans  90  pour  cent  des  cas.  Les 
trypanosomes  sont  nombreux  dans  le  sang,  surtout  au 
moment  de  la  mort. 

3“  La  forme  chronique  s’observe  aussi  chez  les  bovidés, 
mais  est  surtout  fréquente  chez  le  cheval.  Des  poussées 
fébriles  irrégulières,  l’amaigrissement,  l’anémie,  la  séche- 
resse de  la  peau,  parfois  la  diarrhée,  sont  les  principaux 
symptômes.  La  durée  de  la  maladie  est  de  4 à 12  mois  et  les 
animaux  meurent  dans  la  proportion  de  60  pour  cent.  Les 
trypanosomes  existent  dans  le  sang,  mais  ils  y sont  assez 
rares.  Bouet  (1)  a rencontré  T.  Cazalboui  chez  des  moutons 
d’origine  soudanaise  7 fois  sur  163  exameus  et  une  fois  sur 
123  chèvres  examinées.  La  maladie  spontanée  chez  les  ovidés 
est  peu  connue,  mais  son  étude  expérimentale  a été  faite, 
particulièrement  par  Laverau  (2). 

Anatomie  patholog'ique.  — Chez  les  animaux  ayant 
succombé  à la  forme  aiguë,  on  trouve  à l’autopsie  des 
épanchements  dans  les  séreuses,  des  hémorragies  sous- 
muqueuses  dans  le  tube  digestif,  de  la  congestion  du  foie, 
de  l’hypertrophie  du  cœur  et  surtout  de  la  rate,  qui  se  réduit 
en  bouillie  sous  le  doigt,  enfin  de  la  congestion  des  méninges. 
Les  lésions  sont  à peu  près  les  mêmes  dans  la  forme 
subaiguë  ; elles  sont  beaucoup  moins  apparentes  dans  la 
forme  chronique. 

f 

Etiologie.  — La  souma  est  produite  par  la  pullulation 
dans  le  sang  des  mammifères,  que  nous  avons  cités,  de 
Trypanosoma  Cazalboui.  L’agent  pathogène  est  certainement 

(1)  Booet  (G.).  Loc.  cit.,  p.  976. 

(2)  Laveban  (A.).  Sur  les  trypanosomiases  du  Haut-Niger.  Annales  de 
l'Inslilut  Pasteur,  X.\I,  1907,  n”  5,  p.  323. 
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inoculé  par  un  diptère  piqueur,  mais  jusqu’à  présent  on  ne 
connaît  pas  exactement  l’insecte  qui  propage  la  maladie  dans 
les  pays  contaminés.  Des  expériences  ont  été  faites  d’une 
part,  à Bammako,  par  Boufïard  (1),  d’autre  part,  à la  Côte 
d’ivoire,  par  Bouet.  Le  premier  auteur  est  parvenu  à trans- 
mettre la  souma  une  fois,  au  moyen  d’un  Stomoxys  d’espèce 
indéterminée  ; le  second  a réussi  dans  deux  cas  à inoculer 
cette  trypanosomose  par  l’intermé- 
diaire de  Glossina  palpalis  (lig.  210). 

Distribution  géographique.—  La 
souma  existe  surtout  dans  le  Macina, 
vallée  du  Niger,  située  entre  le  14“" 
et  le  16”'  degré  de  latitude  N.  De  plus 
Pécaud  l’a  observée  à Bammako,  Mar- 
tin (2)  dans  la  Guinée  française  et 
Bouet  à la  Côte  d’ivoire. 

Diagnostic.  — Étant  donné  le 
nombre  des  trypanosomoses  animales 
à symptômes  peu  différents,  qui  s’ob- 
servent dans  l’Afrique  occidentale,  il  ~ GJ-ossina  pal- 

V,  li  patis,  agent  propagateur 

est  absolument  indispensable,  non  f*®  souma  ; x 3, 
seulement  de  rechercher  les  trypa-  ^ après  Austen. 

nosomes  dans  le  sang,  mais  encore  de  les  colorer,  pour 
pouvoir  en  diagnostiquer  l’espèce. 

Pronostic.  — Il  est  très  grave,  car  l’issue  est  toujours 
fatale  dans  la  forme  septicémique.  La  mortalité  atteint  encore 
une  proportion  considérable  dans  les  autres  formes. 

Traitement.  Boudard  indique  l’atoxyl  et  les  couleurs 
de  benzidine  de  Mesnil  et  Nicolle;  l’ingestion  de  ces  subs- 
tances fait  disparaître  les  parasites  du  sang,  mais  jusqu’à 
présent  on  n’a  pu  encore  constater  de  guérison  certaine. 

l’étiologie  de  la  Souma.  C.  li.  de  la  Soc.  de  biologie 
19W  trypanosomiases  de  la  Guinée  française,  Paris, 
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Thiroux  et  Teppaz  recommandent  l’orpiment  seul  ou  associé 
à l’atoxyl. 

» 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  la  mieux  comprise 
serait  l’abatage  de  tous  les  animaux  atteints,  afin  d’empê- 
cher la  contamination  du  bétail  sain  dans  le  troupeau  ou 
dans  les  troupeaux  voisins. 


11.  — Trypanosoma  equiperdum,  dourine 

ET  TRYPANOSOMOSE  VOISINE. 


La  dourine,  seule  trypanosomose  observée  jusqu’ici  eu 
Europe  et  en  France,  mérite  d’attirer  spécialement  notre 
attention. 

Trypanosoma  equiperdum  est  l’agent  spécifique  de  cette 
affection  en  Europe,  comme  en  Afrique  et  en  Amérique  ; 
c’est  peut-être  aussi  à lui  qu’on  doit  attribuer  une  trypano- 
somose des  équidés  observée  à Java  et  désignée  sous  le  nom 
de  maladie  de  Soemedang. 

1”.  — Trypanosoma  equiperdum  Doflein,  1901. 

Synonymie.  — T.  Rougeti  Laveran  et  Mesnil,  1901. 

Description.  — Ce  trypanosome,  examiné  à l’état  frais, 
ressemble  assez  à ceux  du  surra  et  du  nagana  ; il  est  long  de 
25|!xet  large  de  1 [J.  ,b  à 2 [Ji  ; il  se  meut  surtout  surplace, 
mais  peut  aussi  se  déplacer,  tantôt  le  flagelle  dirigé  en 
avant,  tantôt  le  flagelle  dirigé  en  arrière. 

Après  fixation  et  coloration,  on  distingue  un  blépharo- 
plaste  très  net,  un  noyau  à peu  près  médian,  une  membrane 
ondulante  et  un  flagelle,  le  tout  différant  très  peu  de  ce  que 
Ton  observe  chez  T.  Brucei  ou  T.  Ecansi.  Ce  qui  différencie 
surtout  T.  equiperdum,  c’est  l’absence  de  granulations  proto- 
plasmiques, caractère  qui  parait  assez  constant.  L’extrémilé 
opposée  au  flagelle  est  de  forme  assez  variable  et  se  termine 


FLAGELLÉS 


387 


souvent  par  deux  petites  pointes.  Enfin  on  observe  parfois, 
appliquée  contre  le  blépharoplaste  et  située  entre  celui-ci  et 
le  noyau,  une  vacuole  analogue  à celle  que  l’on  rencontre 
aussi  chez  le  trypanosome  de  la  maladie  du  sommeil  T.  gam- 
biense.  Laveran  et  Mesnil  la  désignent  sous  le  nom  de 
vacuole  antécentrosomique  et  attribuent 
son  existence  à une  fixation  défec- 
tueuse du  liquide  contenant  le  try- 
panosome (fig.  211). 

Habitat.  — Trypanosoma  equiper- 
dum  ne  se  rencontre  naturellement 
que  chez  les  équidés  : le  cheval  et  l’âne  ; 
il  se  trouve  dans  le  sang  recueilli  au 
niveau  des  plaques  et  des  engorge- 
ments caractéristiques  de  la  dourine. 


1 . . ^ F'g-  211.  — y et  Trypa- 

E-VOlution.  — La  multiplication  nosoma  equiperdum; 

a lieu  par  division  longitudinale 
(fig.  211-5).  Nous  devons  ajouter  que  P*"®®  Mesnil. 

Laveran  et  Mesnil  ont  observé,  dans  le  sang  d’une  souris 
dounnée,  un  trypanosome  présentant  6 noyaux,  dont  deux 
étaient  encore  en  voie  de  segmentation.  Rabinowitsch  et 
Kemperer  ont  signalé  des  formes  à 8 ou  10  noyaux  qui  don- 
naient des  sortes  de  rosaces.  Schneider  et  Buflard  ont  fait 
es  mêmes  constatations,  mais  on  peut  se  demander  s’il 

s agit  d un  procédé  de  multiplication  ou  d’une  agglutination 
en  rosace. 


Inoculations  experimentales.  - La  dourine  peut  être 
transmise  expérimentalement  par  l’inoculation  de  produits 
• en  ermant  le  trypanosome  pathogène  au  chien,  au  lapin  et 
parfois  au  rat  et  à la  souris.  Le  chien  est  particulièrement 

rre'ml'nt  P-»  -alu- 

aukrv'rrl"™'"'  ^ relalivement  aux 

last-iMn  "““Ret  a montré  que  l'in- 

laatahon  pouva, lavoir  lieusàua  qu'il  y ail  une  solulion  de 
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continuité  des  téguments,  le  trypanosome  de  la  dourine 
pouvant  traverser  les  muqueuses  saines. 

Les  expériences  de  Nocard  (1)  en  1901,  semblaient  montrer 
que  tous  les  ruminants  étaient  réfractaires  à la  dourine  et 
qu’il  en  était  de  même  des  macaques. 

Or  Mesnil  et  Rouget  (2)  ont  repris  cette  question  quatre 
ans  plus  tard  et  il  résulte  de  leurs  travaux  que  le  trypa- 
nosome de  la  dourine  peut  infester  les  ruminants  et  les 
singes,  aussi  bien  que  peuvent  le  faire  les  autres  trypano- 
somes pathogènes  des  mammifères.  Cette  divergence  peut 
s’expliquer  par  la  différence  de  virulence  des  trypanosomes 
employés. 

D’après  Rouget,  l’inoculation  aux  chauve-souris,  à divers 
oiseaux,  à quelques  reptiles  et  aux  grenouilles  a toujours 
été  négative. 


2".  — Dourine. 

La  dourine  ou  mal  du  coit  ou  syphilis  des  chevaux  est  une 
trypanosomose  particulière  aux  équidés,  répandue  dans 
diverses  régions  du  globe  et  causée  par  un  trypanosome 
spécifique  ; Trypanosoma  equiperdum,  découvert  par  Rouget 
en  1894.  C’est  la  seule  trypanosomose  européenne  connue. 

Symptômes.  — La  dourine  s’observe  à l’état  d’infection 
naturelle  chez  les  reproducteurs  des  espèces  chevaline 
6t  3sin6. 

1”.  Espèce  chevaline.  — Chez  le  cheval,  cette  maladie  revêt 
une  forme  chronique  ou  une  forme  aiguë,  cette  dernière 
étant  beaucoup  plus  rare  ; ces  deux  formes  ont  été  bien 
étudiées  par  Schneider  et  BulTard  (3),  dont  nous  allons 
résumer  les  travaux. 


(1)  Nocaiid.  C.  It.  Soc.  biologie,  h mai  1901.  p.  4üi. 

(2)  Mksnil  (H.)  el  Rouoet  (.1).  Sensibilité  des  ' 

trypanosome  de  la  dourine.  Annales  de  l Institut  l asteur,  XX,  • i P* 


G97 

(:i)  SCKNK.DEB  (G.)  et  BoFFAnn  (M.).  necueil  de  médecine  vétérinaire 
1900,  p.  Kl-ior»  ; I57-1G9  ; 220-234. 
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A.  Forme  chronique.  — Cette  forme  présente  à étudier 
trois  périodes  distinctes. 

a)  La  première  période  est  caractérisée  par  des  œdèmes. 

ot)  Chez  l’étalon,  les  premiers  signes  se  manifestent  de  onze 
à vingt  jours  après  le  coït  infestant  ; il  n'existe  alors  qu’un 
léger  œdème  au  bord  inférieur  du  fourreau.  Ce  premier 
signe  passe  souvent  inaperçu,  mais  bientôt  l’œdème  gagne 
la  partie  inférieure  du  fourreau,  les  bourses,  la  région 
inguinale  et  même  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen.  L’œdème 
est  ordinairement  froid  et  indolore  ; dans  certains  cas  pour- 
tant il  est  chaud  et  sensible.  On  constate  en  outre  l’infil- 
tration de  l’extrémité  du  pénis  et  l’engorgement  des  gan- 
glions superficiels  de  l’aine  ; le  cheval  a souvent  des  demi- 
érections.  L’œdème  et  l’adénite  peuvent  être  parfois 
unilatéraux. 

P)  Chez  la  jument,  les  signes  sont  moins  nets  et  on  constate 
seulement  au  début  un  gonflement  unilatéral  ou  bilatéral  de 
la  vulve,  gonflement  qui  peut  remonter  jusqu’à  l’anus  ; la 
muqueuse  du  vagin  est  rouge  vif  et  il  existe  un  léger  écoule- 
ment muqueux  ou  poisseux. 

Dans  les  deux  sexes,  la  température  varie  entre  38°  et 
38°, 5.  Les  animaux  conservent  leur  appétit  et  peuvent 
encore  s’accoupler. 

Au  bout  d’un  mois  environ,  l’œdème  [diminue  ; il  existe 
encore  un  peu  aux  parties  génitales,  mais  peut  manquer 
totalement,  l’extrémité  du  pénis  restant  seul  œdématié. 
A cette  époque,  la  pression  sur  les  reins  est  sensible  et 
l’animal  s’affaisse  sous  le  poids  du  cavalier.  11  s’essouffle 
facilement  et  commence  à maigrir. 

bj  La  deuxième  période  est  caractérisée  par  des  plaques, 
symptôme  pathognomonique  de  la  maladie.  Elles  se  mon- 
trent généralement  40  à 43  jours  et  parfois  même  deux  mois 
après  le  coït  infestant.  La  plaque  de  dourine  est  légèrement 
surélevée  comme  si  on  avait  placé  sur  la  peau  une  pièce  de 
monnaie  ; à ce  niveau  la  peau  est  épaisse  et  le  poil  hérissé  ; 
la  dimension  des  plaques  varie  de  celle  d’une  pièce  de  deux 
francs  à celle  de  la  paume  de  la  main.  Parfois  on  observe 
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simplement  par  endroits  de  petits  soulèvements  dès  poils  ; 
chez  certains  chevaux,  les  plaques  sont  œdémateuses  et 
laissent  suinter,  au  moment  de  leur  disparition,  un  peu 
de  sérosité  agglutinant  les  poils.  Ces  plaques  siègent  géné- 
ralement sur  les  côtés,  sur  la  croupe,  moins  souvent  sur  les 
cuisses,  les  épaules  et  l’encolure.  Leur  durée  est  très 
variable  ; il  en  est  qui  apparaissent  le  matin  pour  disparaître 
la  nuit  suivante,  d’autres  peuvent  durer  de  cinq  à huit 
jours. 

A cette  seconde  période,  le  cheval  maigrit  de  plus  en  plus, 
reste  couché  pendant  longtemps  et  a de  la  peine  à se  relever, 
comme  si  les  membres  postérieurs  étaient  paralysés. 

Lorsqu’il  marche,  l’animal  rase  le  sol  avec  ses  pieds  de 


Fig.  212.  — Courbe  de  la  tempérai ure  d’un  cheval  alleint  de  dourine  (Nocard), 
d’après  Laveran  et  Mesnil. 

derrière  et,  au  moment  où  le  membre  s’appuie  à terre,  on 
constate  une  brusque  flexion  des  boulets.  Les  synoviales 
articulaires  et  tendineuses  des  membres  postérieurs  sont 
souvent  engorgées  ; les  ganglions  inguinaux  considérable- 
ment hypertrophiés  peuvent  s’abcéder  ; ceux  de  l’auge  et  de 
la  poitrine  sont  aussi  engorgés. 

La  température  atteint  souvent  le  soir  39“  et  redescend  le 
matin  à 38°, 5 (fig.  212).  Fréquemment  le  regard  est  fixe, 
mais  malgré  ces  symptômes  alarmants  l’animal  a plutôt  un 
appétit  exagéré.  A ce  moment,  il  est  à peu  près  impossible 
aux  étalons  de  s’accoupler  et  le  plus  souvent  les  juments 
avortent. 

c)  La  troisième  période  est  caractérisée  par  une  grande 
anémie  et  de  la  paraplégie. 

Les  muqueuses  sont  pôles  et  la  maigreur  est  considérable. 
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L’animal  marche  avec  hésitation,  traînant  ses  pieds  sur  le 
sol  (fig.  213)  et  il  ne  peut  plus  se  cabrer.  L’appétit  disparaît  ; 
les  urines  sont  épaisses  et  chargées,  albumineuses  dans 
quelques  cas.  On  peut  observer  des  abcès  superficiels,  de 
l’œdème  et  des  ulcérations  de  la  cornée.  Les  articulations 
sont  le  siège  de  craquements  au  moindre  mouvement  et  les 
fractures  ne  sont  pas  rares.  Enfin  la  paraplégie  s’établit  défi- 
nitivement et  le  cheval  tombe  pour  ne  plus  se  relever;  la 
sensibilité  est  très  diminuée,  mais  la  vie  peut  encore  durer 


Fig.  213.  — Cheval  alleint  de  dourine,  d'après  une  photographie  de  Nocard, 
m Laveran  et  Mesnil. 

une  quinzaine  de  jours.  L’animal  meurt  en  général  20  ou 
30  jours  après  le  début  de  la  paralysie. 

La  durée  de  la  dourine  chronique  peut  varier  de  deux  à 
dix  mois;  rarement  elle  est  de  deux  ans.  La  guérison  est 
très  rare. 

B.  Fo'vne  aiguë.  — Dans  certains  cas  on  observe  cette 
forme,  qui  se  manifeste  au  début  par  de  l’engorgement,  très 
rapidement  suivi  de  paralysie  aiguë  et  soudaine  ou  d’accès 
de  vertige,  qui  amènent  la  mort  en  quelques  jours.  Cette 
forme  est  plus  fréquente  chez  la  jument  que  chez  l’étalon. 

2».  Espèce  asine.  — Chez  le  baudet  et  chez  l’ànesso,  les 
symptômes  sont  discrets  et  passent  souvent  inaperçus.  Un 
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seul  signe  est  constant  chez  le  mâle,  c’est  Tœdème  de 
rextrémité  du  pénis,  d’où  la  disparition  des  plis  de  la  partie 
terminale  de  la  muqueuse  de  l’urètre.  L’œdème  du  fourreau 
apparaît  plus  tardivement  et  les  plaques  sont  très  rares. 

Chez  les  baudets  les  plus  sensibles,  la  maladie  évolue 
comme  chez  le  cheval  : l’amaigrissement  est  très  accusé,  les 
bourses  et  le  fourreau  sont  engorgés  et  la  paral3’sie 
apparaît.  Certains  animaux  résistent  plus  de  trois  ans  à la 
dourine;  quelques-uns  guériraient  même. 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  portent  princi- 
palement sur  les  ganglions  lymphatiques  et  sur  la  mœlle 
épinière. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  hypertrophiés,  ramollis 
et  infiltrés.  Les  ganglions  abdominaux  et  des  membres  pos- 
térieurs sont  envahis  les  premiers,  puis  ceux  de  la  partie 
antérieure  du  corps  et  enfin  tout  le  système  lymphatique, 
quand  la  maladie  a une  évolution  lente. 

La  mœlle  épinière  est  particulièrement  atteinte  dans  les 
régions  lombaire  et  sacrée,  sur  des  longueurs  variant  de  6 
à 8 centimètres. 

Marek,  savant  hongrois,  a examiné  les  lésions  médullaires 
au  point  de  vue  histologique  et  il  a constaté  la  dégénéres- 
cence des  fibres  nerveuses  des  cordons  postérieurs,  les 
autres  éléments  demeurant  intacts.  En  outre  quelques  fibres 
des  racines  des  nerfs  rachidiens  et  des  nerfs  des  membres 
postérieurs  sont  atteintes  de  dégénérescence. 

Il  existe  aussi  d’autres  lésions  moins  caractéristiques: 
exsudât  gélatiniforme  sous  cutané,  épanchement  séreux  des 
plèvres  et  du  péritoine,  pâleur  et  émaciation  des  muscles  et, 
par  endroits,  atrophie  des  vaisseaux  et  dégénérescence  grais- 
seuse. 

Étiologie.  — Même  avant  la  connaissance  du  trypano- 
some pathogène,  Hertwig  avait  démontré  expérimentalement 
que  la  dourine  se  transmet  par  le  colt;  depuis  cette  époque 
de  nombreuses  observations  sont  venues  confirmer  cette 
manière  de  voir.  A l’heure  actuelle,  on  sait  en  outre  que 
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c’est  pendant  les  rapports  sexuels  que  le  trypanosome  passe 
d’un  animal  infesté  à un  animal  indemne.  Ce  passage  peut 
avoir  lieu,  nous  l’avons  déjà  dit,  indépendamment  de  toute 
lésion  des  muqueuses  car  il  a été  reconnu  que  le  trypano- 
some de  la  dourine  est  capable  de  traverser  les  muqueuses 

saines.  , j-  o 

Y a-t-il  un  autre  mode  de  transmission  de  la  maladie . 

Nocard  et  Leclainche  pensent  que  l’infection  en  dehors  du 
coït  est  extrêmement  rare  et  que  les  cas  exceptionnels  de 
dourine  observés  chez  des  chevaux  hongres  ou  chez  des 
femelles  vierges  sont  dûs  à une  inoculation  immédiate  sur  la 
muqueuse  génitale  par  l’intermédiaire  d instruments  de 
pansage  ou  par  les  litières. 

Distribution  géographiquo.  — En  France,  la  dourine 
n’existe  que  dans  les  départements  pyrénéens,  en  parti- 
culier dans  le  département  des  Basses-Pyrénées  (1);  dans 
les  autres  pays  d’Europe,  elle  a été  signalée  en  Espagne, 
dans  la  province  de  Navarre;  en  Hongrie,  en  Turquie,  dans 
la  Russie  méridionale,  en  Roumanie,  en  Allemagne  et  en 
Suisse. 

En  Afrique,  on  l’observe  dans  la  plupart  des  pays  baignés 
par  la  Méditerranée,  Maroc,  Algérie,  Tunisie,  Tripolitaine. 

En  Asie,  on  l’observe  en  Syrie,  dans  toute  l’Asie  mineure 
et  eu  Perse.  En  ce  qui  concerne  l’Amérique,  on  a signalé  la 
récente  apparition  de  la  dourine  aux  États-Unis,  dans  les 
États  de  Nebraska,  de  Wyoming  et  dans  le  sud  du  Dakota, 
enfin  dans  quelques  provinces  du  Chili  (fig.  202). 

« 

Diagnostic.  — Dans  les  pays  contaminés,  tout  œdème  de 
la  région  génitale,  chez  un  étalon  destiné  à la  monte,  doit 
être  considéré  comme  suspect.  Le  diagnostic  de  la  dourine 
présente  toujours  au  début  quelque  difficulté  ; dans  certains 
cas  néanmoins,  l’existence  d’accidents  analogues  chez  un 
grand  nombre  de  juments  saillies  par  le  même  étalon  peut 

I 

(t)  ScHNF.inEH  {(i.-E.)  el  BuKKAni)  (iM.).  Unicité  de  la  dourine.  Annales  de 
ilnstüut  l'asleur,  XI.X,  190r>,  p.  715-717. 
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mettre  sur  la  voie  du  diagnostic.  11  ne  faut  pas  attacher  une 
trop  grande  importance  aux  lésions  de  la  muqueuse  génitale, 
qui  peuvent  être  dues  à d’autres  causes,  mais  l’apparition 
des  plaques  cutanées  est  pathognomonique. 

Les  troubles  de  la  locomotion,  l’engorgement  des  gan- 
glions, l’hjperesthesie  lombaire  et  l’émaciation  des  muscles 
sont  des  signes  dont  on  devra  tenir  compte.  Le  diagnostic 
est  plus  compliqué  chez  l’âne  que  chez  le  cheval.  Dans  l’une 
comme  dans  l’autre  espèce,  il  ne  peut  être  établi  d’une  façon 
certaine  que  par  la  recherche  du  parasite.  Le  trypanosome 
de  la  doui'ine  est  difficile  à mettre  en  évidence,  car  il  est 
très  raie  dans  le  sang  et  ne  s’observe  dans  la  lymphe  sangui- 
nolente des  œdèmes  et  des  plaques  cutanées  qu’au  début 
de  leur  apparition.  11  est  d’ailleurs  d’autant  plus  abondant 
dans  la  sérosité  que  celle-ci  est  plus  teintée  de  sang.  Nous 
donnons  plus  loin  la  façon  de  procéder  pour  examiner  ce 
trypanosome  (1). 

Lorsque  l’examen  microscopique  est  négatif,  il  ne  faut  pas 
conclure  à la  non-existence  de  la  dourine,  mais  il  faut 
inoculer  au  chien  une  certaine  quantité  ,de  sérum  de 
l’animal  suspect.  Si  l’inoculation  est  positive,  on  a affaire  à 
un  cas  de  dourine. 

Pronostic.  — Bien  que  Schneider  et  Buffard  aient  signalé 
deux  cas  de  guérison,  on  peut  dire,  en  règle  générale,  que  la 
dourine  est  une  affection  mortelle.  D’après  Biaise,  la  marche 
de  la  maladie  serait  plus  rapide  chez  la  jument  que  chez 
1 étalon.  Enfin  chez  l’àne,  la  dourine  a une  marche  beaucoup 
plus  lente  que  chez  le  cheval 

Traitement.  — « La  médication  arsenicale  a seule  quelque 
efficacité.  Trélut  obtint  déjà  de  bons  effets  avec  l’acide 
arsénieux  (3  à 6 grammes  par  jour),  associé  ou  non  à 
1 essence  de  térébenthine  et  au  fer  réduit  (6  à 9 grammes). 
Biaise  recommande  aussi  l’acide  arsénieux  ou  l’arséniate  de 
soude,  associé  à f’arséniate  de  strychnine. 


( I)  Voir  page  435. 
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Arkhangelsk}'  et  Novikolî  guérissent  des  étalons  dourinés 
avec  les  injections  sous-cutanées  d’arsénite  de  soude  ou 
d’acide  cacodylique.  On  prescrit  : 


Acide  arsénieux 5 grammes 

Carbonate  de  soude  cristallisé 5 — 

Eau  distillée 76  — 

Glycérine  pure  neutre a5  — 


(En  injections  sous-cutanées  à doses  croissantes  de  i à 5 grammes.) 

La  solution  d’acide  cacodylique  à 20  pour  cent  a les  mêmes 
effets.  On  suspend  la  médication  après  8 à 10  jours,  pour  la 
reprendre  après  5 à 10  jours.  » (Nocard  et  Leclainche). 

Laveran  et  Mesnil  ont  essayé  l’action  du  Irypanroth  sur 
des  souris  infestées  expérimentalement,  mais  ce  médica- 
ment n'empêche  pas  les  récidives. 

Rouget  a également  injecté  à des  souris  douriuées  du 
sérum  de  lapin  ou  de  chien,  recueilli  chez  ces  animaux  à la 
dernière  période  de  la  maladie,  sans  obtenir  de  résultats 
satisfaisants.  Ce  même  sérum  inoculé  préventivement  à des 
souris  empêche  la  pullulation  du  trypanosome. 

L’immunité  peut  exister,  ainsi  que  l’a  constaté  Nocard  (1) 
sur  des  chiens  rétablis  après  avoir  été  très  malades.  L’ino- 
culation à ces  animaux  de  quantité  même  considérable  de 
sérosité  très  riche  en  trypanosomes  n'avait  plus  sur  eux 
aucune  action. 

Prophylaxie.  — En  France,  la  prophylaxie  de  la  dourine 
est  facile  à réaliser.  Il  suffit  d’une  part  de  castrer  les  étalons 
malades  et  d’abattre  les  juments  dourinées,  d’autre  part  de 
soumettre  à une  visite  sanitaire  les  reproducteurs  importés, 
pour  éliminer  tout  animal  suspect. 

En  Algérie,  où  la  dourine  fait  beaucoup  de  ravages,  la 
prophylaxie  est  moins  simple.  En  effet,  comme  le  font 
remarquer  Schneider  et  Buffard  : « Le  baudet  est  le  pro- 
pagateur de  l’affection,  le  véhicule  du  trypanosome  et 


(1)  Nocahd.  C.  h.  Soc.  biologie,  4 mai  lÜOl,  p.  iOii. 
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l'ànesse,  l’agent  conservateur  du  parasite.  C’est  le  baudet 
« routeur  » faisant  la  saillie  clandestine  que  l’on  retrouve  à 
l’origine  de  toutes  les  explosions  de  dourine. 

Dans  les  régions  d’industrie  mulassière,  il  contamine  les 
juments,  qui  lui  sont  présentées.  Si  ces  juments  ne  sont  pas 
fécondées  par  le  baudet,  ce  dont  on  s’aperçoit  au  mois  de  mai, 
elles  sont  conduites  malades,  mais  offrant  des  symptômes 
peu  visibles,  aux  étalons  de  la  remonte,  qui  s’infectent  à 
leur  tour.  Ainsi  s’explique  l’habituelle  apparition  de  la  dou- 
rine, dans  les  haras  de  l’État,  vers  la  fln  du  mois  de  mai,  ou 
dans  la  première  quinzaine  de  juin,  c’est-à-dire  dans  le 

dernier  mois  de  la  monte Ce  qu’il  faut  donc  surtout 

empêcher,  ce  sont  les  saillies  clandestines  faites  en  dehors 
des  marchés,  par  des  baudets  non  déclarés.  » 


3°.  — Maladie  de  Soemedang. 

La  maladie  de  Soemedang,  découverte  en  1900  par  Hubenet  sur  des 
étalons  de  Java,  est  une  trypanosomose  transmissible  parle  coït,  que 
l’on  peut  considérer,  en  attendant  des  renseignements  plus  précis, 
comme  une  variété  de  la  dourine. 

Symptômes.  — De  Does  (i)  a examiné  un  cheval  atteint  de  cette 
affection  caractérisée  par  un  engorgement  des  organes  génitaux  et 
un  catarrhe  purulent  de  la  muqueuse  survenant  après  un  coït  infec- 
tant. 11  constata  en  outre  de  rcedcme  sous-abdominal,  arrivant  jus- 
qu’au poitrail,  des  taches  blanches  sur  la  peau,  au  niveau  des 
organes  génitaux  et  du  périnée  et  des  tumeurs  œdémateuses  dues  à 
une  infiltration  du  tissu  conjonctif  sous-cutané;  plus  tard  les  mus- 
cles subirent  une  atrophie  progressive  accompagnée  de  parésie  des 
membres  postérieurs.  La  paraplégie  complète  survint  ensuite  et 
l’animal  succomba.  La  maladie  est  presque  toujours  mortelle  chez 
l’étalon;  elle  peut  guérir  chez  la  jument.  On  n’a  jamais  observé  de 
trypanosomes  dans  le  sang,  mais  il  en  existe  quelques-uns  dans  la 
sérosité  sanguinolente  des  œdèmes  des  organes  génitaux. 

(I)  DK  Does  (L.).  Boosardige  deksiekle  in  het  Soemcdangsche,  III'  Rap- 
port. Veearlseniikundige  Dtader  voor  Nedertandsch  Indië,  t.  XIV, 
p.  20-45. 
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La  maladie  a été  inoculée  avec  succès  au  lapin  ; le  cobaye,  la  souris 
et  le  chien  sont  peu  sensibles. 

Anatomie  pathologique.  — En  dehors  des  lésions  des  organes 
génitaux,  il  existe  des  lésions  nerveuses,  telles  que  le  ramollissement 
de  la  moelle  épinière,  infiltrée  au  niveau  de  la  région  lombaire  par 
un  dépôt  gélatineux  ; une  infiltration  semblable  entoure  le  nerf 
sciatique. 

Étiologie.  — 11  est  vraisemblable  d’admettre  que  le  trypanosome 
pathogène  est  celui  de  la  dourine  ; Trypanosoma  equiperdiim  ; ce  qui 
est  certain  c’est  que  la  transmission  de  la'  maladie  a lieu,  comme 
pour  la  dourine,  par  les  rapports  sexuels.  ^ ^ -j 

Distribution  géographique.  — Jusqu’à  présent,  cette  affection 
n’a  été  observée  qu’au  haras  de  Soemedang  dans  l’île  de  Java. 

Diagnostic.  — On  ne  devra  pas  confondre  la  maladie  de  Soeme- 
dang avec  le  surra,  qui  existe  en  certains  points  de  Java.  D’ailleurs, 
comme  on  peut  le  voir  par  leur  description,  ces  deux  affections  diffè- 
rent par  bien  des  points.  En  ce  qui  concerne  ses  rapports  avec  la 
dourine,  de  Does  fait  remarquer  que  la  maladie  observée  à Java  n’est 
pas  toujours  mortelle,  que  l’hyperesthésie  lombaire  fait  défaut  ainsi 
que  là  voussure  du  dos,  que  l’engorgement  ganglionnaire  manque 
le  plus  souvent,  enfin  que  les  résultats  de  l’inoculation  à divers  ani- 
maux sont  dissemblables  ; quoiqu’il  en  soit,  c’est  à la  dourine  que 
cette  trypanosomose  ressemble  le  plus. 

Pronostic.  Il  est  plus  grave  pour  les  étalons  que  pour  les 
juments. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Nous  renvoyons  à ce  que  nous 
avons  dit  à propos  de  la  dourine  (i). 


— Trypanosoma  EQuiNUM  et  mal  de  cadera. 

Ce  trypanosome  n’a  été  observé  jusqu’ici  qu’en  Amérique, 
où  il  cause  une  grave  atlection  des  équidés,  désignée  sous  le 
nom  de  mal  de  cadera;  nous  décrirons  d’abord  T.  equinum, 
puis  nous  étudierons  la  trypanosomose  qu’il  produit. 

(I)  Voir  page  395. 
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1."  — Trypanosoma  equinum  Voges,  1902. 

Synonymie.  — T.  Elmassiani  Lignières,  1902. 

Description.  — Dans  le  sang  frais,  Trypanosoma  equi- 
num ressemble  beaucoup  à T.  Briicei,  à T.  Ecansi  et  à 
T.  equiperdnm  ; il  mesure  de  22  à 24  [j.  de  long  sur  de 
large,  le  flagelle  mesurants  p.  environ.  Les  mouvements,  vifs 
quand  le  sang  vient  d’être  recueilli,  deviennent  lents  au 
bout  d’un  temps  très  court. 

La  coloration  seule  permet  de  distinguer  ce  trypanosome 
de  ceux  que  nous  venons  d’énumérer;  le  noyau,  la  mem- 
brane ondulante  et  le  flagelle  sont  à 
peu  prés  semblables;  les  granulations 
protoplasmiques  sont  en  nombre  va- 
riable; ce  qui  le  caractérise,  cVst  l'as- 
pect particulier  du  blépharoplaste  qui 
est  d peine  risible.  Celui-ci  mesure  à 
peine  1/3  de  et  son  diamètre  ne 
dépasse  guère  celui  du  flagelle  à sa 
naissance,  ce  qui  explique  pourquoi 
certains  auteurs  ont  pu  nier  son  exis- 
tence (fig.  214). 

Habitat.  — Ce  trypanosome  vit 
presque  exclusii  ement  dans  le  sang 
des  chevaux  attcinls  de  mal  de  cadera. 
Il  peut  aussi  se  rencontrer  naturellement  chez  le  mulet  et 
chez  les  ânes;  enlin,  Elmassian  l’aurait  aussi  observé  dans 
le  sang  de  chiens  ayant  présenté  une  infection  spontanée. 

Évolution.  — La  division  longitudinale  est  le  seul  mode 
de  reproduction  observé  (lig.  214,2).  Habituellement  1e  blé- 
pharoplaste et  la  partie  contiguë  du  flagelle  se  divisent 
d’abord,  puis  le  noyau,  tandis  que  le  flagelle  se  dédouble 
complètement,  enfin,  en  dernier  lieu,  le  protoplasma  se 
sépare.  Le  trypanosome,  en  voie  de  division,  peut  atteindre 
28  à 30  [J.  de  long  sur  3 à 4 u.  de  large.  Parfois,  la  multiplica- 


Fig.  214.  — •/,  Trypano- 
soma equinum  ; 2 ei  5, 
Irypano.somfs  en  voie  de 
division;  x I33n.  d’après 
Laveran  et  Mesnil. 
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lion  du  noyau  et  du  blépharoplaste  se  continue  avant  qu’il  y 
ait  division  du  profoplasma  et  l'on  peut  observer  des  para- 
sites présentant  trois  ou  quatre  noyaux  (flg.  214,5). 

Varjglutinatio7i  a été  observée,  mais  elle  n’est  jamais 
totale. 

Inoculations  expérimentales. — Trypanosoma  eiixiinnm 
peut  être  inoculé  avec  succès  à un  assez  grand  nombre  de 
mammifères.  Parmi  les  mammifères  domestiques,  ceux  qui 
contractent  le  plus  facilement  la  maladie  expérimentale  sont 
le  chien,  le  lapin,  le  cobaye  et  le  chat.  Le  porc,  le  mouton,  la 
chècre  et  les  bovidés  sont  beaucoup  plus  réfractaires  ; les 
troubles  qu’ils  présentent,  après  l’inoculation  expérimentale, 
sont  très  atténués  et  la  guérison  est  presque  constante. 
Les  animaux  qui  ont  résisté  au  mal  de  cadera  sont  immu- 
nisés. 

Les  autres  mammifères  chez  lesquels  l’inoculation  a été 
positive  sont  : la  souris,  le  rat,  le  campagnol,  le  hérisson,  la 
loutre,  la  « mulita  » (Tatusi  a hybrida)  espèce  de  tatou  comes- 
tible très  répandue  en  Argentine,  le  « carpincho  » [Hydro- 
chœrus  cnpibara)  gros  rongeur  commun  dans  certaines 
régions  de  l’Argentine  et  en  Uruguay,  le  « coati  » (Narica 
nasua),  enfin  quelques  singes  (1). 

2°.  — Mal  de  cadera. 

Le  mal  de  cadera,  appelé  aussi  « peste  de  cadeiras  » au 
Brésil  et  ((  tumby-babd  » ou  « lumby-â  » au  Paraguay  et  en 
Argentine,  est  une  ti  ypanosomose  des  équidés  qui  sévit  dans 
l’Amérique  du  Sud  et  qui  est  due  à un  trypanosome  spécifi- 
que, T.  equinum,  découvert  à Assomption,  par  Elmassian  (2), 
en  1901. 


(1)  Le  mal  de  cadera  sérail,  d’aprû.s  Voges,  inoculable  à la  poule,  au 
dindon  el  au  canard  ; mais  aucun  autre  observateur  n’a  réussi  à infester 
ces  oiS'  aux. 

(2)  Klmassian.  Conférence  faite  au  Conseil  national  d’hygiène,  le  19  mai 
1901.  Assunçion  1901.  — Hevisla  de  la  Sociedad  medica  àrgentina,  1902. 
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Symptômes.  — Cette  affection  est  particulièrement  grave 
chez  le  cheval;  elle  atteint  aussi  Yâne  et  le  mulet,  mais 
ceux-ci  résistent  mieux;  on  peut  la  rencontrer  chez  le  chien. 
Toutefois,  nous  ne  décrirons  la  maladie  que  chez  le  cheval. 

Au  début,  on  constate  un  amaigrissement  qui  augmente 
rapidement,  malgré  la  conservation  de  l’appétit.  La  tempéra- 
ture s’élève  par  moments  jusqu'à  40“  et  41“  (fig.  215).  Au 
bout  d’un  certain  temps,  l’animal  chancelle  sur  ses  mem- 
bres postérieurs  et  s’avance  en  balançant  la  croupe,  ce  qui 
a valu  à l’affection  le  nom  de  mal  de  cadera,  qui  veut  dire 
maladie  de  la  croupe.  Bientôt  l’animal  est  incapable  de  se 
tenir  debout  et  tombe,  mais  il  peut  vivre  encore  un  certain 


Fig.  215.  — Courbe  de  la  température  d’un  cheval  atteint  de  mal  de  cadera 
forme  aiguë,  d’après  Lignières. 

temps,  surtout  si  l’on  met  des  aliments  à sa  portée  ; le  rectum 
est  paralysé  et  l'anus  reste  béant. 

La  fièvre  est  irrégulière;  la  température  peut  atteindre 
41°, 8 et  descendre  pendant  les  rémissions  à 36°  et  même  à 35*. 

Parmi  les  autres  symptômes  signalés  an  cours  de  l’alïec- 
tion,  citons  d’abord  l’albuminurie  et  l’hématurie  observées 
par  Elmassian.  L’hématurie  n’est  pas  constante  car  sur  plus 
de  trente  cas,  Sivori  et  Lecler  (1)  ne  l’ont  jamais  constatée. 
On  remarque  parfois  sur  la  peau  de  petites  plaques  d'un 
diamètre  de  3 à 4 centimètres,  couvertes  de  croûtes  et  au 
niveau  desquelles  le  poil  tombe;  ces  plaques  siègent  le  plus 
souvent  à l’encolure  et  à la  croupe.  11  existe  des  infiltrations 

(i)  Sivoiuei  Lkclkh  (E.).  Le surra  américain  ou  mal  de  cadera,  Buenos 
Aires,  oclobre  I3U2. 
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passagères  au  niveau  des  articulations,  mais  on  ne  constate 
pas  d’œdème  comme  dans  le  nagana.  Les  paupières  sont  légè- 
rement tuméfiées  et  cette  tuméfaction  est  accompagnée  de 
conjonctivite  et  de  chémosis.  Les  complications  oculaires  les 
plus  fréquentes  sont  la  kératite  interstitielle,  l’irilis  et  l’hypo- 
pyon. 

C'est  généralement  un  ou  deux  mois  après  l’apparition  de 
la  parésie  des  membres  postérieurs  que  l’animal  succombe. 

L’évolution  du  mal  de  cadera  est  parfois  plus  lente  ; elle 
est  alors  connue  au  Paraguay  sous  le  nom  de  « Baacy-poy  ». 

Quelle  que  soit  la  durée  de  l’évolution  de  la  maladie,  elle 
est  toujours  mortelle. 

Anatomie  pathologique.  — La  rate  est  hypertrophiée  et 
congestionnée  et  les  ganglions  mésentériques  sont  augmentés 
de  volume.  On  constate  fréquemment  de  la  néphrite  et  des 
hémorragies  interstitielles  du  rein,  des  épanchements  dans 
les  séreuses  et  un  exsudât  citrin  et  gélatineux  dans  le  canal 
rachidien.  On  n’a  jamais  observé  de  trypanosomes  dans  les 
urines. 


Étiologie.  Le  mal  de  cadera  est  dù  à la  présence  dans 
le  sang  des  équidés  d un  trypanosome  spécifique,  T.  equinum. 
Cet  hématozoaire  est  très  vraisemblablement  propagé  par  une 
mouche  piqueuse  comme  les  trypanosomes  du  nagana  et  du 


surra.  voges  a constaté,  en  effet, 
la  présence  fréquente  d’insectes 
s’attaquant  aux  chevaux  dans 
les  contrées  où  sévit  la  mala- 
die ; les  taons  et  les  stomoxes 
doivent  être  particulièrement 
incriminés.  Parmi  les  stomoxes 
citons  : Stomoxys  calcilrans 

(lig.  216)  et  une  espèce  voisine 
S.  nebulosa,  connue  dans  la  Ré- 
publique Argentine  sous  le  nom 
de  « mosca  brava  ». 

Quoiqu’il  en  soit,  tous  les  aut 


Fig.  216.  — Stomoxys  calcilrans. 
P‘'Opagaleui'  du  mal  de 
c-adera  ; X 3,  d’après  R.  Blan- 
chard. 


ne  s’accordent  pas  sur 
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le  mode  de  transmission  de  la  maladie,  mais  tous  ont  re- 
marqué l’abondance  dans  les  régions  contaminées  de  petits 
mammifères,  appelés  carpiucho'i,  vivant  le  long  des  cours 
d’eaux.  Or  les  carpinchos  sont  parfois  atteints  d’une  aflec- 
tion  d’origine  inconnue,  qui  les  décime  en  grand  nombre 
et  les  éleveurs  de  la  région  ont  noté  que  les  épizooties  du 
mal  de  cailera  survenaient  régulièrement  après  les  héca- 
tombes de  carpinchos.  Ces  mammifères  renfermeraient  peut- 
être  le  trypanosome  pathoaène  et  c’est  sur  eux  que  vien- 
draient s infester  les  mouches,  qui  propageraient  en.^uite  le 
mal  de  cadera.  Malheureusement,  aucun  des  essais  faits 
jusqu’à  présent  pour  se  procurer  des  carpinchos  infestés  na- 
turellement n’a  réussi,  car,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer 
Elmassian,  il  est  très  difficile  de  se  procurer  ces  animaux 
vivants. 

Le  mal  de  cadera  sévit  surtout  dans  les  pays  marécageux 
et  à l’époque  où  les  pluies  sont  le  moins  abondantes, 
c’est-à-dire  d’avril  en  septembre. 

Distribution  géographique.  — Cette  trypanosomose  est 
jusqu’ici  cantonnée  dans  l’Amérique  du  »ud.  Dès  1860,  elle  a 
fait  de  grands  ravages  dans  1 État  de  Matto  Grosso  au  point 
que,  les  chevaux  ayant  disparu,  les  indigènes  furent  obligés 
de  les  remplacer  par  des  bœufs  ((u’ils  attelaient  et  montaient. 
Aujourd’hui  le  domaine  géographique  de  la  maladie  est  beau- 
coup plus  vaste  et  comprend  une  partie  du  Mrésil  et  de 
la  Bolivie,  le  Paraguay,  elles  territoires  argentins  du  Chaco, 
de  Formosa,  de  Mi>ioues,  ainsi  que  les  provinces  de  Cor- 
rientes,  de  Santiago  del  Estero  et  de  Catamarca  (lig.  202). 

Diagnostic.  — Dans  les  régions  infestées,  la  présence  des 
symptômes  que  nous  avons  énumérés:  anémie  progiessive, 
amaigrissement,  troubles  de  la  locomotion,  aiii.-i  que 
l’examen  microscopique  du  sang  des  animaux  malades  per- 
mettront d’établir  le  diagnostic. 

Pronostic.  — 11  est  très  grave,  puisque  la  maladie,  après 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  a toujours  une  issue  fatale. 
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Traitement.  — Les  divers  médicaments  essayés  jusqu’à 
ce  jour  ont  donné  des  résultats  peu  satisfaisants.  L’acide  arsé- 
nieux et  le  trypanroth  ont  produit  chez  les  animaux  inoculés 
expérimentalement,  des  améliorations  passagères.  Le  sérum 
humain  a la  même  action  que  sur  le  trypanosome  du 
nagana  (1). 

Prophylaxie.  — Il  est  encore  difficile  d’établir  des  règles 
précises,  puisqu’on  n’est  pas  certain  du  mode  de  propagation 
de  la  maladie',  néanmoins,  il  serait  utile  de  prendre  les 
mesures  conseillées  à propos  du  nagana  et  du  surra  (2). 

On  recommande  aussi  d’évacuer  les  prairies  basses  infes- 
tées, mais  ce  conseil  est  plus  facile  à donner  qu’à  suivre. 

13.  — ÏRYPANOSOMA  ThEILERI,  GALZIEKTE  ET 

TRYPANOSOMOSE  VOISINE. 


Trypanosoma  Theileri  a été  observé  dans  une  maladie  des 
bovidés  connue  au  Transvaal  sous  le  nom  àe g alziekte  et  dont 
il  est  l’agent  pathogène.  Une  forme  très  voisine,  sinon 
identique,  a été  observée  en  Indo-Chine  et  dans  quelques 
régions  asiatiques. 

1“.  — Thvpanosom.v  Theileri  Laveran,  1902, 

Description.  — Ce  trypanosome,  examiné  dans  le  sang 
frais,  est  difficile  à distinguer  à cause  de  la  rapidité  de  ses 
mouvements.  Lorsque  sa  mobilité  a diminué,  on  peut  se  rendre 
compte  de  sa  forme  assez  semblable  à celle  des  autres  espèces, 
mais  effilée  à l’extrémité  opposée  au  flagelle.  Ses  grandes 
dimensions  permettent  de  le  reconnaître  facilement  ; les  plus 
grands  (fig.  217;  mesurent  de  30  à 70  [j.  de  long  sur  4 à 5 ;j. 


(1)  Voir  page  358. 

(2)  Voir  pages  358  à 360  cl  370-371 . 
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de  large  ; les  plus  petits  de  20  à 30  a de  long  sur  2 à 3 tx  de 
large  (fig.  218). 

La  structure,  étudiée  après  coloration,  ne  présente  que 
quelques  points  intéressants:  le  blépharoplaste  est  assez 
éloigné  de  l’extrémité  opposée  au  flagelle  et  parfois  très 
rapproché  du  noyau,  situé  vers  la  partie  moyenne  du  corps. 


Le  flagelle,  dans  sa  partie  libre,  ne  dépasse  pas  en  longueur 
le  quart  de  la  longueur  du  trypanosome. 

Habitat.  — T.  Theileri  se  rencontre  dans  le  sang  des 
bovidés  au  Transvaal  (1)  : il  est  pathogène  pour  ces  animaux 
et  transmis  par  des  diptères,  appartenant  à la  famille  des 
hippobosques. 

Evolution.  — Cette  espèce  se  multiplie  par  bipartition 
longitudinale,  après  division  du  blépharoplaste  et  dédouble- 
ment du  flagelle,  comme  les  espèces  précédentes. 

(I)  C’est  probablement  à T.  Thcüeri  que  l'on  doit  rattacher  les  trypano- 
somes rencontrés  au  Togo  par  'schilling,  en  Transcaucasie  par  Lfihè  et 
Euhs,  dans  ITnde  anglaise  par  Durranl  et  Holmes  et  l.ingard,  à Singa- 
pour par  Faisbaw  et  Lingard,  enfin  en  Indo-Chine  par  Schein. 


Fig.  217.  — i,  Trypano- 
soma  Theileri,  grande 
forme;  2,  Trypanosome 
au  début  de  la  division  ; 
X 1130,  d’après  Lave- 
ran  et  Mesnil. 


Fig.  218.  — /,  Trypanosoma 
Theileri.  forme  à blepbaro- 
plaste  situé  près  du  noyau  ; 
2,  forme  moyenne  en  voie 
de  division  ; 5,  petite  forme 
en  voie  de  division  ; X 1130, 
d’après  Laverait  et  Mesnil. 
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T.  Theileri  peut  vivre  dans  le  sang  défibriné,  maintenu  à 
la  tenrpérature  du  laboratoire  ou  placé  dans  une  glacière 
pendant  7 jours.  Il  meurt  lorsqu’on  élève  la  température 
à 50°.  On  a observé  dans  cette  espèce,  des  formes  d’involu- 
tion  et  l’agglutination  a été  constatée  par  Theiler. 

Inoculations  expérimentales.  — Tous  les  essais  d’in- 
festation à des  animaux  de  laboratoire  ou  à des  mammi 
fères  domestiques,  autres  que  des  bovidés,  ont  échoué. 


2°.  — Galziekte. 

Le  galziekte  (1)  est  une  afiection  spéciale  aux  bovidés,  qui 
est  dùe  à un  trypanosome,  T.  Theileri  et  qui  sévit  à Tétat 
enzootique  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  du  Sud. 
Theiler  a attiré  l’attention  sur  cette  maladie  en  1902. 

Symptômes.  — Après  une  période  d’incubation  de  3 à 5 
jours  on  constate  une  élévation  de  température,  qui  peut 
durer  plusieurs  jours,  après  quoi  la  fièvre  disparait.  L’ané- 
mie: accompagne  souvent  cette  manifestation  fébrile  et  on 
constate  une  diminution  des  globules  rouges,  ainsi  que  la 
présence  d'hématies  à granulations  basophiles  et  d hématies 
nuclées  ; il  y a généralement  augmentation  des  globules 
blancs. 

Les  trypanosomes  peuvent  être  assez  nombreux  dans  le 


(il  (.alziekle  dérive  de  GaU-Sickvess  c’est-à-dire  maladie  de  la  bile 
erme  employé  aussi  au  Iransvaal  pour  dési{>ner  la  piroplasmose  ou  redwà- 
ter  lever  des  bovidés.  D’ailleurs  les  deux  maladies:  Irypanosomose  et  piro- 
plasmose coexistent  souvent  chez  les  bovidés  de  cette  région  (voir  pa-'e28S)- 
quelques-uns  sont  atteints  en  outre  de  spirochétose  (Voir  page  324).  ” " 

Tous  ces  hématozuaires  n’auraienl-i!s  pas  un  lien  de  paivnlé  très  êlroil  et 
les  O ganismes  appelés  piroplasmes  ne  sont-ils  pas,  en  réalité,  des  formes 
endoglobiilaires  de  spirochôles  ou  de  trypanosomes.  Ces  deux  formes,  enrio- 
"“Sellée,  existent  bien  chez  des  protozoaires  voisins,  les  Leisli- 
avant  Ao-nl  c ®,  piroplasmes  et  aux  trypanosomes, 

îrvoan?  formant  un  genre  spécial.  Cerlains 

èndrZbrahA^^n'-  " “P-'è»  Car, ni,  présenter,  un  stade 

rôzoame^e  piotozoaires  parasites,  spo- 

TnZe  "«“'e  hesoin  d’être  complètement  re- 
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sang,  mais  ils  n’y  demeurent  que  peu  de  temps;  d’ailleurs, 
d’après  ïbeiler,  leur  nombre  n’est  pas  en  rapport  avec  la 
gravité  de  la  maladie.  Celle-ci  peut  revêtir  une  forme  aiguë 
ou  une  forme  suraiguë. 

L’association  du  gaiziekte  à d'autres  affections  encore  peu 
connues  rend  son  étude  très  délicate,  aussi  ne  pouvons  nous 
donner  pour  l’instant  que  quelques  notions  sur  cette  trypa- 
nosomose.  Une  première  atteinte  de  la  maladie  confère  l’im- 
munité. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  on  constate  le 
ramollissement  et  l’augmentation  de  volume  de  la  rate,  la 
tuméfaction  des  ganglions  mésentériques,  et  les  lésions  cau- 
sées par  l’anémie  grave.  De  plus  daus  certains  cas,  on 
observe  une  teinte  légèrement  ictérique  des  tissus,  une 
infiltration  séreuse  du  tissu  sous  cutané  au  niveau  de  l’ab- 
domen. un  épanchement  dans  le  péricarde  et  des  pétéchies 
sous-séreuses  sur  le  cœur,  enfin  de  l'œdème  hypostatique  du 
poumon. 

Étiologie.  — L’agent  pathogène  du  gaiziekte  est  sans 
doute  ï.  Theileri,  bien  qu’on  ait  observé  dans  cette  aflecliou 
d’autres  hématozoaires  tels  que  des  piioplasmes  et  des 
spirochètes.  D’ailleurs  l’injection  sous-cutanée  ou  intra- 
veineuse de  sang  trypanosomé  transmet  la  maladie  d’un 
bovidé  a un  autre  (1).  Ce  trypanosome  est  propagé  par  un 
diptère  piqueur  et  les  expériences  de  ’lheiler  avec  les  hip- 
pobosques  montrent  que  ces  insectes  sont  capables  d’ino- 
culer la  maladie  en  transportant  le  germe  pathogène  d’un 
animal  infecté  à un  animal  sain.  Les  espèces  que  l’on 
doit  incriminer  sont  : Uippobosta  riifipes  (fig.  219),  très 
répan  lu  dans  l’Afrique  méridionale  et  H.  maculala  (2), 
beaucoup  plus  rare  dans  celle  région  et  qui  semble  avoir 

(1) Tiieiler  pense  que  les  inoculaliuns  du  sans  déflbriné  laites  au  Trans- 
vaal pour  combaiire  la  peste  bovine  ont  contribue  à disséminer  le  gai- 
zieicte. 

(2)  Laveran  (A.).  Sur  deux  Hippobosquos  du  Transvaal.  C.  ft.  de  In  Soc. 
de  Biologie,  U1  février  190U. 
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été  importé  par  des  chevaux  venus  de  l’Inde  au  moment 
de  la  guerre  du  Transvaal. 

La  maladie  s’observe  chez  des  bœufs  de  tout  âge  ; ceux 
qui  sont  originaires  du  Transvaal  sont  moins  susceptibles 
que  ceux  qui  proviennent  du  Texas  ou  de  la  République 
Argentine. 


Distribution  géographique.  — Le  galziekte  existe  dans 
une  grande  partie  de  l’Afrique  méridionale.  On  Ta  observé 
chez  des  bœufs  au  nord  du  Trans- 
vaal et  chez  d’autres  venant  du  Cap, 
de  TOrange  et  du  Natal.  Schilliug 
Ta  signalé  chez  un  bœuf  du  Togo 
et  divers  auteurs  l’ont  mentionné 
en  Transcaucasie  et  aux  Indes 
(fis.  202). 

Diagnostic.  — L’examen  mi- 
croscopique seul  permet  de  faire 
le  diagnostic,  car  les  symptômes 
cliniques  de  la  maladie  ne  permet-  Fig.  219.  — Hippobosca  ru- 

tent  pas  de  la  caractériser.  f*»' 

^ V.  oi.  . galziekie,  d’après  Theiler. 


Pronostic.  — Le  degré  de  gravité  de  cette  affection  n’est 
pas  encore  très  bien  connu;  la  guérison  s’observe  assez 
souvent  et,  d’après  Theiler,  la  mortalité  serait  de  12,.^  pour 
cent. 


Traitement.  — Les  médications  tentées  jusqu’à  ce  jour 
n’ont  apporté  aucune  amélioration  sensible. 

Prophylaxie.  — Il  faut  isoler  les  malades  et  protéger  les 
bovidés  sains  contre  la  piqûre  des  hippobosques.  Les  bœufs 
introduits  au  Transvaal  étant  plus  sensibles  que  les  bœufs 
indigènes,  on  devra  éviter  d’en  importer  dans  d^s  régions  ou 
règne  le  galziekte.  Enfin  dans  le  cas  où  Ton  serait  obligé  de 
faire  des  injections  de  sang  défibriné  contre  la  peste 
bovine,  ou  ne  devra  recueillir  le  sang  que  chez  des  animaux 
leconnus  indemnes  de  toute  trypanosomose. 
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Fig.  220.  — Trypanosomes 
du  bœul  en  Indo-Chine  ; 
X 1000,  d’après  Schein. 


3°.  — Trypanosomose  du  bceüf 
EN  Indo-Chine. 

Schein  (i)  a signalé  dans  le  sang  des 
veaux  de  l’.Annam  des  trypanosomes  res- 
semblant à T.  Theileri  (flg.  aao).  Leur 
action  pathogène  est  encore  peu  connue 
et  ils  peuvent  être  très  rares  dans  le  sang 
des  animaux. 

Les  bovidés  sont  seuls  sensibles  à l’ino- 
culation et  une  première  atteinte  semble 
leur  conférer  l’immunité. 


14.  — ÏRYPANOSOMA  DIMORPHON,  TRYPANO- 
SOMOSE DES  CHEVAUX  DE  GAMBIE  ET  DES 
AUTRES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Ce  trypanosome  revêt,  comme  son  nom  l'indique,  deux  ^ 
formes  diRé'rentes  ; il  détermine  une  trypanosomose  des  i 
chevaux  en  Gambie  et  il  est  aussi  pathogène  pour  d'aulres 
mammifères  domestiques.  ' 

V 

1°.  — Trypanosoma  DIMORPHON  Dutton  et  Todd,  1904. 

Description.  — Ce  trypanosome  se  difîérencie  facilement 
detdus  les  précédents.  A l’état  frais,  on  remarque  des  formes 
de  dimensions  très  inégales,  dont  l'éxtrémité  opposée  au 
flagelle  est  généralement  arrondie  et  qui  se  meuvent  en  se 
tortillant  à la  manière  d’un  têtard. 

(I)  Schein  (H.).  Hématozoaires  des  bovidés  en  Indo-Chine.  Annales  de 
l’Inslitnt  Pasteur,  XXI,  1907,  n*  H.  page  660. 
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L'examen,  après  coloration,  permet  de  mieux  distinguer 
les  différentes  formes.  Dutlon  et  Todd  reconnaissent  trois 
formes  : 1”  une  forme  en  lèlard,  2"  une  forme  allongée,  3°  une 
forme  tronquée.  Pour  Laveran  et  Mesnil  les  formes  en  têtard 
et  tronquée  ne  méritent  pas  d’être  distinguées  et  ces  auteurs 
décrivent  seulement  deux  variétés,  l’une  courte  mesurant  en 
moyenne  10  à 13  (j.  de  long  sur  1 [x  de  large,  et  l’autre 
allongée  mesurant  en  moyenne  22  [x  de 
long  sur  1 |x,  8 de  large  (fig.  221).  La 
variété  courte,  n’est  pas  une  forme 
jeune  de  la  variété  allongée,  puisque 
la  multiplication  par  division  longitu- 
dinale s’observe  dans  les  deux  formes  ; 
on  constate  d’ailleurs  tous  les  termes 
de  passage  entre  les  deux  variétés. 

T.  dimorphon  est  caractérisé  par  la 
forme  fréquemment  arrondie  de  l’ex- 
trémité opposée  au  flagelle,  bien  que 
certains  individus,  appartenant  sur- 
tout à la  variété  allongée,  se  ter- 
minent en  pointe  à cette  extrémité. 

D’autre  part  on  constate  souvent  l’ab- 
sence de  flagelle  libre,  le  protoplasma  de  l’organisme  sfe 
prolongeant  jusqu’à  l’extrémité  du  flagelle  ; mais  ce  carac- 
tère ne  semble  pas  absolu,  car  Dutton  et  Todd  d’une  part, 
Thiroux  et  Teppaz  d’autre  part,  auraient  vu  des  formes 
présentant  un  flagelle  libre.  De  plus  la  membrane  ondulante 
n’est  jamais  très  développée  ; elle  est  même  accolée  au  corps 
dans  les  formes  courtes.  Les  granulations  protoplasmiques, 
très  rares,  d’après  Laveran  et  Mesnil,  auraient  été  observées 
par  Thiroux  et  Teppaz  comme  par  Dutton  et  Todd. 


Fig.  221.  — /,  Tnjpanoso- 
mad^morphon-,  7, grande 
forme  ; 2,  forme  moyen- 
ne ; 5.  pelUe  forme;  4, 
trypanosome  en  voie  de 
division  ; X fSiO.  d’a- 
près Laveran  et  Mesnil. 


Habitat.  — Ce  trypanosome  existe  chez  le  cheval  non 
seulement  en  Gambie  mais  aussi  en  d’autres  points  de 
l’Afrique  occidentale.  Entin  on  Ta  signalé,  dans  ces  mêmes 
régions,  chez  ïâne,  le  mulet,  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre, 
le  porc  et  le  chien. 
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D’après  Roubaud  (1)  et  Bouet  (2)  Glossina  palpalis  (3) 
jouerait  un  rôle  dans  la  dissémination  de  cet  hématozoaire. 

Evolution.  — Cette  espèce  se  multiplie  par  division  loa 
gitudinale  et,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  on 
peut  observer  cette  division  aussi  bien  chez  les  formes 
courtes  que  chez  les  formes  allongées. 

Cultures.  — Laveran  et  Mesnil  sont  parvenus  à con- 
server T.  diinovphon  dans  le  milieu  de  Novy  et  Mac  Neal 
pendant  plus  d’un  mois,  à la  température  de  25".  A partir  du 
quinzième  jour  les  trypanosomes  devinrent  de  moins  en 
moins  nombreux  et  les  réensemencements  n’ont  pas  réussi. 

L agglutination  a été  observée,  mais  elle  présente  une  parti- 
cularité ; l’accoleinent  des  trypanosomes  a lieu  latéralement 
et  les  individus  sont  en  contact  sur  une  certaine  longueur. 

Inoculations  expérimentales.  — T.  dimorphon  a été 
inoculé  avec  succès  à divers  mammifères  pour  lesquels  il 
s est  montré  pathogène.  Sans  parler  de  ceux  qui  peuvent 
être  infestés  naturellement,  nous  citerons  : le  lapin  et  le 
cobaye  parmi  les  animaux  domestiques,  le  rat  et  la  souris, 
parmi  les  animaux  de  laboratoire.  La  maladie  expérimentale 
revêt  une  forme  aiguë  ou  subaiguë  chez  les  rongeurs,  les 
bovidés  et  le  chien  et  une  forme  chronique  chez  le  mouton  et 
la  chèvre. 

2°.  — TryPANOSOMOSE  des  chevaux  DE  GAMBIE.' 

La  trypanosomose  des  chevaux  de  Gambie  est  une  afiection 
observée  d’abord  par  Dutton  et  Todd  (4)  en  1902  et  en  1903 
et  dont  l’agent  pathogène  est  Trypanosoma  dimorphon. 


(1)  Roubaud  (E.).  'fransuiissioD  Uo  Trypaiiosoma  dimorphon  par  Glossina 
palpalis  R.  Desv.  Annales  de  l’tnstiiut  Pasteur,  XXI,  1907,  n* 6,  p.  466  467. 

(Z)  Bouet  (G.).  Les  Irypanosomiases  animales  de  la  Basse-CAle  d’ivoire. 
Id.,  p.  468-174. 

(3)  On  sait  que  Glossina  palpalis  e.sl  l'agent  propagateur  de  la  tri/pano- 
somose  humaine  ou  maladie  du  sommeil. 

(4)  pUTTON  (.I.  E.)  et  Todd  (J.-L.).  1“  Report  of  lhe  Trypanosomiasis 
expédition  to  Senegambin  (1902).  Johnston  and  Thompson  yates  Laborato- 
ries Report,  V,  I!M)3. 
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Symptômes.  — La  mollesse  et  la  paresse  sont  les  seuls 
symptômes  du  début,  puis  les  forces  diminuent,  bien  que 
l'appétit  soit  conservé  et  l’amaigrissement  et  l’anémie  appa- 
raissent. Les  yeux  sont  larmoyants  et  parfois  le  siège  d’un 
léger  écoulement  blanchâtre;  certains  sujets  sont  atteints 
de  cataracte.  Les  bourses  sont  relâchées,  mais  on  ne  cons- 
tate d’œdême  ni  dans  la  région  scrotale,  ni  à l’abdomen, 
ni  aux  membres.  Le  poil  n’est  pas  hérissé.  L’arrière  train 
est  vacillant  (flg.  222). 

A la  période  finale,  la  maigreur  est  excessive,  les  os  sont 


Fig.  222.  — Cheval  atteint  de  trypanosomose  de  Guinée, 
d’après  Martin. 

proéminents  et  souvent  apparaissent  des  eschares  dans  la 
région  lombaire.  Les  parasites  sont  alors  presque  constants 
dans  le  sang  et  parfois  très  nombreux.  La  température,  très 
élevée  par  intervalles,  peut  atteindre  40°, 5.  Enfin  la  paraly- 
sie des  membres  postérieurs  s’accentue;  l’animal  tombe  et 
meurt  dans  le  coma. 

La  durée  de  l’aiïectinn  est  très  variable  et  les  observations 
divergent  à ce  sujet.  D’après  Thiroux  et  Teppaz  la  maladie 
durerait  de  4 à 30  jours,  exceptionnellement  3 mois  ; d’après 
Dutton  et  Todd,  elle  évoluerait  plus  lentement. 
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Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  on  ne  cons- 
tate aucune  lésion  importante  des  divers  orj>anes  ; les  pou- 
mons sont  parfois  congestionnés  la  raie  est  normale.  11  y a 
diminution  du  nombre  des  globules  du  sang  et  da  la  quantité 
d’hémoglobine.  Les  ganglions  lymphatiques  sont  hypertro- 
phiés et  l’on  peut  trouver,  mais  rarement,  des  trypano- 
somes dans  la  lymphe  qu’ils  renferment. 

Distribution  géographique.  — Cette  trypanosomose 
s'observe  en  divers  points  de  la  Guinée,  de  la  Gambie  et  du 
Sénégal. 

Etiologie.  — La  trypanosomose  des  chevaux  de  Gambie 
est  due  à la  présence  dans  le  sang  des  animaux  malades  de 
Trypanosoma  dimorphon.  Il  est  aujourd’hui  démontré  que 
l’agent  propagateur  de  la  maladie  e.-^t  la  glossine,  qui  trans- 
met aussi  dans  cette  région  la  trypanosomose  humaine, 
Glossina  palpalis. 

Diagnostic.  — On  peut  soupçonner  l’affection  dès  que  les 
chevaux  sont  abattus  et  que  leur  température  dépasse  38", 3 ; 
mais  le  diagnostic  ne  peut  être  établi  qu’après  la  découverte 
du  trypanosome  pathogène  dans  le  sang.  Après  avoir  trouvé 
le  trypanosome,  on  devra  étudier  ses  caractères  morphologi- 
ques et  le  distinguer  de  T.  Fecaudi,  qui  lui  resemble  beau- 
coup et  détermine  une  affection  que  l’on  rencontre  aussi  chez 
le  cheval,  le  baléri  (1). 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  grave,  mais  il  est  possible 
qu’il  y ait  des  chevaux  qui  guérissent. 

Traitement.  — Laveran  (2)  a fait  plusieurs  essais  sur 
des  animaux  du  laboratoire  infectés  avec  T.  dimorphon.  fl  a 
constaté  que  l'arsénite  de  soude,  l’acide  arsénieux,  le  trypan- 
roth  et  le  sérum  humain  agissent,  mais  en  général  avec 
moins  d’efficacilé  que  dans  d’autres  trypanosomoses.  De  plus 

(1)  Voir  page  4IC. 

(2)  Lxvkran  (A.).  C.  H.  Académie  des  sciences,  C.WXYlll,  lîKH,  p.  iiio. 
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la  disparition  des  trypanosomoses  n’est  que  momentanée. 
Thiroux  et  Teppaz  ont  obtenu  des  résultats  encourageants 
avec  l'orpiment  seul  ou  associé  à l’atoxyl  (1). 

Prophylaxie.  — Elle  doit  consister  à abattre  les  chevaux 
malades,  dès  que  l.’allection  a été  reconnue  et  à éloigner  les 
glossiues  en  procédant  au  débroussaillement  des  rives  des 
cours  d’eau  qu  elles  ont  coutume  de  fréquenter. 

3".  — Trypanosomoses  des  mammifères  domestiques 
DE  LA  Guinée  et  de^  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

C’est  probablement  à Trypanosoma  dimorphon  que  l’on  doit  attribuer 
les  trypanosomoses,  signalées  par  G.  Martin  (a)  en  igoG  dans  la  Gui- 
née françaises  (fig.  a 28). 

Ces  trypanosomoses  ont  été  observées,  non  senlement  chez  le  cheval, 
mais  encore  chez  l’âne,  le  mulet, 
le  bœuf,  le  chien,  le  mouton, 
la  chèvre  et  le  porc. 

Chez  l’dne,  la  maladie  évolue 
comme  chez  le  cheval  et  même 
plus  rapidement  ; elle  est  presque 
toujours  mortelle. 

Chez  le  mub't,  les  symptômes 
sont  également  pou  différents  de 
ceux  que  nous  avons  noté  chez 
le  cheval;  parmi  les 'animaux 
employés  sur  les  chantiers  du 
chemin  de  fer  de  Conakry  au 
Niger,  G.  Martin  a noté  une  mortalité  de  85  pour  cent  do  l'effectif 
total . 

Chez  le  bœuf,  dans  la  meme  région,  la  maladie  n’a  pn  être  étudiée, 
car  l’animal  est  abattu  pour  la  consommation,  dès  qu’il  présente  le 
moindre  symptôme.  Les  trypanosomes  trouvés  dans  le  sang  semblent 


113/, 


Fig  223.  — Trypanosomes  de  Guinée  ; 
■/,  chez  le  mulet  ; 2,  chez  le  bœuf  ; 
3,  chez  W mouton  ; 3.  chez  le  chien, 
après  passage  chez  le  houe,  puis 
chez  la  souris  ; X 1400,  d'après  Mar- 
tin. 


(1)  Tiitnoux  (A .)  et  Tepp,\z  (L.).  Traitement  des  trypanosomiases  chez 
les  chevaux  par  l’orpiment  seul  ou  associé  à l’atoxyl  ou  à réinêtique. 
Annales  de  l'Institut  l’asleur,  XXIV,  19I0,  n"  .3  p.  220. 

(2)  Martin  (G).  Les  Irypanosomia.ses  animales  de  la  Guinée  Irançaise. 
Annales  de  l’Institut  Paslcur,  XXI,  1907,  n*  S,  p.  357-383. 
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identiques  à ceux  du  mulet.  Il  en  est  de  même  des  trypanosomes  ren- 
contrés chez  le  chien  et  chez  le  porc. 

Chez  le  mouton  et  la  chevre  l’évolution  de  la  maladie  est  la  même 
avec  le  trypanosome  de  Guinée  et  avec  T.  dimorphon;  dans  les  deux 
cas  la  guérison  ne  confère  pas  l’immunité,  ce  qui  est  une  exception 
parmi  les  Irypanosomoses.  Il  est  d’ailleurs  parfai- 
tement reconnu,  même  par  les  indigènes,  que  des 
animaux  malades,  puis  guéris,  peuvent  très  bien 
contracter  une  seconde  fois  la  maladie  et  en 
mourir. 

Le  trypanosome  de  Guinée,  identique  ou  non  à 
T-  dimorphon,  s’est  montré  pathogène  pour  les 

'''nosoL~d.yfcœnr  «^hien,  le  chat,  les  rongeurs  et  un 

au  Dahomey;  singe,  Cercopiihecus  collilrichus. 

Mai-Un.’  Ajoutons  que  G.  Martin  etPécaud(i)  ont  observé 

au  Dahomey  plusieurs  cas  de  trypanosomose  du 
bœuf,  du  porc,  du  mouton,  de  la  chèvre  et  du  chien  dus  très  vrai- 
semblablement au  même  parasite  (fig.  32/1),  qui  serait  ainsi  répandu 
sur  toute  la  côte  occidentale  d’Afrique  jusqu’au  Cameroun. 


15.  — Trypanosoma  Pegaudi  et  baléri. 

Trijpanosoma  Pecaudi  se  présente  également  sous  deux 
formes  distinctes  ; il  produit  chez  divers  mammifères  domes- 
tiques une  trypanosomose  connue  au  Soudan  sous  le  nom  de 
baléri. 


1°.  — Trypanosoma  Pecaudi  Laveran,  1907. 

Description.  — Cette  espèce  dimorphe,  se  rapproche 
assez  de  la  précédente,  mais  ce  dimorphisme  est  difficile  à 
constater  sur  l’organisme  vivant,  qui  se  meut  très  vivement 
dans  le  sang. 

C’est  seulement  après  fixation  et  coloration  qu’on  dis- 
tingue nettement  deux  formes  : 1°  une  forme /o«.9mcc/  mince, 
mesurant  25  à 35  [a  de  long  sur  l(i,5  de  large,  avec  l’extré- 

(I)  Décaud.  Les  trypanosomiases  des  petits  animaux  domestiques  au 
Dahomey.  Soc.  de  pathologie  exotique,  10  mars  lOOtl. 
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mi  té  opposée  au  flagelle  eflilée.  la  membrane  ondulante  étroite, 
le  flagelle  libre  sur  une  assez  grande  partie  de  sa  longueur, 
le  noyau  allongé,  le  blépharoplaste  assez  éloigné  de  l’extré- 
mité et  le  protoplasme  homogène  ; 2“  une  forme  courte  et 
larqe,  mesurant  de  14  à 20  |j.  de  long  sur  3 et  même  4 p.  de 
large,  avec  l’extrémité  opposée  au  flagelle  en  forme  de  cône 
très  court,  la  membrane  ondulante  large  et  peu  plissée,  le 
flagelle  qui  se  termine  brusquement  à l’extrémité  du  corps, 
le  noyau  globuleux,  le 
blépharoplaste  rapproché 
de  l’extrémité  conique  et 
le  protoplasma  renfer- 
mant quelques  granula- 
tions (fig.  225). 

Ces  deux  formes  exis 
tent  dans  le  sang  de  l’hôte 
dans  une  proportion  va- 
riable ; tantôt  l’une  est 
plus  nombreuse,  tantôt 
l’autre.  Ou  constate  rare- 
ment la  présence  de  for-  22a.  — Trmanosowa  l’ecaudi-,  l, 
. -T  • peiile  (orme  ; a,  grande  forme  ; 3.  grande 

mes  intermediaires.  forme  en  voie  de  division  : x 2400, 

Ce  qui  diflérencie  mor-  ft’ap'cs  Laveian. 
phologiquement  T.  Pecnudi  de  T.  dimorphon,  c’est  la  pré- 
sence du  flagelle  libre  dans  les  formes  allongées  et  l’épais- 
seur du  corps  dans  les  formes  trapues  (1). 

Habitat.  — L’infection  naturelle  par  T.  Pccaudi  s’observe 
communément  chez  les  équidés  de  certaines  régions  du  Sou- 
dan. Bouet  (2)  l’a  aussi  signalée  chez  le  chien.  Les  glossines 
jouent  certainement  un  rôle  dans  la  transmission  du  para- 
site. 


(1)  Toutefois  Dutto.n  et  Tood  ont  décrit  chez  T.  dimorphon  des  formes 
allongées  avec  flagelle  libre  et  des  formes  courtes  et  trapues  {Liverpool 

jj'opical  rn^dUioe,  Mem.  XI,  l9o3.  pl.  i).  mais  il  s’agissait 
p.ui-éire  dune  infeslaiion  double  par  T.  dimorphon  et  T.  Pecaudi 

mêmes  remarques  que  les  auteurs  précé’- 
(Icnu.  [Annales  de  l InstUul  Pasteur,  XXI,  i!i07,  p.  217  ni  IVl 

(2)  Bouet  (G.),  Loc.  cil.,  p.  078.  ’ 
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Évolution.  — La  inutiplication  s’ellectue  par  division 
longitudinale  ; le  blépharoplaste  et  le  flagelle  se  divisent 
d’abord,  puis  le  noyau  et  le  protoplai-nia.  Cette  division 
s’observe  surtout  chez  les  formes  allongées,  elle  est  plus  rare 
chez  les  formes  trapues. 

Inoculations  expérimentales.  — Sans  parler  des  mam- 
mifères qui  peuvent  contracter  l’infection  naturelle,  le  cobaye, 
le  rat  et  la  souris  se  sont  montrés  sensibles  à l’inoculation 
expérimentale  et  la  maladie  s’est  toujours  terminée  par  la 
mort  ; chez  le  bœuf,  le  mouton  et  la  chèvre,  l’infection  est 
généralement  moins  grave. 

2°.  — Baléri. 

Le  baléri  il)  est  une  trypanosomose  du  Soudan,  observée 
sans  doute  dès  190 1 par  Cazalbou  et  Pécaud.  Elle  sévit  prin- 
cipalement sur  les  équidés  peut  être  sur  les  bovidés  et  plus 
rarement  sur  le  chien  et  elle  est  due  à un  trypanosome 
spécial,  T.  Pecaudi. 

Symptômes.  — Bouflard  (2)  a observé  la  symptomato- 
logie de  cette  atlection  chez  le  cheval,  l’àne  et  le  chien. 

Chez  le  checal,  on  observe  une  fièvre  élevée,  intermittente, 
un  écoulement  muco  puruient  par  les  naseaux,  du  lar- 
moiement et  des  lésions  oculaires  telles  que  la  conjonctivite 
et  la  kératite  interstitielle;  le  poil  peut  rester  luisant,  mais 
il  est  habituellement  hérissé  et  terne.  Comme  dans  la 
souma,  on  constate  de  l’oedème  des  boulets,  du  membre  pos- 
térieur et  du  fourreau  ; l’appétit  est  conservé.  L’afïection  dure 
de  2 à O mois. 

Chez  l’ànc,  les  symptômes  sont  moins  nets.  On  observe 
néanmoins  du  larmoiement;  le  poil  est  hérissé  et  s’arrache 
facilement.  Les  trypanosomes  sont  très  nombreux  dans  le 
sang.  La  maladie  dure  au  moins  2 mois. 

Chez  le  chien,  l’allection  revêt  une  forme  aigui*.  La  fièvre 

(1)  On  dit  aussi  ta  baléri-,  ce  terme  signiflc  littéralement  « sud  ». 

(2)  BoDFFAnn  (G.).  La  baléri.  Trypanosomiase  animale  des  territoires  de  la 
boucle  du  Niger.  Ari7iales  de  l'InsHtul  Pasteur,  XXII.  1908,  n*  1,  p.  1-2S. 
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est  continue  et  élevée,  la  température  al  teignant  le  soir  40“  ; 
les  trypanosomes  sont  toujours  très  nombreux  dans  le  sang 
pendant  toute  la  durée  de  l’atlection.  Le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  est  œdématié  surtout  dans  les  régions  thora- 
ciques et  sous  maxillaires.  L’animal  maigrit  rapidement  et 
l’appétit  disparaît.  On  a observé  dans  un  cas  la  paralysie  du 
train  postérieur.  L’animal  meurt  entre  le  5'  et  le  15'  jour. 

Anatomie  pathologique.  — L’autopsie  de  sujets  morts 
d’infection  naturelle  n’ayant  pas  été  faite,  nous  ne  parleions 
ici  que  des  lésions  trouvées  chez  le  chien  ayant  succombé  à 
la  suite  d’inoculation  expérimentale.  Les  séreuses  renfer- 
ment un  liquide  abondant,  la  rate  est  ramollie  et  hypertro- 
phié, le  foie  est  congestionné,  les  ganglions  engorgés,  le 
cœur  volumineux,  l’intestin  et  l’estomac  présentent  des  suf- 
fusions sanguines  sous-muqueuses,  les  méninges  cérébrales 
et  médullaires  sont  injectées.  Enfin  les  ventricules  céré- 
braux sont  souvent  le  siège  d’un  épanchement  de  liquide 
clair,  quelquefois  sanguinolent. 

Étiologie.  — Le  baléri  est  causé  par  un  trypanosome 
spécifique,  T.  Pecaudi.  Il  existe  dans  une  région  très  infestée 
par  des  glossines  appartenant  surtout  à deux  espèces: 
Glossina  palpalis  et  G.  tachinoïdes,  la  première  étant  plus 
répandue  que  la  deuxième.  D’après  les  constatations  et  les 
expériences  de  Boullard,  ces  mouches  doivent  être  incrimi- 
nées dans  la  transmission  de  la  maladie.  Celle-ci  existe  en 
effet  le  long  des  rivières  où  pullulent  les  glossines,  pour 
disparaître  à 5 kilomètres  environ  des  rives  des  fleuves,  là 
où  ces  insectes  n’existent  plus. 

Distribution  géographique.  — Le  baléri  sévit  dans  la 
région  de  la  boucle  du  Niger,  particulièrement  le  long  d’un 
des  affluents  de  ce  fleuve  le  Bani,  ainsi  que  le  long  du  cours 
supérieur,  de  la  Volta  noire.  Cette  contrée  est  le  principal 
foyer  enzootique,  mais  nous  devons  ajouter  que  Bécaud  a 
observé  des  cas  de  baléri  à Kati  dans  le  vallée  du  Haut-Niger 
et  que  Bouffard  en  a signalé  à Bammako. 
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Diag'nostic.  — Le  diagnostic  basé  sur  la  clinique  seule 
est  difïicile,  car  la  symptomatologie  du  baléri  diffère  peu 
de  celle  des  autres  trypanosoraoses  de  la  région,  de  la  souma 
par  exemple,  mais  1 examen  microscopique  permettra  de 
distinguer  facilement  T.  Pecaudi  avec  son  dimorptiisme  et 
ses  petites  formes  sans  flagelle  libre,  de  T.  Cazalboui,  plus 
grand  et  présentant  un  flagelle  libre.  On  pourrait  inoculer 
T.  Pecaudi  à un  animal  réfractaire  à la  souma,  tel  que  le 
chien  ou  le  chat,  pour  lever  tous  les  doutes.  C’est  surtout 
avec  les  trypanosomoses  dùes  à T.  dimorphon,  que  l'on 
pourrait  confondre  le  baléri,  car  les  deux  agents  pathogènes 
ont  beaucoup  de  points  de  ressemblance.  Un  moyen  précieux 
de  diagnostic  consiste  alors  à inoculer  un  animal  immunisé 
contre  te  baléri  avec  du  sang  contenant  le  trypanosome  dou- 
teux ; si  l’animal  est  infesté,  c’est  qu’il  ne  s’agit  pas  du 
baléri,  c’est  du  reste  par  ce  procédé  que  Laveran  a pu  dis- 
tinguer T.  Pecaudi  de  T.  dimorphon. 

Pronostic.  — Le  baléri  est  une  affection  grave,  qui 
cause  de  grands  ravages  dans  le  bassin  du  Niger. 

Traitement.  — On  ne  connaît  pas  encore  de  médication 
efficace  contre  le  baléri.  L’orpiment  seul  ou  associé  à l’atoxyl 
a réussi  entre  les  mains  de  Tliiroux  et  Teppaz  (1).  L’in- 
jection de  12  centimètres  cubes  de  sérum  humain  normal 
a donné  de  bons  résultat  à Thiroux  et  d’Anfreville  (2). 

Prophylaxie.  — La  destruction  des  glossines,  particuliè- 
ment  de  G.  palpalis,  serait  le  moyen  le  plus  sùr  d’enrayer  la 
maladie,  mais  comme  il  est  impraticable,  on  peut  se  con- 
tenter d’éloigner  les  tsé-tsés  des  parcours  fréquentés  par  les 
troupeaux.  Ces  mouches,  habilant  les  rives  boisées  des  cours 
d’eau  et  ne  se  trouvant  pas  là  où  le  rivage  est  dénudé,  on 
peut  procéder  au  dèbroussaillement  partiel,  spécialement  aux 
endroits  où  les  troupeaux  doivent  traverser  les  rivières.  De 

(1)  Voir  la  noie  de  la  page  41.3. 

(2)  Tumoux  el  u’Anfrëville.  Action  du  s^rnin  humain  sur  le  Trypano- 
soma  Pecaudi,  C.  U.  Acad,  des  sciences,  31  août  1908. 
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plus  quand  ceux-ci  vont  en  déplacement,  ils  ne  devront  faire 
étape  que  dans  des  régions  saines. 

Enfin  il  serait  utile  de  persuader  aux  indigènes  d’abattre 
leurs  animaux,  dès  le  début  de  la  maladie,  afin  d’éviter  la 
contamination  des  mouches  et  la  propagation  du  trypano- 
some pathogène. 


16.  — Trypanosoma  CONGOLENSE 
ET  TRYPANOSOMOSE  QU’iL  PRODUIT. 

Ce  trypanosome  se  rencontre  au  Congo  chez  divers 
mammifères  domestiques,  pour  lesquels  il  est  pathogène  ; 
nous  en  donnerons  d’abord  la  description,  puis  nous  étudie- 
rons la  trypanosomose  dont  il  est  la  cause. 

1°.  — Tryp.\nosoma  CONGOLENSE  Broden,  1904. 

r 

Description.  — Ce  trypanosome  ressemble  beaucoup  à 
la  petite  forme  de  T.  dimorphon  ; dans  le  sang  frais,  il  se 
meut  très  rapidement,  mais  sans  se  déplacer  beaucoup;  par- 
fois plusieurs  trypanosomes  s’agglutinent  au- 
tour d’un  leucocyte  et  y adhèrent  par  l'extrémité 
opposée  au  blépharoplaste. 

.Après  coloration,  on  constate  que  ces  trypa- 
nosomes sont  petits,  mesurant  le  plus  souvent 
10  à 13  jj.  de  long  sur  1 à 2 [x  de  large,  mais  pou- 
vant atteindre  parfois  15  et  17  ix  de  longueur. 

Le  corps  est  peu  flexueux  ; l’extrémité  qui  con- 
tient le  blépharoplaste  est  conique,  l’autre  assez 
elfilée,  mais  le  flagelle  se  termine  avant  de 
devenir  libre.  Le  noyau  ne  présente  aucune 
particularité;  le  blépharoplaste  est  très  distinct 
et  accolé  à la  paroi  du  trypanosome.  La  mem- 
brane ondulante  est  peu  développée  et  le  protoplasme  ne 
contient  pas  habituellement  de  granulations  (fig.  226). 


1 l 


Fig.  22Ü.  — /, 
Trypannso- 
ma  congo- 
lense;2,\ry- 
panosome 
en  voie  de 
division  ; 
X 133U,  d’a- 
près I.ave- 
ran. 
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Habitat.  — On  rencontre  T.  congolense,  à l’état  d’infection 
naturelle,  dans  la  région  congolaise,  principalement  chez  les' 
bovidés,  mais  aussi  chez  les  équidés,  le  dromadaire,  le  mou- 
ton et  le  chien. 

Évolution.  — La  multiplication  s’ellectue  par  division 
longitudinale,  le  blépharoplaste  se  divisant  habituellement 
le  premier. 

Inoculations  expérimentales.  — La  plupart  des  mam- 
mifères sont  sensibles  à l’inoculation  de  sang  contenant 
T.  congolense.  Ce  trypanosome  s’est  montré  pathogène  pour 
le  chien,  la  chèvre,  le  cobaye,  le  rat,  la  souris  et  un  singe 
{Macacus  rhésus). 

Laveran  (1)  a montré  que  des  chèvres,  guéries  d’une  infec- 
tion par  T.  congolense  et  ayant  acquis  l’immunité  vis-à  vis 
de  ce  trypanosome,  peuvent  être  infectées  par  T.  dimorphon. 
L’auteur  en  déduit  qu’il  y a lieu  de  considérer  ces  deux 
trypanosomes  comme  deux  espèces  distinctes  (2). 

2°.  — Trypanosomose  due  a ’f.  congolense. 

Nous  décrirons  ici  la  trypanosomose  observée  tout  d’abord 
par  Broden  (3)  au  Congo  en  1904. 

Symptômes.  — Nous  devons  étudier  successivement  les 
symptômes  de  cette  trypanosomose  chez  les  diflérents  ani- 
maux domestiques. 

Chez  les  bovidés,  on  constate  au  début  de  la  paresse  et  de 
la  dilïiculté  de  la  marche  ; les  bœufs  s’isolent  et  restent 
immobiles,  la  tête  penchée  sur  le  sol.  Plus  tard  les  malades 
maigrissent,  iis  marchent  en  traînant  leurs  membres 
postérieurs  ; ils  ont  un  poil  terne  et  souvent  présentent  de 

(1)  Laveran  (A.).  Contribution  à l’élude  de  Trypanosoma  congolense. 
Annales  de  l'Institut  Pasteur,  XXII,  190’<,  n*  11,  p 833-853. 

(2)  Laveran  (A.).  Dislinciion  specillque  de  trois  espèces  de  trypanoso- 
mes; T.  Pecandi.  T.  dimorphon  et  T.  congolense,  C.  It.  Académie  des 
sciences,  29  mars  1909. 

(3)  Broden  (A.).  Les  infections  à trypanosomes  au  Coni;o.  liull.  de  la 
Soc.  d'études  coloniales,  Bruxelles,  lévrier  I90i. 
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la  conjonctive.  On  n’observe  point  d’œdème.  Les  ganglions 
lymphatiques  sont  généralement  hypertrophiés  et  l'on  trouve 
plus  facilement  les  trypanosomes  par  ponction  des  ganglions 
superficiels  que  dans  le  sang,  où  ils  n’existent  pas  toujours. 
La  maladie  évolue  lentement. 

Chez  les  équidés,  l’amaigrissement  est  le  principal  symp- 
tôme ; il  n’y  a pas  non  plus  d’œdème  et  le  sang  ne  renferme 
que  de  rares  trypanosomes.  Broden  a observé  un  âne,  qui 
mourut  au  cinquième  mois  de  sa  maladie. 

Chez  le  mouton,  l’amaigrissement  est  très  accentué,  les 
membres  sont  faibles  ; l’appétit  diminue  et  l’anémie  apparaît. 
Le  sang  ne  contient  que  de  très  rares  trypanosomes. 

Chez  le  chien,  on  observe  de  la  tristesse,  de  la  maigreur, 
de  la  faiblesse,  spécialement  des  membres  postérieurs  ; 
l’animal  se  couche  et  ne  se  relève  plus.  Les  trypanosomes 
sont  toujours/nombreux  dans  le  sang,  surtout  au  moment 
de  la  mort,  qui  est  la  terminaison  habituelle  de  la  maladie. 

Anatomie  pathoiog'ique.  — L’hypertrophie  de  la  rate 
est  la  principale  lésion  observée,  aussi  bien  chez  les  animaux 
qui  contractent  naturellement  la  maladie,  que  chez  ceux  qu 
ont  été  infestés  expérimentalement.  On  constate  aussi 
souvent  chez  les  bovidés  de  l’hypertrophie  ganglionnaire  et 
des  épanchements  dans  les  séreuses. 

t 

Etiologie.  — Cette  affection  est  causée  par  Trypanosoma 
congolense  et  probablement  propagée  par  des  glossines,  très 
abondantes  dans  la  région  infestée.  D’autres  mouches 
piquantes  jouent  peut-être  aussi  un  rôle  dans  la  transmis- 
sion de  cette  trypanosomuse. 

Distribution  géographique.  — La  maladie  a d’abord 
été  signalée  à Galiema,  dans  l’État  indépendant  du  Congo, 
par  Broden  (1),  puis  étudiée  par  Rodhain  (2),  Dutton,  Todd 

(1)  BnoDEN  (A.).  Trypanosomiases  animales  au  Congo.  Uull.  de  l’Acad. 
'<■  de  Belgique,  XX,  1906,  p.  987. 

(2)  Rodhain.  Trypanosomiases  humaines  et  animales  dans  TUbanghi.  .ir- 
cniv.  fur  Schiffs  und  Tropen  Hygiene,  XI,  1907,  p.  297. 
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et  Kinghorn  (1).  Sa  présence  a été  constatée  au  Congo 
français  par  G.  Martin,  Lebceuf  et  Roubaud  (2). 

Diagnostic.  — Celte  trypauosomose  présente  la  plus 
grande  ressenoblance  avec  celle  qui  est  due  à Trypanosoina 
dimorphon:  les  symptômes  cliniques  et  la  morphologie  de 
l’agent  pathogène  ne  permettent  pas  de  les  di'itinguer.  On 
sait  seulement  que  l’immunité  acquise  contre  T.  congolense 
n’empêche  pas  de  contracter  l’infection  causée  par  T.  dimqr-^ 
phon.  Broden  et  Rodhain  (3)  sont  parvenus  à distinguer  T. 
congolense  de  T.  Cazalbouinu  moyen  d’injections  d’émétique, 
dans  le  sang  d’animaux  d’expérience. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  grave,  mais  cette  gravité 
n’est  pas  la  même  chez  toutes  les  espèces  animales  ; ainsi  la 
mort  est  la  règle  chez  le  chien,  tandis  que  la  guérison 
s’observe  souvent  chez  la  chèvre. 

Traitement.  — Lor.squ’il  s’agit  d’un  animal  de  prix,  on 
peut  tenter  la  médication  par  l orpiment,  qui  a donné  de 
bons  résultats  à Thiroux  et  Teppaz,  mais  habituellement  le 
mieux  est  d’abattre  les  animaux  infestés. 

Prophylaxie.  — Les  règles  prophylactiques  sont  les 
mômes  que  pour  les  trypanosomoses  précédentes. 

Nous  terminons  ici  l’étude  des  principaux  trypanosomes 
pathogènes  des  mammifères  domestiques  et  nous  croyons 
utile  de  résumer  dans  le  tableau  qui  suit  nos  connaissances 
sur  cette  importante  question. 

Nous  signalerons  les  différentes  espèces  en  suivant  1 ordre 
chronologique  de  leur  decouverte,  mais  il  ne  faudra  pas 


(1)  Dutton  (J.-E.),  ïouü  (J.  L.)  et  Kinghohn  (A.).  CalUe  Irypanosomiasis 
Il  the  Congo  fiee  Siale.  Annals  ü/  trop.  med.  and  parasilology,  I,  1^7. 

(2)  .Mahti.s  (G.).  Leboeuf  et  Hoüdaud.  Les  ii  ypanosoraiases  animales  au 
Congo  frança  s .Soc.  de  iialhol.  exotique,  10  juin  1908. 

(Il)  niiouKN  et  Rodiiai.n.  Dissociation  des  Trypauosonta  congolense  e 
L'azalboui.  Société  de  Pathologie  exotique.  Il,  10  mars  1909. 
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s’étonner  si  les  noms  d’auteur  et  les  dates  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  le  tableau  et  en  tète  de  la  description  de  chacune 
des  espèces  de  trypanosomes. 

En  eflet  nous  citons  dans  le  tableau  les  auteurs  qui  ont  vu 
les  premiers  les  trypanosomes  et  la  date  de  leur  découverte, 
tandis  qu’en  tète  du  paragraphe,  consacré  à chaque  espèce, 
nous  avons  cité  l’auteur  qui  lui  a le  premier  donné  un  nom 
et  la  date  à laquelle  ce  nom  a été  donné.  On  comprendra 
•-mieux  en  lisant  les  exemples  suivants  : 

Trypanosoma  Evansi  a été  découvert  par  Evans  en  1880, 
tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1885  par  Steel. 

Trypanosoma  Brncei  a été  découvert  par  Bruce  en  1894, 
tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1899  par  Plimmer  et 
Bradford. 

Trypanosoma  equiperdum  a été  découvert  par  Rouget  en 
1894,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1901  par  Doflein. 

Trypanosoma  equinum  a été  découvert  par  Elmassian  en 
1901,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1902  par  Voges. 

Trypanosoma  Theilrri  a été  découvert  par  Theiler  en  1902 
et  il  a été  dénommé  par  Laveran  la  même  année. 

Trypanosoma  dimorphon  a été  découvert  par  Dutton  et 
Todd  en  1902,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1904  par 
les  mêmes  auteurs. 

Trypanosoma  Cazalboui  a été  découvert  par  Cazalbou  en 
1904,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1907  par  Laveran. 

Trypanosoma  Pecaudi  a été  découvert  par  Cazalbou  et 
l’écaud  en  1904,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1907  par 
Laveran. 

Trypanosoma  soudanense  a été  découvert  par  Ed.et  Et.  Ser- 
gent en  19l)o,  tandis  qu’il  n’a  été  dénommé  qu’en  1907  par 
Laveran. 

Quand  à Trypanosoma  conyoknse,  il  a été  découvert  et 
dénommé  en  1904  par  Broden. 


TABLEAU  RÉSUMANT  LES  CONNAISSANCES  ACTUELI 

DES  MAMMIFÈPI 


No5i  zoologique  ; 

T.  Evansi. 

T.  Brucei. 

T.  equl- 
perdum . 

T.  equi- 
nuin. 

Auteur 

DE  LA.  DÉCOUVERTE  : 

Evans. 

Bruce. 

Rouget. 

Elmassian. 

Date 

DE  LA  DÉCOUVERTE  : 

1 880. 

189/1. 

189/,. 

1901. 

M aladies  : 

Surra,  Mbo- 
ri,  Trypa- 
nosomose 
des  che- 
vaux de 

l’Annam . 

Nagana, 

Try  pan oso- 
moses  du 
Togolandet 
de  l’est  afri- 
cain alle- 
mand, 
Aïno. 

Dourine, 
Maladie  de 
Soemedang.^ 

Mal  de  cai 
dera. 

Hôtes  naturels  : 

Équidés, 

Bovidés, 

Camélidés, 

Chien, 

Ëléphanl. 

La  plupart 
des  mam- 
mifères do- 
mestiques. 

Cheval, 

Ane. 

Équidés, 

Chien. 

Agents  propagateurs  : 

Genre  Taba- 
nus. 

Glossina  mor- 
sitans, 

G.  pallidipes? 

(La  maladie 
se  transmet 
parle  coït). 

Slomoxys  cal 
citrons  ? 

S.  ntbulosa  ; 

Distribution 

GÉOGRAPHIQUE  ; 

Indes  anglai- 
ses, 

Indo-Chine, 

Tonkin, 

Annam, 

Sumatra, 

Java, 

Philippines, 

Maurice, 

Soudan, 

Sahel . 

Afrique 
orientale 
et  australe, 
depuis  le  sud 
de 

l’Abyssinie 

jusqu’au 

nord 

du  Transvaal 
Togoland, 
Fleuve  Chari. 

Navarre, 

Hongrie. 

Turquie, 

Syrie, 

Perse, 

Afrique  sep- 
tentrionale, 
États-Unis, 
Chili, 

Java 

.\mérique 
du  Sud; 
partie 
du  Brésil 
et  de  la 
Bolivie  ; 
Paraguay  ; 
quelques 
provinces 
de 

l’Argentine. 

ATIVES  AUX  PRINCIPAUX  TRYPAIVOSOIIEIS  PATHOGÈNES 
lESTIQUES. 


r.  Tbei- 
leri. 

T.  dimor 
phon. 

T.  Cazal- 
Itoui . 

T. 

Pecaiidi. 

T.  congo- 
lense. 

T.  Mouda- 
nense. 

heiler. 

Dutton 
et  Todd. 

Cazalbou. 

et  Pécaud. 
Cazalbou 

Broden . 

Éd.  et  Et. 
Sergent. 

1902. 

1902. 

igoé. 

igoé . 

190/1. 

igo5. 

îalzickte, 
rypanoso- 
mose  du 
bœuf  en 
1 ndo- 
Chine. 

Trypanoso- 
mosc  \,des 
chevaux  de 
Gambie  et 
probable- 
ment des 
autres 
mammifè- 
res. 

Souma. 

Baléri. 
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— Autres  trypanosomes  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 


Nous  placerons  ici  les  trypanosomes  dont  le  rôle  patho- 
gène est  encore  peu  connu  et  ceux  qui  semblent  inoflensifs. 

Trypanosoma  Lingardi  R.  Blanchard,  igo/|.  — Description.  — 
C’est  un  trypanosome  géant,  mesurant  jusqu’à  io5  et  même  i6o  (a  de 

long,  sur  une  largeur  de  19  à j3  g.  L’extré- 
mité opposée  au  flagelle  est  très  renflée,  ce 
qui  donne  à l’organisme  l’apparence  d’un 
têtard.  Le  noyau  est  situé  au  milieu  de  cette 
partie  renflée,  et  la  membrane  ondulante 
est  bien  développée  (fig.  337). 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  par 
Lingard  (1)  dans  le  sang  de  plusieurs  bo- 
vidés de  rinde,  sur  lesquels  il  faisait  des 
expériences  relatives  au  surra.  Ce  parasite 
ne  paraît  pas  infectieux  pour  les  autres 
mammifères  ; son  rôle  pathogène  chez  le 
boeuf  reste  obscur  et  il  est  fort  probable 
qu’il  n’y  a aucun  rapport  entre  ce  trypa- 
nosome et  celui  du  surra. 

Évolution.  — Les  formes  de  multiplication 
de  T.  Lingardi  n’ont  pas  encore  été  obser- 
vées, 

Trypanosoma  vivax  Ziemann,  igo5. 
— Description.  — Ce  trypanosome  ressemble 
beaucoup  à celui  du  surra  ; il  mesure  de 
18  à 3o  (A  de  long  sur  2 g à 3 |a,  5 de 
large  ; le  blcpharoplaste  est  rapproché  de 
l’extrémité  qui  porte  te  flagelle. 


Fig.  227.  — Trypanosoma 
Lingardi,  à côté  d’un 
globule  rouee  du  boeuf  ; 
X 715,  d’après  Laveran 
et  Mesnil. 


Habitat.  — T.  viva.v  a été  découvert  au 
Cameroun  par  Ziemann  (3)  chez  des  bœufs. 


des  moutons  et  des  chèvres  ; l’agent  propagateur  est  probablement  un 


(1)  Lingard.  üentralblatl  für  Bakleriologic.  I,  ürig..  X.VXV,  1904,p.  !3i. 

(2)  Ziemann  (H).  Beitrag  zur  Ti ypanosomenfrage.  ('entralbl.  f,  RakI . 
Abt.  I,  Vol.  38,  p.  307-314  et  429-447. 
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labanide.  Cette  trypanosoinosc  du  Cameroun  ressemble  beaucoup 
au  surra  et  semble  être  une  forme  africaine  de  cette  maladie. 

Évolution.  — Elle  ne  présente  aucune  particularité. 

Trypanosoma  nanum  Laveran,  kjo5.  — Description.  — Ce 
trypanosome  appartient  au  type  dimorphon  ; il  ne  mesure  que  lo  à iiü  [j. 
de  long  sur  i p.,  5 à 2 p de  large  et  la  part  e libre  du  llagelie  est 
extrêmement  courte  ou  absente;  te  noyau  est  ovalaire  et  situé  à 
peu  près  au  milieu  du  corps  ; le  blépharoplaste  est  arrondi,  voisin  de 
l’extrémité  opposée  au  flagelle  et  le  protoplasma  est  homogène  (i). 

Habitat.  — T.  nanum  a été  trouvé  dans  une  préparation  de  sang 
provenant  d’une  vache,  habitant  les  bords  du  Nil  Blanc  à 5o  milles 
environ  de  Fachoda.  D’après  Bal  four,  les  trypanosomes  trouvés  par 
Bruce,  Nabarro  et  Greig  dans  l’Ouganda  chez  des  bœufs,  appartien- 
draient à la  même  espèce. 

Évolution.  — La  multiplication  s’effectue  par  division  longitudi- 
nale. 

Trypanosoma  Montgomeryi  Laveran,  190g.  — Description.  — 
Ce  trypanosome  appartient  au  type  dimorphon  ; les  petites  formes, 
dont  l’extrémité  opposée  au  flagellé  est  large  et  arrondie,  mesurent 
10  à 12  [A  de  long  sur  é (a  à 4 |x,  5 do  large.  La  membrane  ondulante 
atteint  l’extrémité  du  flagelle. 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  chez  une  vache  de  la  Rhodésia, 
par  Montgomery  et  Kinghorn  (3);  elle  peut  être  inoculée  avec  succès 
aux  bovidés,  au  mouton,  à la  chèvre,  au  cobaye  et  au  chien. 

Évolution.  — Elle  n’a  pas  été  décrite. 

Trypanosoma  Franki  Frosch,  1909.  — Description.  — Cette 
espèce  est  relativement  de  grande  taille  ; elle  appartient  au  type 
Theileri. 

Habitat.  — Ce  trypanosome  a été  observé  en  Allemagne  chez  un 
bœuf  ayant  succombé  à une  affection  aiguë. 

Évolution.  — Elle  n’a  pas  été  étudiée. 

Trypanosoma  ouniculi  R.  Blanchard,  igoé.  — Description.—  Le 
trypanosome,  examiné  vivant,  présente  des  mouvements  en  ligne 
droite,  la  flagelle  étant  dirigé  en  avant  et  aussi  des  mouvements  sur 
place.  Sa  longueur  est  de  3o  à 36  ia  et  sa  largeur  de  2 à 3 u.  ; l’extré- 

(1)  Laveran  (A.).  Note  pour  servir  à l’histoire  des  trypanosomes  du  Sou- 
dan anglo-égyptien.  C.  R.  de  la  Soc.  de  biologie,  18  février  1903,  p.  293. 

(2)  Montgomery  (R. -E.)  et  Kinghorn  (A.).  Annals  of  trop.  med.  and 
parasitology,  II f,  20  octobre  1909,  p.  354. 
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mite  opposée  au  flagelle  est  eflilée  (flg.  228).  Ce  parasite  ressemble 
assez  au  trypanosome  du  rat,  T.  Lewisi. 

Habitai.  — Le  trypanosome  du  lapin  a été  découvert  en  1891  à 
Bordeaux  par  Jolyct  et  de  Nabias  (.)  ; il  a été  revu  depuis  par 
Nicolle  à Constantine  et  par  Pétrie  (3)  à Londres. 
D’après  Jolyet  et  de  Nabias  et  d’après  Pelrie,  les  lapins 
infestés  demeurent  en  parfaite  santé  ; Nicolle  au 
contraire  n aurait  observe  T.  cuniculi  que  chez  les 
lapins  cachectiques  et  l’inoculation  du  parasite  à des 
animaux  sains  provoquerait  la  cachexie  et  même  la 
mort. 

J Évolution.  — La  multiplication  de  cette  espèce  n’a 

\ pas  été  décrite  ; l’agglutination  a été  observée.  Les  ino 

dilations  expérimentales  à divers  petits  mammifères 
> ont  toujours  échoué. 


Kig.  228.  — 

Trypanoso  - 
ma  cunicu- 
H;X  /4(0, 
d’après  La- 
veran  et 
Mesnil. 


Trypanosoma  oaviæ.  — Nous  proposons  de 
donner  ce  nom  au  trypanosome  signalé  par  Kunst- 
1er  (3)  dans  le  sang  du  cobaye  en  i883  et  figuré  par 
lui  en  i8g8 . 

Description.  — D’après  la  figure  de  Kunstler,  il 
s’agit  d’un  organisme  allongé  présentant  une  nom- 
brane  ondulante  festonnée  s’étendant  tout  le  long  du  corps.  A chaque 
extrémité  se  trouve  un  flagelle,  mesurant  à peu  près  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps  ; l’un  d’eux  semble  en  continuité  avec  la  mem- 
brane ondulante  ; l’autre  ne  représenterait-il  pas  simplement  l’extré- 
mité eflilée  du  corps,  dans  la  partie  opposée  au  flagelle. 

Habitat.  — Ce  parasite  habite  le  sang  du  cobaye,  mais  il  est  exces- 
sivement rare  ; on  ignore  s’il  est  pathogène  ou  non. 

Évolution.  — Elle  n’a  pas  encore  été  observée. 

Trypanosoma  suis  Ochmann,  1906.  — Cet  organisme  a été 
trouvé  chez  le  porc  dans  l’Afrique  orientale  allemande. 


Trypanosoma  elephantis  Bruce,  1909.  — Ce  trypanosome,  long 
de  i5  à 31  (J.  et  large  de  3 g,  a été  trouvé  dans  le  sang  d’un  éléphant 
d’Afrique,  près  du  lac  Albert.  On  ignore  s’il  est  pathogène. 


(1)  JoLVET  (F.)  et  DE  Nabias  (B.).  Soc.  d’Anat.  et  Physiol.  de  Bordeaux, 
16  février  1891  et  Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  18  mars  laoi. 

(2)  PETRIE  (G. -F.).  Centralblalt  fiir  Bakteriologie,  I,  Orig.,  XXXV,  1904, 
p.  484-486. 

(3)  Künstleii.  C.  R.  .Icad.  des  sciences,  XCVII,  1883.  p.  75b  et  Bull, 
scientif.  France  et  Belgique,  XXXI,  1898,  p.  206. 
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18.  — Trypanosomes  des  oiseaux  domestiques. 

Les  trypanosomes  des  oiseaux  domestiques  sont  peu  nom- 
breux et  nous  n’aurons  à citer  que  les  trois  espèces  sui- 
vantes : 

Trypanosoma  oolumbæ.  — Cette  espèce  appartient  sans  aucun 
doute  au  genre  Trypanosoma  ; elle  est  courte  et  trapue,  elïilée  à ses 
deux  extrémités  et  mesure  de  45  à Co  jx  de  long  sur  0 à 8 [x  de  large. 
Le  noyau  est  situé  au  milieu  du  corps  ; le 
blépharoplaste  est  très  petit  et  se  trouve  au 
centre  d’une  vacuole  claire  ; le  flagelle  est 
court  (fig.  sag).  Ce  trypanosome  se  diffé- 
rencie très  nettement  par  les  caractères  que 
nous  venons  d’indiquer  de  T.  avhwi  Dani- 
lewsky,  parasite  habituel  de  la  chouette. 

Hanna  a trouvé  T.  columbæ  en  igo3,  dans  le 
sang  do  pigeons  aux  Indes,  mais  ces  para- 
sites y étaient  toujours  rares  et  ne  sem-  Trypanosoma 

. , . . , . , , , columbæ-,  n,  noyau  ; b, 

blaient  produire  aucun  phenomene  mor-  bléphai-oiilaste;  XlOOO, 

bide.  d’après  Hanna. 

Trypanosoma  Galmettei  Mathis  et  Léger,  igog.  — Ce  trypano- 
some, long  de  35  (x,  6 et  large  de  4[x,5,  se  distingue  du  précédent  par 
son  extrémité  opposée  au  flagelle  qui  est  moins  effilée, 
par  son  blépharoplaste  plus  gros,  par  son  noyau  ovale 
et  par  ses  dimensions  moitié  moindres. 

T.  Calmettei  a été  trouvé  au  Tonkin,  par  Mathis  et 
Léger  (i),  dans  le  sang  de  la  poule,  où  il  est  très  rare  ; 
il  ne  semble  pas  pathogène. 

Trypanosoma  Eberthi  Kent,  i88o.  — Syn.  : Tri- 
chomonas Eberthi  Railliet,  i8g6  ; Spirochæta  Eberthi 
R.  Blanchard,  igo6. 

Ce  flagellé,  dont  la  description  laisse  beaucoup  à 
Fig.  230.  — désirer,  a tour  à tour  été  classé  dans  les  genres  Tri- 
^a^^Eber-  Spirochæta  ; en  attendant  qu’on  le  con- 

fit, d’après  naisse  mieux,  nous  le  rangerons  provisoirement  parmi 
Eberlh.  igj.  trypanosomes.  Sa  forme  est  semi-lunaire;  une  de 

Lkgkii  (M.).  r.  «.  de  la  Soc.  de  biologie,  30  octobre 
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ses  extrémités  est  mousse,  l’autre  terminée  en  pointe  et  il  existe 
une  membrane  ondulante  formant  de  nombreux  plis  (fig.  a3o). 

Cet  orpnlsme  a été  trouvé  par  Eberth,  en  1861,  daL  l’intestin, 
particulièrement  dans  les  glandes  de  Lieberkülin,  de  la  poule  et  du 
canard;  on  l’a  depuis  observé  chez  l’oie.  Aucun  rôle  pathogène  ne  lui 
a été  reconnu. 


19.  — Les  Cercomonadidés. 

Un  certain  nombre  de  flagellés  appartenant  à cette  famille 
ont  été  rencontrés  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  domes- 
tiques. Leur  rôle  pathogène  n’étant  pas  démontré,  nous  nous 
contenterons  de  les  énumérer  brièvement. 

1°.  — Cercomonadidés  des  mammifères  domestiques. 

Cercomonas  oanis  Davaine.  — Gruby  et  Delafond  signalèrent 
ce  flagellé  dans  le  tube  digestif  du  chien,  mais  il  s’agit  peut-être  sim- 
plement de  Lamblia  intestinalis,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Geroomonas  ovalis  Perroncito.  — Syn.  : Monas  caviæ  Davaine. 
— Ce  parasité  a été  trouvé  dans  l'intestin  du  cobaye. 

Geroomonas  pisiformis  Perroncito.  — Syn.  : Monas  caviue 
Davaine.  — Cet  organisme  se  trouve  aussi  dans  le  gros  intestin  du 
cobaye. 

Geroomonas  sphærioR  Perroncito.  — Syn.  : Monas  caviæ 
Davaine  — Ce  cercomonas,  ainsi  que  les  deux  précédents,  ont  été 
signalés  par  Perroncito.  Cet  auteur  leur  attribue  un  rôle  dans  une 
affection,  qui  sévit  assez  souvent  dans  les  élevages  de  cochons  d’Tndc 
et  en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Triohomonas  suis  Davaine.  — Gruby  et  Delafond  ont  trouvé 
ce  Trichomonas  dans  l’intestin  du  porc  et  Kunsl.'er  a observé  un  orga- 
nisme semblable  dans  l’intestin  du  même  animal.  C'est  peut-être  à 
cette  e.spèce  que  l’ont  doit  rattacher  le  Trichomonas  vu  par  le  même 
auteur  dans  le  vagin  de  la  vache. 

2".  — Cercomonadidés  des  oiseaux  domestiques. 

Geroomonas  gallinæ  llivolta,  1878.  ■—  Ce  flagellé  est  ovo'ide  ou 
disco'ide  et  mesure  i/J  jj.,  a5  de  long  sur  5 jx,  7 de  large  ; sa  moins  / 


; 
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grosse  extrémité.  la  plus  efïilée,  présente  trois  flagelles  réunis  par  leur 
base.  Rivolta  et  Delpralo  attribuent  à ce  parasite  la  production  d’une 
forme  d’angine  croupale,  qui  sévit  sur  les  poulets  cl  les  jeunes  pigeons. 
Des  observations  ultérieures  n’ont  pas  confirme  cette  manière  de  voir 

Ceroomonas  hepatioa  Rivolta,  1878.  — Ce  parasite  est  sphé- 
rique, ovale  ou  anguleux,  tantôt  immobile,  tantôt  très  mobile. 
Il  mesure  de  6 à 8 g,  5 de  diamètre  et  posède  un  ou  deux  flagelles. 
D’après  Rivolta,  ce  flagellé  habite  le  foie  des  pigeonneaux  où  il  déter- 
mine une  sorte  « d’hépatite  caséeuse  ».  L’organe  est  hypertrophié  et 
parsemé  de  nodules  jaunâtres  dont  les  plus  gros  peuvent  atteindre 
le  volume  d'une  petite  noisette.  Jowelt  a observé  le  même  parasite 
et  les  mêmes  lésions  dans  le  foie  de  deux  pigeonneaux  âgés  de 
quinze  jours  à Cape  Town. 

Triohomonas  oolumbæ  Rivolta.  — Ce  flagellé  est  ovoïde 
•semi-lunaire  ou  étranglé  en  son  milieu.  Il  mesure  de  G à 7 g de 
long  sur  environ  3 (j,  de  large.  Une  des  extrémités  est  plus  obtuse 
que  l’autre  et  les  flagelles  sont  au  nombre  de  â ou  5 dont  un  ou 
deux  sont  plus  longs  que  les  autres. 

Rivolta  a trouvé  ce  parasite  en  très  grand  nombre  à l’autopsie  de 
quatre  pigeons. 

Moaas  anatis  Davaine.  — Syn.  : Monocercomonas  analis.  Le 

corps  est  ovale,  oblong  et  transparent,  ayant  8 de  long  sur  l,  g de 
large , il  existe  un  flagelle  anterieur  plus  long  que  le  corps.  Davaine 
a rencontré  ce  flagellé  dans  les  cæcums  d’un  canard.  Une  forme  voi- 
sine a aussi  été  rencontrée  dans  le  gros  intestin  de  la  poule. 


20.  — La.mblia  intestinalis;  son  rôle 

PATHOGÈNE. 

Ce  protozoaire  mérite  de  nous  arrêter  un  instant,  car  on 
l’a  rencontré  chez  divers  animaux,  particulièrement' chez  le 
lapin  pour  lequel  il  semble  être  pathogène. 

1°.  — Lamblia  intestinalis  (Lambl,  1836). 

Synonymie.  — Cercomonas  intestinalis  Lambl  1836-  Di- 
rno^hus  mûris  Grassi,  1879;  Megastoma  entericùm  Gràssi 
isSid;  Megastoma  intestinale  R.  Blanchard,  1883. 
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Description.  — « C’est  l’un  des  flagellés  les  plus  fré- 
quents parmi  ceux  que  l’on  observe  ordinairement.  Il  est 
piriforine  avec  une  extrémité  antérieure  incurvée  en  avant 
et  profondément  excavée  en  forme  de  ventouse  ou  de  bouche. 
Une  espèce  d’enfoncement  médian  se  porte  d’avant  en  arrière 
jusqu’à  la  queue.  Des  flagelles,  au  nombre  de  trois  à quatre 
paires,  s’insèrent  sur  les  bords  de  l’excavation  médiane  lon- 
gitudinale et  une  dernière  paire  s’insère  sur  l’extrémité  cau- 


dale. La  longueur  est  variable  ; le  corps  mesure  longitudina- 
lement de  14  à 15  |j.,  parfois  jusqu’à  20  ,a  et  quelquefois  plus 
(figs.  231  et  232).  » (Perroncilo)  (1). 

Intérieurement  le  protoplasma  est  finement  granuleux  et 
contient  deux  noyaux  réunis  par  un  tractus  plus  ou  moins 
épais;  chacun  d'eux  contient  un  nucléole. 

(1)  Perroncito.  Une  maladie  mortelle  du  lapin  produite  par  Lamblia  vites- 
tinalis.  Bu  l.  de  la  Soc.  Zool.  de  France,  XXVil,  1902,  p.  151-155  et  Lam- 
blia  inlesliiialis  di  R.  Blanchard  net  ruoino  e ncl  topi  causa  di  inoria  nei 
conigli.  À7in.  R.  Acad.  Agric.  Torino,  Vol.  45,  1903,  p.  29-33. 


Fig.  231.  — Lamblia  in- 
testinalis,  vue  de  (ace  ; 
X 1200. 


Fig.  232.  — Lamblia 
intestinalis.  vue  de 
protil  ; X 1200. 
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Habitat.  — Ce  parasite  a été  découvert  dans  l’intestin 
de  1 enfant;  il  est  commun  chez  le  rat,  la  souris  et  le  cam- 
pagnol. 

Perroncitora  observé  chez  le  lapin  où  il  cause  une  maladie 
souvent  mortelle  ; enfin  Grassi  ( I ) l’a  signalé  chez  le  chien,  où 
il  s est  parfois  montré  pathogène,  che?  le  chat  et  chez  lemow- 


et  le  jéjunum;  il  se  fixe  par  sa  ventouse  aux  cellules 
épithéliales  des  villosités  intestinales  (fig.  233).  - ■■ 

Évolution.  — Ce  flagellé  se  reproduit  vraisemblablement 
par  division  longi, udina'e  dans  l’intéslin  grêle;  lorsqu’il 
arrive  dans  le  gros  intestin  et  qu’il  est  par  conséqu^^nt  sur 
le  point  d être  évacué,  il  s’enkyste  et  se  présente  alors  sous 
la  forme  de  corpuscules  translucides  ovoïdes  ou  sphériques 
entourés  d une  cuticule  et  mesurant  de  10  à 18  (x  de  diamètre 
(fig.  234).  Ces  kystes  arrivés  dans  le  m )nde  extérieur  peu- 
vent y vivre  jusqu’au  moment  où  ils  sont  ingérés  par  un 
autre  animal,  c’est  ainsi  que  l’espèce  se  propage. 


ton.  Ce  parasite  se  trouve  générale- 
ment dans  la  première  portion  de 
1 intestin  grêle,  dans  le  duodénum 


Fig.  233.  --  Lamblia  in- 
testinalis,  fixée  sur  une 
cellule  épitheliale  des 
villosités  intestinaies  : 
X 1200. 


Fig.  234.  — Lamblia -intestinalis,  en- 
kystée. Dans  les  deux  figures  de  gauche 
la  Lamblia  est  enfernaee  dans  le  kyste; 
dans  la  figure  de  droite  elle  est  sur  le 
point  de  s’échapper;  x 1100,  d’après 
Perroncito. 
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2°.^—  Rôle  pathogène  de  L.  intestinalis  chez  le  lapin. 

Perroncito  a attiré  l’attention  sur  une  affection  grave  du  lapin  due  à 
ce  parasite  ; ayant  eu  l’occasion  de  faire  l’autopsie  d’un  lapin  pro- 
veriant  d’une  localité,  où  d’autres  cas  de  mort  s’étaient  présentés,  H 
constata  de  l’emphysème  pulmonaire  diffus,  la  replétion  de  l’estomac 
par  des  matières  non  digérées,  enfin  du  météorisme  intestinal  siégeant 
surtout  dans  le  colon  et  le  rectum  remplis  de  matières  dures  et  des- 
séchées. L’examen  du  duodénum  lui  permit  de  constater  la  présence 
d’un  nombre  considérable  de  Lamblia,  les  unes  très  mobiles,  les 
autres  appliquées  par  leur  ventouse  sur  les  cellules  épithéliales.  Le 
rectum  renfermait  aussi  des  parasites,  mais  tous  enkystés. 

L’infection  doit  se  propager  par  l’intermédiaire  des  individus 
enkystés  répandus  sur  les  substances  alimentaires  consommées  par  les 
lapins.  La  démonstration  expérimentale  en  a été  faite  par  Perroncito 
sur  des  souris. 

3".  — Rôle  pathogène  de  L.  intestinalis  chez  le  chien. 

Sartirana  (i)  a observé  des  accidents  analogues  chez  un  chien  de 
cinq  ans.  L’animal  présentait  une  violente  inflammation  du  tube 
digestif  avec  vomissements  et  crises  épileptiformes  ; il  fut  sacrifié  et 
l’on  trouva  à l’autopsie  la  muqueuse  de  l’estomac  et  de  l’intestin 
tuméfiée,  œdémateuse,  rouge  foncé  avec  de  petites  hémorragies 
en  certains  points.  Le  mucus  intestinal  examiné  au  microscope  per- 
mit de  reconnaître  des  milliers  de  Lamblia. 


21.  — Recherche  des  flagellés  dans 
l’organisme  de  leur  hôte. 

Flagelléa  sanguiooles.  — Tout  ce  que  nous  avons  dit  relati%e- 
rnent  aux  hémosporidies  (a)  peut  s’appliquer  aux  autres  héma 
tozoaires,  en  particulier  aux  flagellés  tel  que  : spirochètes  (Jig.  a35)» 

(1)  Sartirana  (M.-S.).  Arch.  Scient,  delta  reale  Soc.  vét.  ilal.,  HKKi, 
n“  6. 

(2)  Voir  page  313. 
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Leishmania,  trypanosomes  (fig.  236).  On  peut  examiner  ces  organismes 
soit  à l’état  frais,  soit  colorés 
après  fixation  ; nous  ne  re- 
viendrons pas  ici  sur  la  tech- 
nique à suivre. 

Trypanosome  de  la 
dourine.  — Ce  trypano- 
some mérite  une  mention 
spéciale,  car  il  est  très  rare 
de  le  rencontrer  dans  le  sang 
des  vaisseaux,  ce  qui  rend  sa 
recherche  chez  l’animal  in- 
festé naturellement,  assez  dif- 
ficile. On  le  trouve  dans  la 
sérosité  sanguinolente  des 
oedèmes  récents,  au  moment 
des'  poussées  congestives  et 
dans  les  plaques  tout  à fait 
à leur  début.  On  pratique  des  mouchetures  profondes  dans  l’œdème 

et  l'on  recueille  la  sérosité 
sanguinolente  sur  une  la- 
melle. L’examen  à l’étal 
frais,  la  fixation  et  la  colo- 
ration se  font  comme  s’il 
s’agissait  de  sang. 


Fig.  235. 


Sang  de  poule  contenant  des 
spirochètes. 


Flagellés  du  foie.  — 

Les  Cercomonas,  qui  se  trou- 
vent dans  les  nodules  hépa- 
tiques caséeux  chez  le  pi- 
geon, peuvent  être  examinés 
comme  les  coccidies  du 
foie  (i). 


Flagellés  de  l’intes- 

Kig.  23G.  — Sang  de  dromadaire  contenant  flagellés,  appar- 

des  trypanosomes.  tenant  aux  genres  Cercomo- 

nas, Trichomonas  ou  Lamblia, 
doivent  être  recherchés  dans  les  excréments  de  leurs  hûtes  respectifs. 


(t)  Voir  page  313. 
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OÙ  on  les  trouvera  soit  avec  leur  forme  habituelle,  soit  enkystés 
On  peut  procéder  à cet  examen  comme  on  procède  à celui  des 
amibes  ou  des  coccidies  de  l’intestin  ; nous  avons  déjà  exposé  la 
méthode  à suivre,  aussi  renvoyons-nous  à ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  ( i). 


IV.  — LES  INFUSOIRES. 


Ces  protozoaires,  les  plus  élevés  en  organisation,  présen- 
tent des  formes  variées;  ils  sont  pourvus  à tous  les  âges  de 
dis  vibraliles  couvrant  tout  ou  partie  du  corps  ; ils  possèdent 
un  ectoplasme  et  un  endoplasme  distincts,  des  fibres  con- 
tractiles, une  bouche,  un  pharynx, 
un  anus,  une  ou  plusieurs  vacuoles 
contractiles  et  un  double  noyau,  l’un 
volumineux,  le  macronucléus,  l’autre 
beaucoup  plus  petit,  le  micronucléus 
(fig.  237). 

La  reproduction  s’effectue  par  sim- 
ple division,  soit  à l’état  libre,  soit  à 
l’intérieur  d'un  kyste.  Celte  division 
succède  souvent  à une  conjugaison, 
au  cours  de  laquelle  deux  indivi- 
dus se  confondent  en  un  seul. 

La  conjugaison,  pour  être  fertile,  doit,  d’après  Maupas, 
s’opérer  dans  les  conditions  suivantes:  11  faut:  1“  que  les 
infusoires  soient  dans  un  état  suffisamment  avancé  de 
dégénérescence  sénile  ; 2°  qu’ils  soient  dans  un  état  d’ina- 
nition relative  résultant  du  mamiue  de  miurrilure,  car  les 
colonies  bien  alimentées  dégénèrent  sans  se  cimjiiguer; 
3“  que  les  individus  ne  soient  pas  issus  d’un  même  con- 
jugué, c’est-à-dire  qu’il  leur  faut  une  généalogie  ancestrale 
différente  pour  que  leur  conjugaison  soit  fertile. 


Fig.  237.  — Un  infusoire 
schcmalique. 


(1)  Voir  puge  l‘J7. 
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Ces  diverses  conditions  se  rencontrent  d’ailleurs  très  fré- 
quemment dans  la  nature. 

Presque  tous  les  infusoires  habitent  les  eaux  douces, 
quelques-uns  l’eau  de  mer;  enfin  certains  d’entre  eux  ont 
pour  hôte  l’homme  ou  les  animaux  domestiques. 

La  classe  des  infusoires  se  subdivise  en  deux  sou^-classes: 
les  ciliés  et  les  tentaculilères ; nous  n’aurons  à parler  ici  que 
des  premiers. 

Les  infusoires  ciliés  se  divisent  en  4 ordres:  les  holo- 
triches,  les  hélèrotriches,  les  hypoiriches  et  les  péritriches. 
Les  deux  premiers  seuls  nous  intéressent. 

Les  holotrîches  (de  oXoç,  entier  et  6ptÇ,  cil)  ont  des 
cils  à peu  près  uniformes  sur  tout  le  corps,  ne  formant  pas 
autour  de  la  bouche  une  zone  adorale.  Nous  aurons  à men- 
tionner dans  cet  ordre  les  genres  suivants: 

Genre  Bntschlia  Schuberg,  1888,  (dédié  à Diitschli). 

Genre  Dirtesmi!^  Fiorentini,  1890,  (de  8ûo,  deux  et 
oaaai'ç  bouquet). 

Genre  Colpoila  Müller,  (de  xo'X;;oç,  sinueux). 

Genre  Isotriclta  Slein,  1858,  (de  îao?,  égal  et  6ptÇ,  cil). 

Genre  Dasiiytriclia  Schuberg,  1888,  (de  8«auç,  épais  et 
OpiÇ.  cil). 

Genre  Paraisotriclia  Fiorentini,  1890,  (de  Tc«pà  auprès, 
"ao;,  égal  et  6ptÇ,  cil). 

Les  hëtérotriches  (de  £T£poç,  différent  et  6pt?,  cil)  ont 
des  cils  uniformes  sur  tout  le  corps,  formant  autour  de  la 
bouche  une  zone  adorale  de  membranelles. 

Ct-t  ordre  comprend  deux  sous-ordres,  les  polytriches  et 
les  oligo triches. 

Les  polytriches  (de  jioXu?,  nombreux  et  6piÇ,  cil)  ont  un 
revêtement  ciliaire  général;  ils  ne  renferment  qu’un  seul 
genre  véritablement  parasite. 

Genre  Balantidium  Claparède  et  Lachmann,  1858,  (de 
PaXavTtSiov,  petite  bourse). 

Les  Oligotriches  (de  oXt'Yo?,  peu  nombreux  et  0p;Ç,  cil) 
ne  présentent  de  cils  qu’en  certains  points  du  corps  ; ils  corn- 
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prennent  de  nombreux  genres,  parmi  lesquels  nous  aurons 
à signaler  les  suivants  : 

Genre  Eiitodinium  Stein,  1858,  (de  ivto'ç,  dans  et 
Stvscü,  tournoyer). 

Genre  CyolupoMUium,  (de  xvi/.Xo;,  rond  et  T^oaStov,  pré- 
puce). 

Genre  »i|»lofliniuiii  Schuberg,  1888,  (de  8t;:Xoo;,  double 
et  8ivéw,  tournoyer). 

Genre  0|»lii-yo!i»colex  Stein,  1858,  (de  o®pé;,  sourcil  et 
axwXyiÇ,  ver). 

Genre  «pirodinium  Fiorentini,  1890,  (de  a-eïpa,  spirale 
et  8ivèw,  tournoyer). 

Genre  Triadinium  Fiorentini,  1890,  (de  xpîa,  trois  et 
StvÉd),  tournoyer). 

Genre  niepliarocorys,  (de  |3Xs<papov,  paupière  et  zopuç, 
casque). 

Genre  lllopliaroposthiuin,  (de  (SXéœapov,  paupière  et 
-rjsQiov,  prépuce). 

Genre  iKlepltai*o.«>pliæra,  (de  pXÉçapov,  paupière  et 
tjcaipa,  boule). 

Genre  itleptaai'ocodoii,  (de  pXéçapov,  paupière  et 
cloche). 

Le  tableau  suivant  indique  les  espèces  qui  nous  intéres- 
sent. 

Parmi  ces  espèces  il  s’en  trouve  une  seule  qui  mérite  vrai- 
ment le  nom  àe  parasite,  c’est  Balantidium  coli. 

Toutes  les  autres  vivent  en  commensaux  chez  les  main 
mifères  domestiques. 

Nous  avons  déjà,  au  début  de  cet  ouvrage,  indiqué  les  dilTé- 
rences  qui  existent  entre  les  parasites  et  les  commensaux (1), 
aussi  nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  cette  question. 


I 


(1)  Voir  pagu  (>. 
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LISTE  DES  INFUSOIRES  PARASITES  OU  COMMENSAUX 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Ordres. 


HoEOT  RICHES 


Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

' 

Bütsclüia 

'B.  parva 
\B.  neglecta 
B.  lanceolata 
B.  postciliata 

Ruminants. 

Bœuf. 

Cheval. 

l . {D.  ovalis 

yjidesmis  qaadrata 

Équidés. 

\Colpoda 

C.  cucullus 

Ruminants, 

(homme). 

ysotricha 

I.  prostoma 
I.  intestimlis  < 

Ruminants. 

iDasytricha  |D.  ruminantium  [Ruminants. 

Paraisotricha 

P.  colpoîdea  j 

P.  oblonga  I 

P.  ovalis  \ 

P.  triangularis  .'Équidés. 

P.  ampulla  j 

P.  incisa  [ 

P.  truncata 

Balantidium 

B.  coli 

Porc, 

(homme). 

1 ( 
Entodinium 

E.  minimum 
E.  bursa 
E.  caudatam 
E.  rostratiim 

Ruminants. 

Cycloposthium,' 

C.  bipalmatum 

Équidés. 

Diplodiniim 

.. 

D.  bursa 

D.  Maggii  i 

D.  dentatam  'Ruminants. 

D.  rostratum  f 

D.  mammosum 

jophryoscolex  < 

0 . Purkinjei  i 

0 . inermis 
0.  caiidatus  ' 

0.  Cattaneoi  ( 

Ruminants. 

Spirodinium 

S.  eqiii  [Équidés.  i 

Triadiniiim  j 

T.  caudatam  [Équidés. 

Blepharocorys  | 

B . uncinata  ( 

B.  valvata  < 

B.  jubata  ( 

Cheval. 

Blepharoposlhium  \B.  pireum  [Cheval. 

Blepharosphæra  [ 

B.  intestinalis  | 

Cheval.  | 

\ Blepharocodon  |g.  appendicnlatus\Cheva\.  j 
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domestiques 


Balantidium  goli  ; son  parasitisme  chez 

LE  PORC. 


Le  genre  Balantidium  renferme  des  infusoires  qui  sont 
tous  parasiles  du  tube  digestif  des  vertébrés.  L’espèce  qui 
nous  occupe  vit  dans  l’intestin  du  porc  et  dans  celui  de 
1 homme,  ou  elle  a été  découverte.  Nous  la  décrirons  tout 
daboid,  puis  nous  étudierons  son  parasitisme  chez  le  porc. 

i 

1”.  — Balantidium  coli  (Malmsten,  1837). 

Synonymie.  — Paramæcium  coli  Malmsten,  1837. 


Description.  Cet  infusoire,  qui  mesure  1/3  de  milli- 
métré de  long  sur  30  à 70  ,x  de  large,  est  visible  à l’œil  nu: 


Eig.  238.  — Balantidium 
coli,  avec  son  noyau  el 
ses  vésicules  conlrac- 
tiles  ; X 200. 


Fig.  239.  — Balanti- 
diiim  coli  ; com- 
mencemenl  de  divi- 
sion ; X 200. 


Fig.  2i0.  — Balanti- 
dium coli  ; repro- 
F diiction  par  scissi- 
ï parité  ; X 200. 


sa  cuticule  est  striée  longitudinalement  et  dans  l’inter- 
valle de  ces  stries  sont  implantés  des  cils  vibratiles.  Sur  les 
bords  du  péristome  les  cils  sont  plus  allongés. 

Le  péristome  est  court,  en  forme  d’entonnoir;  le  noyau  est 
légèrement_incurvé  et  il  y a généralement  deux  vacuoles 


contractiles,  dont  la  postérieure  est  la  plus  grande  (fig.  208). 


INFUSOIRES 


441 


Habitat.  — Ce  parasite  vit  dans  l’intestin  du  porc  en 
Europe  et  dans  l’Amérique  du  Nord  ; il  se  trouve  également 
dans  le  gros  intestin  de  l’homme. 


Évolution.  — Il  se  reproduit  par  division  transversale 
(fig.  239  et  240)  et  peut  se 
conjuguer  (fig.  241).  Hors 
du  corps  de  son  hôte  il 
s’enkyste  et  c’est  vrai- 
semblablement sous  cette 
forme  qu’a  lieu  l’infes- 
tation. 


2”.  — Parasitisme 

DE  B.  cou  CHEZ  LE  PORC. 


Leuckart  a le  premier 
attiré  l’attention  sur  la 
présence  fréquente  de  Fig-24i.— Bofa?uidtit»Hco/i;conjugaison; 
D.  coli  dans  le  gros  in-  ^ 

testin  du  porc  en  Saxe.  Ce  parasite  a été  observé  depuis 
dans  différentes  régions  de  l’Allemagne  et  aussi- en  Suède, 
en  Italie  et  en  Russie.  Il  existe  également  en  France  et 
Railliet  1 a observé  à Alfort,  chez  tous  les  porcs  qu'il  a exa- 
minés en  1886;  d’autre  part  Neumann  l’a  aussi  rencontré  à 
Toulouse.  Enfin  sa  présence  a été  constatée  aux  Élats-Unis. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cet  infusoire  se  trouvait  égale- 
ment chez  1 homme  et  Wising  a noté  qu’il  y atteint  habi- 
tuellement une  taille  moins  élevée  que  chez  le  porc. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Balantidium,  qui  se  montre 
souvent  pathogène  pour  l’homme  (1),  est  un  hôte  inofîensif 
du  porc,  chez  lequel  il  vit  dans  un  intestin  parfaitement 
sain. 


(1)  Voir  Neveu-Lemaire.  Parasitologie  humaine,  4*  éd.,  p.  271, 
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2.  — Infusoires  commensaux  du  tube  digestif 

DES  RUMINANTS  ET  DES  ÉQUIDÉS. 

Nous  énumérerons  successivement  les  infusoires  de  l’es- 
tomac des  ruminants,  puis  ceux  que  l’on  rencontre  dans  le 
gros  intestin  des  équidés  et,  après  l’énumération  de  chaque 
groupe,  nous  verrons  quel  rôle  on  doit  attribuer  à ces  orga- 
nismes dans  la  physiologie  du  tube  digestii  de  leur  hôte. 

1 • Infusoires  commensaux  de  l’estomac  des  ruminants. 

Bütsohlia  parva  Sclmberg,  i888.  — Le  corps  est  presque  glo- 
buleux ou  ovale.  Au  milieu  de  la  partie  antérieure  tronquée  se 
trouve  une  bouebe  suivie  d’un  pharynx  court  et 
conique  ; cette  partie  antérieure  est  couverte  de 
cils  sur  la  zone  épaissie  de  l’ectoplasme.  La  lon- 
gueur est  de  3o  à 53  g,  la  largeur  de  26  à 38  g 
(fig.  ih-x).  Cette  espèce  est  rare  dans  la  panse  du 
bœuf;  on  la  trouve  chez  le  mouton,  la  chèvre  et  le 
Fig.  242.  — üuts-  chameau, 
chlia  parva  ; 

X 450  ; d’après  Bütschlia  neglecta  Sebuberg,  1888.  — Cette 
espece  diiiere  de  la  precedente  par  la  présence  do 
quatre  échancrures  profondes  à la  partie  postérieure  du  corps  et  d'un 
revêtement  ciliaire  plus  développé.  Sa  longueur  est  de  5;  g et  sa  lar- 
geur de  /|2  g.  Elle  est  également  très  rare  dans  la  panse  du  bœuf 
et  se  trouve  aussi  chez  le  mouton,  la  chèvre  et  le  chameau. 

Bütsohlia  lanceolata  Fiorentini,  1889.  — Le  corps  est  lancéolé 
et  présente  un  étranglement  vers  le  cinquième  antérieur,  limitant 
une  petite  tête  conique  couverte  de  cils.  La  longueur  est  de  48  g,  la 
largeur  de  20  g.  On  trouve  celte  espèce  dans  la  panse  du  bœuf. 

Colpoda  cucullus  Ehrenberg.  — Cet  infusoire  vit  généralement 
à l’état  libre,  List  et  Halbiani  disent  l’avoir  trouvé  dans  l’estomac  des 
ruminantit  ; on  l'a  également  observé  une  fois  chez  l’homme. 

Isotricha  prostoma  Slein,  i8(ii.  — Le  corps  est  cylindrique 
et  atténué  aux  extrémilé.s,  particulièrement  è la  postérieure;  la 
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bouche  est  située  antérieurement  et  un  peu  ventralement . Cet  infu- 
soire mesure  8o  à i6o  [x.  de  long  sur  53  à lao  g de  large  (flg.  243),  il 
est  très  commun  dans  la  panse  des  ruminants,  bœuf,  mouton,  chevre, 
chameau,  renne. 


Isotricha  intestinalis  Stein,  i858.  — Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  par  la  situation  de  sa  bouche  plus  éloignée  dè  la  partie 
antérieure  et  placée  dans  une  dépression  de  la  face  ventrale.  Sa 
longueur  est  de  97  à i3i  g et  sa  largeur  de  68  à 87  [x(fig.  a44). 

Isotricha  intestinalis  se  rencontre 
en  très  grand  nombre  dans  la  panse 
de  divers  ruminants  domestiques  ; 
elle  abonde  notamment  dans  la 
panse  du  bœuf,  du  mouton,  de  la 
chèvre,  du  chameau  et  du  renne . 


Flg.  243.  — Isotricha 
prostoma  ; X 2S0, 
d’après  Schuberg. 


Fig.  244.—  Isotricha  intes- 
tinalis ; X 420,  d’après 
G.  Colin. 


Dasytrioha  ruminanüum  Schuberg,  1888.  — Cet  infusoire  est 
de  forme  ovale,  son  extrémité  postérieure  étant  légèrement  recourbée 
vers  la  face  ventrale;  la  bouche  est  située  à l’extrémité  antérieure  et 
un  peu  ventralement;  il  mesure  de  5o  à loo  p,  de  long  sur  26  à 
66  P de  large  et  se  trouve  en  abondance  dans  la  panse  du  bœuf,  du 
mouton,  du  chameau  et  du  renne. 


Entodinium  minimum  Schuberg,  ,888.  - Le  corps  est  allongé 
strie  longitudinalement,  terminé  en  pointe  mousse,  légèment  concave 
a droite  et  1res  bombée  à gauche.  La  longueur  est  de  38  p et  la  lar- 
geur de  î3  P ; cette  espèce  habite  la  panse  du  bœuf,  du  mouton,  de 
la  chevre,  du  chameau  et  du  renne. 
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Entodmium  buraa  Slein,  ,868.  - Le  corps  assez  large  est 
ai  rondi  à 1 extrémité  postérieure,  qui  présente  une  légère  échancrure 
n est  sine  longitudinalement  et  mesure  55  à ,,/i  p,  de  Ion-  sur  3, 
a 78  fxde  large.  On  trouve  aussi  cet  infusoire  dans  la  panse“du  bœuf 
du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 

Entodiaium  oaudatum  Stein,  ,858.  - Cette  espèce,  ovoïde,  à 
face  dorsale  un  peu  bombée,  est  surtout  caractérisée  par  un  long 
appendice  caudal  partant  du  côté  gauche  de  la  face  ventrale  ; il  existe 
aussi  deux  lobes  pointus  partant  du  côté  droit,  l’un  dorsal,  l’autre 
ventral.  Elle  mesure  53  g de  long  sur  26  g de 
large  (flg.  2/16)  et  se  trouve  dans  la  panse  du 
boeuj  du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et 
du  renne.  " 

Entodinium  roBtratum  Fiorentini,  ,88g. 
— Cette’ espèce  est  caractérisée  par  un  pro- 
longement beaucoup  plus  court  que  dans  l’es- 
pèce précédente  et  ayant  la  forme  d’un  crochet. 
Elle  mesure  60  g de  long  sur  24  g de  large  et 
habite  egalement  la  panse  du  boeuf,  du  mouton, 
de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 

Diplodinium  bursa  (Stein,  ,858).  — Le 
corps  est  aplati,  cordifqrme,  à extrémité  anté- 
rieure tronquée  et  munie  d’une  seule  cou- 
ronne de  cils  et  à extrémité  postérieure  divisée 
en  deux  par  une  échancrure.  La  ceinture  équa- 
toriale de  cils,  caractéristique  du  genre  Diplodinium,  est  très  petite. 
Cet  infusoire,  long  de  100  g et  large  de  60  g,  vit  dans  la  panse  du 
bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 


Fig.  24.5.  — Entodi- 
nium caudatum  ; 
X 800,  d’après  Schu- 
berg. 


Diplodinium  Maggii  Fiorentini,  1889.  — Dans  cette  espèce,  il 
existe  deux  couronnes  de  cils  à l’extrémité  antérieure  et  la  ceinture 
équatoriale  est  très  incomplète.  C’est  un  infusoire  de  grande  taille, 
qui  atteint  ,8o  g de  long  sur  120  g do  large  ; il  se  trouve  aussi  dans 
la  panse  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  ehèvre,  du  chameau  et  du  renne. 

Diplodinium  den’atum  (Stein,  ,858).  — Le  corps  est  incurvé 
latéralement  et  divisé  en  deux  parties  inégales  par  une  saillie  longi- 
tudinale. 11  existe  six  dentelures  en  forme  de  crochet  à l’extrémité  anté- 
rieure tronquée.  La  ceinture  équatoriale  est  inconstante;  la  longueur 
est  de  100  g,  lalargeur  de  60  g.  Cet  infusoire  est  aussi  un  hôte  do  la 
panse  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 
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Diplodinium  rostratum  Fiorenlini,  1889.  — Cet  infusoire  est 
trapu  et  gibbeux;  son  extrémité  antérieure  tronquée  présente  une 
seule  couronne  de  cils  et  son  extrémité  postérieure  se  termine  par  une 
queue  recourbée.  Il  mesure  80  [j,  de  long  sur  l^o  (x  do  large  et  vil 
dans  la  panse  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 


jei  ; X l7o  ; d’a- 
près Eberlein. 


Oiplodiniam  mammosum  Railliet,  1890.  — Le  corps  est  aplati 
et  l’extrémité  anterieure  est  tronquée,  munie  d’une  seule  espèce  de 
cils  ; l’extrémité  postérieure  présente  trois  lobes 
mamelonnés.  Ce  Diplodinium  mesure  loo  (x  de 
long  sur  hS  |x  de  large  et  se  trouve  dans  la  panse 
du  bœuf. 

OphryOBOolex  Purkinjei  Stein,  i858.  — Cet 
infusoire  est  de  forme  irrégulière,  gibbeux,  plus 
atténué  en  avant  qu’en  arrière  et  présente  à l’ex- 
trémité postérieure,  sauf  sur  la  face  ventrale,  trois 
verticilles  de  stylets  très  recourbés.  Il  mesure  aoo  g 
de  long  sur  80  g de  large  (fig.  2/16)  et  est  très 
commun  dans  la  panse  du  bœuf,  du  mouton  et 
aussi  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 

Ophryoscolex  inermis  Stein,  i858.  — Le 
corps  est  allongé  et  subcylindrique  à concavité 

dorsale  et  la  partie  postérieure  est  dépourvue  do 
stylets.  La  longueur  est  de  120  (x  et  la  largeur  de 
tih  (X.  C’est  aussi  un  parasite  commun  de  la  panse 
du  bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre,  du  chameau  et  du 
renne. 

Ophryoscolex  oaudatus  Fiorentini  1889.  — 

‘ Cette  espèce,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  de 
la  précédente,  s’en  distingue  seulement  par  la  pré- 
sence d’un  appendice  caudal  long  de  /io  g (flg.  2/17). 
Elle  habile  aussi  la  panse  du  bœuf,  du  mouton,  de 
la  chèvre,  du  chameau  et  du  renne. 

Kig.2i7.-Up/iri/o-  Ophryoscolex  Gattaneoi  (Fiorentini  1889).  — 
scolex  cauda-  Le  corps  est  allongé  avec  quelques  ligpes  spiralées  ; 
Tria  Eberlein.®  l’extrémité  antérieure  est  tronquée  et  présente  une 
couronne  de  cils,  tandis  que  l’extrémité  opposée 
est  terminée  par  cinq  longs  prolongements,  dont  un  sensiblement 
plus  grand  que  les  àutres.  La  longueur  est  de  i8o  g et  la  largeur 
de  6/i  g.  Cet  infusoire  se  rencontre  dans  la  panse  du  bœuf. 
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2”.  — Rôle  des  infusoires  commensaux  de  l’estomac 

DES  RUMINANTS. 

Les  infusoires  que  nous  venons  d’énumérer  appartiennent  non 
seulement  à des  espèces  et  à des  genres  différents,  mais  entrent  môme 
dans  des  ordres  distincts.  Ces  protozoaires  ne  doivent  pas  être  consi- 
dérés comme  des  parasites,  mais  plutôt  comme  des  commensaux.  En 
effet  bien  que  leur  rôle  ne  soit  pas  encore  parfaitement  connu,  ils 
semblent  ne  nuire  en  aucune  façon  à leurs  hôtes,  mais  au  contraire 
leur  être  d’une  certaine  utilité. 

Ces  infusoires  se  rencontrent  dans  les  deux  premières  poches  sto- 
macales des  ruminants  (i),  dans  la  panse  et  dans  le  bonnet.  Ils  ne 
se  trouvent  que  chez  les  individus,  qui  se  sont  nourris  de  substances 
végétales  et  n’existent  pas  chez  les  jeunes  animaux  avant  le  se- 
vrage . 

Ces  protozoaires  pullulent  au  milieu  de  cette  matière  végétale 
comme  ils  se  développent  dans  une  infusion  do  foin.  Toutefois,  les 
espèces  que  nous  avons  signalées  ne  peuvent  vivre  que  dans  le 
liquide  stomacal  et  à la  température  de  l’organisme  et  la  plupart 
meurent  lorsqu’elle  passent  dans  les  deux  dernières  poches  de  l’esto- 
mac et  dans  l’intestin.  Certaines  formes  à cuticule  épaisse,  tels  que 
les  Diplodinium,  sont  cependant  plus  résistantes  et  on  les  retrouve 
dans  l'intestin. 

Leur  rôle  est  interprété  différemment  suivant  les  auteurs.  Gruby 
et  Delafond  (2),  ayant  constaté  que  le  protoplasma  de  ces  orga- 
nismes était  digéré,  ont  pensé  qu’ils  avaient  un  rôle  important  dans 
la  nutrition.  Ces  infusoires  peuvent  être,  du  reste,  très  nombreux 
dans  l’estomac  des  ruminants  et,  chez  le  mouton,  leur  poids  peut 
atteindre  600  et  môme  1000  grammes.  Certes  (3),  ayant  signalé  la 

(1)  Colin  (G.).  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux,  2'  éd  . I. 

1871,  p.  837.  > , , 

J L*^^^*?***^  Pi’otozoen  des  Wiederkauermagens.  Zoologisch. 

ahroucher,  1888,  p.  3G5,  et  Ueber  einige  Organisations  verhaitnisse  der 
Inlusonen  des  Wiedei  kaiiermagens.  Sitsungsber.  der  Wursburger  physik 
medtc.  Gesellschaft,  1891.  » i'  s 

1889**"*^'*^*'^*  l'iitorno  ai  ProttsH  dello  stomaco  dei  Bovini.  Pavia, 

(2)  Ghüby  et  Dklafond.  Rech.  sur  les  animalcules  se  développant  dans 
l’estomac  et  dans  les  intestins.  C.  R.  de  l'Acad.  des  Sciences,  -KVII,  1843. 
p.  1.034  et  Recueil  de  Méd.  vétérinaire  pratique,  iSiS,  p.  859. 

(3)  Certes.  Microorganismes  de  la  panse  des  ruminants.  Bull,  de  la  Soc. 
7.00I.  de  France,  1889,  T.  XIV,  p.  70. 
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•présence  de  glycogène  dans  le  protoplasme  de  ces  protozoaires,  a 
pensé  qu’ils  jouaient  peut-être  un  rôle  spécial  dans  la,  digestion  des 
ruminants. 


3”.  — Infusoires  commensaux  du  gros  intestin  des  équidés. 


Bütschlia  ppsteiliata.  — Cette  espèce  se  rencontre  dans  l’intes- 
tin du  cheval,  mais  elle  y est  assez  rare. 

Didesmia  ovalis  Fiorentini,  1890.  — Cet  infusoire,  de  forme 
presque  ovale,  mesure  60  p,  de  long  sur  ho  p de  large  ; il  se  trouve 
dans  le  gros  intestin  des  équidés. 

Didesmia  quadrata  Fiorentini,  i8go.  — Sa  forme  est  plutôt 
carrée,  déprimée  avec  un  sillon  médian  hyalin;  sa  longueur  est 
de  Go  P et  sa  largeur  de  ho  p.  Cette  espèce  habite  aussi  le  gros  intes- 
tin des  équidés. 


Paraiaotricha  colpoidea  Fiorentini,  1890.  — Le  corps  de  cet 
infusoire  est  ovoïde  et  son  péristome  est  antérieur  et  latéral;  il  me- 
sure iio  P de  long  sur  70  p de  large  (fig.  2/i8) 
et  habite  le  gros  intestin  des  équidés. 

Paraiaotrioha  oblonga  Fiorentini,  1890. 

— Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  son 
extrémité  postérieure  triangulaire  ; elle  est 
longue  de  120  p et  large  de  60  p.  On  la  ren- 
contre également  dans  le  gros  intestin  des  équi- 
dés, mais  elle  y est  assez  rare. 

Paraiaotrioha  ovalis  Fiorentini,  1890.  — 

Le  corps  est  ovalaire,  le  péristome  antérieur  est 
large  et  entouré  de  très  longs  cils;  sa  Ion-  Fig.  248.  — Paraiso- 
gueur  est  de  70  p,  sa  largeur  de  60  p.  11  habite  colpoidea  ; 

aussi  le  gros  intestin  des  équidés.  Coli'm“’ 


Paraiaotrioha  triangularis Fiorentini,  1890.  — Cet  infusoire  se 
distingue  du  précédent  par  son  extrémité  postérieure  triangulaire  ; il 
mesure  90  p de  long  sur  ho  p de  large  et  se  trouve  dans  le  gros  in- 
testin des  équidés. 

Paraiaotricha  ampulla  Fiorentini,  1890.  — Comme  son  nom  l’in- 
dique, cet  organisme  a la  forme  d’un  llacon,  dont  le  col  est  recou- 
vert de  longs  cils;  le  péristome  est  terminal  et  très  petit.  11  est  long 
de  90  p,  large  de  /io  p et  habite  le  gros  intestin  des  équidés. 
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Paraisotricha  incisa  Fiorcntini,  1890.  — Dans  cette  espèce,  le 
corps  est  arrondi  et  présente  une  incision  latérale,  qui  correspond  au 
penstome.  Sa  longueur  est  de  60  g et  sa  largeur  de  4o  f*  ; cet  infu- 
soire habite  également  le  gros  intestin  des  équidés,  mais  s’y  trouve 
plus  rarement  que  tes  espèces  précédentes. 

Paraisotricha  truncata.  — Cette  espèce  a aussi  été  signalée 
comme  commensale  de  l’intestin  des  équi- 
dés. 

Cyoloposthium  bipalmatum.  — Cet 

infusoire  (fîg.  349)  habite  le  cæcum  du 
cheval. 

Spirodinium  equi  Klorentlni,  1890.  — 
Ce  Spi) odiniuni  est  oblong  avec  une  rangée 
de  cils  disposés  en  spirale,  faisant  trois  fois 
le  tour  du  corps.  L’extrémité  postérieure 
est  amincie  et  présente  latéralement  une 
échancrure  anale.  C’est  une  espèce  de  grande 
taille,  qui  mesure  s3o  g de  long  sur  üo  g 
de  large.  Elle  est  rare  dans  le  gros  intestin 
des  équidés.  , 


Fig.  249.—  Cycloposlhium 
bipalmatum,  d'après 
Bundle. 


*PT*iadiniuiii  caudatuim  Fiorentini,  1890.  — Cet  infusoire  a le 
corps  arrondi  en  avant  et  possède  une  sorte  d’appendice  caudal  et 
asymétrique  en  arrière;  le  péristome  est  latéral.  11  existe  trois  cou- 
ronnes de  cils  et  une  loulTe  de  très  longs  cils  à l’extrémité  de 
I appendice  terminal.  Sa  longueur  est  de  i3o  u.  et  sa  largeur  de 
90  g.  11  est  assez  rare  dans  le  colon  des  équidés. 


Blephârooorys  unoinata.  — Celte  espèce  a été  observée  dans  le 
colon  et  dans  le  cæcum  du  cheval. 


Blepharocorys  valvata.  — On  rencontre  aussi  cet  infusoire 
dans  le  colon  et  le  cæcum  du  cheval. 

Blepharocorys  jubata.  — Cet  espèce  se  rencontre,  comme 
les  deux  précédentes,  dans  le  colon  et  dans  le  cæcum  du  cheval. 

Blepharoposthium  pireum.  — Cet  infusoire  est  commensal  de 
l’intestin  du  cheval. 


(1)  Fiobentini  (A.).  Inlorno  ai  Protisli  dell'  intestino  deqli  Eguùtt 
Pavia,  1890. 
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Blepharosphæra  intestinalis . — Cet  organisme  habite  aussi 
l’intestin  du  cheval.. 

Blepharooodon  appendiculatus.  — Ce  genre  vit  comme  les 
deux  précédents  dans  l’intestin  du  cheval. 

4°.  — Rôle  des  infusoires  commensaux  du  gros  intestin 

DES  ÉQUIDÉS. 

Les  infusoires  rencontrés  dans  le  gros  intestin  des  éc[uidés  sont 
aussi  divers  et  presque  aussi  nombreux  que  ceux  qui  ont  été  signalés 
dans  I estomac  des  ruminants.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  être  con- 
sidérés comme  des  parasites  mais  bien  comme  des  commensaux.  Ils 
vivent  particulièrement  dans  le  cæcum  et  dans  les  parties  anté- 
rieures du  colon,  où  ils  trouvent  un  milieu  favorable  à leur  exis- 
tence. Ils  périssent,  au  contraire,  dans  la  partie  terminale  de  l’in- 
testin et  l’on  n’en  retrouve  que  des  débris  dans  les  excréments. 

Leur  rôle  dans  l’organisme  de  leur  hôte  est  encore  très  obscur. 


3.  — Recherche  des  infusoires  dans 
l’organisme  de  leur  hôte. 


Balantidium  ooli.  — On  recueille  à l’aide  d’une  sonde,  intro- 
duite dans  le  rectum  du  porc,  un  peu  de  matière  fécale  ou  des 
mucosités  ; on  peut  encore  prendre  une  par- 
celle d’excréments  récemment  évacués.  On 
délaie  un  fragment  de  ces  matières  dans  do 
l’eau  distillée  et  on  examine  simplement  à la 
loupe.  On  distingue  alors  les  infusoires  (Og.  gSo) 
sous  l’aspect  de  petits  points  incolores  qui  se 
déplacent  dans  tous  les  sens.  .\u  bout  de 
quelque  temps,  les  mouvements  cessent,  les 
cils  tombent  et  l’organisme  prend  une  forme 
sphérique  entourée  d’une  cuticule  épaisse  ; il 
mesure  alors  de  8o  à :oo  jj.. 

Si  l’on  veut  étudier  les  détails  de  l’organi-  Fig.  250.  — Balanti- 
sation  du  parasite,  on  place  le  fragment  do  colt  contracté  ; 

matière  è examiner  entre  lame  et  lamelle  et 
l’on  se  sert  du  microscope.  Ün  faible  grossissement  suflU. 
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Infusoires  du  tube  digestif  des  ruminants  et  des  équi- 
dés - Pour  observer  ces  infusoires,  il  faut  recueillir,  immédiate- 
ment apres  l’abatage  de  l’animal,  une  portion  du  contenu  de  la 
panse  ou  du  bonnet  chez  le  bœuf,  du  cæcum  ou  de  la  partie  ante- 
rieure du  colon  chez  le  cheval.  On  délaie  un  fragment  de  la  matière 
recueillie  dans  un  peu  d’eau  distillée  sur  une  lame  de  verre  ou  dans 

un  verre  de  montre  et  on  examine  au  microscope  à un  faible  grossis- 
sement. 

Il  ne  faut  rechercher  ces  infusoires  que  chez  des  animaux  qui  ne 
sont  plus  soumis  à l’allaitement. 


CHAPITRE  II. 


VERS  PARASITES. 


L’embranchement  des  vers  (de  vermis,  ver)  renferme  des 
animaux  à symétrie  bilatérale,  dépourvus  de  membres  arti- 
culés, mais  d’ailleurs  si  dissemblables  qu’on  ne  saurait  en 
donner  une  définition  générale.  On  les  divise  habituellement 
en  sept  classes  qui  sont;  1“  les  aneuriens  ; 2“  les  plalhel- 
minthes  ; 3“  les  némalhelminthes  ; 4”  les  rotateurs  ; 5"  les 
■bryozoaires  ; 6”  les  bracliiopodes  ; 1“  les  annélides. 

Les  aneuriens,  qui  sont  les  vers  les  plus  inférieurs,  vivent 
en  parasites  chez  les  mollusques  et  les  échinodermes  ; bien 
que  parasites,  ils  ne  sauraient  donc  nous  occuper.  En  revan- 
che, les  plat  helminthes  et  les  nemathelminthes  qui  renferment 
un  nombre  considérable  d’espèces  parasites  de  l’homme  et 
des  animaux  domestiques,  méritent  une  étude  attentive. 

Dans  le  langage  courant  on  désigne  souvent  les  vers  para- 
sites sous  le  nom  d’helminthes  et  l’on  appelle  helminthiase 
l’ensemble  des  accidents  qu’ils  provoquent. 

Nous  dirons  également  un  mot  de  certaines  annélides,  les 
hirudinées,  dont  quelques  espèces  s’attaquent  aux  animaux 
domestiques. 

L’ensemble  des  vers  ne  nous  offre  donc,  au  point  de  vue 
paras!  tologique,  que  trois  classes  à étudier  : 1”  les  pZa(/ieZï?i  in- 
thes  ; 2’  les  némalhelminthes  ; 3”  quelques  annélides. 

Les  plathelminthes  (de  7:XaTÛ;,  large,  platet  è'Xjjuvç,  ver) 
sont  des  vers  plats,  dépourvus  d’appareil  cilaire  prébuccal, 
possédant  un  système  nerveux  variable,  non  disposé  en 
chaîne  ventrale.  Ces  animaux  sont  généralement  herma- 
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La  classe  des  plathelminthes  comprend  quatre  ordres: 

1”  les  cestodes  ; 2"  les  trémalodes  ; 3”  les  lurbellariés  ; 4'  les 
némertiens. 

Les  deux  premiers  seulement  intéressent  la  parasitologie 
vétérinaire;  ils  se  distinguent  de  la  façon  suivante:  ' 

CLASSIFICATION  DES  PLATHELMINTHES  PARASITES  i 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


1 Corps  segmenté  ; pas  de  tube  digestif Cesioiies. 

Corps  non  segmenté  ; tube  digestif  incomplet. . . Tréiuutodea. 


Les  némathelminthes  (de  v^g«,  lil  et  eXjxiv:,  ver)  sont 
des  vers  allongés  et  cylindriques,  souvent  grêles  et  même 
filiformes;  ile  possèdent  une  cavité  générale  dans  laquelle 
flottent  le  tube  digestif,  quand  il  existe,  et  les  organes 
sexuels,  ces  parties  n’étant  reliées  à la  paroi  du  corps  que 
par  de  rares  travées  conjonctives. 

Les  sexes  sont  généralement  séparés;  la  plupart  de  ces 
vers  sont  endoparasites. 

La  classe  des  némal helminthes  comprend  trois  ordres  : 

1"  Les  nématodes;  2“  les  gordiens;  3”  les  acanthocèpliales. 

Les  nématodes  et  les  acanthocéphales  sont  les  seuls  qui 
inléressent  la  parasitologie  vétérinaire;  ils  se  distinguent  de 
la  manière  suivante  : 

CLASSIFICATION  DFS  NÉMATHELMINTHES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Un  tube  digestif  complet  IVénialodes. 

Pas  de  tube  digestif  chez  l’adulte Acanthocéphalea. 


Les  annélides  (de  anneUus,  anneau)  sont  les  vers  les- 
plus  élevés  en  org.inisation : leur  corps  est  cylindrique  ou 
aplati  et  ils  sont  pourvus  d’une  chaîne  nerveuse  ventrale  et^ 
d’un  système  vasculaire  sanguin.  Ces  animaux  vivent  dans  la  ' 
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terre,  l'eau  douce  ou  l’eau  salée;  quelques  espèces  seulement 
sont  parasites. 

La  classe  des  annélides  comprend  : 1°  les  chélopodes  ; 2°  les 
géphyriens  ; 3°  les  hirudinées. 

L’ordre  des  hirudinées  est  le  seul  qui  doive  attirer  notre 
attention. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  cinq  paragraphes  et  nous 
étudierons  successivement  : 

1”  Les  cesiodes. 

2°  Les  trémalodes. 

3“  Les  nématodes. 

4°  Les  acanthocéphales. 

o'  Les  hirudinées. 


I.  — LES  CESTODES. 


Les  cesiodes  (de  xsavo'?,  ruban  et  etSoç,  forme)  sont  des  pla- 
thelminlhes  nus,  de  forme  rubanée,  toujours  segtnentés,  au 
moins  intérieurement  ; habiluellement,  leur  corps  est  com- 
posé d’une  longue  série  d'anneaux  (1).  Ils  n’ont  pas  de  tube 
digestif  et  possèdent  des  organes  de  fixation  à une  extrémité, 
que,  d’accord  avec  presque  tous  les  auteurs,  nous  appelle- 
rons la  tète  (2),  bien  qu'au  point  de  vue  embryologique  cette 
partie  du  cor|ts  ne  corresponde  pas  à l’extrémité  antérieure. 

Les  cestodcs  sont  endoparasites. 

Organisation.  — L’organisation  de  ces  vers  est  fort 
simple  (tig  251).  Les  téguments  se  composent  d’une  cuticule, 
externe  (G),  d’une  zone  sous  culiculaire  (5c)  et  d’une  zone 
conjonctive  renfermant  de  nombreux  corpuscules  calcaires. 

(1)  Dans  bPaucoup  d'ouvrages  de  médecine  humaine  ou  vétérinaire,  on 
désig  e les  anneaux  sous  le  nom  de  proyloUis  et  l’ensemble  de  la  chaîne 
sous  le  nom  de  strobile  ; nous  n’emploierons  pas  ces  expressions  qu’on  tend 
à abandonner  de  plus  en  plus. 

(2)  Dans  les  mêmes  ouvrages,  la  tête  des  cesiodes  est  souvent  désignée 
sous  le  nom  de  scolex  ; nous  ne  nous  servirons  pas  non  plus  de  ce  terme. 
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Sous  les  téguments  se  trouvent  deux  couches  de  muscles  (M) 
la  plus  externe  est  formée  de  fibres  longitudinales,  la  plus 
interne  de  fibres  transversales.  Au  delà  est  un  tissu  con- 
jonctif compact,  au  milieu  duquel  sont  situés  les  or‘»anes  • 


Fig.  251.  - Figure  schcmatiaue  renté-  Chaque  anneau, 


tant  ; ii  se  retrouve  dans  chaque  anneau,  qu’il  occupe  presque 
entièrement.  Les  cestodes  sont  hermaphrodiles.  L'uppareil 
mâle  se  développe  avant  l’appareil  femelle  ; il  comprend  des 
testicules  (T),  situés  à la  face  dorsale,  qui  se  conliiuient 
par  un  spermiducte  (Sp)  aboutissant  au  niveau  du  pore 
génital  à la  poche  du  cirre  (Po),  qui  renferme  le  cirre  ou 
pénis.  L appareil  femelle  comprend  un  ovaire  (O),  suivi 
d’un  oviducte  (Od)  qui  aboutit  à un  utérus  (f')  ramifié  et 
terminé  en  cul  de-sac.  Du  pore  génital  part  un  conduit 
vaginal  (Fj/et  Va),  qui  se  rend  à un  réceptacle  séminal  (/?.<). 
11  existe  en  outre  des  glandes  vitellogènes  (F)  qui  se  conti- 


il  n'y  a pas  cavité  du  corps. 


L’appareil  digestif,  l’appa- 
reil circulatoire  et  l’appareil 
respiratoire  font  défaut. 


Le  système  nerveux  est  for- 
mé de  deux  cordons  longitu- 
dinaux {N)  communiquant 
entre  eux  au  niveau  de  la 
tète. 


L’appareil  excréteur  com- 
prend deux  canaux  aquifères 
longitudinaux  (Ce)  situés  de 
chaque  côté  du  corps  et  com- 
muniquant entre  eux,  au 
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nuent  par  des  vitelloductes  (Fd)  .aboutissant  au  carrefour 
formé  par  le  vagin  et  l’oviducte.  Il  existe  un  ou  deux  pores 
génitaux  par  anneau,  ceux-ci  sont  latéraux  ou  médians  et 
ventraux. 


Fig.  2S2.  — Coupe  de  la  muqueuse  intestinale  du  chien,  au  niveau 
de  l’implantation  d’un  Dii>ylidium  caninum.  A,  villosités  intes- 
tinales ; B,  muqueuse  ; C,  portion  de  la  villosilé  faisant  saillie 
dans  la  venlouse  du  Dipylidtum  ; D,  coupe  de  cette  ventouse;  Ê, 
coupe  transversale  de  la  tête  du  ver,  d’après  Guglielmi. 

Mode  de  fixation.  — Les  cestodes  se  fixent  à la  muqueuse 
intestinale  au  moyen  de  leurs  ventouses,  ou  de  leurs  bothri- 
dies  ; les  crochets  semblent  ne  jouer  qu’un  rôle  accessoire 
dans  celte  fixation.  La  plupart  du  temps  la  muqueuse  du  tube 
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digestif  ne  parait  pas  lésée.  C’est  du  moins  ce  que  montre 
une  serie  de  coupes  pratiquées  dans  un  intestin  dechien.au 
niveau  de  1 implantation  d’un  Dipylidium  caninum  (fig.  252) 
une  de  ces  coupes,  empruntée  à Guglielmi  (1)  .permet  de 
constater  que  la  partie  antérieure  du  ver  s’enfonee  oblique- 
ment entre  les  villosités  intestinales  et  que  la  tète  est  fixée 
par  ses  ventouses,  dont  la  concavité  est  remplie  par  un  diver- 
ticule de  la  muqueuse  avec  son  épithélium  intact. 

Résistance  des  cestodes  aux  sucs  digestifs  — Une 
question  intéressante  se  pose.  Pourquoi  les  cestodes,  et  en 
général  les  helminthes,  qui  vivent  au  milieu  de  sucs  diges- 
tifs tels  que  le  suc  pancréatique  et  le  suc  intestinal,  ne 
sont-ils  pas  digérés? 

On  sait  aujourd’hui  qu’il  existe  des  ferments,  les  kinases, 
dont  le  principal  est  ï’enlérokinase  découverte  par  Delezenne; 
or  à ces  kinases  sont  opposées  des  antikinases,  ainsi  que  l’ont 
montré  Dastre  et  Sfassano.  Ces  auteurs  ont  décelé  dans  les 
tissus  des  vers  parasites  de  l’intestin  une  antikinase,  dont  la 
fonction  est  d’empêcher  la  digestion  de  ces  vers  par  les  sucs 
pancréatique  et  intestinal  mélangés.  Cette  démonstration  a 
été  faite  avec  Tænia  serrata  du  chien  et  avec  le  suc  pan 
créatique  et  la  kinase  du  même  animal. 

Ainsi  s’explique  la  résistance  des  helminthes  à l’action  des 

sucs  digestifs,  dans 
lesquels  ils  vivent 
en  permanence. 


Développement 
et  migrations.  — 
Au  moment  de  la 
ponte,  l’œuf  con- 
tient souvent  un 
embryon  (fig.  253)  ; d’autres  fois,  celui  ci  n’apparatt  qu’après 


Fig.  253.  — CE'ifs  rie  cestodes  très  erossis,  renier 
mant  l’erabryon  hexacanlhe. 


ijpcLiELMi  (M  ).  Du  mode  de  lixation  dans  l’intestin  d’un  ténia  du  chien 
(Ihpyhdium  caninum).  Uullttin  du  Lyon  médical,  10  septembre  1906. 
p.  428''*30. 
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un  séjour  prolongé  de  l’œuf  dans  l’eau.  L’embryon  des  ces 


Iodes  est  caractéristique  ; il 
possède  toujours  six  stylets 
d’où  le  nom  à’ embryon  hexa- 
canthe  ou  onchosphère  qui  lui 
a été  donné. 

Le  développement  post- 
embryonnaire est  générale- 
ment compliqué  et  s’accom- 
pagne le  plus  souvent  de 
migrations. 

Les  cestodes,  en  effet,  sont 
des  animaux  migrateurs  qui, 
durant  leur  cycle  évolutif, 
passent  généralement  dans 
le  corps  de  différents  hôtes. 
Les  larves  diffèient  totale- 
ment des  adultes  et  l’animal 
qui  les  héberge  est  appelé 
hôte  intermédiaire  ; lors- 
qu’elles sont  ingérées  par 
l’animal  qui  leur  convient, 
elles  se  transforment  en  adul- 
tes dans  l’intestin  de  leur 
nouvel  hôte  appelé  hôte  dé- 
finitif. 

Les  larves  des  cestodes 


1 


3 


sont  habituellement  consti- 
tuées par  une  vésicule  conte- 
nant une  ou  plusieurs  tètes 
de  ténias  (fig.  254).  Leurs 


Fig.  254.  — Schéma  représenlanl  les 
diflérenles  formes  larvaires  des  ces- 
todes. 1,  cysticerque  ; 2 cénui  e ; 
3,  échinocoque  ; 4,  cryptocyslis  ; 5 
plérocercoïde. 


différentes  formes  sont  classées  dans  le  tableau  suivant  : 
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CLASSIFICATION  DES  LARVES  RE  CESTODES. 


D 
Ü 

^ M 


Larve  de 
1 grande  taille: 
liquide  abon- 
dant dans  la 
vésicule  cau- 
dale : 

CYSTICEnCUÎNS 


Vésicule  unique,  tête\ 
unique  ou  Cystiquej  Cysticercus  pisiformis, 
monosomatique  mono- '(larve  de  Tænia  ser- 
céphale:  ^ rata). 

Cysticercus 

[Vésicules  multiples 

donnant  une  tête  par] 

...  - 


vésicule  ou  Cystiqucf Mrehralis, 
polysomatique  monocé-L^^^^^  Tænia  cœnu- 
phale:  \ ''“O- 


Cœnui'us 


O 


ex/ 
3 H' 

T3  CO 

CO  ^ 

<0  U 
P 

U 

P 

0 

01 
co 
O 
> 

ce 


Vésicules  multiples 

donnant  plusieurs  tè- 1 Echinococcus  polymor- 
tes  par  vésicule  ouf  phuSy 
Cystique polysomatiquei(ldir\e  de  Tænia  echi- 
polycéphale  : ^ nococcus). 

Kcliinococcus  / 

Cysticercoïdes  endogènes\  ,, 
avec  vésicule  caudale  ^iojiocercus  Davaineæ 

invaginée  dans  la(  , . 

queue  * ularve  de  Davainea  te- 

I Monocercus  / ii'agona). 

[Cysticercoïdes  exoqenesl  „ , 

' avec  vésicule  caudale I Cercocystis  Hymenole- 

non  invaginée  dans,,  P*-*  . 

la  queue  “ à’ Hymenolepis  se- 

Cercocystis  1 

/Larve  petite,  solide,^  Crvptocystis  trichodec- 

j terminée  par  unè(  tis, 

queue  : ((larve  de  Dipylidiiim  ca- 

Cryntocystis  ) ninum). 

vesicuie  cauuaie  : < .<•  j / / 

PSEUDOCYSTIQUES  Larve  petite  et  vermi-) 

I ..  (larve  de  Bol/irioccp/ui- 

PlcrocercoMie  T 


Larve  de  I 
petite  dimen-| 
sion  ; peu  de 
liquide  dans 
la  vésicule 
caudale  : I 

Cysticercoïdes 


Larves  dépourvues  de) 
vésicule  caudale  : 


Classification.  — Les  ceslodes  parasites  de.s  animaux 
domestiques  rentrent  dans  les  deux  familles  des  Tæniidæ  et 
des  Bothriocephalidæ. 

Les  Tæniidæ  sont  des  cestodes  ayant  une  tète  pourvue 
d'une  ou  de  plusieurs  couronnes  decroc/tefs  et  de  quatre  ven- 
touses, ou  simplement  de  quatre  ventouses.  L’utérus  ne  pos- 
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sède  pas  d’orifice  extérieur  : les  pores  génitaux  sont  latéraux, 
sauf  dans  le  genre  Mesocestoïdes.  L’œuf  possède  une  cuticule 
continue. 

Les  Tæniidæ,  observés  chez  les  animaux  domestiques,  se 
subdivisent  en  six  sous-familles:  1“  les  Tæniinæ;  2”  les  Ano- 
plocephalinæ  ; 3°  les  Dipylidiinæ  ; 4“  les  Davaineinæ  ; 5°  les 
Fimhriariinæ  ; 6”  les  Mesocestoïdinæ.  Nous  résumons  leurs 
caractères  distinctifs  dans  le  tableau  suivant  : 


TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  TÆiXIiOÆ. 


./ 


tj)  U 


O C0 


/ni  rostre,  ni  crochets  ; 

anneaux  très  serrés Ânoplocephalinæ, 

, Les  larves  sont  desi  ^ 

tantôt  rostre  et  = \Tæniinœ. 

crochets  ; tantôt  Les  larves  sontdes^ 
tête  inerme  : i cysticercoïdes 

des  pseadocysti-l^^Py^^'^^^^^- 
ques  : ) 

rostre  et  crochets  ; 

ventouses  généralement  armées  de 

crochets Davaineinæ. 

'Anneaux  non  segmentés  extérieurement...  Fimbriariinæ . 
Pores  génitaux  médians MesocestSîdinæ. 


C 
O 

S 

O 

, .J'Q) 
K»  *52 

1=  g 

1 5 bo  I 

I O 

f O (A 

' ^ I 

c 


Les  Tæniinæ  présentent  un  rostre  muni  généralement 
d’une  double  couronne  de  crochets,  mais  cette  couronne  peut 
être  simple  ou  manquer  complètement.  L’utérus  est  formé 
d un  tronc  médian  longitudinal  avec  branches  latérales  Ceâ 
cestodes,  aussi  bien  à l’état  adulte  qu’à  l’état  larvaire,  sont 
parasites  des  mammifères  ; ils  comprennent  un  seul  genre: 
Genre  Tænia  Linné,  17o8,  (de  tænia,  ruban).  — Il  n’v  a 
qu’un  seul  pore  génital  par  anneau,  alternant  irrégulière- 
ment. On  a coutume  de  subdiviser  ce  genre  eu  trois  sous- 
genres,  suivant  que  la  larve  est  un  cysticerque  (Cysticercus) 
un  cénure  (Cœnurm)  ou  un  échinocoque  (Echinococcus)  (1)’ 


(1)  Voir  la  classiflcalion  des  larves  de  cestodes  à la  page  précédente. 
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Les  Anoplocephaünæ  n’ont  ni  rostre  ni  crochets  et 
possèdent  des  anneaux  plus  larges  que  longs,  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  L’utérus  est  transversal  et  l’embryon  pré- 
sente un  appareil  piriforme.  Presque  tous  vivent  à l’état 
adulte  dans  l’intestin  des  herbivores,  mais  on  ignore  leur 
évolution.  Celte  sous-famille  renferme  les  genres  suivants  : 

Genre  Aloniexia  R.  Blanchard,  1891,  (dédié  à Maniez).  — 
L’utérus  et  les  pores  génitaux  sont  doubles  (1).  Ce  genre  vit 
en  parasite  chez  les  ruminants. 

Genre  Tliysanosoina  Diesing,  1834,  (de  ôùuavoç,  frange 
et  aîü(xa,  corp.e).  — L’utérus  est  simple,  présenlant  des  sacs 
ovigères  ; les  pores  génitaux  sont  doubles  ou  irrégulière- 
ment alternes.  Ce  genre  vit  en  parasite  chez  les  ruminants. 

Genre  Stiloüia  Railliet,  1893,  (d-^dié  à Sliles).  — L'utérus 
est  transversal  et  dépourvu  de  sacs  ovigères  ; les  pores  géni- 
taux sont  irrégulièrement  alternes.  Ce  genre  vit  en  parasite 
chez  les  ruminants. 

Genre  Anoploccpliala  E.  Blanchard,  1848,  (de  avo-Xo;, 
sans  arme  et  xefflaXr),  tête).  — L’utérus  est  transversal  ; les 
pores  génitaux  sont  unilatéraux.  Ce  genre  vit  en  parasite 
chez  les  équidés. 

Genre  Ctenotœnia  Railliet,  1893,  (de  xtsI;,  peigne  et 
lænia,  ruban).  — Les  pores  génitaux  sont  doubles.  Ce  genre 
vit  en  parasite  chez  les  rongeurs. 

Genre  llerllella  Stiles  et  Hassall.  — L’utérus  est 
transversal  et  présente  des  diverticules  des  deux  côtés, 
en  avant  et  en  arrrière;  les  pores  génitaux  sont  irréguliè- 
rement alternes. 

Ce  genre  vit  en  parasite  chez  le  pigeon. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères 
distinctifs  de  ces  différents  genres. 

(I)  On  a coulume  de  diviser  le  penre  Moniesia  en  trois  scclions  suivant 
la  disposition  des  glandes  interannulaires  qui  sont  sacculaires  dans  la 
section  expansa,  en  série  linéaire  dans  la  section  planissima  et  absentes 
dans  la  section  alba. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  AI^OPIiOCEPHALiH^Æ. 


doubles. 


(Parasites  des  ruminants. . . Moniezia. 
(Parasites  des  rongeurs. . . . Ctenotænia . 


” I doubles  ou  irrégu-^ 
3 l lièrement  aller-' 


Parasites  des  ruminants...  Thysanosoma. 


I nés.  Utérus  avecr 
^ ' sacs  ovigères.  ( 

^ jirrégulièremental-/ 

ternes.  UtérusiParasiles  des  ruminants. . 


£ I 


I sans  sacs  ovigè-) Parasites  des  oiseaux, 
res.  ' 


Stilesia. 

BerUella. 


unilatéraux Parasites  des  équidés Anoplocephala. 


Les  DIpylldiinae  ont  un  rostre  armé  et  de  grandes  ven- 
touses. Les  pores  génitaux  sont  doubles,  alternes  ou  unila- 
téraux. Les  larves  sont  des  cysticercoïdes  ou  des  pseudoajs- 
liques  (1).  ' 

Ces  cestodes  vivent  à l’état  adulte  chez  les  mammifères 
ou  les  oiseaux  et  à Tétat  larvaire  chez  certains  insectes, 
crustacés,  mollusques  ou  vers. 

Cette  sous-famille  renferme  les  genres  suivants  : 

Genre  Uipylidium  Leuckart,  1863,  (de  StTtuXo;,  double). 
— La  tête  est  munie  d'un  rostre  rétractile  avec  plusieurs 
couronnes  de  crochets.  Les  organes  sexuels  et  les  pores  géni- 
taux sont  doubles. 

L’adulte  vit  en  parasite  chez  les  carnivores.  La  larve  est  un 
pseudocy.- tique  (Cryptocystis)(\)  parasite  de  certains  insectes. 

Genre  llymenolepis  Weinland,  18S8,  (de  union  et 
Xentç,  écaille).  — La  tête  est  petite,  généralement  armée, 
quelquefois  inerme  ; le  cou  est  long  et  les  anneaux,  plus 
larges  que  longs,  présentent  un  pore  génital  unilatéral,  situé 
à gauche.  11  y a trois  testicules  dans  chaque  anneau  et 
l’utérus  sacciforme  remplit  les  anneaux  arrivés  à maturité. 

L’adulte  est  parasite  des  rongeurs  ou  des  oiseaux.  La  larve 


(1)  Voir  la  classilication  des  larves  de  cestodes,  page  458. 
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est  un  cysticercoïde  exogène  (Cercocystis)  (1)  généralement 
parasite  de  petits  crustacés. 

Genre  Choanotænia  (de  sorte  d’entonnoir  et 

tænia,  ruban).  — La  tête  est  petite  avec  une  seule  couronne 
de  crochets  ; le  cou  est  long;  les  anneaux  sont  nombreux  et 
un  peu  plus  larges  que  longs,  sauf  à leur  maturité,  où  ils  sont 
souvent  plus  longs  que  larges  ; les  pores  génitaux  sont  irré- 
gulièrement alternes.  Les  testicules  sont  nombreux  et 
1 utérus  sacciforme  remplit  complètement  les  anneaux  mûrs. 

L’adulte  est  parasite  de  divers  oiseaux  ; la  larve,  de  cer- 
tains insectes. 

Genre  Amcebottenia  (de  à[j.otpal'oç,  changeant  et  taenia, 
ruban).  — La  tête  est  relativement  grande  avec  une  seule 
couronne  de  crochets  ; le  cou  est  nul  ; les  anneaux  sont 
peu  nombreux;  il  y en  a vingt  au  plus;  ils  sont  beaucoup 
plus  larges  que  longs  et  s’élargissent,  considérablement 
vers  l’extrémité  postérieure  ; les  pores  génitaux  sont  régu- 
lièrement alternes.  Les  organes  génitaux  sont  disposés 
comme  dans  le  genre  précédent. 

L’adulte  est  parasite  des  oiseaux.  La  larve  vit  chez  un  ver 
de  terre. 

Genre  Cotugnia.  — La  tête  est  munie  d’un  rostre,  pré- 
sentant une  seule  couronne  formée  de  nombreux  crochets  ; 
les  ventouses  sont  inermes.  Les  anneaux  sont  plus  larges 
que  longs  et  les  pores  génitaux  sont  doubles.  L’utérus 
est  formé  de  sacs  ovifères. 

Les  cestodes  de  ce  genre  vivent  en  parasites  chez  les 
oiseaux. 

Genre  nielroliasllieeii,  (de  iJ-rj^pa,  utérus  et  )aàÇaj, 
s’échapper).  — La  tète  est  inerme  et  dépourvue  de  rostre  ; 
les  pores  génitaux  sont  irrégulièrement  alternes. 

Les  cestodes  de  ce  genre  vivent  en  parasites  chez  divers 
oiseaux. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères  dis- 
tinctifs de  ces  différents  genres. 


(I)  Voir  la  classiflcation  des  larves  de  cestodes,  page  458. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  mPVLlOll.^Æ. 


Dipylidium. 
Cotugnia. 

Choanotænia. 

Melroliasthes. 
Amæhotænia. 

Hymenolepis. 

Les  Davaineinæ  ont  un  rostre  rétraclile  muni  d’une 
double  couronne  de  crochets,  qui  sont  petits,  très  nom- 
breux et  ressemblent  assez  à un  marteau  à bec  recourbé. 
Les  ventouses  présentent  également  plusieurs  rangées  de 
spinules  ou  crochets.  Les  pores  génitaux  sont  le  plus  sou- 
vent unilatéraux,  quelquefois  irrégulièrement  alternes. 

Les  œufs  sont  réunis  par  groupe  dans  des  sortes  de 
capsules. 

Les  larves  connues  sont  des  cysticercoïdes  endogènes, 
qui  semblent  se  rattacher  au  genre  Monocercus  (1). 

Ces  cestodes  vivent  à l’état  adulte  chez  de  nombreux 
oiseaux  ; une  seule  espèce  a été  rencontrée  chez  l’homme 
A l’état  larvaire,  ils  se  trouvent  chez  des  insectes  ou  des 
mollusques. 

Cette  sous-famille  renferme  un  seul  genre  : 

Genre  Uavainca  R.  Blanchard  et  Railliet,  1891,  (dédié  à 


X) 

S 

O 


/lete  presen-N 

( tant  plusieurs/-.  ..  . 

l couronnes  ‘ï®*  carnivores. 

1 crochets.  ) 

Tête  présen-\ 

tant  une  seule/„ 

couronne  des  oiseaux. . . 

crochets.  ) 

ÎTête  armce\ 
d’une  cou-(_  , 

ronne  de  cro.-r®*'®®*'®®  “®®  oiseaux. . . 
chets.  ) 

Tete  inerme..  Parasites  des  oiseaux... 


réprulièrement alternes, Parasites  des  oiseaux.. 

unilatéraux [Parasites  des  rongeurs 

des  oiseaux 


et 


(1)  Voir  la  classifîcalion  des  larves  de 


cestodes,  page  4Î58. 
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Davaine).  — Ce  genre  présente  les  caractères  de  la  sous- 
famille;  on  a coutume  de  le  diviser  en  deux  sections  suivant 
que  les  pores  génitaux  sont  alternes  ou  unilatéraux. 

Les  Fimbriarilnæ  ont  une  tête  caduque  et  un  rostre 
armé  de  crochets.  Les  anneaux  ne  sont  pas  segmentés  exté- 
rieurement, mais  indiqués  par  la  présence  de  pores  génitaux 
unilatéraux  situés  à droite. 

Ces  cestodes,  dont  l’organisation  est  encore  incomplète- 
ment connue,  sont  parasites  des  oiseaux  et  ne  comprennent 
qu’un  seul  genre  : 

Genre  Fimbriaria  Frôlich,  (de  fimbria,  frange).  — Les 
caractères  de  ce  genre  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  sous- 
famille. 

Les  IVIesocestoïdînæ  ont  une  tète  munie  de  quatre 
ventouses,  des  anneaux  nettement  séparés  et  des  pores  géni- 
taux situés  sur  la  ligne  médiane  ventrale.  Les  pores  géni- 
taux présentent,  sur  les  anneaux  en  activité  sexuelle,  deux 
orifices,  dont  l’un  correspond  au  vagin  et  dont  l’autre,  situé 
en  arrière,  correspond  au  canal  défèrent.  Dans  les  anneaux 
mûrs,  il  existe  une  capsule  utérine  unique. 

Ces  cestodes,  dont  les  larves  sont  inconnues,  sont  para- 
sites des  carnivores,  peut-être  des  oiseaux. 

Cette  sous-famille  comprend  un  seul  genre  : 

Genre  llesocestoïdes  Vaillant,  1863,  (de  [iSdoc,  milieu, 
zeorTÔç,  ruban  et  eiSoç,  forme),  — Ce  genre  présente  les  mêmes 
caractères  que  ceux  que  nous  venons  d'énumérer,  en  étu- 
diant la  sous  famille. 

Les  Bothriocephalidæ  sont  des  cestodes  ayant  une 
tête  pourvue  de  deux  dépressions  profondes,  l'une  dorsale, 
l’autre  ventrale,  appelées  bothridies  ; ils  n’ont  ni  crochets, 
ni  ventouses.  La  segmentation  du  corps  est  apparente  ou 
non. 

L’utérus  s’ouvre  au  dehors  par  un  orifice  spécial  ; les 
pores  génitaux  sont  médians  et  situés  sur  la  face  ventrale, 
sauf  dans  le  genre  Bothriotænia. 

L’œuf  présente  un  clapet. 

La  famille  des  Bothriocephalidæ  se  subdivise  en  deux  sous- 
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familles  qui  sont  : 1“  les  Bothriocephalinæ ; 2"  les  Ligulinæ  (1). 

Les  Rothriocephalinæ  ont  le  corps  divisé  en  anneaux 
comme  celui  des  ténias;  cette  sous- famille  est  la  seule,  qui 
comprenne  des  parasites  des  animaux  domestiques  repartis 
dans  les  deux  genres  suivants  : 

Genre  Botlirioceplialus  Rudolphi,  1810,  (de  ^oOpiov, 
fossette  et  x^®a>,ri,  tête).  - Les  pores  génitaux  sont  ventraux 
et  disposés  sur  une  seule  rangée  médiane.  La  larve  est  un 
pseudocyslique  appelé  plévocei'coïde  (2). 

Genre  Botlirîotæiiia  Railliet,  1892,  (de  pdOptov,  fossette 
et  tænia,  ruban).  - Les  pores  génitaux  sont  situés  sur  le 
bord  des  anneaux.  La  larve  est  inconnue. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  la  liste  des  espèces 
parasites  des  animaux  domestiques. 

Dans  ce  tableau,  nous  avons  placé,  à côté  de  la  colonne 
qui  renferme  les  hôtef;  définitifs  des  didérents  cestodes  que 
nous  étudions,  une  colonne  supplémentaire,  où  figurent,  en 
regard  de  chaque  espèce,  les  hôtes  intermédiaires  capables 
d’héberger  la  larve,  ainsi  que  le  nom  latin  donné  à cette 
larve.  Lorsque  les  larves  et  les  hôtes  intermédiaires  sont 
inconnus,  nous  l’indiquons  dans  cette  colonne. 


(1)  Les  Liguiinx  sont  caractérisés  par  l’absence  de  seRUienlation  visible 
exlérieurement ; ils  comprennent  un  seul  g"nre,  le  genre  Ligula  Bloch, 
1782  etne  renterment  qu’un  pelilnotnbre  d’espè>  es, encore  mal  déterminées. 

Les  ligules  vivent  à l’état  larvaire  dans  la  cavité  générale  de  divers  pois- 
sons osseux,  particulièrement  des  cyprinidés.  Cette  forme  asexuée  est 
ingérée  par  des  oiseaux  aquatiqués,  chez  lesquels  elle  devient  sexuée.  Les 
œufs  sont  alors  rejetés  par  les  oiseaux  et  tombent  dans  l’eau  ; d«  l’œuf  sort 
un  embryon  hexacanihe,  muni  de  cils  vibratile.s,  qui  nage  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  avalé  par  un  poisson.  L’embryon  se  iransforme  chez  son  nouvel  hôte 
en  larve  de  ligule  et  le  cycle  recommence. 

Nous  avons  pu,  ainsi  que  plusieurs  auteurs,  infester  expérimentalement 
des  canards  domestiques,  en  leur  faisant  ingérer  des  larves  de  ligules  pro- 
venant de  tanches  contaminées. 

(2)  Voir  la  classification  des  larves  de  cestodes,  page  458. 
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U 

«/> 

» 

R 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes  définitifs. 

Hôtes 

INTERMÉDIAIRES 

ET 

FORMES  LARVAIRES. 

T 

ÆNIIDÆ. 

T*,  serrata 

Chien 

Lapin  ; Cysticercus 

pisiformis. 

T.  marginata 

Chien 

Ruminants,  porc  ; 

Cysticercus  lenui- 

! 

collis. 

T.  Krabbei 

Chien  ? 

Renne  ; Cysticercus 

tarandi. 

T.  solium 

(Homme) 

Porc,  chien,  chat. 

(homme)  ; Cysti- 

cercus  cellulosæ. 

T.  saginata 

(Homme) 

Bœuf  ; Cysticercus 

bonis. 

1 

T.  crassicollis 

Chat 

(Rat,  souris,  cam- 

6g 

1 

1 

pagnol,  chauve- 

A 

souris)  ; Cysticer- 

Z 

U 

1 CCIHU 

eus  fasciolaris. 

H . 

T.  cœnurus 

Chien 

Mouton,  bœuf,chè- 

vre,  dromadaire. 

renne,  cheval  ; 

Cœnurus  cerebra-  ' 

lis. 

T.  serialis 

Chien 

Lapin,  cheval  ; Cœ- 

nurus  serialis. 

T.  echinococcus 

Cliien,  chat 

La  plupart  des 

mammifères  do- 

1 

1 

mestiques,(hom- 

1 

me)  ; Echinococ- 

eus  polymorphus. 

! 1 

T.  echinococcus 

Chien 

(Homme)  ; Echino- 

1 

var.  alvcolaris 

coccus  alveolaris. 

/ 

M.  expansa 

Mouton,  chèvre,' 

boeuf 

M.  trigonophora 

Mouton 

M.  planissima 

Mouton,  bœuf 

U I 

M.  Benedeni 

Mouton,  bœuf  j 

s ' 

IM.  Neamanni 

Mouton  F 

Moniezia  ( 

M.  denticulata 

Bœuf,  mouton 

Inconnus. 

O i 

M.  alba 

Bœuf,  mouton  I 

â / j 

M.  alba  var.  du- 

Mouton  I 

9 f f 

bia 

-t: 

1 il/,  nullicollis 

Mouton 

M.  Vogti 

Mouton 

'■ 

M.  capræ 

Chèvre 

Il 

Akoplocephalinæ  I SOUS'FAMILUS 


Genres. 


Espèces. 


T.  actinioïdes 
,T.  ovUla 

Jhysano- 

soma  J y ovilla  var. 
macdenta 


. (S.  globipmctala 

Stilesia  \s.cenlripunctata 


'A.  plicata 
I A.  plicata  var. 
l pediculata 

I.  I plicata  var. 

lAnoploce-)  strangulata 
phala  U,  plicata  var. 
I restricta 
A.  perfoliata 
'4.  mamillana 


Hôtes  définitifs. 

Hôtes 

INTERMÉDIAIRES 

ET 

FORMES  LARVAIRES. 

Mouton 

Mouton,  boeuf, 
porc 

Inconnus. 

Mouton 

Mouton 

Inconnus. 

Mouton 

Cheval 

Cheval,  mulet 

Cheval 

Ane 

Cheval 

Cheval 

/, 

■Inconnus. 

Lapin 


Inconnus. 


\Bertiella  \B.  Delafondi  [Pigeon 


[Inconnus. 


D.  caniniim 


Dipyli 

dium 


>-) 


D.  Trinchisei 
D.  Pasqualei 
D.  Chyzeri 


Chien,  chat, 

(homme) 


Chat 

Chat 

Chat 


(Pou  du  chien,  pu- 
ces du  chien  et  de 
l’homme)  ; Cryp- 
tocystis  trichodec- 
tis. 


Inconnus. 


Ilymcno- 

lepis 


H.  anatina 

H.  coroiuila 
H.  gracilis 

\H.  sinuosa 


H.  setigcra 

II.  lanceolata 
If.  fasciata 


Canard 

Canard 
Canard,  oie 

Canard,  oie 


Canard,  oie 


Canard  de  Barba- 
rie, oie,(homme) 
Oie 


(Crustacés  du  gen- 
re Cypris);  Cysti 
cercoïde. 

(Crustacés  ostraco- 
des)  ; Cercorystis. 
(Crustacés  ostraco- 
des  et  copépo- 
des):  Cercocystis 
(Crustacés  des  gen- 
res Gammarus, 
Cyclops  et  Diap 
tomus);  Cercocys- 
tis. 

(Crustacés  du  gen- 
re Cyclops)  ; Cys- 
ticercoîde. 
(Crustacés  du  gen- 
re Cyclops)  ; Cys- 
ticercoide. 


2 filîMlF.S.  KsPFÇES. 

Cn  I ’ 


I lloTHS  DEFINITIFS. 


H.  temiirostris 


Hymeno-  JH.  carioca 
lepis  \H.  megalops 
parvula 
H.  phasianina 
H.  musculosa 


\H.  meleagris 
\H.  equabilis 


Oie 


Poulet,  dindon 

Canard 

Canard 

Faisan 

Dindon 

Dindon 

Cygne 


IIArrs 

INTEHilKDIAIIŒS 

El- 

FOUMKS  L.MIVUUES. 


(Cru slacés  des  (Gen- 
res Cyclops,  Uani- 
marus  et  Diapto- 
mus)  ; Cercncys- 
tis. 


Inconnus. 


/C.  infundibuU- 
Choano-  \ formis 
tænia  ) 

\Ç.  Maroteli 


Poulet,  dindon, fai- 
San,  canard,  pi-/ 
geon.  r 

Dindon  ) 


l(Mouche  domesti 
que)  ; Cysticer 
coïde. 


Amæbo- 

tænia 


A.  sphénoïdes 


Poulet 


(Ver  de  terre);  Cys 
ticercoïde. 


Cotagnia  |C.  digonopora  | Poulet 


I Inconnus. 


Metro- 

liasthes 


■ M.  lucida 


Dindon 


Inconnus. 


5 < Davainea  \ 


< 

> 

•< 

Q 


;D.  proglottina 
I 

D.  tetragona 

ID.  cesticillus 

]D.  cataniana 

\d  . echinobo- 
I thrida 

Jd.  Friedbergeri 
D.  crassula 
D.  exilis 


Poulet 

Poulet 

Poulet,  dindon 
Poulet, 


dindon, \ 

pintade  ? faisan  (, 

...i.i  >Inconn 


I (Limace);  Cysticer 
! coïde. 

(Petit  escargot)  ; 
I Monocercus. 

I (Coléoptère  ou  lé 
I pidoptère .’) 


Poulet,  dindon 
San,  pigeon 


,fai-^ 


Dindon,  faisan  ((Pupedes fourmis); 

I Cy;  ■ 


Canard,  pigeon,! 

tourterelle  ! 
Poulet 


Cyslicercoïde  ? 
Inconnus. 


X Z ^ Fimbrin- 
ria 


S 2/ 


F.  fasciolaris 


Poulet,  canard,  oie:  Inconnus. 


£ i 1 

« S ) Mesoces-  lineatus 

toïdes  ).M.  imbuti formis  i 

S h(  I j 


Chien,  chat 
Canard 


Inconnus. 
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SOUS-FAMILIES 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes  déeinitips. 

Hôtes 

intermédiaires 

ET 

formes  l.arvaires. 

LARVES 

DE  TÆNIIDÆ. 

Dilhyri-  (d.  elongalnm 
diûm  (D.  variabile 

T (chien,  chat. 

Inconnus 

BOTHRIOCEPHALIDÆ. 

Vi  / 

^ l 

U 

1 

O ; 

'B.  laïus 

Bothrio-  ^6.  cordatus 
cephalus  1®-  Meus 
JB.  serralus 
'B.  decipiens 
B.  colambiH 

Chien,  chat, 

(homme) 

Chien  , 

Chien 

Chien  i 

Chat  1 

Pigeon 

(Divers  poissons)  ; 
Plérocercoïde. 

Inconnus. 

Bothrio- 

iænia  longicollis  . 

Poulet 

Inconnus. 

1 . — Ténias  et  téniasis  du  chien 

ET  DU  CHAT. 


Parmi  les  nombreux  ténias,  qui  vivent  à l’état  adulte  dans 
1 intestin  du  chien  et  du  chat,  le  plus  grand  nombre  appar- 
tient à la  sous-famille  des  Tæniinæ,  au  genre  Tænia  ; nous 
nous  en  occuperons  tout  d’abord.  Nous  énumérerons  ensuite 
les  quelques  espèces  appartenant  soit  à la  sous-famille  des 
Dipylidtinæ,  soit  à celle  des  Mesocestoïdinæ,  car  les  symptô- 
mes morbides  produits  par  ces  diflérenles  espèces  sont  ana- 
logues. Nous  terminerons  par  l’étude  de  ces  symptômes, 
dont  l’ensemble  est  connu  sous  le  nom  de  téniasis  et  nous 

envisagerons  successivement  cette  affection  chez  le  chien  et 
chez  le  chat. 
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1”.  — Tænia  serrata  Gœze,  1782. 


l'ig.  2Ü5.  — Tête  de 
Tænia  serrata-, 
X 9.  d'après 
Railliet. 


Synonymie.  — Cyslotænia  serrata  Leuckart,  1863. 

Description.  — La  tête  (fig.  233)  est  globuleuse,  tétra- 
gone,  large  de  munie  d’un  rostre  armé  d’une  double 

couronne  de  crochets  (fig.  236). 

On  en  compte  de  34  à 48,  généralement  40  ; 
les  uns  sont  grands  à manche  long  et 
mesurent  de  223  à 230  p.  ; les  autres  sont 
petits  à manche  court  et  mesurent  de  120 
à 160  p.  11  existe  quatre  ventouses  arrondies. 
Le  cou,  plus  mince  que  la  tête,  mesure  de 
1 à 2"""  de  longueur. 

Les  premiers  anneaux  sont  étroits  et 
beaucoup  plus  larges  que  longs  ; à 23'" 
environ  de  la  tête,  ils  sont  sensiblement 
carrés,  mais  leur  bord  postérieur, 
plus  large  que  l’antérieur  et  pré- 
sentant des  angles  saillants,  donne 
à la  chaîne  l’aspect  denté  en  scie  ; 
les  anneaux  mûrs,  qui  occupent 
les  2/3  de  la  longueur  du  corps, 
mesurent  de  10  à 11°"°  de  long  sur 
4 à 6"""  de  large.  Les  pores  gé- 
nitaux, latéraux  et  irrégulière- 
ment alternes,  sont  très  saillants 
(fig.  237). 

Par  transparence,  en  éclaircis- 
sant avec  l’acide  acétique,  on  voit 
l’utérus  formé  d'un  tronc  médian 
longitudinal  présentant  de  chaque  côté  8 ou  10  ramifications  . 

irrégulières.  ' 

La  longueur  totale,  généralement  de  1",  peut  être  de  0",30^, 
ou  atteindre  2'".  On  compte  en  moyenne  210  anneaux.  j 

Habitat.  — T.  serrata  vit  dans  l’intestin  grêle  du  chien.. 


Fig.  25fi.  — Crochcl.s  de  Tænta 
serrata  ; X 165,  d'après 
Hailliet. 


CESTODES 


471 


Larve.  — Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Cyaiicercus 
pidformis  Zeder  (lig.  258).  C’est  une  vésicule,  à contenu 
liquide,  en  un  point  de  laquelle  se  trouve  une  petite  tache 
opaque,  correspondant  à l’endroit  où  la  tête  est  invaginée. 

Ce  cysticerque^vit  dans  le  péritoine  du  lapin  domes- 


Fig.  237.  — T!e7iia  serra*a  ; 2/3 
grandeur  naturelle,  d’après  Rail- 
liel. 


Fig.  238.  — Cysli- 
cei'cus  Tpisifor- 
ouvert  pour 
montrer  la  tète: 
X3,  d'après  Jam- 
mes. 


Fig.  239.—  CEuf  de 
Tænia  serrata.; 
X 300,  d’après 
Railiiel. 


tique  (1)  ou  de  garenne  et  dans  celui  des  lièvres  '(2)  ; il  a été 
signalé  chez  la  souris. 

Evolution.  — Elle  a été  observée  pour  la  première  fois 
par  Kùchenmeister.  Les  œufs  sont  ovoïdes  et  mesurent  de 
36  à 40  p.  de  long  sur  31  à 36  p.  de  large  (lig.  259)  ; ils  sont  mis 
én  liberté  avec  les  anneaux  mûrs  dans  lesquels  le  dévelop- 
pement embryonnaire  s’accomplit.  L’embryon,  également 
ovoïde,  est  muni  de  six  stylets  et  peut  mener  pendant  long- 

(1)  Voir  page  510. 

(2)  Le  parasite  décrit  par  Kühn  sous  le  nom  de  Monostoma  lepoJ'is  doit 
eire  considéré  comme  un  pisiformis  incomplètement  développé. 
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temps  dans  la  nature  une  vie  ralentie  à l’intérieur  de  la 
coque  épaisse,  qui  l’entoure.  Pour  que  la  suite  du  déve- 
loppement ait  lieu,  il  faut  que  cet  embryon  soit  avalé  par 
un  lapin  ou  par  un  lièvre.  Parvenu  dans  l’estomac  de  ces 
hôtes,  l’embryon  hexacanthe  sort  de  sa  coque,  dissoute 
sous  l’action  du  suc  gastrique  et  d^cule  en  liberté. 
Il  chemine  alors  à travers  les  tissus,  ou  gagne  un  A’aisseau  et 
est  alors  transporté  par  le  courant  sanguin  dans  l’organe, 
qui  lui  convient.  Cet  organe  est  le  foie,  où,  quelques  jours 
après  l’ingestion  des  œufs,  on  constate  la  présence  de 
petits  organismes  étroits,  longs  de  1””  au  début  et  attei- 
gnant au  bout  de  12  jours  une  longueur  de  S””.  Ces  jeunes 
larves  grandissent,  élargissant  les  galeries  qui  les  contien- 
nent et,  au  bout  de  22  jours,  elles  atteignent  l""  de  long. 
A ce  stade.  Meniez  a constaté  que  ces  organismes  se  divi- 
saient en  deux,  à la  suite  d’une  contraction  médiane,  mais 
qu’une  seule  des  deux  moitiés  continuait  à se  développer. 
Celle-ci  se  transforme  alors  en  cysticerque,  où  naît  par  bour- 
geonnement externe  une  tête  située  à l’intérieur  de  la  mem- 
brane. Un  mois  après  l’infestation,  le  cysticerque  mesure 
plus  d’un  centimètre  de  long  ; grâce  à ses  mouvements 
énergiques,  il  quitte  le  tissu  hépatique  et  arrive  dans  le 
péritoine.  A ce  moment  seulement,  le  cysticerque  se  remplit 
de  liquide  et  s’enkyste.  Le  kyste  est  formé  aux  dépens  des 
tissus  de  l’hôte  et  ne  fait  pas  partie  de  l’organisation  du 
cysticerque. 

C.  pisiforrnis  peut  vivre  ainsi  un  certain  temps  dans  le 
péritoine  du  lapin  et  du  lièvre,  mais  il  est  indispensable, 
pour  qu’il  parvienne  à l’état  adulte,  qu’il  arrive  chez  un 
nouvel  hôte,  le  chien. 

Supposons  qu’un  chien,  dévorant  un  lapin  ou  un  lièvre 
infesté,  ingère  des  cysticerques.  Ceux-ci,  arrivés  dans  le 
tube  digestif  du  carnivore,  subissent  les  transformations 
suivantes  : la  tête  se  dévagine,  la  vésicule  se  détache  et  au 
niveau  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  se  produit  par  bour- 
geonnement une  série  d’anneaux.  Les  nouveaux  anneaux 
se  forment  toujours  entre  la  tête  et  les  derniers  anneaux 
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formés,  c’est-à-dire  au  niveau  du  cou.  Une  dizaine  de  jours 
après  l'absorption  des  cysticerques  par  le  chien,  les  jeunes 
ténias  mesurent  de  1 à 3°”  de  long  et  deux  mois  après,  les 
derniers  anneaux  de  la  chaîne,  c’est-à-dire  les  premiers 
formés,  sont  déjà  mûrs.  Le  ténia  adulte  est  alors  définiti- 
vement constitué  et  continue  à vivre  tant  que  la  tête  n’est  pas 
expulsée.  Les  anneaux  murs  se  détachant  sont  mis  en 
liberté  et  le  cycle  recommence. 


2°.  — ÏÆNiA  MAiiGiNATA  Batsch,  1786. 

Synonymie.  — Cyslotænia  marginata  Leuckart,  1863. 

Description.  — La  tête  est  réniforme,  large  de  l'"”  et 
munie  d’un  rostre  long  et  mince,  armé  d’une  double  cou- 
ronne de  crochets  (fig.  260).  On  en 
compte  de  30  à 44,  en  moyenne  38. 

Les  plus  grands  mesurent  de  180  à 
220  [J-  de  long,  les  plus  petits  de  110  à 
160  p..  Le  cou  est  presque  aussi  large 
que  la  tête.  Les  premiers  anneaux 
sont  relativement  plus  larges  et  plus 
courts  que  dans  l’espèce  précédente. 

A OO’’"  de  la  tête,  ils  sont  carrés  et 
leur  bord  postérieur,  ondulé  ou  cré- 
nelé, emboîte  l’anneau  suivant  comme 
une  manchette.  Les  anneaux  mûrs 
mesurent  10  à 14”'"  de  long  sur  «^’apres  liaiiiict. 

4 à 7””  de  large.  Les  pores  génitaux  sont  peu  saillants 
(lig.  261).  L utérus  présente  un  tronc  médian  court  avec 
6 ou  8 branches  latérales  dont  les  ramifications  sont  très 
étendues. 

La  longueur  totale,  généralement  de  2",  peut  être  de 
l",ü0  ou  atteindre  5”;  c’est  le  plus  grand  ténia  du  chien. 

Habitat.  - T.  marginata  vit  dans  la  portion  antérieure 
de  I intestin  grêle  du  chien  ; on  l’a  aussi  observé  chez  le  loup. 
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Larve.  — C'est  Cyslicercus  tenuicollis  Rudolplii  (fig.  262). 
Ce  cysticerque.  surtout  remarquable  parle  grand  volume  de 
sa  vésicule,  vit  dans  le  péritoine,  parfois  dans  la  plèvre  ou 
le  péricarde  des  ruminants  et  du  porc  (1)  ; il  se  rencontre 
aussi  chez  l’écureuil  et  chez  le  singe. 


Évolution.  — C’est  surtout  à von  Siebold,  à Kücheii- 
meister,  à Leuckart  et  à Railliet  (2)  que  nous  devons  nos 


Railliel. 


connaissances  sur  l’évolution 
de  ce  ténia. 

L’œuf  est  à peu  près  sphé- 
rique et  mesure  de  31  à 36  |a 
de  diamètre  ; il  évolue  de  la 
même  manière  que  celui  de 


Fig.  2G2.  — Cyslicercus 
tenuicollis.  avec  la  lèie 
evaginée;  2/H  grandeur 
naturelle,  d’après  Rail- 
liet. 


l’espèce  précédente,  avec  cette  dilTérence  que  l’hôte  intermé- 
diaire est  un  ruminant  ou  le  porc.  D’après  Leuckart  il  faut  7 à 
8 semaines  pour  que  le  cysticerque- soit  complètement  déve- 
loppé%t  c’est  10  à 12  semaines  après  l’ingestion  du  cysli- 


(1)  Voir  page  S07.  . . 

(2)  Railliet  (A.).  Développement  expérimenlal  du  Cyslicercus  lenutcolns 
chrz  le  chevreau.  Dull.  'de  la  Soc.  Zoologique  de  France,  XM,  isaii 
p.  l.’)7. 
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ccrQUG  que  le  ténia  atteint,  dans  1 intestin  du  chien,  son 
entier  développement. 

3°.  — Tænia  Krabbei  Moniez,  1879. 

î S Description.  — La  tète  est  petite;  elle  est  munie  d’un  rostre 
; présentant  de  aG  à 34  crocliets,  dont  tes  plus  grands  mesurent  ai5  g, 
et  les  plus  petits  iGo  g. 

Le  cou  se  continue  insensiblement  avec  la  tète.  Les  premiers 
anneaux  sont  beaucoup  plus  larges  que  longs  ; il  en  est  de  même 
des  anneaux  moyens  et  les  derniers  seulement  s’allongent  brusque- 
ment. 

Les  pores  génitaux  sont  très  saillants  et  situés  au  niveau  d’une 
papille,  qui  mesure  jusqu’à  i"”  de  diamètre  ; leur  alternance  est 
très  irrégulière. 

La  longueur  totale  oscille  autour  de  i"". 

Habitat.  — T.  Krabbei  a été  obtenu  expérimentalement  par 
Moniez  chez  un  chien,  auquel  il  avait  fait  avaler  des  cysticerques 
trouvés  dans  les  muscles  de  rennes. 

Larve.  — C’est  Cyslicercus  larandi  caractérisé  par  une  vésicule  peu 
développée  et  vivant  dans  les  muscles  du  renne  (i). 

Évolution.  — L’œuf  à peu  près  sphérique  mesure  3o  g de 
diamètre. 

L’hôte  intermédiaire  est  le  renne  et  les  cysticerques  ingérés  par 
le  chien  mettent  8o  joiirs  pour  se  transformer  en 
ténia  adulte. 


4°.  — Tænia  cbassicollis  Rudolphi,  1810. 

Description.  — La  tête  (fig.  263)  est 
cylindroïde  et  épaisse,  large  de  1""”,  7 et  |æ?ua’crZw^ 
munie  d’un  rostre  très  court  armé  d’une  collis;  xio.d’a- 
double  couronne  de  crochets  (fig.  264).  On  Neumann, 

en  compte  de  26  à 52,  généralement  34;  les  plus  grands 
mesurant  de  380  à 420  g de  long,  les  plus  petits  de  250  à 


{)  Voir  page  312. 
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270  [A.  11  existe  quatre  ventouses  très  saillantes.  Le  cou  est 
à peine  distinct  ; les  premiers  anneaux  sont  très  courts, 

les  suivants  cunéiformes  et  les  der- 
niers mesurent  de  8 à 10”"  de  long 
sur  5 à 6“”  de  large.  La  longueur 
totale  est  de  15  à 60‘”. 

Habitat.  — T.  crassicollis  vit  dans 
l’intestin  grêle  du  chai  domestique 
et  de  certaines  espèces  sauvages  ; on 
l’a  aussi  rencontré  chez  l’hermine. 


Fig.  26-i.  — Crochels  de  Tæ- 


Larve.  — C’est  Cysticercus  fascio- 

nia  crassicollis;  “x  83,  laris  Rudolphi  (lig.  265).  Ce  cvsti- 
d’après  Neumann.  , 

cerque  ditlère  par  son  aspect  de  ceux 

que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici  ; il  est  allongé  et  formé 
d’une  série  d’anneaux  ressemblant  à ceux 
d’uu  ténia,  mais  dépourvus  d’organes  géni- 
taux. L’extrémité  antérieure  est  large  de 
4 à 5“"  et  présente  une  fente  au  fond  de 
laquelle  est  invaginée  la  tête  ; l’extrémité 
postérieure  est  constituée  par  une  vésicule, 
qui  ne  dépasse  pas  la  taille  d’un  petit  pois. 

La  longueur  totale  de  la  larve  varie  entre 
3 à 20  ". 

Ce  cysticerque  n’est  pas  parasite  des  ani- 
maux domestiques  ; il  habite  le  foie  du  rat, 
de  la  souris,  du  campagnol  et  des  chauve- 
souris. 


Evolution.  — Pallas,  Gœze  et  Leuckart 
nous  l’ont  fait  connaître.  L’œuf  est  sphérique 
avec  un  diamètre  de  31  à 37  ix.  11  est  inté- 
ressant de  noter  que  les  anneaux,  qui  cons- 
tituent le  corps  du  cysticerque  chez  les  hôtes 
intermédiaires,  disparaissent  lorsqu’ils  ar- 


Fig.  âCü.  — CysU- 
cercns  fascwla- 
ris;  grandeur  na- 
turelle, d'après 
Leuckart. 


rivent  dans  l’intestin  du  chat  et  qu’il  s’en  forme  de  nouveaux. 
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Tænia  cœNURUs  Küchenmeisler,  1853. 


Synonymie.  — Cystotænia  cænurus  Leuckart,  1863  ; Mul- 
ticeps  mulliceps  (Leske,  1780),  Hall,  1910. 

Description.  — La  tète  est  piritorme,  large  seulement  de 
0“”,  8 et  munie  d’un  rostre  présentant  une  double  couronne 
de  crochets  (fig.  266).  On  eu  compte  de  22  à 32;  les  plus 
grands  mesurant  de  150  à 170  (^,  les  plus 
petits  de  90  à 130  y..  Le  cou  est  plus  étroit 
que  la  tête  et  assez  long.  Les  premiers 
anneaux  sont  étroits  ; à 15  ou  20"”  de  la 
tête,  ils  deviennent  carrés  ; leur  bord 
postérieur  est  rectiligne  et  les  angles 
sont  légèrement  saillants.  Les  anneaux 
mûrs  mesurent  de  8 à 12””  de  long  sur 
3 à 4“”  de  large.  Les  pores  génitaux  sont  F'ft-  ‘^c.  — Crocheis 

, de  Tænia  cœnurua -, 

irrégulièrement  alternes  ; 1 utérus  est 


formé  d’un  tronc 


X lf)5,  d’après  Rail- 
liel. 


médian  présentant  de  chaque  côté 
de  18  à 26  branches  parallèles  et 
peu  ramifiées  (fig. 267).  La  longueur 
totale  est  de  40  à 60"“,  rarement 
de  plus  de  1". 

Habitat.  — T.  cænurus  vit  dans 
la  dernière  portion  de  l’intestin 
grêle  du  chien.  Il  a été  aussi  ren- 
contré chez  un  renard,  Vulpes  la- 
gopus. 

Larve.  — C’est  un  cénure,  Cœ- 
nurns  cerebralis  Rudolphi  (fig.  268). 
Il  est  essentiellement  constitué  par 
une  vésicule  ayant  à peu  près  le 
volume  d’un  œuf  de  poule,  dont  la 
paroi  donne  par  bourgeonnement 
un  grand  nombre  de  têtes  de  ténia. 
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Nous  revieudrons  d’ailleurs  sur  sa  description,  lorsque  nous 
étudierons  la  cénurose(l).  C.  cerebralis  (2)  est  habituellement 
parasite  de  l’encéphale  du  mouton , plus  rarement  de  la 

moelle  épinière  du 
même  animal.  On 
l’a  aussi  observé, 
parmi  les  mammi- 
lères  domestiques, 
chez  le  bœuf,  la 
chèvre,  le  droma- 
daire, le  renne  et  le 
cheval  et,  parmi 
les  mammifères 
sauvages,  chez  le 
chevreuil  et  l'an- 

Fig.  2GS.  — Cœiiunis  cerebralis;  grandeur 

nalurelle.  liiope. 

Évolution.  — C’est  encore  à von  Siebold  et  à Kûchen- 
ineister  que  nous  sommes  redevables  de  nos  connaissances 
sur  l’évolution  de  ce  ténia.  Les  oeufs  sont  presque  sphériques 
et  mesurent  de  31  à 3G  ja  de  diamètre;  ils  contiennent  un  em- 
bryon hexacanlhe  et  sont  mis  en  liberté  avec  les  an- 
neaux mûrs  du  ténia.  Ainsi  répandus  dans  la  nalure,  ils 
peuvent  vivre  un  certain  temps  et,  s’ils  sont  avalés  avec 
l’herbe  des  prairies  par  un  mouton  par  exemple,  leur  coque 
se  dissout  dans  l’estomac  de  l’herbivore  et  l’embryon,  après 
avoir  traversé  la  paroi  intestinale,  chemine  dans  les  tissus  et 
arrive  dans  un  vaisseau  qui  l’emporte  dans  divers  points  du 
corps.  Ceux  qui  arrivent  dans  la  plupart  des  organes  ne  tar- 
dent pas  à mourir,  mais  ceux  qui  parviennent  dans  les 
centres  nerveux  continuent  à évoluer.  Du  quatorzième  au 
trente-huitième  jour  après  l’ingestion  de  l’œuf  par  le  mou- 
ton, on  observe  à la  surface  de  l’encéphale  de  petits  sillons 


(1)  Voir  page  512. 

(2)  C’esl  sans  doute  C.  cerebralis  qu’Eichler  a trouvé  dans  le  tissu  con- 
jonctif sous-cutané  d’un  mouton,  que  Natliusius  a vu  dans  celui  d'un  veau 
et  que  Ileincke  a observé  dans  l’œil  d'un  cheval. 
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iauiie-pàle,  au  niveau  desquels  se  trouvent  des  vésicules,  qui 
mesurent  au  début  de  0”'™,  6 à S”  de  diamètre  et  atteignent 
bientôt  le  volume  d’un  pois.  Lorsque  la  vésicule  a atteint  le 
volume  d'une  cerise,  on  constate  la  formation  des  têtes  de 
ténia,  qui  ne  sont  complètement  développées  qu’au  bout  de 
2 mois  et  demi  à 3 mois.  A partir  de  cette  époque,  le 
cénure  grossit  constamment  et  de  nouvelles  têtes  se 

forment.  _ • i •. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  celles-ci  pouvaient  etre 

très  nombreuses  et  comme  chacune  d’elle  est  capable  de 
donner  naissance  à un  ténia  adulte,  il  en  résulte  que  d un 
seul-  œuf  de  T.  cœnurus  pourront  naître  des  centaines  de 
ténias;  tandis  que  d’un  seul  œuf  de  T.  serrata  ou  de  ï.  mai- 
ginata,  dont  les  cysticerques  ne  renferment  qu’une  tête 
unique,  ne  pourra  naître  qu’un  seul  ténia  adulte.  G est  ce 
qui  différencie  les  cénures  des  cysticerques. 

Le  cénure  peut  vivre  assez  longtemps  dans  le  cerveau  du 
mouton,  mais  pour  que  son  évolution  continue,  il  est  néces- 
saire qu’il  soit  avalé  par  un  chien.  C’est  ce  qui  arrive  lors- 
qu’on abat  un  mouton  atteint  de  cénurose  et  qu’on  jette  la 
tête  aux  chiens  qui  la  dévorent.  Lorsque  le  cénure  arrive 
dans  le  tube  digestif  du  chien,  chaque  tête  donne  naissance 
à des  anneaux,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  et  le  chien 
héberge  ainsi  de  nombreux  Tænia  cœnu- 
rus, qui  atteignent  au  bout  de  3 à 4 se- 
maines leur  complet  développement. 

Des  anneaux  mûrs  sont  alors  rejetés  ; 
les  œufs  qu’ils  contiennent  peuvent  être 
avalés  par  un  mouton  et  le  cycle  évolutif 
se  reproduit  indéfiniment. 

Fig.  269.  — Crochets 

6°.  — Tænia,  serialis  Baillet,  1863.  de  Tænia  serialis  -, 

X 166,  d’apres  Neu- 

Description.  — La  tête  est  globu- 
leuse,  tétragone  et  mesure  de  0“"",85  à l'””,3  de  large;  elle 
e.st  munie  d’un  rostre  assez  saillant,  pourvu  d’une  double 
rangée  de  crochets  (lig.  269).  On  en  compte  de  26  à 32, 
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dont  les  plus  grands  mesurent  de  13S  à lo5  (x  et  les  petits 
do  8o  à 112  (X.  Le  cou  est  relativement  long  ; les  anneaux 
ressemblent  beaucoup  à ceux  de  T.  cœnurus,  toutefois  les 
anneaux  mûrs  sont  un  peu  plus  étroits  et  leurs  angles  posté- 
rieure sont  plus  sail- 
lants. La  longueur 
totale  est  de  43  à 72'“. 


Habitat.  — T.  se- 
rialis  vit  dans  l’intes- 
tin grêle  du  chien. 


Fig.  27Ü.  — Cœuurus  serialis,  ouvert,  nion- 
iranl  des  lêles  de  léiiias,  des  vésicules  lilles 
internes  et  en  bas  et  à gauche  une  vésicule 
(ille  externe  ; grandeur  naturelle,  d'après 
Hailliet. 

aussi  observé  chez  le  lièvre 
signalé  chez  le  checul  aux  Ktats-ünis, 


Larve.  — C'est  éga- 
lement un  cénure  ap- 
pelé Cœnurus  serialis 
P.  Gervais  (fig.  270), 
mais  qui  diffère  de 
C.  cerebraiis  en  ce  qu’il 
donne  naissance  à des 
vésicules  filles. 

C.  serialis  se  déve- 
loppe dans  le  tissu 
conjonctif  et  les  sé- 
reuses du  lapin  de 
garenne  et  du  lapin 
domestique  (1)  ; on  l’a 
et  l’écureuil  ; enlin  Stiles  l’a 


r 

Evolution.  — Elle  est  en  tous  points  semblable  à celle  de 
7.  cœnurus  avec  cette  différence  que  l'iiôte  intermédiaire 
habituel  est  le  lapin  au  lieu  d’être  le  mouton  et  que  la  loca- 
lisation du  cénure  est  le  tissu  conjonctif  au  lieu  d’être 
l’encéphale. 


(1)  Voir  page  521. 


CESTODES 


481 


7'.  — Tæma  echinococcus  von  Siebold,  1853. 


Synonymie.  — Echinococcifer  echinococcus  Weinland, 
1861. 


Description.  — La  tête  ne  mesure  pas  plus  de  1/3  de 
millimètre  de  large  ; elle  est  munie  de 
4 ventouses  et  d’un  rostre  saillant  où 
sont  insérés  des  crochets  de  forme,  de 
dimensions  et  de  nombre  variables 
ffig.  271).  On  en  compte  généralement  de 
28  à 50  ; les  plus  grands  mesurent  de 
22  à 30  [X,  les  plus  petits  de  10  à 22  n.  Le 
cou  est  très  court  ; il  y a trois  ou  quatre 

anneaux  au  plus,  le  dernier  mesurant  envi- 
ron 2“'”, 5 à 5®”',  c’est  une  des  plus  petites 
e.'pèces  connues  (llg.  272). 


Fig.  271.  — Crocliets 
de  Tænia  echino- 
coccus-, X 330,  d’a- 
près Neumann. 


Habitat.  — Ce  petit  ténia  vit  en  très 
grand  nombre  dans  l’intestin  grêle  du  chien, 
du  chat  et  aussi  du  chacal  et  du  loup. 

Larve.  — C’est  l’hydatide  ou  échino- 
coque,  Echinococcus  polymorphus  (fig.  273), 
constitué  par  une  double  membrane  remplie 
de  liquide;  la  plus  interne  de  ces  mem- 
branes donne  par  bourgeonnement  des  têtes  de  ténias.  Nous 


Fig.  272.  — Tænia 
echinococcus  ; 

X 10. 


reviendrons  sur  la  description  de  l’échinoceque  lorsque  nous 
étudierons  l’échinococcose  (1)  ; disons  seulement  que  la  larve 
de  r.  echinococcus  présente  un  contraste  frappant  avec  le 
ténia  adulte.  Tandis  que  celui-ci  est  de  dimensions  très 
réduites,  puisqu’il  mesure  au  plus  5””  de  long,  sa  larve, 
lorsqu’elle  a atteint  son  complet  développement,  peut 
atteindre  le  volume  d’une  tête  d’enfant  et  même  celui  d’une 
tête  d’adulte. 


(!)  Voir  page  52.3. 
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L’échinocoque  se  rencontre  chez  un  grand  nombre  de  mam- 
mifères (1),  dans  le  foie,  le  poumon  et  différents  organes  ; 
cerveau,  cœur,'  muscles,  os,  etc..  Ou  l’observe  particulière- 
ment chez  le  mouton  et  le  bœuf,  mais  aussi  chez  la  chèvre, 
le  chameau,  le  dromadaire,  la  girafe,-  l’élan,  certaines  anti- 
lopes, parmi  les  ruminants;  il  existe  aussi  chez  le  lapin, 
la  souris,  l’écureuil,  parmi  les  rongeurs;  chez  le  chien,  le 
chat,  l’ours,  la  panthère,  la  mangouste,  parmi  les  carni- 


Fig.  273.  — Echinoccus  pohjmorphiis  ; grandeur  nalurelle. 

vores;  enfin  chez  le  cheval,  l’àne,  le  zèbre,  le  tapir,  le  porc, 
le  kangourou  et  chez  divers  singes.  L’èchinocoque  est  aussi 
assez  fréquent  chez  l’homme. 

Evolution.  — L’œuf  mesure  de  30  à 36  g de  diamètre  et 
contient  un  embryon  hexacanthe.  .Arrivé  à l’extérieur,  cet 
œuf  peut  être  avalé  par  dilléreuts  mammifères  ; sa  coque  est 
dissoute  dans  l’estomac  et  l’embryon  peut  traverser  la  paroi 
intestinale,  cheminer  dans  les  tissus  et  arriver  dans  un 
vaisseau.  Il  gagne  alors  par  la  voie  sanguine  différents 


(I)  Rudolphi,  et  avec  lui  plusieurs  auteur.»,  distinguaient,  suivant  teur 
habitat,  trois  espèces  d’ècliinocoques  : hcliinoccoctis  veternionim,  propre 
aux  animaux  domestiques  ; E.  sitniie,  particutier  aux  singes  et  E.  homiiiis 
spécial  à l'homme.  On  admet  aujourd'hui  que  ces  trois  espèces  n’en  forment 
qu’une  seule. 
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organes  et  se  transforme  en  une  vésicule  appelée  hydalide 
ou  échinocoque. 

L'échinocoque  peut  vivre  assez  longtemps  chez  l’hôte 
qui  l'héberge,  mais,  pour  que  son  évolution  continue,  il  est 
nécessaire  qu’il  soit  ingéré  par  un  carnivore,  le  plus  sou- 
vent par  un  chien  ou  par  un  chat,  animaux  chez  lesquels  les 
têtes  de  ténias,  qu’il  contient,  se  transformeront  eu  ténias 
adultes. 

8°.  — Tænia  ECHiiNococcüs  var.  alveolaris  Posselt,  1904. 

Ce  ténia  ressemble  beaucoup  au  véritable  Tmnia  echinococcus  ; il  en 
dillère  seulement  par  la  largeur  du  corps,  sa  forme,  la  largeur  et  le 
nombre  des  crochets,  enfin  par  la  conformation  de  l’utérüs.  Mais  ce 
sont  là  des  différences  bien  minimes,  qui  ne  plaideraient  pas  en 
faveur  de  la  spécificité  du  parasite,  si  l’expérimentation  n'était  venue 
montrer  qu’il  s’agit  bien  d’une  forme  spéciale. 

En  effet,  Posselt  a obtenu  cette  variété  de  ténia  en  faisant  ingérer 
à des  chiens  un  kyste  échinococcique  alvéolaire  et  Mongold  a montré 
que  les  ténias  ainsi  obtenus  reproduisaient  le  kyste  hydatique  alvéo- 
laire. On  appelle  ainsi  un  échinocoque  d’une  structure  spéciale,  qui 
se  développe  chez  l’homme,  dans  certains  pays  seulement,  comme  la 
llavière  et  le  Tyrol . 

O".  — Dipyliüium  caninum  (Liuné,  1767). 

Synonymie.  — Tænia  canina  Linné,  1767  ; T.  cucume- 
rina  Bloch,  1782  ; T.  elliplica. 

Description.  — La  fête  (fig.  274)  est 
petite,  surmontée  d’un  rostre  rétractile, 
armé  de  trois  ou  quatre  couronnes  de 
crochets  ressemblant  à des  aiguillons  de 
rosier  et  de  dimensions  décroissantes  d’avant 
en  arrière  ; ils  mesurent  de  14  g à 6 jj..  Les 
ventouses  sont  assez  grandes  et  elliptiques. 

Le  cou  est  court,  moitié  moins  large  que  la  X 23. 

tête.  Les  premiers  anneaux  sont  étroits,  les  suivants  tra- 
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pézoïdt-s  et  les  derniers  ont  la  forme  de  graines  de  melon 
{Cucumis)\  ils  ont  6 à 7”“  de  long  sur  2 à 3””  de  large. 

Il  y a deux  pores  génitaux  par  anneau 
(fig.  27o). 

La  longueur  totale  est  de  0“,10  à 0'”,40, 
avec  une  largeur  maxima  de  1““,5  à 3"". 

Habitat.  — Ce  ténia, 
très  fréquent  dans  l’in- 
testin du  jeune  chien,  se 
rencontre  aussi  chez  le 
chai,  rarement  chez 
l’homme. 

Larve.  — C’est  un  cys- 
ticercoïde,  simple  tête  de 
ténia  invaginée  sans  vé- 
sicule, mais  avec  un  ap- 
pendice caudal  ; on  l’appelle  Cryptocystis 
trichodectis  Villot  (lig.  276)  et  il  vit  dans  la  cavité  viscérale 
du  pou  du  chien  puces  du  chien 

et  de  l’homme. 

Évolution.  — L’œuf 
(lig.  277)  globuleux  a un 
diamètre  de  40  à 30  [x  ; 
l’embryon  hexacaiithe  est 


Fis.  275.—  üipyli- 
dium  caninum  ; 
2/3  gi  andeur  na- 
turelle. 


Fis-  27C.  — Cyslicer- 
coide  du  üipyli- 
dium  caninum.lviis 
prossi.  d'après  Gras- 
si  el  Rovelli. 


Fis- 277.  - Œuf  Fis- ^18.  - Trichodcc-  ia,.ge  de  30  à 36  |i.  In- 
de  Dipylidium  tes  cants.hàleinier-  ^ j i* 

car/i/iwm ; X 2:'ü,  mêdiaire  de  Dii>y~  £jéré  par  le  pOU  GU  Cllieil, 

d-après  Meniez.  lidiurn  caninum.  Y,..iclwdeclesranis(ng.’2.18), 

la  puce  du  chien,  Clenocephalvs  canis  (lig.  279)  ou  la  puce 
de  I homme,  Pulex  iriitans,  Cft  embryon  devient  cyslicer- 
co'ide.  C’est  donc  en  avalant  les  insectes  précédents  conta- 
minés que  le  chien  ou  le  chat  s’infestent. 


10°.  — DiPVLIDIUM  PAIIASITES  DU  CHAT. 

Nous  signalerons  seulement  ici  trois  especes  observées  cher,  le 
chat. 
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Dipylidium  Trinchesei  Diamarc,  1892.  — Ce  ténia,  1res  petit, 
mesure  au  plus  a5”“  ; il  a été  trouvé  par  V.  Diamare  dans  l’intestin 
d’un  chat. 

Dipylidium  Pasqualei.  — Ce  Dipylidium  a été  rencontré  dans 
l’intestin  du  chat. 


Fis 


279.  — Ctenocephalus  cavis,  hôte,  intermédiaire  de 
Dipylidium  caninum;  d’après  Mégnin. 


Dipylidium  Chyzeri.  — Comme  les  deux  précédentes,  cette 
espèce  est  parasite  de  l’iiitestin  du  chat  domestique. 


11°.  — Mesocestoïdes  lineatus  (Gœze,  1782). 


Synonymie.  — Tænia  lineaia  Gœze,  1782  ; T.  canis  lago- 
podis  Rudolphi,  1810;  T.  pseudo  cucumerina  Baillet,  1866. 


Fig.  280...—  Tôle  de  Me- 
socestoïdes  lineatus  ; 
X 36,  d’après  Neumann. 


Description.  — A première  vue, 
ce  ténia  ressemble  un  peu  à Dipy- 
lidium caninum.  Sa  tête  (fig.  280) 
a l'aspect  d’une  massue  tronquée  en 
avant  et  mesure  de  O"””,  6 à0""”,9; 
elle  est  inerme  et  présente  quatre 
ventouses  ovalaires.  Le  cou  est  très 
court.  Les  premiers  anneaux  sont  peu 
distincts,  les  suivants  carrés  et  les 
derniers  ont  la  forme  d’une  graine  de 
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melon,  mesurant  de  4 à e""  de  long  sur  2 à 3""  de  large. 
Les  pores  génitaux  sont  médians  (lig.  281). 

La  longueur  totale  varie  de  0",30  à plus  de 

2"',.')0. 

Habitat.  — Ce  ceslode  vit  dans  l’intestin  du 
chien  et  du  chai,  parfois  en  assez  grand  nombre. 

Larve.  — Elle  est  inconnue,  cependant 
Kunstler  et  Giueste  (1)  ont  décrit  dans  le  péri- 
toine du  chien  une  larve  kystique  se  rappro- 
chant plus  ou  moins  de  Dilhyridium  elongalmn 
(tig.  340),  qui  est  peut-être  la  forme  larvaire 
de  Mesocestoïdes-  linealus. 


U 

f 1 


Fig.âSI.—  Mf- 
Kocestoides 
lineatus  ; 
X 4,  d’après 
Krabbe. 


Evolution.  — L’œuf  (lig.  282) 
est  ovoïde  et  présente  une  double 
enveloppe  très  mince  ; il  mesure  de 
40  à 60  ,u.  de  long  sur  35  à 43  p,  de 
large  et  contient  un  embryon  bexa- 
canthe  doué  d’une  grande  activité. 

On  ne  connaît  pas  la  suite  de  l’évolution. 


Fig.  282.  - 
Œuf  de  ile- 
socestoides 
lineatus  ; 

X 300,  d’après 
Railliet. 


,•  \ 
i 


12°.  — Téniasis  du  chie.x. 

? 

Les  ténias  du  chien,  malgré  la  diversité  des  genres  et  des  f 
espèces,  provoquent  chez  cet  animal  des  troubles  assez  sem-  j 
blables  pour  nous  permettre  de  ne  décrire  qu’un  seul 
téniasis. 

Symptômes.  — Lorsque  les  ténias  sont  peu  abondants  ^ 
dans  l’intestin  du  chien,  la  sauté  de  l’animal  ne  paraît  pas  ) 
altérée;  toutefois  lorsque  les  ténias  sont  nombreux,  qu’ils  ; 
appartiennent  à une  espèce  ou  à une  autre,  ils  produisent  $ 
des  troubles  variés.  On  constate  alors  de  rinflammatiou  de  | 

i-i 

(1)  Ku.nstler  et  Gineste.  Coniribulion  à l’èUide  des  hclminlbes  palhogè-  » ‘ 
lies  des  mammifères.  Archives  de  parasitologie,  -Ml,  octobre  1908, 
p.  300-323.  I 
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l’intestin,  des  coliques  et  de  l’irrégularité  de  l’appétit.  Dans 
certains  cas,  on  voit  apparaître  des  accidents  nerveux,  des 
attaques  épileptiformes  et  parfois  même  des  symptômes  ra- 
biformes. 

Anatonaie  patholog-ique.  — On  trouve,  à l’autopsie,  de 
l’inllammation  de  la  muqueuse  intestinale,  qui  est  recou- 
verte d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ténias;  il  peut 
même  exister  des  invaginations  et  des  obstructions  causées 
par  des  ténias  pelotonnés.  Schieflerdecker,  Cadéac  et  Lahogue 
ont  aussi  signalé  des  cas  de  perforations  intestinales. 

Les  parasites  sont  presque  toujours  logés  dans  l’intestin 
grêle,  ils  émigrent  rarement  dans  l’estomac  ou  le  gros  intes- 
tin. D’après  Krabbe,  Neumann  et  d'autres  auteurs,  on  trouve 
plus  souvent  dans  la  moitié  antérieure  de  l’intestin  Tænia 
echinococciis  et  dans  la  moitié  postérieure  T.  cœnurus,  Dipyli- 
dium  caninum  et  Mexocesloïdeslineatus. 

Le  nombre  de  D.  caninum,  que  l’on  peut  rencontrer  chez 
un  même  chien  varie,  sui\^nt  Nuttall  et  Strickland,  entre  1 
et  102;  le  nombre  de  T.  seirata  est  beaucoup  moins  élevé  et 
varie  par  chien  de  1 à 8.  T.  cœnurus  se  trouve  généralement 
chez  le  môme  sujet  en  nombre  intérieur  à 10,  mais  assez 
souvent  ce  nombre  peut  dépasser  30  et  quelquefois  même 
s’élever  à IbO  et  à 180.  Quant  à T.  echinococcus  il  existe 
presque  toujours  eu  quantité  considérable. 

Etiologie.  — Le  téniasis  du  chien  est  causé  par  la  pré- 
sence dans  l’intestin  de  cet  animal  de  ténias  d’espèces  va- 
riées. Toutes  les  espèces  ne  s’y  rencontrent  pas  d’une 
manière  aussi  fréquente;  ainsi  D.  caninum  est  de  beaucoup 
le  plus  commun,  et  après  lui  vient  T.  servata. 

Pour  qu’un  chien  contracte  le  téniasis,  il  est  indispensable 
qu’il  absorbe  la  larve  de  l’un  des  ténias  que  nous  avons 
énumérés.  Ce  sera  donc  après  avoir  dévoré  les  organes  infes- 
tés de  l’hote  intermédiaire  de  ces  ténias,  qu’il  hébergera  le 
ver  à l’état  adulte. 

On  conçoit  dès  lors  que  le  mode  d’infestation  peut  varier, 
suivant  qu’il  s’agit  de  telle  ou  telle  espèce.  Ainsi  le  chien 
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contracte  T.  sevrata  en  dévorant  un  lapin  hébergeant  Cysti- 
cercus  pisiformix ; ce  qui  explique  la  fréquence  relative  de 
ce  ténia  chez  les  chiens  de  chasse.  Il  contracte  T.  marginal  a 
en  ingérant  les  organes  des  ruminants  ou  du  porc  renfer- 
mant Cysticercus  ienuicollis,  T.  cœnurus  en  se  repaissant  de 
la  cervelle  du  mouton  ou  d’autres  ruminants  infestés  par 
Cœnurus  cerebralis,  T.  ecfiinococcus  en  mangeant  les  organes 
de  mammifères  porteurs  d’ Ecfiinococcus  poLymorphus  ; c'est 
pourquoi  ces  trois  ténias  se  rencontrent  surtout  chez  les 
chiens  de  bergers,  à qui  l’on  donne  trop  souvent  les  vis- 
cères des  animaux  morts  ou  abattus  dans  la  ferme.  Enfin 
le  chien  contracte  D.  caninum  en  ingérant  les  ectopara- 
sites, qui  vivent  à ses  dépens,  comme  les  puces  et  les  poux. 
Ce  dernier  cestode  se  reùcoutrera  donc  chez  tous  les  chiens 
ce  qui  explique  sa  si  grande  fréquence  et  il  sera  hébergé,  à 
l’exclusion  des  autres,  par  des  chiens  de  garde  ou  d’apparte- 
ment. 

Diagnostic.  — A part  quelques  cas  exceptionnels,  qui 
simulent  la  rage,  le  diagnostic  de  téniasis  du  chien  est  facile 
à faire. 

Outre  les  symptômes  que  nous  avons  précédemuient  indi- 
qués, on  verra  facilement  à l’œil  nu  des  anneaux,  des  frag- 
ments de  ténias  ou  même  des  paquets  de  ces  vers  pendant  à 
l’orilice  anal  ou  rejetés  avec  les  excréments  des  animaux 
atteints.  Ceux-ci  se  frottent  alors  la  région  anale  sur  le  sol, 
eu  marchant  dans  une  attitude  spéciale  que  l’on  reconnaîtra 
aisément.  D’après  Trasbot,  les  chiens  atteints  de  téniasis 
ont  aussi  l'habitude  de  frotter  leur  nez  contre  la  terre. 

Pronostic.  — Sauf  les  cas  graves  avec  perforation  intes- 
tinale, d’ailleurs  très  rares,  le  pronostic  n’est  pas  inquié- 
tant. 

Traitement.  — Tous  les  traitements  anlihelminthique.s 
consistent  à engourdir  ou  à tuer  les  vers  parasites  au  moyen 
d’un  vermifuge  et  à les  expulser  ensuite  au  moyeu  d’un  pur- 
gatif. H est  de  plus  indispensable  de  préparer  le  chien  à l’ad- 


CESTODES 


489 


ministration  du  médicament  par  un  jeûne  de  vingt- 
quatre  heures. 

11  existe  un  grand  nombre  de  ténifuges  ; les  plus  fréquem- 
ment employés  sont  : l’extrait  éthéré  de  fougère  mâle,  le  calo- 
mel, le  kousso,  très  efficace,  mais  peu  usité  chez  nous  à cause 
de  son  prix  élevé,  le  kamala,  Vécorce  de  racines  de  gienadier 
et  la  noix  d’arec-  La  dose  de  ténifuge  varie  avec  le  poids  et 
l’âge  de  l’animal.  Par  exemple,  voici  comment  on  emploiera 
l’écorce  de  racine  de  grenadier  pour  un  chien  braque  adulte  de 
poids  moyen. 

On  contuse  80  à 100  grammes  d’écorce  fraîche  de  racines 
de  grenadier  ; on  la  laisse  macérer  pendant  douze  heures 
dans  7o0  grammes  d’eau,  puis  on  fait  bouillir  jusqu’à  réduc- 
tion d’un  tiers.  On  divise  les  500  grammes  de  liquide  ainsi 
obtenus  en  trois  doses  égales,  que  le  chien  absorbe  successi- 
vement à une  heure  d’intervalle.  Deux  heures  après  la  der- 
nière dose,  on  lui  donne  30  grammes  d’huile  de  ricin. 

Ce  procédé  est  un  peu  long,  mais  l’évacuation  des  ténias 
est  à peu  près  infaillible. 

Les  noix  ou  graines  d’arec  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  8 à 
10  mois  de  récolte.  On  en  pulvérise  4 à 6 grammes  qu’on 
mélange  à du  beurre  frais.  On  partage  ce  beurre  en  petites 
boulettes  que  le  chien  absorbe  et  au  bout  de  deux  heures  on 
le  purge  avec  20  ou  30  grammes  d’huile  de  ricin. 

La  noix  d’arec  est  un  excellent  ténifuge;  on  serait  tenté 
de  dire  le  ténifuge  de  choix  pour  le  chien,  si  elle  n’étail  sou- 
vent vomie  (1)  avant  d’avoir  pu  produire  son  elîet. 

Prophylaxie.  — La  surveillance  rigoureuse  des  déchets 
d’animaux  de  boucherie  sont  les  mesures  prophylactiques 
qui  conviennent  le  mieux  pour  empêcher  la  dilTusion  de  la 
plupart  des  ténias  du  chien. 

Tous  les  organes  contaminés  par  des  cysticerques,  des 
cénures  ou  des  échinocoques  doivent  être  incinérés  soigneu- 


(1)  Pour  éviter  celle  conlre-indication,  FrOhnes  prescrit  la  noix  d'arec 
en  pilules  kéralinisées,  dont  l’efiet  ne  se  produit  que  dans  l’intestin. 
Le  prix  élevé  de  ces  pilules  n'a  pas  encore  permis  d’en  vulgariser  l’usage. 
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sement,  afin  qu  ils  ne  puissent  être  saisis  par  des  chiens 
ou  vendus  pour  leur  ncurrilure. 

En  outre,  on  doit  réglementer  strictement  l’entrée  de  ces 
animaux  dans  les  abattoirs  publics^  et  apprendre  par  voie 
d’affiche  aux  bouchers,  aux  fermiers*  etc.,  le  danger  qu’il  y 
a de  leur  laisser  manger  les  viscères  malades.  Dans  le  même 
ordie  d idée,  on  évitera  d abandonner  aux  chiens  les  intes- 
tins des  lièvres  et  des  lapins. 

Par  des  bains  ou  des  lavages  fréquents,  on  débarrasse 
les  chiens  dans  la  mesure  du  possible  de  leurs  ectoparasites. 
Enfin  on  détruira  par  de  la  chaux  vive,  ou  à son  défaut 
par  de  1 eau  bouillante,  les  vers,  les  portions  de  vers  et 
les  excréments  rendus  par  les  individus  porteurs  de 
ténias,  afin  d’empêcher  la  contamination  des  hôtes  intermé- 
diaires. 


13".  — TÉNIASIS  du  CHAT. 

Le  chat  héberge  plusieurs  espèces  de  ténias  : Tænia  cras- 
sicollis,  r.  echinor.occus,  Dipylidium  caninum,  D.  Trinchesei, 
I).  Pasqualei,  D.  Chyzeri  et  Hesocesioïdes  linealus.  Seul,  le 
premier  d’entre  eux,  T.  crassicollis,  produit  chez  son  hôte  des 
troublc.s  graves. 

Symptômes.  — Lorsqu'il  existe  un  certain  nombre  de 
ces  ténias  dans  le  tube  digestif  du  chat,  celui-ci  commence  à 
présenter  de  l’inappétence,  puis  il  refuse  toute  nourriture. 
A une  diarrhée  assez  fugace,  succède  une  constipation  opi- 
niâtre et  l’abdomen  est  fortement  rétraclé;  L’animal  reste 
accroupi  et  ne  semble  plus  ni  voir,  ni  entendre  ; lorsqu’il 
vomit,  il  éprouve' un  mieux  passager,  puis  il  retombe  dans 
la  prostration.  Si  un  antihelminthique  n’est  pas  administré 
à bref  délai,  l’animal  meurt  dans  une  convulsion  épilepti- 
forme. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  on  remarque 
que  les  ténias  sont  dispersés  depuis  l’estomac,  au  niveau 
du  pylore,  sur  toute  la  longueur  de  l’intestin  grêle;  la 
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muqueuse  est  le  siège  d’une  violente  inRammation  et  on 
observe  parfois  de  la  perforation  intestinale  que  Perroncito, 
Grassi  et  d’autres  auteurs  attribuent  à la  présence  de 
T.  cvassicollis  ; mais  malgré  1 implantation  des  crochets 
de  ce  ténia  dans  la  muqueuse,  nous  croyons  que  ces  asser- 
tions ont  encore  besoin  d’être  vériliées. 

Étiologie.  — Le  chat  contracte  le  téniasis  en  mangeant 
des  souris,  des  rats,  des  campagnols  ou  d’autres  rongeurs 
qui  hébergent  dans  leur  foie  Cyslicevcus  füsciolavis,  larve 
de  T.  crassicoUis.  Aussi  les  épizooties  de  téniasis  du  chat 
coïncident-elles  presque  toujours  avec  des  invasions  de  ces 
divers  rongeurs  et  ce  sont  les  chats  qui  ont  fait  les  chasses 
les  plus  fructueuses,  qui  sont  les  plus  atteints. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  se  fait  d’après  l’ensemble 
des  symptômes  que  nous  avons  énumérés;  il  est  facilité 
par  des  commémoratifs,  tels  que  la  pullulation  de  rats  ou  de 
souris. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  grave,  étant  donné  l’inten- 
sité de  la  gastro-entérite  ; tous  les  jeunes  sujets  succom- 
bent. 

Traitement.  — Le  traitement  est  le  même  que  pour  le 
téniasis  du  chien,  mais  on  donnera  aux  chats  des  doses  moin- 
dres, proportionnées  au  poids  de  l’animal. 

Prophylaxie.  — 11  serait  oiseux  de  dire  qu’il  faut  em- 
pêcher les  chats  de  manger  les  rats  et  les  souris,  puisque 
c’est  là  leur  rôle  principal.  Toute  la  prophylaxie  doit 
donc  consister  à détruire,  par  des  caustiques  ou  par  l’inci- 
nération, les  ténias  et  les  excréments  rendus  par  les  chats, 
afin  d’empècher  l’infestation  des  muridés. 


492 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAÜX  DOMESTIQUES 


2.  — Rôle  pathogène  des  ténias 
A l’état  larvaire. 


Les  cestodes  du  genre 


1 


5 


Kig.  283.  — Schéma  représenlanl  les 
dillérentes  formes  larvaires  des  ces- 
todes. i,  cyslicerque  ; 2.  cénure  ; 
3,  échinocoque  ; 4,  cryplocyslis  ; 5, 
pléroceroïde. 


Tænia,  que  nous  venons  de 
décrire,  sont  intéressants  à 
un  double  point  de  vue  ; ils 
sont  non  seulement  para- 
sites, à l’état  adulte,  des 
carnivores  domestiques  ou 
de  l’homme,  mais  ils  vivent 
aussi,  à l’état  larvaire,  dans 
l’organisme  de  divers  ani- 
maux domestiques  et  ce  n’est 
pas  sous  cette  forme  que 
leur  rôle  pathogène  est  le 
moins  important. 

Nous  avons  vu  plus  haut, 
qu’à  l'état  larvaire  (1),  ces 
cestodes  peuvent  revêtir 
trois  formes  distinctes,  dé- 
signées sous  les  noms  de 
cxjsticerque,  de  cénure  et 
à’ échinocoque  (tig.  283)  ; nous 
étudierons  successivement 
ces  dillérentes  formes  lar- 
vaires et  leur  rôle  patho- 
gène. 

Cysticerques.  — Parmi 
les  cysticerques  (de  y.j(jT!ç, 
vessie  et  xipxo;,  queue),  que 
nous  aurons  à passer  en 
revue,  les  uns  sont  les  larves 
de  ténias  particuliers  à l’es- 


(1)  Voir  page  458. 
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pèce  humaine  et  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé,  les 
autres  sont  les  larves  de  ténias  qui  sont  hébergés  à l’état 
adulte  par  le  chien  et  le  chat  et  dont  nous  venons  de  faire 
l'énumération. 

Nous  commencerons  par  faire  l’étude  des  cysticerques  des 
ténias  de  l’homme  et  nous  décrirons  la  cysticercose  du  porc 
et  la  cysticercose  du  bœuf  ; nous  examinerons  ensuite  les  cys- 
licerques  des  ténias  du  chien  et  du  chat  et  nous  étudierons 
la  cysticercose  des  ruminants,  la  cysticercose  du  lapin  et  la 
cysticercose  du  renne. 

Cénures.  — Les  cénures  (de  xotvo'?,  commun  et  oùpd,  queue) 
sont  au  nombre  de  deux,  dont  les  ténias  adultes  vivent  dans 
l’intestin  du  chien.  L’un,  Ccenurus  cerebralis,  vit  dans  l’encé- 
phale du  mouton  et  de  quelques  mammifères,  causant  une 
affection  meurtrière  ; l’autre,  Cœnurus  serialis,  se  développe 
chez  divers  rongeurs,  en  particulier  chez  le  lapin  domes- 
tique. 

Échinocoque,  — L’échinocoque  (de  é'/.ïvoç,  surface  héris- 
sée et  y.o’xxoç,  graine)  est  la  larve  d’un  petit  ténia  du  chien  et 
du  chat,  qui  se  développe  chez  un  grand  nombre  de  mammi- 
fères. C’est  par  l’étude  de  l’échinococcose  que  nous  termine- 
rons l’histoire  du  rôle  pathogène  des  ténias  à l’état  lar- 
vaire. 


3.  — Cysticercus  cellulosæ  et  cysticercose 

DU  PORC  ET  DU  CHIEN. 


Cysticercus  cellulosæ  est  la  larve  d’un  ténia  spécial  à 
l’homme,  Tænia  solium  ; nous  décriions  d’abord  brièvement 
le  ténia  adulte,  puis  sa  larve,  enfin  nous  étudierons  la  cysti- 
cercose du  porc,  plus  souvent  désignée  sous  le  nom  de 
ladrerie. 
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1”.  — Tænia  solium  Linné,  1758. 


Description.  — La  tète,  globuleuse,  tétragone,  large  de  moins 
de  I"",  est  munie  d'un  rostre  apical,  qui  peut  s’invaginer  et  est 
garni  de  crochets  disposés  sur  deux  rangées.  On  en  compte  de  a5  à 3o, 

dont  moitié  plus  grands,  mesu- 


• Fig.  284.  — Tænia  solium  ; 
ij'i  grandeur  iialiirelle. 

où  elle  occasionné  la 
chien.  Nous  donnons  sa 


ranl  de  iGo  à i8o  g,  moitié  plus 
petits,  mesurant  de  no  à i4ou. 
It  y a en  outre  /i  ventouses  ar- 
rondies, larges  de  o”“,  /j  à o”*,  5. 

Le  coii  est  long  et  grêle  ; les 
premiers  anneaux,  très  courts 
augmentent  ensuite  graduelle- 
ment de  longueur.  i"  de  la 
tète,  ils  sont  carrés  ; les  anneaux 
mûrs  mesurent  de  lo  à 12““  de 
long  sur  5 à G””  de  large.  Les 
pores  génitaux  sont  assez  régu- 
lièrement alternes  (fig.  284). 

La  longueur  totale  est  généra- 
lement de  2 à 3”  ; elle  peut  at- 
teindre 8 à 10”.  On  compte  de 
700  à 1 .000  anneaux. 

Habitat.  — * Ce  ténia  vit  dans 
l’intestin  de  l’Iioinme. 

Larve.  — La  larve  est  Cysli- 
ccrctis  celltilosæ  Rudolplii,  qui 
peut  vivre  chez  l’homme  comme 
le  ténia  adulte,  mais  qui  est 
surtout  fréquente  chez  le  porc 
aussi  se  rencontrer  chez  le 


ladrerie  ; elle  peut 
description  à la  page  suivante. 


Évolution.  — L’œuf  mesure  de  3i  à 3G  g de  diamètre  ; il  contient 
un  embryon  hexacanthe  et,  s’il  est  avalé  par  le  porc  ou  par  I homme, 
il  gagne  par  la  voie  sanguine  divers  organes,  mais  surtout  les  mus- 
cles et  s’y  transforme  en  cyslicerque.  C'est  en  ingérant  ce  cysticer- 
<|uc,  logé  dans  la  viande  du  porc,  (|uc  riionimc  contracte  le  ténia 
adtilte. 
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2°.  — Deschipiion  de  Cysticercüs  cellulosæ. 


Ce  eysticerque,  une  fois  arrivé  à son  complet  développe- 
ment, a l’aspect 
d’un  petit  corps 
translucide,  sphé- 
rique ou  ovoïde, 
mesurant  de  6 à 
IS””  de  long  sur  5 
à lO””  de  large.  En 
un  point  de  sa  sur- 
face il  présente  une 
petite  tache  opaque, 
de  couleur  blan- 
châtre, correspon- 
dant à l’endroit  où 

la  tète  est  invajïi-  ^*8-  -Sü-  — Cysticfvcuf  cbUuIoso!  ; coupe  longi- 
” ludinale  ; x G,  d'après  Mégnin. 

née. 


Fig.  2S6.  — Tète  de  Cysticercüs  cellu- 
losie-,  X 45|  d’après  Mégnin. 


On  peut  décrire  dans  le 
eysticerque  trois  parties 
distinctes  : la  vésicule,  le 
cou  et  la  tête. 

La  vésicule  (fig.  285)  est 
remplie  de  liquide  et  pré- 
sente, au  niveau  de  la 
tâche  céphalique,  un  ori- 
fice ou  bride  qui  conduit 
dans  une  sorte  d’enton- 
noir à surface  festonnée, 
le  receptaculum  capüis. 

Le  cou  s’attache  au  fond 
de  cette  dépression  et  est 
replié  sur  lui  même  dans 
Linfundibulum. 

La  télé  (fig.  286),  qui 
termine  le  cou,  est  in- 
visible au  dehors  ; elle 
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est  identique  à la  tète  du  ténia  adulte  avec  ses  ventouses  et 
ses  crochets,  nous  ne  la  décrirons  pas  de  nouveau  ici. 

Généralement  la  tête  et  le  cou  sont  invaginés,  mais  on 
peut,  à l’aide  d’une  légère  pression,  les  faire  sortir  par  le 
liile.  Quelquefois  le  cou  et  la  tète  sont  dévaginés  et  pendent 
au  dehors. 

Le  cysticerque  est  entouré  d’une  capsule  kystique,  formée 
à la  suite  de  l’irritation  des  tissus  voisins. 

3°.  — Cysticercose  ou  ladrerie  du  porc. 

La  cysticercose'  o\i  ladrerie  du  porc  est  une  affection  due  à la 
présence  dans  l’organisme  de  cet  animal  de  la  larve  du 
Tænia  solium  de  l’homme. 

Historique.  — Celte  maladie  est  connue  chez  le  porc  depuis 
la  plus  haute  antiquité  et  c’est  sans  doute  à cause  de  sa 
fréquence  en  Égypte,  au  temps  de  Moïse,  que  le  législateur 
des  Hébreux  a prohibé  l’usage  de  la  viande  de  porc.  Mais 
c’est  seukunent  450  ans  avant  Jésus-Christ,  qu’Aristophane, 
dans  sa  comédie  des  Chevaliers,  parle  pour  la  première  fois 
de  la  ladrerie,  en  mettant  dans  la  bouche  d’un  esclave  les 
paroles  suivantes  : « Eh,  par  Jupiter,  enfonçons  lui  un  pieu 
dans  la  gueule  à la  façon  des  cuisiniers  et  puis,  tirant  forte- 
ment sa  langue  au  dehors,  nous  examinerons  à l’aise  et 
bravement  par  l’ouverture  béante  de  son  fondement^  s il  est 
grêlé  (1).  » Plus  tard  Aristote,  puis  Pline,  Didymus,  Plu- 
tarque, Aréthée,  etc.,  firent  mention  de  cette  affection  du 
porc.  I 

Au  moyen  âge,  non  seulement  on  connaissait  bien  la 
ladrerie  du  porc,  mais  il  existait  déjà  de  nombreux  régle- 
ments relatifs  aux  animaux  atteints  de  cette  maladie,  dont 
on  ignorait  du  reste  la  nature  parasitaire.  En  1662,  Malpighi 
décrivit  le  cysticerque  sans  se  douter  des  relations  qui 
existaient  entre  cet  organisme  et  le  ver  solitaire  de 

(1)  Grêlé  esl  un  terme  employé  par  beaucoup  d’auteurs,  comme  syno- 
nyme de  ladre. 
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l’homme.  Enfin,  au  milieu  du  siècle  dernier,  van  Beneden  et 
Kûchenmeister  mirent  les  premiers  en  lumière  les  migra- 
tions des  cestodes  et  montrèrent  que  le  cysticerque  du  porc 
n’est  autre  chose  que  la  phase  larvaire  du  ténia  armé  de 
l'homme. 

Depuis  cette  époque,  cette  découverte  fut  confirmée  par  de 
nombreux  expérimentateurs. 

Symptômes.  — La  ladrerie  du  porc  passe  le  plus  souvent 
inaperçue,  car  les  symptômes  de  cette  affection  sont  géné- 
ralement très  peu  marqués. 

Lorsque  les  cysticerques  siègent  au  niveau  de  la  langue, 
on  peut  observer  la  paralysie  de  cet  organe  et  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  ; lorsqu’ils  sont  situés  dans  les  muscles 
des  membres,  il  se  produit  une  gêne  dans  la  marche  de 
l’animal,  mais  ce  signe  se  retrouve  dans  d’autres  affections. 
Quand  les  cysticerques  sont  nombreux  dans  l’encéphale,  on 
constate  des  signes  d’encéphalite,  de  vertige  et  de  tournis, 
mais  cela  est  exceptionnel.  Enfin,  lorsque  l’infestation  est 
généralisée,  on  observe  des  troubles  variés  ; les  animaux 
deviennent  nonchalants,  s’essouflent  facilement,  ils  perdent 
l’appétit,  présentent  de  la  diarrhée,  maigrissent,  semblent 
paralysés  et  meurent  si  on  ne  les  sacrifie  pas  à temps. 

Comme  on  le  voit,  tous  ces  signes  ne  sont  guère  patho- 
gnomoniques et  on  ne  peut  affirmer  qu’il  y a ladrerie  que 
si  l’on  constate  la  présence  de  cysticerques  en  des  points 
accessibles  à la  vue  et  au  toucher,  sur  des  animaux  vivants. 
Pour  faire  cette  constatation,  on  doit  explorer  les  muqueuses 
accessibles,  comme  la  conjonctive,  les  replis  de  l’anus  et  en 
particulier  la  face  inférieure  de  la  langue,  de  chaque  côté 
du  frein.  On  constate  alors  de  petites  élevures  opalines  et 
demi-transparentes,  de  la  grosseur  d’un  grain  de  blé  ou 
plus,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cysticerques. 

Cette  pratique,  connue  déjà  d’Aristophane,  porte  le  nom  de 
lamjueyafie,  ; elle  est  répandue  sur  les  marchés  de  bestiaux 
et  l’individu,  qui  en  fait  son  métier,  porte  le  nom  de  lan- 
gueyeur.  Malheureusement  l’exploration  visuelle  de  la 

a8. 
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langue  chez  un  animal  vivant,  aussi  düTicile  à manier  que  le 
porc,  est  très  délicate  et  on  lui  substitue  souvent  l'explora- 
tion par  la  palpation.  D’autre  part,  il  n’est  pas  rare  de  voir 
les  vendeurs  faire  disparaître  les  vésicules  apparentes  en 
les  perçant  avec  une  épingle  ou  par  une  incision,  c’est  ce 
qu’on  appelle  V épinglage. 

En  réalité  la  cysticercose  est  rarement  constatée  sur  le 
vivant  et  ce  n’est  qu’après  l’abattage  que  la  maladie  est 
reconnue. 


Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  consistent  uni- 
quement dans  la  présence  du  cysticerque  en  différents 
points  de  l’économie.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  sa  des- 
cription; ajoutons 
seulement  que  cha- 
que cysticerque,  ap- 
pelé vulgairement 
grain  ou  graine  de 
ladre  est  entouré 
d’une  membrane 
kystique,  mince, 
translucide,  peu 
vascularisée  et  for- 
mée aux  dépens 
des  tissus  de  l’bôte. 
Ces  kystes  sont  si- 
tués dans  des  dé- 
pressions creusées 
au  sein  des  orga- 
nes (lig.  287). 

Les  cysticerques 

^ . , , . , , . , s i è g e n t s U r t O U t 

fig.  287.  — Frasnienl  de  muscles  de  porc  atteint  ® 

de  cysticercose  ; grandeur  naturelle,  d’après  dans  les  IllUSCleS, 

OÙ  ils  sont  logés 

dans  le  tissu  inter-fasciculaire.  Les  muscles  les  plus  sou- 
vent envahis  sont  ceux  de  la  langue,  du  cou  et  des 
épaules:  puis  viennent,  par  ordre  de  fréquence,  les  muscles 
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intercostaux,  les  psoas,  les  muscles  de  la  cuisse  et  ceux  de 
la  région  vertébrale  postérieure.  Les  différents  viscères, 
foie,  reins,  cœur,  poumons,  cerveau,  etc.,  sont  moins  sou- 
vent infestés. 

Le  nombre  des  cysticerques  hébergés  par  le  porc  varie 
d’ailleurs  dans  des  proportions  considérables  et  dépend  de 
la  quantité  d’œufs  ingérés  par  l’animal  ; il  est  parfois  très 
élevé  et  Küchenmeister  a trouvé  jusqu’à  133  cyslicerques- 
dans  un  fragment  de  viande  d’environ  17  grammes,  ce  qui 
ferait  à peu  près  8.000  par  kilogramme.  Quand  les  porcs  sont 
infestés  depuis  longtemps,  les  cysticerques  subissent  la 
dégénérescence  calcaire  et  l’on  dit  alors  que  les  porcs  sont 
atteints  de  ladrerie  sèche. 

Étiologie.  — La  cysticercose  du  porc  est  due  à la  pré- 
sence dans  l’organisme  de  cet  animal  de  Cyslicereus  cellu- 
losæ,  larve  de  Tænia  solium. 

Pour  que  le  porc  contracte  cette  affection,  il  est  nécessaire 
qu’il  ingère  des  œufs  de  T.  solium.  Ces  œufs  sont  répandus 
à terre  avec  les  excrémenis  humains,  la  plupart  du  temps 
disséminés  dans  les  campagnes,  au  voisinage  des  habita- 
tions, des  porcheries,  ou  sur  les  las  de  fumier  et  il  est  dès 
lors  facile  de  comprendre  comment  le  porc,  animal  d’une 
grande  voracité,  contracte  la  cysticercose. 

Lorsque  l’œuf  est  avalé,  sa  coque  est  diss.oute  dans  l’es- 
tomac et  l’embryon  qu’il  contient  est  mis  en  liberté.  Plu- 
sieurs hypothèses  sont  en  présence  pour  expliquer  les 
migrations  de  cet  embryon  depuis  l’estomac  jusqu’aux 
organes  les  plus  éloignés.  Pour  certains  auteurs,  l’embryon 
cheminerait  directement  dans  les  tissus  à l’aide  de  ses  cro- 
chets et  pourrait  gagner  ainsi  divers  organes  ; pour  d’autres, 
l’embryon  suivrait  la  voie  lymphatique  jusqu’au  canal 
thoracique  et  à la  veine  sous-clavière,  puis  continuerait  son 
trajet  par  la  voie  sanguine. 

Ces  deux  hypothèses  sont  possibles,  mais  celle-ci  est  beau- 
coup plus  vraisemblable  : l’embryon,  après  avoir  traversé  la 
paroi  stomacale,  pénétre  dans  les  branches  de  la  veine 
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porte,  traverse  les  capillaires  du  foie,  arrive  dans  le  cœur, 
franchit  les  capillaires  du  poumon  et  gagne  ainsi  la  circula 
tion  générale. 

Les  embryons  qui  arrivent  dans  le  tissu  conjonctif  inter- 
musculaire  y trouvent  un  milieu  particulièrement  favorable 
à leur  développement.  Ils  se  transforment  bientôt  en  vési- 
cule, qui  au  bout  d’un  mois  est  déjà  visible  à l’œil  nu  et  qui 
au  bout  de  deux  mois  a déjà  le  volume  d’uii  grain  de  blé. 

La  cysticercose  est  surtout  répandue  chez  les  jeunes  ani- 
maux n’ayant  pas  dépassé  8 ou  10  mois;  elle  est  très  com- 
mune chez  les  cochons  élevés  en  liberté,  qui  sont  exposés  à 
rencontrer  des  excréments  humains  et  exceptionnelle  chez 
les  animaux  élevés  à la  porcherie.  Les  porcs  nourris  avec  du 
maïs,  des  fèves  ou  des  pois  sont  moins  souvent  atteints 
que  ceux  que  l’on  nourrit  avec  de  l’eau  de  vaisselle  ou  des 
restes  de  table. 

Distribution  géographique.  — C’est  dans  les  pays  où 
les  porcs  vivent  en  liberté  que  la  cysticercose  est  le  plus 
souvent  observée.  Ainsi,  elle  est  très  fréquente  en  Irlande, 
en  Pologne,  en  Poméranie,  en  Italie  et  dans  quelques  régions 
de  l’Amérique  du  Nord.  En  France,  les  provinces  les  plus 
atteintes  sont  la  Marche,  le  Limousin,  l’Auvergne  et  la  Bre- 
tagne. 

Diagnostic.  — Il  est  vraiment  difhcile  sur  l’animai 
vivant,  car,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  les  symptômes  peu- 
vent à peine  donner  une  indication.  La  pratique  du  langue- 
yage, lorsque  l’examen  est  positif,  permet  seulement 
d’affirmer  qu’il  y a cysticercose,  mais  si  l’examen  est  négatif, 
il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  le  porc  est  indemne,  car  les 
cysticerques  superficiels  ont  pu  être  détruits  par  l’épin- 
glage, ou  bien,  tous  les  cysticerques  étant  situés  dans  la  pro- 
fondeur des  tissus,  il  est  impossible  de  les  déceler  par 
l’exploration  des  muqueuses. 

Le  diagnostic  post-mortem  est  plus  facile  et  en  coupant  des 
tranches  de  muscles  dans  les  régions  les  plus  fréquemment 
infestées,  on  découvre  sans  peine  à l’œil  nu  les  cysticerques. 
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Toutefois,  pour  tromper  la  surveillance  des  inspecteurs,  les 
cvsticerques  visibles  sur  les  coupes  de  viande  sont  parfois 
enlevés  au  couteau;  un  examen  attentif  permet  alors  de 
reconnaître  les  dépressions  où  étaient  situes  les  kystes. 

On  peut  confondre  le  cysticerque  dont  nous  venons  de 
parler  avec  un  échinocoque,  qui  aurait  conservé  un  volume 
restreint,  ou  encore  avec  un  Cyslicercus  fenutcof/is  parasite 
habituel  du  péritoine (1)  et  qui  peut  se  trouver  fixe  à la  por- 
tion charnue  du  diaphragme  ; mais  généralement  ce  cysli- 
cerque  est  beaucoup  plus  volumineux  que  C.  cellulosæ  et  il 
n’est  pas,  comme  ce  dernier,  engagé  dans  le  tissu  musculaire. 

Enfin,  on  peut  encore  trouver,  surtout  dans  la  viande  de 
porc  salée  ou  fumée,  des  concrétions  blanchâtres  à peu  près 
du  volume  d’un  cysticerque,  mais  qui  n’ont  rien  de  parasi- 
taire. 


Pronostic.  — A moins  d’infestation  très  généralisée,  le 
pronostic  n’est  pas  grave  relativement  à la  vie  du  porc 
infesté,  mais  il  est  toujours  sérieux,  en  ce  sens  que  la  viande 
contenant  des  cysticerques,  ingérée  par  l’homme,  sans  cuis- 
son suffisante,  provoque  chez  ce  dernier  l’apparition  du  ver 
solitaire.  Les  cysticerques  ne  sont  tués  qu’à  la  température 
de  50°  à 55° 


Traitement.  — On  ne  connaît  pas  jusqu’ici  de  traitement 
curatif. 


Prophylaxie.  — La  prophylaxie  consiste  uniquement  à 
ne  pas  laisser  avaler  aux  porcs  des  œufs  de  T.  solium.  Ces 
conditions  sont  remplies  dans  les  pays  où  l’on  élève  les 
cochons  exclusivement  à la  porcherie.  Elles  sont  plus  diffi- 
ciles à réaliser  dans  les  contrées  où  les  porcs  vivent  en 
liberté,  étant  données  surtout  les  habitudes  des  paysans, 

qui  déposent  leurs  excréments  au  dehors,  où  ils  se  trouvent, 
près  du  fumier,  des  flaques  d’eau,  des  mares,  endroits  où 
ces  œufs  peuvent  se  conserver  longtemps  et  être  journelle- 


(l)  Voir  page  507. 
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ment  avalés  par  Iss  cochons  du  voisinage.  Mosler  rapporte  le 
cas  d’un  individu  porteur  de  T.  solium,  qui  infesta  quinze 
porcs. 

La  véritable  mesure  prophylactique  serait  donc  la  cons- 
truction, dans  les  campagnes,  de  latrines  édifiées  selon  les 
règles  de  l’hygiène.  En  attendant,  on  pourrait  recommander  ; 
aux  paysans  de  déposer  leurs  déjections  dans  un  endroit  ; 
déterminé  et  de  les  arroser  avec  un  liquide  désinfectant  ou  ^ 
caustique. 

4".  — Cysticekcose  ou  uadreiue  du  chien. 

Le  chien  peut  aussi  héberger  Cysticercus  cellulosæ,  mais  on  ? 
ne  connaît  guère  jusqu'ici  qu’un  petit  nombre  de  cas.  Les  j 
symptômes  varient  suivant  les  localisations  et  le  nombre 
des  cysticerques.  Ceux-ci  peuvent  se  rencontrer  dans  les  ; • 
muscles,  le  foie,  le  poumon,  le  cœur,  l'intestin,  l’encéphale,  , 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  La  localisation  dans  le  cerveau  ■ 
est  une  des  plus  fréquentes;  la  localisation  sous-cutanée  est  : 
relativement  rare.  , : 

Le  cysticerque,  décrit  en  1805  par  Rudolphi,  sous  le  nom  de  t' 
Cysticercus  canis,  n’est  vraisemblablement  pas  autre  chose  ; 
qu’un  Cysticercus  cellulosæ.  i 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’étiologie  et  de  la  prophylaxie  i' 

de  la  cyslicercose  du  porc,  s’applique  aussi  à la  cysticercose 
du  chien.  | 

» r 

î’ 

4.  — Cysticercus  bovis  et  cysticercose  i 

DU  BOEUF.  t. 

c 

« , 

Cysticercus  bovis  est  aussi  la  larve  d’un  ténia  propre  à 
l’homme,  Tænia  saginata  ; nous  décrirons  d'abord  le  ténia  | 
adulte,  puis  sa  larve;  enfin  nous  étudierons  la  cysticercose 
du  bœuf,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  ladrerie.  j 

À 


■ i 


CE3T0DES 


Ü03 


1».  _ Tænia  sAGiNAïA  (Gœze,  1782J. 


Synonymie.  — T.  inermis  Brera,  1802  ; T.  mediocancllala  Küclicn- 
nieisler,  i852. 


Description.  — La  lùle  est  piriforme,  large  de  i à 2""  avec  une 
dépression  apicale,  sans  rostre  ni  crochets.  Les  ventouses  sont  ellipti- 
ques et  souvent  pigmentées  en  brun,  larges  de  o"“,8. 

, Le  cou,  long,  est  généralement  moitié  plus  étroit  que  la  tète;  les 

premiers  anneaux, 
courts,  augmentent 
lentement  de  lon- 
gueur, de  sorte  qu’ils 
testent  plus  larges 
que  longs  sur  une 
grande  partie  de  la 
chaîne.  Les  anneaux 
mûrs  sont  plus  longs 
que  larges  ; ils  ont  la 
forme  d’une  graine  de 
courge,  d’où  le  nom 
de  cucurbitains  qui 
leur  est  parfois  donné  ; 
ils  mesurent  de  lO  à 
20"*  de  long  sur  5 à 
7"  de  large.  Les  pores 
■génitaux  sont  irré- 
gulièrement alternes 
(fig.  288). 

• La  longueur  totale, 
est  ordinairement  de 
3 à 8"  et  peut  atteindre 
12”.  Les  anneaux  sont 
au  nombre  d’environ 
2.000. 


Habitat.  — Ce  té- 
nfa  vit  dans  l’intestin 
de  l’homme  et  se  rencontre 
rare  aux  États-Unis. 


288.  — Tænia  saginala  ; 2, '3  grandeur 

naturelle. 


partout  ; très  fréquent  en  France,  il  est 


■ Larve,  — C’est  Cysticcrcus  bovis  Cohbold,  qui  vit  dans  les  amas 
graisseux  de  la  viande  du  bœuf. 


m 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Évolution.  — Elle  est  semblable  à celle  de  T.  solium  ; mais  l'œuf 
a une  coque  moins  opaque  et  l’hôte  intermédiaire  est  le  bœuf  au  lieu 
d’ctre  le  porc  ou  l’homme.  L’homme  s’infeste  en  mangeant  de  la 
viande  de  bœuf  contenant  des  cyslicerques. 


2°.  — Description  de  Cysticercus  bovis. 

Ce  cyslicerque,  arrivé  à son  complet  développement,  a la 
forme  d’une  vésicule  oblongue,  mesurant  de  4 à 8““  de  long 
sur  environ  3”"  de  large.  En  un  point  de  sa  surface  se 
trouve  une  tache  blanc-jaunâtre,  correspondant  à l’endroit 
où  la  tête  est  invaginée.  Cette  tète  est  semblable  à celle  du 
ténia  adulte;  elle  est  inerme  et  présente  quatre  ventouses  et 
une  dépression  centrale.  Le  cou  est  très  plissé. 

Le  reste  de  l’organisation  de  ce  cysticerque  est  identique 
à celle  du  cysticerque  du  porc. 

3°.  — Cysticercose  ou  ladrerie  du  bceuf. 

La  cysticercose  ou  ladrerie  du  bœuf  est  une  affection  due  à 
la  présence  dans  l’organisme  de  cet  animal,  de  la  larve  du 
Tænia  saginata  de  l’homme. 

Historique.  — La  cysticercose  du  bœuf  n’est  pas  connue 
depuis  bien  longtemps;  c’est  seulement  en  1841  que  Weisse, 
de  Saint-Pétersbourg,  attira  l’attention  sur  cette  affection, 
au  cours  de  ses  recherches  sur  l’alimentation  par  la  viande 
crue.  Le  ténia  adulte  avait  été  décrit  dès  1782  par  Gœze. 

Symptômes.  — Les  symptômes  généraux  sont  nuis  et 
l’affection  passe  presque  toujours  inaperçue,  à moins  que  le 
hasard,  ne  fasse  découvrir  sous  la  langue,  les  vésicules  carac- 
téristiques. , 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  consistent 
essentiellement  dans  la  présence  du  cysticerque  que  nous 
venons  de  décrire,  dans  les  interstices  du  tissu  musculaire, 
avec  une  petite  zone  inflammatoire  autour  du  parasite 


CESTODKS 


305 


(fig.  289).  Les  muscles  les  plus  souvent  atteints  sont  ceux 
de  la  région  raassétérine,  et  spécialement  les  ptérygoï- 
diens  externe  et  interne;  le  cœur  et  la  langue  sont  infestés 
beaucoup  plus  rarement;  les  muscles  cervicaux  et  thoraci- 
ques ne  le  sont  qu’exceptioniiellement. 

Les  cysticerques  peuvent  encore  siéger  dans  le  tissu  con- 
jonctif de  la  plupart  des 
organes  et  l’on  connaît 
plusieurs  cas  d’invasion 
généralisée. 

Au  bout  de  sept  à huit 
mois  les  parasites  subis- 
sent la  dégénérescence 
calcaire  et  l’on  a une 
ladrerie  sèche,  qui  a sou- 
vent chez  le  bœuf  l’aspect 
d’une  tuberculose  inters- 
titielle disséminée. 

Étiologie.  — La  Cysti- 
cercose  du  bœuf  est  uni- 
quement due  à l’invasion 
de  l’animal  par  Cysticer- 
cus  bovis,  larve  du  ténia 
inerme,  parasite  exclusif 

de  l’homme.  C'c;t  donc  c-:„  goQ  p .... 

. , 289.  — Fragment  de  muscles  de  bœuf, 

ICI  encore  1 homme  qui  atteint  de  cysticercose  ; grandeur  nalu- 

contamine  les  bovidés.  Il  '■"""’ 

suffit  en  effet,  pour  qu’un  bœuf  s’infeste,  qu’il  ingère  des 
œufs  ou  des  anneaux  de  Tænia  saginata.  La  coque  des  œufs 
étant  dissoute  dans  l’estomac,  les  embryons  sont  mis  en 
liberté,  arrivent  dans  l’intestin,  pénètrent  dans  le  système 
circulatoire  et  sont  entraînés  dans  tout  l’organisme,  comme 
cela  a lieu  pour  les  embryons  de  T.  solium  chez  le  porc.  • 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprendra  pour- 
quoi la  ladrerie  du  bœuf  est  surtout  répandue  dans  les  con- 
trées, où  les  règles  les  plus  élémentaires  de  l’hygiène  sont 
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iuconnueset  où  le  bétail  se  trouve  sans  cesse  en  contact  avec 
les  déjections  humaines.  Ainsi,  les, régions  où  la  vie  nomade 
exi'te  encore,  sont  particulièrement  infestées.  D’ailleurs, 
au  Sahara,  au  Sénégal  et  aux  Indes,  les  bestiaux  ont  souvent 
des  hal  itudes  coprophages  très  marquées. 

Contrairement  à ce  que  nous  avons  vu  à propos  de  la 
ladrerie  du  porc,  l'âge  desanunaux  n’a  ici  qu’une  importance 
secondaii  e et  I on  a observé  des  cas  de  cysticercose  chez  des 
bœufs  âgés  d’une  dizaine  d'années. 

Distribution  géographique.  — En  France,  la  cy=ticer- 
cose  du  bœuf  est  peu  observée  et  ce|iendant  elle  doit  être 
assez  fréquente,  puisque  l’homme  y héberge  souvent  Tænia 
sayinata  qu’il  contracte  en  mangeant  de  la  viande  de  bœuf 
contaminée. 

En  Europe,  cette  affection  sévit  partout,  mais  elle  est  parti- 
culièrem*'nt  répandue  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Hon- 
grie, en  Bosnie,  en  Herzégovine  et  dans  l’Italie  septentrio- 
nale. 

La  la  Irerie  du  bœuf  est  encore,  fréquente  dans  nos  colonies 
du  nord  et  de  l’oue't  de  l’Afrique:  en  Tunisie,  au  sud  de 
l’Algérie  et  au  Sénégal. 

Diagnostic  — 11  est  rarement  fait  du  vivant  de  l’animal, 
bien  que  Texploration  de  la  langue  soit  plus  facile  chez  le 
bœuf  que  chez  le  porc.  Le  diagnostic  post-mortem  se  fait  en 
opérant  des  sections  musculaires  dans  les  muscles  pléry- 
goïdiens,  parallèlement  à la  branche  du  maxillaire  inférieur, 
dans  la  direction  de  la  base  du  crâne.  Si  les  muscles  soûl 
infestés,  on  reconnaît  aisément  les  vésicules  caractéris- 
tiques. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  pas  grave  pour  le  bœuf  et, 
chez  les  animaux  peu  infestes,  l’eugrais-^emeut  se  poursuit 
aussi  bien  que  chez  les  autres,  loilefois  la  viande  conla- 
mitiée  est  dangereuse  pour  rhoiume  qui  contracte  en  la  raan 
géant  le  ténia  itierme. 

Les  cyslicerques  sont  tués  par  une  température  de  W 
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à 50",  par  une  température  inférieure  à 0“  maintenue  pendant 
une  huitaine  de  jours  et  par  la  salaison  prolongée  pendant 
15  à 20  jours. 

Traitement.  — Il  n’existe  pas  plus  de  traitement  curatif 
pour  la  cysticercose  bovine  que  pour  la  cysticercose  porcine. 

Prophylaxie.  — Lps  règles  prophylactiques  que  nous 
avons  indiquées  précédemment,  relaiivement  à la  ladrerie 
du  porc,  s’apjiliquent  également  ici.  La  cysticercose  dispa- 
raîtra quand  l’homme  prendra  les  précaulion.s  d’hygiène 
nécessaires. 


5.  — Gysticercus  tenuicollis  et  cysticercose 

PÉRITONÉALE  DES  RUMINANTS  ET  DU  PORC. 

Cyaticercus  tenuicrUis  est  la  larve  d’un  ténia  du  chien, 
Tænia  marginala  (1).  Nous  étudierons  successivement  le 
cysticerque  et  la  cysticerco.se  péritonéale  qu’il  provoque 
chez  les  ruminants  et  chez  le  porc. 

I".  — Description  de  Cysticf.rcus 

TENUICOLLIS. 

Ce  cysticerque  est  caractérisé  par  le 
grand  développement  de  la  vé.'icule, 
qui  att'dnt  habiluellem.mt  la  dimen- 
sion d’un  œuf  de  pigeon  ou  d’un  œuf 
de  poule,  exceptionnellement  uu  plus 
grand  volume  Giessen  a pourtant 

rencontré  chez  le  bœuf  un  de  ccs  290.  — üyaiicprcus 

. tenuicollis-,  2i‘i  gian- 

cjslicerques  mesurant  de  long  dem-  naturelle,  d’après 

•sur  6 à 7'”  de  large  (fig.  290j.  Raiiiiei. 

f^^yslicBi’cus  tenuicuUis  était  désigné  par  les  anciens  vétéri- 


(1)  Voir  page  473. 
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naires  soys  le  nom  de  « ténia  globuleux  » et  les  bouchers 
l'appellent  « boule  d'eau  ». 

La  vésicule  présente  un  prolongement  ou  col,  correspon- 
dant au  point  où  la  tête  et  son  réceptacle  sont  invaginés. 
Ordinairement,  le  col  lui-même  rentre  dans  la  vésicule  à 
l’intérieur  de  laquelle  il  flotte.  L’extrémité  postérieure  du 
réceptacle  se  continue  dans  la  vésicule  par  un  appendice 
relativement  long,  appelé  queue  du  cyslicerque. 

2°.  — Cysticercose  péritonéale  des  ruminants  et  du  porc. 

La  cystici'rcose  péritonéale  ou  péritonite  parasitaire  est  une 
affection  observée  chez  divers  ruminants  et  chez  le  porc  (1) 
et  due  à la  présence  dans  la  péritoine  de  ces  animaux,  de 
Cysticercus  tenuicoUis,  larve  de  Tænia  marginata  du  chien. 

Symptômes.  — Quand  l’infestation  est  peu  intense,  les 
animaux  ne  présentent  aucun  symptôme  et  la  cysticercose 
n’est  constatée  qu’au  moment  de  l’abatage  pour  la  bou- 
cherie. 

Si  l’infestation  est  plus  intense,  on  constate  chez  les  mala- 
des de  l’anémie  progressive  qui  aboutit  à la  mort,  mais  sans 
signes  très  nets  de  péritonite. 

* Enfin  lorsque  l’infestation  est  massive,  ce  qui  arrive 
quand  l’animal  a ingéré  à la  fois  un  fragment  assez  long  de 
ténia,  renfermant  une  grande  quantité  d’œufs,  on  constate 
des  symptômes  d’hépatite  aiguë,  de  péritonite  aiguë  et  même 
quelquefois  de  pleurésie.  La  tristesse,  la  faiblesse,  la  non- 
chalance, la  perte  de  l’appétit  et  une  soif  intense  sont  les 
principaux  signes  de  la  maladie.  Les  agneaux  et  les  por- 
celets sont  particulièrement  sujets  à contracter  ces  formes 
graves  ; ils  maigrissent,  s’anémient  et  succombent  en  quel- 
ques semaines  présentant  tous  les  symptômes  d’une  péri- 
tonite aiguë  avec  épanchement. 

(1)  Ralllol  aurait  observé  C.  femu'cofiis  chez  le  chatel  Rudolphi  a décrit 
sous  le  nom  de  Cysticercus  fistularis  un  cysticerque  du  péritoine  dit 
cheval,  qui  n'est  probablement  autre  chose  que  C.  tenuicollis. 
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Anatomie  pathologique.  — Le  péritoine  est  le  siège 
d’un  épanchement  séro-sanguinolent  avec  de  fausses  mem- 
branes et  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  jeunes  cysti- 
cerques,  qui  flottent  dans  le  liquide  ou  sont  situés  dans  les 
replis  du  mésentère.  Les 
cysticèrques  peuvent  être 
peu  nombreux  ou  au  nombre 
de  plusieurs  centaines  et 
même  de  plusieurs  milliers. 

Le  foie  présente  des  lésions 
d’hépatite  due  au  passage 
des  embryons  dans  l’épais- 
seur des  tissus.  Quand  les 
parasites  sont  en  grande 
quantité,  on  voit  à la  surfaec 
du  foie,  sous  la  capsule  de 
Glisson,  des  traînées  hémor- 
ragiques noires,  causées 
par  la  migration  des  em- 
bryons (fig.  291). 


Étiologie.  — L'afleclion 
est  due  à la  présence  dans  cysiicei- 

l organisme  des  animaux  at 
teints  de  Cysticercus  lenui 
colHs;  l’infestation  a tou- 
jours lieu  par  l’ingestion  d’œufs  de  Tænia  marginata,  dissé- 
minés sur  les  pâturages  avec  les  excréments  de  chiens  con- 
taminés. Le  bœuf,  le  mouton  (1),  la  chèvre  et  le  porc  sont  les 
mammifères  les  plus  souvent  atteints. 


ragiques  résultant  du  déplacement 
des  parasites  et  vésicules  parasi- 
taires à l’extrémité  de  ces  trainées, 
d’après  Moussu. 


Diagnostic.  — Le  diagnostic  ne  peut  guère  être  fait  du 
vivant  de  l’animal  et  l’afïection  n’est  généralement  reconnue 
qii’après  la  mort. 


(1)  CysticerrAis  ovis  décrit,  en  1865,  par  Cobbold  et  trouvé  dans  les  muscles 
au  mouton,  n’est  en  réalité  que  C.  tenuicollis,  ainsi  que  l’a  démontré  J.Chatin. 

Hailukt  et  MonoT  ont  signalé  C.  tenuicollis  dans  la  paroi  du  cœur  d’un 
mouton.  C.  U.  Soc.  de  biol.,  2 avril  1898. 
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Pronostic.  — Il  est  inlimement  lié  à la  quantité  d’œufs 
ingérés,  d’où  dépend  ripteiisilé  de  l’infection.  Cependant 
tous  les  animaux  gravement  atieints  ne  succombent  pas  et  la 
guérison,  quoique  leute,  peut  s’observer  dans  certains  cas. 

Traitement.  — Il  n’existe  point  de  traitement  curatif, 

Prophylaxie.  — Elle  consiste  essentiellement  à empê- 
cher les  rutninants  et  le^^  porcs  de  se  trouver  en  contact 
avec  les  déjections  rie  chiens  poi  teurs  de  Tæriia  mnriiinala. 
La  règle  qui  s’impose  est  donc  de  débarrasser  périodique- 
ment les  chiens  des  ténias  qu’ils  peuvent  héberger.  Cette 
même  règle  s applique  a la  pmpliylaxie  de  la  cénurose  et 
de  l’échinoi-occose.  Nous  y r*  viendrons,  en  donnant  quel- 
ques détails,  à propos  de  la  cénurose  (1). 


6.  — Cysticercüs  pisifohmis  et  cysticercose 

DU  L.YPIN. 


Cyaticercus  pisifohmis  est  la  larve  de  Tænia  serrata  du 
chien  (2).  Nous  en  donnerons  la  description,  puis  nous  étu- 
dierons la  cysticercose  du  lapin. 


lüï.  i9i.  — Cysli- 
cftC’iS  pisi/'vr- 
mis;  X 3. 


1°.  — Description  de  Cysticercüs 

PISIKORMIS. 

Ce  cysticerque  est  constitué  par  une  petite 
vésicule  remplie  ''e  liquide,  de  la  dimension 
d’un  pois  et  renfermant  une  tête  invaginée. 
La  tète  de  C.  pisformis  a la  même  confor- 
mation que  celle  du  ténia  adulte  (fiff-  2bî). 


(1)  Voir  puRu  ;i2ü. 

(2)  Voir  page  470. 
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2".  — CySTICERCOSE 
DU  LAPIN. 


La  cysticercose  du  lapin 
est  une  afiectinn  causée 
par  la  présence  chez  ce 
rongeur  de  Cysiicercus 
phifonniK,  larve  de  Tænia 
serraia  du  chien. 

Les  cysticerques  sont 
situés  dans  le  périloine 
du  lapin  (fig.  293)  où  ils 
parvieiinent  à leur  com- 
plet déxeh'ppement  ; ils 
ont  1a  fiirine  d’un  kyste 
rempli  de  liquide  et  at- 
teignent à peu  près  la 
dimension  d’un  pois. 

Les  parasites  sont  par- 
fois si  nombreux  qu’ils 
se  prést^nlent  dans  les 
replis  du  mésentèie  sous 


Fig.  293.  — Lapin  alteinl  de  cysliperrose 
péi'iionéale  ; L.  IratnCes  vasculaires 
parasilaires  flans  le  foie  ; C.  rysiicer- 
ques  dans  le  périloine,  d'après  Jainmes. 


forme  de  véiitables 
grappes  (fig.  294).  Dans 
ces  cas,  le  lapin  de- 
vient cachectique  et 
succombe  bientôt. 

Ce  parasite  est  sur- 
tout dangereux  lors 
qu’à  l’état  d’embryon 
il  efTeclu*  ses  migra- 
tions à travers  le  foie 
et  le  périloine. 

La  contaminationdes 
lapins  a lieu  lorsque 
ceux-ci  absorbent  avec  leur  nourriture  les  œufs  de  Tænia 
aerrala,  ce  qui  arrive  lorsque  les  aliments  ont  été  souillés 


Fig.  294. 


Méarnière  de  lapin  contenant  des 
cysticerques. 
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par  les  déjections  de  chiens  porteurs  de  ce  ténia.  On  évitera 
la  dissémination  de  cette  maladie  en  purgeant  périodique- 
ment les  chiens  par  le  procédé  que  nous  étudierons  tout  à 
l’heure  (1). 


— Gysticercus  tarandi  et  cysticercose 

DU  RENNE, 

Cysticercus  tarandi  est  la  larve  d’un  ténia  obtenu  expérimentalement 
chez  le  chien,  Tænia  Krabbei  (2),  après  avoir  fait  ingérer  à cet  animal, 
80  jours' auparavant,  des  cysticerques  des  muscles  du  renne. 

Ce  cysticerque  est  caractérisé  par  une  vésicule  peu  développée  ; il  a 
été  trouvé  par  Moniez  dans  les  muscles  de  rennes  morts  au  Jardin 
zoologique  de  Lille  ; les  parasites  siégeaient  surtout  dans  les  muscles 
spinaux,  dans  les  interscostaux  et  dans  les  muscles  de  la  cuisse.  Tou- 
tefois, la  cysticercose  du  renne  n’est  pas  encore  connue  au  point  de  vue 
clinique  (3). 


8.  — Cœnurus  cerebralis  et  cénurose. 


Cœnurus  cerebralis  est  la  larve  de  Tænia  cœnurus  du 
chien  (4)  ; nous  le  décrirons  d’abord,  puis  nous  étudierons 
l’aflection  qu’il  produit,  en  premier  lieu  chez  le  mouton,  où 
la  cénurose  est  particulièrement  fréquente,  ensuite  chez  les 
autres  mammifères  domestiques. 

1°.  — Description  de  Cœnurus  cerebralis. 

Le  cénure,  lorsqu’il  est  complètement  développé,  a la 
forme  d’une  vésicule  de  volume  variable,  pouvant  parfois 


(1)  Voir  page  520. 

(2)  Voir  page  475. 

i'i)  En  I8S0,  on  a Ironvé  une  (itianlilé  considérable  de  cysticerques  dans 
les  muscles  de  six  alpagas,  morts  à Paris,  quelque  temps  après  leur  arrivée 
dii  Pérou,  malheureusement  l’étude  de  ces  cysticerques  n’a  pas  été  faite. 
(4)  Voir  page  477. 
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dépasser  celui  d’un  œuf  de  poule.  La  paroi  est  mince  et 
translucide  et  le  contenu  est  un  liquide  incolore. 

A la  surface  de  la  vésicule  se  trouvent  de  petites  taches 
blanches,  groupées  irrégulièrement  et  correspondant  à autant 
de  tètes  de  ténia  invaginées  (flg.  293).  Ces  tètes  peuvent  d’ail- 
leurs se  trouver  à 
divers  degrés  de 
développement  et 
leur  nombre,  va- 
riable, peut  être 
considérable,  puis- 
qu’on en  a compté 
jusqu’à  cinq  cents. 

Ce  qui  différencie 
essentiellement  le 
cénure  du  cysti- 
cerque,  c’est  donc, 
comme  nous  l’avons  Fig.  295.  — Cœnurus  ccrebralis,  coupe  schéma- 
déjà  fait  remar- 

quer,  la  multiplicité  des  têtes  de  ténia  ; le  cj'sticerque  n’en 
renferme  qu’une  seule,  le  cénure  eu  contient  toujours  un 
grand  nombre. 

Dans  certains  cas,  Davaine  a constaté  que  les  têtes  pou- 
vaient s’évaginer  d’elles-mêmes  ; elles  font  alors  saillie  à la 
surface  de  la  vésicule. 


2°.  — CÉNUROSE  DU  MOUTON. 

La  cénurose  est  une  affection  parasitaire  due  à la  pré- 
sence dans  la  substance  de  l’encéphale  et  de  la  moelle 
épinière  de  Cœnurus  cerebralis,  larve  de  Tænia  cœnurus  du 
I chien  (1). 

On  l’appelle  communément  tournis,  averlin,  tournoiement, 
I étourdissement,  vertige,  lourderie  ; on  dit  encore  que  les 
moulons  atteints  sont  lourds  ou  hydrocéphales.  Le  mol 

B (1)  Voir  page  477  \ • 

I 3<J- 
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anglais  « Gid  » (1)  et  le  mot  allemand  « Wirbling  » désignent 
cette  même  affection. 

Historique.  — La  cénurose  est  une  maladie  connue  depuis 
fort  longtemps  chez  le  nu  u ton,  mais  jusqu’à  la  fin  du 
■Wlll'  siècle  on  ignorait  sa  véritable  uatuie  et  on  consi 
dérait  le  cénure  comme  un  kyste  ou  comme  le  résultat  de 
la  métamorphose  des  œufs  d’une  œstre  spéciale,  Œsirun 
ovis  (2)v  En  1780,  Leske  et  après  lui  Gœzc  reconnurent  que 
le  cénure  était  la  larve  d’un  ver  plat,  toutefois  ils  ne  soup 
çonnèrent  nullement  les  liens  qui  existaient  entre  le  Cœnurus 
cerebralis  et  le  Tænia  cœnurus.  Ces  rapports  n’ont  été  recon- 
nus qu’en  1833  par  Küchenmeister  ; ils  furent,  depuis, 
maintes  fois  vérifiés  par  Leuckart,  van  Beneden,  Baillel. 
Gerlacli  et  beaucoup  d’autres  expérimentateurs. 

Symptômes.  — Nous  aurons  à étudier  deux  formes  clini- 
ques correspondant  à la  présence  dans  le  tissu  nerveux  de 
l’encéphale  d un  nombre  plus  au  moins  grand  de  cénures. 

La  première  forme  atteint  les  agneaux,  qui  hébergent  de 
10  a 20  larves  et  même  parfois  davantage.  Dès  le  début  de 
l’infestation,  les  malades  présentent  de  la  tri.stesse,  de  la 
somnolence  et  de  l’inappétence  ; ils  maigrissent  rapidement. 
Des  trouble-î  de  la  vue  se  manifesleut;  certains  agneaux 
sembLnt  complètement  aveugles  et  vont  se  buter  cnn  re 
tous  les  obstacles  qu'ils  trouvent  sur  leur  route.  L’inspec- 
tion des  yeux  mouire  d'abord  une  injection  vasculaire  de  la 
sclérolique,  puis  du  strabisme  convergent  ou  divergent  et  de 
l'inég  ilité  pupillaire. 

Buuchut  (3)„  par  l’examen  ophlalmoscopiquc,  a trouvé  des 

(1)  (M.-G.).  The  G'd  Uarasile  and  allied  Species  ol  lhe  Ceslf'dc 

Geniis  MuUiceiB.  I.  Historlcal  Ri-virw.  I.  S.  Defiart.  of  Agriculture. 
Burrau  ot  animal  Imliisiry.  Uni.  12li,  Pari.  I.  ocl.  lO,  1910.  . 

(2)  Un  ceriaiii  nomb  e dVspèens  dœ-ir.s  pondeni  Durs  œufs  dans 
fosse»  na.-alei  des  ruminanls  ; des  ob^el  valions  a>si  z nombreuses  OPinnn- 
Irenl  qn-  les  la  ves  peuvent  parfois  peneirer  ju>qne  dans  1 eucepliale  P 

les  sinus  frnniaux.  

(.1)  Bouchot.  Atlas  d’ophtalmoscopie  medicale  et  de  ceumo.eep  , 

Paris,  1876. 
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lésions  de  névro-rétinite.  Ces  troubles  visuels  s’accompa 
gn^nt  de  troubles  de  la  motilité.  Le  malade  marche  en  trébu 
chant,  fait  des  chutes  fréquentes  ou  s’abaisse  sur  son  train 
de  derrière  ou  de  devant  et  reste  en  position  couchée  des 
journées  entières  comme  un  animal  paralysé.  La  mort  sur- 
vient au  bout  d’un  mois  environ  par  encéphalite  aiguë,  mais 
sans  symptôme  de  tournoiement;  aussi  la  nature  parasitaire 
de  cette  forme  est-elle  souvent  méconnue. 

La  deuxième  forme  est  la  seule  qui  mérite  le  nom  de 
tournis.  Elle  atteint  les  agneaux,  qui  n’hébergent  qu’un 
petit  nombre  de  cénures,  de  1 à 4.  D’après  Moller,  les  pre- 
miers symptômes  de  la  maladie  font  défaut  chez  les  4/5 
des^malades.  Chez  l’autre  cinquième,  on  remarque  de 
la  nonchalance,  quelques  troubles  oculaires,  des  chutes 
fréquentes  et  du  vertige.  Ces  phénomèmes  durent  8 à 10 
jours,  puis  s’amendent  pendant  une  période  de  4 à 6 mois. 
11  faut  pendant  ce  temps  une  observation  très  attentive  pour 
déceler  chez  les  moutons  parasités  quelques  signes  d’un 
état  anormal.  Puis  des  troubles  oculaires  analogues  à ceux 
de  la  première  forme  apparai.-sent  ; ils  sont  accompagnés 
des  mi'uvemenis  du  tournis  (fig.  296). 

La  marche  se  fait  d’une  manière  im- 
pulsive en  cercle,  à droite  ou  à gauche, 
suivant  un  rayon  uniforme  ou  un 
rayon  croissant  ou  décroissant.  Par- 
fois ce  mouvement  tournant  est  rem- 
placé par  un  pivolemeni  ; d'autres 
malades  courent  en  lipne  diode,  tête 
bais'ée,  ou  les  dit  « trot  leurs  » ; ceux 
qui  courent  en  relevant  la  tête  sont 
dits  (S.  civ  (fleurs  » ou  «voiliers)). 

Pendant  le  repos,  à la  bergeiie,  cer- 
tains moulons  ne  piésenlent  aucune 
attitude  vicieuse,  d antres  au  contraire 
ont  le  cou  tordu  ou  d’autres  positions 
anormales.  Si  l’abatage  ne  prévient 
pas  la  mort  naturelle,  celle-ci  survient  aü  bout  de  trois  à 


Fig.  206.  - Altitude  d'un 
moiiinn  niteint  de  lour- 
nis,  d’aprèti  Moussu. 
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six  semaines,  soit  par  épuisement,  soit  par  paralysie -céré- 
brale, soit  encore  au  cours  d’une  crise  épileptiforme.  , 

Le  parasite  peut  se  développer  dans  la  moelle  épinière  > 
comme  dans  l’encéphale.  C’est  la  région  lombaire  qui  est  le  | 
plus  souvent  atteinte  et  le  tournis  prend  alors  le  nom  de  • 
tournis  lombaire  ou  de  paraplégie  hydalique.  Les  moutons 
sont  atteints  de  paralysie  du  train  postérieur  et  présen 


tent  des  signes  de  cachexie  rapide  malgré  la  conservation 
de  l’appétit. 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  sont  différentes 
suivant  que  l’on  autopsie  un  mouton  atteint  de  la  première 
forme  ou  de  la  deuxième  forme  de  cénurose. 

Dans  le  premier  cas,  les  lésions  sont  disséminées  ; les 
vésicules  se  trouvent  en  des  points  variés  de  l’encéphale 
(figs.  297  et  298)  ; elles  sont  enveloppées  d’un  exsudât  jau- 
nâtre ; leur  nombre  est  variable  et  Huzard  a pu  en  compter 
jusqu’à  300. 

Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire  dans  le  cas  de  tournis  pro- 
prement dit,  la  vésicule  unique  ou  les  rares  vésicules  para- 
sitaires sont  beaucoup  plus  volumineuses;  elles  produisent,- 


Fig.  298.  — Encéphale  de 
mouton  atteint  de  cénurose  ; 
V,  vésicules;  l,  loges  subsis- 
tant après  rehlèvement  dns 
vésicules,  d’après  Moussu. 


Fig.  297.  Encéphale  de 
mouton  atteint  de  cénurose  ; 
t,  traînées  parasitaires  ; V, 
vésicules,  d’après  Moussu. 
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en  la  comprimant,  l’anémie  ou  le  ramollissement  de  la  subs- 
tance cérébrale,  Le  plus  souvent  1&  parasite  occupe  la  sur- 
face de  l’un  des  hémisphères  cérébraux  (fig.  299)  et  Ion  a 
pu  remarquer  que  le  côté  vers  lequel  le  mouton  se  dirige  de 
son  vivant,  correspond  en  général  à la  position  du  para- 
site. Au  contraire,  si  le  cénure  occupe  un  ventricule  ou  s’il 
repousse  une  des  couches  optiques,  le  mouton  tourne  dans 
le  sens  opposé.  En  comprimant  les  lobes  olfactifs  ou  les  corps 
striés,  le  parasite 
donne  les  troubles 
de  la  marche  que 
nous  avons  signa- 
lés chez  les  « trot- 
teurs »,  tandis  que, 
placé  entre  le  cer- 
veau et  le  cervelet, 
il  occasionne  lés 
désordres  observés 
chez  les  « cin- 
gleurs  » ou  « voi- 
liers ».  Enfin  quand 
la  larve  loge  dans 
le  cervelet,  l’ani- 
mal est  sujet  à des 
chutes  fréquentes. 

Toutes  ces  cons- 
tatations fournies  299.  - EncéphalP^de^mouton  conlenanl  un 

par  l’anatomie  pa- 
thologique peuvent  être  très  utiles  pour  indiquer  le  siège'  du 
parasite,  lorsqu’on  veut  essayer  de  l’extraire  par  la  trépana- 
tion ; malheureusement  le  cénure  n’est  pas  toujours  unique 
et  s’il  en  existe  deux  ou  trois,  leur  association  produit  des 
mouvements  variés. 

Dans  le  cas  de  cénurose  médullaire,  le  parasite,  unique 
d’ordinaire,  est  de  grande  taille;  il  mesure  3,  b et  même 
2b  centimètres;  il  subit  quelquefois  la  dégénérescence  cal- 
caire et  on  ne  le  reconnaît  alors  qu’à  ses  crochets. 
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Si  l’on  passe  de  rexLru''n  des  centres  nerveux  à celui  ^es 
autres  organes,  on  y trouve  les  alUralions  de  la  cachexie.  Il 
arrive  parfois  de  découvrir  dans  le  cœur,  les  poumons,  le 
foie,  la  rate,  le  mésentère,  les  muscles  et  le  tissu  conjonctif 
de  petits  coipuscules,  qui  sont  des  cénuies  erratiques; 
ceux  ci  se  sont  atrophiés,  n’ayant  pas  rencontré  un  terrain 
favorable  à leur  développement. 

Etiologie.  — La  cause  unique  de  la  cénurose  est  l’iuges- 
tion  par  les  moutons  des  anneaux  mûrs  ou  des  œufs  de 
Tænia  cœnurus.  Les  anneaux  mûrs  remplis  d’œufs  sont  reje- 
tés avec  les  excréments  des  chiens  et  se  répandent  sur 
l’herbe  des  prairies  ou  dans  la  cour  de  la  ferme.  Ces  an- 
neaux, en  se  décomposant,  laissent  éthepfier  leurs  œufs  qui 
se  disséminent,  entraînés  par  les  eaux  de  pluie,  dans  les 
flaques  d’eau  ou  les  mares.  A la  faveur  de  celte  humidité,  ils 
se  conservent  un  temps  plus  ou  moins  long  et  les  jeunes 
moutons  s’infestent  en  broutant  l’herbe  souillée  ou  en  ab- 
sorbant comme  eau  de  boisson  l’eau  des  flaques  ou  des  mares 
contaminées  par  ces  œufs.  Le  jeune  âge  de  l’animal  est  une 
condition  prédisposante  et  il  est  exceptionnel  que  le  mouton 
s’infeste  après  avoir  atteint  l’âge  de  deux  ans. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  èst  facile  pendant  la  période 
de  tournis. 

Par  contre,  il  est  assez  délicat  à établir  du»-ant  la  pre- 
mière pliase  de  la  maladie.  A ce  monv  nt,  on  peut  confondre 
la  cénurose  avec  le  vertige  occasionné  par  la  cha'eiir,  avec  la 
cécité  produite  par  des  causes  variées  et  avec  la  méuingo- 
encéphalite  aigue. 

Un  peu  plus  tard,  il  faudra  distinguer  la  cénurose  du  faux 
tournis  cai.sé  par  la  présence  de  larves  d’œ- très;  enfin  il  faut 
songer  qu’il  existe  des  luflammations  non  parasilaiies  des 
sinus. 

Les  crises  épileptiformes  du  tournis  se  distingueront  de 
l’épilepsie  vraie  par  ce  fait  que,  dans  cette  dernière  aflection, 
la  santé  revient  dès  la  cessation  de  la  cri>*e. 

Le  tournis  médullaire  ne  sera  pas  confondu  avec  la  treni- 
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blante  ou  prurigo-lombaire,  l’animal  atteint  de  tournis 
n’ayant  ni  prurit,  ni  morsures  à la  peau. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  p-esque  toujours  fatal  ; 
cependant  Zûrn  a constaté  la  régression  de  jeunes  cénures, 
par  nuite  d’un  arrêt  de  développement,  chez  environ  2 pour 
cent  des  animaux  atteints. 

Traitement,  — Il  u’existe  à l’heure  actuelle  aucun  trai- 
tement de  la  cénurose  ayant  une  efficacité  réelle.  Le  plus 
rationnel  consiste  à trépaner  l’animal  et  à enlever  la  vési- 
cule kystique,  mais  cette  opération  est  fort  délicate  car  il  est 
très  difficile  de  déterminer  le  siège  exact  du  parasite  et  ce 
parasite  lui-méme  peut  ne  pas  être  unique,  ce  qui  enlève 
toute  cliance  de  succès. 

Au  début  de  la  maladie,  on  peut  essayer  la  méthode  de 
Hartenstein  (1),  qui  consiste  à faire  de  la  réfrigération  crâ- 
nienne continue  pendant  trois  ou  quatre  jours,  sauf  au  mo- 
ment des  repas.  L’abaissement  thermique  local  arrête  le  dé- 
veloppement du  cénure,  si  celui-ci  est  encore  à un  stade  peu 
avancé.  Enfin  de  Reuzi  (2)  assure  que  l’extrait  éthéré  de 
fougère  mâle  est  capable  d’alt-  indre  les  parasites  logés 
dans  les  parenchymes  ou  dans  les  tissus;  il  serait  intéres- 
sant de  vérifier  ce  procédé  et  de  voir  s’il  n’y  aurait  pas  lieu 
d’en  faire  l’essai  sur  les  moulons  porieors  de  cénures. 

Étant  donné  l’aléa  de  ces  méthodes  thérapeutiques,  le  mieux 
est,  à l’heure  actuelle,  de  sacrifier  pour  la  boucherie  les 
agneaux  malades,  avant  la  période  d’amaigrissement. 

Prophylaxie.  — Les  connaissances  que  nous  possédons 
au  suj  t de  l’étiologie  de  la  cénurose  dictent  toutes  les  règles 
prophylactiques  que  l’on  doit  suivre  pour  éviter  cette  grave 
affect  on. 

Les  tètes  de  moutons  hébergeant  des  cénures  doivent  ètr» 

(1)  Hahtenptein  (P.).  L'hydrothérapie  appliquée  à la  médecine  des  ani- 
maux.  Paris,  I88i.  * 

(2)  De  Heuzi.  LVxlrail  élhftré  de  fouRère  mà'e  dans  le  Iraitemenl  de  la 
cônurose  cérébrale  et  de  l'echinococcosP  liepatique.  Nuova  Hivista  clw.- 
terap.,  ia08. 
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incinérées  dans  l’abattoir  ou  dans  le  four  de  la  ferme,  si 
l’abatage  a lieu  sur  place;  de  cette  façon,  elles  ne  peuvent 
servir  à la  nourriture  des  chiens  de  garde,  des  chiens  de 
chasse  et  des  chiens  de  berger. 

En  outre,  de  crainte  que  ces  chiens  ne  soient  infestés  acci- 
dentellement par  des  détritus  contenant  des  cénures  erra- 
tiques, on  doit  systématiquement,  deux  fois  par  an,  débar- 
rasser tous  les  chiens  séjournant  dans  une  exploitation  agri- 
cole; de  tous  les  helminthes  qu’ils  peuvent  héberger. 

On  les  enferme  et  on  les  laisse  à la  diète  pendant  un  jour. 
Le  lendemain  on  leur  donne  un  vermifuge  (1)  et  on  les 
purge.  Les  excréments  des  chiens,  toujours  enfermés  pen- 
dant ce  temps  de  médication,  sont  soigneusement  brûlés  à la 
chaux  vive  et  à l’eau  bouillante;  toute  cause  de  dissémina- 
tion des  œufs  de  Tænia  coenurus  est  ainsi  évitée  et  il  est 

inutile  d’insister  sur  les 
conséquences  économi- 
ques d’une  pareille  me- 
sure. 

3°.  — Cénurose 

DES  autres  herbivores. 

Bovidés.  — La  cénu- 
rose du  veau  est  beaucoup 
plus  rare  que  celle  du 
mouton.  Les  jeunes  bo- 
vidés atteints  n’ont  pas 
d’appétit;  ils  sont  tristes, 
ont  le  regard  fixe,  l’en- 
colure immobile  et  la  tête 

nanl  des  cénures  : u vésicules  parasi-  appuyée  Contre  le  mur  OU 
laires,  d’après  Leblanc  et  Fréger. 

comparer  leur  attitude  à celle  qu’ont  les  chevaux  atteints 
d’immobilité.  On  observe  souvent  du  veniige  et  des  accès 


(1)  Voir  page  489. 
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épileptiformes.  Lorsqu’on  laisse  le  veau  en  liberté,  il  pré- 
sente des  signes  de  tournis  analogues  à ceux  que  nous 
venons  de  décrire  chez  le  mouton;  il,  marche  toujours  dans 
la  même  direction  sans  s’occuper  des  Obstacles  qu’il  peut 
rencontrer  ;■  aussi  lui  arrive-t-il  de  se  buter  contre  des 
arbres,  les  murs,  les  meules  de  paille  ou  de  tomber  dans  un 
fossé  ou  dans  une  mare.  Lorsque  le  cénure  est  logé  dans  le 
cervelet,  l’animal  peut  encore  se  tenir  debout  sur  place, 
mais  dès  qu’on  veut  le  faire  marcher,  il  s’affaisse. 

A l’autopsie,  on  trouve  les  mêmes  lésions  que  dans  la 
cénurose  des  ovidés  (fig.  300).  L’étiologie,  le  traitement  et  la 
prophylaxie  de  cette  alTection  sont  identiques. 

Autres  herbivores.  — La  cénurose  a été  aussi  observée 
chez  la  chèvre,  le  renne,  le  dromadaire  et  on  possède  trois 
observations  de  cénurose  du  cheval,  mais  elles  ont  une 
authenticité  douteuse  (1). 


9.  — Cœnurus  serialis  et  cénurose  du  lapin. 

Cœnurus  serialis  est  la  larve  de  Tænia  serialis  du  chien  (2)  ; 
nous  en  donnerons  d’abord  la  description,  nous  étudierons 
ensuite  la  cénurose  du  lapin. 

1°.  — Desciuption  de  Coenurus  serialis. 

Ce  cénure  est  formé  d’une  vésicule  qui  peut  atteindre  la 
dimension  d’un  œuf  de  poule,  parfois  même  celle  d’une  tête 
d’enfant  (3).  La  paroi  de  la  vésicule  présente  de  nombreuses 
invaginations  renfermant  des  têtes  de  ténia;  elle  est  souvent 
régulière,  mais  elle  présente  parfois  des  diverticules. 

De  plus,  Cœnurus  serialis  diffère  de  C.  cerebralis,  en  ce 


(1)  La  cénuFose  a encore  été  signalée  chez  quelques  ruminants  non  domes- 
tiques : l’antilope,  le  chamois,  le  chevreuil  et  le  moullon. 

(2)  Voir  page  471). 

(3)  Hknhy.  Énorme  cénure  chez  une  lapine.  Recueil  de  médecine  vétéri- 
naire, LXXXVI,  n*  14,  30  juillet  1Ü09,  p.  297. 
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qu’il  peut  produire  par  bourgeonnement,  soit  à la  face  in- 
terne, soit  à la  face  externe,  des  césicnles  filles  ayant  la  même 
organisation  que  la  vésicule  principale  et  pouvant  également 
donner  naissance  à des  lêies  de  ténia.  Les  vésicules  externes 
demeurent  habituellement  fixées  à la  vésicule  mère  par  un 

pédoncule,  tandis  que 
les  vésicules  internes 
(iniS'cnt  par  se  déla 
cher  et  flolt'nt  dans 
le  liquide  intérieur 
(fig.  301). 


2".  — CÉNUKOSE  DU 
LAPIN. 

La  cénurose  du  lapin 
est  une  affection  cau- 
sée par  le  développe- 
ment chez  cet  animal 
de  Cœnurus  sei-ialis, 
larve  de  Tænia  SPiialis 
du  chien. 

Les  troubles,  occa- 
Cœnuriis  serialis,  grandeur  sionnés  par  la  pré- 
sence de  ce  cénurc 
dans  l’organisme,  sont  sénéralement  peu  importants,  à 
moins  que  les  parasites  ne  soient  très  notnbreux  ou  volu- 
mineux, auquel  cas  ils  contribuent  à affaiblir  coniidérable- 
ment  leur  hôte. 

Ce  céniire  siège  en  dilïérents  points  du  tissu  conjnnclif,  à 
la  tête,  au  cou.  an  dos,  aux  lornhes,  au  thorax,  aux  mem- 
bres. exceptinnnellement  à la  mœlle  épinière.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  observe  de  la  paraplégie,  ainsi  que  l’ont  cons- 
taté M llereau  et  Railliet.  C.  seriulis  peut  vivre  plusieurs 
mois  chez  son  hôte,  parfois  même  plus  de  deux  aus  (1). 


Fig.  301.  - 

nalurelle,  d’après  Railliet. 


(1)  Hailuet  (A.).  Sur  la  durée  de  la  vie  des  cènnrcs.  Itiill.  delà  Svc. 
'/.oologique  de  France,  XVI.  1891,  p.  i59. 
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Le  lapin  domestique  (1)  s’infeste,  comme  dans  le  cas  de 
Cyslicpvcus  pisiformis,  en  insérant,  avec  ses  aliments,  des 
excréments  de  chien  contaminé.  La  prophylaxie  est  la  même 
que  pour  la  cénurose  du  mouton. 


10.  — Echixocüccus  polymorphus 

ET  ÉCIJIXOCOCCOSE. 


Echinococcus  polymorphus  est  la  larve  de  Tænia  echinocnc- 
cus  du  ch  en  (2;  ; après  l’a\  oir  décrit,  nous  étudierons  l’affec 
tion  qu'il  provoi]ue  chez  le.s  diflérenls  animaux  domestiques, 
affection  connue  sous  le  nom  d’échinococcose  ou  de  kyste 
hydatique. 


1“.  — Description  d’Echinococcus  polymorphus. 

L’échinocoque  est  plus  ou  moins  sphérique  quand  il  peut 
se  développer  librement;  il  présente  à étudier  les  parties 
suivantes  (tig.  302): 

1°  Une  membrane  culiculaire  externe;  2°  une  membrane 
proligère  interne;  3“  le  liquide  qui  remplit  la  vé'icule; 
4“  les  vésicules  proligères  qui  contiennent  les  têtes  de 
ténias;  o°  les  vésicules  filles. 

Membrane  cuticulaire.  — L’échinncoque  est  limité  exté- 
rieurement par  une  membrane  cuticulaire  blanchâtre,  épaisse 
et  stratifiée  (C),  qui  peut  atteindre  1""“  dans  les  vésicules 
volumineuses.  Cette  membrane  est  coii'tituée  par  de  la 
chitine  et  formée  de  nombreuses  lamelles  concentriques. 


(D  Le  lapin  de  garenne  est  beaucoup  plus  fréquemment  alleinl  de  cénu- 
rose que  le  lapin  domestique,  surtout  en  Angleterre,  où  Irs  gareriniers 
appellent  les  anim'ux  infeaies  « bladdevy  rabhüs  ».  Le  lapin  de  garenhe 
doit  coniracter  la  cénurose  en  Ingéi'anl  les  œufs  de  Tænia  serialis  hébergé 
par  un  carnassier  sauvage  qui  vit  dans  les  mêmes  parages  qu’eux. 

(2)  Voir  page  4SI . 
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Membrane  proligère.  — La  membrane  proligère  ou  ger- 
minale (Mp),  qui  tapisse  intérieurementréchinocoque,  est  au 
contraire  très  mince  et  son  épaisseur  moyenne  est  seulement 
de  20  à 25  [x.  Cette  membrane  bourgeonne  et  donnera  nais- 


Kig.  H02.  — Figure  schématique  représentant  l’organisation  d’un 

echinocoque  (Echinococcus  polymorplius).  ü,  cuticule  stratifiée; 
Mp,  membrane  proligère  ; L,  liquide  de  l’hydalide  ; Fvp,  lormaUons 
des  vésicules  proligères  ; Vpl,  vésicule  proligère  libre  ; l'p,  vésicule 
proligère,  T,  tête  de  ténia  ; Vf,  formation  des  vésicules  filles  endo- 
gènes ; i’/' vésicules  petites-filles  endogène  et  exogène  par  rapport  a la 
vésicule  fille  ; Vp,  formation  des  vésicules  filles  exogènes  ; vr , vési- 
cules petites-filles  endogène  et  exogène  par  rapport  à la  vésicule  fille; 
Vfs.  vésicule  fille  endogène  stérile;  vfs,  vésicule  petite-fille  endogene 
stérile;  T,  groupe  de  têtes  de  ténias  provenant  de  la  rupture  dune 
vésicule  proligère;  2”,  tètes  de  ténias  isolées  libres  dans  le  liquide. 


sauce  aux  vésicules  proligères.  Elle  contient  une  grande 
([uantité  de  glycogène. 

Liquide  hydatique.  — C’est  un  liquide  incolore  ou  un 
peu  jaunâtre,  à réaction  neutre  ou  faiblement  acide.  Sa  den- 
sité varie  entre  1,007  et  1,015  et  son  point  cryoscopique  entre 
A = — 0°53  et  A = — 0°70.  Ce  liquide  renferme  diverses 
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substances  sur  lesquelles  nous  n’insisterons  pas,  entre 
autres  beaucoup  de  chlorure  de  sodium  et  un  peu  d albu- 
mine; il  contient  en  outre  une  substance  très  toxique,  ran- 
gée parmi  tes  toxalbumines.  Le  liquide  de  l’hydatide  est 
normalement  stérile,  mais  si  l’on  y introduit  des  microorga- 
nismes, ceux-ci  y trouvent  un  excellent  milieu  de  culture. 


i 

i 


Vésicules  proligères.  — Aux  dépens  de  la  membrane 
proligère  se  développent  les  vésicules  ou  capsules  proli- 
gères (Fp).  Ces  vésicules  sont  très  petites  el,  examinées 
au  microscope,  elles  ont  l’aspect  de  petites  bulles  à parois 
minces  et  de  même  constitution 
que  celle  de  la  membrane  pro- 
ligère, à laquelle  elles  adhèrent 
par  un  court  pédoncule.  Ces 
vésicules  proligères  renferment 
un  nombre  variable  de  petits 
corps  ovoïdes  qui  sont  des  têtes 
de  ténias  (T)  ; leur  nombre  varie 
de  1 à 120  par  vésicule.  Comme 
d’autre  part  les  vésicules  sont 
très  nombreuses,  on  peut  se 
rendre  compte  du  nombre  con- 
sidérable de  têtes  de  ténias 
contenues  dans  une  hydatide. 

Chacune  d elle  pouvant  donner  _ coypg  d’une  lôie  de 

naissance  à un  ténia  adulte,  ténia  échinocoque  normale,  in- 
(JT-  vaginée;  x 570,  d après  Dévé. 
on  voit  qu  un  seul  œuf  de  Tænia 

echinococcus  peut  produire  des  milliers  de  ténias,  tandis 
qu’un  œuf  de  T.  serraia  ne  donnera  jamais  qu’un  seul  ténia, 
le  cyslicerque  ne  renfermant  qu’une  tête. 

Les  têtes  de  ténias  (fig.  303)  sont  le  plus  souvent  inva  - 
ginées ; elles  mesurent  environ  190  (j.  de  long  sur  160  |x  de 
large  et  présentent  une  couronne  de  32  à 40  crochets  mesu- 
rant de  21  à 39  (a.  Ces  petites  têtes  sont  appendues  aux 
parois  de  la  vésicule  par  un  frêle  pédoncule.  Il  peut  arriver 
qu’elles  se  détachent  (T, T")  et  qu’elles  se  dévaginent,  les 
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crochets  devenant  externes.  Comme  ils  sont  caducs,  ils  tom- 
bent dans  le  liquide  de  la  vésicule  proligère.  La  paroi  de 
celle-ci  devient  très  mince  et  peut  se  rompre,  d’où  la  pos- 
sibilité de  trouver  des  tètes  ou  des  crochets  de  Tænia.  echi- 
nococcus  libres  dans  le  liquide  de  l’hydalide,  lorsqu’on 
l’examine  au  microscope  après  la  ponction  du  kyste. 

Vésicules  fîlles.  — 11  existe  parfois  au  milieu  de  la  lame 
cuticulaire,  de  petits  Ilots  ayant  la  même  constitution  que  la 
membrane  germinale.  Ces  Ilots  peuvent  donner  naissance  à 
des  vésicules  qui  grandissent  et  présentent  une  structure 
identique  à celle  de  la  vésicule  mère;  cuticule,  membrane 
proligère  et  vésicules  proligères  conlenant  des  tètes  de 
ténias.  Ou  donne  à ce.s  formations  le  nom  de  vcsiculm  fillex 
et,  suivant  qu’elles  tombent,  par  rupture  des  couches  cuti- 
culaires,  dans  la  vésicule  mère  ou  en  dehors  d’elle,  on  a des 
vésicules  filles  endogènes  (Vf)  ou  exogènes  (Vf). 

Dans  tous  les  cas,  les  vésicules-filles  endogènes  dilTèrent 
des  véeicules  proligères  libres  par  leurs  dimensions  beau- 
coup plus  grandes  et  parce  qu’elles  présentent  une  cuticule 
stratifiée. 

Les  vésicules  filles  endogènes  ou  exogènes  peuvent  à leur 
tour  produire  par  le  même  processus  des  tésicules  petites- 
filles  (vf,  rf)  qui  seront  elles-mêmes  endogènes  ou  exogènes, 
relativement  aux  vésicules  filles  qui  leur  auront  donué  nais 
sauce,  suivant  qu’elles  tomberont  à l’intérieur  ou  à l’e.xté- 
rieur  de  ces  vésicules  filles. 

Echinocoques  secondaires. — Nous  venons  de  voir  quelle 
est  l’évolution  normale  de  T.  eehinncorrus.  Dévé  a montré, 
à la  suite  de  nombreuses  obser  alions  et  d’intéressantes  ex- 
périences failes  sor  le  lapin.  (|ue  les  tètes  de  teni.is  peuvent, 
dans  certaines  conditions,  se  Iransformer  en  kystes  échino- 
coccii|U'  S parfaits  et  devenir  fertiles  (lig  30i).  C est  à ces  for- 
mations que  Dévé  a donué  le  nom  à’ echinocoques  secondaires. 

Des  kystes  é h'norocciques  secondaires  peuvent  se  déve- 
lopper également  au  dépens  des  umtu/es /if/cs,  qui  consti- 
tuent déjà  de  véritables  échinocoques  ; mais  une  transfor- 
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inatioii  semblable  des  vésicules  prolifières  n’est  pas  encore 
démontrée. 


Kig.  304.  — Tête  de  Innia  et  himxvi  évasinée,  dont  le  segtnenl 
postérieur  est  devenu  vé>iculeux  ; x 570,  a’apiès  Dévô. 


Le  cycle  évolutif  de  T.  echinocO'-cus  se  trouve  ainsi  réduit, 
comme  on  peut  s’en  rendre  compte  en  examinant  la  partie 
du  tableau  suivant,  où  le  stade  de  ténia  adulte  est  supprimé. 
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Echinocoque. 

Acéphalocyste.  — Dans  certains  cas,  l’hj'datide  se 
développe  et  peut  même  atteindre  un  volume  considérable 
tout  en  restant  stérile  ; il  n’y  a pas  production  de  têtes  de 
ténia,  d’où  le  nom  d’acéphalocysles,  donné  à ces  formations 
parasitaires.  Parfois  la  stérilité  n’est  pas  complète  et  ne 
s’observe  que  dans  certaines  vésicules  filles  ou  petites-filles, 
les  autres  vésicules,  ainsi  que  la  vésicule  mère,  étant  fertiles. 


Échinocoques  multiloculaires.  — On  observe  parfois  ; 
chez  le  bœuf,  une  forme  spéciale  d’échinocoque,  connue  sous 
le  nom  d’échinocoque  multiloculaire  et  qui  est  également  ■ 
une  forme  larvaire  de  T.  echinococcus.  Cette  forme  est  carac- 


térisée par  ses  vésicules  de  dimensions  restreintes  agglo- 
mérées  en  tumeurs  colloïdes,  dont  la  section  est  comparable  *. 
à celle  d’un  chou-fleur.  La  cuticule  parasitaire  est  hyaline  et 
feuilletée  dans  certaines  vésicules  ; elle  est  mince  et  non  ï 


stratifiée  dans  d’autres.  La  membrane  proligère  est  réduite  j 
et  ne  présente  que  quelques  granulations  faiblement  éosino-  j, 
philes,  pauvres  en  glycogène.  Les  vésicules  sont  habituelle- 
ment stériles,  ce  sont  des  acéphalocystes. 
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On  constate  d’ailleurs  souvent  toutes  les  transitions  entre 
la  forme  hydatique  et  la  forme  multiloculaire  de  l’échino- 
coque. 

2°.  — Échinococcose  primitive. 

L'échinococcose  est  une  affection  due  au  développement  dans 
divers  organes  et  spécialement  dans  le  foie  à’ Echinococcus 
polymorphus,  larve  kystique  volumineuse  d’un  petit  ténia  du 
chien,  Tænia  echinococcus.  L’échinocoque  ou  hydatide  est 
capable  de  se  développer  chez  la  plupart  des  animaux  dômes 
tiques. 

Symptômes.  — Les  symptômes  de  V échinococcose  hépa- 
lique  sont  généralement  vagues  et  raffection  passe  le  plus 
souvent  inaperçue,  surtout  au  début. 

Lorsque  le  foie  est  largement  envahi,  on  constate  de  l’irré- 
gularité de  l’appétit  et  de  la  rumination,  une  diarrhée 
rebelle,  de  la  faiblesse  et  de  l’amaigrissement.  L’animal  est 
triste;  la  peau  est  sèche;  chez  le  bœuf,  les  poils  sont  ternes 
et  hérissés  et  chez  le  mouton  la  laine  est  cassante  et  se  laisse 
facilement  arracher. 

Malheureusement  ces  signes  sont  insuffisants  pour  carac- 
tériser la  maladie  et  ce  n’est  que  l’exploration  du  foie  qui 
peut  donner  un  renseignement  précis.  La  plupart  du  temps, 
cette  exploration  est  difficile  à cause  de  la  situation  profonde 
de  l’organe  et  c’est  seulement  lorsque  le  kyste  hydatique  est 
volumineux  que  l’on  peut  constater,  après  un  examen 
attentif,  l’hypertrophie  dont  il  est  le  siège.  Ou  constate  alors 
à la  percussion  et  à la  palpation  que  le  foie  déborde  l’hypo- 
chondre  droit  et  s’étend  dans  une  grande  partie  du  flanc  du 
même  côté. 

Dans  le  cas  d’échinococcose  pulmonaire,  on  observe  des 
troubles  fonctionnels  plus  nets.  Au  début,  l’animal  a une 
toux  faible  et  sifflante,  qui  devient  de  plus  eu  plus  fréquente 
et  finit  par  se  répéter  toutes  les  cinq  ou  toutes  les  dix 
minutes  ; la  respiration  est  accélérée  et  entrecoupée  et  on 
constate  parfois  un  léger  état  fébrile.  Dans  les  régions  enva- 
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hies,  le  murmure  vésiculaire  fait  défaut,  tandis  qu’il  est 
augmenté  dans  les  parlies  voisines.  A la  percussion,  on 
constate  par  endroits  de  la  matité.  La  dyspnée  existe,  et  on 
observe  les  troubles  généraux  signalés  plus  haut,  lorsque  les 
écbinocoques  sont  très  nombreux. 

D’ailleurs,  l’échinococcose  pulmonaire  est  généralement 
accompagnée  d’échinococcose  hépatique. 

Quand  l’échinocoque  siège  dans  d’autres  organes,  la  symp- 
tomatologie est  encore  moins  nette. 

J 

Complications.  — Il  arrive  parfois  que  l’hydatide  s'in  jl 
fecle  accidentellement  et  qu’il  se  forme  un  abcès  enkysté  : j 

c’est  ce  qu’on  appelle  \'echinocr>ccose  supputée.  Habituelle- 
ment la  membrane  de  l’bydatide  ne  se  laisse  pas  traverser  | 
par  les  agents  infectieux,  mais,  comme  la  membrane  fibreuse  j 
qui  entoure  le  kyste  est  très  vascularisée,  il  peut  se  produire  | 
une  infection  sanguine  m imenlanée  au  cours  de  laquelle  les  i 
microbes  peuvent  pénétier  dans  la  vésicule  bydatique  et  la  i 
suppuration  se  produit. 

Dans  le  cas  d'échinococcose  suppurée,  les  symptômes 
sont  toujours  graves  et  l’on  voit  apparaître  des  signes  de  j 
péi  i-bépatite  accompagnée  ou  non  de  péritonite.  On  constate  l 
alors  une  sen>ibililé  excessive  de  l’hypocbondre  droit,  des  i 
symptômes  généraux  graves  et,  au  bout  de  quinze  jours  ou  f 
de  trois  semaines,  quelquefois  plus  rapidement,  les  animaux 
succombent  par  intoxication,  par  infection  purulente  géné- 
ralisée ou  par  si'plicémie.  ! 

Enfin,  en  se  basant  sur  deux  observations  personnelles, 
Weber  (1)  a cru  devoir  indiquer  l’éciiinncoccose  hépatique  i 
comme  cause  mécanique  du  tympanisme  chronique  des  j 
bovidés.  ! 

Anatomie  patholog'ique.  — Dans  le  foie,  l’irritation 
produite  pur  l’échinocoque  dans  le  tissu  hépatique  amène  la 
formation  d’uue  membrane  conjonctive  appelée  membrane 
advenlice  ; elle  est  peu  adhérente  à la  paroi  du  kyste.  Quand 


(1)  Webeh  (E.).  Deutsche  Tiert  Woch,  1909,  p.  :U7. 
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celui-ci  est  volumineux,  le  foie  peut  être  considérablement 
liypertrophié  ; on  a cité  des  cas  où,  cliez  le  bœuf,  le  poids 
de  cet  organe,  au  lieu  d’étre  de  5 à 6 kilogrammes  comme  à 
l’état  normal,  pouvait  atteindre  30  et  même  50  kilogrammes 
et  d’autres  cas  où,  chez  le  porc,  le  foie  pesait  10  et  20  kilo- 
grammes au  lieu  de  2 kilogrammes,  son  poids  normal.  Par 
suite  d ‘ cette  augmentation  du  volume  du  foie,  les  organes 
voisins  sont  plus  ou  moins  refoulés,  déplacés,  compiimés  et 
leur  rôle  phj'siologiijue  considérablement  modifié.  Le  foie 


Fig.  303.  — Foie  de  porc  alleint  d’échinococcose,  d'après  Railiiel. 

est  bosselé  à sa  surface  et  le  tissu  hépatique  est  le  siège 
d’altérations  histologiques  diverses  (fig.  305). 

Dans  le  poumon,  la  présence  de  I hyilatide  produit  égale- 
ment un.'  augmentation  de  volume  de  l'oigane,  dont  le 
poids  peut  augmenter  dans  de  grandes  proportions.  La 
surface  du  poumon  est  bosselée  et  marbrée  et  le  tissu 
pulmonaire  est  comprimé  et  atrophié.  Dans  certains  cas, 
l’échinoroque  peut  s’ouvrir  dans  les  bronches. 

Le  foie  et  le  poumon  ne  sont  pas  les  seuls  points  ou 
peuvent  siéger  les  écbinocoques.  on  peut  encore  les  observer 
dans  le  cœur,  le  pancréas,  la  rate,  les  muscles  de  difTérentes 
régions  du  corps,  le  tis.su  osseux,  les  centres  nerveux,  en 
somme  dans  tous  les  points  de  l'organisme,  mais  ces  locali- 
sations sont  beaucoup  plus  rares. 
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Lorsque  les  échinocoques  sont  âgés,  ils  finissent  par  dégé- 
nérer; le  liquide  hydatique  devient  lactescent,  puis  caséeux, 
et  finalement  la  vésicule  s’atrophie  et  s’infiltre  de  calcaire, 
ne  ressemblant  en  rien  à l'hydalide  primitive.  <, 

Étiologie.  — L’échinococcose  étant  due  à la  présence  de 
l’hydatide  ou  larve  de  Tænia  echinococcus  dans  l’organisme^ 
il  est  nécessaire,  pour  contracter  cette  afiection,  que  l’animal  , 
absorbe  avec  ses  aliments  un  ou  plusieurs  oeufs  de  ce  ténia. 

L’œuf  avalé,  sa  coque  est  dissoute  dans  l’estomac;  l’em- 
bryon hexacanthe  est  mis  en  liberté  et  il  suit  vraisembla-  • 
blement  la  même  voie  que  celle  que  nous  avons  indiquée  à 
propos  de  l’embryon  de  Tænia  solium,  c'est  à-dire  la  voie  ' 
sanguine.  L’embryon,  à l’aide  de  ses  crochets,  traverse  la  ■ 
muqueuse  digestive  au  niveau  de  l’estomac,  du  pylore,  du 
duodénum  ou  du  commencement  du  jéjunum  ; il  tombe  alors 
dans  un  rameau  veineux  tributaire  de  la  veine  porte  et 
est  emporté  par  celle-ci  dans  le  foie.  L'embryon  trouvera 
donc  d’abord  sur  son  passage  les  capillaires  de  cet  organe  et 
lorsque  ses  dimensions  propres  ne  lui  permettront  pas  de 
les  franchir,  il  s’y  arrêtera  et  y subira  son  évolution  , 
larvaire  ; ce  qui  explique  pourquoi  les  kystes  hydatiques 
du  foie  sont  de  beaucoup  les  plus  fréquents. 

Si  l’embryon  parvient  à traverser  ces  capillaires,  il  arrive 
par  la  veine  cave  dans  le  cœur  droit  et  de  là  il  est  lancé  dans 
la  circulation  pulmonaire.  Un  second  obstacle  s’olîre  à lui. 
c’est  le  réseau  capillaire  du  poumon  ; là  encore,  ses  dimen- 
sions peuvent  ne  pas  lui  permettre  de  continuer  sa  marche^ 
et  il  se  transforme  en  hydatide,  ce  qui  nous  explique  pour-^ 
quoi,  après  les  kystes  hydatiques  du  foie,  ce  sont  ceux  du^ 
poumon  qui  sont  les  plus  nombreux.  ^ 

Enfin,  si  l'embryoïi  hexacanthe  a pu  sortir  des  capillaires 
pulmonaires,  il  parvient  dans  le  cœur  gauche  et  est  lancé^ 
dans  la  circulation  générale  ; dans  ce  cas,  suivant  la  voie 
qu’il  suivra,  l’embryon  pourra  se  fixer  dans  un  organe  quel- 
conque même  très  éloigné  de  son  point  de  départ. 

L'échinococcose  s’observe  à tout  âge,  mais  les  jeunes  ani- 
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maux  sont  néanmoins  plus  exposés  que  les  adultes  ou  que 
les  bêtes  âgées. 

Les  animaux  domestiques  les  plus  fréquemment  atteints 
sont  le  bœiif,  Se  mouton  et  le  porc,  mais  l’échinococcose 
s'observe  également  chez  la  chèvre,  le  chameau,  le  droma- 
daire, le  cheval,  l’âne,  le  chien  et  le  chaL(l)  ; ces  deux  der- 
niers animaux  peuvent  donc  héberger  Tænia  echinococcus  a 
l’état  adulte  et  à l’état  larvaire. 

Distribution  géographique.  — L’échinococcose  est  une 
allection  cosmopolite  ; toutefois  elle  est  plus  fréquente 
dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Dans  l’Europe  conti- 
nentale,’ c’est  particulièrement  dans  le  Meckienbourg  et 
dans  l’Allemagne  mértdionalè  que  cette  allection  fait  le  plus 
de  victimes. 

En  Islande,  l’échinococcose  est  extrêmement  répandue  ; il 
en  est  de  même  dans  les  Indes  anglaises,  dans  l’Amérique 
du  Sud  et  en  Australie.  _ ^ 

Pour  donner  un  exemple  de  la  fréquence  de  cette  maladie, 
nous  dirons  que,  dans  les  Indes  anglaises,  70  pour  cent  des 
bovidés  sont  atteints  d’échinococcose  du  foie. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic,  toujours  difficile  au  début, 
est  tout  à fait  impossible  dans  certains  cas  ; dans  d’autres, 
lorsque  la  tumeur  a atteint  un  grand  développement,  il  est 
possible  et  quelquefois  même  assez  facile. 

Dans  le  doute,  on  peut  avoir  recours  au  séro-diagnostic, 
méthode  préconisée  récemment  par  Weinberg  (2).  Cet  auteur 
a montré  que  les  animaux  porteurs  d’hydatides  réagissent  à 
l’action  toxique  du  liquide  hydatique.  En  eflet,  leur  sérum 
contient  des  anticorps  spécifiques  qu’il  est  très  facile  de 

(1)  Un  grand  nombre  de  mammifères  sauvages  peuvent  aussi  hèbergei- 
l'échinocoque  et  ce  parasite  aurait  été  observé  parmi  les  oiseaux  domes- 
tiques, chez  le  dindon. 

(2)  Weinberg  et  Vieili-ard.  Échinococcose  du  chameau.  Société  centrale 
de  méd.  vétérinaire,  21  janvier  1909  et  Weinberg.  Séro-diagnoslic  de 
l’échinococcose,  Annales  de  l'Institut  Pasteur,  XXIII,  n"  6,  20  juillet  1909, 
p.  472-002. 
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mettre  en  évidence  par  l’expérience  de  la  déviation  du  com- 
plément. 

On  peut  employer  à cet  effet  le  liquide  hydatique  de 
l’animal  lui-même  ou  un  liquide  analogue  provenant  d’un 
autre  animal. 

Fleig  et  Lisbonne,  puis  Welsh  et  Chapman,  enfin  Weinberg 
ont  montré  que  le  sérum  d’un  animal  porteur  dek\stes 
hydatiques,  mélangé  à du  liquide  hydatique  dans  la  pro- 
portion de  6 à 12  gouttes  pour  un  centimètre  cube  de  liquide, 
donnait  un  précipité  très  net.  Ce  sérum  contient  donc  des 
précipitines.  Cependant  Weinberg  n’a  pas  toujours  constaté, 
dans  l’échinococcose  du  mouton,  la  présence  de  précipitines 
dans  des  séi  ums,  qui  donnaient  très  nettement  la  déviation 
du  complément. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  toujours  grave,  car,  si 
dans  certains  cas  l’animal  n’est  pas  exposé  à la  mort,  il  se 
trouve  dans  des  conditions  telles  qu’il  n’y  a pas  d’intérêt 
économique  à le  conserver. 

D autre  part,  la  possibilité  de  la  suppuration  du  kyste 
assombrit  encore  le  pronostic. 

Traitement.  — On  n’a  jamais  essayé  de  traitement 
curatif,  car,  bien  que  la  ponclion  et  révacnaliou  du  contenu 
du  ky.''te  soit  possible  dans  certains  cas,  cette  intervention 
n’est  pas  recommandable  au  point  de  vue  pratique  et  éco- 
nomique. 

Prophylaxie.  — L’échinococcose  est  transmise  aux  ani- 
maux domestiques,  comme  d’ailleurs  à l’homme,  par  le 
chien  et  plus  rarement  par  le  chat,  qui  h>  bergent  le  ténia 
adulte  et  disséminent  ses  œufs  avec  leurs  excréments.  La 
propbyl.ixie  doit  donc  tendre  avant  tout  à supprimer  l’infes- 
tation  chez  ces  carnivores.  Pour  cela  il  faut  saisir  d’office 
dans  les  abaltoir.s  et  détruire  par  incinération  tout  viscère 
envahi  par  les  èchinoimques;  ces  viscères  contaminés  étant 
souvent  vendus  à vil  prix  pour  la  nourriture  des  chiens  et 
des  chats. 
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L’entrée  des  chiens  dans  les  abattoirs  doit  être  interdite  et 
des  affiches  feront  connaître  aux  marchands  de  bestiaux, 
aux  bouchers,  aux  éleveurs  et  aux  cultivateurs,  le  danger 
qu’il  y a de  donner  aux  chiens  et  aux  chats  des  viscères 
malades.  On  devra,  de  plus,  purgi-r  périodiquement  les 
chiens  pour  les  débarrasser  de  leurs  ténias,  ain>i  que  nous 
l’avons  dit  tout  à l’heure  (1).  Enfin,  il  faut  éviter  de  laisser 
vagabonder  les  chiens  dans  les  pâturages  où  l’on  conduit 
pacager  les  bestiaux,  afin  qu’ils  n’y  déposent  pas  leurs 
déjections.  Pour  la  même  raison,  les  fourrages  souillés  par 
les  carnivores  ne  seront  pas  employés  pour  la  nourriture 
des  ruminants. 

La  prophylaxie,  de  l’échinococcose  a été  organisée  très 
strictement  dans  cei tains  pays;  en  France,  ou  n’a  encore 
rien  tenté  pour  amener  la  disparition  ou  tout  au  moins  la 
réduction  de  cette  maladie. 

3°.  — Échinococcose  secondaire. 

Lorsque  plusieurs  kystes  hydatiques  se  développent  dans  le  même 
organe  ou  au  voisinage  1 un  de  l’autre,  cela  peut  être  dû  soit  au  déve- 
loppement de  vésicules  filles  exogènes  sorties  de  la  vésicule  mère,  soit 
au  développement  simultané  de  plusieurs  embryons  hexacanthes,  ayant 
envahi  en  même  temps  l’organisme. 

Dans  ces  deux  cas,  il  s’agit  d’échinococcose  primitive;  mais  la  pré- 
sence de  kystes  multiples  en  un  même  point  de  l’organisme  peut 
avoir  une  tout  autre  origine. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut,  il  résulte  des  travaux  de 
Dévé  (s)  que  la  rupture  d’un  kyste  hydatique,  qu’elle  soit  traumati- 
que, opératoire  ou  spontanée,  met  en  liberté  des  têtes  de  ténia,  des 
vésicules  proligères  ou  des  vésicules  filles  endogènes,  qui  peuvent  se 
greffer  et  donner  naissance  à de  nouveaux  kystes  hydatiques  ; c’est  ce 
qu’il  appelle  l’éc/iinococcose  secondaire. 

La  formation  des  kystes  échinococciques  aux  dépens  des  vésicules 
proligères,  admise  par  plusieurs  auteurs,  n’est  pas  encore  définitivc- 

(1)  Voir  page  52ü._ 

(2)  DÉVÉ  (F.).  Pc  l'échinococcose  secondaire,  Paris,  F.  R.  de  Rudeval  in-S» 

i90l  * ’ 
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ment  établie.  Les  têtes  de  ténia  peuvent,  au  contraire,  se  transformer 
eu  hydatides.  et  donner  naissance  à de  véritables  kystes  échinococci- 
ques  fertiles.  Quant  aux  vésicules  filles  endogènes,  qui  constituent 
déjà  des  kystes  échinococciqu es  parfaits,  elles  peuvent  facilement  con- 
tinuer leur  évolution  hors  du  kyste  d’origine. 

La  greffe  des  kystes  échinococciques  peut  être  locale  et  circonscrite; 
elle  peut  se  faire  d’une  façon  diffuse  dans  le  tissu  cellulaire,  ou  d’une 
façon  systématisée  sur  toute  la  surface  d’une  séreuse  ; elle  peut  enfin 
se  produire  à distance  par  la  voie  circulatoire. 

C’est  ainsi  qu’il  existe  des  kystes  échinococciques  secondaires  du 
péritoine,  du  foie,  du  poumon,  de  la  plèvre,  du  cœur,  des  muscles  et 
des  os. 

Ajoutons  que  Dévé  a obtenu  des  greffes  expérimentales  sur  le  lapin, 
déterminant  ainsi  à volonté  la  formation  de  kystes  échinococciques 
secondaires.  .. 

4°.  — Échinococcose  multiloculaire  du  boeuf. 

L’échinococcose  multiloculaire  du  bœuf  a été  longtemps  confondue 
avec  l’échinococcose  alvéolaire  ou  bavaro-tyrolienne  de  l’homme,  mais 
Dévé  (0  a montré  que  ces  deux  affections  ne  sont  point  assimilables 
et.qu’elles  sont  dues  à deux,  formes  parasitaires  essentiellement  dis- 
tinctes. . . 

Tandis  que  l’échinococcose  alvéolaire  humaine  est  due  au  dévelop- 
pement de  la  larve  d’une  variété  spéciale  de  ténia,  le  ténia  échinocoque 
alvéolaire,  l’échinococcose  multiloculaire  du  bœuf  est  produite  par 
la  larve  du  ténia  échinocoque  ordinaire,  larve  qui  affecte,  il  est  vrai, 
une  structure  spéciale  (a). 

De  plus,  tandis  que  l’échinococcose  alvéolaire  de  l’homme  est  tout 
à fait  cantonnée  dans  certaines  contrées,  l’échinococcose  multilocu- 
laire.  bovine  a une  distribution  géographique  très  étendue  et  peut 
s’observer  partout.  Dans  cette  affection,  les  lésions  n’ont  pas  tendance 
à s’infiltrer  à distance;  elles  n’envahissent  ni  les  vaisseaux  sanguins, 
ni  les  lymphatiques  et  elles  conservent  toujours  les  caractères  d’une 
tumeur  parasitaire  circonscrite  et  bénigne. 


(1)  DÉVÉ.  Échinococcose  miilliloculaire  du  bœuf  et  échinococcose  alvéolaire 
humaine  (havaro-lyrolienne).  Comptes  rendus  des  séances  de  ta  Société  de 
Biologie,  LIX,  H oclohre  1905,  p.  297. 

(2)  Voir  page  528. 
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11.  — Ténias  et  téniasis  des  ruminants. 

Les  ténias  parasites  des  ruminants  appartiennent  tous  à 
la  sous-famille  des  Anoplocephalinæ . Ces  cestodes  ne  sont 
connus  qu’à  l'état  adulte  rieurs  larves  n’ont  pas  encore  été 
observées  et  d pn.ignore  s’ils  subissent  des  migrations. 

Après  avoir  décrit  sommairement  les  différentes  espèces, 
nous  étudierons  leur  rôle  pathogène,  c’est-à-dire  le  téniasis 
du  mouton,  du  bœuf  et  de  la  chèvre. 


1°.  — Moniezia  expansa  (Rudolphi,  1810). 


Description.  — La  tête  (fig.  306  et  307)  est  à peu  près 
carrée  et  légèrement  lobée,  mesurant  de  360 
à 700  |Ji.  Les  ventouses  sont  saillantes,  et 
leur  ouverture,  en  fente,  est  située  oblique- 
ment en  avant.  Le  cou  n’est  pas  très  long 
et  tous  les  anneaux  sont  sensiblement  plus 
larges  que  longs  ; les  plus  rapprochés  de  la 
tête  sont  blanchâtres,  les  plus  éloignés  sont 
jaunâtres.  Les  derniers  sont  épais  et  attei- 
gnent 16  millimètres  de  large  (tig.  308). 

La  longueur  totale  est  de  4 à 5 mètres. 


Fig.  306.  _ Têle 
de  Moniezia  ex- 
pansa, vue  de 
profil  ; X 25, 
d’apics  Stiles. 


Habitat.  — Cette  espèce  se  rencontre  dans  l’intestin  grêle 
de  plusieurs  ruminants,  particulièrement  du 
mmiton,  de  la  chèvre  et  du  busuf. 

Evolution.  — L’œuf  a une  forme  variable, 
qui  se  rapproche  tantôt  d’un  sphère,  tantôt 
d’un  cube.  Son  diamètre  varie  entre  dO  et 
90  |A.  L’enveloppe  qui  entoure  l’embryon,  se 
prolonge  en  formant  deux  cornes,  constituant 
x2o,  d’après  ce  qu’on  appelle  l’appareil  piriforme. 

* ■ Le  développement  embryonnaire  a été  bien 

étudié  par  R.  Monièz,  mais  , les  ^phases  post  embryonnaires 


Fig.  ,3(n.  - 
Tète  de  Mo- 
niezià  ex- 
pansa vue 
de  face 
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de  l’évolution  sont  encore  inconnues.  On  ignore  aussi  si  le 

développement  est  direct  ou 
s’il  existe  un  hôte  intermé- 
diaire. 


2°.  — Autres 

ANOPLOCÉPHALINÉS  PARASITES 
DES  RU.MINANTS. 

Moniezia  irigonophora  Sti- 
les  et  Hassall,  i8g3.  — Descrip- 
tion. — La  tête  mesure  de  6a4  à 
70/1  (X  ; les  ventouses  ne  sont  pas 
saillantes  et  présentent  une  ou- 
verture en  fente.  Le  cou  est 
filiforme  et  mesure  2"  de  long  ; 
les  anneaux  sont  plus  larges  que 
longs  à l’exception  des  derniers 
dont  la  longueur  dépasse  la  lar- 
geur ; leur  dimension  est  en 
général  de  2““  de  long  sur  6"“ 
de  large.  Ce  ténia  est  blanchâtre 
et  mesure  de  i“,  60  à 2 mètres. 

Habitat.  — M.  trigonophora  a 
été  trouvé  en  France  et  aux  États- 
Unis  dans  l’intestin  du  mou- 
Fie.  308.  — Hnniezia  expansa  ; 2/3  ton. 

grandeur  naturelle,  «’ap.ès  Railliel.  _ Les  œufs  ont  un 

diamètre  de  5a  à 60  p.  et  possèdent  un  appareil  piriforme.  L’évolution 
est  inconnue. 

Moniezia  planissima  Stilcs  et  Hassall,  — Description.  — La 
tête  est  carrée  et  mesure  de  800  à 90c  p,  ; les  quatre  coins  sont  occupés 
par  des  ventouses  dont  l’ouverture  est  allongée.  Le  cou  est  relative 
ment  large  et  s’étend  sur  une  longueur  de  o",  6 à i““,5.  Les  anneaux 
sont  beaucoup  plus  larges  que  longs  et,  arrivés  à maturité,  ils  mesu 
rent  de  i“‘"  à i“",  75  de  long  sur  la""  à a6““  de  large.  Ce  ténia  est 
Jaunâtre  et  sa  longueur  totale  varie  de  i à a mètres. 

Habitat.  — M.  planissima  a été  trouvé  en  France  et  aux  États-Unis 
dans  l’intestin  grêle  du  mouton  et  du  bceuf. 
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Moniezia  Benedeni.  (Meniez,  1879).  — Description.  — La  tcle 
(fig.  3og),  volumineuse  et  carrée,  a plus  de  i“"  de  large;  les  quatre 
ventouses,  très  saillantes,  sont  sphériques  et  présentent  une  ouverture 
circulaire.  Le  cou  est  moins  large  que  la  tête  et  s’étend  sur  une 
longueur  de  2“",  5.  Les  anneaux  sont  plus  larges  que  longs  et,  à l’état 
de  maturité,  ils  mesurent,  lorsqu’ils  sont  contractés,  3”’°  de  long, 
12““  de  large  et  environ  i““  d’épaisseur.  La  lon- 
gueur totale  est  de  h mètres  et  même  davantage. 

Habitat  — M.  Benedeni  a été  trouvé  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Autriche  dans  l’intestin  grêle 
du  mouton  et  du  bœuf. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  do  80  à 85  g et  pos- 
sède un  appareil  piriforme.  L'évolution  est  in- 
connue. 

Moniezia  Neumanni  Meniez,  1891.  — Des- 
cription. — Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la 
précédente  ; elle  en  diffère  par  sa  tête  moins  nettement  lobée  et  par 
ses  anneaux  moins  larges  et  moins  épais.  Sa  longueur  totale  est  de 
5o  à 70  centimètres. 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  à Lille,  dans  l’intestin  grêle  du 
mouton. 

Évolution.  — Les  œufs  ont  un  diamètre  de  56  à 65  p.;  on  ne  connaît 
pas  la  suite  du  développement. 


Fig.  309.  — ïèlo 
de  Moniezia  De 
nedeni  ; X13, 

d’après  Neu- 
mann. 


Moniezia  dentioulata  (Rudolphi,  i8o4).  — Description.  — La 
tête  présente  de  grandes  ventouses  dirigées  en  avant.  Le  cou  est  très 
court  ou  nul.  Les  anneaux  les  plus  larges  atteignent  i3  à 25“"  ; 

arrivés  à maturité,  ils  sont  moins  larges,  mais 
très  épais,  La  longueur  totale  est  généralement 
de  32  à 4o‘". 

Habitat.  — Cette  espèce  habite  l’intestin  grêle 
du  bœuf  et  du  mouton. 

Évolution.  Les  œufs  ont  un  diamètre  de 
/i8  p.  et  présentent  un  appareil  piriforme.  L’évo- 
lution est  inconnue. 


Fig.  310.  -Tôledeilfo- 
niezia  alba:  X13, 
d’après  Neumann. 


Moniezia  alba  (Perroncito,  18^8).  — Descrip- 
tion. — La  tête  (flg  3io),  volumineuse  et  qua- 
drangulaire,  mesure  i"“,  i5à  i"“,  îlo  et  possède  quatre  ventouses  hémis- 
phériques. Le  cou  est  distinct  et  s’étend  sur  une  longueur  de  i"“,  5 
à5““, 3.  Les  anneaux,  opaques,  sont  généralement  plus  larges  que 
longs,  mais  quelquefois  plus  longs  que  larges  ; ceux  qui  sont 
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mûrs  ont  dè  2““^  à 5 de  long,  de  8"”  à i4““  de  large  et  1 ,5 

d’épaisseur.  Ce  ténia  est  blanchâtre  et  mesure  de  o",  60  à 2“,  5o. 

Habitat.  — M.  alba  habite  l’intestin  grêle  du  bœuf  et  plus  rarement 
celui  du  moûion. 

Évolution.. — L’œuf  mesure  de  60  à 88  p.  et  présente  un  appareil 
pirifornie.  L’évolution  e'st  inconnue. 

Moniezia  alba  var.  dubia  Meniez.  ^ Cette  variété,  trouvée  par 
Meniez  chez  le  mouton,  se  distingue  surtout  par  sa  tète  plus  petite, 
ses  anneaux  moins  longs  et  ses  œufs  moins  grands  cjue  dans  1 espèce 

type. 

Moniezia  nullicollis  Meniez,  1891.  — Ce  ténia,  long  d’environ 
/i0'“  est  surtout  caractérisé  par  l’absence  du  cou.  La  tête  mesure  i",  H 
et  les  derniers  anneaux  8"”  de  large  sur  1"“  de  long.  L’œuf  muni 
d’un  appareil  piriforme  mesure  de  55  à 65  g.  Ce  ténia  n’a  été  trouve 
(,|ue  deux  fois  à Lille,  par  Meniez,  chez  le  mouton. 

Moniezia  Vogti.  — Cette  espèce  a été  établie  d’après  un  éclian- 
lillon  n’ayant  pas  de  tète  et  mesurant  environ  5'“  de  long.  L'cpuL 
muni  d’un  appareil  piriforme,  mesure  29  g.  Ce  ténia  a aussi  etc 
rencontré  dans  l’intestin  du  mouton. 

Moniezia  oapræ  (Rudolphi,  1810).  - Cette  espèce  est  douteuse 
et  n’est  connue  que  d’après  des  fragments  dépourvus  de  tète,  rencon- 
trés dans  l’iléon  de  la  chèvre. 

Thysanoaoma  aotinioïdes  Diesing,  i83ê.  — Synonymie.  — 
Moniezia  fimbriata  R.  Blanchard,  1891. 

Description.  — La  tète  est  tétragone  et 
mesure  de  i’*”  à i'*’",  5 ; les  ventouses  sont 
contiguës,  hémisphériques  et  obliques.  Le 
cou  est  nul  ; les  anneaux,  qui  vont  en 
s’élargissant  d’avant  en  arrière,  sont  beau- 
coup plus  larges  que  longs  et  présentent 
de  longues  franges  à leurs  bords  posté- 
rieurs (fig.  3i  i)  ; leur  largeur  maxima  est 
de  8’““.  La  longueur  totale  est  de  i5  à 
3o'". 

Habitat.  — Ce  ténia  est  très  fréquent  chez  le  mouton  dans  la  région 
occidentale  des  États-Unis. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

Thysanoaoma  ovilla  (Rivolta,  1878).  — Synonymie. 

Giardi  Montez,  1879  ; T.  aculcata  Perroncito,  1882. 


Kig.  311.  — Anneau  de  la 
région  anlérieurede  ï'/iÿ- 
sanosoma  actinio'ides  ; 
X 6,  d’après  Railliel. 
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Description.  — La  tète  est  tétragone  et  sa  largeur  (Jépasse  i“”  ; le 
cou,  moitié  moins  large,  est  assez  long.  Les  anneaux  sont  courts  et 
larges  et  les  plus  grands  mesurent  de  i“"  à i”“,  5 de  long  sur  5”"  à 
io”“  de  large.  Les  porcs  génitaux  habituellement  alternes  sont  quel- 
quefois doubles.  Le  bord  postérieur 
des  anneaux  n’est  pas  frangé  comme 
dans  l’espèce  précédente  (fig.  3ia). 

La  longueur  totale  peut  dépasser  a"". 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans 
l’intestin  du  mouton,  du  bœuf  et  du 
porc . 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

Fig.  312.  — Anneau  de  Thysano- 

Thysanosoma  ovilla  var.  ma-  /orna  oviUa-,  x 5,  d’après  Sliles. 
oilenta  Meniez.  — Cette  variété, 

’ f 

décrite  par  Moniez,  est  plus  grêle  et  moins  large  que  la  forme  précé- 
dente ; elle  peut  atteindre  une  longueur  de  i“,  ao  et  habite  l’intestin 
du  mouton. 

Stilesia  globipunotata  (Rivolta,  1874).  — Description.  — La 
tête  (fig.  3i3)  est  carrée,  mesure  de  o“",5  a 1”"  et  présente  des  ven- 
touses plus  ou  moins  lobées.  Les  anneaux  anté- 
rieurs sont  plus  larges  et  moins  longs  que  les  pos- 
térieurs ; ils  mesurent  de  o"",i5  à o"“,i7  de  long 
sur  o”“,  33  à a"“,  5 de  large.  Les  pores  génitaux 
sont  irrégulièrement  alternes  ; ce  ténia  est  délicat, 
blanchâtre  ou  gris -jaunâtre  et  diaphane;  il  mesure 
de  45  à 60'"  de  long. 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  dans  l’in- 
testin du  mouton  en  Italie  et  aux  Indes. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  i4  à iG  fji  de  long 
sur  10  à i/i  jj.  de  large  et  sa  coque  présente  un 
prolongement  épineux  long  d’environ  5 p.  à chaque  pôle.  L’évolution 
est  inconnue. 

Stilesia  oentripunctata  (Rivolta,  1874).  — Description.  — A 
la  tetc  fait  suite  une  partie  rétrécie,  puis  les  anneaux  sont  plus 
larges  dans  la  moitié  antérieure  du  ver  que  dans  sa  moitié  posté- 
rieure. Les  plus  grands  ont  jusqu’à  4““  de  large  et  les  derniers  n’ont 
pas  plus  de  1"".  La  longueur  totale  est  de  2",  75  à 2“,  85. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’intestin  du  mouton,  en  Italie  et 
en  Algérie. 

évolution.  — Elle  est  inconnue. 


Fig.  313.  — Tète 
de  Stilesia 
globipunotata  ; 
X 10,  d’après 
Neumann. 
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3°.  — Téniasis  du  mouton. 

Le  téniasis  du  mouton  est  une  affection  parasitaire  grave, 
qui  sévit  de  préférence  chez  les  jeunes  animaux  et  cause 
dans  certaines  régions,  des  épizooties  meurtrières,  juste- 
ment redoutées  des  éleveurs. 

Symptômes.  — On  peut  diviser  l’évolution  de  la  maladie 
en  trois  périodes. 

Les  troubles  de  la  première  période  sont  peu  caractéris- 
tiques; on  constate  de  la  pâleur  des  muqueuses,  de  l’amai- 
grissement, malgré  la  conservation  de  l’appétit  et  l’augmen- 
tation de  la  soif.  La  toison  est  peu  moelleuse  et  formée  par 
une  laine  cassante. 

Pendant  la  deuxième  période  apparaissent  des  troubles 
digestifs;  le  ventre.se  ballonne;  la  constipation  est  opiniâtre; 
les  selles,  quand  elles  existent,  sont  molles,  entêrifurmes  et 
contiennent  de  temps  à autre  des  anmaux  caractéristiques 
de  Moniezia  expansa  ou  d’autres  anoplocéphales,  puisque  le 
mouton  peut  en  héberger  seize  espèces  différentes. 

La  troisième  période  est  la  période  de  cachexie.  A la 
constipation  succède  une  diarrhée  rebelle  à tout  traitement; 
les  moutons  s’affaiblissent  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
marcher  ; ils  semblent  beaucoup  souffrir  et  meurent  com- 
plètement anémiés. 

Anatomie  pathologique.  — On  trouve  toujours  à 
l’autopsie  un  très  grand  nombre  de  parasites  ; car  la  pré- 
sence d’un  petit  nombre  de  vers  dans  l’organisme  du  mou- 
ton ne  provoque  aucun  trouble  dans  sa  santé.  Au  point  où 
sont  situés  les  ténias,  on  note  de  l’inflammation  de  la 
muqueuse  et  la  dégénérescence  d’un  grand  nombre  de  villo- 
sités. Tous  les  organes  sont  anémiés  et  les  muscles  présen- 
tent une  pâleur  assez  grande. 

Étiologie.  — L’évolution  de  ces  cestodes  étant  encore 
inconnue,  l’étiologie  du  téniasis  du  mouton  est  fort  obscure. 
On  a remarqué  qu’il  sévit  davantage  pendant  les  années 
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pluvieuses  et  dans  les  pays  marécageux  et  ce  sont  les 
agneaux  conduits  au  pâturage,  qui  sont  les  plus  atteints. 
Cependant  des  épizooties  déciment  des  troupeaux  n’ayant 
pas  quitté  la  bergerie  et  Spinole  a trouvé  un  Moniezia 
expansé  de  10  mètres  chez  un  agneau  âgé  de  quatre 
semaines  et  encore  allaité  par  sa  mère.  Ces  faitg,  en  appa- 
rence'contradictoires,  ne  permettent  d’émettre  aucune  hypo- 
thèse relative  au  mode  d’introduction  du  ténia  dans  le  tube 
digestif  du  mouton. 

Distribution  géographique.  — Quoique  le  téniasis  du 
mouton  soit  une  affection  répandue  un  peu  partout,  certains 
pays  semblent  particulièrement  éprouvés.  Les  plaines  basses 
de  l’Europe  centrale,  de  l’Allemagne  en  particulier,  payent 
uu  lourd  tribut  à cette  maladie,  qui  est  appelée  dans  ces 
régions  « Bandwurmsenche  »,  c’est-à-dire:  téniasis  épizoo- 
tique. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  se  fait  par  la  constatation 
des  anneaux  rendus  par  les  moutons  ; mais  dans  les  cas  dou- 
teux, on  doit  toujours  tuer  un  des  malades  pour  l’autopsier, 
ce  qui  permet  ensuite  de  soigner  avec  plus  de  méthode  le 
reste  du  troupeau. 

Pronostic.  — Quand  le  téniasis  du  mouton  est  traité 
pendant  les  premières  périodes,  la  guérison  s’obtient  assez 
facilement;  à la  troisième  période,  l’affection  est  très  grave 
et  tous  les  agneaux  meurent  à un  stade  plus  ou  moins  avancé 
de  cachexie. 

Traitement.  — Il  convient  donc  de  faire  expulser  les 
ténias  avant  que  la  cachexie  n’apparaisse;  pour  cela  les  ver- 
mifuges les  plus  variés  ont  été  préconisés.  Avec  Moussu, 
nous  donnons  la  préférence,  à la  noix  d’arec  et  à la  tanaisie. 

La  noix  d’arec  s’administre  à la  dose  de  5 à 8 grammes 
selon  le  poids  de  l’animal.  Les  noix  pulvérisées  sont  mélan- 
gées à du  son  ou  à des  betteraves.  L’animal,  affamé  par  un 
jeûne  prémonitoire,  avale  le  mélange  sans  difliculté;  trois 
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heures  après  on  lui  fait  boire  30  grammes  d’huile  de  ricin. 

La  racine  de  tanaisie  se  donne  pendant  six  à sept  jours 
consécutifs,  à la  dose  de  10  à 15  grammes  par  jour,  mélangée 
à du  son  ou  à toute  autre  nourriture.  On  purge  l’animal 
avant  de  commencer  le  traitement  et  on  le  purge  de  nouveau 
à la  fin  avftc  30  grammes  d’huile  de  ricin  ou  un  poids  sensi- 
blement égal  de  sulfate  de  soude. 

4”.  — TÉNIASIS  du  BCEUF  et  de  la  CHÈVRE. 

Bœuf.  — Les  bovidés  hébergent  un  certain  nombre  de 
cestodes,  appartenant  tous  au  genre  Moniezia  : Ce  sont 
M.  expansa,  M.  planissima,  M.  Benedeni,  M.  denticulata  et 
M.  alba.  Tous  ces  parasites  habitent  l’intestin  grêle  et  jus- 
qu’à présent  on  n’a  pu  leur  attribuer  aucun  rôle  pathogène. 

Chèvre.  — Les  espèces  qui  se  rencontrent  chez  la  chèvre 
sont  M.  expansa  et  M.  capræ;  elles  se  trouvent  aussi  dans 
l’intestin  grêle.  La  première  espèce  peut,  dans  certains  cas, 
par  son  abondance,  obstruer  l’intestin  et  produire  des  trou- 
bles analogues  à ceux  que  nous  venons  de  décrire  chez  le 
mouton. 

Les  indications  thérapeutiques  sont  identiques;  il  faudra 
se  hâter  d’instituer  le  traitement  antihelminthique,  afin 
d'éviter  les  symptômes  d’anémie  pernicieuse. 


12.  — Ténias  et  téniasis  des  équidés. 

Les  ténias  des  équidés,  comme  ceux  des  ruminants,  appar- 
tiennent exclusivement  à la  sous-famille  des  Anoplocepha- 
linæ,  cestodes  dont  on  connaît  seulement  la  forme  adulte. 

Nous  énumérerons  d’abord  les  espèces  parasites  du  cheval, 
de  l’âne  et  du  mulet;  puis  nous  étudierons  leur  rôle  patho- 
gène, c’est-à-dire  le  téniasis  chez  les  équidés. 
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1»,  — Anoplocephala  plicata  et  ses  vahiétés. 


Cette  espèce  présente  des  variétés  assez  distinctes  pour 
que  nous  donnions  de  chacune  une  description  spéciale, 
après  avoir  décrit  la  forme  typique. 

Anoplocephala  plicata  (Zeder,  1800).  - Description.  - 
La  tête  (fig.  314)  est  volumineuse,  tétragone  et  arrondie, 
mesurant  de  4 à O””"  de  large 
avec  des  ventouses  cupulifor- 
mes.  Il  n’y  a pas  de  cou  et  les 
anneaux  augmentent  rapide- 
ment de  largeur,  généralement 
jusqu’au  milieu  du  corps,  pour 
diminuer  ensuite.  Leur  largeur 
maxima  est  de 

- X nAmm  r PO  rlpr-  Fig.  314.  — Tête  d’Anopfocep/iafa 
plicata-.  X 7,  d’après  Railliet. 

niers  anneaux 

sont  les  plus  longs  et  peuvent  atteindre  de 
1 à l'”'",3  de  longueur  (fig.  315).  Le  ver  entier 
mesure  de  9 à 80  centimètres. 

Habitat.  — Ce  ténia  habite  l’intestin  grêle 
et  parfois  l’estomac  du  cheval,  mais  il  y est 
relativement  rare. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  50  à 60  p, 
et  présente  un  appareil  piriforme.  L’évolu- 
tion est  inconnue. 

Anoplocephala  plioata  var.  pedioulata.  — 

Cctlc  variété,  à peu  près  de  la  même  dimension 
que  la  forme  typique,  s'en  distingue  surtout  par 
la  partie  antérieure  du  corps,  beaucoup  plus 
étroite  que  la  tète,  ce  qui  le  fait  paraître  rattaché 
à celle-ci  par  un  pédicule.  Ce  ver  a été  trouvé  en 
Tunisie  dans  l’intestin  du  cheval  et  du  mulet. 

Anoplocephala  plioata  var.  strangulata. 
— Cette  variété  est  plus  petite  que  la  précédente 
Elle  est  caractérisée  par  la  présence  d’un  étranglement  très  net  à la 


Fig.  315.  - Ano- 
plocephala pli- 
cata', 2/3  gran- 
deur nnlui'GlIe, 
d’après  Railliet. 
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partie  antérieure  du  corps.  Elle  a été  trouvée  en  ^rand  nombre  chez 
es  poulains  anémiques,  depuis  l’estomac  jusqu’au  colon,  dans  le  ^ 
departement  de  la  Meuse. 

Anoplooephala  plioata  var.  restriota..  - Cette  forme  est 
beaucoup  plus  petite  que  les  deux  précédentes  et  pourrait  être  con- 
sidérée comme  une  espèce  distincte.  Elle  a été  trouvée  par  centaines 
dans  1 intestin  grêle  d’un  ilnon  à Kayes,  dans  le  Sénégal. 


2“.  — Autres  axoplocéphales  parasites  des  équidés. 

Nous  avons  à mentionner  les  deux  espèces  suivantes  : 

Anoplooephala  perfoliata  (Gœze,  1782).  - Description. 
- La  tête  (fig.  316),  large  de  2 à S™",  a le  même  aspect 

cjue  dans  l’espèce  précédente, 
mais  elle  présente  en  arrière 
quatre  lobes  arrondis.  Le 
cou  est  nul  ; les  anneaux 
deviennent  vite  plus  larges 
que  la  tête  et  s’accroissent 
jusque  vers  le  milieu  du 
corps  pour  diminuer  ensuite; 
ils  sont  épais  et  s’emboitent 
les  uns  dans  les  autres. 


Fig.  316.  — Télé  à' Anoplocephala 
perfoliata  ; x s,  d’après  Railliel. 


n adhérant  que  par  leur  partie  centrale  ; les 
plus  larges  peuvent  atteindre  15""  (fig.  317). 
La  longueur  totale  est  généralement  de  8 à 
25""  ; mais  certains  exemplaires  peuvent 
atteindre  jusqu’à  80"“. 

Habitat.  — Ce  ténia  vit  dans  le  cæcum 
et  dans  l’iléon  du  cheval,  plus  rare- 
ment dans  le  colon  ; il  s’y  trouve  en  plus 
ou  moins  grande  abondance,  fixé  à la 
muqueuse. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  65  à 80  «i 
et  présente  un  appareil  piriforme.  L’évo- 
lution est  inconnue. 


Fig.3l7.— .iHop/o- 
crphala  perfo- 
tiata;  2/3  gran- 
deur naturelle, 
d’après  Railliet. 
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Anoplocephala  mamillana  (Mehlis,  1831). 
lion.  - La  tête  (fig.  318)  est  petite,  tétra- 
gone  et  arrondie  et  mesure  seulement 
O"",!  ; elle  est  souvent  rétractée.  Les 
ventouses  sont  situées  latéralement  et 
leur  ouverture  a la  forme  d’une  fente 
longitudinale.  Les  anneaux  deviennent  ^ ^ 

plus  larges  que  la  tête  à peu  de  distance  niocephala  mamil- 
de  celle-ci  et  atteignent  rapidement  leur  13,  d’après 

largeur  maxima,  qu’ils  conservent  géné- 
ralement jusqu’à  l’extrémité  postérieure  ; les  plus  larges 
mesurent  de  4 à (fig.  319).  La  longueur 
totale  varie  de  6 à SO”". 

Habitat.  — Cet  anoplocéphale  vit  en  grand 
nombre  dans  l’intestin  grêle  du  cheval  ; il 
siège  dans  le  jéjunum  et  l’iléon,  exception- 
nellement dans  l’estomac.  D’après  Railliet, 
c’est  l’espèce  la  plus  commune  dans  la  région 
parisienne. 


FiR.319.— jtîiopfo- 
cephala  mamil- 
lana  ; 2/3  gran- 
deur naturelle, 
d’après  Railliet. 


Évolution.  — Elle  est  inconnue. 


3'.  — Témasis  du  cheval. 

Le  téniasis  des  équidés  est  une  affection  qui  passe  la  plu- 
part du  temps  inaperçue,  la  présence  des  anoplocéphales 
étant  généralement  une  trouvaille  d’autopsie. 

Symptômes.  — L’histoire  de  cette  maladie  est  encore 
bien  peu  connue.  Eu  général,  les  chevaux  porteurs  de  ténias 
sont  anémiés  et  maigres,  malgré  une  alimentation  abon- 
dante. La  mort,  quand  elle  survient  de  ce  fait,  est  précédée  de 
violentes  coliques. 

Anatomie  pathologique.  — Anoplocephala  plicata  et 
ses  variétés  habitent  l’intestin  grêle  et  quelquefois  l’estomac 
des  équidés.  Cette  espèce  se  trouve  rarement  seule  ; on  la 
trouve  le  plus  souvent  en  compagnie  d’autres  helminthes  et 
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l’intestin,  au  point  d’implantation  des  cestodes,  ne  présente 
aucune  lésion  spéciale. 

Anoplocephala  perfoliata  semble  être  un  parasite  plus  dan- 
gereux pour  son  hôte.  On  le  trouve  dans  l'intestin  grêle  et 
aussi  dans  le  cæcum  et  dans  le  colon  en  assez  grand  nombre 
(2o  exemplaires  en  moyenne).  Cette  quantité  est  parfois 
decuplee  et  l’on  en  a trouvé  jusqu’à  400  chez  un  même 
cheval. 

Ce  ver  a la  propriété,  dans  certains  cas,  de  refouler  la  mu- 
queuse et  de  former  des  culs-de-sac  intestinaux,  dans  les- 
quels il  se  loge.  Mégnin 
et  Perroncito  citent  des 
observations  de  chevaux 
morts  d’une  péritonite 
aiguë  et  à 1 autopsie  des- 
quels on  a constaté  la 
perforation  de  ces  culs- 
de-sac.  Weinberg  (1)  a 
montré  par  une  série  de 
coupes  que  ces  cestodes 
ne  transpercent  pas  la 
muqueuse,  mais  en  y ap- 
pliquant leurs  ventouses, 
ils  provoquent  une  con- 
gestion locale  très  in- 
tense. 

Anoplocephala  mamil- 
lana  (fig.  320)  se  rencontre  toujours  en  assez  grand  nombre 
(2o  à oO  exemplaires),  mais  ce  ver  de  petite  taille  ne  semble 
avoir  aucun  rôle  pathogène. 

t 

Etiologie.  — L’évolution  des  anoplocéphales  est  jusqu’ici 
complètement  inconnue;  par  conséquent  on  ne  peut  dire 


Fig.  320.  — Anoplocephala  mamillana, 
fixés  a la  muqueuse  du  cæcum  du  che- 
val ; d’après  Weinberg. 


ii,L  (M.).  Du  rôle  des  helminthes,  des  larves  d’helmin- 

Ihnrron  d’insectes  dans  la  transmission  des  microbes  pa- 

p^  5T3-SCI  l’Institut  Pasteur,  XXl,  n*  7.  25  juillet  1!W7, 
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encore  quel  est  le  mode  de  pénétration  du  parasite  dans 
l’organisme  du  cheval. 

Distribution  géographique.  — Le  téniasis  du  cheval 
est  assez  rare  en  France,  mais  est  beaucoup  plus  commun  en 
Allemagne  et  en  Russie.  D’après  Blumberg,  dans  ce  dernier 
pays,  on  trouve  des  anoplocéphales  chez  10  pour  cent  des 
chevaux  abattus.  Ces  parasites  ont  aussi  été  trouvés  dans 
l’Asie  centrale  et  dans  le  nord  et  l’ouest  de  l’Afrique. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  de  cette  affection,  à carac- 
tères si  imprécis,  est  difficile,  toutefois,  dans  certains  cas, 
on  peut  voir  un  ou  plusieurs  ténias  expulsés  avec  les 
excréments. 

Traitement.  — Le  traitement  du  téniasis  du  cheval  étant 
identique  à celui  de  l’ascaridiose,  nous  l’indiquerons  en 
faisant  l’étude  de  cette  affection.  On  peut  en  outre  sur- 
veiller l’alimentation  du  cheval  et  lui  donner  pendant  quel- 
que temps  un  régime  tonique. 

Prophylaxie.  — Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances, 
il  est  impossible  de  formuler  aucune  règle  prophylac- 
tique. 


13.  — Ténia  parasite  du  lapin 

DOMESTIQUE. 

Nous  n’avons  à signaler  chez  le  lapin  domestique  qu’une 
seule  espèce,  qui  appartient  aussi  à la  sous-famille  des  Ano- 
plocephalinæ. 

Ctenotænia  Leuokarti  (Riehm,  i88i).  — Synonymie.  — Tænia 
ctenoîdes  Uaüliet,  i8go. 

Description.  — La  tctc,  pcütc  et  mesurant  seulement  5oo  |x  de  large, 
a des  ventouses  aplaties  et  sc  continue  directement  avec  le  cou,  qui 
s’élargit  ensuite  en  forme  de  lancette.  Les  anneaux,  beaucoup  plus 
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larges  que  longs,  ont  une  largeur  de  i'"  lorsqu'ils  sont  arrivés  à ma- 
turité. La  longueur  totale  peut  atteindre  8o'". 

Habitat.  — Ce  ténia  vit  habituellement  dans  l’intestin  grêle  du  lapin 
de  garenne,  ainsi  que  d’autres  espèces  du  même  genre.  Il  a été  trouvé 
par  Neumann  et  Railliet  chez  le  lapin  domestique  ; c’est  pourquoi  nous 
le  mentionnons  ici. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 


14.  — Ténias  et  téniasis  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 


Les  ténias  parasites  des  oiseaux  domestiques  appartiennent 
à cinq  sous-familles  différentes;  nous  décrirons  brièvement 
les  espèces  contenues  dans  chacune  d’elles,  puis  nous  étudie- 
rons le  téniasis  chez  les  volailles. 

•N 

1°.  — Anoplocéphalinés. 

Cette  sous-famille  ne  comprend  qu’un  genre  et  qu’une 
espèce  parasite  du  pigeon. 

Bertiella  Delafondi  (Railliet,  1892).  — Synonymie.  — Tænia 
sphenocephala  Mégnin,  1891. 

Description.  — La  tête  est  hémisphérique  et  ne  présente  ni  rostre 
ni  crochets;  les  premiers  anneaux  sont  très  courts;  ceux  qui  suivent, 
un  peu  plus  longs,  sont  très  largos,  leur  jilus  grande  largeur  étant 
de  7'”"  ; les  derniers  anneaux  sont  un  peu  plus  longs  et  moins  larges 
que  les  précédents.  Les  pores  génitaux  sont  irrégulièrement  alternes. 
La  longueur  totale  varie  entre  70  et  i65"“. 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  par  Delà-fond,  Railliet  et  Mégnin 
dans  l’intestin  du  pigeon  domestique. 

Évolution.  — Elle  est  peu  connue,  toutefois  une  expérience  de 
Railliet  permet  do  supposer  que  l'hôte  intermédiaire  est  la  petite 
limace  grise  des  jardins. 


CESTODES 


551 


2°.  — Dipylidiinés. 


Les  dipylidiinés  parasites  des  volailles  sont  nombreux  ; le 
plus  grand  nombre  appartient  au  genre  Hymenolepis  et  se 

rencontre  chez  les  palmipèdes. 


Fig.  32 1 . — Tète  d’ Hymenolepis 
lanceolata  ; x 60,  d’après 


Railliet. 


Fig.  322.  — Crochets  d'Hy- 
menolepis  lanceolata; 
X 500. 


Hymenolepis  lanceolata.  (Bloch,  1782).  — Synonymie. 
— Di  epanidotænia  lanceolata  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tête  (fig.  321)  est  très 
petite  et  munie  d’un  rostre  cylindrique 
armé  de  crochets  (fig.  322)  mesurant  de  31  à 
35  p.  de  long.  Le  cou  est  très  court  et  il 
peut  rentrer,  ainsi  que  la  tête,  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  chaîne.  Les  anneaux  sont 
courts  et  de  plus  en  plus  larges  à mesure 
que  l’on  se  rapproche  de  la  partie  termi 
nale,  sauf  à l’extrémité,  où  les  derniers 
anneaux  sont  un  peu  plus  étroits  ; ils  me- 
surent de  5 à 18"”"  de  large  (fig.  323).  La 
longeur  totale  est  de  3 à 13"”. 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  rencontré  chez 
le  canard  de  Barbarie.  C’est  le 
plus  commun  des  ténias  de  l’oie 
dans  diverses  régions  d’Europe; 
il  a été  trouvé  deux  fois  au 
Tonkin.  On  a signalé  sa  pré- 
Fig.  323.  — Hyme-  sence  dans  l’espèce  humaine. 
lalTI/sTran'-  Évolution.  - L’oeuf  (fig.  324) 

&ès"Rainiëf’  de  long 

sur  35  P de  large  ; avalé  par  un  cyclope, 


Fig.  324.  — 

Œuf  d'Hy- 
menolepts 
lanreolata  ; 
X 200, d’après 
Railliet. 
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il  se  transforme  en  cysticercoïde  et  c’est  en  buvant  l’eau 
contenant  de  petits  crustacés  contaminés  que  se  produit 
l’infestation  des  palmipèdes. 


Hymenolepis  anatina  (Krabbe,  1869).  - Synonymie.  - 
Drepanidotænid  anatina  Railliet,  1892. 

Description.  La  tête  est  munie  d’un  rostre  armé  de  10 
crochets  (fig.  325,/),  mesurant  de  65  à 72  jj.  ; le  cou  est  long; 

la  largeur  des  anneaux  est  de 
2 à 3°'"’  et  les  pores  génitaux 
sont  unilatéraux.  La  longueur 
totale  est  de  30'’". 

Habitat.  — Ce  ténia  vit  dans 
l’intestin  de  plusieurs  espèces 
de  canards  sauvages.  11  a été 
trouvé  chez  le  canard  domes- 
tique en  France  et  dans  divers 
pays  d’Europe:  Danemark,  Alle- 
magne, Poméranie,  Pologne. 

Évolution.  — La  larve  d’^. 
anatina  est  un  cysticercoïde  qui 
vit  chez  quelques  espèces  de 
petits  crustacés  du  genre  Cy- 
prù  : C.  incongruens,  C.  oph- 
thalmica  et  C.  ovata.  C’est  en 
ingérant  les  crustacés  contaminés  que  les  canards  s’in- 
festent. 


Fig.  325.  — Crochets  de  divers 
Hymenolepis;  /,  H.  anatina 
2,  H.  coronula;  3,  H.  gracüis 
4,  H.  sinuosa  ; 5,  H.  setigera 
6,  H.  fasciata  ; 7,  H.  tenuiros 
tris;  460,  d’après  Neumann. 


Hymenolepis  coronula.  (Dujardin,  1845).  — Synony- 
mie. — Dicranotænia  coronula  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tète,  presque  rhomboïdale,  est  plus 
large  que  longue  et  présente  de  18  à 26  crochets  (fig.  325,i) 
mesurant  de  9 à 17  n ; les  ventouses  sont  irrégulières  et  sail- 
lantes. Les  anneaux,  courts  près  de  la  tête,  augmentent 
graduellement  de  largeur  ; ils  mesurent  de  P”", 5 à 3'"‘  de 
large.  Les  pores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur 
totale  est  de  12  à 19"". 

Habitat.  — Cette  espèce  est  hébergée  par  différents 
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canards  sauvages  ; elle  a été  signalée  chez  le  canard  domes- 
tique en  France,  en  Danemark,  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

Évolution.  - La  larve  est  un  cysticercoïde  qui  habite 
plusieurs  espèces  de  Cypris  : C.  ovum,  C.  ophthalmica, 
C.  cinerea  et  C.  candida. 

Hymenolepis  gracilis  (Zeder,  1803).  — Synonymie. 
Drepanidotænia  gracilis  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tête  est  subglobuleuse  et  munie  d un 
rostre  portant  une  couronne  de  8 crochets  (fig.  325,5)  me- 
surant de  11  à 80  |j.  suivant  certains  auteurs,  de  95  à 103 
suivant  d'autres.  Le  cou  est  court  et  la  partie  antérieure  du 
corps  est  mince  sur  une  longueur  assez  grande,  puis  les 
anneaux  sont  infundibuliformes  et  enfin  carrés;  leur  lar- 
geur maxima  est  de  1”’",5  à 2”".  Les  pores  génitaux  sont 
unilatéraux.  La  longeur  totale  est  d’environ  27 
Habitat.  — Ce  ténia  vit  dans  l’intestin  du  canard  domes- 
tique, où  il  a été  trouvé  en  Danemark,  en  Alsace,  en 
Suisse,  en  Galicie  et  en  Allemagne;  il  est  plus  fréquent  chez 
l’oie. 

Évolution.  — La  larve  de  cette  espèce  est  un  cysticercoïde 
qui  se  rencontre  chez  un  assez  grand  nombre  de  petits  crus- 
tacés qui  sont:  Candona  rostrata,  Cypris  compressa,  Cypris 
ophthalmica,  Cyclops  viridis,  et  Diaptomus  cæruleus. 

Hymenolepis  sinuosa  (Zeder,  1808).  — Synonymie. 
— Drepanidotænia  sinuosa  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tête,  à peu  près  globuleuse,  possède  un 
rostre  muni  d’une  couronne  de  lü  crochets  (fig.  325,4),  d’une 
longueur  de  51  à 61  Au  cou  très  long  fait  suite  des  an- 
neaux de  longueur  et  de  largeur  variables,  puis  trapézoïdes, 
enfin  arrondis  ; leur  largeur  maxima  est  de  1 à 2“'”.  Les 
pores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur  totale  est  de 
5 à 16'". 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’instestin  de  plusieurs 
canards  sauvages  et  du  canard  domestique,  dans  divers 
pays  d’Europe,  notamment  en  France.  Il  se  rencontre  aussi 
chez  l’oie. 
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Evolution.  - La  forme  larvaire  de  ce  ténia  est  un  cysti- 
cercoide  qui  se  rencontre  chez  la  crevette  d’eau  douce  Gam- 
marus  pulex,  chez  divers  cyclopes,  Cyclops  viridis,  C.'agilis, 
C.  lucidulus  et  chez  Diaplomm  cæruleus . 

Hymenolepis  setigera  (Fiôlich,  1789).  - Synonymie. - 
Drepanidotænia  setigera  Railliet,  1892. 

Gesmpfto/i.-  La  tête,  subglobuleuse,  est  armée  de  10  cro- 
ciets  (fig.  3-5, ô')  mesurant,  suivant  les  auteurs,  de  35  à 43|i 
ou  de  40  a 60  i^de  long;  elle  présente  de  grandes  ventouses 
elliptiques.  Le  cou  est  très  court,  ainsi  que  les  premiers 

suivants  sont  trapézoïdes,  larges  de 
1 a 3 et  marques  d’une  bande  longitudinale  obscure.  Du 
pore  génital  fait  souvent  saillie  un  pénis  épais  et  hérissé 
depines.  La  longueur  totale  est  de  20'". 

Habitat.  — Ce  ténia  se  rencontre  dans  l’intestin  du 
canard  ; il  est  commun  dans  l’intestin  de  l’oie  en  France  et 
dans  l’Europe  septentrionale. 

Évolution.  - La  larve  est  un  cysticercoide  qui  habite  un 
cyclope,  Cyclops  brevicaudatus . 


Hymenolepis  fasciata  (Rudolphi,  1810).  - Synonymie. 
— Drepanidotænia  fasciata  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tête,  hémisphérique  et  comprimée,  est 
munie  d’un  rostre  long,  épais  et  cylindrique,  présentant 
8 crochets  (fig.  325, tf)  mesurant  de  57  à 60  [x  de  long.  Le  cou 
est  très  long  et  les  anneaux,  beaucoup  plus  larges  que  longs 
ont  une  largeur  de  1 à 2""  et  présentent  un  épaississement 
médian.  L ensemble  de  la  chaîne  a un  aspect  crénelé  ; sa 
longueur  totale  est  de  6 à 16'™. 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  chez  l’oie  en  Danemark, 
en  Allemagne  et  en  Rohêine. 

Evolution.  — La  larve  est  un  cysticercoide  qui  vit  chez 
Cyclops  agilis. 


Hymenolepis  tenuirostris  (Rudolphi,  1819).  — Syno- 
nymie. — Drepanidotænia  tenuirostris  Railliet,  1892. 
Description.  — La  tête,  subglobuleuse,  présente  des  ven- 
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touses  circulaires  et  un  rostre  mince,  armé  de  10  crochets 
(lig.  325,7)  mesurant  de  20  à 23  jx  de  long.  Le  cou  est  assez 
long  et  se  continue  par  des  anneaux  très  courts  et  très 
étroits;  les'anneaux  suivants  sont  plus  longs  et  leur  largeur 
atteint  de  1 à 3'“"’.  La  longueur  totale  est  de  10  à 25'". 

Habitat.  — Cette  espèce,  qui  habite  l’intestin  de  divers 
palmipèdes,  a été  trouvée  par  Bonnigal  et 
Railliet  chez  Voie  domestique. 

Évolution.  — Le  cysticercoïde  de  ce  ténia 
vit  chez  plusieurs  espèces  de  petits  crus- 
tacés : Cyclops  agilis,  C.  pulchellus,  Gamma- 
rus  pulex,  Diaptomus  cæruleus. 

Hymenolepis  carioca  (Magalhàes,  1898). 

— Synonymie.  — Davainea  carioca  Magal- 
hâes,  1898. 

Description.  — La  tête  (lig.  326)  est  piriforme  avec  un 
rostre  rétractile  dépourvu  de  crochets.  Le  cou  est  très  long  et 
les  anneaux,  au  nombre  de  500  environ, 
sont  beaucoup  plus  larges  que  longs  ; les 
derniers  mesurent  de  500  à 700  (xde  large. 
Les  pores  génitaux  sont  unilatéraux 
(fig.  327).  La  longueur  totale  est  de  30 
à 80"”. 

Habitat.  — Ce  ver  a été  trouvé  dans 
le  duodénum  de  la  poule  aux  États-Unis, 
où  il  est  assez  commun, 
au  Brésil  et  en  Pologne. 

Évolution.  — L’œuf 
(fig.  328),  sphérique,  me- 
sure de  40  à 45  [J.  de  dia-  ~ 

, , dHymenolepis 

métré.  L évolution  est  carioca;  x 175, 

inconnue. 

Fig. :i27.  — //j/meno/c-  Hymenolepis  megalops  (Nitzsch,  1S29). 

d’ap“s''Magi;ihàes;’’  ” ^ relativement  volumi- 

neuse, tclragone,  mesurant  i”",/!  de  large.  Le 
cou  est  court,  ainsi  que  les  premiers  anneaux;  les  derniers  sont  deux 


Fig.  326.  — Tôle 
d’ Hymenolepis 
carioca  ; x 100, 
d’après  Magal- 
hàes. 
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fois  plus  larges  que  longs  et  sont  évasés  en  arrière,  présentant  l’aspect 
d’une  cloche  ; leur  largeur  maxima  est  de  5"“  et  la  longueur  totale 
du  ver  de  Ba"'".  Cette  espèce  a été  trouvée  dans  l’intestin  du  canard 
domestique  en  France  et  dans  le  Turkestan. 

Hymenolepis  parvula  Kowalewsky.  — C’est  une  très  petite 
espece,  dont  le  rostre  est  muni  de  lo  crochets,  mesurant  de  38  à 3g  n 
et  dont  les  anneaux,  au  nombre  de  35  à ho  seulement,  n’ont  pas  plus 
de  o“”,  a5  de  large.  Sa  longueur  totale  ne  dépasse  pas  i““,  7.  Cet 
Hymenolepis  a été  trouve  dans  le  duodénum  du  canard  domestique,  en 
Galicie . 

Hymenolepis  phasianina  Fuhrmann,  1907.  -•  Ce  ténia 
possède  une  trompe  armée  de  10  crochets,  mesurant  a3  g,  ; il  c.st 
large  de  2'”“,5  et  sa  longueur  totale  est  do  120"  ; il  a été  trouvé  dans 
l’intestin  du  faisan. 

Hymenolepis  musoulosa  Clerc.  — Cette  espèce,  qui  mesure 
h""  dans  sa  plus  grande  largeur,  a été  trouvée  chez  le  dindon  dans  la 
région  de  l’Oural. 


Hymenolepis  meleagris  Clerc.  — Ce  ténia  a également  été 
observé  chez  le  dindon  par  VV.  Clerc,  dans  la  région  de  l’Oural. 


Hymenolepis  æquabilis  (Rudolphi,  i8io).  — 
Linstow,  cette  espèce  peut  se  rencontrer  non 
seulement  chez  le  cygne  sauvage,  mais  aussi 
chez  le  cygne  domestique. 

Choanotænia  infundibuliformis 
(Gœze,  1792).  — Synonymie.  — Drepani- 
(iolænia  infundibuliformis  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tète  (fig.  329),  glo- 
buleuse ou  conique,  est  petite  et  ne 


D’après  von 


mesure  pas  plus  de  0"' 


de  large  ; elle 


Fig.  329.  — Tète  de 
Vhoanotænia  infun- 
dibiiliformis;  x30, 
d’après  Ransom. 


présente  des  ventouses  parfois  sail- 
lantes et  est  munie  d’une  couronne 
de  16  à 40  crochets  (lig.  330),  d’une 
longueur  de  20  à 30  g.  Le  cou  est 
très  court,  ainsi  que  les  premiers 
anneaux;  les  suivants  sont  infun- 
dibuli formes  et  les  derniers,  à peu  près  aussi  larges  que 
longs,  ont  une  largeur  de  1“",5  à 3""  ; les  pores  génitaux 


Fig.  330.  — Ci-ochet  de  Clioa- 
noticnia  infundibuliformis-, 
X lüOU,  d’après  Haa.som. 
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sont  irrégulièrement  alternes.  La  longueur  totale  peut  varier 
de  2 â 23‘”. 

Habitat.  — Ce  ténia,  très  commun  dans  l’intestin  de  la 
poule,  a aussi  été  observé  chez  le  dindon,  le  faisan,  le  canard 
et  le  pigeon. 

Évolution.  — Le  cysticercoïde,  complètement  dépourvu 
de  queue,  vivrait,  d’après  Grassi  et  Rovelli,  chez  la  mouche 
domestique. 

Choanotænia  Maroteli.  — Nous  donnons  provisoirement  ce 
nom  à un  ténia  signalé  chez  le  dindon  par  Lucet  et  Marotel.  Celte 
espèce  possède  un  rostre  muni  de  /ioo  à /i5o  crochets,  mesurant  de 
12  à i3|x.  Le  cou  est  court;  la  largeur  des  anneaux  est  de  2”“  à 2”“,  5 
et  les  pores  génitaux,  situés  au  fond  d’une  profonde  échancrure,  sont 
irrégulièrement  alternes.  La  longueur  totale  est  de  6 à 8'“. 

Amœbotænia  sphénoïdes  (Railliet,  18^2).  — Synonymie. 
— Tænia  sphénoïdes  Railliet,  1892. 

Description.  — La  tête,  petite,  mesure  environ  0”'“,2  de 
long  et  de  large  ; elle  est  munie  d’une  trompe  rétractile, 
présentant  une  couronne  de  12  à 14 
crochets  (fig.  331)  mesurant  de  23  à 
32  |x  de  long  ; elle  est  rétrécie  en  ar- 
rière en  forme  de  cou.  Il  n’v  a que  12  Fiç-331.— Crociietd’dnio;- 
. J -1  botæma  sphénoïdes  ; 

ou  13  anneaux  qui  augmentent  gra-  x 1000,  d’après  Grassi 

duellement  de  largeur  jusqu’à  la  partie  Ro'eiii. 
terminale,  le  dernier  anneau  mesurant  1”"”  de  large  ; les 
pores  génitaux  sont  alternes.  La  longueur  totale  est  de  2 
à 4””  seulement. 

Habitat.  — Cette  espèce,  rare  en  France,  a été  trouvée 
chez  \a  poule,  en  Allemagne,  en  Italie  et  au  Rrésil. 

Évolution.  — Le  cysticercoïde  est  dépourvu  de  queue, 
comme  dans  l’espèce  précédente.  L’hôte  intermédiaire  est  en 
Europe,  d’après  Grassi  et  Rovelli,  un  ver  de  terre  ; Allolobo- 
phora  fætida  ; ce  serait  au  Rrésil,  d’après  Magalhàes,  un 
autre  lombric  du  genre  Pherelima. 

Cotugnia  digonopora  (Pasqiiale).  — Description.  — La  tète 
mesure  i",  /,o  de  long  sur  1””,  12  do  large  ; elle  possède  une  trompe 
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rudimentaire  garnie  de  petits  crochets  très  nombreux.  Les  premiers 
anneaux  sont  plus  larges  que  longs  ; les  derniers  sont  plus  longs 
que  larges.  La  longueur  totale  est  de  /i  à 8'“. 

Habitat.  — Ce  ver  est  très  commun  en  Abyssinie,  où  on  le  ren- 
contre dans  les  cæcums  et  dans  l’intestin  grêle  de  la  poule. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

Metroliasthes  lucida  Ransom.  — Description.  — La  tête  est 
inerme  ; les  premiers  anneaux  sont  six  fois  plus  larges  que  longs  et 
les  derniers  deux  fois  plus  longs  que  larges  ; la  plus  grande  largeur 
est  de  i““,  5 à a"",  5 ; les  pores  génitaux  sont  irrégulièrement  alternes. 
La  longueur  totale  est  de  ao'".  -, 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  chez  le  dindon  dans  l’état  de 
Nebraska,  aux  Etats-Unis. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 


3“.  — Davainéinés. 

Tandis  que  la  famille  précédente  renfermait  surtout  des 
parasites  des  oiseaux  aquatiques,  celle  des  Davaiminæ  com- 
prend presque  uniquement  des  parasites  des  gallinacés. 

Davainea  cataniana  (Polonio,  1860).  — Synonymie . — 
D.  oligophora  Magalhàes,  1898. 

Description.  — La  tête  (lig.  332)est  petite  et  ovoïde,  avec 
un  rostre  court,  muni  d’une  couronne  de  nombreux  petits 
crochets  caducs  ayant  la  forme  d’un  marteau  ; 
les  ventouses  présentent  trois  ou  quatre  cou- 
l / ronnes  de  petits  crochets  également  caducs. 

\ / Le  cou  est  nul  ou  très  court;  la  chaîne  est 

\ / formée  de  45  à 75  anneaux  beaucoup  plus 

1^ larges  que  longs,  les  derniers  mesurant  de 

0'”“,17  à O”"”, 39  de  large  ; les  pores  génitaux 
I sont  unilatéraux  (fig.  333).  La  longueur  totale 

i-is.:i:i2  - léic  .1.^  est  de  1“"‘,73  à 3"’",  20. 

Habitat.  — Cette  espèce,  décrite  sous  le 
d’ap.  Masaihàes.  Davainea  oligophora  par  Magalliàes, 

a été  trouvée  en  grand  nombre  par  cet  auteur  au  Brésil  dans 
le  duodénum  de  la  poule.  Polonio  l’avait  d’abord  observée  à 
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Padoue  chez  le  dindon  et  Lucet,  Railliet  et  Marotel  l’ont 
trouvée  dans  l’intestin  de  dindes  et  de  dindonneaux  dans  le 
Loiret  et  les  départements  voisins.  C’est  probablement  à 
cette  espèce  que  se  rapporte  le  ténia  signalé 
par  R.  Blanchard  à Briançon  chez  la  pintade 
et  celui  qu’à  signalé  von  Linstow^  chez  le 
faisan. 

Évolution.  — L’œuf  (fig.  334),  sphérique, 
mesure  de  45  à 50  n de  dia- 
mètre. L’évolution  est  in- 
connue. 


Davainea  proglottina 
(Davaine,  1860).  - Synony- 

’ ÏCMkgaihàes:  proglottina 

Davaine,  1860. 

Description.  — La  tête  est  quadrangulaire, 
légèrement  arrondie  en  avant  et  rétrécie  en 
arrière,  mesurant  de  140  à 250  (jl  de  long  sur 
125  à 200  IJ.  de  large  ; elle  porte  des  ventouses 
circulaires  munies  de  petites  épines  longues 
de  6 (X.  et  une  trompe  rétractile  armée  de 
80  à 95  crochets  (fig.  335,0  ayant  une  lon- 
gueur de  6 [J-,  5 à 7 [x,  5.  La  chaîne  ne  se 
compose  que  de  deux  à cinq  anneaux,  dont  les  derniers 
sont  les  plus  grands  et  ont  tendance  à se  détacher  pour 
se  développer  séparément  dans  l’intestin.  La  largeur  varie 
entre  0"”,18  et  0”“,50  ; les  pores 
génitaux  sont  irrégulièrement 
alternes.  La  longueur  totale  est 
de  0'”",5  à 1"”",55. 

Habitat.—  Cette  espèce  habite 
l’intestin  de  la  poule  ; elle  est 
assez  répandue  en  France  et  en 
Italie. 

évolution.  — La  larve,  d'après 
^irassi  et  Rovelli,  est  un  cysticerco'ide,  pourvu  d’une  queue 


Fig.  333.  — Davat- 
nea  r.ataniana; 

13,  d’après 
Magalhàes. 


Fig.  335.  — Crochets  de  divers  lia- 
vamea;  I.  D.progloUina-,  â D. 
lelragona;  .5,  D.  cesticilîus: 
4,  J),  ec/unobolhrida  ; x looo 
d après  Ransom.  ’ 
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qui  se  résorbe  ; elle  habite  certaines  limaces,  Umax  cinereus, 
L.  agrestis,  L.  variegatus  et  se  forme  trois  semaines  environ 
après  l’ingestion  des  œufs  par  le  mollusque.  C’est  en  avalant 
la  limace  contaminée  que  la  poule  contracte  le  ténia,  qui 
devient  adulte  en  une  huitaine  de  jours. 

Davainea  tetragona  (Molin,  1858).  — Synonymie.  — 
Tænia  tetragona  Molin,  1858. 

Description.  — La  tête  est  petite,  tétragone  et  munie  d’un 
rostre  armé  d’une  couronne  de  100  crochets  (fig.  335,2), 
mesurant  de  6 à 8 |a  de  long  ; elle  présente  des  ventouses 
ovales,  armées  de  8 à 10  couronnes  de  petits  crochets.  Au 
cou,  très  court,  font  suite  des  anneaux  courts  et  trapézoïdes; 
les  derniers  sont  généralement  plus  longs  que  larges  ; leur 
largeur  varie  entre  1 et  4””;  les  pores  génitaux  sont  unilaté- 
raux. La  longueur  totale  est  de  1 à 25'”. 

Habitat.  — Ce  ténia  vit  dans  l’intestin  grêle  de  la 
poule,  en  Italie,  dans  le  Turkestan,  aux  Etats-Unis  et  au 
Brésil. 

Écolution.  — Piana  pense  que  le  cysticercoïde,  trouvé  par 
lui  chez  de  petits  escargots.  Hélix  carthusianella,  H.macu- 
losa,  est  la  larve  de  cette  espèce. 

Davainea  cesticillus  (Molin,  1858).  — Synoyiymie. 
Tænia  cesticillus  Molin,  1858. 

Description.  — La  tète,  globuleuse,  présente  une  dépres- 
sion antérieure  en  forme  de  coussinet,  où  se  trouve  une 
trompe  munie  d’une  double  couronne  de  400  à 500  crochets 
(tig.  335,.?)  peu  adhérents,  mesurant  de  8 à 10  îa  de  long  ; les 
ventouses  sont  petites  et  inermes.  Le  cou  est  nul;  les  pre- 
miers anneaux  sont  courts  et  plus  larges  que  la  tête  , les 
derniers  sont  à peu  près  aussi  longs  que  larges  ; les  pores 
génitaux  sont  irrégulièrement  alternes.  La  longueur  totale 
est  de  9 à 45”"  d’après  Molin,  mais  elle  atteindrait,  d’après 

d’autres  auteurs,  de  100  à 130””. 

Habitat.  — Ce  ténia  est  commun  chez  la  poule  en  France, 
en  Italie,  en  Danemark,  en  Turkestan  et  en  Abyssinie  ; Lucet 
et  Marotel  l’ont  signalé  en  France  chez  le  dindon. 
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Évolution.  — D’après  Grassi  et  Rovelli,  l’hôte  intermé 
diaire  serait  un  lépidoptère  ou  un  coléoptère. 

Davainea  echinobothrida  (Mégnin,  1881).  — Synonymie. 
— Tænia  echinobothrida  Mégnin,  1881. 

Description.  — La  tête,  petite,  présente  un  infundibulum, 
garni  d’une  double  couronne  d’environ  200  crochets 
(fig.  335,4)  mesurant  de  8 à 13  (a  de  long  et  de  grandes  ven- 
touses, munies  de  huit  à dix  couronnes  de  crochets  caducs. 
Le  cou  est  nul  ; les  anneaux,  d’abord  minces  et  larges, 
deviennent  de  plus  en  plus  grands,  leur  largeur  attei- 
gnant de  1 à 4“”  ; le  bord  postérieur  des  anneaux  dépasse 
le  bord  antérieur  des  anneaux  suivants,  ce  qui  donne  à la 
chaîne  un  aspect  dentelé  ; les  pores  génitaux  sont  irréguliè- 
rement alternes.  La  longueur  totale  est  de  5 à 25 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  par  Mégnin,  en  France, 
chez  des  poules  de  Crèvecoeur  et  de  Houdan  ; il  existe  aussi 
en  Italie,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Enfin  on  l’a 
signalé  chez  le  dindon,  le  faisan  et  le  pigeon. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

Davainea  Friedbergeri  (von  Linstow,  1878).  — Syno- 
nymie. — D.  guevillensis  Mégnin,  1898. 

Description.  — La  tête,  courte  et  piriforme,  porte  une 
trompe,  garnie  d’une  couronne  de  150  crochets,  mesurant 
12 n, 2 de  long  et  des  ventouses  munies  de  quatre  à cinq  cou- 
ronnes d’épines.  Le  cou  est  long  de  2 à 3““.  La  chaîne  a un 
aspect  dentelé  sauf  dans  sa  dernière  portion  qui  est  monili- 
forme  ; les  pores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur 
totale  est  de  20°"  et  môme  davantage. 

Habitat,  — Cette  espèce  a été  trouvée  en  abondance  chez 
le  faisan  ; Lucet  et  Marotel  l’ont  signalée  chez  le  dindon. 

Évolution.  — D’après  Friedberger  la  larve  de  ce  ténia  est 
un  cysticercoïde. 

, Davainea  oraasula  (Rudolphi,  i8ig).  — Synonymie.  — Tænia 
crassula  Rudolphi,  1819. 

Description.  — La  tête  est  petite  et  ovale,  avec  une  trompe  garnie 
de  crochets,  mesurant  de  10  à ii  (j.  de  long  et  des  ventouses  arrondies 
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munies  d épines.  Le  cou  est  long  et  mince;  les  premiers  anneaux 
sont  très  courts  et  les  suivants  plus  longs,  mesurant  environ  /i"“  de 
large;  les  pores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur  totale  est 
de  20  à 4o'“. 

Habitat.  — Ce  ténia  a été  trouvé  on  France  et  en  Afrique,  chez  le 
pigeon  domestique  et  chez  la  tourterelle  ; il  a aussi  été  signalé  chez 
le  eanard  domestique 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

OâVâines  6xilis  (Dujardin,  i845).  — Synonymie.  — Ttenia  exilis 
Dujardin,  i8/|5. 

Description.  — La  tete  est  tétragone  avec  un  rostre  court,  muni 
d’une  couronne  de  Oo  crochets  longs  de  8 g.  Le  cou  est  long  et  les 
anneaux  sont  plus  larges  que  longs,  les  derniers  étant  renflés  au 
centre  ; leur  largeur  moyenne  est  de  i“”,  8 et  l’ensemble  de  la  chaîne  a 
l’aspect  d’une  scie  ; les  pores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur 
totale  est  de  ii  centimètres. 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  en  France  par  Dujardin  et 
par  Arloing  dans  l’intestin  grêle  de  la  poule. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 


4“.  — Fimbriariinés. 


Cette  sous  famille  ne  comprend  qu’une  espèce  parasite  des 
oiseaux  domestiques. 

Fimbriaria  fasciolaris  (Pallas,  1781).  — Synonymie.  — 
Tænia  maliens  Gœze,  1782. 

Description.  — La  tète 

(figs.  336  et  337)  est  très  pe- 
tite et  munie  d’un  rostre 

court,  présentant  de  10  à 
12  crochets  mesurant  de  17 
à 22  g de  long  (lig.  338)  ; le 
^ rostre  peut  s’invaginer.  Le 

Fimbriaria  t'as-  Finibriai’iafas-  COU  est  court  et  la  partie  de 
rÔsire'fnva''g?n?  chaîne  qui  le  suit  est  di- 
X ISO,  d’après  latée  d’un  côté,  lui  donnant 

Kowaie\\skj.  forme  d’un  marteau.  Il 


ciolaris  ; avec  le 
rostre  dévaginé  ; 
X 113,  d'après 
Kowalewsky. 


existe  une  série  de  plis  transversaux  qui  ne  correspondent 
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point  aux  anneaux 
1 à o”“  de  large  ; 


i ceux-ci  mesurent  habituellement  de 
les  pores  génitaux  sont  unilatéraux 


Fig.  338.—  Crocliels  de 
Fimbriaria  fascio- 
laris;  x 1000,  d’a- 
près Kowalewsky. 


(fig.  339).  La  longueur  totale  varie  entre 
4““  et  42''“. 

Habitat.  — Cê  ténia,  qui  vit  dans  l’in- 
testin de  plusieurs  espèces  de  palmipèdes 
sauvages,  est  commun  chez  le  canard 
domestique.  Dujardin  l’a  trouvé  chez  le 
canard  de  Barbarie,  Zeder  chez  Voie 
domestique  et  Creplin  chez  la  poule. 

Évolution.  — On  pense  que  le  cysticercoïde 
vit  chez  un  petit  crustacé,  Diaptomus  cæru- 
leus. 

3°.  — Mesocestoïdinés. 

Cette  sous-famille  ne  comprend  qu’une 
espèce,  encore  peu  connue,  parasite  du 
canard. 

Mesocestoïdes  imbutiformis  (Polonio,  i86o). 
— Ce  ténia  vit  habituellement  dans  l'intestin  de 
l’oie  sauvage.  Von  Linstow  a signale  sa  présence 
chez  le  canard  domestique. 


6°.  — Téniasis  de  la  poule. 

Nous  décrivons  sous  ce  nom  l’ensemble 
des  accidents  provoqués  par  la  présence  des 
divers  ténias  que  nous  venons  d’énumérer, 
dans  l’organisme  de  la  poule. 

Symptômes.  — Les  symptômes  du  té- 
niasis n’apparaissent  guère  que  si  les  ténias 
sont  très  ^ nombreux  dans  l’intestin  de  la 
poule;  ils  se  manifestent  au  début  par  de 
la  diarrhée,  avec  excréments  liquides  conte- 
nant des  mucosités  jaunâtres  ou  striées  de 
sang;  les  défécations,  peu  abondantes. 


Fig.  339  - Fim- 
briaria fascio- 
laris;  X 11, d’a- 
près Kowalews- 
ky. 
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mais  fréquentes,  contiennent  des  anneaux  de  ténias.  La 
poule,  tout  en  conservant  l’appétit,  quelquefois  même 
exagéré,  maigrit  ; elle  a souvent  une  soif  intense  et  recher- 
che l’eau  froide  ; bientôt  elle  devient  triste,  s’isole,  cache  la 
tête  sous  l’aile  et  n’oppose  aucune  résistance  quand  on  essaie 
de  la  prendre;  elle  laisse  pendre  ses  ailes  et  ses  plumes 
sont  hérissées.  Quelques  auteurs  ont  signalé  de  la  gène  dans 
la  marche,  avec  les  pattes  écartées  et  même  des  accès  épilep- 
tiformes. Dans  les  cas  graves,  l’animal  perd  l’appétit  et 
meurt  cachectique. 

Le  téniasis  peut  exister  chez  les  poules  sous  forme  épizoo- 
tique ; c’est  ainsi  que  Lucet  observa,  dans  le  Loiret,  une 
épizootie  d’entérite  grave  due  à Dazainea  proglottma. 

Anatomie  pathologique.  — On  constate  tout  d’abord  la 
maigreur  et  l’anémie  du  sujet  autopsié.  A l’examen  de 
l’intestin,  on  trouve  que  celui-ci  ne  contient  pas  d’aliments 
et  que  la  muqueuse  est  enflammée  et  recouverte  d’un  mucus 
plus  ou  moins  épais  et  rouge  jaunâtre.  Sur  la  muqueuse 
intestinale  sont  implantés  de  nombreux  ténias. 

Si  les  ténias  sont  de  très  petite  taille,  comme  ceux  qui 
appartiennent  au  genre  Davainea,  ils  peuvent  pénétrer  dans 
la  muqueuse  et  atteindre  même  la  séreuse.  Dans  ce  cas,  on 
constate,  en  différents  points  de  l’intestin,  de  petits  nodules 
ronds  ou  ovales,  dont  la  dimension  varie  de  celle  d’nn  grain 
de  millet  à celle  d’un  pois  et  qui  sont  tantôt  contigus,  tantôt 
isolés.  Ces  nodules  inflammatoires,  qui  font  parfois  même 
saillie  à la  face  externe  de  l’intestin,  renferment  un  minus- 
cule ténia,  quelquefois  une  tête  seulement,  au  milieu  d’un 
contenu  puriforme. 

Étiologie.  — Le  téniasis  est  dû  à la  présence  dans  l’in- 
testin de  la  poule  d’un  certain  nombre  de  ténias  appartenant 
à diverses  espèces  et  à diflérents  genres  ; mais  pour  provo- 
quer les  accidents  que  nous  venons  d’indiquer,  il  faut  que 
les  parasites  soient  nombreux.  Les  ténias  les  plus  répandus 
chez  la  poule  sont:  Choanotænia  infundibuliformis,  Davainea 
proglottina  et  Davainea  cesticillus. 
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Pour  contracter  le  téniasis,  la  poule  doit  nécessairement 
ingérer  ta  larve  d’un  ténia  capable  de  se  développer  dans  son 
intestin.  Cette  larve  est  un  cyslicercoïde  qui  habite  le  corps 
de  divers  invertébrés,  tels  que  la  mouche  domestique,  cer- 
tains vers  de  terre  ou  certaines  limaces  ; c’est  donc  en  ava- 
lant un  de  ces  animaux,  qui  héberge  des  formes  larvaires 
de  ténias,  que  la  poule  s’infeste. 

D’autre  part,  c’est  après  avoir  absorbé  avec  leur  nourriture 
des  œufs  ou  des  anneaux  mûrs  de  ténias  de  la  poule,  que  les 
divers  hôtes  intermédiaires,  dont  nous  venons  de  parler, 
hébergent  les  cysticercoïdes. 

L’infestation  a donc  lieu  ici  d’une  manière  tout  à fait  ana- 
logue à celle  que  nous  avons  indiquée  relativement  à l’infes- 
tation des  mammifères  tels  que  le  chien  ou  le  chat. 

Diagnostic.  — Pour  assurer  le  diagnostic,  il  est  indis- 
pensable de  rechercher  dans  les  excréments,  à l’aide  du 
microscope,  les  anneaux  ou  les  œufs  des  cestodes. 

Pronostic.  — Quand  la  poule  héberge  seulement  quel- 
ques ténias,  le  pronostic  est  bénin;  mais  si  les  parasites 
sont  très  nombreux  et  il  y en  a parfois  des  milliers,  le  téniasis 
peut  être  mortel. 

Le  pronostic  est  encore  plus  sombre  s’il  y a association 
dans  l’intestin  des  cestodes  dont  nous  venons  de  parler  et 
de  divers  nématodes  appartenant  aux  genres  Heterakis  et 
Trichosomum.  Lucet  a observé  une  entérite  vermineuse  des 
I plus  graves,  due  à l’association  de  ces  divers  helminthes. 

. Traitement.  — Il  consiste  dans  l’administration  suc- 
I cessive  d’un  ténifuge,  puis  d’un  purgatif. 

Parmi  les  ténifuges  les  plus  recommandables,  nous  cite- 
I rons  la  poudre  fraîche  de  noix  d’arec,  indiquée  par  Zürn  ; on 
I l’administre  à la  dose  de  2 à 3 grammes  dans  des  boulettes 
1 de  beurre  ou  de  saindoux  ou  bien  encore  dans  des  pâtées. 

I On  peut  donner  aux  mêmes  doses  le  kamala  ou  les  fleurs  de 
: cousso. 

Le  sulfate  de  cuivre  et  l’essence  de  térébenthine  sont  em- 
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ployés  aux  États-Unis.  On  administre  à la  poule  de  10  à 20 
grammes  d’une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 2 pour  cent, 
ou  bien  on  fait  une  solution  de  1 à 5 pour  mille  qui  sert 
d’eau  de  boisson.  L’essence  de  térébenthine  est  donné  à la 
dose  de  0*’,25  à 1 gramme  dans  de  l’huile  ; on  peut  aussi 
l’administrer  sous  forme  de  capsules  contenant: 

Essence  de  térébenthine a5  centigrammes 

Huile  de  ricin 5o  — 

Mais  ce  traitement  a l’inconvénient  de  communiquer  un 
mauvais  goût  à la  viande. 

Le  purgatif  qui  doit  être  administré  à la  suite  du  ténifuge 
est  le  calomel,  à la  dose  de  0*’,02. 

Tant  que  les  têtes  de  ténias  ne  sont  pas  expulsées,  de  nou- 
veaux anneaux  se  forment  par  bourgeonnement  et  le  traite- 
ment doit  être  recommencé. 

Prophylaxie.  — Dans  les  cas  isolés  de  téniasis,  la  pro- 
phylaxie est  à peu  près  impossible,  car  on  ne  peut  empêcher 
les  poules  de  manger  les  insectes,  les  vers  ou  les  mollus- 
ques, capables  d’héberger  les  larves  de  ténias.  Dans  le  cas 
d’épizooties,  on  peut  prendre  certaines  précautions  qui  con- 
sistent à détruire,  au  lieu  de  jeter  sur  le  fumier,  les  intestins 
des  volailles  mortes,-  à stériliser  les  excréments  des  oiseaux 
atteints  au  moyen  d’une  solution  d’acide  sulfurique  à 10  pour 
cent,  enfin  à isoler  les  malades  des  oiseaux  sains. 

1\  — Téniasis  de  l’oie. 

Le  téniasis  peut  revêtir  chez  l’oie  les  allures  d’une  affec- 
tion grave,  c’est  pourquoi  nous  en  donnons  une  description 
spéciale. 

Symptômes.  — Le  téniasis  se  manifeste  chez  l’oie  par  la 
perte  de  l’appétit,  de  la  diarrhée  ou  de  la  constipation,  une 
maigreur  de  plus  en  plus  grande,  des  troubles  de  la  marche 
et  de  la  paralysie  des  membres.  D’après  Ellinger,  ou  obser- 
verait parfois  des  attaques  épileptiformes.  L’oie  malade 
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pousse  de  temps  à autre  des  cris  plaintifs  et  la  mort  peut 
survenir  en  cinq  ou  six  jours. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie  on  constate 
1 épaississement  de  l’intestin,  dont  la  muqueuse  est  piquetée 
de  points  rouges  et  dont  la  cavité  est  remplie  d’un  abondant 
mucus.  Le  nombre  des  ténias  peut  être  considérable  et  Lucet 
en  a compté  dans  un  cas  600  exemplaires  ; on  les  trouve  fixés 
à la  muqueuse  si  1 on  pratique  l’autopsie  de  bonne  heure. 
Les  excréments  contiennent  les  œufs  des  parasites. 

Etiologie.  Le  téniasis  de  l’oie  est  dû  à la  présence  dans 
l’intestin  de  ce  palmipède  de  diverses  espèces  de  ténias, 
dont  les  plus  communes  sont  Hymenolepis  lanceolata  et 
H.  setigera  ■ ces  deux  cestodes  pouvant  se  rencontrer  seuls 
ou  associés.  Les  oies  s’infestent  en  avalant  les  petits  crus- 
tacés qui  vivent  dans  les  mares  et  qui  sont  les  hôtes  inter- 
médiaires des  cestodes  qui  nous  occupent. 

D autre  part  c’est  en  absorbant  dans  l’eau  les  œufs  de 
temas,  rejetés  avec  les  excréments  des  oies  contaminées, 
que  les  crustacés  s’infestent  à leur  tour. 

Les  jeunes  oies  sont  toujours  plus  atteintes  que  les 
adultes. 

Diagnostic.  — Outre  la  constatation  des  symptômes  pré- 
cédents, l’examen  microscopique  des  excréments,  où  l’on 
trouvera  les  œufs  de  ténias,  permettra  d’assurer  le  dia- 


Pronostic.  - Le  pronostic  est  assez  grave,  puisque  la 
mortalité  atteint  20  et  même  30  pour  cent. 

Traitement.  — On  peut  administrer,  comme  le  conseille 
Aevermann,  4 grammes  de  poudre  de  noix  d’arec  mélangée  à 
du  beurre.  Lucet  recommande  des  pâtées  faites  avec  du  lait 

^deTnir'^r^  '«élang^ 

‘■enfermant  des  feuilles  d’ab- 

fougïe  m'âle  S«“tiene  et  de  la 
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Prophylaxie.  — Elle  consisterait  à empêcher  les  oies 
d’aller  dans  les  mares,  où  se  trouvent  les  petits  crustacés 
qui  hébergent  les  larves  de  ténias.  Malheureusement  cette 
recommandation  n'est  pas  toujours  facile  à suivre. 

8°.  — TÉNIASIS  DES  AUTRES  OISEAUX  DE  BASSE-COUR. 

Nous  venons  d’étudier  spécialement  le  téniasis  de  la  poule 
et  de  l’oie;  nous  dirons  maintenant  un  mot  de  cette  affection 
chez  les  autres  oiseaux  domestiques. 

Dindon.  — Le  téniasis  s’observe  surtout  chez  les  jeunes 
dindons,  au  moment  où  le  rouge  apparaît,  mais  il  peut  sur- 
venir plus  tôt,  dès  l’âge  de  deux  semaines  ou  d’un  mois. 
Cette  affection  a été  décrite  par  Lucet  et  Marotel  ; la  tris- 
tesse, la  diminution  de  l’appétit  et  la  diarrhée  sont  les  prin- 
cipaux symptômes  chez  les  très  jeunes  oiseaux,  qui  périssent 
au  bout  d’un  ou  deux  jours  ; chez  les  dindonneaux  plus  âgés, 
on  remarque  en  outre  une  grande  maigreur,  la  pâleur  des 
caroncules  et  l’abaissement  des  ailes.  A l’autopsie,  on  cons- 
tate les  lésions  de  l’anémie  et  de  l’entérite.  Le  ténia  qui 
semble  devoir  être  incriminé  le  plus  souvent  est  Daminea 
cataniana. 

Cette  affection  est  grave  car  la  moitié  et  même  les  trois 
quarts  des  jeunes  dindons  peuvent  périr  ; les  oiseaux  qui 
vivent  dans  les  cours  de  ferme  sont  plus  atteints  que  ceux 
(jui  vont  aux  champs. 

Le  traitement  du  téniasis  du  dindon  ne  diffère  guère  de 
celui  du  téniasis  de  la  poule  ; toutefois,  il  est  nécessaire  de 
prendre  quelques  précautions,  avec  la  noix  darec  en  parti- 
culier, pour  éviter  une  intoxication. 

Faisan.  — Le  téniasis  du  faisan  revêt  habituellement  la 
forme  épizootique  et  sévit  presque  exclusivement  sur  les 
faisandeaux.  La  maladie,  souvent  mortelle,  a été  bien  étudiée 
par  Friedberger,  Mégnin  et  Caparini;  elle  est  vraisemblable- 
ment due  à une  même  espèce  de  ténia,  Davainea  Fricdbetgcn, 
qui  parait  être  très  pathogène.  Les  symptômes  ne  didèrent 
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point  de  ceux  que  l’on  observe  dans  le  téniasis  des  autres 
oiseaux,  mais  la  mortalité  est  considérable  et  c’est  par  cen- 
taines que  l’on  voit  périr  les  jeunes  élèves  des  faisanderies. 
A l’autopsie  on  trouve  les  lésions  de  l’entérite  et  de  la 
cachexie. 

Les  ténifuges  semblent  avoir  plus  d’action  sur  les  ténias 
du  faisan  que  sur  ceux  des  autres  oiseaux  et,  par  une  médi- 
cation rationnelle,  on  arrive  toujours  à se  rendre  maître  de 
l’épizootie.  Plusieurs  traitements  ont  été  préconisés,  nous 
citerons  les  principaux.  Mégnin  recommande  le  kamala, 
mélangé  à une  pâtée  d’œufs  durs  et  de  pain  que  l’on  donne 
aux  jeunes  faisans,  en  même  temps  que  des  œufs  de  fourmis. 
Zürn  indique  la  poudre  de  noix  d’arec  fraîche  à la  dose  de 
2 à 3 grammes  et  les  graines  de  courge.  Caparini  a employé 
avec  succès  une  décoction  de  fougère  mâle. 

Pigeon.  — Nous  avons  signalé  quatre  espèces  de  ténias 
dans  l’intestin  du  pigeon  domestique,  mais  ces  cestodes  ne 
s’y  rencontrent  pas  fréquemment  et  ils  n’y  sont  générale- 
ment pas  assez  nombreux  pour  provoquer  les  accidents  du 
téniasis. 

Canard.  — Bien  que  le  canard  puisse  héberger  un  assez 
grand  nombre  de  ténias,  le  téniasis  est  chez  lui  une  affection 
relativement  bénigne  et  peu  fréquente.  Klee  cite  cependant 
le  cas  d un  canard  cachectique,  dont  les  deux  cæcums  et  une 
grande  partie  de  l’intestin  grêle  étaient  obstrués  par  plus 
de  mille  petits  ténias,  qu’il  rapporte  à Hymenolepis  setigera. 
Cet  auteur  a aussi  constaté  chez  le  canard  d’Aylesbury  un 
cas  d obstruction  intestinale,  causée  par  310  ténias,  qu’il 
pense  être  Choanotænia  infundibuliformis. 


9”.  — TÉiMas  des  »;ufs  de  poule. 

Parmi  les  vers  rencontrés  dans  l’œuf  de  la  poule,  les  cestodes  sont 
ceux  qui  ont  été  observés  le  plus  rarement.  Zürn  cite  pourtant  le  cas 
de  Non.  qui  a trouvé  des  fragments  de  ténias.  Plus  récemment, 
Rajat  et  Péju  ont  vu  un  ténia  vivant  dans  un  œuf  de  poule. 
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Dans  ces  divers  cas,  le  parasite,  arrivé  dans  le  cloaque,  a dû 
remonter  dans  l’oviducte,  où  il  a été  englobé  dans  l’œuf  au  moment 
de  la  formation  de  l’albumine  et  de  la  coquille. 

L’œuf  parasité  ne  subit  généralement  aucune  modification,  ni  phy- 
sique ni  chimique. 


15.  — Larves  de  ténias 
DONT  l’adulte  EST  INCONNU. 


Nous  avons  étudié  plus  haut  les  larves  de  ténia,  dont  les 
adultes  sont  parasites  des  carnivores  ou  de  l’homme  et  qui 
provoquent  chez  divers  mammifères  des  affections  redou- 
tables. Nous  signalerons  ici  deux  larves  de  cestodes,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  la  forme  adulte,  mais  qui  appartien- 
jgx  nent  vraisemblablement  à la  famille  des  té- 
: I niidés.  On  a créé  pour  elles  le  genre  Dithy- 

[,  ridium  Rudolphi,  1819. 


Dithyridium  elongatum  (Blumberg).  — Sy- 
nonymie. — Cysticercus  elongatus  Blanchard,  i883  ; 
C.  Bailleti  Railliet,  i885. 

Description. — C’est  un  petit  ver  allongé  (Dg.  3j1o) 
mesurant  de  i5  à 5o““  de  long  sur  i— *,o5  à a”" 
de  large  à la  partie  antérieure  et  seulement  i““ 
de  large  à la  partie  postérieure.  .\  la  partie  anté- 
rieure, plissée,  se  trouve  une  tête  invaginée,  sans 
rostre  ni  crochets,  mais  i)ré- 

Fig.  340.  — Dilhy-  sentant  quatre  ventouses  de 
ridium  elonga-  . ...  ..  . . 

tum;  grandeur  forme  elliptique,  plus  fon- 

nalurelle,  d’a-  cées  que  le  reste  du  corps 
près  Neumann.  , n t .• 

(fig.  3éi).  La  partie  posté- 
rieure de  l’organisme  est  à peine  atténuée. 

Habitat.  — Cette  larve  a été  vue  pour  la  pre- 
mière fois  par  Baillet  soit  dans  la  cavité  pleu- 
rale, soit  dans  la  cavité  péritonéale  de  deux 
chats  ; elle  a été  retrouvée  ultérieurement  chez 
le  chat  et  chez  le  chien.  Neumann  a constaté  sa  fréquence  à Tou- 
louse, où  il  l’a  rencontrée  chez  dix-neuf  chats,  chez  la  mangouste,  le 


Fig.  341.  — Tête  de  Di- 
thyridiwn  elonga- 
tum ; X 33,  d'après 
Neumann. 
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putois  et  le  renard.  Plus  récemment,  Kunstler  et  Gineste  ont  signalé 
un  cas  d’ascite  parasitaire  du  chien,  probablement  due  à cette  même 
larve. 

D.  elongatum  se  trouve  en  quantité  variable,  soit  libre,  soit  enkysté 
dans  une  séreuse  et  moins  fréquemment  dans  le  foie  ou  le  poumon. 
Dans  le  péritoine,  cette  larve  semble  parfois  provoquer  une  péritonite 
légère.  Au  mois  d’août  1909,  Gadéac  (1)  a signalé  dans  la  région 
lyonnaise  un  cas  de  dithyridiose  péritonéale  et  pleu- 
rale du  chat. 

Dithyridium  variabile  (Diesing).  — Synony- 
mie. — Piestocystis  variabilis  Diesing. 

Description.  — Ce  Dithyridium  a le  corps  blanc 

laiteux  et  sa  forme  est  plus  ramassée  que  celle  de 

l’espèce  précédente  ; il  est  parfois  aussi  large  que 

long,  d’autres  fois  plus  long  que  large  et  son 

épaisseur  est  presque  toujours  moindre  que  sa 

largeur  (fîg.  3/ia)  ; la  longueur  varie  entre  i“”,  5 ^ d’a- 

, r T 'I  ' ■ J 1-  , ' Neumann, 

et  2 ”,  5.  Le  corps  présenté  une  sene  de  plis  et  a 

chaque  extrémité  se  trouve  une  fente.  La  fente  située  à l’extrémité 
antérieure  contient  une  tête  de  ténia  invaginée.  Celle-ci  ne  présente 
pas  de  crochets,  et  possède  quatre  ventouses  de  iio  à i5o  jx  de  dia- 
mètre ; la  tète  entière  mesure  de  3oo  [i.  à 4oo  p.  de  diamètre. 

Habitat.  — Cette  larve  a été  trouvée  par  Neumann,  à Toulouse,  en 
grand  nombre,  à la  face  inférieure  du  poumon,  dans  les  réservoirs 
diaphragmatiques  et  dans  quelques  muscles  thoraciques  d’une  poule. 
C’est  probablement  aussi  cette  larve  que  Baillet  a observée  dans  le 
péritoine  du  même  oiseau.  Même  en  grand  nombre,  ce  parasite  sem- 
ble peu  redoutable. 


Fig.  342.  — Ditliy- 
ridium  varia- 


16.  — Bothriocéphales  du  chien  et  du  chat. 


Les  bothriocéphales  sont  peu  répandus  chez  les  animaux 
domestiques.  Nous  signalerons  ici  les  espèces  rencontrées 
chez  le  chien  et  chez  le  chat. 


(1)  Cadéac.  Dithyridiose  péritonéale  et  pleurale  du  chat.  Journ.  de 
méd.  vélér.  et  de  zootechnie.  ï.  60,  31  août  1909,  p.  477. 
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Bothriooephalus  latus  Bremser,  1819.  — Synonymie.  — Ténia 
à épine  Andry,  1700  ; Tænia  lata  Linné,  1748  ; 
Dibothrium  latum  Diesing,  i85o;  Bothriooephalus  cris- 
talus  Davaine,  1874  ; Dïbo- 
Ihriocephalus  ialus,  Lühe,  1889. 

Description.  — La  tête 
(flg.  343)  est  oblongue.  de 
2 à 5"“  de  long  sur  o“",  7 à 
i"“  de  large,  parcourue  dans 
IDresque  toute  sa  longueur  pjg  3^^  _ 

par  deux  fentes  ou  bothridics,  transversale 

jouant  le  rôle  de  ventouses  /S.^^our 

(lig.  344).  montrer  les  borthri- 

dies  ; X 18,  d'après 


Coupe 
de  la 


Le  cou  est  de  longueur 


Meniez. 


Fig.343.  — Tôle  de  variable,  sui- 

Bothriocepha-  vant  le  degré 

lus  latiis:  13.  , ® 

de  contraction. 

Les  premiers  anneaux  sont  peu 
distincts  ; les  suivants  augmen- 
tent un  peu  en  longueur,  mais 
beaucoup  plus  en  largeur  ; 
les  anneaux  mûrs  mesurent 
de  2 à 4““  de  long  sur  10  à 12“" 
de  large  ; les  derniers  anneaux 
sont  rétrécis,  flétris  et  ridés,  à 
cause  de  l’atrophie  des  organes 
génitaux  qui  survient  après  la 
ponte. 

Les  orifices  sexuels  sont  situés 
sur  la  ligne  médiane  de  la  face 
ventrale.  11  existe  deux  orifices 
séparés,  placés  l’un  au-dessous 
de  l’autre,  sur  chaque  anneau. 

L’orifice  supérieur  est  lui-même 
double  et  comprend  l’orifice  du 
canal  déférent  et  celui  du  vagin  ; 
rinfériciir  est  l’orilicc  de  l’uté- 
rus (i'ig.  345). 

La  longueur  totale  peut  at- 
teindre 6 à 10".  On  compte  de  Bothriocephahis  latus; 

* 2/3  grandeur  naturelle,  d’après  Leuc- 


3ooo  à 4ooo  anneaux  et  plus. 


kart. 
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Habitat.  Ce  ver  vit  habituellement  dans  l'intestin  grele 


de  l’homme  ; il  est  beaucoup 
plus  rarement  parasite  du  chien 
ou  du  chat.  Toutefois,  au  Japon, 
Janson  Ta  trouvé  chez  5o  pour 
cent  dos  chiens. 

Larve.  — Elle  ressemble  à un 
petit  vermisseau  et  porte  le  nom 
de  plérocercoïde. 

Elle  vit  dans  les  muscles  d’un 
certain  nombre  de  poissons 
(fig.  3/iG)  dont  voici  la  liste  : 

En  Europe  : 

Esox  lucius  (brochet). 

Lota  vülgaris  (lotte). 

Perça  vülgaris  (perche). 

Salino  umbla  (saumon). 

Trutta  Vülgaris  (truite). 

Traita  lacuslris  (truite  des  lacs). 
Thymallus  vülgaris  (ombre). 
Corogenus  lavaretus  (lavaret). 
Corogenus  albula. 

Au  Japon  : 
Onchorrhynchus  Perryi. 

Évolution.  — Los  œufs,  bru- 
nâtres, elliptiques,  mesurant  do 


Fig.  347.  — Œuf  de  Bnthrio- 
cephalns  latus  ; x I85, 
d’après  Scbauinsland. 

08  à 70  [A  do  long  sur  W à /|5  g 
de  large,  sont  munis  d’un  oper- 
cule polaire  (fig.  347).  Ces  œufs 
sont  pondus  par  Torifico  do  l’uté- 
rus; ils  sont  donc  mis  en  liberté 
sans  que  les  anneaux  du  ver 
se  détachent,  comme  cela  se 


lotie  {Lota  vülgaris)  ; B,  extraites 
des  tissus  du  poisson;  x 10,  d’après 
Parona. 

passe  chez  divers  ténias.  L’om- 
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bryon  n’est  pas  forme  avant  la  ponte  comme  chez  ces  dernier». 

L œuf,  pour  se  développer,  doit  arriver 
dans  1 eau  ; là  l’embyron  se  forme  : il  est 
constitué  par  des  cellules  internes  (endo- 
derme), où  se  trouvent  trois  paires  de  cro- 
chets et  par  un  revêtement  cellulaire 
externe  (ectoderme),  muni  de  nombreux 

Fig  348.  — Tète  de  Bo-  cils  vibratiles.  L’opercule  de  l’œuf  s’ouvre 
thriocephaluscordalus-,  ue  i œui  s omre 

X 5,  d’après  Leuckart.  * °™bryon  nage  librement  ; il  mesure 
, „ 4o  à 5o  P de  diamètre.  Cet  embryon, 

avale  par  1 un  des  poissons  que  nous  venons 
d’énumérer,  s’y  transforme  en  plérocer  l| 
coïde,  qui  se  loge  dans  les  muscles.  !} 

Si  un  individu  ou  un  chien  vient  à 
manger  ces  poissons  contaminés,  le  pléro- 
cercoïde  se  transforme  dans  l’intestin  en 
bothriocéphale  adulte  et  le  cycle  évolutif  se 
continue  ainsi. 

Bothriocephalus  oordatus  Leuckart, 

1862.  — Synonymie.  — Dibothriocephalus  cor- 
datus  Lühe,  i8gg. 

Description.  — La  tète  (fig.  348)  est  courte, 
large,  aplatie,  creusée  de  deux  profondes 
bothridies . elle  atteint  2““*  en  longueur 
comme  en  largeur. 

Le  cou  est  nul  ; les  anneaux  s’accrois- 
sent très  rapidement  et  à 3o“"  de  la  tète, 
ils  sont  déjà  mûrs.  A 3o“'”  plus  loin  ils 
ont  atteint  leur  maximum  ; leur  largeur 
est  alors  de  7 à io““.  Les  orifices  sexuels 
sont  médians  et  situés  dans  un  sillon  ven- 
tral (fig.  3ig). 

La  longueur  totale  est  de  i“,  i5;  on  compte 
environ  600  anneaux. 

Habitat.  — H vit  dans  l’intestin  du  chien, 
du  phoque  et  du  morse  au  Groenland.  On 
l’a  trouvé  une  fois  dans  cette  région  chez 
une  femme. 

Larve.  — Elle  est  inconnue. 

Évolution.—  II  est  très  vraisemblable  que  la  larve  soit  un  plérocer 


Fig.  349.  — Bothriocepha- 
lus cordatus;  2/3  gran- 
deur naturelle,  d'après 
Leuckart. 
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coïde,  qni  vit  chez  certains  poissons  marins,  mais  on  ne  peut  faire  à 
ce  sujet  que  des  suppositions. 

Bothriooephalus  fasous  Krabbe,  i865.  — Ce  bothriocéphale 
a la  tête  comprimée  et  lancéolée.  Au  cou,  un  peu  moins  large  que  la 
tète,  font  suite  des  anneaux  d’abord  peu  distincts,  qui  s’accroissent 
ensuite  régulièrement,  f.a  longueur  totale  du  ver  varie  entre  S"""  et 
8o'“.  L’œuf  brunâtre  et  ellipsoïde  mesure  de  55  à Go  g.  Cette  espèce 
a été  trouvée  par  Krabbe  dans  l’intestin  de  deux  chiens,  en  Islande. 

Bothriooephalus  spiratus.  — Cette  espèce  a été  trouvée  chez 
le  chien  en  Italie. 

Bothriooephalus  deoipiens.  — Ce  bothriocéphale  a été  ren- 
contré chez  le  chat. 

Les  bothriocephales  sont  relativement  rares  chez  les  carnivores 
domestiques  et  leur  rôle  pathogène  est  peu  connu.  Pour  en  débar- 
rasser les  animaux  atteints,  on  pourra  recourir  aux  moyens  que 
nous  avons  indiqués  précédemment,  en  traitant  du  téniasis  du  chien 
et  du  chat  (i). 


17.  — Bothriocéphalidés  des  oiseaux 

’ DOMESTIQUES. 

Nous  aurons  à menlionner  ici  deux  espèces,  l’une  rencon- 
trée chez  le  pigeon,  l’autre  chez  la  poule. 

Bothriooephalus  oolumbæ.  — Description.  — Nous  donnons 
provisoirement  ce  nom  à un  bothriocéphalidé  blanc-jaunâtre,  dont  la 
tête  porte  deux  bothridies  aplaties.  Le  cou  est  court  et  les  anneaux, 
d abord  très  courts  et  très  étroits,  augmentent  ensuite  de  largeur  et 
atteignent  6"-,  devenant  plus  étroits  à la  partie  terminale  de  la 
chaîne.  La  longueur  tolale  est  de  24'“. 

Habitat.  — Ce  parasite  a été  trouvé  en  1874  par  Cornélius,  à Elbcr- 
feld,  chez  le  pigeon.  L’oiseau,  abattu  et  indolent,  reprit  sa  vigueur 
après  l’expulsion  du  ver. 

C’est  probablement  du  même  parasite  qu’il  s’agit  dans  le  cas 
observé  par  Itzigsohn,  en  Brandebourg,  qui  trouva  un  ver  fort  sem- 
blable, à l’autopsie  d'un  pigeon. 


(1)  Voir  page 
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Bothriotænia  longioollis  (Mollin,  i858).  — Synonymie.  — 
Dibothrium  longicolle  Mollin,  i858  ; Bothriocephalus  longicoUis  von 
Linstow,  1878. 

Description.  — La  tète  est  petite  et  épaisse,  avec  deux  ventouses 
longitudinales  et  une  légère  dépression  au  sommet.  Le  cou  est  long 
et  grêle  ; le  corps  présente  deux  sillons  longitudinaux  ; aux  premiers 
anneaux,  très  courts,  en  succèdent  d’autres  à peu  près  carrés  ; les 
derniers  sont  ellipsoïdes  à grand  axe  transversal,  d’une  largeur  d’en- 
viron 4”“  ; les  jjores  génitaux  sont  unilatéraux.  La  longueur  totale 
est  de  i8  à 27'°'”. 

Habitat.  — Ce  cestode  a été  trouvé  par  Mollin  à Padoue  chez  une 
poule  ; il  y avait  quatorze  exemplaires  dans  l’intestin  grêle. 


18.  — Recherche  et  examen  des  cestodes. 


Les  cestodes  peuvent  se  trouver  dans  les  excréments  des  animaux 
domestiques  soit  à l’état  d’œufs,  soit  sous  la  forme  de  fragments  de 
chaîne,  soit  dans  leur  totalité.  Nous  verrons  tout  d’abord  comment 
on  doit  examiner  les  excréments  pour  y déceler  les  œufs  ; nous 
dirons  ensuite  comment  on  peut  reconnaître  les  divers  cestodes  lors- 
qu’ils ont  été  expulsés  en  entier. 

Recherche  des  œufs  de  cestodes  dans  les  excréments. 

— Si  les  excréments  sont  liquides,  on  les  laisse  déposer  dans  un 
verre  conique  et,  avec  une  pipette,  on  prélève  sur  chaque  couche 
une  goutte  que  l’on  porte  sur  une  lame,  recouverte  ensuite  d’une 
lamelle. 

Si  les  matières  sont  solides,  on  peut  obtenir  une  bonne  dissociation 
en  déposant  un  fragment  sur  un  morceau  de  toile  métallique 
recouvrant  un  verre  conique.  Avec  un  agitateur,  on  triture  lcs,_ 
excréments  ; on  fait  couler  un  peu  d’eau  stérilisée  qui  entraîne  au; 
fond  du  verre  les  matières  dissociées  et  on  agit  ensuite  comme  avec, 
les  matières  liquides  “ 

L’odeur  peut  être  corrigée  par  quelques  gouttes  d’acide  phenique 
ou  mieux  d’essence  de  mirbane. 

11  est  nécesaire  de  faire  au  moins  cinq  ou  six  préparations  à cha- 
que examen  et,  si  cet  examen  est  négatif,  on  ne  peut  encore  aflirmer 
qu’il  n’y  a pas  de  parasites. 

Pour  obtenir  une  préparation  permanente,  il  convient  d’i 
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pendant  une  ou  deux  minutes  aux  vapeurs  d’acide  osmique  la  gout- 
telette déposée  sur  la  lame  et  de  monter  dans  la  glycérine  pure  ou 
dans  l’acétate  de  potassium. 


On  examinera  d abord  la  préparation  à un  faible  grossissement  et 
quand  on  aura  constaté  la  présence  de  petits  corps  bruns,  réfringents, 
qui  pourraient  être 
des  oeufs,  on  se  ser- 
vira d’un  plus  fort 
grossissement. 

Les  oeufs  de  cestodes 
(fig.  35o)  se  recon- 
naissent parce  que 
l’embryon  qu’ils  con- 
tiennent est  muni  de 


six  stylets.  Tandis  que  les  œufs  de  téniadés  ont  une  coque  unie,  ceux 
des  bothriocéphalidés  possèdent  un  clapet. 


Il  est  diflîcile  de  déterminer  l’espèce  de  cestode  parasite  de  l’intestin 
au  simple  examen  de  ses  œufs,  toutefois  les  caractères  que  nous 
ayons  donnés  en  étudiant  chaque  espèce,  et  spécialement  la  dimen- 
sion des  œufs,  permettra  souvent  de  faire  un  diagnostic.  Dans  tous 
les  cas,  on  devra  s’efforcer  de  ne  pas  confondre  les  œufs  de  cestodes 
avec  ceux  des  autres  helminthes  de  l’intestin  ou  même  avec  des 

débris  alimentaires  de  toutes  sortes  que 
l’on  peut  observer  dans  les  matières  fécales. 

Examen  des  cestodes  après  leur 
expulsion.  — Le  ver,  une  fois  expulsé, 
soit  naturellement,  soit  après  l’administra- 
tion d’un  antihelminthique,  doit  être  exa- 
miné dans  l’eau,  de  préférence  dans  Teau 
tiède.  On  le  voit  alors  parfois  animé  de 
mouvements  assez  vifs  et  l’on  cherche  l’ex- 
tréniilé  etHlée  que  Ton  regarde  à la  loupe. 
Si  cette  extrémité  se  termine  par  une  partie 
légèrement  renflée,  présentant  des  ven- 
touses et  des  crochets,  ou  simplement  des  ventouses  (flg.  35,)  ou 
des  bothridies,  c’est  que  la  tête  a été  expulsée.  Dans  la  plupart 
des  cas,  Texamen  attentif  de  cette  tête  permet  de  diagnostiquer  le 
parasite  Cet  examen  devra  aussi  être  fait  sur  les  exemplaires 
trouvés  à Tautopsie  des  animaux  porteurs  de  ténias. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  donnons  dans  une  série  de 


Fig.  351.  — Tête  de  ténia, 
très  grossie. 
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tableaux  les  caractères  distinctifs  des  cestodes,  que  l’on  observe  le 
plus  communément  chez  les  divers  animaux  domestiques. 


CKISTOUE»  »U 
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Crochets 
pores  géni- 
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à 220  [X.  / 

lAnneaux  mûrs 
trois  fois  plusi 

longs  que  larges;' 
grands  crochets, 
mesurant  de  i5o' 
i \ à 170  g. 

Trois  ou  quatre  anneaux  ; 

ver  long  de  quelques 
1 millimètres Tænia  echinococcus. 

deux  pores  par  anneau Dipylidiiim  caninum. 


-S  ' 
O B 
O 

X. 

“ O 
T3 


s ti  f 

Pi 


} Tænia  cœnurus. 


Pas  de  cro-, 


chets  ; poresVquatre  ventouses MesocesloXdes  lineatus. 

génitaux  -? 

médians  et/deux  bolhridies Bolhriocephalus  latus. 

ventraux  ; \ 


€Ef»TOI»K«  UU  CHAT. 

, Ss  "(Verlongde  i5à6ocen- 

Crocbels  ; ~ I ^ S L ‘i^^ètres ....  Tænia  crassicoUis. 

^ laté^aux^  Pi  »(  millimètres Tænia  echinococcus. 

\Deux  pores  par  anneau..  Dipylidium  caninum. 

Pas  de  crochets  ; porcs  génitaux  médians  et 
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C'ESiTODEiS  DE  IIOETOIV. 


Deux 

pores 

génitaux 

par 

anneau  :l 


Un  pore 
génital 
par 

anneau  : 


Bord  ( Anneaux  ^Transparents.  Moniezia  expansa. 
i longs*|opaques Moniezia  Benedeni. 


des  ^ que  longs  :(<- 
anneaux^  /Anneaux  devenant  plus 
nonfrangé:!^  longs  que  larges Moniezia  alla. 

Bord  postérieur  des  anneaux 

présentant  des  franges Thysanosoma  actinoïdes. 

Anneaux  mûrs  plus  larges  que 
longs;  larges  de  5 à Thysanosoma  ovilla. 

O / 

Cr* *  ü * * 

Ü «3  fc-  s 

' « rt 

J X J- 

eo  ^ t/3  M 

cj  ^ tæ 


Transparents  à la  par- 
tie médiane Stilesia  globipunclala. 

'Opaques  à la  partie 

médiane Stilesia  centripunctata. 


CESTODE§i  DE  BŒEF. 


Anneaux 
beaucoup  plus 
largesquelongs: 


Anneaux  minces  et  trans- 
lucides   Moniezia  expansa. 

Anneaux  épais Moniezia  denticulata. 

Anneaux  devenant  plus  longs  que  larges. . . Moniezia  alba. 


CEÜTODES  DE  CHEVAE. 


/Tête  dépourvue  del  . , , 

Ventouses  cupu-\  lobe  postérieur.  ^ Anoplocephala  plicala. 

gée^ravanT-'/'^^^®  pourvue  de  qu a-) 

• / tre  lobes  posté-/  Anoplocephala  perfoliala. 
\ rieurs  arrondis.  ; 

Ventouses  allongées  s’ouvrant  par  une 

^ fente  longitudinale Anoplocephala  mamillana. 
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L.A  POUIÆ. 


c -g  i/Anneaux  très  nombreux  ;( 

O -a  CO  chaîne  longue  de  20  hlChoanolænia  infundibuliformis. 

g O il)  ^ 

y "a  „ (ujAnneaux  peu  nombreux,! 

12  OU  i3  seulement;).  , , • , -, 

'«  |[  chaîne  longue  de  Mmæbotænia  sphénoïdes. 


O 
Ci 

s m-  & 1 
in  -,2\ 


à II’ 


Pores  génitaux  unilatéraux Davainea  telragona. 


.Vnneaux  peu  nombreux,', 

i5au  plus;  80  à g5cro-[£)auamca  proglottina. 
chets.  ’ 


Anneaux 


I Ventouses  1 
inermes;  /ioo) 


à 5oo  cro- ' Davainea  eesticillus. 
nombreux;\(.jjg^5  caducs] 
double  g ^ ,Q  „ I 

couronne  \ 

deiooàSool  Ventouses  Ç 
crochets  ; f armées  ; 

j 200  crochetsl 
\ de  10  à i3  fx.( 


Wavainea  echinobolhrida. 


CEÜTO»E§l  UE  E’OIE. 


.^longs  de  3i  à 35  [X.  Hymenolepis  lanceolaia. 
8 crochets  : de  77  à 80  g.  Hymenolepis  gracilis. 

locrochets,  longs  de  35  à /j3  g.  Hymenolepis  setigera. 

Cou  ( 8 crochets,  longs  de  57  à 60  jx.  Hymenolepis  fasciala. 

très  long :uo crochets,  longs  de  5i  à Gi  [x.  Hymenolepis  sinuosa. 


Cou 

très  court  ; 
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Fig.  352.  — Ténia  bifurqué,  d’après 
R.  Blanchard. 


^'5;  ~ fragnaenl  de  la  chaîne 

d un  ténia  irièdre  ; OS,  pore.s 
génitaux,  d’après  Catlaert. 


Fig.  353.-  Fragment  de  chaîne 
de  ténia  présentant  un  an- 
neau surnuméraire  (a),  d’a- 
près R.  Bianchard. 

décrit,  comme  espèces  nouvelles,  des 
ténias  connus  depuis  fort  longtemps, 
parce  qu’on  ignorait  l’existence  de 
ces  malformations. 

Parmi  les  anomalies  les  plus  fré- 
quentes, nous  citerons  l’absence  de 
démarcation  entre  plusieurs  an- 
neaux consécutifs,  la  perforation  de 
certains  anneaux,  la  disposition  en 
scie  de  quelques-uns  d’entre  eux,  la 
pigmentation  noire  du  corps  et  plus 
spécialement  de  la  tète,  la  bifurcation 
de  ta  cliaîne  (fig.35a),  la  présence  d’an- 
neaux surnuméraires  (lig.  353),  de  po- 
res génitaux  supplémentaires,  etc.(t). 


Malformations  des  cestodes. 


— Lorsqu’on  cherche  à détermi- 
ner un  cestode,  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  certains  cas, 
ces  vers  peuvent  présenter  des 
anomalies  et  l’on  a souvent 


(h  )‘Sur  quelques 
XX,  1894,  p.  1 et  17. 


cestodes  monstrueux.  Progrès  médical, 
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Toutes  ces  anomalies  sont  simples,  c’est  à dire  existent  chez  un 
individu  unique.  A côté  d’elles  s’on  trouve  une  autre,  véritable 
monstruosité  double,  résultant  de  la  fusion  plus  ou  moins  complète 
de  deux  individus,  qui  sont  soudes  par  un  de  leurs  bords,  l’autre 
restant  libre  (fig.  354).  Ces  ténias  monstrueux  sont  formés  de  trois 
plans  limitant  trois  angles  diè- 
dres, d’où  le  nom  de  ténias 
triedres,  triquètres  ou  prisma- 
tiques (fig.  355),  qui  leur  a été 
donné  (i).  Leur  tôle  est  munie 


Fig.  355.  — Coupe  transversale  d’un 
anneau  jeune  de  ténia  trièdre, 
d'après  Cattaert. 


Fig.  356.  — Tête  de  ténia  triédre 
présentant  six  ventouses;  X 22. 


de  six  ventouses  (fig.  35G)  au  lieu  de  quatre  (a).  C’est  la  seule 
monstruosité  double  actuellement  connue  chez  ces  animaux. 

La  plupart  de  ces  anomalies  peuvent  se  rencontrer  chez  les  diffé- 
rentes espèces  de  la  famille  dos  léniadés  et  des  bothriocéphalidts, 
non  seulement  chez  les  adultes,  mais  aussi  chez  les  Iar^cs. 


(1)  Cattaert  (P. -A.).  Contribution  à 
Parasitologie,  II,  18'J9,  p.  153-19‘J. 

(2)  Neveu-Lemaire  (M.).  Sur  deux 


l’étude  des  ténias  trièdres.  Arch.  de  > 
ténias  Irièdres.  Ibidem,  III,  IMtF  ■ 


p.  492-508. 
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II.  — LES  TRÉMATODES. 


Les  frematodes  (de  i:pïi[j.aTtü8ï)?,  troué)  sont  des  plathelrnin- 
thés  nus,  généralement  d’aspect  foliacé,  à corps  non  seg 


menté  ; leur  tube  digestif  est 
sèdent  une  ou  plusieurs  ven- 
touses; ils  sont  ectoparasites 
ou  endoparasites. 

Organisation.  — L’orga- 
nisation d’un  trématode  rap- 
pelle celle  d’un  anneau  de 
cestode,  mais  il  existe  en 
plus  un  tube  digestif  (üg.  351). 
Celui-ci  est  incomplet  en  ce 
sens  qu’il  ne  présente  qu’une 
ouverture  qui  sert  à la  fois 
de  bouche  et  d’anus.  A la 
bouche  (B),  située  au  milieu 
de  la  ventouse  buccale  (Vt), 
fait  suite  un  bulbe  pharyn- 
gien musculeux  (Ph)  et  un 
court  œsophage  (Oe),  puis  le 
tube  digestif  se  divise  en 
deux  branches  simples  (I)  ou 
ramifiées,  toujours  terminées 
en  cul-de-sac. 

L’appareil  circulatoire  et 
l’appami  respiratoire  font 
défaut.  Le  système  nerveux 
comprend  généralement  deux 


incomplet,  sans  anus  ; ils  pos- 


Fig.  357.  — Figure  schématique  repré- 
sentant l’organisation  d’un  treina- 
tode.  Vt,  ventouse  antérieure  ; B, 
bouche;  G,  ganglions  cérébroïdes  ; 
G,  cuticule;  Sc,  couche'sous-cuticu- 
laire  ; M,  muscles  ; V.  vitellogène  ; 
Rs,  récMtacle  séminal  ; Vd,  vitello- 
ducte;  Ce,  canal  excréteur;  N,  cor- 
don nerveux  latéral  ; Vp,  vésicule 
pulsatile;  Pe.  pore  excréteur  ; Ph, 
pharynx  ; Oe,  œsophage  ; Ci,  cirre 
ou  pénis  ; Pn,  poche  du  cirre  ; Fs, 
vésicule  séminale;  Va,  vagin;  7,  in- 
testin ; U,  utérus  ; Gc,  glande  coquil- 
lière  ; O.  ovaire  ; Sp,  spermiducte  ; 
T,  testicules. 


ganglions  cérébroïdes  (G),  reliés  par  une  commissure  trans- 
versale et  d’où  parlent  des  cordons  longitudinaux  (N),  sou- 
vent réunis  entre  eux  par  des  commissures  tranverses.  Les 
organes  des  sens  n’existent  que  pendant  la  période  embryon- 
naire, sous  forme  de  taches  oculaires.  L’appareil  excréteur  est 
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formé  de  fins  canalicules,  aboutissant  à deux  canaux  longitu- 
dinaux contractiles  (Ce),  qui  se 
réunissent  à la  partie  inférieure  du 
corps  et  se  renflent  en  une  vésicule 
contractile  (Vp),  avant  de  débou- 
cher à l’extérieur. 

Les  trématodes  sont  hermaphro- 
dites, sauf  de  rares  exceptions 
(bilharzies)  et  l’appareil  reproduc- 
teur est  très  développé.  L’apareil 
mâle  comprend  deux  testicules  (T) 
qui  se  continuent  par  deux  sper- 
miductes  (Sp)  aboutissant  à une 
vésicule  séminale  (Fs),  située  au 
voisinage  du  pore  génital.  Tantôt 
il  existe  une  poche  du  cirre  (Po) 
avec  un  cirre  ou  pénis  (Ci),  tantôt 
cet  organe  fait  défaut.  L’ap- 
pareil femelle  comprend  un 
ovaire  (0)  qui  se  continue  par 
un  oviducte,  un  utérus  (U)  gé- 
néralement rempli  d’œufs,  un 
vagin  (Va)  et  une  vulve,  située 
au  niveau  du  pore  génital.  Il 
existe,  en*  outre,  à la  naissance 
de  l’oviducte,  un  réceptacle  sémi- 
nal (fis)  et  une  glande  coquil- 
lière  (Ge).  A ce  niveau  débou- 
chent dans  l’oviducte  deux 
canaux  vittelloductes  (Vd),  ame- 
nant le  produit  de  sécrétion  de 
deux  glandes  vittellogènes,  si- 
tuées de  chaque  côté  du  corps  ( F). 

Enfin  il  existe  parfois  un  canal 
très  étroit,  le  canal  de  Laurer 
qui  part  de  l'oviducte  et  va  s’ouvrir  sur  la  face  dorsale  du 
corps  par  un  très  petit  orifice. 


TRÉMATODES 


585 


Mode  de  fixation.  — Les  trématodes  endoparasites  sont 
généralement  fixés  dans  diflérents  organes  à l’aide  de  leurs 
ventouses.  Ceux  qui  vivent  dans  les  canaux  biliaires  sont 
les  mieux  connus;  ils  se  fixent  à la  paroi  de  ces  caneaux  et 
leur  corps,  aplati,  s’enroule  sur  lui-même.  On  a cru  long- 
temps que  CPS  parasites  se  nourrissaient  de  bile;  mais  Rail- 
liet  (1)  a montré  que  leur  nourriture  exclusive  était  le  sang, 
qu’ils  pouvaient  aspirer  à l’aide  de  leur  ventouse  buccale. 


Fig.  360.  — Limnées,  a, 
Limnæa  peregra-,  b,  L. 
truncatula. 


Développement  et  migrations.  — Certains  trématodes 
tels  que  les  polystomiens,  qui  sont  ec- 
toparasites ou  les  aspidocotylès,  qui 
sont  endoparasites,  ont  presque  tou- 
jours un  développement  direct,  mais 
ces  deux  ordres  ne  nous  intéressent 
pas. 

Les  distomiens  au  contraire,  les  seuls 
dont  nous  aurons  à parler,  ont,  comme 
les  cestodes,  une  évolution  compliquée  ; 
ce  sont  des  animaux  migrateurs  qui,  au  cours  de  leur  déve- 
loppement, habitent  succesivement  diflérents  hôtes.  Nous 
décrirons  ici  à titre  d’exemple  l’évolution  de  Fasciola  hepa- 
tica  ou  grande  douve  du  foie,  l’une  des  espèces  les  mieux 
connues. 

Les  œufs,  munis  d’un  clapet  (fig.  358),  sont  pondus  par 
les  douves  dans  les  canaux  biliaires  et  arrivent  dans  l’in- 
testin où  ils  sont  mis  en  liberté  avec  les  excréments. 

Pour  se  développer,  il  faut  qu’ils  parviennent  dans  l’eau  ; 
ils  renferment  déjà  un  embryon  cilié  (fig.  359),  appelé  mira- 
cidium ou  embryon  infusoriforme,  qui  s’échappe  de  la  coque 
de  l’œuf  grâce  au  clapet  qu’il  possède  et  se  met  à nager 
jusqu  à ce  qu  il  ait  rencontré  l’hote  intermédiaire  conve- 
nable, qui  est  un  mollusque  du  genre  Limnæa:  L.  truncatula 
(fig.  360,ù).  Leuckart  est  parvenu  à infester  expérimenta- 
lement une  autre  limnée,  L.  peregra  (fig.  3&Q, a). 

(1)  RAII.LIET  (A).  Une  expérience  propre  à établir  le  mode  d’alimentation 
du  distome  hépatique.  ])uU.  de  la  Soc.  Zool.  de  France,  XV,  1890,  p 88. 

33. 
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Le  miracidium  (fig.  361),  long  d’environ  130  (i.  et  large 
de  27  pénètre 
dans  la  chambre 
respiratoire  du 
mollusque  et  s’y 
transforme  en 
sporocyste,  ren- 
fermant des 
masses  cellulai- 
res qui  devien- 
nent soit  d’au- 
tres sporocys- 
tes,  soit  des 
rédies  (fig.  362), 
organismes  al- 
longées et  cylin- 
driques, pour- 
vus d’une  bou- 
che, d’un  pha- 
rynx et  d’un 
intestin  simple  terminé  en  cul-de-sac. 

11  y a plusieurs  générations  de  ré- 
dies (rédies  filles).  Les  dernières  mises 
en  liberté  présentent  une  queue  et 
deviennent  des  cercaires  nageant  libre" 
ment  dans  l’eau.  Chaque  rédie  produit 
en  moyenne  de  quinze  à vingt  cercaires 
qui  se  dégagent  successivement  de  la 
rédie  mère. 

La  cercaire  de  la  douve  du  foie 
(fig.  363)  a une  forme  ovalaire,  aplatie 
et  mesure  280  à 300  ^ de  long  sur  230  |j. 
de  large;  elle  est  munie  d’une  queue 
environ  deux  fois  plus  longue  que  le 
corps  et  de  deux  ventouses. 

La  cercaire  nage  peu  de  temps  dans 
l'eau  ; elle  va  bientôt  se  fixer  à la  sur- 


Fig.  361.  — Embryon  cilié 
de  F.  hepatica  perfo- 
rant les  tissus  de  la 
limnée:  X 380. 


Fig.  .3GÎ.  — Rédie  aduUe 
de  F.  hepatica  conte- 
nant des  rédies  filles  et 
des  cercaires  ; X 80. 
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face  de  certaines  plantes  aquatiques  ou  sur  l’herbe  des 
prairies,  après  une  inondation.  Une  fois  fixée,  elle 
s’entoure  d’une  membrane  kystique  et 
peut  résister  ainsi  assez  longtemps  à 
la  sécheresse.  C’est  en  ingérant  ces 
plantes  contaminées  par  des  cercaires 
enkystées  que  le  mouton  ou  les  autres 
herbivores  s’infestent.  Après  avoir 
été  avalée,  la  cercaire  perd  sa  queue  ; 
elle  passe  de  l’estomac  dans  le  duo- 
dénum, s’engage  dans  le  canal  cholé- 
doque suit  les  canaux  biliaires  et 
arrive  dans  le  foie,  où  elle  devient 
douve  adulte. 

Un  seul  œuf  de  douve  peut  ainsi 
produire,  grâce  au  bourgeonnement 
des  rédies  et  à leurs  générations 
successives,  un  grand  nombre  de 
douves. 

Si  l’on  suppose  que  le  sporocyste, 
dérivé  du  miracidium,  donne  2 sporo- 
Cystes,  chacun  de  ces  deux  Sporo-  Fig.  363.  _ Ceixaire  libre 
cystes  pourra  donner  naissance  à huit 
rédies.  On  aura  donc: 


de  F.  hepatica;  X 100. 


8 rédies  X 2 sporocystes  = 16  rédies 

Or  chacune  de  ces  seize  rédies,  même  en  faisant  abstrac- 
tion des  rédies  biles,  produit  environ  vingt  cercaires.  On 
aura  donc: 


20  cercaires  X‘t6  rédies  = 320  cercaires. 

Ces  trois  cent-vingt  cercaires  donneront  autant  de  kystes 
contenant  de  jeunes  douves. 

Un  œuf  de  douve  peut  donc  donner  naissance  à 320  dou- 
ves adultes. 


RliSUMÉ  DE  L’ÉVOLUTION  DE  FÀSCIOLA  IIEPATICA. 

Douve  adulte.  — Dans  les  canaux  biliaires  du  mouton. 


' Libre. 

Kyste  contenant  la  jeune  douve  ^ 

Y 

Douve  adulte.  — Dans  les  canaux  biliaires  du 
mouton,  aprbs  ingestion 
du  kyste  par  cet  animal. 
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Nous  comparons  dans  le  tableau  suivant  l’évolution  des 
cestodes  et  des  trématodes. 

ÉVOLUTION  COMPARÉE  D’UN  CEiSTODE 
ET  D’UN  TliÉ.ilATODE. 


Cestode. 


Anneau  mûr  de  ténia 
donne  par  voie  sexuée  des  œufs 
renfermant  chacun  : 


Un  embryon  hexacanthe 
{onchosphere) 
qui  se  transforme  en  : 


i 


Larve  vésiculaire  ou  cystique 
donnant  par  bourgeonnement 
externe  ou  interne  : 


une  ou  plusieurs  têtes  de  ténias 
une  chez  les  cysticerques 

plusieurs  chez 

produisant  par  bourgeonnement 
externe  ; 


des  anneaux  de  ténias  sexués 
relies  les  uns  aux  autres. 


Trématode. 


Douve  adulte 

donne  par  voie  sexuée  des  œufs 
renfermant  chacun  ; 


I 


Un  embryon  infusoriforme 
(miracidium) 
qui  se  transforme  en  : 


Y 

Sporocystc 

donnant  par  bourgeonnement 
interne  : 


des  rédies 

produisant  par  bourgeonnement 
interne  ; 


Y 

des  cercaires 

qui  se  transforment  en  : 


douves  adultes  et  sexuées  séparées 
les  unes  des  autres. 


Classification.  — Les  trématodes  parasites  des  auimau.x 
domestiques  appartiennent  tous  au  sous-ordre  des  distomiens 
et  rentrent  dans  les  cinq  familles  suivantes  : 

1 les  Fasciolidx  ; 2°  les  Schistosomidx  | 3“  les  Amphisto- 
midæ  ; 4“  les  Monostomidæ  ; 5"  les  Bolostomidæ. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  TttÉMATODR.««. 

Corps  ' Deux  , 

de  forme  1 ventouses,^  1 autre  ^hermaphrodites.  Fasciolidæ. 
variable,  ) l’/me  ; ventrale  :^sexes  séparés. .. . Schistosomidæ. 

étra'nV  Amphistomidœ. 

ment  ; Une  seule  ventouse  buccale Monostomidæ. 

Corps  divisé  en  deux  régions  par  un  étranglement.  Ilolostomidæ. 


Les  Fasciolidæ  (fig.  364)  ou  Distomidæ  sont  carac- 
térisés par  la  présence  de  deux  ventouses.  Au  milieu  de 
la  ventouse  antérieure  se  trouve  la  bouche  ; la  seconde 
ventouse  est  située  à peu  de  distance  de 
la  première  et  ventralement.  Le  tube  di- 
gestif est  bilide,  ramiOé  ou  non.  Ces  tré- 
matodes  sont  hermaphrodites  et  sont 
parasistes  à l’état  adulte  des  vertébrés 
et  de  quelques  invertébrés. 

Celte  famille  comprend  plusieurs  gen- 
res ; nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de 
ceux  qui  intéressent  la  parasitologie 
vétérinaire  et  nous  donnerons  de  suite 
leurs  caractères  dilléreutiels. 

Fig.  364.  — Fascioiidé  Genre  Fa.sciola  Linné,  1875,  (de  fas- 

schématique.  . , , , » . . ' 

ciola,  ruban).  — Le  tube  digestif  et  l'ap- 
pareil génital  sont  très  ramifiés;  la  poche  du  cirre  est  pré- 
sente ; le  sinus  génital  est  situé  en  avant  de  la  ventouse 
ventrale. 

Genre  Mici-oeoc-liiiui  Dujardin,  (de  8izpoo;,  fourchu  et 
y.olXoi,  cavité).  — L’intestin  et  l’appareil  génital  ne  sont  pas 
ramifiés;  le  tube  digestif  a deux  cæcums  ; les  testicules  sont 
situés  en  avant  de  l’appareil  génital  femelle;  la  poche  du 
cirre  est  présente  ; le  sinus  génital  est  situé  en  avant  de  la 
ventouse  ventrale. 

Genre  FaMciolo|iMiM  Looss,  1898,  (de  fasciola,  ruban 
et  ciipiç,  apparence).  — L’intestin  n’est  pas  ramifié;  le  tube 
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digestif  a deux  cæcums  ; les  testicules  sont  situés  en  arrière 
de  l’appareil  génital  femelle;  la  poche  du  cirre  est  présente; 
le  sinus  génital  est  situé  eu  avant  de  la  ventouse  ventrale. 

Genre  Clonorcliifü  Looss,  1907,  (de  xXo'vo^,  désordre  et 
op7/ç  testicule).  — Les  caractères  sont  les  mêmes  que  dans 
le  genre  précédent,  mais  les  testicules  sont  ramifiés  et  il  n’y 
a pas  de  poche  du  cirre. 

Genre  Opis(lioi*clti.«i  R.  Blanchard,  1895,  (de  orrtaôev, 
derrière  et  opyjç,  testicule).  — Les  caractères  senties  mêmes 
que  dans  le  genre  précédent,  mais  les  testicules  sont  lobés 
au  lieu  d’être  ramifiés. 

Genre  MetorcUis  Braun,  (de  p.eTa,  derrière  et  opy.iç,  testi- 
cule). — Les  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  les  deux 
genres  précédents,  mais  les  testicules  sont  ovoïdes  au  lieu 
d’être  ramifiés  ou  lobés. 

Genre  Parai^onimiiüi  Braun,  1899,  (de  Ttapoî,  à côté  et 
vovtp.o;,  génital).  — L’intestin  et  l’appareil  génital  ne  sont 
pas  ramifiés  ; le  tube  digestif  a deux  cæcums  ; le  sinus  géni- 
tal est  situé  en  arrière  de  la  ventouse  ventrale;  le  corps  est 
globuleux. 

Genre  llctcropliyes  Cobbold,  1866,  (de  ë-=poç,  différent 
et  çutJç,  forme).  — Les  caractères  sont  les  mêmes  que  dans 
le  genre  précédent,  toutefois  les  testicules  ne  sont  pas  décou- 
pés et  le  corps  est  aplati  au  lieu  d’être  globuleux. 

Genre  Ecliinoiîitoiiuiii  Dujardin,  (de  èyïvoç,  surface  héris- 
sée, et  axofia,  orifice).  — La  ventouse  buccale  est  entourée  de 
piquants  ou  située  au  milieu  d’un  disque  bordé  de  piquants  ou 
entourée  de  deux  grands  lobes  munis  également  de  piquants. 

Genre  l*i*ostliog;oniiniiM,  (de  TïpoaOe,  en  avantet  yo'vtaoç, 
génital).  Le  sinus  génital  est  situé  à gauche  du  corps, 
près  de  la  ventouse  buccale  ; les  testicules  sont  situés  latéra- 
lement, un  peu  en  arrière  de  la  ventouse  ventrale. 

Genre  C'lino»momum,  (de  xXtvw,  pencher  et  axojjia,  ori- 
fice). — Le  tube  digestif  est  bifurqué  et  ses  branches  pré- 
sentent de  courts  diverticules  latéraux;  le  sinus  génital  est 
médian  et  ventral,  mais  situé  très  en  arrière  du  corps  ; les  tes- 
ticules sont  rapporchés  de  l’extrémité  postérieure  du  corps. 
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Genre  llunoilera  Railliet,  (de  pouvo';,  hauteur  etSÉpYj.cou). 
— La  ventouse  buccale  est  entourée  de  papilles  ou  de  lobes 
charnus. 

Genre  Pliilophtlialmuüi  Looss,  1899,  (de  oiXo?,  ami  et 
ôy9aX|i.d(;,  œil).  — La  poche  du  cirre  et  le  vagin  sont  très  longs 
atteignant  le  bord  postérieur  de  la  ventouse  ventrale  qui  est 
très  grande.  Les  vitellogènes  sont  tubuleux  ou  avec  quelques 
aciui  et  partent  du  voisinage  de  l’ovaire  pour  se  diriger  en 
avant,  en  dehors  des  branches  intestinales. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères  dis 
tinctifs  de  ces  différents  genres. 


TABLEAU  RESUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  FAÜClOLiIOÆ. 


ff  ! 

«5  I 

3 1 


U I 


Ü 

.. 

c 

Q rt 
sa  fc- 

“ c 

C O) 
> 

C8  t/i 

.t:  3 

C O 

bD  C 
0) 
> 

1-2 

CO 


Tube  digestif  ramifié  ; 

poche  du  cirre 

/Testicules  situés  en  avant 
I de  l’appareil  génital  Ç 

(Poche (De  grandeur 
du  ) moyenne... 
cirre:  (Très  longue. 

/Testicules  ra- 
de \Pas  del  mi  fiés 
l’appareil  / poche  ^Testicules  lo 
génital  Ç :(  du  1 hés 


Tube 
digestif 
[bifurqué:! 


\ 


cirre  : (Testicules 
( ovoïdes. . . 


Tube  I Testicules  découpés  ; 

digestif  iCorps  globuleux 

simple-  ( 

ment  llesticules  compacts; 

Il  !bifurqué:(Corps  aplati 

(Tube  digestif  bifurqué  avec 
i‘^\ courts  prolongements  latéraux.. 

t/a  \ 


Sinus  génital  situé 

à gauclie  à côté  de  la  ventouse  buccale. 


Ventouse  Iiiiccale  entourée  de  piquants  ou  située 
dans  un  disque  ou  entre  deux  lobes  bordés  de 

pif|  liants 

Ventouse  buccale  entourée  de  papilles  ou  de  lobes 
charnus  


Fasciola. 

Dicrocœlium. 

Fasciolopsis. 

Philophthalmus 

Clonorchis. 

Opisthorchis. 

Metorchis. 

Paragonimus. 

Heterophyes. 

Clinostomuni. 

Proslhogoninms. 

Echinosiomum. 

Bunodera. 
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Les  Schistosomidæ  (fig.  365)  présentent  les  mêmes 
caractères  que  les  fasciolidés,  mais  les  sexes  sont  séparés. 
Ils  comprennent  deux  genres: 

Genre  Scliislosomuin  Weinland,  1858,  (de 
dre  etaô)p.a,  corps).  — Le  tube  digestif  n’est  pas  ramifié,  mais 
bifurqué  à la  partie  antérieure  du  corps  et 
réuni  postérieurement  en  formant  un  cæcum 
unique;  les  sexes  sont  séparés;  le  mâle  est 
pourvu  d’un  canal  gynécophore,  contenant 
la  femelle. 

Genre  Bill*ar*îeUa,  (dédié  à Bilharz). 

— Les  caractères  sont  les  mêmes  que  dans 
le  genre  précédent  ; les  sexes  sont  aussi  sé- 
parés, mais  les  deux  individus  sont  indé- 
pendants au  lieu  d’être  accolés. 

Les  Amphistomidæ  (fig.  466)  compren- 
nent des  trématodes  de  forme  variable,  avec 
une  ventouse  antérieure  terminale  très  pe- 
tite, au  milieu  de  laquelle  s’ouvre  la  bouche 
et  une  ventouse,  postérieure  terminale  généralement  très 
grande.  Les  orifices  génitaux  sont  situés 
sur  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale, 
dans  le  tiers  antérieur  du  corps. 

Ces  trématodes  sont  hermaphrodites  et 
parasites  à l’état  adulte  d’animaux  ap- 
partenant à diverses  classes  de  verté- 
brés. 

Nous  avons  à étudier  les  genres  sui- 
vants : 

^ Genre  Amikliisioimim  Rudolphi, 

1801,  (de  à[xyi,  des  deux  côtés  et  atop.», 
orifice).  — Le  corps  est  épais;  la  ven- 
touse postérieure  est  circulaire,  sub- 
terminale et  de  dimension  moyenne.  Le  pharynx  est  uni- 
lobé. 

Genre  PMeiuloiliMcuN  Sonsino,  1895,  (de  >|-eùSa),  tromper 
el6îa>;oî,  disque,  ventouse). 


Fi".  365.  — Schis- 
tosoinidé  sché- 
matique. 


Fig.  366.  — Amphisto- 
midé  schématique. 
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Genre  c:a.<«trothMax  J.  Poirier,  1874,  (de  yacnEp  ventre  et 
euAaç,  poche).  - Le  corps  est  allongé  ou  ramassé  et  il  existe 
à la  face  ventrale  une  poche  à section  triangulaire,  qui 
s ouvre  au  dehors  par  une  fente  transversale  un  peu  au- 
dessous  de  la  bouche  et  qui  s’étend  jusqu’au  bord  antérieur 
de  la  ventouse  terminale.  Cette  ventouse  est  grande  et  ellip- 
tique. Le  pharynx  est  unilobé. 

Genre  llomaloKaster  J.  Poirier,  1883,  (de  ô|xaXo';,  uni 
etyaaik'p,  ventre).  - Le  corps  est  applati,  la  ventouse  posté- 
rieure terminale  et  la  face  ventrale  est  couverte  de  petites 
papilles-ventouses.  Le  pharynx  est  bilobé. 

Genre CtastrocliscusLeuckart,  1877,  (de  yaciTEp,  ventre  et 
5f7/.oç,  disque).  — Le  corps  est  constitué  en  entier  par  un  grand 
disque  elliptique,  convexe  à la  face  dorsale  et  concave  à la 
face  ventrale,  parsemé  de  nombreuses  papilles-ventouses.  De 
ce  disque  part  un  prolongement  cylindro-conique  ou  cépha- 
lique. La  ventouse  postérieure,  de  dimension  moyenne,  est 
subterminale.  Le  pharynx  est  bilobé. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  caractères 
distinctifs  de  ces  différents  genres. 


TABLIÎAü  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  AilPIlISiTOlIIDÆ. 


? Ventouse^ subterminale  et  moyenne. i Ainphistoniuni. 

Pharynx  i Corps  épais j Pscudodiscus. 

unilobé  : ^Ventouse  terminale  et  grande. 

' Poche  ventrale Gastrothylax. 

, 'Ventouse  postérieure  terminale. 

' Pharynx  “plati Homalogaster. 

bilobé  • ) Ventouse  postérieure  subtcrminale. 

( Corps  ayant  la  forme  d’un  disque 
^ convexe  dorsalement Gastrodiscus. 


Les  IVIonostomidæ  (lig.  367)  sont  des  trématodes  à 
corps  aplati  ou  cylindroïde,  de  forme  variable,  mais  ne  pos- 
sédant qu’une  seule  ventouse  antérieure  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  la  bouche.  L’intestin  est  bifide;  les  orifices  géni- 
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taux  sont  situés  vers  le  tiers  antérieur  du  corps  ou  à 
l’extrémité  caudale. 

Ces  trématodes  sont  parasites  de  la  plupart  des  vertébrés 
et  comprennent  les  trois  genres  suivants  : 

Genre  Cycloceeliim,  (de  xûxXo?,  cercle  et  xoïXoc,  creux). 
— La  ventouse  antérieure  est  généralement  terminale,  munie 
ou  non  de  piquants.  Il  n’y  a pas  de 
papilles  sur  la  face  ventrale;  les  branches 
de  l’intestin  sont  anastomosées  posté- 
rieurement et  ne  présentent  pas  de  rami- 
fications. 

Genre  Typlilocceliim,  (de  xuipXd;, 
aveugle  et  xoïXo;,  creux).  — Les  caractères 
sont  les  mêmes  que  dans  le  genre  pré- 
cédent, mais  les  branches  du  tube  digestif 
présentent  des  diverticules  du  côté  in- 
terne. 

Genre  r¥otocotyle  Diesing,  1839,  (de  /67 
vGtoç,  dos  et  xo-uXt),  cavité).  — Le  corps 
est  allongé  et  présente  des  papilles  disposées  en  séries  longi- 
tudinales sur  la  face  ventrale.  La  ventouse  antérieure  est 
généralement  inerme  et  terminale  ; l’intestin  est  bifurqué. 

Le  tableau  suivant  indique  les  caractères  différentiels  de 
ces  trois  genres. 


Monos  to- 
midé  schémalique. 


TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  MOAIO.STOllin.K. 


Branches  du  tube  digestif 

sans  diverticules Cyclocœlum. 

Branches  du  tube  digestif 
présentant  des  diverticules 

du  côté  interne Typhlocœlum. 

Papilles  ventrales;  tube  digestif  simplement  bi- 

Notocotyle. 


Pas  de  papilles;  bran-i 
ches  du  tube  diges- 
ti  f anostomosées  pos- 
térieurement : I 


Les  Holostomidæ  (fig.  368)  ont  le  corps  divisé  en 
deux  régions  par  un  étranglement.  La  région  antérieure 
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porte  les  deux  ventouses,  qui  sont  très  petites  ; au  milieu 
de  la  ventouse  antérieure  se  trouve  la  bouche.  La  région 
postérieure  contient  les  organes  génitaux. 

Ces  trématodes  sont  parasites  de  la  plupart  des  vertébrés; 
ils  se  subdivisent  en  trois  sous-familles  dont  deux  seule- 
ment nous  intéressent  : 1°  les  Hemisto- 
minæ  ; 2“  les  Holostominæ. 

Les  Hemistominæ  ont  la  région 
antérieure  du  corps  aplatie  et  les  bords 
recourbés  ventralement  en  forme  de 
cuillère.  L’appareil  de  fixation  est  formé 
d'un  appendice  épais  couvrant  presque 
toute  la  région  antérieure  du  corps.  La 
bourse  copulatrice  est  peu  développée. 

Ces  vers  sont  parasites  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux  et  comprennent  un 

Fig.  368.  — Hoiosto-  seul  genre  : 
rnidé  schématique.  ^ 

Genre  llcnii<$tomum  Diesing,  1850, 

(de  à moitié  et  ff-rdua,  orifice).  — Ce  genre  présente  les 

mêmes  caractères  que  la  sous-famille. 

Les  Holostominæ  ont  la  région  antérieure  du  corps 

transformée  en  capsule  par  suite  de  l’union  des  bords. 

L’appareil  de  fixation  est  un  appendice  conique  présentant 

une  cavité  centrale  profonde.  La  bourse  copulatrice  est  bien 

développée. 

Ces  vers  sont  parasites  des  oiseaux  et  comprennent  un 
seul  genre  : 

Genre  lIolO!^tomnni  Nitzsch,  1819,  (de  oXoç,  entier  et 
aTo'jj-a,  orifice).  — Ce  genre  présente  les  mêmes  caractères 
que  la  sous-famille. 

La  liste  des  espèces  que  l'on  peut  rencontrer  chez  les  ani- 
maux domestiques  est  donnée  dans  le  tableau  suivant. 


LISTE  DES  TRÉMATODES  PARASITES  DES  ANIMAUX 
DOMESTIQUES.  


Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

1 

Fasciola 

{ 

F.  hepatica 

F.  magna 

|F.  gigantea 

F.  ægyptiaca 
F.  angusla 

Mouton,  la  plu- 
part des  herbi- 
vores, (homme). 

Mouton,  chèvre, 
cheval,  bœuf. 

Bovidés,  ovidés, 
(homme). 

Bovidés,  ovidés. 

Bovidés. 

Dicrocœlium 

D.  lanceatam 
D.  pancreaticum 

Herbivores, 

(homme). 
Bœuf,  bulïle. 

Fasciolopsis 

F.  Jacksoni 

Éléphant  d’Asie. 

Clonorchis 

C.  sinensis  var.  ma- 
jor. 

C.  sinensis  var.  mi- 
nor 

Chien,  chat, 

(homme). 
Chat,  (homme). 

Opisthorchis 

'0.  felincus 

0.  noverca 
0.  pseudo-felineus 
.0.  simulans 

Chien,  chat, 

(homme) 
Chien,  (homme). 
Chat. 

Canard. 

Fasciolidæ( 

«...  : 

iM.  trancatus 

M.  albidus 
M.  complexus 
\M.  xanthosonius 

Chien,  chat, 

(homme). 
Chat,  chien  ? 
Chat. 

Canard. 

Paragonimus 

P.  Westermanni 

Chien,  chat,  porc, 
(homme). 

Heterophyes 

H.  heterophyes 

Chien,  chat, 

(homme) 

Echinostomum  > 

E.  trigonocephalum 
.£.  perfoliatum 
E.  echinatum 

E.  conoîdeum 
^E.  recurvatum 

Chien. 

Chien,  chat. 
Poulet,  canard,  oie, 
cygne. 

Poulet,  canard,  oie. 
Poulet,  canard. 

Prosthogonimus 

P.  ovatus 

P.  pellucidus 

P.  japonicus 
P.  cuneatus 

Poulet,  œuf  de 
poule. 

Poulet,  œuf  de 
poule. 

(®uf  de  poule. 
Paon . 

Clinostomum  |c.  dimorphum 

Poulet,  dindon, 
pigeon. 
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Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

Fasciolidæ 

^Bunodera 

fi.  lincaris 

Poulet. 

[Philophthalmus 

P.  Grain. 

Poulet. 

SCHISTOSO- 

MIDÆ 

\Schistosoinum 

— 

fS.  bovis 
S.  Bomfordi 
[s.  spiridalis 

Bœuf,  mouton. 
Bœuf,  zébu. 
Zébu . 

Bükarziella  \B.  polonica  ICanard. 

Amphisto- 

MIDÆ 

1 

l’A,  cervi 

Amphistomum 

iA.  bolhriophorum 
M.  ornatum 
A . papiUatum 

Bœuf,  mouton, 
chèvre . 

Bœ.uf,  bulTlc,  zébu. 
Zébu. 

Éléphant  d’Asie. 
Éléphant  d’Asie. 

Pseudodiscus  ! 

P.  Hawkcsi 
P.  Collinsi 

Éléphant  d’Asie. 
Cheval. 

tG.  crumenif erum 
Gastrolhylax  CoUmP 

\G.  gregarius 

Zébu . 

Zébu,  gayal. 

Gayal. 

Buüle. 

(H.  Poirieri 
llomalogaster  \h.  paloniæ 

(h.  philippinensis 

Bœuf. 

Gayal. 

Bœuf. 

Gastrodiscus  |G.  ægyptiacus  | Équidés. 

Monosto-  ) 

MIDÆ  j 

Cyclocœluni 

(G.  arcualum 

Dindon . 
Oie. 

Typhlocœlam  \T.  obavale  [Canard. 

Notocotyle  |a’'.  verrucosum 

Poulet,  canard,  ca- 
nard de  Barba- 
rie, oie. 

Holosto-  ^ 

MIDÆ  ^ 

Hemistomum  \H.  alatum  [Chien. 

Holostomum 

H.  gracile 
T.  sphærocephalum 

Canard . 
Canard. 

1.  — Fasciola  iiepatica  et  distomatose 

HÉPATIQUE  DES  HERBIVORES. 

I 

Nous  commencerons  par  décrire  la  grande  douve  du  foie; 
nous  étudierons  ensuite  la  grave  maladie  qu’elle  détermine, 
chez  le  mouton  d’abord,  puis  chez  les  autres  herbivores. 
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1°.  — Fasciola  hepatica  Linné,  1758. 


Synonymie.  — Distomum  hépaticum  Retzius,  1786. 


Description.  — Le  corps  est  aplati,  foliacé,  généralement 
brun  pâle,  ovale,  élargi  en  avant,  puis  rétréci  brusquement, 
formant  ce  qu’on  appelle  le  prolongement  céphalique;  il  est 
atténué  et  obtus  en  arrière. 

La  ventouse  antérieure  est  petite,  arrondie  et  terminale; 
la  ventouse  postérieure  est  plus 
grande  et  triangulaire  (fig.  369). 

La  longueur  totale  est  de  20  à 
30””,  sur  8 à 13"“  de  large. 


, Habitat.  — Ce  ver  se  rencontre 
surtout  dans  les  canaux  biliaires 
du  mouton,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  douve  du  foie  ; il  produit 
une  maladie  meurtrière. 

On  l’observe  également  chez 
d’autres  mammifères  domestiques, 
le  bœuf,  la  chèvre,  le  buffle,  le  cha- 
meau, le  porc,  le  lapin,  le  cheval, 
Vâne,  l’éléphant  et  chez  quelques 
mammifères  sauvages,  tels  que  le 
lièvre  et  le  lapin  de  garenne. 
L’homme  peut  aussi  héberger  cette 
douve. 


Evolution.  — L’œuf,  ovoïde,  Fig.dæ.- Fasciola  hepatica, 
brun-jaunàtre  et  muni  d’un  clapet  dorsale;  x 3. 

(lig.  359),  est  long  de  130  à 145  (x  et  large  de  70  à 90  a.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  l’évolution  de  cette  douve,  l’ayant 
décrite  précédemment  (l). 

Rappelons  seulement  que  l'hôte  intermédiaire  est  une 
limnée:  Limnæa  truncatuta  {ùg.  360, b)  en  Europe;  L.  hu- 
milis,  L.  Oahuensis,  et  L.  viator  en  Amérique. 


(t)  Voir  page  385. 


600 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


2 • Distomatose  hépatique  du  mouton. 

La  distomatose  hépatique  du  mouton  est  une  affection  due  à 
la  présence  dans  les  canaux  biliaires  de  ce  ruminant  de 
Fasciola  hepatica.  Cette  maladie  porte  des  noms  très  diffé- 
rents et  Chabert(l)  en  énumère  soixante-quinze.  Les  plus 
communs  de  ces  noms  sont  les  suivants  : cachexie  aqueuse, 
pourriture,  mal  de  foie,  doucette,  jaunisse,  bouteille,  boule] 
ganache  ; on  dit  encore  que  les  moutons  atteints  sont  pourris] 

Historique.  — La  distomatose  hépatique  doit  être  connue 
depuis  longtemps,  mais  le  premier  auteur  qui  la  signale  est 
Jehan  de  Brie  (2)  en  1379.  La  première  épizootie  qu’on  ait 
mentionnée  est  celle  qui  sévit  en  Hollande  en  1552.  Mais 
jusqu’au  siècle  dernier  on  n’avait  sur  les  causes  de  cette 
maladie  que  des  connaissances  très  vagues.  Les  travaux  de 
Leuckart,  Baillet,  Ercolani  et  Thomas  permirent  de  suivre 
l’évolution  des  parasites  pathogènes,  que  depuis  Jehan  de 
Brie  on  appelait  des  douves.  Weinland  (3),  eu  1774,  découvrit 
1 hôte  intermédiaire,  un  mollusque  terrestre,  Limnæa  trun- 
catula  ; enfin  Zundel,  en  1875,  montra  que  la  cause  unique  de 
la  cachexie  aqueuse  était  la  présence  de  douves  hépatiques. 
La  théorie  parasitaire  de  la  distomatose  est  donc  bien  nette- 
ment établie  depuis  une  trentaine  d’années. 

- Symptômes.  — Au  point  de  vue  clinique,  la  maladie 
présente  trois  phases,  qui  correspondent  aux  rapports  que 
les  douves  contractent  avec  le  foie  de  leur  hôte. 

La  période  de  début  coïncide  d’habitude  avec  les  derniers 
mois  de  l’année;  elle  apparaît  de  septembre  à janvier.  La 
présence  des  parasites  ne  détermine  généralement  aucun 
phénomène  morbide;  au  contraire,  des  éleveurs  anglais  ont 
remarqué  que  les  moutons  s’engraissent  alors  plus  aisément. 

(1)  Chabert.  De  la  pourriture  des  bêtes  à laine.  Paris,  an  III,  p.  152. 

(2)  Le  vray  régime  et  gouvernement  des  üei-gers  et  Bergères  composé 
par  le  rustique  Jehan  de  Brie,  le  bon  berger.  Paris,  Lisieux,  1379.  Réim- 
pression. 

(3)  Weinland.  Arcliiv.  fur  Naturgeschichte,  II,  1874,  p.  423. 
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On  peut  observer  cependant  un  peu  de  faiblesse  muscu- 
laire et  les  bouchers  attentifs  et  expérimentés  décèlent 
l’affection  et  disent  que  les  moutons  « n’ont  plus  de  jarret  ». 

Toutefois  la  mort  par  apoplexie  cérébrale  a été  observée 
par  Gerlach  à cette  période  et  Moussu  signale  des  cas  mor- 
tels d'hépatite,  de  péri-hépatite  et  de  péritonite  secondaire. 

Ces  faits  isolés  sont  exceptionnels  et  ce  n’est  que  vers  la 
fin  de  l’hiver,  de  décembre  à février,  que  la  maladie  com- 
mence à se  montrer  dans  toute  sa  gravité. 

Pendant  cette  deuxième  période,  dite  période  d’amaigris- 
sement, les  malades  s’anémient  et  maigrissent,  malgré  la 
conservation  de  l’appétit  ; la  soif  augmente,  il  y a un  peu 
de  fièvre  et  une  légère  ascite. 

La  conjonctive  se  boursoufïle  et  pâlit;  les  paupières 
s’œdématient;  c’est  «l’œil  gras»  des  bouchers.  Il  existe  pen- 
dant la  marche  un  essoufflement  plus  ou  moins  marqué  selon 
les  sujets.  L’urine  est  normale,  la  défécation  également, 
mais  l’examen  coprologique  montre  la  présence  d’œufs  de 
douves. 

La  troisième  période  ou  période  de  cachexie  commence  vers 
le  mois  de  février.  La  laine  delà  toison  devient  très  sèche  et 
tombe  spontanément.  Il  y a de  fréquents  avortements;  les 
agneaux  qui  naissent  sont  chétifs  et  les  mères  sont  mau- 
vaises nourrices.  Les  malades  présentent  de  l’inappétence, 
de  mauvaises  digestions  et  de  la  diarrhée;  l’amaigrissement 
devient  de  plus  en  plus  notable  et  des  épanchements  se 
forment,  non  seulement  dans  l’abdomen,  mais  aussi  dans  la 
plèvre  et  le  péricarde. 

A cette  phase,  un  des  symptômes  les  plus  caractéristiques 
de  la  maladie  est  l’œdème  sous-glossien.  Cet  œdème  est 
appelé  par  les  bergers,  bouteille,  bourse  ou  boide.  La  boule 
disparait  la  nuit  à la  bergerie  et  pendant  la  marche,  pour  se 
former  au  pâturage,  à cause  de  la  position  déclive  de  la  tête 
et  du  cou. 

La  durée  de  cette  maladie  est  très  variable,  mais  dépasse 
rarement  six  mois.  La  mort  survient  par  épuisement,  sans 
souffrances  et  sans  convulsions. 
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Complications.  — Les  complications  d’ictère  sont  rares,  i 
mais  l’animal,  allaibli  par  la  distomatose,  contracte  aisé-  I 
ment  d’autres  alTections,  la  gale,  la  cénurose,  la  bronchite  l 
vermineuse,  des  helmintbiases  intestinales,  etc..  Besnoit  et 
Cuillé  ont  montré  qu’une  septicémie  hémorragique,  causée 
par  une  bactérie  ovoïde,  peut  se  surajouter  à la  distomatose 
à toutes  les  périodes  de  la  maladie.  Celte  septicémie  est 
rapidement  mortelle. 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  ont  été  bien 
étudiées  par  Friedberger  ; elles  varient  avec  l’époque  à ! 
laquelle  a lieu  l’autopsie.  ' 

A la  période  de  début,  on  trouve  surtout  de  l’inflammation 
du  foie,  qui  est  volumineux  et  fortement  vascularisé;  la  bile 
est  un  peu  rougeâtre;  quelques  foyers  hémorragiques  existent 
dans  le  parenchyme,  perforé  par  les  parasites  ; il  existe  de  la 
péritonite  locale  et  la  sérosité  péritonéale,  plus  abondante, 
contient  de  petits  distomes.  j 

A la  deuxième  période,  les  lésions  de  péritonite  et  de  péri-  > 
hépatite  sont  très  peu  marquées  ; les  douves  se  développent  i 
dans  les  canaux  biliaires,  qu’elles  dilatent  et  qui  sont  le 
siège  d’une  inflammation  très  accentuée.  Le  nombre  des  i 
parasites  est  très  variable  et  toujours  très  élevé  quand  la 
maladie  est  grave.  Dupuy  a pu  en  compter,  dans  un  cas  : 
rapidement  mortel,  plus  d’un  millier.  Les  bords  du  foie  i 
sont  émoussés  ; la  capsule  de  Glisson  est  granuleuse  ; la 
bile,  d’un  vert  brun  sale,  contient  des  parasites  adultes  et 
des  œufs. 

A la  troisième  période,  on  trouve,  dans  le  foie,  de  la  sclérose  i 
atrophiante  péri-canaliculaire  et,  dans  les  autres  organes,  les  | 
signes  généraux  de  toutes  les  cachexies.  , 

Chez  les  animaux  guéris  que  l’on  sacrifie  plus  tard,  on  | 
constate  delà  sclérose  hépatique;  les  canaux  biliaires  sont  j 
souvent  très  épaissis  et  incrustés  de  calculs.  On  observe  j 
parfois  aussi  de  ces  calculs,  dans  lesquels  sont  inclus  des  ■ 
parasites  ou  des  œufs.  H 

Des  distomes  erratiques  se  rencontrent  dans  le  poumon  ou  H 
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dans  d’autres  viscères,  sous  forme  de  petits  kystes  conte- 
nant un  ou  deux  parasites. 

Étiologie.  — Toutes  les  expériences  démontrent  que  la 
cause  unique  de  la  distomatose  est  la  pénétration  de  kystes 
dedislomes  dans  l’appareil  digestif  des  herbivores. 

Les  douves  adultes,  contenues  dans  les  canaux  biliaires, 
expulsent  en  tout  temps,  mais  surtout  de  février  à juillet, 
j une  grande  quantité  d’œufs,  qui  tombent  avec  les  excré- 
i ments  dans  les  litières  ou  les  pâturages.  Les  œufs  poursui- 
i vent  leur  évolution,  grâce  à l’humidité  et  aux  flaques  d’eau 
j stagnante.  L’embryon,  une  fois  éclos,  a pour  hôte  Limnæa 
I truncatula,  qu’il  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  et  c’est 
j dans  l’organisme  de  la  limnée  qu'il  se  transforme  en  sporo- 
j cyste,  puis  en  rédies  et  en  cercaires. 

’ Les  cercaires  s’enkystent  sur  les  feuilles  des  végétaux,  dans 

i les  pâturages  humides  et  c’est  en  broutant  ces  feuilles  que  le 
I mouton  s infeste.  Del’intestin  du  mouton,  la  jeune  douve  passe 
î'  dans  le  foie  en  remontant  le  courant  biliaire;  elle  devient 

: adulte;  la  ponte  commence  et  son  cycle  évolutif  est  terminé.  ' 
j Pendant  son  séjour  dans  le  foie,  Fasciola  hepatica  se 

ii  nourrit  de  sang  ; ce  qui  explique  pourquoi  cliniquement 
^ la  distomatose  est  le  type  des  anémies  pernicieuses.  Il 
I'  suflît,  pour  avoir  la  preuve  de  ce  fait,  de  renouveler  l’expé- 
h rience  de  Raiiliet,  qui  consisteà  injecter  d’une  façon  complète 
; le  système  vasculaire  d’un  foie  parasité.  Vingt-quatre 
! heures  après,  la  matière  injectée  se  retrouve  dans  Pappa- 
I reil  digestif  des  douves  (1). 

I Comme  la  plupart  des  aflections  parasitaires,  la  distoma- 
' lose  sévit  surtout  chez  les  agneaux  et  les  antenais,  ce  qui 
n empêche  pas  que  les  adultes  peuvent  être  également 
infestés,  mais  ils  n’hébergent  d’ordinaire  qu’un  nombre 
moindre  de  parasites. 

Les  gelées  de  l’hiver  et  la  sécheresse  de  l’été,  empêchant 
le  développement  des  œufs,  on  comprend  aisément  pourquoi 


(1)  Railliet.  f.oc.  cit. 


604 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


l’automne  et  le  printemps  sont  les  saisons  les  plus  favorables 
à l’infestation  des  troupeaux. 

Les  enzooties  et  les  épizooties  existent  surtout  dans  les  loca- 
lités humides,  à sous-sol  imperméable,  au  voisinage  des  maré- 
cages et  à la  suite  d’inondations.  En  un  mot,  l’humidité  joue 
un  rôle  des  plus  importants  dans  l’étiologie  de  cette  maladie. 

Distribution  géographique. — La  distomatose  sévit  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

En  France,  elle  existe  surtout  dans  la  Sologne,  le  Berry, 
le  Gàtinais,  dans  les  landes  de  Gascogne,  mais  particulière- 
ment dans  les  régions  humides  du  Plateau-Central  et  dans 
les  Pyrénées. 

En  Europe,  elle  fait  des  victimes  un  peu  partout,  spéciale- 
ment en  Angleterre.  Par  contre,  en  Afrique,  elle  ne  semble 
exister  qu’en  Égypte  et  dans  les  pays  barbaresques.  Elle  est 
très  commune  en  Asie  et  dans  l’Amérique  du  Nord,  un  peu 
moins  dans  l’Amérique  du  Sud.  On  l’a  aussi  observée  en  Aus- 
tralie. 

Suivant  Gerlach,  la  petite  douve,  Dicrocœlium  lancealum 
manquerait  en  Angleterre  et  serait  plus  fréquente  dans  le 
sud  de  l’Europe  que  dans  le  nord,  ce  qui  peut  tenir  à des 
dilTérences  dans  la  composition  des  pâturages;  elle  existerait 
seule  dans  la  Thuringe  et  le  canton  de  Berne. 

Partout  ailleurs  les  deux  douves  semblent  coexister,  Fas- 
ciola  hepatica  étant  la  plus  fréquente  et  la  plus  redoutable. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  repose  sur  la  constatation 
des  symptômes  décrits  plus  haut  et  sur  la  présence  des  œufs 
de  douve  dans  les  matières  fécales.  C’est  Davaine,  qui  a mon- 
tré le  premier  la  grande  valeur  de  l’examen  microscopique, 
pour  la  diagnose  des  cas  individuels.  Lorsque  la  maladie 
existe  sous  la  forme  enzootique.  l’examen  du  foie,  à 1 au- 
topsie des  animaux  qui  ont  succombé,  lève  tous  les  doutes. 

Pronostic.  — Tous  les  auteurs  sont  unanimes  lorsqu  ils 
parlent  de  la  gravité  de  cette  maladie.  Dans  les  grandes 
épizooties,  des  éleveurs  ayant  de  600  à 800  moutons  les  ont 
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perdus  presque  en  totalité.  A la  suite  des  inondations  de 
ces  deux  dernières  années,  la  France  a éprouvé  des  pertes 
considérables  et  l’etleclit  ovin  a diminué  dans  des  propor- 
tions énormes.  Même  lorsque  le  diagnostic  est  précoce,  il 
faut  abattre  pour  la  boucherie,  souvent  avec  une  grande 
dépréciation,  les  animaux  atteints. 


Traitement.  — Railliet,  Moussu  et  Henry  ont  proposé 
récemment,  comme  traitement  de  la  distomatose,  l'extrait 
ethéré  de  fougère  mâle,  donné  en  4 doses  de  5 grammes. 

Il  convient  aussi  de  donner  aux  animaux  atteints  une  très 
bonne  alimentation,  assez  fortement  salée,  le  sel  ayant  une 
légère  action  sur  les  douves. 

Prophylaxie.  — La  gravité  de  la  distomatose  et  tes 
faibles  ressources  thérapeutiques  donnent  une  importance 
spéciale  aux  précautions  qu’il  convient  de  prendre  pour 
éviter  cette  dangereuse  alTection. 

Il  faut  donc  drainer,  assainir  et  déssécher  les  régions 
humides  et  marécageuses,  en  se  rappelant  que  les  limnées  ne 
peuvent  vivre  qu’à  la  faveur  de  l’humidité.  Dans  les  fermes, 
où  la  maladie  s est  montrée,  il  faut  désinfecter  le  fumier  par 
l’addition  de  chaux  ou  de  sulfate  de  fer.  Dans  les  pâturages, 
on  associera  aux  autres  engrais,  du  sel  ou  de  la. chaux  ou 
mieux  encore  du  sulfate  de  fer  (300  à 500  Kg.  par  hectare). 

ICes  substances  agissent  à la  fois  comme  amendement  et 
comme  parasiticide. 

Dans  les  bergeries,  on  distribuera,  en  supplément  de  ration 
pendant  1 hiver,  des  branches  de  genévriers,  de  saules,  de  pin 
I ou  de  bouleaux,  les  feuilles  de  ces  plantes  contenant  des 
principes  aromatiques  s’éliminant  par  le  foie. 

Des  blocs  de  sel  gemme  seront  mis  en  permanence  dans 
les  bergeries. 


La  viande  des  moutons  malades  peut  être  consommée  pen- 
dant les  deux  premières  périodes  de  la  maladie;  plus  tard 
elle  doit  être  refusée. 

En  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Suisse,  la  distomatose 
est  classée  parmi  les  vices  rédhibitoires. 


3/i. 
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3°.  — Distomatose  hépatique  des  autres  herbivores. 

La  distomatose  des  bovidés  présente  les  mêmes  symp- 
tômes, mais  la  maladie  passe  souvent  inaperçue,  à cause  de 
sa  moindre  intensité  et  de  la  résistance  plus  grande  de  ces 
ruminants.  A l’abatage,  on  constate  dans  le  foie  les  lésions 
hépatiques  observées  chez  le  mouton.  La  maladie  se  com- 
plique souvent  d’entérite  et  d’autres  infections  d’origine 
intestinale.  Comme  pour  les  ovidés,  ce  sont  les  individus 
jeunes,  de  six  mois  à deux  ans,  qui  sont  les  plus  sensibles. 

La  chèvre  présente  les  mêmes  symptômes  que  le  mouton. 

Le  cheval  n’est  atteint  qu’exceptionnellement  et  dans  le 
jeune  âge. 


2.  — Dicrocœlium  lanceatum  et  autres 

DISTOMES  DU  FOIE  DES  HERBIVORES. 


Outre  la  grande  douve,  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  aussi  dans  le  foie  des  herbivores,  d’autres  tréma- 
todes.  Le  plus  commun  dans  nos  régions  est  Dicrocalium 
lanceatum.  Nous  l’étudierons  d’abord  ; nous  passerons 
ensuite  en  revue  les  autres  espèces  obser- 
vées plus  rarement. 

1".  — DiCROCŒLIÜM  LANCEATU.M 

(Stiles  et  Hassal,  1897). 

Synonymie.  — Fasciola  lanceolala  Ru- 
dolphi,  1803;  Distomun  lanceolatum  MehUs, 
1825. 

Description.  — Le  corps  est  aplati,  lan- 
céolé, atténué  aux  deux  extrémités,  surtout 
Fig  370  — Dicro  avant,  transparent  et  laissant  voir  les 
cœlium  lancca-  organes  internes. 

tum-,  X 5.  Les  ventouses  sont  arrondies  ; l’antérieure 
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est  terminale;  la  ventrale  est  un  peu  plus  grande  (lîg.  370). 
La  longueur  est  de  4 à 9""”  sur  à 2”", 3 de  large. 


Habitat.  — Cette  douve  vit  dans  les  canaux  biliaires  du 
mouton  et  de  quelques  autres  herbivores,  tels  que  le  bœuf, 
la  chèvre,  le  porc,  Vâne,  le  lapin  ; on  la  trouve 
souvent  en  compagnie  de  Fasciola  hepatica.  Elle 
manque  en  Angleterre  et  on  ne  l’a  pas  observée 
à Buenos  Aires,  pays  où  F.  hepatica  est  très 
répandue. 

Son  rôle  pàthogène  n’est  que  secondaire,  Fig.  S7i.  — 
comparé  à celui  de  la  grande  douve  ; toutefois  ^-ocoetium 
sa  présence  produit  chez  le  mouton  des  lésions  ^rmatum-, 
de  cirrhose. 

On  l’a  rencontrée  dans  quelques  cas  chez  l’homme. 


Évolution. 


Fig.  3-!2.  — Pla- 
norbis  margi- 
natus,  hôte  in- 
termédiaire de 
D.  lanceaticm. 


— Les  œufs  (fig.  371)  sont  ovoïdes,  fauves,  à 
coque  épaisse,  longs  de  38  à 43  [a  et  larges 
de  22  à 30  g-.  Ces  œufs  contiennent  des  em- 
bryons, ciliés  dans  le  tiers  antérieur  du 
corps  ; ceux-ci  se  développent  d’une  façon 
analogue  à ceux  de  Fasciola  hepatica. 

L’hôte  intermédiaire,  dans  cette  espèce, 
est  un  mollusque  du  genre  Planorbis  : P. 
marginatus  (lig.  372)  ou  P.  complanatus. 


» 


2°.  — Autres  distomes  observés  dans  le  foie 

DES  HERBIVORES. 

Ces  distomes  appartiennent  aux  deux  genres  Fasciola  et 
Fasciolopsis . 

Fasoiola  magna  (Bassi,  1876).  — Synonymie.  — F.  carnosa 
Hassall,  1891  ; F.  americana  Hassall,  1891  ; Distomum  texanicum 
Francis,  189t. 

Description.  Le  corps  est  aplati,  foliacé,  elliptique  ou  ovale  et  de 
couleur  brune  ; il  n’y  a pas  de  prolongement  céphalique  bien  net. 
La  ventouse  antérieure  est  petite,  arrondie  et  terminale  ; la  ventouse 
postérieure  est  un  peu  plus  grande  et  triangulaire.  La  longueur 
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totale  est  de  3o 
20  à 3o““. 

Habitat.  — Ce 
divers  cervidés  et 
mouton,  la  chèvre. 


Fig.  373.  — Fas- 
ciola  gigantea; 
grandeur  natu- 
relle, d’après 
Cobbold. 


à 35'""  et  même  davantage,  sur  une  largeur  de 

trématode,  découvert  dans  les  canaux  biliaires  de 
de  l’antilope  Nilgau,  a été  observé  ensuite  chez  le 
le  cheval  et  le  bœuf,  particulièrement  dans  le  foie 
des  bœufs  de  l'ouest  et  du  sud-ouest  des  États-Unis. 
F.,  magna  a aussi  été  signalée  dans  le  duodénum  et 
dans  le  poumon  des  bœufs  de  cette  région. 

Son  rôle  pathogène  est  assez  semblable  à celui 
de  F.  hepatica. 

Évolution.  — L’œuf,  ovo'ide  et  brunâtre,  mesure  de 
i4o  à i6o  [A  de  long  sur  go  à loo  (a  de  large.  L’em- 
bryon a été  étudié  par  Stiles,  mais  la  suite  de 
révolution  est  inconnue. 

Fasoiola  gig;antea  (Cobbold,  i8^6).  — Des- 
cription. — Cette  espèce  (fig.  373)  ressemble  à 
première  vue  à F.  hepatica,  mais  elle  est  plus 
allongée;  elle  mesure  de  26  à 75""  de  long  sur 
3 à 4""  de  large.  11  existe  un  prolongement 
céphalique  ; la  ventouse  antérieure  mesure  envi- 
ron i""  de  diamètre  ; la  ventouse  ventrale  est  un 
pou  plus  large. 

Habitat.  — Cette  douve  vit  habituellement  dans 
le  foie  de  la  girafe,  du  zèbre,  du  buffle,  du  bœuf, 
du  mouton  et  de  la  chèvre  ; elle  semble  être  exclu- 
sivement africaine. 

De  Gouvea  a signalé  sa  présence  chez  l’homme. 

Évolution.  — Elle  est  inconnue. 

Fasoiola  ægyptiaoa.  — Cette  douve  a été 
recueillie  en  Egypte,  dans  les  canaux  biliaires 
du  bœuf,  du  buffle,  du  mouton  et  de  la  chèvre. 


Fasoiola  angusta.  — Ce  ver  habite  les  canaux  biliaires  des 
bovidés,  au  Sénégal. 

Fasoiolopsis  Jaoksoni-  — Celte  espèce  a été  trouvée  dans  le 
foie  chez  Véléphant  d’Asie. 
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3.  — Dicroccelium  pancreaticum 

ET  DISTOMATOSE  PANCRÉATIQUE  DES  ROVIDÉS. 


Le  pancréas  est  une  localisation  rare  des  trématodes.  L’es- 
pèce qui  nous  occupe  n’est  connue  que  depuis  l’Exposition 
universelle  de  1889,  à laquelle  elle  figurait,  envoyée  par 
l’École  agricole  et  forestière  de  Komaba,  au  Japon.  Nous 
donnerons  en  quelques  mots  la  description  de  ce  parasite  et 
nous  verrons  quel  est  son  rôle  pathogène. 


1°.  — DicRocœLiUM  PANCREATICUM  (Railliet,  1890). 


Synonymie.  — Distoynum  cœlomaticum  Giard  et  Billet,  1892. 


Description.  — Le  corps  est  aplati,  fo- 
liacé et  d’une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
foncée  ; très  obtus  en  avant,  il  est  terminé  en 
arrière  par  une  languette  fine  et  conique 
(fig.  37/1).  Les  deux  ventouses  sont  circulaires  ; 
l’antérieure  est  un  peu  plus  petite  que  la  pos- 
térieure. La  longueur  totale  est  de  8 à 10'““  et 
l'a  largeur  moyenne  de  5“"  environ. 

Habitat.  — Ce  trématode  vit  dans  les 
canaux  pancréatiques  du  bœuf  et  du  buffle,  en 
Cochinchine  |i),  au  Tonkin  et  au  Japon.  On  a 
aussi  signalé  sa  présence  dans  la  cavité 
générale,  la  plèvre  et  l’épiploon  du  bœuf. 

Évolution.  — L’œuf,  ovo'ide  et  souvent 
asymétrique,  mesure  do  44  à 4g  g de  long  sur 
28  à 3o  g do  large.  L’évolution  est  inconnue. 


Fig.  374.  — Dicrocœ- 
Ïiumpanc7'eaticum, 
vu  par  la  face  ven- 
trale; X 5,  d’après 
Railliet  et  Marotel. 


(I)  Railliet  (A.)  et  Marotel  (G.).  La  douve  pancréatique  parasite  des 
bœufs  et  des  buffles  en  Cochinchine.  Archives  de  Parasitologie,  I,  1898, 
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2°.  — Distomatose  pancréatique  des  bovidés. 

Cette  distomatose  est  très  commune  en  Cocliinchine  et  M.  Gomy 
l’a  observée  dans  les  abattoirs  de  Saigon  ou  des  environs  chez  5o 
pour  cent  des  bovidés  en  bon  état  et  chez  90  pour  cent  des  animaux 
cachectiques.  Les  canaux  pancréatiques,  meme  de  petit  diamètre, 
sont  parfois  remplis  de  parasites,  qu’il  est  facile  de  déceler  à la 
coupe  du  pancréas. 

Les  lésions  sont  peu  accusées  et  l’on  constate  seulement  un  peu 
d’épaississement  et  une  légère  induration  des  canaux  pancréatiques. 

Lorsque  les  vers  sont  très  nombreux,  il  est  possible  qu’ils  exercent, 
en  se  nourrissant  de  son  sang,  une  action  spoliatrice  sur  leur  hôte 
et  la  cachexie  observée  chez  certains  bœufs  pourrait  être  due  à la 
présence  de  ces  parasites. 


4.  — ÛISTOMES  DU  FOIE  ET  DISTOMATOSE 
HÉPATIQUE  DES  CARNIVORES. 

Après  avoir  décrit  Opisthorchis  felineus,  douve  la  plus  ré- 
pandue dans  le  foie  des  carnivores,  nous  énumérerons  les 
autres  espèces;  puis  nous  dirons  quelques  mots  de  la  disto- 
matose hépatique  du  chien  et  du  chat. 

1°.  — Opisthorchis  felineus  (Rivolta,  1884). 

Synonymie.  — Disiomum  sibiricum  Vino- 
gradov,  1891. 

Description.  — Le  corps  est  déprimé, 

lancéolé  ou  presque  otalaire,  fortement 

atténué  en  avant,  plus  obtus  en  arrière, 

demi-transparent;  la  cuticule  est  lisse. 

'^^fh'orchïs  %fi-  ventouse  postérieure  est  un  peu  plus 

neus;  X 3,  d’a-  petite  que  l’antérieure. 

près  Radliet.  , , . . , . . - . 

La  longueur  totale  est  de  7 à 18““  sur 

2"'“  à S”",  5 de  large  (lig.  875). 
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Habitat.  — Cette  douve  vit  dans  les  canaux  biliaires  du 
chien  et  surtout  du  chat,  en  Europe  et  en  Asie. 

Vinogradov  la  trouva  plusieurs  fois  dans  le  foie  de  l’homme 
à Tomsk  en  Sibérie.  Verdun  et  Bruyant  ont  signalé  sa  pré- 
sence au  Tonkin,  associée  à Clonorchis  sinensis. 

Évolution.  — L’œuf  (fig.  376)  est  ovoïde,  operculé,  avec 
une  petite  saillie  au  pôle  opposé  à l’opercule;  il  mesure  de 
26  à 30  LL  de  long  sur  11  à 13  de  large  ; il 
renferme  un  embryon  cilié  dont  on  n’a  pu 
suivre  complètement  l'évolution.  Toutefois 
les  expériences  d’Askanazy,  faites  aux  envi- 
rons de  Kœnigsberg,  montrent  que  l’homme 
ou  les  animaux  doivent  s’infester  en  man- 
geant la  chair  crue  de  certains  poissons  de  F‘g-  376.  — œuf 
la  famille  des  Cyprinidæ,  en  particulier  du 
gardon  (Leneiscus  rutitus)  et  de  l’ide  jesse  d’après  Raiiiiet.’ 
(Idus  melanotus).  Cet  auteur  a même  trouvé  des  larves  de 
trématode  enkystées  dans  les  muscles  de  ces  poissons.  Ce 
fait  n’exclue  pas  la  possibilité  du  passage  du  miracidium 
dans  un  mollusque;  le  mollusque  infesté,  avalé  par  un 
poisson,  le  contaminerait  à son  tour.  Askanazy  a trouvé 
dans  l’estomac  des  ides  des  fragments  de  mollusques  appar- 
tenant au  genre  Dreissena,  qui  pourrait  être  l’hôte  intermé- 
diaire d’O.  felineus. 


Autres  distomes  hépatiques  des  carnivores. 

Clonorolüs  sinensis  var.  major.  - Synonymie.  - Distomum 
sinense  Cobbold,  1876  ; fl.  spalhulatum  Leuckart,  1876  ; fl.  hcpatis 
tnnocuim  Baelz,  ,883  ; Opisthorchis  sinensis  R.  Blanchai-d,  )8o5. 

Description.  - Le  corps  est  aplati,  oblong,  atténué  en  avant 
arrondi  en  arrière,  rougeâtre  et  presque  transparent.  Le  tégument  cs[ 

La  ventouse  antérieure,  mesurant  environ  600  a do  diamètre  est 
P us  grande  que  la  postérieure,  qui  ne  mesure  que  1,70  g environ 

et  est  située  vers  le  quart  antérieur  du  corps.  '•/  I-  cnMron 
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Habitat.  — Celle  variété  de  la  douve  de  Chine  a été  signalée  dans 
les  canaux  biliaires  du  chien  et  du  chat  ; 
mais  c’est  surtout  un  parasite  de  l’espèce 
humaine. 

Évolution.  — Les  œufs  (fig.  878)  sont  ovoïdes, 
presque  noirs,  longs  de  38  à 3o  g et  lasges 
de  16  à 17  g ; ils  renferment  un  embryon 
couvert  de  cils  vibratiles. 

On  ne  connaît  pas  son  développement  ulté- 
rieur, ni  son  hôte  intermédiaire,  mais  l’eau 
doit  jouer  un  rôle  important  dans  la  dissé- 
mination du  parasite. 

Glonorohis  sinensis  var.  minor.  — Syno- 
nymie. — Distomum  hcpatis  endemicum  s.  per- 
niciosum  Baelz,  i883  ; D.  japonicum  R.  Blan- 
chard, 1886;  Clonorehis  endemicus  Braun. 

Description.  — Le  corps  est  aplati,  oblong 
et  non  pigmenté  ; la  ventouse  antérieure  me- 
major  ; X3,  d’après  sure  environ  ti5o  g de  diamètre  et  la  ventouse 
ventrale,  un  peu  plus  petite,  mesure  environ 
/loo  g.  La  longueur  totale  est  de  10  à i3“'“  sur  2 à 3““ 
de  large. 

Habitat.  — Cette  variété,  sensiblement  plus  petite 
que  la  précédente,  est  très  commune  au  Japon  chez 
l’homme  et  produit  une  affeclion  redoutable.  Elle 
existe  aussi  au  Tonkin,  dans  l’.Annam  et  dans  l’Inde. 

On  a signalé  sa  présence  chez  le  chat  au  Japon. 

Évolution.  — L’œuf  présente  un  opercule  plus  plat, 
un  rebord  marginal  moins  marqué  et  un  rétrécisse- 
ment moins  prononcé  que  chez  la  grande  variété. 

11  mesure  environ  36  g de  long  sur  i5  g de  large. 

On  ne  connaît  pas  son  évolution. 

Opisthorohis  noveroa  Braun,  igo3.  — Synonymie.  — Distomum 
conjunctum  Lewis  et  Cunningham,  1873  (nec  Cobbold,  i85g). 

Description.  — Le  corps  est  lancéolé,  plus  atténué  en  avant  qu  en 
arrière  ; la  ventouse  orale  est  terminale  ; le  tégument  est  épais  cl 
couvert  d’épines. 

La  longueur  totale  est  de  g”'"  à 12““  sur  3“’,  5 de  large  (lig.  379). 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  dans  le  foie  du  chien  par 
Lewis  et  Cunningham,  qui  l’avaient  assimilé  à Distomum  conjunctum 


Fig.  378.  - 
OEuI  de  Cto- 
norchis  si- 
7iensis  ; x 
600.  d'après 
Railliel. 
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ca;  Xi. 


Cobbold,  i85g.  Or  Braun  a montré  que  cette  assimilation  n’est  pas 
possible  et  a créé  l’espèce  qui  nous  occupe.  Elle  a été  observée 
depuis  chez  l’homme  à Calcutta  par  Mac  Connel. 

Évolution.  — L’œuf,  ovoïde,  mesure  34  (/,  de  long 
sur  19  à 2t  n.  de  large.  Son  évolution  est  in- 
connue, 

Opisthorohis  pseudo-felineus.  — Cette 
douve,  qui  ressemble  à O.  fclmeus.  a été  signalée 
chez  le  chat,  dans  l’Amérique  du  Nord. 

Metorchis  trunoatus  (Rudolphi,  1819).  — 

Description.  — Le  corps  est  atténué  en  avant  et 
tronqué  à son  extrémité  postérieure  qui  présente 
1 aspect  dune  ventouse.  Il  existe  une  ventouse 
anterieure  et  une  autre  ventrale,  située  à peu 
près  vers  le  milieu  du  corps.  Ces  ventouses  sont 
arrondies.  Le  corps  est  couvert  d’épines. 

La  longueur  totale  est  de  2 millimètres  (fig.  38o). 

Habitat.  Ce  trématode  vit  habituellement  dans  le  foie  du  chat, 
du  chien,  du  renard  et  du  phoque  ; il  a été  trouvé 
dans  le  foie  de  l'homme  par  Vinogradov. 

Évolution.  — L’œuf  est  operculé  et  mesure  3o  g 
de  long  sur  10  g de  large.  L’évolution  est  in- 
connue ; il  est  possible  que  l’hôte  intermédiaire 
soit  un  poisson. 

Metorohis  albidus  (Braun,  i8g3).  - Descrip- 
tion.  — Le  corps,  de  coloration  blanchâtre,  est 
divisé  en  deux  parties  distinctes  ; la  nroitié  anté- 
rieure est  conique  et  pointue  ; la  moitié  pbstérieure 
tmJca-  aplatie.  La  ventouse  antérieure  est  un 

tus;  X16,  grande  que  la  postérieure.  La  longueur 

est  de  2“",5  à â”-”  et  la  largeur  de  i à q“» 
//aôdat.  - Cette  douve  vit  dans  les  canaux  biliaires  du  chat  et 
semble  fréquente  à Kœnigsberg.  Les  parasites  trouvés  par  Sonsino, 

• espèce  probablement  à cette 

Évolution  - L’œuf,  operculé,  mesure  de  27  à 82  g de  long  sur  ,3 

à .6  g de  large.  L’évolution  n’est  pas  connue.  r 

Metorohis  oomplexus.  - Cette  espèce  a aussi  été  signalée 
comme  parasite  du  chat.  sifenaice 
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3".  — Distomatose  hépatique  du  chien  et  du  chat. 

La  distomalose  hépatique  des  carnivores  n’est  presque  jamais  reconnue 
pendant  la  vie  et  c’est  g-énéralement  une  découverte  d’autopsie.  On 
constate  alors  que  les  parasites  ont  provoqué  l’irritation  et  l’épaississe- 
ment des  p'arois  des  canalicules  biliaires  et  la  formation  de  dilatations 
pisiformes,  siégeant  même  au  niveau  des  canaux  les  plus  fins  et  se 
traduisant  extérieurement  par  des  bosselures  de  la  surface  du  foie. 
Plus  tard  on  observe  les  lésions  d’une  véritable  cirrhose  parasitaire. 

Les  douves  qui  produisent  ces  accidents  sont  surtout  Opisthorchis 
felineus,  Metorchis  truncatus  et  M.  albidus. 

Toutefois  Ijima  a signalé  au  .lapon  la  présence  dans  le  foie  du  chat 
d’un  distome,  qui  est  probablement  la  petite  variété  de  Clonorchis 
sinensis  et  qui  détermine  chez  cet  animal  une  maladie  très  grave,  à 
évolution  rapide. 


5.  — Distomes  du  foie  du  canard. 

Les  douves  sont  rares  dans  le  foie  des  oiseaux  domesti- 
ques (1),  toutefois  trois  espèces  ont  été  signalées  chez  le 
canard.  Les  deux  premières  appartiennent  à la  famille  des 
Fasciolidæ,  comme  celles  que  nous  venons  de  décrire  ; la  troi- 
sième appartient  à la  famille  des  SchislosoTiiidæ,  c’est  à dire 
au  groupe  des  bilharzies. 

Opisthorchis  simulans  Looss.  — Ce  trématode,  long,  étroit  et 
aplati,  à tégument  rugueux,  mesure  jusqu’à  i4“  de  longueur.  11  a 
été  trouvé  par  Kowalewsky  dans  le  foie  du  canard  domestique. 

Metorchis  xanthosomus  Creplin.  — Cette  espèce,  à corps 
aplati  et  atténue  en  avant,  est  plus  petite  que  la  précédente  et  ne 
mesure  que  /i”“  de  long  sur  a"“  de  large  ; elle  a aussi  été  signalée 
par  Kowalewsky  dans  le  foie  du  canard. 

Gilharziella  polonica  Kowalewsky.  — Dans  ce  genre,  comme 
dans  le  genre  Schistosomum,  dont  nous  parlerons  plus  loin  (i),  les 


(1)  Ulavelte  aurait  trouvé  Fasciola  hepalica  dans  le  foie  de  deux  poulets, 
mais,  comme  le  fait  justement  remarquer  Neumann,  il  y a eu  très  proba- 
blement erreur  de  détermination. 

(2)  Voir  page  024. 
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sexes  sont  séparés,  mais  ici  le  mâle  et  la  femelle  sont  indépendants 
au  lieu  d’être  réunis  comme  chez  les  bilharzies.  Le  mâle  mesure  4" 
de  long  sur  o'““,  5 de  large  et  la  femelle  a""  de  long  sur  o“-,  a5  de  large. 

Cette  douve  a été  trouvée  en  Pologne  par  Kowalewsky,  dans  le 
sang  de  différentes  espèces  de  canards  sauvages,  et  seulement  dans 
la  vésicule  biliaire  chez  le  canard  domestique. 

I 6.  — Paragonimus  Westermanni 

\ ET  DISTOMATOSE  PULMONAIRE  DU  PORC,  DU  CHIEN 

ET  DU  CHAT. 

Nous  décrirons  d’abord  Paragonimus  Westermanni,  puis 
i nous  dirons  un  mot  de  la  distomatose  pulmonaire  chez 
! le  porc(l).  Cette  affection  n’a  pas  encore  été  étudiée,  ni  chez 
! le  chien,  ni  chez  le  chat. 


1°.  - Paragonimus  Westermanni  (Kerbert,  1878). 

Synonymie.  — Distoma  Ringeri  Cobbold,  1888  ; Distoma 
! pulmonale  Baelz,  1883  ; Mesogonimus 
Westermanni  Railliet,  1890  ; Polysarcus 
Westermanni  Lühe,  1899. 

Description.  — Le  corps  est  massif, 
ovoïde,  arrondi  en  avant,  un  peu  plus 
atténué  en  arrière  et  de  couleur  rouge 
brunâtre  ; il  est  très  épais,  de  sorte 
que  la  coupe  transversale  est  presque 
circulaire.  Les  ventouses  sont  petites  ; 

1 antérieure,  subterminale,  a un  dia- 
mètre d’environ  O"",  80  à !”■  ; la  posté- 
rieure, située  un  peu  en  avant  du 


• ~ P^'i'o-gonirmis 
Westermanni,  vu  par  la 
face  ventrale  ; x 4 


, muscles  du  porc,  un  distome 

kMu  ‘^'^tl^modisloma.  Le  parasite  est  situé  dans  un 

Z é ® probablement  d’un  parasüë 

r rveS;;emr  ‘ " 
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milieu  du  corps,  a un  diamètre  de  1"”  à Le  pore 

génital  est  tantôt  au  milieu,  tantôt  à droite  ou  à gauche  de 
la  ligne  médiane.  Le  tégument  est  revêtu  d'épines  écail- 
leuses. 

La  longueur  totale  est  de  8 à 16'”“  (20"“  d'après  Kellicott), 
sur  4 à 8“"  de  large  et  2 à 5”“  d’épaisseur  (fig.  381). 

Habitat.  — Ce  parasite,  assez  répandu  dans  l'Asie  orien- 
tale, au  Japon,  en  Chine  et  eu  Corée,  existe  aussi  aux  États- 
Unis.  Il  vit  généralement  enkysté  dans  le  poumon  chez  le 
tigre,  le  chat,  le  chien  et  surtout  chez  le  porc.  On  l’observe  . 
également  chez  l'homme  en  Asie. 

Évolution.  — Les  œufs  ovoïdes,  à coque  jaune  et  mince, 
mesurent  de  80  à 100  [jl  de  long  sur  SO  de  large.  Ces  œufs, 
arrivés  dans  l'eau,  donnent  naissance  à un  embryon  armé  < 
d’un  appareil  perforateur  et  revêtu  de  cils  vibratiles  dans  ses  . 
deux  tiers  postérieurs.  L’embryon  sort  de  l’œuf  par  l'oper- 
cule et  se  met  à nager  librement.  On  ne  connaît  pas  son 
développement  ultérieur. 

2".  — Distomatose  pulmonaire  du  porc. 

La  distomatose  pulmonaire  du  porc  n’est  habituellement  t 
reconnue,  dans  les  pays  où  elle  existe,  qu’à  1 abattoir.  Cepen-  ■ 
daiit,  du  vivant  de  l’animal,  on  peut  constater  de  la  toux  et  t 
des  expectorations  sanguinolentes  contenant  des  œufs  de  t 
Paraqonimus. 

A i’autopsie,  on  trouve  dans  les  poumons  des  kystes,  ayant  I 
de  12  à 36””  de  diamètre,  contenant  une  matière  demi-liquide  < 
de  couleur  chocolat  et  généralement  deux  parasites  avec  dei 
nombreux  œufs.  Ces  kystes  sont  tantôt  superficiels,  tantôt^ 
plus  ou  moins  profonds. 

On  ne  sait  rien  de  l’étiologie  de  cette  affection  ; son  traite-' 
ment  et  sa  prophylaxie  sont  également  inconnus. 

Au  point  de  vue  de  la  police  sanitaire,  il  est  bon,  comme, 
on  le  fait  aux  États-Unis,  de  détruire  par  l'acide  sulfurique 
les  poumons  des  animaux  contaminés,  alin  d éviter  la  disse  > 
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mination  des  œufs  du  parasite  ; mais  la  viande  des  porcs, 
atteints  de  distomatose  pulmonaire,  peut  être  consommée 
sans  danger. 


7.  — Distomes  de  l’intestin  des  carnivores. 


Les  distomes,  rencontrés  jusqu’ici  dans  l’intestin  du  chien 
et  du  chat,  sont  peu  nombreux  et  leur  rôle  pathogène  n’est 
pas  démontré.  Nous  n’aurons  à signaler  que  les  espèces  sui- 
vantes. 


Heterophyes  heterophyes  (von  Siebold,  iSSa).  — Synonymie. 
— Distoma  heterophyes  von  Siebold,  i85a  ; Mesogonimus  heterophyes  von 
Siebold,  1862  ; Paragonimus  heterophyes. 

Description.  — Le  corps  oblong,  rougeâtre,  est  fortement  atténué 
en  avant,  arrondi  en  arrière,  déprimé,  légèrement  convexe  en  dessus 
et  plan  en  dessous.  Le  tégument  est  garni  de  fines 
épines  dans  la  moitié  antérieure. 

La  ventouse  antérieure  est  petite  et  subtermi- 
nale ; la  ventouse  postérieure  est  environ  trois  fois 
plus  grande  et  subcentrale. 

La  longueur  totale  est  de  i““  à i““,5  sur  une 
largeur  de  o””,;  (fig.  38a). 

Habitat.  — Ce  ver  a été  rencontré  au  Caire  par 
Bilharz  en  i85i,  puis  en  Égypte  par  Walter  Innés 
en  i8gi,  dans  l’intestin  grêle  de  l’enfant.  11  a été 
trouvé  depuis  chez  le  chien  et  chez  le  chat. 

Ce  parasite,  bien  que  très  abondant,  ne  semble  pas  occasionner  de 
troubles  sensibles. 

Evolution.  — L’œuf  est  brun  rouge,  à coque  épaisse,  long  de  26  g, 
sur  i5  |i  de  large.  L’évolution  est  inconnue. 


Fig.  382.  — Hete- 
rophyes hetero- 
phyes-, xia,  d’a- 
près Billiarz. 


EohinoBtomum  trigonooephalum  (Rudolphi,  1802).  — Syno- 
nymie. — Fasciola  trigànocephala  Rudolphi,  1802  ; Distomum  armatum 
Zeder,  i8o3. 

Description.  — Le  corps  est  oblong,  déprimé  et  blanc  jaunâtre  ; 
l’extrémité  antérieure  est  munie  d’une  double  couronne  de  gros 
bâtonnets  oblongs  ; le  tégument  est  revêtu  d’épines  rétractiles  et 
caduques  dans  la  moitié  antérieure.  La  ventouse  postérieure,  ellip- 
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licjue,  est  plus  grande  cjue  la  ventouse  antérieure.  La  longueur  est 
de  I à i3"",  sur  une  largeur  de  o"“,  6 à a"“. 

Habitat.  — Ce  trématode  vit  dans  l’intestin  de  quelques  carnivores 
sauvages  et  du  hérisson  ; il  a été  signalé  dans  l’intestin  du  chien  par 
Max  Braun.  I 

Évolution.  — L’œuf,  ellipsoïde,  mesure  i.’ia  p.  de  long  sur  ga  p de  . 
large.  L’évolution  n’est  pas  connue. 

Eohinostomum  perfoliatum  Ratz,  igo8.  — Synonymie.  — E. 
gregale  Railliet  et  Henry,  1909. 

Description.  — Le  corps,  svelte,  atteint  sa  plus  grande  largeur  un 
peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  ; il  est  atténué  en  avant  et 
arrondi  à sa  partie  postérieure.  Le  tégument  présente,  surtout  dans 
la  région  du  cou,  de  petites  écailles  rétrogrades  ; celles-ci  s’espacent  . 
ensuite  de  plus  en  plus  et  disparaissent  dans  la  région  terminale. 
L’extrémité  céphalique  porte  un  disque  adorai  de  170  à 3oo  p de 
diamètre.  La  ventouse  antérieure  mesure  de  85  à 100  p de  diamètre 
et  la  ventouse  postérieure,  située  vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  est  ■ 
environ  deux  fois  plus  grande. 

Les  individus  adultes  mesurent  de  2 à 3“"  de  long  et  de  o““,  é à 
o"‘",7  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Habitat.  — Ce  trématode,  décrit  par  Railliet  et  Henry  (i),  a été 
recueilli  en  1902  dans  l’intestin  de  deux  chiens  par  Motas,  professeur  j 
à l’École  vétérinaire  de  Bucarest.  i 

D’après  Railliet  et  Henry  les  vers,  trouvés  en  i88t  par  General!  (2)  j 
dans  le  duodénum  du  chien  et  rattachés  par  Ercolani  à Echinostomum  j 
cchinatum,  se  rapportent  vraisemblablement  à E.  perfoliatum.  D’après 
ces  auteurs,  il  en  serait  de  même  des  trématodes  rencontrés  dans 
l’estomac  et  le  duodénum  du  chat  domestique,  rapportés  à tort  a 
E.  trigonocephalum. 

Évolution.  — L’œuf,  volumineux,  mesure  de  100  à iio  p de  long  ! 
sur  65  à 74  p do  large  ; il  est  operculé  et  sa  coque  est  jaune-brunâtre.  j 
On  ne  connaît  pas  l’évolution  de  cette  espèce.  ' 

f '/ 

ij 

(1)  Railliet  (A.)  et  He.nry{A.).  Sur  un  Echinoslome  de  l’intestiD  du  ’j 

chien.  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie,  LXVI,  20  mars  1909,  p.  447.  ; 

(2)  Genehali  (G.).  Sul  Disloma  echinatum  nel  cane.  Lo  Spallansani  ; 

(2),  X,  fasc.  11,  novembre  1881,  p.  614.  . ' 
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8.  — Echinostomum  echinatum  et  autres 

DISTOMES  DU  TUBE  DIGESTIF  DES 
OISEAUX  DOMESTIQUES. 


Parmi  les  distomes  observés  dans  le  tube  digestif  des 
oiseaux  domestiques,  le  plus  important  et  le  mieux  connu 
est  Echinostomum  echinatum;  nous  le  décrirons  tout  d’abord, 
puis  nous  passerons  rapidement  en  revue  les  autres  espèces. 


1°.  — Echinostomum  echinatum  (Zeder,  1803). 

Synonymie.  — Distomum  conoïdeum  Railliet,  1883. 

Description.  — Le  corps,  de  couleur  rosée  ou  rougeâtre, 
est  aplati  et  présente,  un  peu  en  avant  de  la  ventouse  posté- 
rieure, un  étranglement  qui  le  sépare  d’un 
cou  relativement  court,  terminé  par  une 
dilatation  réniforme,  échancrée  inférieure- 
ment et  entourée  d’épines,  sauf  au  niveau 
de  l’écbancrure. 

Le  cou  est  également  armé  d’épines,  aigûes 
ventralement  et  obtuses  dorsalement.  La 
ventouse  antérieure  est  petite,  terminale  et 
circulaire  ; la  ventouse  postérieure  est  beau- 
coup plus  grande.  La  longueur  totale  est  de 
4 à 15"'”  sur  une  largeur  de  1 à 2““  (fig.  383). 

Habitat.  — Cette  douve  est  assez  fré- 
quente dans  l’intestin  de  différents  oiseaux 
aquatiques,  particulièrement  de  l’oie,  du 
canard  et  du  cygne  domestiques.  On  l’a  aussi  383.  — Echi- 
observée  dans  l’intestin  de  la  poule  et  Ge- 
nerali  l’a  signalée  dans  le  duodénum  du  ‘‘’aprèsErcoiani! 

chien  (1),  mais  il  s agit  probablement  dans  ce  dernier  cas 
à'E.  perfoliatum. 


(1)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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Fig.  384.  — Rédie 
d’Echinosto- 
mum  echina- 
tum,  contenant 
des  cercaires  li- 
bres et  enkys- 
tées, d’après  Er- 
colani. 


Evolution.  — L’œuf,  de  couleur  jaune-brunâtre,  mesure 
de  86  à 96  p.  de  long  sur  65  à 72  p de  large. 

L’évolution  de  cette  espèce  est  bien  connue, 
surtout  depuis  les  travaux  d’Ercolani. 

L’embryon,  une  fois  sorti  de  l’œuf,  che- 
mine dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  rencontre 
certains  mollusques  aquatiques  pour  s'y 
fixer. 

Les  hôtes  intermédiaires 
sont  principalement,  d’après 
von  Linstow,  Bythinia  ven- 
tricosa,  Physa  fontinalis,  Val- 
vata  macrostoma,  Limnæa 
palustris. 

La  forme  larvaire  d'Echi- 
nostomum  echinalum  se  fixe 
dans  les  organes  les  plus  divers  de  ces  diffé- 
rents mollusques  et  y revêt  des  formes  si 
variables,  qu’on  avait  cru  à l’existence  de 
plusieurs  espèces  distinctes.  C’est  ainsi 
qu’on  a décrit  Cercaria  cchinatoïdes,  C.  echi- 
mfera,  et  C.  spinifera,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  larves  de  l’espèce  qui  nous  occupe. 

Dans  les  organes  des  mollusques,  que  nous 
avons  énumérés  plus  haut,  se  développent 
des  sporocystes  et  des  rédies  (fig.  384),  qui 
donnent  par  gemmation  interne  des  rédies- 
fîlles  ou  des  cercaires  et  qui 
peuvent  même  se  multiplier 
par  bourgeonnement  externe 
ou  par  scission  (fig.  385). 

Les  cercaires,  une  fois  libres,  alïectent  des 
formes  variées,  mais  elles  se  ressemblent 
toutes  lorsqu'elles  sont  enkystées  (tigs.  386, 

387  et  388).  C’est  eu  ingérant  ces  cercaires 
enkystées  que  les  oiseaux  s’infestent,  ainsi 
qu’Ercolani  l’a  démontré  expérimentalement. 


Fig.  385.  — Rédie 
A'Ecliinosto- 
vnim  échina- 
Uini,  se  multi- 
pliant par  scis- 
sion, d’après  Er- 
colan). 


Fig.  356.  — Cer- 
caire  enkystée 
A'Echinosto- 
■mum  echùia- 
lum,  d’après  Er- 
colani. 


Fig.  387.  — Cer- 
caire  d'Echino~ 
stomum  echi- 
uatum,  sorliede 
son  kyste,  d’a- 
près Ercolani. 


TRÉMATODES 


621 


2".  — Autres  distomes  du  tube  digestif  des 

OISEAUX  DOMESTIQUES. 

EohinoBtomum  oonoïdeum  (Bloch,  1783).  — Cette  douve 
diffère  de  la  précédente  par  un  cou  très  court  et  une  dilatation 
rcniforme  antérieure  plus  petite,  munie  de  piquants  plus  nombreux, 
mais  moins  grands.  Elle  mesure  de  s à 13”"  ; elle 
a été  observée  par  Kowalewsky,  en  Pologne,  dans 
l’intestn  grêle  de  la  poule,  du  canard  et  de  l’oie. 

EohinoBtomum  reourvatum  von  Linstow. — 

Cette  douve  ressemble  à Echinostomum  echinatum, 
mais  l’échancrure  de  la  dilatation  céphalique  est 
plus  profonde  et  plus  étroite  et  les  lobes  sont 
relativement  plus  développés.  Kowalewsky  a trouvé 
cette  espèce,  en  Pologne,  dans  l’intestin  grêle  de 
la  poule  et  du  canard. 

Fig.  388.  — Cercai- 

ProBthogonimus  pelluoidus  von  Linstow.—  re  libre  d'Echi- 
Le  corps,  foliacé  et  atténué  en  avant,  est  transpa- 
rent  et  rougeâtre  ; sa  moitié  postérieure  est  cou-  queue,  d’après 
verte  d’épines;  les  deux  ventouses  sont  larges  et  Eicolani. 
presque  égales.  La  longueur  totale  est  de  9'°’"  sur  5"“  de  large. 
Cette  espèce  a été  trouvée  .par  von  Linstow  dans  Pœsophage  d’une 
poule.  Elle  a aussi  été  rencontrée  dans  l’œuf  de  cet  oiseau. 

ClinoBtomum  dimorphum  (Wagener,  1863).  — Syn.:  — Dis- 
tomum  commutatum  Diesing,  i858. 

Le  corps,  de  couleur  blanchâtre,  est  aplati  et  arrondi  aux  doux 
extrémités  ; les  ventouses  sont  grandes  et  circulaires,  mais  la 
postérieure  est  un  peu  plus  petite  que  l’antérieure.  La  longueur 
totale  est  de  7”“,5  sur  i'””,5  de  large  à la  partie  antérieure  et  a'*'*  à 
la  partie  postérieure.  Cette  douve  a été  rencontrée  dans  l’intestin  et 
les  cæcums  de  la  poule,  du  dindon  et  du  pigeon.  Dans  certains  cas,  sa 
présence  paraît  avoir  provoqué  une  lyphlite  hémorragique. 

Bunodera  linearis  (Rudolphi,  1793;.  — Le  corps,  de  couleur 
rougeâtre,  est  plat  et  linéaire  ; il  est  atténué  en  avant  en  forme  de 
cou  et  obtus  en  arrière.  La  ventouse  antérieure  est  petite  et  entourée 
de  six  papilles.  Ce  dislome,  qui  mesure  de  10  à iS'”'”  de  long  sur 
>“",5  de  large,  a été  trouvé  par  Rudolphi  dans  le  gros  intestin  de  la 
poule. 
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9.  — Distomes  de  l’appareil  génital  et  de 
l’ceuf  des  oiseaux  domestiques. 

Nous  réunissons,  dans  ce  même  paragraphe,  les  distomes 
parasites  des  organes  génitaux  des  oiseaux  domestiques  et 
ceux  que  l’on  a rencontrés  dans  les  œufs  de  poule  ; ils 
appartiennent  tous  au  genre  Prosthogonimus  (1). 

Prosthogonimus  ovatus  (Rudolphi,  1802).  — Descrip- 
tion. — Cette  douve  est  aplatie,  ovale,  plus  étroite  en  avant 
qu'en  arrière,  de  couleur  blanchâtre,  tachée  de  noir.  Les 
jeunes  exemplaires  ont  le  tégument  hérissé  d’épines  cadu- 
ques, qui  disparaissent  chez  les  adultes.  La  ventouse  anté- 
rieure est  terminale,  de  forme  elliptique  et  moitié  moins 
grande  que  la  ventouse  postérieure,  qui  est  assez  éloignée. 
La  longueur  totale  est  de  3 à 6""°,5  sur  1 à 4""  de  large. 

Habitat.  — Ce  trématode,  qui  habite  la  bourse  de  Fabri- 
cius  d’un  grand  nombre  d’oiseaux,  a été  trouvé  dans  l’ovi- 
ducte  de  la  poule.  C’est  l’espèce  la  plus  fréquemment  rencon- 
trée dans  l'œuf  de  poule.  Dans  plusieurs  cas,  on  a trouvé  le 
parasite  adulte  et  Hanow  l’a  même  vu  vivant;  dans  d’autres, 
le  parasite  n’était  représenté  que  par  ses  œufs. 

Prosthogonimus  japonious  Braun.  — Le  corps  est  étroit  et 
mesure  5““  de  long  ; les  ventouses  sont  presque  égales.  Ce  parasite  a 
été  trouvé  dans  un  œuf  de  poule,  à Yeddo,  au  Japon. 

Prosthogonimus  ouneatus  (Rudolphi).  — Cette  espèce  res- 
semble beaucoup  à P.  ovatus;  elle  s’en  distingue  toutefois  par  son 
corps  plus  étroit  et  par  ses  ventouses  près  de  deux  fois  plus  grandes. 
Elle  a été  trouvée  par  Gurlt  dans  l’oviducte  d’une  paonne. 


(1)  Prosthogonimus  pellucidus,  que  nous  avons  signalé  dans  rœ.«ophage 
de  la  poule,  a été  aussi  plusieurs  lois  rencontré  dans  l’œut  de  cet  oiseau. 
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10.  — Distome  de  l’ceil  de  la  poule. 


Philophthalmus  Gralli  Matins  et  Léger,  1910  (i).  — Description. 
— Cette  douve  est  lancéolée  et  l’extrémité  antérieure  est  beaucoup 
plus  effilée  que  l’extrémité  postérieure,  qui  est  arrondie.  Elle  est 
de  couleur  jaunâtre  et  transparente,  mesurant  de  3 à 6“”  de  long 
sur  o“’",9  à i"",7  de  large. 

La  ventouse  anterieure  est  plus  petite  que  la  ventouse  postérieure  ; 
la  première  est  ovalaire,  le  diamètre  transversal  mesurant  896  g et 
le  diamètre  vertical  a85  g;  la  deuxième  est  circulaire  et  mesure 
558  g de  diamètre. 

Le  pore  génital  est  situé  entre  les  deux  ventouses,  à égale  distance 
de  chacune  d’elles.  Les  testicules  sont  situés  en  arrière  de  l’appareil 
génital  femelle. 

Habitat.  — Cette  douve  a été  trouvée  au  Tonkin  dans  les  culs-de-sac 
conjonctivaux  de  la  poule,  dans  une  proportion  de  6 pour  cent  des 
poules  examinées.  Les  parasites  sont  généralement  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  mais  on  en  a compté  jusqu’à  onze  dans  un  seul  œil. 
Les  vers  sont  fixés  à la  conjonctive  par  leurs  ventouses  et  déterminent 
de  la  congestion  et  de  petites  érosions  de  la  muqueuse.  Au  micros- 
cope on  trouve,  dans  le  liquide  lacrymal,  des  hématies,  des  œufs  du 
parasite  et  des  embryons  ciliés. 

Évolution.  — Les  œufs  sont  ovoïdes,  plus  convexes  d’un  côté  que  de 
l’autre  et  à grosse  extrémité  antérieure  ; ils  mesurent  i58  g de  long 
sur  70  g de  large. 

Le  miracidium  est  allongé,  couvert  de  cils  vibratiles  et  beaucoup 
plus  large  à sa  partie  antérieure  qu’à  sa  partie  postérieure  ; il 
mesure  i54  g de  long  et  66  u dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  existe 
une  tache  oculaire  ; l’évolution  ultérieure  n’est  pas  connue. 


(1)  Mxxnis  jC.)  : et  Léger  (M.).  Douve  oculaire  de  la  poule.  Bull,  de 
hoc.  de  Path.  exotique.  T.  III,  n*  4,  9 avril  1910,  p.  245-251 
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11.  — Bilharzies  et  bilharziose 

DES  HERRIVORES. 

On  appelle  communément  bilharzies  les  trématodes  qui 
forment  le  genre  Schistosomum  ; nous  décrirons  d’abord  les 
trois  espèces  observées  jusqu’ici  chez  les  animaux  domes- 
tiques, puis  nous  dirons  un  mot  de  leur  rôle  pathogène. 

1°.  — Schistosomum  bovis  (Sonsino,  1876). 

Synonymie.  — Bilharzia  crassa  Sonsino,  1877  ; Gynæco- 
phorus  crassus  Stossich,  1892. 

Description.  — Les  sexes  sont  séparés,  mais  les  deux 
individus  sont  généralement  accolés  ventre  à ventre  et  les 
orifices  génitaux  se  correspondent. 

Le  mâle  est  blanc  et  mou  ; l’extrémité  antérieure  aplatie 
porte  deux  ventouses  assez  rapprochées;  au  delà  delà  ven- 
touse postérieure,  le  corps  s'enroule  de  manière  à former 
une  gouttière  ventrale,  appelée  canal  gynécophore  et  destinée 
à loger  la  femelle,  dont  les  deux  extrémités,  mais  surtout  la 
postérieure,  restent  libres.  L’ensemble  des  deux  individus 
accouplés  a,  à peu  près,  la  forme  d’un  X.  Les  testicules  sont 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  situés  immédiatement  en  arrière 
de  la  ventouse  ventrale  ; ils  se  continuent  par  un  canal 
défèrent,  qui  aboutit  à une  petite  gouttière  longitudinale 
située  sur  la  face  ventrale  ; il  n'y  a pas  d’organe  copulateur. 
La  longueur  du  mâle  est  de  18  à 20“'”  sur  1"“  à de 

large. 

La  femelle,  filiforme,  est  plus  longue  et  beaucoup  plus 
étroite  que  le  mâle  ; les  ventouses  sont  rapprochées  et  sail- 
lantes. 

Habitat.  — Cette  bilharzie,  découverte  par  Sonsino  en 
Égypte,  vit  dans  le  sang  de  la  veine  porte,  chez  le  bceuf 
et  chez  le  mouton. 
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Évolution,  — L’œuf  (fig.  389)  présente  une  forme  spé- 
ciale qui  le  difiérencie  nettement  de  eelui  de  la 
bilharzie  de  l’homme  ; il  est  allongé,  fusiforme, 
rétréci  à ses  deux  pôles  et  présente  à l’un 
d’entre  eux,  une  pointe  piriforme  ; il  mesure 
de  160  à 180  de  long  sur  environ  45  (a  de 
large.  L’œuf,  arrivé  dans  l’eau,  laisse  échapper 
un  embryon  cilié,  dont  on  n’a 
pas  pu  suivre  le  reste  du  déve- 
loppement. 

Fig.  389.  — 
ŒulâeSchis- 
tosomum  bo- 

2°.  — SCHISTOSOMÜM  BoMFORDI  vis;  X 160, 

Montgomery,  1905.  sino*^^* 

Description.  — Comme  dans  l'espèce 
précédente,  les  sexes  sont  séparés  et  les 
deux  individus  sont  généralement  accolés. 

Le  mâle  (fig.  390),  de  coloration  blanchâtre, 
est  aplati,  allongé  et  lancéolé  à ses  deux 
extrémités  ; il  est  muni  de  deux  ventouses, 
situées  à moins  d’un  millimètre  l’une  de  l’au- 
tre. Ce  qui  le  caractérise  anatomiquement, 
c’est  la  présence  d’une  soixantaine  de  testi- 
cules, petits,  globuleux  et  disposés  longitu- 
dinalement entre  les  deux  branches  du  tube 
digestif,  en  arrière  de  la  ventouse  ventrale. 
La  longueur  du  mâle  est  de  6 à 9”“  sur  1""” 
environ  de  large. 

La  femelle  (fig.  391)  est  cylindroïde  et  fili- 
forme; elle  ne  mesure  que  3 à 4'”'”  de  long 
sur  100  [J.  de  large. 

^'fosomum  Bom-  ~ Cette  espèce,  découverte  par 

rordi,  mâle;  Montgomery,  aux  Indes,  dans  les  vaisseaux 
mésentériques  du  zébu,  a été  retrouvée,  en 
France,  par  Marotel  chea  le  bœuf. 
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Evolution.  — L’œuf,  ellipsoïde,  est  muni  de  deux  pro- 
longements polaires  ; il  mesure  de  80  à 100  de  long,  et  même 
davantage,  sur  30  à 35  [x  de  large.  L’évo- 
lution de  cette  Bilharzie  n’est  pas  connue. 

3“.  — ScHISTOSOMUM  SPIRIDALIS 

Montgomery. 

Description.  — Cette  espèce  présente  les 
mêmes  caractères  généraux  que  les  deux  autres  : 
sexes  séparés,  dimorphisme  sexuel  et  accotement 
des  deux  individus. 

Le  mdle  a des  ventouses  tuberculées  et  mu- 
nies de  spiculés  ; la  ventouse  ventrale  est 
pédoncutée.  Il  existe  six  à sept  sacs  testicu- 
laires. La  longueur  du  mâle  est  de  8 à aâ““. 

La  fcme.lle  a la  même  forme  que  dans  les 
espèces  précédentes  ; le  seul  exemplaire  connu 
mesurait  environ  iâ““  de  longueur. 

Habitat.  — Cette  bilharzie  a été  trouvée 
dans  les  vaisseaux  mésentériques  du  zébu. 

Évolution.  — L’œuf,  très  allongé,  mesure 
aâS  [1  de  long  sur  hh  (J.  de  large.  L’évolution 
est  inconnue. 


4°,  — SCHISTOSOMOSE  OU  BILHARZIOSE 
DES  BOVIDÉS. 


La  schistosomose  ou  bilharziose  du  bétail 

est  beaucoup  moins  bien  connue  que  la 

femelle  ; x 25,  bilharziose  humaine  et  cependant  les 
d’apres  Marolel.  , ,,  • , , 

accidents  que  1 on  a signalés  chez  les 
animaux  sont  fort  semblables  à ceux  que  l’on  observe  chez 
l’homme. 

Les  bilharzies  adultes,  logées  dans  les  gros  vaisseaux  de 
l’abdomen,  sont  inolïensives  par  elles-mêmes  et  les  lésions 
que  l'on  remarque  dans  cette  affection  sont  produites  par 
les  œufs  acérés  du  parasite.  Ces  lésions  ont  été  surtout 
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décrites  par  Sonsino  et  Bomford;  elles  siègent  au  niveau  du 
gros  intestin  et  de  la  vessie. 

Le  gros  intestin  est  congestionné;  ses  parois  sont  épaissies 
et  présentent  des  ecchymoses.  On  trouve,  principalement  au 
niveau  de  la  .marge  de  l’anus,  des  excroissances  papillaires 
renfermant  des  œufs  de  Schistosomum.  Dans  le  cas  où  la 
maladie  est  localisée  à l’intestin,  les  symptômes  consistent 
en  une  diarrhée  fétide,  avec  émission  de  selles  sanguino- 
lentes. 

La  vessie  est  aussi  le  siège  d’ecchymoses  et  la  muqueuse 
vésicale  est  parsemée  de  petites  saillies,  jaunes  à leur  extré- 
mité, de  la  dimension  d’une  tête  d’épingle.  Les  vaisseaux  de  la 
région  contiennent  alors  des  œufs  de  Schistosomum.  Dans  la 
localisation  vésicale  de  l’aflection,  le  principal  symptôme 
est  l’hématurie. 

La  schistosomose  bovine  a été  d'abord  signalée  en  Égypte 
par  Sonsino  chez  le  bœuf.  Bomford  l’a  observée  aux  Indes, 
à Calcutta,  chez  le  même  animal.  Grassi  et  Rovelli,  puis 
Barbagallo,  l’ont  fréqnemment  rencontrée  à Catane,  en  Sicile. 
Dans  toutes  ces  localités,  l’affection  semble  due  à Schisto- 
somum bovis,  espèce  la  plus  anciennement  connue. 

Par  contre,  Montgomery  a signalé  chez  le  zébu,  aux  Indes 
deux  autres  espèces  S.  Bomfordi  et  5.  spiridalis,  qui  cause- 
raient la  schistosomose  de  ce  bovidé. 

Enfin,  Marotel  (1)  a montré  que  la  schistosomose  bovine 
existait  en  France,  dans  le  département  de  l’Ain  et,  fait 
intéressant  à noter,  elle  y est  causée  par  l’espèce  asiatique 
découverte  chez  le  zébu,  Schistosomum  Bomfordi. 

^ ' Schistosomose  ou  bilharziose  du  mouton. 

La  schistosomose  ovine  a d’abord  été  signalée  par  Sonsino.  Grassi  et 
ovelli,  puis  Barbagallo,  l’ont  observée  à Catane,  en  Sicile  et  Mont- 
gomery  l’a  également  constatée  aux  Indes.  Ce  dernier  auteur  a 
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remarqué,  à l’autopsie  des  moutons  malades,  une  hémorragie  ponc- 
tiforme  de  l’intestin,  depuis  la  région  pylorique  jusqu’au  niveau  de 
et  l’anus. 

6°.  — SCHISTOSOMOSE  OU  BILHARZIOSE  DU  CHEVAL. 

La  schistosomose  équine  est  encore  à peine  connue  ; elle  a été  signalée 
par  Montgomery  et  elle  se  manifesterait  aussi  par  des  lésions  vésicales 
et  intestinales. 


12.  — Amphistomes  de  la  panse 

DES  RUMINANTS. 


Plusieurs  espèces  d’amphistomes  ont  été  signalés  dans  la 
panse  des  ruminants  et  spécialement  des  bovidés;  ces  para- 
sites semblent  être  généralement  inolïensifs,  à moins  qu’ils 
n’existent  chez  leur  hôte  en  nombre  considérable. 

Amphistomum  cervi  (Zeder,  1792).  — Synonymie.  — 
Amphistomum  conicum  Rudolphi,  1809. 

Description.  — Cet  amphistome,  de  forme  conique  et  très 
épais,  est  atténué  en  avant,  élargi  et  obtus  en  arrière.  Sa 
couleur  est  rouge  clair  et  plus  foncée  à la  partie 
antérieure  et  surtout  à la  partie  postérieure  du 
corps.  La  ventouse  postérieure  est  profonde  et 
plus  large  que  l’antérieure.  La  longueur  totale 
est  de  10  à IS”""  et  la  plus  grande  largeur  en 
Fig.  392,  - arrière  de  2 à (fig.  392). 

Habitat.  - Ce  parasite  vit  dans  la  panse  du 
grandeur  du  mouton,  de  la  chèvre  et  de  nombreux 

d’après  Rail-  ruminants  sauvages.  On  le  trouve  fixé  par  sa 
’'®'"  ventouse  postérieure  au  millieu  des  papilles  de 

la  panse  et  on  ne  lui  attribue  généralement  aucun  rôle  patho- 
gène. 

Évolution.  — L’œuf,  ovoïde,  est  operculé  au  pôle  le  plus 
étroit  et  sa  coque  est  épaisse  au  pôle  opposé  ; il  mesure  de 
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155  à 162  de  long  sur  82  à 90  (a  de  large.  L’évolution  n’est 
pas  connue. 

Amphistomum  bothriophorum  Braun,  i8ga.  — Cette  espece 
ressemble  assez  à^.  cervi,  mais  elle  s’en  distingue  par  sa  plus  grande 
taille  et  parla  présence  d’un  orifice  très  visible  situé  ventralement,  en 
arrière  de  la  ventouse  buccale. 

Sikora  l’a  trouvé  à Tananarive  dans  la  panse  du  zébu. 

Gastrothylax  orumeuiferum  (Creplin,  1847).  — Le  corps  est 
subtriquètre  ; il  présente  à la  face  ventrale  une  poche  à section  trian- 
gulaire, s’ouvrant  par  une  fente  transversale  assez  rapprochée  de  la 
ventouse  antérieure.  Celle-ci  est  petite,  orbiculaire  et  terminale,  tandis 
que  la  ventouse  postérieure,  également  terminale,  est  large  avec  un 
bord  saillant.  La  longueur  totale  est  de  9 à i4"“  sur  5"“  de  large  au 
milieu. 

Ce  trômatode  vit  en  grande  quantité  dans  la  panse  du  zébu  au 
Tonkin  ; les  animaux  atteints  sont  très  maigres  (i).  Gurlt  l’a  trouvé 
dans  la  panse  du  même  animal  à Berlin. 

Gastrbthylax  elongatum  J.  Poirier,  i883.  — Le  corps  est 
allongé,  atténué  en  avant,  puis  triquètre  sur  une  grande  partie  de 
son  étendue  ; il  présente  ensuite  un  léger  étranglement  et  devient 
subcylindrique  ; la  ventouse  antérieure  est  terminale,  petite  et  orbi- 
culaire ; la  postérieure,  située  un  peu  ventralement,  est  arrondie.  La 
longueur  est  de  20““  sur  une  largeur  maxima  de  4"“. 

Cette  espèce  a été  recueillie  à Paris,  par  Poirier,  dans  la  panse 
d’un  gayal,  venant  de  Java.  Railliet  en  possède  des  exemplaires  trouvés 
dans  la  panse  d’un  zébu,  mort  au  Jardin  d’ Acclimatation . 

Gastrothylax  Cobboldi  J . Poirier.  — Cette  espèce  a aussi  été 
signalée  par  Poirier  dans  la  panse  du  gayal. 

Gastrothylax  gregarius.  — Ce  Gastrothylax  vit  dans  la  panse 
du  buffle  en  Égypte. 


(1)  Railliet  (A.).  Sur  les  Amphistomes  des  animaux  domestiques  du 
Tonkin.  C.  R.  de  la  Soc.  de  DioL,  (9),  IV,  p.  633  et  XII,  1892. 
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13.  — Amphistomum  explanatum 

ET  AMPHISTOMOSE  HÉPATIQUE  DES  BOVIDÉS. 

Cet  amphistome  est  surtout  répandu  en  Cochinchine  ; 
nous  étudierons  successivement  le  parasite  et  son  rôle 
pathogène. 

1”.  — Amphistomum  explanatum  Creplin,  1847. 

Description.  — Le  corps  est  blanchâtre,  ovoïde,  presque 
conique  et  mesure  de  10  à 13“"  de  long  sur  4 à 5“"  de  large. 

La  ventouse  antérieure,  terminale,  est  longue  de  900  à 1000  a, 
et  large  de  800  à 900;j.  ; la  ventouse  postérieure  est  grande  et 
profonde;  elle  mesure  4"“  de  large.  Le  pore  génital  est  ellip-  | 
tique  et  distant  de  l’extrémité  antérieure  de  1"“,  b à 1"“,  8.  I 

Habitat.  — Cet  amphistome  a été  trouvé  à Berlin  par  I 
Gurlt  dans  le  canal  hépatique  et  la  vésicule  biliaire  d'un 
zébu  (1).  11  a été  retrouvé  depuis  en  Cochinchine  (2)  chez  le 
bœuf  et  chez  le  buffle. 

Évolution.  — Les  œufs,  ovoïdes,  sont  longs  de  110  à 120 
ei  larges  de  66  à 72  g..  On  ne  sait  rien  du  mode  d’évolution, 
mais  on  suppose  que  l’hôte  intermédiaire  est  un  gastéropode  | 
habitant  les  rizières.  : 

2°.  — Amphistomose  hépatique  des  bovidés. 

L'amphistomose  hépatique  des  bovidés  est  duc  à la  présence  dans  le  | 
foie  de  ces  animaux  du  Irématodc  que  nous  venons  de  décrire.  Le 
foie  est  envahi  par  les  parasites  à sa  partie  supérieure;  les  vers  sont  i 
parfois  isolés,  mais  le  plus  souvent  groupés.  Le  parenchyme  hépatique 
est  décoloré  et  d’un  blanc-jaunûtrc  pâle;  dans  la  vésicule  biliaire,  les 


(1)  Creplin.  Beschieibung  zwei  neuen  Anipliistoraen-Arlen  aus  dem  Zebu 
Ochson.  Wiegmann’s  Arch.,  XIII,  1847,  p.  80. 

(2)  Railliet  (A.).  Une  nouvelle  aneclioii  parasitaire  des  Bovinés  de  Cocnin- 
chine  ; l’amphistomose  hépatique.  C.  H.  Soc.  biol.,  26  juin  1897. 
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parasites  sont  fixés  par  leur  grande  ventouse  et  il  est  assez  difQcilc 
dè  les  détacher.  Sur  la  paroi  des  canaux,  légèrement  dilatés,  on 
aperçoit  de  petites  stries  rougeâtres,  laissant  parfois  échapper  un 
mince  filet  de  sang.  Ce  sont  les  stigmates  des  points  de  succion  de  la 
petite  ventouse  antérieure. 

L amphistomose  se  rencontre  souvent  chez  les  animaux  maigres 
et  comme  on  consomme  presque  exclusivement  ces  derniers  dans  les 
quartiers  suburbains  de  Saigon,  c’est  là  surtout  qu’on  a eu  l’occasion 
d’obsen'er  l’amphistomose  hépatique. 


14.  — Amphistomes  de  l’intestin 

DES  HERBIVORES. 

Nous  passerons  ici  en  revue  les  différents  amphistomes 
trouves  dans  l'intestin  des  bovidés,  du  cheval  et  de  l’éléphant 
d’Asie. 

Amphistomum  ornatum.  - A.  ornatum  habite  l’intestin  de 
1 éléphant  d'Asie. 

Amphistomum  papillatum.  - Cette  espèce  vit,  comme  la  pré- 
cédente, dans  l’intestin  de  l’éléphant  d’Asie.  • 

'895. -Le  corps,  de  couleur 
rouge  chair,  est  oblong,  convexe  en  dessus,  concave  eu  dessous  ; les 
deux  extrémités  sont  arrondies,  mais  la  pos- 
térieure est  plus  large  que  l’antérieure;  la 
ventouse  buccale  est  petite  et  subtcrminale  ; 
la  postérieure,  située  sur  la  face  ventrale,  est 
beaucoup  plus  grande,  ha  longueur  est  de  6"“ 
sur  a",  70  à 3"“,  70  de  large,  (fig.  3g3). 

Cet  amphistome  habite  le  gros  intestin  de 
1 éléphant  d’Asie. 

Pseudodisous  GoUinai  (Cobbold,  1875).  - 
Cette  espèce,  plus  petite  que  la  précédente,  a 
été  trouvée  dans  le  gros  intestin  du  cheval,  

au  Bengale  où  les  indigènes  lui  donnent  le  nom  p:»  ^ 

de  « masuriv.  Ce  même  uars..;iin  zi'  , . •’JR-.  — Pseudo- 

mtme  parasite  a etc  observe  dtscus  Hatvkesi  ; 

I lonkin,  en  grande  quantité,  sur  des  chevaux  ‘'’*>Pi’ès  Piana 

venant  des  îles  de  la  .Sonde  ’ ' 


I 
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Homalogaster  Poirieri  Giard  et  Billet,  1892.  — A la  face  ven- 
trale du  corps  se  trouvent  de  petites  papilles  rangées  longitudinale- 
ment, qui  servent  probablement  de  ventouses 
accessoires.  La  ventouse  antérieure  est  entourée 
de  papilles  digitées  ; la  postérieure  est  très 
large . 

Ce  parasite  a été  trouvé  au  Tonkin,  chez 
le  bœuf,  fixé  à la  muqueuse  du  gros  intestin 
par  sa  ventouse  postérieure. 

Homalogaster  paloniæ  Poirier,  i883. 
— Cet  Homalogaster,  long  d’environ  12"  sur 
6“’“  de  large,  a été  rencontré  dans  le  cæcum 
du  gayal,  à Java  (fig.  3g4). 

_ Homalogaster  philippinensis  Stiles  et 

Fig.  394.  - Homalo-  Goldberger,  1908.  — Cette  espèce  mesure  de 
gaster  paloniæ  ; Tj  à 9””  de  long 

X 3,  d’après  Poirier.  c x c— 

’ sur  4 ,5  a 5 de 

large.  Elle  a été  trouvée  à Manille  dans  le 

cæcum  du  bœuf  (fig.  3g5). 

Gastrodiscus  æg'yptiacus  (Cob- 
bold,  1876).  — Synonymie.  — G.  Son- 
sinoi  Cobbold,  1877  ; G.  polymaslos 
Leuckart,  1880. 

Description.  — Ce  tréniatode,  de 
couleur  rouge  chair,  a le  corps  formé 
d’un  grand  disque  elliptique  mesu- 
rant de  11  à 12”""  de  long  sur  8 à O"" 

de  large.  De  la 
face  dorsale  de 
ce  disque  part 
tfn  petit  prolon- 
gement cépha- 
lique long  de  3 à 4““  et  terminé  par 
une  petite  ventouse.  La  ventouse  pos- 
térieure est  plus  grande  et  tangente  au 
bord  postérieur  du  disque  (lig.  396). 

Habitat.  — G.  æyyptiacus  vit  dans  le  tube  digestif  des 
équidés,  fixé  par  sa  ventouse  postérieure  à la  muqueuse 


Fig.  395.  — Homalogaster 
philippinensis;  x6.  d’a- 
près W.  suies  et  Gold- 
berger. 


Fig.  39G.  — Gastrodiscus 
ægyptiacus  ; grandeur 
naiurelle,  d'après  Hail- 
liet. 
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intestinale.  Il  a été  rencontré  chez  le  cheval  (1),  l’Ane,  le 
mulet  et  le  zèbre,  en  Égypte  ; il  se  trouve  aussi  à la  Guade- 
loupe, dans  le  Haut-Sénégal  et  dans  1 Inde. 

Ce  parasite  est  généralement  inoffensif,  toutefois,  lorsqu  il 
existe  en  nombre  considérable,  il  peut  pro- 
voquer des  accidents  sérieux. 

Guyot  et  Couzin  ont  en  effet  observé  à la 
Guadeloupe,  chez  des  mulets,  des  milliers  de 
ces  vers  échelonnés  tout  le  long  du  tube  diges 
tif  depuis  le  pharynx  jusqu’à  l’anus. 

Évolution.  — L'œuf  (flg.  397)  est  ovoïde,  blan- 
châtre et  muni  d’un  opercule  au  pôle  le  plus 
étroit  ; il  mesure  de  150  à 170  [a  de  long  sur 
90  à 95  [A  de  large.  L’évolution  et  les  migra- 
tions de  ce  parasite  ne  sont  pas  encore  bien  connues 


Fig.  397.  — 
OEiif  de  Gas- 
trodiscus 
ægyptiacus  ; 
xloi),  d’après 
Railliet. 


15.  — Typhloccelum  obovale  et  monostomose 

SUFFOCANTE  DES  CANARDS. 


Lorsque  ce  trématode  se  fixe  dans  les  voies  respiratoires 
du  canard,  il  y provoque  des  accidents  sérieux.  Nous  étu- 
dierons successivement  le  parasite  et  son  rôle  pathogène. 

1°.  — Typhloccelum  obovale  (Neumann,  1909). 

Synonymie.  — Monostomum  yZauum  Mehlis,  i83i. 

Desoription.  — Le  corps,  de  couleur  jaune  d’ocre,  est  mince  et 
ovale  ; il  est  plus  large  à la  partie  antérieure  qu’à  la  partie  posté- 
rieure, convexe  dorsalement,  concave  et  réticulé  ventralement.  La 


(1)  On  a également  vu,  chez  un  cheval,  (Lai'A.rgce.  Recueil  d’hyg.  et  de 
méd.  vét.  mil.,  1908)  des  amphistomes  ûxés  dans  le  cerveau.  Ces  para- 
sites avaient  été  le  point  de  départ  d’une  hémorragie  cérébrale  par  déchi- 
rure du  réseau  veineux  superficiel  des  hémisphères,  hémorragie  à laquelle 
le  cheval  avait  succombé.  Il  s'agit  probablement  dans  ce  cas  d’amphis- 
tomes  erratiques,  ces  mêmes  vers  ayant  été  aussi  rencontrés  dans  l’intestin 
du  cheval  ; mais  la  détermination  spécifique  des  parasites  n’a  pas  été  laite. 
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ventouse  est  subterminale  et  sphérique.  La  longueur  est  de  12  à i5““ 
sur  5 à 7"“  de  large. 

Habitat.  — Cette  espèce  habite  la  trachée,  l’œsophage,  la  cavité 
thoracique  et  les  sinus  sous-orbitaires  de  plusieurs  lamellirostres 
sauvages.  Magalhàes  (1)  l’a  trouvée,  au  Brésil,  dans  la  trachée  et  les 
bronches  du  canard  domestique,  chez  lequel  elle  produit  une  affec- 
tion grave. 

Evolution.  — L’œuf,  brun-jaunâtre,  mesure  de  i5â  à 180  g de 
long  sur  90  (X  de  large.  L’embryon  donne  naissance  à une  rédie,  qui 
se  développe  dans  le  foie  de  Planorbis  corneus  et  y produit  des  cer- 
caires,  décrites  par  différents  auteurs  sous  les  noms  de  Cercaria  üava, 
Glenocercaria  Jlava  et  Cercaria  ephemera.  L’évolution  dé  ce  ver  a été 
étudiée  par  VVagener  et  par  La  Valette  Saint-Georges. 

2“.  — MoNOSTOMOSE  SUFFOCANTE  DES  CANARDS. 

La  monostomose  suffocante  des  canards,  observée  par  Magalhàes  à Rio 
de  Janeiro,  est  une  affection  grave  due  à la  présence  de  Typhlocœlum 
obovale  dans  les  voies  respiratoires  du  canard.  Les  parasites,  souvent 
en  grand  nombre,  envahissent  la  trachée,  les  bronches  et  jusqu’aux 
poumons  et  déterminent  des  accès  de  suffocation,  qui  amènent  la 
mort  à bref  délai.  Parfois  meme  les  canards  meurent  subitement. 


16.  — Monostomes  des  sinus  sous-orbit.\ires 

ET  DU  TUBE  DIGESTIF  DES  OISEAUX 
DOMESTIQUES. 

Outre  l’espèce  que  nous  venons  de  signaler  dans  l’appareil 
respiratoire  du  canard,  la  famille  des  Monoslomidæ  ren- 
ferme encore  les  trois  espèces  suivantes  qui  vivent,  soit 
dans  les  sinus  sous-orbitaires,  soit  dans  le  tube  digestif  de 
la  poule,  du  dinde,  de  l’oie  et  du  canard. 

(I)  Maoai,hÀks  (P.  s.  de).  Notes  d’helminlhologie  brésilienne.  Archives 
de  l’arasitologie,  II,  1899,  p.  258. 
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Cyolooœlum  mutabile  (Zeder,  i8oo).  — Synonymie.  — Monos-  ■ 
tomiim  microstomum  Creplin,  1829  ; M.  atlenuatum  Molin,  iSSg. 

Description.  — Ce  trématode,  de  couleur  jaune  sale  ou  légèrement 
rosé,  est  foliacé,  convexe  dorsalement  et  plan  ventralement  ; il  est 
atténué  et  conique  à la  partie  antérieure,  arrondi  et  élargi  à la 
partie  postérieure.  La  ventouse,  subterminale,  est  très  petite.  La 
longueur  totale  varie  entre  5 et  2/1"“,  la  largeur  entre  2 et  8””. 

Habitat.  — Ce  ver  habite  dans  les  sinus  sous-orbitaires,  sous  la 
membrane  nictitante,  dans  les  cavités  nasales,  la  trachée  et  les- sacs 
aériens  d’assez  nombreux  oiseaux,  pour  la  plupart  aquatiques.  Polonio 
a signalé  sa  présence  dans  les  cæcums  du  dindon. 

Évolution.  — C’est  sur  cette  espece  qu’en  i835  von  Siebold  fit  ses 
premières  observations  relatives  au  développement  des  trématodes. 

L’œuf,  ovoïde,  dérouleur  brunâtre,  mesure  173  [j.  de  long  sur  84  p. 
de  large.  L’embryon  cilié  qui  en  sort  nage  librement  dans  l’utérus 
et  renferme  déjà  un  sporocyste,  d’où  naîtront  plus  tard  les 
cercaires. 


Cyolooœlum  arouâtum  Brandes.  — Ce  ver,  dont  les  bords  laté- 
raux sont  recourbés  vers  la  face  ventrale,  mesure  de  i4  à 20’“”  de 
long  sur  3 à 4““  de  large.  La  ventouse,  subter- 
minale, est  grande  et  sphérique.  Les  œufs  sont 
allongés,  elliptiques  et  de  coloration  brun  foncé. 

Ce  parasite  a été  trouvé  dans  les  sinus  sous- 
orbitaires  de  l’oie  domestique  ; il  ne  semble  pas 
pathogène. 

Notocotyle  verrucosum  (Frôlich,  1789). 

— Synonymie.  — Monostomum  lineare  Ru- 
dolphi,  1819  ; Notocotyle  triseriale  Diesing, 

1850. 

Description.  — Le  corps,  rosé  ou  rougeâtre, 
est  ovale,  aplati,  étroit  en  avant  et  arrondi 
en  arrière  ; il  présente  sur  la  face  ventrale 
de  36  à 47  papilles  disposées  sur  trois  ran- 
gées longitudinales.  Ces  papilles  semblent 
manquer  chez  les  jeunes  individus,  parfois  Fig.  398.  - Noio- 
méme  chez  les  adultes.  L'a  ventouse  sub-  verruco- 

terminale,  est  circulaire.  La  longueur  totale  près  buja'idin.  * 
varie  entre  2 et  6“”  (fig.  398). 
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Habitat.  — Cette  espèce  se  trouve  dans  l’intestin  et  les 
cæcums  de  beaucoup  d’oiseaux,  en  particulier  de  la  poule, 
du  canard  domestique,  du  canard  de  Barbarie  et  de  l’oie. 
Évolution.  — L’œuf  (fig.  399),  elliptique  et  rougeâtre,  pré- 
sente à chaque  pôle  un  appendice  filiforme, 
long  de  160  [j.  ; il  mesure,  sans  compter  l’ap- 
pendice, 23  [J.  de  long  sur  11  [j.  de  large.  11  est 
probable  que  les  rédies  et  les  cercaires  de  cette 
espèce  vivent  dans  les  planorbes  et  les  limnées, 
mais  cela  n’a  pas.  été  démontré  expérimentale- 
ment. 


17.  — Holostomes  de  l’intestin 

DU  CHIEN  ET  DU  CANARD. 


Fig.  399.  — 
OEuf  de  Nu- 
tocotyle  ver- 
rucosum; 
X 215,  d’a- 
près Dujar- 
din. 


Parmi  les  Holostomidæ,  nous  avons  à signaler 
une  espèce  parasite  du  chien  et  deux  espèces 
parasites  du  canard  domestique  ; nous  les 
examinerons  successivement. 


1°.  — Holostomidé  parasite  du  chie.n. 

Hemistomum  alatum  (Gœze,  1783).  — Synonymie.  — Holostomum 
alatum  Nitzsch,  1819. 

Ce  ver  est  de  couleur  blanc  sale  ; la  ventouse  postérieure  est  un 
peu  plus  petite  que  l’antérieure  ; sa  longueur  varie 
entre  3 et  6“’"  (fig.  /joo).  11  est  relativement  com- 
mun dans  l’intestin  grêle  du  renard  et  du  loup  et 
a été  aussi  rencontré  chez  le  chien. 

2°.  — Holostomidés  par.asites  du  canard. 


Holostomum  gracile  (Rudolphi).  — La  partie 
antérieure  du  corps  est  longue  et  grêle  et  présente 
en  avant  deux  ou  trois  lobes;  la  partie  postérieure, 
convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  est  ter- 
minée par  une  papille  saillante.  Ce  ver  mesure 


Fig.  400.  — Hcmit- 
tomum  alatum; 
X 6,  d’après 

Gurlt. 
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environ  a"“,3  ; il  vit  dans  l’intestin  de  plusieurs  canards  sauvages 
et  a été  signalé  par  Kowalewsky,  en  Pologne,  dans  l’intestin  du 
canard  domestique. 

Holostomam  sphærooephalum  Diesing.  — Le  corps  est 
cylindrique  en  avant  et  atténué  en  arrière  ; son  extrémité  antérieure 
est  globuleuse  et  irrégulièrement  crénelée-.  liausmann  a rencontré 
cette  espèce  dans  l’intestin  d’un  canard  domestique,  aux  environs 
de  Gotha. 


18.  — Recherche  et  examen  des  trématodes. 


Il  est  rare  que  les  trématodes  soient  expulsés,  à l’état  adulte,  en 
dehors  de  l’organisme.  Dans  les  cas  exceptionnels  où  ils  le  sont,  on 
doit  recueillir  le  parasite  et  le  déterminer  à l’aide  des  descriptions 
qui  précèdent,  à moins  que  l’on  ne  préfère  l’envoyer 
à un  spécialiste,  dans  de  l’alccol  ou  de  l’eau  formulée. 

La  plupart  du  temps  le  diagnostic  de  distomatose 
ne  peut  être  fait  que  si  l’on  trouve  les  œufs  du  tré- 
matode  dans  les  déjections,  dans  l’urine  ou  dans  les 
produits  de  jetage. 


Œufs  des  trématodes  du  foie  et  de  l’intestin. 

— On  trouve  les  œufs  dans  les  matières  fécales,  en  tome  (Dt- 
examlnant  les  déjections  comme  nous  l’avons  indiqué  crocœlium 
à propos  des  cestodes  (i).  Ces  œufs  peuvent  appar-  lo/nci.atum). 
tenir  à des  espèces  très  variées  ; leur  forme  et  leurs  dimensions 
ne  permettent  pas  toujours  d’en  faire  la  diagnose 
spécifique,  mais  on  peut  affirmer  le  plus  souvent 
qu’il  s’agit  d’œufs  de  trématodes,  à cause  de  la  pré- 
sence du  clapet  caractéristique,  situé  à l’un  des  pôles 
(figs.  éoi  et  éoa).  En  dehors  des  trématodes,  l’œuf  du 
hothriocéphale  est  le  seul  qui  possède  un  clapet  ; mais, 
^^'Œuf^dc  di7-  trématodes,  l’œuf  de  certaines  espèces  n’en 

tome,  avec  présente  pas.  Dans  ce  cas,  les  œufs  ont  un  aspect 
clapet  particulier  qui  permet  le  plus  souvent  de  les  recon- 
naître ; ainsi  les  œufs  de  Schistosomum.  bovis  sont 
caractérisés  par  leurs  deux  prolongements  polaires,  dont  l’un  est 


son 
ouvert. 


(1)  Voir  page  576. 
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muni  d’un  éperon  ; ceux  de  Notocolyle  vcrrucosum  par  les  appendices 
filiformes  situés  à chaque  pôle  de  l’œuf. 

Œufs  de  Sohistosomum  dans  l’urine.  — Les  œufs  de 
hilharzies  ne  se  rencontrent  pas  seulement  dans  les  matières  fécales, 
c est  surtout  dans  l’urine  qu’ils  se  trouvent  en  abondance.  On  laisse 
déposer  l’urine  dans  un  verre  ou  on  la  centrifuge.  On  recueille  par 
nitration  les  caillots  déposés  au  fond  du  vase  et  on  en  place  une 
portion  sur  une  lame  que  l’on  recouvre  d’une  lamelle.  L’examen 
microscopique  permet  de  déceler  les  œufs  qui  restent  clairs  sur  le 
fond  rosé  de  la  préparation. 

Œufs  des  trématodes  du  poumon  et  des  voies  aériennes. 
— L’examen  doit  porter  sur  les  produits  de  jetage  ; on  place  un  peu 
des  mucosités,  qui  s’échappent  des  cavités  nasales,  entre  lame  et 
lamelle  et,  dans  les  cas  de  distomatose  pulmonaire  ou  des  voies 
aériennes,  le  microscope  révèle  la  présence  des  œufs  de  trématodes. 


in.  — LES  NÉMATODES. 

Les  nématodes  (de  vr)p.a,  fil  et  etSoç,  apparence)  sont  des 
némathelminthes  non  segmentés,  c’est-à-dire  que  les  organes 
reproducteurs  ne  se  répètent  jamais  plusieurs  fois  sur  la 
longueur  du  corps  ; ils  possèdent  un  tube  digestif  complet. 

A part  de  très  rares  exceptions,  les  sexes  sont  séparés. 

Organisation.  — Ces  vers  ont  le  corps  allongé,  cylindri- 
que et  sont  de  couleur  blanchâtre  ; ils  possèdent  une  cuti- 
cule chitiiieuse  (fig.  403,  C),  transparente,  ferme  et  élas- 
tique, qui  peut  présenter  des  poils,  des  épines,  des  papilles  • 
ou  des  expansions  aliformes. 

La  couche  sous-cuticulaire  (fig.  403,  Sc)  s’épaissit  eu  cer- 
tains points  de  façon  à former  quatre  bourrelets  longitudi- 
naux faisant  saillie  à l’intérieur  du  corps  ; ce  sont  les  lignes  • 
médianes,  dorsale  et  ventrale  et  les  lignes  latérales  (fig.  403, 
Ld,  Lv  et  Cl).  : 

Le  système  musculaire,  situé  sous  la  couche  précédente,  , 
est  formé  d'éléments  particuliers  appelés  cellules  musculaires 
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(fig.  403,  Cm),  dont  la  forme  et  la  disposition  varient  sui- 
vant les  groupes. 

Parfois  ces  cellules  sont  nombreuses,  serrées  les  unes 
contre  les  autres  et  constituées  d’une  partie  interne  volu- 
mineuse contenant  un  gros  noyau  et  d’une  partie  externe 
filamenteuse  allant  former  un  cordon  longitudinal  le  long 
des  lignes  médianes  dorsale  et  ventrale,  au  niveau  desquelles 
la  ligne  musculaire  est  interrompue.  Les  nématodes,  qui 


Fig.  403.  — Coupe  transversale  d’un  nématode  {Ascaris  Ç). 

V,  cuticule  ; Sc,  couche  sous-cuticulaire  ; Cl,  champ  laté- 
ral ; Cm,  cellules  musculaires  ; Ld,  ligne  médiane  dorsale  ; 

1.  intestin;  O,  ovaire  ; t/,  utérus  ; Lu,  ligne  médiane  ven- 
trale. 

présentent  cette  répartition  des  éléments  musculaires  sont 
dits  polymyaires. 

D autres  fois  les  cellules  musculaires  sont  peu  nombreu- 
ses ; il  en  existe  seulement  deux  rangées  entre  une  ligne 
médiane  et  un  champ  latéral.  Les  formes  qui  présentent 
cette  disposition  sont  dites  méromyaives. 

Enfin  certains  nématodes  ont  des  cellules  musculaires 
nombreuses  et  peu  ou  pas  interrompues,  sauf  parfois  au 
niveau  de  la  ligne  ventrale.  Ce  sont  les  holomyaires. 

Le  tube  digestif  (fig.  403, 1)  commence  à la  bouche,  entourée 
de  lèvres  molles  ou  cornées  et  revêtue  de  papilles  ; elle  est 
parfois  située  au  fond  d un  infundibulum  appelé  capsule 
buccale.  L’œsophage  étroit  est  cylindrique  ou  trièdre  ; il  se 
continue  par  un  tube  généralement  droit,  qui  aboutit  à 
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l’anus  situé  ventralement  soit  à l’extrémité  du  corps,  soit  un 
peu  en  avant. 

L’appareil  circulatoire  n’existe  pas  ; toutefois  la  cavité  du 
corps  est  remplie  d’un  liquide  contenant  quelquefois  des 
globules. 

L’appareil  excréteur  se  compose  de  vaisseaux  situés  dans 
les  lignes  latérales  ; ils  s’infléchissent  au  niveau  de  la  termi- 
naison de  l’œsophage  et  s’ouvrent  par  un  court  canal  impair 
au  pore  excréteur  situé  sur  la  ligne  médiane  de  la  (ace  ven- 
trale. 

Le  système  nerveux  comprend  un  anneau  œsophagien  avec 
des  cellules  ganglionnaires  d’où  partent  des  filets  antérieurs 
et  postérieurs.  Les  organes  des  sens  ne  sont  représentés  chez 
les  espèces  parasites  que  par  des  saillies  cutanées  coniques 
situées  au  voisinage  de  la  bouche  et  de  l’anus  et  qui  peuvent 
être  considérées  comme  des  papilles  tactiles.  Celles-ci  sont 
plus  nombreuses  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles. 

L'appareil  génital  se  compose  essentiellement,  dans  les 
deux  sexes,  de  longs  tubes  situés  dans  la  cavité  du  corps  et 
débouchant  à l’extérieur.  La  partie  la  plus  éloignée  de  l’ori- 
fice est  le  testicule  ou  l’ovaire  (fig.  403,  0),  la  partie  la  plus 
‘rapprochée  est  formée  par  les  conduits  génitaux. 

Ces  tubes  décrivent  des  circonvolutions  nombreuses.  Chez 
le  mâle,  le  tube  sexuel  se  renfle  en  une  vésicule  séminale,  se 
continuant  par  un  canal  éjaculateur  qui  aboutit  au  cloaque, 
en  arrière  de  l’orifice  du  tube  digestif.  Les  organes  copula- 
teurs  consistent  en  spiculés,  en  bourse  copulatrice  ou  en 
dévagination  du  cloaque  formant  pénis.  Le  mâle  est  habi- 
tuellement plus  petit  que  la  femelle  et  son  extrémité  posté- 
rieure est  recourbée. 

Chez  la  femelle,  il  existe  un  ou  deux  tubes  sexuels,  qui  se 
continuent  par  un  oviducte,  un  utérus  (fig.  403,  U),  et  un 
vagin  presque  toujours  unique,  même  si  le  tube  est  double. 
La  vulve  est  toujours  ventrale,  mais  elle  occupe  une  situa- 
tion variable  suivant  les  espèces. 
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Développement  et  migrations.  — Les  sexes  étant 
séparés,  il  y a toujours  un  véritable  accouplement.  Lesiemel- 
les  sont  ovipares  ou  ovovivipares.  Dans  le  premier  cas  le 
développement  embryonnaire  peut  ne  commencer  que  long- 
temps après  la  ponte;  dans  le  second  cas  le  développement 
complet  de  l’œuf  et  l’éclosion  des  embryons  s’effectue  dans 
1 utérus  maternel.  Pendant  sa  période  de  croissance,  l’em- 
bryon subit  généralement  des  mues,  d’où  résulte  le  renou- 
vellement des  couches  cuticulalres . 

La  suite  du  développement  varie  suivant  les  espèces.  La 
plupart  des  nématodes  ont  un  développement  direct  et  ne 
passent  pas,  dans  le  cours  de  leur  évolution,  par  un  hôte 
intermédiaire.  Tantôt  l’embryon  reste  renfermé  dans  Tœuf 
et  ne  devient  adulte  que  s’il  est  avalé  avec  celui-ci  (oxyures)  ; 
tantôt  l’embryon  éclôt  dans  l’eau  ou  la  terre  humide,  s’y 
nourrit,  y grandit,  mais  ne  devient  adulte  que  s’il  est  avalé 
par  l’hôte  qui  lui  convient  (ankylostomes). 

D’autres  nématodes  effectuent  des  migrations;  telles  sont 
les  maires  du  sang  et  la  filaire  de  Médine,  dont  les  embryons 
vivent,  dans  le  premier  cas  chez  les  moustiques,  dans  le 
deuxième  cas  chez  le  cyclope  et  qui  deviennent  adultes  chez 
l’homme  ou  les  mammifères.  Telle  est  encore  la  trichine 
dont  les  embryons  envahissent  les  tissus  de  l’hôte  qui 
héberge  1 adulte  et  chez  lequel  ils  sont  éclos,  mais  qui  n’ar- 
rivent à l’état  adulte  que  chez  un  nouvel  hôte. 

Enfin  certains  nématodes  présentent  une  génération  alter- 
nante (strongyloïdes). 

Classification.  — L’ordre  des  nématodes  comprend  neuf 
amilles,  dont  chacune  contient  des  parasites  des  animaux 
domestiques,  ce  sont:  1»  les  Ascarididæ  ; 2“  les  Strongylidæ  • 
d les  Tncholrachelidæ  ; les  Eustrongylidæ:  o°  les  Sniru- 
ndæ;  6»  les  Ftlaridæ  ; 7"  les  Gnathostomidæ  ; 8“  les  Anguillu- 
Lidæ\y  les  Angiostomidæ. 

cJ?amiuêr“°°'  principaux  de  chacune  de 

Les  Ascarididæ  ont  le  corps  relativement  épais.  La  bou 


36. 
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che  est  ordinairement  entourée  de  trois  lèvres,  portant  sou- 
vent des  papilles  ; l’une  occupe  la  face  dorsale,  les  deux 
autres  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  de  la  face  ventrale. 
L’œsophage  est  long,  musculeux,  renflé  en  arrière  et  parfois 
suivi  d’un  ventricule  ou  bulbe  œsophagien.  Les  mâles  pré- 
sentent un  ou  deux  spiculés;  les  femelles  ont  un  ovaire 
double,  ils  sont  ovipares  et  leur  développement  est  direct. 

Cette  famille  comprend  les  cinq  genres  suivants: 

Genre  Ascai*i«  Linné,  1758,  (de  acjy.apt;,  ver). — La  bouche 
est  entourée  de  trois  lèvres  dentelées  latéralement:  une  dor- 
sale et  deux  latéro-ventrales  ; il  existe  deux  spiculés  chez  le 
mâle  et  de  nombreuses  papilles  en  avant  et  eu  arrière  de 
l’anus  ; chez  la  femelle,  la  vulve  est  située  en  avant  et  au 
milieu  du  corps. 

Genre  Tovascari^  Leiper,  1907  (1),  (de  toÇov,  trait, 
(lèche  et  aa/.apiç,  ver).  — Les  lobules  antérieurs  des  lèvres 
sont  nettement  détachés  des  lobes  par  un  sillon  profond. 
L'extrémité  postérieure  du  mâle  est  dépourvue  d’ailes, 
s’atténue  en  pointe  et  ne  présente  pas  de  cône  surajouté  ; 
les  spiculés,  légèrement  inégaux,  sont  formés  de  simples 
tubes  creux,  sans  ailes.  Chez  la  femelle,  la  vulve  est  située 
vers  ie  tiers  antérieur  du  corps;  ie  tronc  commun  de  l’utérus 
est  très  court.  Les  œufs,  subglobuleux,  ont  une  coque  épaisse 
et  lisse. 

Genre  UelascariM  Leiper,  1907,  (de  péXo;,  flèche  et 
aaxaptç,  ver).  — Les  lèvres  présentent  deux  lobes  latéraux 
séparés  par  un  sinus  profond.  Les  papilles  céphaliques,  sub- 
médianes, ont  une  base  eliipsoïde  volumineuse  portant  deux 
pointes  papiliilormes  ; les  papilles  latérales  sont  doubles  et 
peu  visibles.  L’extrémité  postérieure  du  mâle  présente  un 
fort  appendice  conique  ; il  existe  deux  spiculés  subégaux, 
formés  par  un  axe  et  deux  ailes  en  gouttière.  Chez  la  femelle, 
la  vulve  est  située  vers  le  quart  antérieur  du  corps;  le  tronc 

(1)  Ukiper  (R, -T.).  Two  new  généra  of  Nemalodes  occasionnally  parasilic 
iii  Man.  llrilish  Med.  Journ,,  june  I",  1907. 

Railliet  (A.)  el  Henuy  (A.).  Recherches  sur  les  Ascarides  des  Carni- 
vores. C.  J{.  de  la  .“^oc.  de  IHol.,  LX.\,  7 janvier  1911,  p.  12. 
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commun  de  l’utérus  est  long.  Les  œufs,  globuleux,  ont  une 
coque  mince,  creusée  de  fossettes,  comme  celles  d’un  dé  à 
coudre. 


Genre  Uctci*alci.^  Dujardin,  184S,  (de  sTepo;,  autre  et 
âxtç,  pointe).  Les'  mâles  ont  une  ventouse  préanale  et 
deux  spiculés  inégaux  ; presque  toutes  les  espèces  sont  ovi- 
pares. 


Genre  O.vyuriis  Rudolphi,  1803,  (de  ofi;  aigu  et  oupâ, 
queue).  La  bouche  est  entourée  de  trois  lèvres;  il  existe 
un  spiculé  chez  le  mâle,  avec  deux  paires  de  papilles  préa- 
nales ; chez  la  femelle,  la  vulve  s’ouvre  habituellement  vers 
la  partie  antérieure  du  corps. 

Les  Strongylidæ  ont  le  corps  allongé,  cylindroïde, 
rarement  filiforme.  La  bouche  est  tantôt  située  dans  l’axe  du 
corps,  tantôt  inclinée  vers  la  face  dorsale  ou  vers  la  face  ven- 
trale. L’œsophage  est  plus  ou  moins  renflé  postérieurement, 
mais  ne  présente  pas  de  ventricule  distinct.  Les  mâles  ont 
une  bourse  caudale  et  possèdent  deux  spiculés  égaux  ou  iné- 
gaux. La  vulve  est  située  en  avant  ou  en  arrière  du  milieu 
du  corps,  parfois  près  de  Tanus. 


La  famille  des  Strongylidæ  se  subdivise  en  quatre  sous- 
amilles,  dont  trois  seulement  nous  intéressent,  (ce  sont  ; 
1 les  Metaslrongylinæ  ■ 2“  les  Trichostrongylinæ  ■ 3“  les 
Strongylinæ.  ’ 


Les  Metastrongylfnæ  (l)  correspondent  à une  partie 
de  ancienne  sous-famille  de  Strongylinæ  et  comprennent 
strongles  parasites  de  l’appareil  respiratoire  et  de  l’appa- 
reil  circu  atoire.  Ce  sont  des  polymyaires  à capsule  buccale 
nulle  ou  très  faible.  Les  œufs  sont  à un  stade  variable  au 
momen  de  la  ponte.  11  n’y  a pas  d’embryon  rhabditiforme 
L évolution  est  encore  inconnue,  mais  il  est  possible  qu’il 
existe  un  hôte  intermédiaire.  ^ 

Cette  sous-famille  renferme  les  genres  suivants  : 


21  décembre  1907,  p 75|  et  Sur'ln  ôifc  -n  .•  ^^ologie,  LXIII, 

maHrongylinæ.  c.  R.  de  la  Soc  de  iHof  iT^^  ~ 

JUC.  ae  moi.,  lAVI,  K)  janvier  1909,  p.  85. 
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Genre  llctaslroni^yius  Molin,  1861,  (de  [J-etâ,  après  et 
(TTpoYYÙXo?,  cylindrique).  — La  bouche  a six  lèvres,  dont  deux 
latérales  sont  plus  grandes  ; la  bourse  caudale  présente  des 
côtes  épaisses,  sauf  les  postérieures  et  les  postérieures 
externes  qui  sont  grêles  ; les  côtes  moyennes  sont  seules 
dédoublées.  Il  y a deux  spiculés  qui  sont  striés,  grêles  et 
très  longs.  La  vulve  est  située  immédiatement  en  avant  de 
l’anus  ; les  utérus  sont  convergents.  Les  œufs  sont  embryon- 
nés  au  moment  de  la  ponte. 

Genre  Uictyocauliis  Railliet  et  Henry,  1907,  (de oIxtuov, 
réseau  et  xauXôç,  queue).  — La  bouche  est  circulaire  et  nue  ; 
la  bourse  caudale  a des  côtes  postérieures  lobées  ; les  côtes 
moyennes  sont  simples,  bilobées  ou  bifides;  les  antérieures 
sont  dédoublées,  la  branche  d'avant  étant  plus  courte  ; les 
autres  côtes  sont  simples.  Il  existe  deux  courts  spiculés 
épais,  bruns  et  alvéolés,  avec  une  pièce  accessoire  ovalaire. 
La  vulve  est  située  dans  la  région  moyenne  du  corps  ; les 
utérus  sont  divergents.  Les  œufs  sont  embryonnés  au  mo- 
ment de  la  ponte. 

Genre  Syntlielocaulus  Railliet  et  Henry,  1907,  (de 
auvÔEToç,  composé  et  /.auXôç,  queue).  — Le  corps  est  capillaire 
et  l’extrémité  postérieure  est  renforcée  chez  les  mâles  par 
un  arc  chitineux.  La  bouche  est  munie  de  trois  lèvres;  la 
bourse  caudale  a ses  côtes  antérieures  et  moyennes  fendues  ; 
les  postérieures  sont  réunies  en  un  tronc  large  à parois  très 
épaisses.  H existe  deux  spiculés  légèrement  arqués;  ils  sont 
ponctués,  striés  ou  pectinés  ; on  remarque  entre  eux  des 
sortes  de  grosses  dents  chitineuses.  On  trouve  de  plus,  au 
niveau  de  la  bourse  caudale,  deux  appendices  chitineux.  La 
vulve  est  située  un  peu  en  avant  de  l’anus;  les  utérus  sont 
convergents.  Les  œufs  ne  sont  pas  segmentés  au  moment  de 
la  ponte  : les  embryons  ont  la  queue  prolongée  par  un  ap- 
pendice ondulé. 

Genre  lltemosti-oiiiçiyluüi  Railliet  et  Henry,  1907,  (de 
«tixa,  sang  et  (TTpoYYÙXoç,  cylindrique,  strongle).  — La  bouche 
est  nue  ; la  bourse  caudale  est  bilobée  et  chaque  lobe  pré- 
sente quatre  côtes  ; les  côtes  antérieures  et  moyennes  sont 
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dédoublées  et  la  postérieure  fait  défaut.  La  vulve  est  située 
en  avant  de  l’anus. 

Les  Trichostrongyisnæ  correspondent  à une  partie 
de  1 ancienne  sous-famille  des  Stvongylinse  et  comprennent 
les  strongles  parasites  du  tube  digestif.  Ce  sont  des  méro- 
myaires  à capsule  buccale  nulle  ou  très  faible.  Les  œufs  sont 
généralement  segmentés  au  moment  de  la  ponte.  11  existe 
des  embryons  rhabditiformes  et  le  développement  est  direct. 

Cette  sous-famille  comprend  les  genres  suivants  : 

^ Genre  llæmoiicbii<«  Stiles,  1903,  (de  ai>a,  sang  et 
OY/.OÇ,  enflure).  - Ce  genre  est  caractérisé  par  la  présence 
à la  bourse  caudale  d’un  lobe  asymétrique  ; les  spiculés  sont 
courts  et  il  existe  une  pièce  accessoire.  Les  utérus  sont 
divergents  et  la  vidve  est  située  vers  la  région  postérieure 
du  corps. 

Genre  Cirapliidium  Railliet  et  Henry,  1909,  (de  Ypa<pfç 
crayon).  - Le  tégument  porte  de  nombreuses  arêtes  longitu- 
dinales. La  bouche,  large,  présente  une  ébauche  de  capsule 
buccale,  représentée  par  une  bague  chitineuse.  La  bourse 
caudale  a des  côtes  postérieures  partant  d’un  tronc  commun  ; 
les  cotes  antérieures  et  moyennes  sont  dédoublées  ; les  sni- 
cules  sont  longs  et  grêles.  La  vulve,  recouverte  ou  non  par 
un  appendice,  est  située  au  tiers  ou  au  quart  postérieur  du 
corps.  La  femelle  est  ovipare. 

Genre  rv’ematodiru^  Ransom,  1907,  (de  fila- 

menteux . - La  bourse  caudale  est  bilobée  et  possède  des 
cotes  anterieures  et  moyennes  bifides  et  des  côtes  posté 

légèrement  fendue;  les  spiculés 
longs  et  greles.  La  vulve  est  située  vers  les  trois  quarts 
postérieurs  du  corps.  i ans 

Genre  Trichosirongyiuis  Looss,  190o,  (de  Op.Ç,  cheveu 
■jTpoYYu  o;,  cylindrique).  — La  bouche  est  pourvue  de  trois 

loÜwérrux  e‘l  t "“'''"T  ' O'* 

oûes  latéraux  et  les  spiculés  sont  en  forme  de  spatule  La 
vulve  eel  s.luée  dans  la  parlie  pestérieure  du  corpf 
Genre  llansom,  1907,  (dédié  à Osttrlm)  - 

bourse  caudale  esl  lanlol  bilobée  avec  un  lobe  accessoire 
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postérieur,  tantôt  unilobte;  les  deux  spiculés  sont  égaux;  la 
vulve  est  située  à la  partie  postérieure  du  corps. 

Genre  Cooperia  Ransom,  1907,  (dédié  à Cooper).  — La 
bourse  caudale  est  parfois  ponctuée  et  les  spiculés  peuvent 
être  en  partie  pectinés  ; la  pièce  accessoire  est  généralement  , 
peu  nette. 

Les  Strongylinæ  correspondent  aux  anciens  Sclerosto-  ■ 
minæ  ou  Ankylostominæ.  Bien  que  le  nom  soit  le  même,  il  I 
ne  faut  pas  confondre  les  Strongylinæ  de  la  classification  i 
nouvelle,  qui  comprennent  les  sclérostomes  avec  les  Stron-- 
gylinæ  de  l’ancienne  classilication,  qui  comprenaient  les  • 
strongles  proprement  dits  de  l’appareil  respiratoire  et  du  . 
tube  digestif,  strongles,  qui  font  maintenant  partie  des  deuxi 
sous-familles  que  nous  avons  précédemment  décrites:  leSï 
Metastrongylinæ  et  les  Trichostrongylinæ. 

Les  Strongylinæ  actuels  sont  des  méromyaires  à capsule  ( 
buccale  bien  développée.  Les  œufs  sont  segmentés  au  ; 
moment  de  la  ponte.  Il  y a presque  toujours  un  embryon; 
rhabditiforme  et  le  développement  est  direct. 

Ces  nématodes  sont  parasites  habituels  du  tube  digestif, 
exceptionnellement  de  l’appareil  respiratoire.  Railliet  et  i 
Henry  (1)  les  subdivisent  en  cinq  tribus:  1“  les  Œsophagos- 
tomeæ\  2°  les  Ankylostomeæ  ; 3'  les  Bunostomeæ  -,  4°  les  Cyli-' 
costomeæ  ; 5°  les  Syngameæ. 

Les  Œsophagostomeæ  ont  une  bourse  caudale 
côtes  antérieures  et  moyennes  fendues,  à côtes  postérieures  •; 
et  postérieures  externes  naissant  d’un  tronc  commun  et  à - 
côtes  postérieures  bifurquées.  La  vulve  est  située  à peu  de  < 
distance  de  l’anus  ; les  utérus  sont  divergents.  Il  existe  à la 
face  ventrale  une  fente  plus  ou  moins  évidente.  Cette  tribu  i 
comprend  les  genres  suivants: 

Genre  <K!^oi»liasoslonnim  Molin,  1860,  (de  obosayo;,  ! 
œsophage  et  aTÔaa,  bouche).  — La  capsule  buccale  est  très 

(I)  Railliet  (A.)  el  Hknuy  (A.).  -Sur  la  classificalion  des  StrongyK^- 
11.  — Ankyloslominx.  C.  li.  Soc.  biol.,  LXVI,  30  janvier  1909,  p.  K» 
Ouelqiies  helminllies  nouveaux  ou  peu  connus  du  groupe  des  Bunos  o 
miens.  Bull.  Suc.  Palh.  exotique,  III,  N‘  •’>,  1910,  p.  311-31.1. 
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surbaissée,  souvent  réduite  à une  sorte  d’anneau  chitineux; 
le  vestibule  oral  est  pourvu  de  lamelles  aigües  convergentes. 
Il  existe  un  renflement  cervical  et  une  fente  ventrale. 

Genre  Clial»ei*tia  Railliet  et  Henry,  1909,  (dédié  à Cha- 
bert).  — La  capsule  buccale  est  subglobuleuse,  dépourvue 
de  dents  et  ouverte  obliquement  vers  la  face  ventrale.  11 
existe  deux  coronules. 

Genre  Ag;riostomum  Railliet,  1902,  (de  «ypio?,  cruel  et 
<ï-6[Aa,  bouche).  — La  capsule  buccale  est  dépourvue  de 
dents,  mais  l’œsophage  est  entouré  d’un  cercle  chitineux  pré- 
sentant de  fortes  dents. 

Les  Ankyiostomeæ  ont  une  bourse  caudale  à côtes 
antérieures  fendues,  à côtes  moyennes  dédoublées,  à côtes 
postérieures  et  postérieures  externes  naissant  d’un  tronc 
commun  et  à côtes  postérieures  tridigitées,  La  vulve  est 
située  au  tiers  postérieur  du  corps;  les  utérus  sont  diver- 
gents. Cette  tribu  comprend  les  genres  suivants: 

Genre  StPong:ylii)ii  Müller,  1784,  (de  orpoyyuXo;,  cylindri- 
que). — L’extrémité  antérieure  est  tronquée  ; la  bouche  est 
circulaire,  béante  et  suivie  d’une  capsule  buccale  dont  le 
bord  est  garni  de  nombreux  denticules.  La  bourse  caudale  du 
mâle  est  souvent  trilobée  ; chez  la  femelle,  la  vulve  est  située 
à la  partie  postérieure  du  corps. 

Genre  .'^ulcylostoiim  Dubini,  1843,  (de  ayzùXov,  crochu 
et  CTTÔaa,  bouche).  — L’extrémité  antérieure  est  recourbée 
vers  la  face  dorsale;  la  capsule  buccale,  bien  développée, 
présente  sur  sa  face  ventrale  de  forts  crochets  recourbés  en 
arrière;  il  existe  une  dent  dorsale  adhérente  à la  capsule  et 
deux  dents  inféro-latérales  libres,  en  forme  de  lancettes  tran- 
l|  chantes.  La  vulve  est  située  vers  la  partie  postérieure  du  corps. 

Genre  Lliiciiiaria  Frôlich,  1789,  (de  uncinus,  crochu).  — 
La  capsule  buccale  porte  de  chaque  côté  Je  la  face  ventrale 
( une  lame  chitineuse  à tranchant  arrondi  et  au-dessous  une 

i dent  recourbée.  La  vulve  est  située  à la  partie  postérieure 
I du  corps. 

Genre  €liai-aco»<tomum  Railliet,  1902,  (de  /.c*p«Ç,  pieu 
et  'j-ouix,  bouche).  — La  capsule  buccale  présente  des  côtes 
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disposées  en  méridiens  et  au  fond  deux  lancettes  ven- 
trales. L’extrémité  céphalique  est  un  peu  relevée  vers  la  face 
dorsale. 

Les  Bunostomeæ  ont  une  bourse  caudale  à côtes  anté- 
rieures fendues,  à côtes  moyennes  dédoublées,  à côtes  pos- 
térieures et  postérieures  externes  naissant  d’un  tronc  com- 
mun et  à côtes  postérieures  bifurquées.  La  vulve  est  située 
au  milieu  du  corps  ou  légèrement  en  avant;  les  utérus  sont 
divergents.  Cette  tribu  comprend  les  genres  suivants  ; 

Genre  Kiiiio.stomuin  Railliet,  1902,  (de  pouvo^,  élévation 
et  cToixa,  bouche).  — L’extrémité  céphalique  est  relevée  vers 
la  face  dorsale.  La  capsule  buccale  présente  à son  entrée 
deux  lames  chitineuses  ventrales  et  au  fond  une  forte  dent 
dorsale  et  deux  ou  quatre  lancettes  ventrales.  La  bourse  cau- 
dale est  asymétrique.  La  vulve  est  située  un  peu  en  avant 
du  milieu  du  corps. 

Genre  <>iaisreria  Railliet  et  Henry,  1910,  (dédié  à Gaiger). 
— Ce  genre  diffère  du  précédent  par  la  disposition  de  la 
bourse  caudale.  Les  lobes  latéraux  sont  moins  développés 
que  dans  le  genre  Bunostomum  et  le  lobe  postérieur  est  très 
développé.  La  vulve  est  située  un  peu  en  avant  du  milieu  du 
corps. 

Genre  Bathmostomum  Railliet  et  Henry,  1909,  (de 
Paûaôç,  gradin  et(TTOfj.a,  bouche).  — L’extrémité  céphalique  est 
relevée  vers  la  face  dorsale.  La  capsule  buccale  présente  à 
son  entrée  deux  lames  ventrales  et  porte  au  fond  deux 
lamelles  chitineuses  en  gradin.  Les  spiculés  sont  courts  et 
épais. 

Genre  <>it'aiumoco|»lialuM  Railliet  et  Henry,  1910, 
(de  ypa[A|i.r;,  ligne  et  jcscpayr),  tête).  — L’extrémité  céphalique 
est  relevée  vers  la  face  dorsale;  la  capsule  buccale  présente 
à son  entrée  deux  lames  ventrales  et  porte  au  fond  des 
lancettes  très  aiguës.  Les  spiculés  sont  courts  et  épais. 

Les  Cylicostomeæ  ont  une  boursecaudale  à côtes  anté- 
rieures fendues,  à côtes  moyennes  dédoublées,  à côtes  posté- 
rieures externes  naissant  isolément  et  à côtes  postérieures 
tridigitées.  La  vulve  est  située  près  de  l’anus  ; les  utérus 
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sont  convergents.  Cette  tribu  comprend  les  genres  suivants  : 
Genre  Cylicostomiim  Looss,  1901,  (de  xiiXtÇ,  coupe  et 
uTo'fiot,  bouche).  — La  capsule  buccale  est  courte  et  présente 
en  avant  quatre  papilles  sub-médianes  et  deux  latérales  ; il 
existe  deux  papilles  cervicales  en  arrière  de  l’anneau  ner- 
veux. 

Genre  «Esopliajîodontu^  Railliet  et  Henry,  (de  otaocayo;, 
œsophage  et  ô8ouç,  dent).  - Il  y a trois  dents  œsophagiennes 
et  une  coronule  interne  dont  les  denticules  n’ont  pas  de  rela- 
tion avec  ceux  de  la  coronule  externe. 

Genre  CiyalocepUalu.s  Looss,  1901,  (de  yùaXov,  cavité  et 
xîsaXri,  tête).  - L’extrémité  céphalique  est  séparée  du  corps 
par  un  étranglement. 

Genre  Triodontoplioruüi  Looss,  1901,  (de  xpsïç,  trois, 
oSoùç,  dent  et  ®opô;,  qui  porte).  - Trois  dents  émergent  dii 
fond  de  la  capsule  buccale  et  la  bourse  caudale  a des  bords 

denticulés.  La  vulve  est  très  rapprochée  de  l’extrémité  cau- 
dale. 

Les  Syngameæ  ont  une  hourse  caudale  à côtes  anté- 
rieures et  moyennes  fendues,  à côtes  antérieures  externes 
accolées  aux  moyennes,  à côtes  postérieures  externes  nais- 
sant isolement  et  à côtes  postérieures  bi-ou  trifurquées.  La 
vulve  est  située  dans  le  quart  antérieur  du  corps-  les 

utérus  sont  divergents.  Cette  tribu  comprend  un  'seul 
genre: 

Genre  ^lyngramu.^  von  Siebold,  1836,  (de  aùv  avec  et 
T^lioç,  accouplement).  — La  tête  est  épaisse  et  la  bouche  large 
suivie  dune  capsule  chitineuse.  La  vulve  est  placée  à là 
partie  anterieure  du  corps  et  les  individus  des  deux  sexes 
sont  souventaccouplés  d’une  façon  permanente. 

Outre  les  différents  genres  dont  nous  venons  de  donner  la 
diagnose,  la  famille  des  Slrongylidæ  comprend  encore  quel- 
ques genres  imparfaitement  classés,  ce  sont  les  suivants 
Uenre  AinidoNtoinum  Railliet  et  Henry  1909  ("Hp  ’ ’ 
vase  et  bouche).  _ U bouche  est  suivie  dW  caVs:i: 
buccale  globuleuse,  ddprimée,  présentant  au  tond  des  Lots 
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pointues.  La  bourse  caudale  a ses  côtes  antérieures  et 
moyennes  dédoublées;  les  côtes  postérieures  externes  nais- 
sent sur  le  tronc  des  moyennes  et  les  postérieures  sont 
bifurquées.  Les  spiculés  sont  courts  et  il  existe  une  pièce 
accessoire.  La  vulve  est  située  près  de  l’anus. 

Genre  Ütcpbanuruüi  Diesing,  1839,  (de  uréoavo;,  cou- 
ronne et  o&pa,  queue).  — L’extrémité  antérieure  est  tronquée  ; 
la  bouche,  sub-orbiculaire,  est  limitée  par  un  anneau  chiti- 
neux  garni  de  dents.  La  bourse  caudale  est  multilobée  et  il 
n’y  a qu’un  seul  spiculé. 

Genre  Olliilaniiw  Leuckart,  1863,  (de  plia,  urne).  — Ce 
genre  est  caractérisé  par  sa  capsule  buccale  en  forme  de  coupe. 

Les  Trichotrachelidæ  sont  des  nématodes  à corps 
très  allongé,  otîrant  une  partie  antérieure  longue  et  mince  et 
une  partie  postérieure  plus  ou  moins  renflée,  contenant  les 
organes  génitaux.  La  bouche  est  arrondie  et  nue;  l’œsophage, 
très  long,  est  constitué  par  un  étroit  canal  ménagé  à l’inté- 
rieur d’une  rangée  de  cellules  situées  les  unes  au-dessous 
des  autres  longitudinalement  ; il  n’existe  pas  de  ventricule. 
L’anus  est  plus  ou  moins  exactement  terminal.  Les  mâles 
possèdent  un  spiculé  entouré  d’une  gaine  ou  sont  dépourvus 
de  spiculés.  Les  femelles  ont  un  ovaire  simple  ; la  vulve  est 
située  à l’origine  delà  partie  renflée.  Ces  vers  sont  ovipares  ; 
quelques  genres  sont  ovovivipares.  Les  œufs  possèdent  à 
chaque  pôle  un  bouchon  albumineux. 

Parmi  les  six  genres  que  renferme  cette  famille  nous  n’au- 
rons à étudier  que  les  genres  suivants  : 

Genre  Ti*icliocci»lialus  Schrank,  1788,  (de  OpîÇ,  cheveu 
et  xEçaXT),  tète).  — La  partie  antérieure  du  corps  est  capil- 
laire et  très  longue;  la  partie  postérieure,  beaucoup  plus 
épaisse,  est  courte  ; chez  le  mâle,  celle-ci  e.^it  enroulée  en 
spirale,  la  concavité  de  la  spirale  correspondant  à la  face 
dorsale  et  se  terminant  par  une  sorte  de  gatne  entourant 
un  spiculé  ; chez  la  femelle,  la  partie  postérieure  n’est  pas 
enroulée  ; la  vulve  est  située  à l’origine  de  la  partie  renflée. 
Genre  l'riclioxomum  Rudolphi,  1809,  (de  OpîÇ,  cheveu 
et  atop.a,  corps).  — La  partie  postérieure  du  corps  est  légère- 
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ment  et  graduellement  renflée  ; le  tégument  présente  des 
bandes  bacillaires  diversement  réparties  suivant  les  espèces. 

Genre  Tricbinella  Railliet,  1895,  (de  0pi'Ç,  cheveu).  — Ce 
genre  renferme  des  vers  très  petits,  à corps  capillaire,  légè- 
rement renflé  à mesure  qu’on  se  rapproche  de  l'extrémité 
postérieure  ; chez  le  mâle,  il  existe  deux  appendices  spéciaux, 
qui  jouent  le  rôle  de  bourse  copulatrice;  chez  la  femelle,  la 
vulve  est  située  dans  le  cinquième  antérieur  du  corps. 

Les  EustrongylldsB  sont  des  nématodes  à hourse  cau- 
dale dépourvue  de  côtes  et  ne  possédant  qu’un  seul  spiculé. 
Dans  cette  famille,  nous  aurons  à étudier  les  deux  genres 
suivants  : 

Genre  Eiistrongyluis  Diesing,  1851,  (de  eîi,  bien  et 
atpoYYaoç,  cylindrique).  — La  bouche,  sans  lèvres,  est  en- 
tourée de  papilles  ; il  existe  un  spiculé  filiforme  chez  le 
mâle  ; chez  la  femelle,  la  vulve  est  située  à la  partie  anté- 
rieure du  corps. 

Genre  Hjstricliis  Dujardin,  1845,  (de  uçTptyïç,  fouet  armé 
de  piquants).  Le  corps  est  filiforme  et  muni  de  piquants  à 
la  partie  antérieure  ; il  existe  une  bourse  antérieure,  campa- 
nulée  et  un  spiculé  filiforme  très  long.  La  vulve  est  située  à 
l’extrémité  caudale,  prés  de  l’anus. 

Les  Spiruridæ  sont  des  nématodes,  dont  la  bourse 
caudale  close  et  vésiculeuse,  embrasse  entièrement  l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Les  deux  spiculés  sont  inégaux. 
Nous  n’aurons  à mentionner  qu’un  seul  genre  : 

Genre  Pliyisialoptcra  Rudolphi,  1819,  (de  am- 

poule et  lîvepov,  aile).  - La  bouche  a deux  lèvres  égales,  habi- 
tuellement latérales,  présentant  chacune  trois  papilles  et 
armées  de  dents  à l’extrémité;  chez  les  mâles,  l’extrémité 
postérieure  est  lancéolée  avec  une  bourse  caudale  et  deux 
spiculés  inépux  ; chez  la  femelle,  la  vulve  est  située  vers  la 
partie  antérieure  du  corps. 

Les  Fllarldæ  ont  le  corps  long  et  filiforme  ; la  bouche 
de  forme  variable,  présente  parfois  des  lèvres  et  même  une 
capsule  buccale.  L’œsophage  est  grêle;  il  n’y  a pas  de  bulbe 
Les  mâles  ont  la  queue  enroulée  et  possèdent  un  spiculé  ou 
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deux  spiculés  inégaux.  Les  femelles  ont  un  ovaire  double  ; la 
vulve  est  située  à la  partie  antérieure  du  corps  ; la  plupart  de 
ces  vers  sont  ovovivipares. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

Genre  Filai-ia  Müller,  1787,  (de  filum,  fil).  - Le  corps, 
allongé  et  grêle,  conserve,  sur  toute  sa  longueur,  le  même 
diamètre,  1 extrémité  céphalique  est  arrondie  j la  bouche  est 
souvent  dépourvue  de  lèvres;  le  mâle,  beaucoup  plus  petit 
que  la  femelle,  a des  spiculés  d’aspect  et  de  dimensions  très 
variables  ; chez  la  femelle,  la  vulve  s’ouvre  souvent  près  de 
la  bouche. 

Genre  Titclaxia  Bosc,  1819.  — La  bouche  est  dépourvue 
de  lèvres  et  la  capsule  buccale  s’ouvre  directement  dans 
l’oesophage  ; il  y a 2 papilles  céphaliques  latérales  et  4 sub- 
médianes. La  queue  du  mâle  présente  de  nombreuses  papilles 
préanales  ; la  femelle  est  vivipare  ; la  vulve  est  antérieure. 

Genre  Oncocerca  (1)  Creplin,  1846,  (de  oy.o;,  crochet  et 
xÉpy.oç,  queue).  — La  cuticule  est  épaisse  et  présente  des 
épaississements  spiroides.  Le  mâle  à toujours  quatre  pa- 
pilles paranales.  La  femelle,  très  longue,  est  vivipare  ; la 
vulve  est  située  antérieurement. 

Genre  S»pîroptei*a  Rudolphi,  1819,  (de  a-si'pa,  spirale  et 
iflTEpov,  aile).  — Ce  genre  diffère  des  précédents  par  le  corps 
plus  court  et  plus  épais,  la  bouche  plus  éloignée  de  la  vulve, 
chez  la  femelle  et  la  queue,  contournée  en  spirale  et  munie 
d’ailes  membraneuses,  chez  le  mâle. 

Genre  Ciong:ylonema  Molin,  1857,  (de  yoyyjXo;,  rond  et 
vïi;ia,  fil).  — Il  existe  immédiatementderrière  la  bouche  deux 
dépressions  semi-lunaires  ressemblant  à des  ventouses  et 
l’extrémité  antérieure  du  corps  présente  des  différenciations 
de  la  cuticule  en  forme  d’écusson. 

Genre  IftiMpliara^uw  Dujardin,  1845,  (de  81ç,  deux  et 
oyotpaYOî,  gosier).  — Les  espèces  de  ce  genre  se  différencient 
de  celles  du  genre  Spiroptera  par  leur  œsophage  formé  de 


(1)  D’après  l’élymologiR,  ou  doit  écrire  Oncocerca  Creplin,  1846  et  no« 
Onchocerca  Diesing,  1841. 
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deux  parties  distinctes,  l’antérieure  étroite  et  tubuleuse, 
la  postérieure  longue  et  épaisse,  suivie  d’un  ventricule  plus 
épais  encore. 

Genre  Tropisiiriis  Diesing,  1835,  (de  xpoTit?,  carène  et 
oupa,  queue).  — Les  espèces  de  ce  genre  présentent  un  dimor- 
phisme sexuel  accusé.  Le  mâle  est  filiforme  et  possède  une 
queue  droite,  aiguë  et  excavée  en  dessous.  La  femelle  est 
subglobuleuse  et  possède  une  queue  courte  et  conique.  La 
vulve  est  située  à la  partie  postérieure  du  corps. 

Genre  SimonUsia  Cobbold,  1864,  (dédié  hSimond).  — Ce 
genre  est  caractérisé  par  la  présence  d’une  excroissance 
tégumentaire  en  forme  de  rosette  à la  partie  postérieure  du 
corps  de  la  femelle.  Ce  diverticule  contient  un  prolongement 
intestinal  et  un  utérus  bien  développé. 

Les  Gnaihostomidæ  ont  le  corps  cylindroïde,  revêtu 
sur  toute  sa  longueur  ou  seulement  en  avant  de  lamelles  chi- 
tineuses  dont  la  plupart  ont  le  bord  postérieur  découpé  en  spi- 
nules.  L extrémité  antérieure  est  souvent  renflée  en  une  tête 
globuleuse  hérissée  d’épines  simples.  La  bouche  a deux  lèvres 
une  dorsale  et  une  ventrale.  Les  mâles  ont  la  queue  spiralée! 
la  face  ventrale  excavée  et  garnie  de  papilles,  terminée  par 
une  sorte.de  bourse  cuticulaire  ; ils  possèdent  deux  spiculés. 

Les  femelles  ont  la  queue  droite  ou  infléchie  et  un  ovaire 
double  ; la  vulve  est  située  en  arrière  du  milieu  du  corps.  Ces 
vers  sont  ovipares.  Un  seul  genre  nous  intéresse. 

Genre  GnalUosiomum  Oven,  1836,  (de  Yvàe’o;,  mâchoire 
et  a.oua,  bouche).  - Le  corps,  cylindroïde,  est  revêtu  plus  ou 
moins  complètement  de  lamelles  chitineuses  ; l’extrémité 
an  érieure  est  globuleuse  et  hérissée  d’épines  ; la  bouche  a 

uneVor7^y  spiralée  et  présente 

ne  sorte  de  bourse  et  deux  spiculés  ; chez  la  femelle  la 

vulve  est  située  en  arrière  du  milieu  du  corps. 

Les  AnguilluIIdæ  sont  des  nématodes  de  petite  taille 
à corps  filiforme  ; la  bouche  est  suivie  d’une  cavité  étroite 
le  vestibule,  contenant  un  aiguillon  chitineux  ou  des  dents’ 
Lœsophage  est  renflé  en  un  bulbe  fusiforme,  souvent  suivi 
d un  second  bulbe,  avec  ou  sans  armature  dentaire;  le  tiers 
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postérieur  de  l’œsophage  peut  être  simplement  épaissi.  Les 
mâles  ont  deux  spiculés  égaux,  parfois  une  expansion  cuticu- 
laire  à l’extrémité  postérieure.  Les  femelles  ont  un  ovaire 
double;  la  vulve  est  située  dans  la  moitié  postérieure  du 
corps.  Ces  vers  sont  ovovivipares  ; ils  vivent  généralement 
en  liberté  dans  la  terre,  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées  et 
dans  les  matières  en  fermentation.  Quelques  espèces  sont 
parasites  des  plantes  (1)  on  des  animaux. 

La  famille  des  Anguillulidæ  comprend  cinq  genres,  dont 
deux  seulement  nous  intéressent. 

Genre  Ang^iiiliula  Ehrenberg,  1826,  (diminutif  de  An- 
guilla, anguille).  — L’œsophage  est  pourvu  de  deux  bulbes;  il 
n’y  a pas  de  bourse  caudale  chez  le  mâle,  mais  une  expansion 
cuticulaire  en  forme  d’éventail  ; l’utérus  est  asymétrique. 

Genre  niial)(liti.s  Dujardin,  1845,  (de  pàjîSoç,  baguette). 
— La  bouche  est  dépourvue  de  dents;  l’œsophage  présente 
deux  bulbes.  Chez  le  mâle,  il  y a ou  non  une  bourse  caudale 
et  il  existe  deux  courts  spiculés.  Quelques  espèces  sont 
hermaphrodites. 

Les  Anglostomidæ(deàYYetov,  vaisseau  et<JTo’jj.(x,  bouche) 
sont  des  nématodes  hétérogoniques,  c’est-à-dire  ayant  deux 
ordres  de  génération  sexuée,  se  succédant  indéfiniment. 

Cette  famille  comprend  trois  genres,  dont  un  seul  nous 
intéresse. 

Genre  >l»troiig;yloïfle)s  Grassi,  1879,  (de  oTpoxyjXoç,  cylin- 
drique et  eî8oç,  apparence).  — 11  y a deux  formes  : 1*  La 
forme  strongyloide  et  parasite  avec  une  bouche  simple,  sans 
armature  chitineuse  et  un  œsophage  sub-cylindrique  très 
long.  2°  La  forme  rhabditoïde  et  libre  avec  une  bouche  suivie 
d’un  vestibule  et  un  œsophage  à deux  bulbes.  Le  mâle  a 
deux  spiculés  courts  et  égaux. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  que  nous 
allons  passer  en  revue. 

(1)  Ainsi  Anguillula  Iritici  Bauer,  1824,  vit  dans  les  grains  de  blé,  pro- ' 
duisanl  le  blé  niéllé. 


LISTE  DES  NÉMATODES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Familles 

et 

Sous-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

i 

1 

Ascaridid.e 

1 

I 

Ascaris 

jA . megalocephala 
A . vitulorwn 
,A.  lumbricoîdes 
A.  avis 

\A.  lonchoptera 
A.  crassa 

Équidés,  bœuf. 
Bœuf. 

Porc,  (homme). 
Mouton. 

Éléphant  d’Asie. 
Canard,  canard  de 
Barbarie. 

Toxascaris  \T.  limbata.  | Chien,  (homme). 

Belascaris 

6.  marginata 
B.  cati. 

Chien. 

Chat,  (homme). 

i 

\Heterakis 

1 1 

^//.  perspicillum 
H.  vesicülaris 

//.  columbæ 
II.  dispar 

'II.  compressa 
II.  différons 
II.  compar 
H.  brasiliensis 
H.  lineata 

Poulet,  dindon, 
pintade. 

Poulet.dindon, pin- 
tade, paon,  fai- 
san, canard,  oie. 

Pigeon,  faisan. 

Oie,  eanard,  ca- 
nard de  Barbarie. 

Poulet. 

Poulet. 

Poulet. 

Poulet. 

Poulet,  canard. 

Oxyurus 

0.  curvula 

0.  compar 
0.  ambigua 

Cheval,  âne,  mu- 
let. 

Chat,  chien  ? 
Lapin. 

1 

il  ^ 

g Metastuo?î- 

g GYLI>Æ 

e;  i 

H 1 

(/}  1 

1 

i 

Metastrongylus 

.M.  apri 

’M.  brevivaginatas 

Porc,  mouton, 

(homme). 

Porc. 

Ç).  filaria 

\Dictyocaulus  < 

Id.  viviparus 
■D.  Arnfieldi 

Mouton,  chèvre, 
dromadaire, 
chameau . 
Bœuf. 

Cheval,  âne. 

Synthctocaiilus 

iS.  rufescens 

S.  capillaris 
S.  unciphaurus 
S.  ocreaUts 
.S.  abstrusus 

Mouton,  chèvre, 
lapin. 

Mouton,  chèvre. 
Mouton,  chèvre. 
Mouton. 

Chat. 

Hæmoslrongylüs 

H.  vasorum 

Chien . 

Strongyud.e 


Familles 
et 

Sous-Familles. 


Gemies. 


EspÈi 


ECES. 


I Ihemonchas  ^ 


l^H.  contortus 
jH.  longistipes 


Hôtes. 


Bœuf,  mouton, 
chèvre. 

Dromadaire,  cha- 
meau. 


Graphidium 


|G.  strigosum  [Lapin. 


Nemalodirus 


N.  filicoUis 
'N.  digilatus 
N.  spatkiger 


Mouton,  chèvre. 
Bœuf,  zébu . 
Dromadaire. 


jT.  retortæformis 
T.  instabilis 


sïnoY'oT-  IrrichostrongylasF-  P>'°f>olurus 
! iT.  vitrinus 


T.  Axel 
T.  tenais 


Bœuf,  mouton, 
chèvre,  lapin. 

Mouton,  chèvre, 
chameau,  (hom- 
me). 

Dromadaire, mou- 
ton, (homme). 

Mouton,  droma- 
daire, (homme). 

Ane,  cheval. 

Poulet,  canard, 
oie. 


1 {0.  Ostertagi 

\osteilagia  ,q  circumcincla 

' [0.  mentulata 

Bœuf,  mouton, 
chèvre. 

Mouton. 

Chameau. 

Cooperia 

G.  Curticei 
G.  onchophora 

Bœuf,  mouton. 
Bœuf. 

Slrongylus  ? 

S.  rubidus 
S.  quadriradiatus 

Porc. 

Pigeon. 

/ GE.  radiaium 

ni-'  1 , \OE.  columbianum 

œsophagosto-  W.  ^enalosum 
miim) 

l Œ.  dcniatiim 

Bœuf. 

Mouton,  bœuf. 
Mouton,  chèvre, 
chabin. 

Porc. 

\Chabertia 

G.  ovina 

Mouton,  chèvre, 
chabin. 

jAgriostonuim  \A.  Vryburgi  [Zébu. 

j . (S.  equinus 

iSlrongylus  <S.  vulgaris 

1 (s.  edenlalus 

Équidés. 
Cheval,  âne. 
Cheval . 

Ankylostoma  j.4.  caninuni  [Chien,  chat. 

Uncinaria  \U.  slenocephala  [Chien. 

Characoslomum 

G.  longcniucrona- 
tuni 

Porc. 

LISÆ 


li 


Familles 

et 

Sous-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

Bunoslomum 

!B.  trigonocepha- 
1 lum 

\B.  phlchotomum 
\B.  longecirratum 

Mouton,  chèvre. 

Bœuf,  zébu. 
Yack. 

Gaigeria 

G.  pachyscelis 

1 Mouton,  bœuf. 

Bathmostomwn 

^B.  Sangeri 

[Eléphant  d'Asie. 

Grammocephalus\G.  clalhratus 

[Éléphant  d’Asie. 

0 

Stkongy- 

LINÆ 

jCylicostomum 

C.  tetracanthum 

[Cheval,  âne_ 

0 

2 

0 

PS 

\Œsophagodontus\(Æ.  robustus 

[Cheval,  mulet. 

\Gyalocephalus 

G.  capitatus 

[Mulet. 

H 

en 

Trîodontophorus 

T.  minor 
■T.  serratus 

Ane. 

Ane.. 

1 

l 

Syngamus  < 

S.  trachealis 

S.  bronchialis 
S.  laryngeus 

Poulet,  dindon, 
paon,  faisan. 
Oie. 

Bœuf. 

Ainidostomum 

A . anseris 

Oie. 

Stcphanuriis  | 

S . dentatus 

Porc. 

Olliilanus  1 

0.  tricuspis 

Chat. 

I 

1 

Trichocephalüs 

1 

\ 

T.  affinis 

T.  crenatus 
T.  depressiüsculus 
T.  echinophyllus 

T.  serratus 
T.  campanula 
T.  unguiculatus 

Bœuf,  mouton, 
chèvre,  chabin. 
Porc. 

Cbien. 

Dromadaire,  cha- 
meau ? 

Chat. 

Chat. 

Lapin. 

TniciiOTRA- 

CUELIDÆ 

1 

Triebosomam  { 

T.  plica 
T.  aerophiluni 
T.  felis  cati 
T.  lineare 
T.  retusuni 
T.  strumosuni 
T.  coluinbæ 
T.  conlortum 
T.  collare 
T.  anatis 
T.  caudinflatum. 
T.  annulatiim 
T.  dubium 
T.  gallimim 

Chien 

Chat. 

Chat. 

Chat . 

Poulet,  pintade. 
Faisan. 

Pigeon. 

Canard. 

Poulet. 

Oie. 

Poulet,  faisan. 
Poulet. 

Poulet. 

Poulet. 

37. 


Familles 
et 

Sous-Familles. 


Tiuchotra- 

CHEUD.E 


Genres. 


Trichinella 


Espèces. 


T.  spiralis 


Hôtes. 


Porc,  divers  mam- 
mifères domes- 
ti  ques,(hom- 
me). 


Elstrongt- 


Eustrongylus 


E.  visceralis 


Chien,  bœuf, 
porc,  cheval, 
(homme). 


LIDÆ  j 

.H.  elegans 

Canard. 

f Hystrichis 

!//.  tricolor 

Canard. 

[H.  cygni  _ 

Cygne. 

SPIRURID.E  \Physalopiera 

P.  truncata  [Poulet. 

F.  medinensis 

Bœuf,  cheval. 

chien, (homme). 

F.  immitis 

Chien,  (homme). 

F.  hæmorrhagica 

Cheval,  âne. 

F.  ir riions 

Cheval,  âne. 

F.  equina 

Equidés,  bœuf. 

buflle. 

If.  labialopapil- 

Bœuf. 

losa 

[F.  recondita 

Chien. 

Filaria 

If.  lymphatica 

Cheval,  âne,  (hom- 
me). 

F.  acutiuscula 

Chien . 

F.  gastrophila 

Chat. 

F.  Evans i 

Dromadaire. 

F.  oculi  canini 

Chien . 

F.  Mansoni 

Poulet,  paon. 

F.  clava 

Pigeon. 

Filaridæ 

F.  Mazzanüi 

Pigeon. 

1 F.  cygni 

Cygne. 

F.  anatU 

Canard. 

F.  Seguini 

Poulet. 

, T.  Rhodesi 

Bœuf  , buffle. 

T.  gulosa 

Bœuf. 

\T,  alfortcnsis 

Bœuf. 

Thelazia 

T.  Leesei 

Chameau,  droma- 

dairc. 

1 T.  lacrymalis 

Cheval . 

T.  callipæda 

Chien. 

^ i 

ri 


Oncocerca 


O.  rcticulala 

\0.  cervicalis 
'0.  armülala 

jo.  fasciala 
1^0.  lienalis 


Ict. 

Cheval . 

Bœuf,  b U flic, 
zébu . 

Chameau . 

Bœuf. 
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Familles 

et 

Sous-Familles. 

Genres  . 

Espèces.  ■ 

Hôtes. 

FlLAniD.E 

Oncocerca 

0.  gutturosa 
0.  capræ 

Bœuf. 

Chèvre. 

Spiroptcra 

S.  megastoma 
S.  microstoma 

S.  sanguinolenta 
S.  strongylina 
S.  pectinifera 

Cheval,  âne. 
Cheval,  âne,  mu- 
let. 

Chien. 

Porc. 

Poulet,  pintade. 

jGongylonema 

G.  scutatum 

G.  verrucosum 
G.  ingluvicola 

Bœuf,  zébu,  mou- 
ton, chèvre,  che- 
val. 

Mouton,  zébu. 
Poulet. 

jD.  reticulatus 
Id.  nasutus 
Vd.  uncinatus 
Dispharagus  J 

ID.  spiralis 
ID.  hamulosus 
\D.  laticeps 

Cheval. 

Poulet. 

Canard,  oie,  cy- 
gne. 

Poulet. 

Poulet. 

Poulet. 

Tropisurus  \T.  fissispims  | Canard. 

Simondsia  |S.  paradoxa  [Porc. 

Gnathosto- 

MIDÆ 

Gnalhostomum 

G.  hispidum 

Porc,  bœuf. 

Anguillülidæ  ! 

Anguillula  \A.  vivipara  | Cheval,  mulet. 

Rhabditis.  |R.  strongyloîdes  | Chien. 

Angiostomidæ 

Strongyloîdes 

S.  longue 

Lapin,  mouton, 
porc. 

— Ascaris  megalocephala  et  ascaridiose 

DES  ÉQUIDÉS. 

Parmi  les  ascaris  ou  lombrics(l)  que  nous  avons  à men- 
tionner, celui  qui  vit  chez  les  équidés  est  le  plus  grand  ; 

(•1)  Cette  dénomination  de  o Lombric  » vient  de  la  ressemblance  qu’ont  les 
ascaris  avec  les  vers  de  terre  ou  lombrics  ; c’est  pourquoi  l’on  désicne  sou- 
vent sous  le  nom  de  « lombricose  » l’anection  due  à la  présence  d’ascaris, 
dans  l’organisme  ides  animaux  ou  de  l’homme.  Le  terme  d'ascaridiose  est 
bien  préférable.  \ 
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nous  en  donnerons  la  description,  puis  nous  étudierons 
son  rôle  pathogène. 

1°.  — Ascaris  megalocephala  Cloquet,  1824. 

Description.  — Le  corps  est  blanc-jaunâtre,  raide  et  élas- 
tique. La  tête,  assez  détachée  du  corps,  porte  trois  lèvres 
présentant  un  étranglement  dans  leur  milieu.  Le  mâle,  long 
de  15  à 25  ""  porte  à son  extrémité  caudale  deux  petites 
ailes  latérales  et  de  79  à 105  papilles  ventrales  de  chaque 
côté.  La  femelle  est  plus  longue  et  mesure  de  18  à 37  de 
long  ; la  vulve  est  située  vers  le  quart  antérieur  du  corps 
(fig.  404). 

Habitat.  — Cet  ascaris  habite  l’intestin  grêle  du  cheval, 
de  l'âne,  du  mulet,  du  zèbre  et  parfois  du  bœuf. 

Evolution.  — L’œuf,  globuleux,  mesure  de  90  à 100  p.  de 
diamètre.  11  se  développe  dans  l’eau  ou  la  terre  humide  et 
l’embryon  qu’il  contient  jouit  d’une  grande  résistance  vitale. 
Lorsqu’il  arrive  dans  le  tube  digestif  de  l’hôte  qui  lui  con- 
vient, l’embryon  sort  de  l’œuf  et  continue  à se  développer.  11 
semble  ne  pas  y avoir  d’hôte  intermédiaire  et  l’infestation  se 
fait  directement  par  l’ingestion  des  œufs. 

2”.  — Ascaridiose  des  équidés. 

L’ascaridiose  des  équidés,  appelée  aussi  lombricose,  est  l'en- 
semble des  accidents  provoqués  chez  ces  animaux  par  Ascaris 
megalocephala. 

Symptômes.  — La  présence  d’ascaris  dans  l’intestin  des 
équidés  ne  provoque  bien  souvent  aucun  trouble  et  rien  ne 
peut  faire  supposer,  pendant  la  vie  de  l’animal,  qu'il  héberge 
ces  parasites.  Mais  d’autres  fois,  et  surtout  chez  les  jeunes 
sujets,  l’ascaridiose  se  manifeste  par  des  troubles  plus  ou 
moins  graves,  les  uns  locaux,  les  autres  reflexes. 

Les  troubles  locaux  consistent  en  un  catarrhe  intestinal 
chronique,  avec  une  diarrhée  légère  ma's  opiniâtre,  accom- 
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pagnée  parfois  de  coliques.  Les  chevaux  atteints  émettent, . 
avant  l'expulsion  des  crottins,  un  liquide  trouble  ; on  dit  l 
qu’ils  sont  « vidards»  ; ils  rejettent  quelquefois  des  ascaris  i 
avec  leurs  excréments. 

Les  troubles  reflexes  se  manifestent  par  des  symptômes  de  * 
vertige,  d'épilepsie  et  de  tétanos. 

Anatomie  pathologique.  — Les  ascaris  sont  générale- 
ment peu  nombreux  dans  l’intestin  grêle,  mais  il  y en  a par- 
fois des  centaines  et  Demarbaix  en  a trouvé,  chez  un  cheval 
à Bruxelles,  plus  de  1800  ; ils  habitent  spécialement  le  duo- 
dénum et  s’y  trouvent  réunis  en  faisceaux,  rarement  pelo- 
tonnés. Quand  ces  nématodes  sont  nombreux,  ils  peuvent 
gagner  l'estomac,  s’engager  dans  le  canal  cholédoque  ou  dans 
le  canal  pancréatique,  provoquer  une  obstruction  intestinale 
parfois  mortelle  et  même  pénétrer  dans  le  péritoine,  après 
déchirure  de  l'intestin.  Ces  déchirures  semblent  être  la 
plupart  du  temps  consécutives  à l’obstruction  de  l’intestin, 
à sa  congestion  et  au  ramollissement  de  ses  parois  sous  l’in- 
fluence de  l’accumulation  des  vers  en  un  même  point  ; cepen- 
dant, dans  certains  cas,  la  perforation  intestinalese  présente 
sous  l’aspect  d’une  petite  ouverture,  d’environ  8"“  de  dia- 
mètre, à bords  à peu  près  circulaires  et  semble  directement 
produite  par  l’ascaris.  Zorn,  Wird  et  plus  récemment  Bar- 
thélemy (1)  ont  observé  des  cas  semblables.  Toutefois  il  ne  j 
nous  parait  pas  qujon  puisse  alTirmer,  dans  l’état  actuel  de  I 
nos  connaissances  sur  ce  sujet,  que  l’ascaris  soit  capable  de  1 
perforer  par  lui-même  la  paroi  de  l’intestin.  « C’est  bien  | 
plus  un  frôleur  qu’un  mordeur  de  la  muqueuse  intestinale  » j 
dit  Cadéac(2).  ! 

Les  lésions  que  l’on  observe,  chez  les  animaux  ayant  suc-  ! 
combé  à l’ascaridiose,  sont  celles  de  l’anémie  et  d’une  con-  | 
gestion  intestinale  plus  ou  moins  intense. 


(1)  Barthélemy.  ContribuUon  à l’étude  de  la  perloralion  de  rinlesUn  grêle  ' 
par  les  ascarides.  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  30  juin  1905. 

(2)  Cadéac.  Journal  de  méd.  vétér.  et  de  zootechnie,  T.  57  , 30  avril  1906 

p.  221. 
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Etiologie.  — Pour  que  les  ascaris  se  développent  dans 
l’intestin  des  équidés,  il  est  nécessaire  que  ces  derniers  ab- 
sorbent des  œufs  ou  des  embryons  du  nématode  avec  leurs 
aliments;  c’est  vraisemblablement  par  l’intermédiaire  des 
fourrages  verts  et  de  l’eau  de  boisson  que  l’infestation 
a lieu. 

Diagnostic.  — Nous  avons  vu  que  dans  certains  cas  l'as- 
caridiose ne  pouvait  être  soupçonnée,  tandis  que  dans  d’au- 
tres elle  se  manifestait|par  des  troubles  variés  ; dans  tous  les 
cas,  l’examen  microscopique  des  excréments,  qui  contiennent 
les  œufs  du  parasite,  permettra  d’assurer  le  diagnostic. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  surtout  grave  à cause  de  la 
possibilité  de  l'obstruction  de  l’intestin  et  de  la  perforation 
de  cet  organe,  généralement  accompagnée  d’une  péritonite 
mortelle. 

Traitement.  — De  nombreux  médicaments  ont  été  pré- 
conisés contre  l’ascaridiose;  tels  sont  l’émétique,  l’essence  de 
térébenthine,  le  semen-coutra,  l’huile  empyreumatique,  la 
benzine,  etc.,  mais  aucun  d’eux  ne  donne  des  résultats  sa- 
tisfaisants. Porcher  recommande  la  formule  de  Jouanne,  qui 


a été  employée  avec  succès  : 

Acide  arsénieux 5 grammes. 

Fougère  mâle  pulvérisée 5 — 

Baies  de  genièvre  pulvérisées 3 — 

Poudre  de  charbon  végétal a 

Pour  un  paquet. 


Donner  un  paquet  tous  les  matins  pendant  6 jours  dans  du  son 
frisé  ou  de  l’avoine. 

L expulsion  a généralement  lieu  après  le  troisième  paquet. 

Prophylaxie.  — Elle  consiste  à donner  comme  boisson 
aux  chevaux,  aux  ânes  et  aux  mulets  de  l’eau  aussi  pure 
que  possible  et  surtout  à brûler  les  ascaris  qui  auraient  été 
expulsés  au  lieu  de  les  jeter  sur  le  fumier,  où  des  millions 
d’œufs  peuvent  se  développer  et  infester  ensuite  d’autres 
équidés. 
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2.  — Ascaris  vitulorum  et  ascaridiose 

DU  VEAU. 


Nous  décrirons  d’abord  l’ascaris  des  veaux,  puis  nous  indi- 
querons les  accidents  qu’il  peut  provoquer  chez  les  jeunes 
bovidés. 


1°.  — Ascaris  vitulorum  Goeze,  1782. 

Description.  — Le  corps  est  blanchâtre  et  élastique.  La 
tète  est  petite  et  porte  trois  lèvres  ré- 
trécies en  avant  et  ne  présentant  pas  de 
papilles  (figs.  405  et  406).  Le  mâle,  long 
de  15  à 20'"',  peut  atteindre  jusqu’à  26""; 
sa  largeur  est  de  3'"'”.  Son  extrémité  cau- 
dale présente  dans  sa  partie  concave  de 
Fig.  405.  — Tête  d’As-  10  à 15  papilles  latérales,  disposées  régu- 
vSe^par  fièrement  sur  deux  rangées.  La  femelle, 

sale;  X 13,  d’après  plus  grande,  mesure  de  22  à 30""  de 
Neumann.  , „„„  , , , , 

long  sur  5'”'”  de  large  ; la  vulve  est 

située  vers  le  sixième  antérieur  du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’in- 
testin grêle  du  bœuf;  il  est  surtout  fré- 
quent chez  les  veaux. 

t 

Evolution.  — L’œuf  mesure  de  75  à 
80  p.  de  diamètre.  Il  se  développe  comme 
celui  de  l’espèce  précédente,  directe- 
ment et  sans  passer  par  un  hôte  inter- 
médiaire. 


Fig.  406.  — Tête  d’Aî- 
caris  vitulorum , 
vue  d’en  haut; 
X 13. 
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2”.  — Ascaridiose  du  veau. 


L cisccii  idiosG  du  vcttu,  à laquelle  on  donne  aussi  le  nom  de 
lombricose,  est  une  helminthiase  intestinale  causée  par 
Ascaris  vitulovum. 

Symptômes.  — La  présence  de  cet  ascaris  dans  le  tube 
digestif  du  veau  provoque  des  troubles  variés  : secrétoires, 
mécaniques  et  digestifs.  Le  jeune  animal  a des  coliques  et 
maigrit. 


Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  se  trouvent 
dans  1 intestin  et  dans  la  caillette  en  nombre  variable  ; dans 
certains  cas  il  en  existe  des  centaines  et  des  milliers  ; on 
peut  alors  observer  des  inHammations  locales  de  la  muqueuse 
et  même  une  déchirure  de  la  région  pylorique  ou  du  duo- 
dénum et  la  mort  en  est  la  conséquence. 

Étiologie.  — Cette  affection  est  exceptionnelle  chez  les 
bovidés  adultes,  mais  elle  est  commune,  surtout  dans  cer- 
taines régions,  dans  le  midi  par  exemiile,  chez  les  veaux 
depuis  le  sevrage  jusqu’à  l'àge  de  18  mois  ou  de  2 ans.  L’infes- 
tation doit  avoir  lieu,  comme  dans  l’ascaridiose  des  équidés 
par  1 ingestion  d’œufs  ou  d’embryons  d’ascaris  avec  l’herbe 
ou  l’eau  de  boisson. 


Diagnostic.  — C’est  généralement  après  avoir  trouvé  les 
parasites  dans  les  excréments  qu’on  fait  le  diagnostic.  En 
cas  de  doute,  1 examen  microscopique  des  matières  fécales 
permet  de  déceler  les  œufs  d’ascaris. 

Pronostic  - Si  l’ascaridiose  est  soignée  à temps,  le  pro- 

noshc  est  bénin,  mais  si  l'adection  a duré  pendantlongtemns 

es  jeunes  animaux  sont  parfois  longs  à se  rétablir,  après 
1 expulsion  des  vers.  La  viande  des  veaux  contaminés  a Lu 
vent,  rnune  après  cuisson,  une  odeur  désagréable  qui  la  rend 
impropre  à la  consommation. 
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Traitement.  — D'après  Guittard,  l’huile  empyreumalique 
serait  très  eiïicace;  on  peut  l'administrer  à la  dose  de  10  ou 
12  grammes,  diluée  dans  de  l’huile  ordinaire.  On  peut 
aussi  employer  le  calomel,  à la  dose  de  1 à 4 grammes,  sui- 
vant la  taille  de  l’ani- 
mal, ou  la  poudre  de 
noix  d’arec  mêlée  avec 
les  aliments. 


3.  — Ascaris 

LUMBRICOÏDES  ET 


ASCARIDIOSE 


DU  PORCELET.  ; 

l' 

< 

Cet  ascaris  existe  à i 
la  fois  chez  l’homme  et  < 
chez  le  porc.  Quelques  I 
auteurs  avaient  fait  de  1 
l’ascaris  du  porc  une  i 
espèce  spéciale,  appe-  t 
lée  Ascaris  suum  ou  > 
.4.  suüla  ; mais  en 
réalité,  il  n’existe  pas  t 
de  dilTérences  assez  ; 
marquées  pour  justi- 
fier l’établissement  de 
deux  espèces  distinc-  ■ 
tes.  Nous  étudierons  i 
successivement  ce  né-  i 
matode  et  son  rôle 


Fig.  407.  — Ascaris  lumbricoïdes,  mâle  el  nathogène. 
femelle;  2/3  grandeur  naturelle.  r o 


1“.  — Ascaris  lumbricoïdes  Linné,  1758. 
Synonymie. — A.smktr Gœze,1782;  À.suilla  Dujardin, 
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Fig.  408.  — Tète  d’As- 
caris  lumbricoïdes, 
vue  par  la  face  dor- 
sale ; X 10. 


Description.  — Le  corps  est  blanc-laiteux,  élastique  et 
atténué  à ses  deux  extrémités  (tig.  407).  La  tète  porte  trois 
lèvres  ; la  supérieure  est  munie  à sa  base 
de  deux  papilles  ; les  deux  autres  n’en 
présentent  qu’une  (lîgs.  408  et  409).  Le 
mâle,  long  de  15  à 17'"’  sur  3""”, 2 de  large, 
a son  extrémité  caudale  courbée  vers  la 
lace  ventrale  et  présentant  deux  spiculés. 

La  femelle,  un  peu  plus  longue,  mesure 
de  20  à 25""  de  long  sur  5""", 5 de  large  ; 
son  extrémité  caudale  est  conique  et 

droite  ; la  vulve  est  située  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps. 

Habitat.  — Ce  ver  vit  dans  l’intestin 
du  porc  ; il  est  commun  dans  l’intestin  de 
l’bomme. 

r 

^ Evolution.  — L’œuf,  ellipsoïde,  mesure 
caris  lumbricoïdes,  60  à 75  p.  de  long  sur  40  à 58  de 
yie^d’en  haut;  large;  sa  coque  lisse  est  entourée  d’une 
couche  transparente  mamelonnée(fig.410). 
Il  se  développe  comme  l’œuf  d’.4.  megalo- 
cephala;  l’infestation  a lieu  par  l’ingestion 
des  œufs  répandus  dans  la  nature  ; il  n’y 
a pas  d’hôte  intermédiaire. 

2°.  Ascauidiose  du  porcelet. 

L ascaridiose  ou  lombricose  du  porcelet  est  à’Âscarù 
une  helminthiase  intestinale,  causée  par  = X ^60. 

Ascaris  lumbricoïdes,  espèce  qui  produit  également  l’asca- 
ndiose  humaine. 

Cette  affection  s’observe  surtout  chez  les  porcelets  âgés 

^ ^ animaux  atteints  sont 

tristes,  abattus,  restent  couchés  et  font  entendre  un  grogne- 

■"  ventre  u„y„ 

nallonne  et  les  soies  sont  hérissées.  ^ 
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Les  parasites  habitent  généralement  l’intestin  grêle;  quand 
ils  sont  très  nombreux,  on  en  trouve  depuis  l’œsophage  jus- 
qu’aux dernières  portions  de  l’intestin  et  ils  sont  alors  capa- 
bles de  provoquer  des  convulsions  sur  lesquelles  Bru  (1)  a 
attiré  récemment  l’attention.  Ces  convulsions  surviennent 
au  moment  des  repas  et  occasionnent  souvent  la  mort  des 
sujets  pléthoriques.  Bru  a observé  en  outre  chez  les  malades 
des  lésions  cutanées,  ayant  l’aspect  d’une  éruption  généra- 
lisée de  pustules  et  de  vésico-pustules,  évoluant  en  o ou 
6 jours  et  aboutissant  à la  formation  de  croûtes.  Chez  le 
porc,  les  coliques,  les  obstructions  et  les  perforations  intes- 
tinales sont  relativement  rares.  Ascaria  lumbricoïdes  peut 
quelquefois  quitter  le  tube  digestif  et  passer  dans  d’autres 
organes  ; c’est  ainsi  qu’Ortmann  l'a  observé  dans  le  foie  et 
que  Railliet  et  Morot  l’ont  signalé  dans  le  pancréas. 

Chez  les  porcelets  non  sevrés,  le  traitement  par  le  calomel, 
complété  par  l’administration  d’huile  de  ricin  donne  de  bons 
résultats. 

Chez  les  porcelets  sevrés,  le  traitement  antihelmintbique 
consiste  à donner,  pendant  trois  jours  consécutifs,  avec 
du  lait  ou  des  farineux,  des  graines  de  ricin  décortiquées, 
associées  à du  calomel  et  à de  la  poudre  de  fougère  mâle, 
d’absinthe  eide  semen-contra.  Cela  fait,  on  donne  dans  delà 
tisane  de  graines  de  citrouilles  un  purgatif  salin,  tel  que  le 
sulfate  de  soude. 

On  ne  doit  pas  oublier,  au  point  de  vue  prophylactique, 
que  les  œufs  à’ Ascaris  lumbricoïdes,  rejetés  par  l’homme,  peu- 
vent contaminer  les  porcs. 


(1)  Brd.  Sur  les  contulsions  d’origine  vermineuse  chez  le  porcelet.  Reiue^ 
vétérinaire,  n°  4,  1"  avril  1909,  p.  212-217. 
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4.  — Autres  ascaris  des  animaux 

DOMESTIQUES. 


Les  trois  espèces  suivantes  ont  beaucoup  moins  d’intérêt 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler;  nous  n’en  dirons  que 
quelques  mots. 

Asoaris  ovis.  — Cet  ascaris  est  plus  rare  que  les  précédents; 
il  ressemble  à A.  lambricoîdes,  mais  il  est  un  peu  plus  réduit  ; les 
lèvres  présentent  des  papilles,  mais  moins  rap- 
prochées de  leur  base,  que  chez  cette  dernière 
espèce  (figs.  4n  et  412).  Le  mâle  mesure  de 
7 à io‘"  de  long  sur  2"”  de  large  et  la  femelle 
de  8 à 12'“  de  long;  la  vulve  est  située  vers 
le  tiers  antérieur  du  corps. 

Cette  espèce,  connue  seulement  par  quelques  pjg 

exemplaires,  habite  l’intestin  grêle  du  mouton;  caris  ovis.  vue  par 

la  lace  dorsale; 

son  rôle  pathogène  n est  pas  connu.  y 3q^  d’après  Neu- 

Ascaris  lonohoptera.  — Nous  signalons 

seulement  ce  nématode,  trouvé  dans  les  canaux 
biliaires  de  l’éléphant  d'Asie. 

Ascaris  orassa  Deslongchamps.  — Le 
corps  est  blanc-rougeâtre,  atténué  à ses  deux 
extrémités  et  le  tégument  est  strié  transver- 
salement. Le  mâle  mesure  de  12  à 3o’"“  de 

Fig.  412.  - Tête  d’As-  ^ ^ large;  il  présente 

caris  ovis,  vue  d’en  deux  spiculés  incurvés.  La  femelle  mesure  de 
haut  ; X 30,  d’après  ^ 5o«»  de  long  sur  2’“'”,  2 do  large  ; la  vulve 
est  située  un  peu  en  arriéré  du  milieu  du  corps. 
Cet  ascaris  a été  trouvé  par  dilTércnts  auteurs  dans  l’intestin  du 
canard  sauvage,  du  canard  domestique  et  du  canard  de  Barbarie. 
Il  semble  assez  commun  à Caen  et  dans  l’Aisne. 


670 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


5.  — Ascarides  et  ascaridiose 

DU  CHIEN  ET  DU  CHAT. 


Les  ascarides  du  chien  et  du  chat  étaient  autrefois  rangés 
dans  une  seule  espèce,  appelée  Ascaris  canis.  Plus  tard  cer- 
tains auteurs  avaient  établi  deux  variétés, 
quand  en  1907,  Leiper  classa  ces  nématodes 
dans  deux  genres  diflérents,  comprenant 
trois  espèces  distinctes.  Nous  les  passerons 
successivement  en  revue,  puis  nous  étu- 
dierons les  accidents 
qu’elles  provoquent  chez 
le  chien  et  chez  le  chat. 

1°.  — Toxascaris  limbata 
Railliet  et  Henry,  1911. 


Fig.  413.  — Toxas- 
caris limbata, 
mâle  ; grandeur 
naturelle. 


Synonymie.  — Taxas 
caris  marginata  Leiper, 
1907. 


Description.  — Le  corps,  blanchâtre 
ou  légèrement  rosé  est  ferme  et  les  stries 
sont  écartées  de  6 à 12  ,u.  Les  ailes  cé- 
phaliques sont  longues,  étroites  et  semi- 
lancéolées.  Le  mâle  (fig.  413)  mesure  de 
4 à 6'“;  ses  spiculés,  légèrement  inégaux 
sont  long  de  1""",  2 à 1“",3.  La  femelle 
(fig.  414)  mesure  de  6"”,  5 à lO””. 


Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’in-  — Toxas- 

^ cans  Itmbala,  fe- 

testin  du  chien  et  semble  plus  rare  à la  meiie  ; grandeur  na- 

tu  roi  lo 

campagne  que  dans  les  villes  ; elle  est 
commune  à Alfort.  L’homme  peut  l’héberger  accidentelle- 
ment. 
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Évolution.  — L’œuf  mesure  de  75  à 85  |j-  de  diamètre  ; sa 
coque  est  épaisse  et  lisse.  Le  développement  se  fait  dans 
un  milieu  humide  et  l’infestation  semble  avoir  lieu  directe- 
ment, sans  le  secours  d’un  hôte  intermédiaire. 

2°.  — Belascaris  marginata  (Rudolphi,  1802). 

Synonymie.  — Ascaris  marginata  Rudolphi,  1802. 

Description.  — Le  corps  est  blanchâtre  et  les  stries  sont 
distantes  de  16  à 22  [j..  Les  ailes  céphaliques  sont  longues, 
étroites  et  semi-lancéolées.  L’extrémité  postérieure  est  coni- 
que, à pointe  arrondie.  Le  mâle  mesure  de  5 à 10'"’  de  long; 
ses  spicples,  à extrémité  arrondie,  sont  longs  de  750  à 950  (j.. 

La  femelle  mesure  de  9 à 18“'"  de  long. 

Habitat.  — Cet  ascaride  vit  dans  l’intestin  du  chien',  il 
est  commun  a Alfort. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  75  à 80|!ji  de  diamètre;  sa 
coque  est  finement  alvéolée.  Le  dévelop- 
pement est  direct. 

3°.  — Belascaris  cati  (Schrank,  1788). 

Synonymie.  — Ascaris  leptoplera  Ru- 
dolphi, 1809;  A.  afafa  Bellingham,  1839; 

Belascaris  mystax  Leiper  1807. 

Description.  — Le  corps  est  blan- 
châtre et  les  stries  sont  écartées  de  12  à 
16  y.  Les  ailes  céphaliques,  étroites  en 
avant,  sont  larges  et  arrondies  en  arrière,  ...  n.  . • . 

de  sorte  que  1 ensemble  de  1 extrémité  antérieure  de  fieZas- 
antérieure  a la  forme  d’une  pointe  de  oans  cati  ; x M- 

flèche  (fig.  415).  L’extrémité  postérieure  est  conique.  Le  mâle 
mesure  de  3 à ô""  de  long  ; son  extrémité  caudale  est  souvent 
enroulée  et  il  possède  des  spiculés  longs  de  l'"”,7  â 1"'"',9. 
La  femelle  mesure  de  4 à lO""  de  long. 
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Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’intestin  de  divers 
félins  et  du  chat  domestique.  On  l’observe  accidentellement 
chez  l’homme. 


Évolution.  — L’p3uf  (fig.  416)  mesure  de  65  à 75  [j.  de 
diamètre,  sa  coque  est  finement  alvéolée.  Le  développement 
^ clans  l’eau  ou  la  terre  humide  ; il  ne 
semble  pas  y avoir  d’hôte  intermédiaire. 

4“-  — Ascaridiose  du  chien  et  du  chat. 

Fig.  416.  — œuf  Chien.  — L’ ascai-idiose  du  chien  est  causée 
caïi-'x^ 20o“™  Toæascans  limbata  et  par  Belascaris 
marginala.  Elle  est  surtout  fréquente  chez 
les  jeunes  chiens  de  deux  à trois  mois;  mais  elle  peut 
exister  chez  des  sujets  âgés  seulement  de  trois  à quatre 
semaines  et  même  plus  jeunes  encore. 

Les  symptômes  sont  à peu  près  les  mômes  que  ceux  du 
téniasis;  les  malades  sont  maigres  ; ils  ont  mauvais  poil,  le 
ventre  gros,  l’appétit  irrégulier,  des  coliques,  de  la  diarrhée 
ou  de  la  constipation;  enfin,  ils  présentent  parfois  des  trou- 
bles épileptiformes  ou  rabiformes. 

Les  parasites  siègent  dans  l’intestin  grêle,  mais  passent 
assez  souvent  dans  l’estomac  en  provoquant  des  vomisse- 
ments. Leur  agglomération  dans  l’intestin  peut  amener  l’ob- 
struction ou  l’invagination  de  cet  organe  et  déterminer  des 
coliques  mortelles.  A l’autopsie  des  chiens  morts  d’asca- 
ridiose, on  constate  que  la  muqueuse  intestinale  est  tumé- 
fiée, qu’elle  présente  de  nombreux  points  noirâtres,  arrondis, 
avec  une  dépression  centrale  ulcérée,  ou  bien  l’on  observe 
les  lésions  d’une  entérite  hémorrhagique  intense. 

Le  traitement  de  l’ascaridiose  dilïère  peu  de  celui  que  nous 
avons  indiqué  à propos  du  téniasis  (1).  On  peut  employer  le 
semen-contra,  à la  dose  de  10  à 15  grammes,  ou  mieux  la 
santonine,  à la  dose  de2à  3 centigrammes,  donnée  en  suspen- 


(t)  Voir  page  488. 
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sion  dans  du  lait  ou  sous  toute  autre  forme.  Zürn  conseille  la 
benzine  administrée  à la  dose  de  1 à 7 grammes  en  pilules  ou 
dans  de  l’huile.  Enfin  Chaudet  (1)  recommande  de  donner  à 
jeun  de  2 à 4 capsules  de  filmaron,  suivant  la  taille  de  l’ani- 
mal, et  de  faire  prendre  quelques  heures  plus  tard  20  gram- 
mes d huile  de  ricin  ; ce  traitement  doit  être  recommencé  au 
bout  de  quelques  semaines  et  continué  jusqu’à  la  disparition 
des  ascaris. 

Chat.  — L’ ascaridiose  du  chat,  causée  par  Belascaris  cati, 
ne  diffère  pas  assez  de  celle  du  chien  pour  mériter  une  des- 
cription spéciale  ; elle  sévit  aussi  principalement  chez  les 
jeunes  sujets,  dont  la  santé  est  rarement  troublée  d’une 
façon  sérieuse. 


6.  — Heterakis  perspicillum,  h.  vesicularis 

ET  HELMINTHIASE  HÉTÉRAKIDIENNE 
DES  GALLINACÉS. 


Ces  deux  espèces  provoquent  chez  les  gallinacés  une  grave 
helminthiase,  que  nous  étudierons  après  avoir  décrit  les 
parasites. 


1°.  — Hetebakis  PERSPICILLUM  (Rudolplii,  1803). 

Synonymie.  - Fusaria  reflexa  Zeder,  1800  ; Ascaris  ijib- 
bosa  Rudolphi,  1809  ; Heterakis  inflexa  Schneider,  1866. 

Description.  — Le  corps  est  blanc-jaunâtre  et  la  bouche 
présente  trois  lèvres  d’inégale  grandeur,  la  lèvre  dorsale 
étant  la  plus  grande.  Le  mâle,  long  de  3 à 8‘"',  a son  extré- 
mité caudale  tronquée  obliquement,  munie  de  chaque  côté 
d une  aile  membraneuse  et  de  dix  papilles;  la  ventouse  anale 


(1)  Chaudkt.  Schweizer  Archiv,  1909,  p.  197. 
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présente  un  anneau  chitineux;  les  deux  spiculés  sont  à peu 
près  égaux  et  terminés  en  boutons  (lig.  417).  La  femelle  me- 
sure de  6 à 12"“  de  long;  son  extrémité  caudale  est  droite, 
conique  et  terminée  par  une  pointe;  la  vulve 
est  située  à la  partie  antérieure  du  corps. 

Habitat.  — Cet  hélérakis,  relativement 
de  grande  taille,  est  assez  commun  dans  l’in- 
testin grêle  de  la  poule;  il  existe  également 
chez  le  dindon  et  la  pintade.  Zürn  l’a  trouvé 
libre  dans  la  cavité  abdominale  de  la  poule. 

C’est  le  nématode  le  plus  fréquemment 
rencontré  dans  Væuf  de  la  poule. 

Évolution.  — L’œuf  est  ellipsoïde  et 
mesure  de  75  à 80  [x  de  long  sur  45  à 50  |x  de 
large.  Le  développement  est  direct. 


Fig.  417.  — Exlré- 
milë  caudale  du 
mâle  d’Hetera- 
kis  pei’spicü  - 
lutn  ; fortement 
grossie,  d’après 
Neumann. 


2°.  — Hetehakis  vesicularis  (Frôhlich,  1791).  ^ 


Synonymie.  — Helerakis  papillosa  Rail-, 
liet,  1885. 


Description.  — Le  corps  est  blanc  et  atténué  à ses  deuxj 
extrémités,  surtout  à l’extrémité  postérieure.  La  bouche  pré-J  ■ 
sente  trois  petites  lèvres  égales  ; il  existe  deux  ailes  étroi-' 
tes,  tout  le  long  du  corps.  Le  mâle  mesure  de  7 à 13“"  de^  | 
long  ; son  extrémité  caudale  est  droite  et  il  existe  de  chaque^ , 
côté  une  aile  assez  large  et  douze  papilles;  la  ventouse  pré-L 
auale  présente  un  amas  chitineux  ; les  deux  spiculés  sont| 
inégaux.  La  femelle  mesure  de  10  à 15“”  de  long;  lextrémitéf 
caudale  est  très  elïilée  et  la  vulve  est  située  en  arrière  du| 
milieu  du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce,  plus  petite  que  la  précédente,^ 
est  aussi  très  commune  dans  l’intestin  de  la  poule  et  vitdausfl 
les  cæcums.  On  la  rencontre  encore  dans  les  cæcums  du  din^Ê 
don,  de  la  pintade,  du  faisan,  du  paon,  du  canard  et  de  1 ofe.W 
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Évolution.  — L'œuf  est  ellipsoïde  et  mesure  de  63  à 71  [j.  de 
long  sur  38  à 48  |x  de  large  ; il  n’est  pas  encore  segmenté  au 
moment  de  la  ponte.  Ainsi  que  l’ont  montré  Leuckart,  puis 
Kailliet,  le  développement  embryonnaire  a lieu  dans  l’eau  et 
les  œufs  embryonnés,  ingérés  par  des  poules,  donnent  nais- 
sance à des  bétérakis  adultes,  qui  se  logent  dans  les  cæcums. 

3°.  — Helminthiase  hétérakidienne  du  poulet. 

L'helminthiase  hétérakidienne  du  poulet  est  généralement 
causée  par  Heierakis  perspicillum  ; elle  a été  signalée  par 
divers  auteurs,  entre  autres  par  Blavette  (1),  Rossignol  (2) 
et  Mégnin  (3). 

Les  symptômes  de  cette  helminthiase  sont,  d’après  Mégnin, 
la  diminution  de  l’appétit,  l’amaigrissement, la  nonchalance, 
la  somnolence  avec  brusques  réveils  et  la  diarrhée. 

Les  parasites  accumulés  dans  l’intestin  peuvent  obstruer 
cet  organe  et  probablement  amener  la  mort,  dans  certains 
cas  ; mais  il  faut  reconnaître  que  plusieurs  épizooties  meur- 
trières ont  été  attribuées  à tort  à la  présence  de  ces  néma- 
todes dans  l'intestin  des  volailles  et  qu’il  s’agissait  d’une 
autre  affection  avec  helminthiase  concomitante. 

Divers  antihelmintiques  tels  que  le  semen-contra,  la  tanai- 
sie,  la  fougère  mâle,  ont  été  préconisés,  mais,  d’après  Theo- 
bald,  le  thymol  est  le  meilleur  parasiticide.  On  l’emploie  à la 
dose  de  6 centigrammes  sous  forme  de  pilules  et,  deux  à 
trois  heures  après  son  administration,  on  fait  prendre  au 
poulet  une  cuillerée  à café  d’huile  d’olive. 

Helminthiase  hétérakidienne  du  dindon. 

L helminthiase  hétérakidienne  du  dindon  est  moins  fré- 
quente que  celle  de  la  poule  ; elle  a été  observée  par  von  Ratz 

(1)  Blavette.  Kecueil  de  mcd.  vét.  pratique.  1840,  p.  039. 

(2)  Rossignol.  Recueil  de  méd.  vét.,  XXXV,  1858,  p.  348 

(3)  Mégnin.  L’Eleveur,  1890,  p.  309. 
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et  par  Guittard  et  peut  être  due  aux  deux  espèces  d’Hete- 
rakis,  que  nous  ayons  précédemment  décrites. 

Les  symptômes  sont  ceux  de  l’anémie  et  de  la  cachexie, 
accompagnées  de  diarrhée  et  les  oiseaux  malades  meurent 
au  bout  de  6 à 12  jours.  Les  parasites  siègent  dans  l’intestin 
et  dans  les  cæcums,  où  l’on  observe  des  lésions  analogues  à 
celles  qui  existent  dans  la  typhlite  amibienne  (1). 

Comme  traitement,  Guittard  recommande  de  faire  prendre 
chaque  soir  aux  malades  une  cuillerée  à café  du  mélange 


suivant  : 

Huile  empyreumalique i5  grammes. 

Huile  de  ricin 3o  — 

Huile  d’olive  ....  .1 200  — 


5°.  — Typhlite  hétérakidienne  du  faisan. 

La  typhlite  hétérakidienne  du  faisan  est  due  à la  présence 
dans  les  cæcums  de  l’oiseau  d'Heterakis  vesicularis  ; cette 
affection,  observée  par  Galli  Valerio  et  par  Klee,  a été  bien 
étudiée  récemment,  surtout  au  point  de  vue  anatomo-patho- 
logique, par  Letulle  et  Marotel  (2). 

Les  symptômes  sont  généralement  les  mêmes  que  chez  la 
poule.  L’un  des  faisans  observé  par  Letulle  et  Marotel  était 
maigre  et  anémique,  l’autre  présentait  des  accidents  épilep- 
tiformes ; tous  deux  succombèrent  à cette  affection. 

Les  parasites  sont  logés  dans  les  cæcums  qui  peuvent  être 
obstrués  et  dans  certains  cas  les  embryons,  au  lieu  de  rester  | 
libres  dans  la  cavité  des  cæcums,  perforent  la  muqueuse  et  \ 
se  logent  dans  la  paroi  de  l’organe,  produisant  une  réaction  { 
inflammatoire  subaiguë  et  circonscrite,  d’où  résulte  la  forma-  ' | 
tion  de  nodules  parasitaires.  Les  parois  cæ-cales  sont  consi-^  « 
dérablement  épaissies,  mais  la  muqueuse  n’est  pas  ulcérée.  , ^ 

Cette  affection  est  justiciable  du  même  traitement  que  l’hel-  ^ ^ 
minthiase  hétérakidienne  de  la  poule.  $ \ 

II 

(1)  Voir  page  194.  c 

(2)  Letulle  (M.)  et  Marotel  (G.).  Éludo  des  lyphliles  parasitaires.  J 

Archives  de  Parasitologie,  XII,  1909,  p.  961-368.  ' | 
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6°.  — Heterakis  des  ceufs  de  poule. 

Heterakis  perspicUlum  est  le  ver  signalé  le  plus  fréquemment  dans 
les  œufs  de  poule  et  l’on  connaît  actuellement  une  trentaine  d’ob- 
servations. UHelerakis  flotte  généralement  au  milieu  de  l’albumine 
et,  s’il  a été  englobé  récemment,  on  peut  le  trouver  vivant  ; d’autres 
fois  il  est  incrusté  de  calcaire.  Si,  au  lieu  d’être  au  centre,  le 
ver  adhère  en  partie  aux  membranes  de  l’œuf,  on  peut  le  voir  se 
dessiner  à la  surface  de  la  coquille. 

Il  arrive  parfois  que  les  œufs  contenant  un  Heterakis  sont  dépour- 
vus de  jaune  ; il  ne  s’agit  pas  alors  d’un  œuf  proprement  dit,  mais 
d une  masse  albumineuse  dont  le  ver  a provoqué  la  sécrétion  et  qui 
s’est  ensuite  entourée  d’une  coquille. 


i ■ Heterakis  columbæ  et  helminthiase 

HÉTÉRAKIDIENNE  DU  PIGEON. 


Cet  hétérakis,  souvent  en  grand  nombre  dans  le  tube 
digestif  du  pigeon,  y détermine  une  helminthiase  fréquem- 
ment mortelle.  Nous  décrirons  d’abord  ce  nématode,  puis 
1 aflection  dont  il  est  la  cause. 


~ Heterakis  columbæ  (Gmelin,  1789). 

Synonymie.  — Ascaris  maculosa  Rudolphi,  1802. 

Description.  - Le  corps  est  blanc,  légèrement  translucide 
et  atténué  à ses  extrémités;  la  bouche  est  munie  de  trois 
lèvres  à peu  près  égales  et  l’extrémité  antérieure  présente 
deux  ailes  latérales  plus  ou  moins  longues 

Le  màk  mesure  de  16  à 30"""  de  long  ; son  extrémité  caudale 
est  assez  aiguë  et  porte  deux  longs  spiculés  inégaux  • la  ven- 
touse preanale  est  circulaire  et  présente  un  anneau  cbiti- 
neux  ; on  compte  deux  papilles  de  chaque  côté.  La  femelle 
mesure  généralement  de  20  à 40-,  mais  peut  atteindre  par- 
fois 50  et  même  70-,  L’extrémité  caudale  est  droite  et  ter- 


V 
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minée  en  cône;  la  vulve  est  située  au  milieu  du  corps 
(fig.  418). 

Habitat.  — Ce  nématode  vit  dans  l’intestin  de  divers 
colombins  et  particulièrement  dans  celui  du  pigeon  domes- 
tique. J.  Chatin  l’a  observé  chez  le  faisan. 


Évolution.  — L’œui  est  ellipsoïde  et  mesure  de 80  à 90  i^de 
long  sur  40  à 60  (x  de  large.  L’embryon  se  forme  à l’intérieur 
de  l’œuf  dans  un  milieu  humide  seulement  et, 
d’après  les  recherches  d’Unterberger,  il  atteint 
son  développement  complet  en  17  jours.  Les 
œufs  embryonnés,  donnés  à des  pigeons  sains, 
deviennent  en  trois  semaines  des  hétérakis 
adultes  ; mais  les  œufs  non  embryonnés  avalés 
par  des  pigeons,  sont  rejetés  avec  les  excré- 
ments sans  s’être  développés. 


2”.  — Helminthiase  hétérakidienne  du  pigeon. 

Fig.  418. — He- 

hmbæ.mÂl  V helminthiase  hétérakidienne  du  pigeon  est 

et  lemeiie  ; (jug  à la  présence  à.' Heterakis  columbæ,  généra- 

grandeur  na-  ^ ^ ^ i- 

tureiie,  d’a-  lemeiit  en  quantité  considérable,  dans  1 intestin 

près  Railiiei.  oiseau.  C’est  surtout  Unterberger  (1) 

qui  a appelé  l’attention  sur  cette  affection  parasitaire. 


Symptômes.  — Les  principaux  symptômes  sont  la  non- 
chalance, l’inappétence,  une  diarrhée  muqueuse  périodique 
et  un  amaigrissement  considérable  surtout  des  muscles  pec- 
toraux. Enfin  les  pigeons  succombent  épuisés,  au  milieu  de 
convulsions.  L’examen  microscopique  des  excréments  permet 
de  déceler  un  nombre  considérable  d’œufs  d' Heterakis.  D’après 
Unterberger,  un  pigeon  très  malade  peut  évacuer,  eu  vingt- 
quatre  heures,  environ  12.000  œufs. 


Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  on  trouve  1 in- 
testin bourré  de  vers,  disposés  parallèlement  a 1 axe  de  lor- 


(I)  Untehueroeh . (WjSterr.  Vicrteljahrsschr.  /Yir  wissc7iscli.  \clcii- 
uàritunde,  1868,  p.  38. 
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gane  envahi.  La  muqueuse  est  en  divers  points  congestionnée, 
ramollie  et  recouverte  de  mucosités  épaisses.  Les  parasites 
se  rencontrent  parfois  eu  dehors  de  l’intestin  ; c’est  ainsi  que 
Messner  (1)  en  a trouvé  en  abondance  dans  le  jabot  et  dans  la 
partie  thoracique  de  l’œsophage,  et  que  Sabrazès  et  Salm  (2) 
en  ont  vu  un  grand  nombre  dans  le  péritoine  et  dans  la  cavité 
thoracique,  sans  avoir  constaté  de  perforation  intestinale. 

Etiologie.  — Les  pigeons  s’infestent  en  ingérant  des  œufs 
embryonnés  avec  leurs  aliments,  souillés  par  les  déjections 
d’oiseaux  malades. 

Diagnostic.  — Si  les  symptômes  ne  suffisent  pas  à indi- 
quer la  nature  de  l’affection,  l’examen  microscopique  des 
excréments  lèvera  tous  les  doutes. 

Pronostic.  — Cette  helminthiase  est  grave  et  compromet 
■ parfois  très  sérieusement  l’élevage  du  pigeon. 

Traitement.  — La  noix  d’arec  pulvérisée,  à la  dose  de 
1 gramme,  pétrie  avec  de  la  mie  de  pain,  est  distribuée  à 
chaque  pigeon  malade.  On  peut  donner  de  la  môme  manière 
six  centigrammes  de  calomel  ou  des  biscuits  vermifuges 
employés  en  médecine  humaine  pour  le  traitement  de  l’hel- 
minthiase, chez  les  enfants. 

Un  procédé  plus  pratique  consiste  à administrer  aux  oiseaux 
infestés  des  vesces,  macérées  pendant  quelques  heures  dans 
une  décoction  refroidie  d’absinthe. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  doit  consister  à séparer 
avec  le  plus  grand  soin  les  pigeons  sains  des  pigeons  mala- 
des. Les  locaux  qu’ils  occupent  devront  être  tenus  très  pro- 
pres et  souvent  désinfectés  ; de  plus  on  ne  devra  pas  répandre 
la  nourriture  sur  les  planchers,  mais  les  placer  dans  des 
vases  ou  des  auges  spécialement  destinés  à cet  usage. 

9*')'  Xeitschr.  f.  Flcisch  und  Milch  hygiène,  Xl, 

Sauiiazks  (J.)  et  .Salm  (A.  J.).  Gaz.  hebd.  des  Sc.  med,  de  üordeaux, 
lao't,  p.  117.  ’ 
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8.  — HeTERAKIS  DISPAR  et  TYPHLITE 
HÉTÉRAKIDIENNE  DE  l’oiE. 

Cette  espèce  est  pathogène  pour  l’oie,  chez  laquelle  elle 
détermine  une  typhlite  vermineuse  ; nous  étudierons  suc- 
cessivement le  parasite  et  l’affection  qu’il  produit. 


Description.  — Ce  ver  blanchâtre  est  aminci  à ses  deux 
extrémités,  mais  surtout  à son  extrémité  postérieure  ; il 


présente  tout  le  long  du  corps  deux  mem- 
branes latérales,  plus  développées  à quelque 
distance  de  l’extrémité  buccale.  La  bouche 
est  munie  de  trois  petites  lèvres.  Le  mâle 
mesure  de  11  à 18”™  de  long  ; il  possède  dix 
papilles  et  deux  saillies  voisines  de  l’anus, 
' ainsi  que  deux  spiculés  courts  et  presque 
égaux  (fig.  419).  La  femelle  mesure  de  16 


Fig.  419.  — Ex-  à 23””  de  long  ; son  extrémité  caudale  est 


Habitat.  — Cette  espèce  est  surtout  fréquente  dans  l’in- 
testin de  Voie,  mais  elle  a été  signalée  aussi  chez  le  canard 
domestique  et  chez  le  canard  de  Barbarie. 

Évolution.  — L’œuf,  ellipsoïde,  mesure  de  69  à 62  |i  de 
long  sur  39  à 41  |J.  de  large.  II  évolue  comme  celui  des  autres 
hétérakis. 


1°.  — Heterakis  DISPAR  (Schrank,  1790). 
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2°.  — Typhlite  hétérakidienne  de  l’oie. 

La  typhlite  hétérakidienne  de  l’oie,  décrite  par  Lucet(l)  sous 
le  nom  de  typhlite  vermineuse,  est  une  affection  due  à la 
présence  dans  les  cæcums  de  ce  palmipède  d'Heterakis  dispar. 

Comme  symptômes,  on  constate  une  diarrhée  jaunâtre  ou 
blanchâtre  habituellement  fétide  ; l’état  général  est  mau- 
vais ; les  oiseaux  maigrissent;  leur  marche,  d’abord  difficile, 
devient  impossible.  Les  excréments  renferment  une  grande 
quantité  d’œufs  d’hétérakis.  Les  oies  peuvent  mourir  dans 
l’espace  de  deux  jours. 

A l’autopsie,  on  constate  que  les  cæcums,  doublés  ou  tri- 
plés de  volume,  sont  congestionnés,  remplis  de  matières  féca- 
les et  bourrés  d’/feferafcis.  Une  des  oies  examinées  par  Lucet 
hébergeait  547  parasites. 

Cette  affection  s’observe  surtout  chez  les  oies  grasses  ; 
elle  est  rare  chez  celles  qui  vont  au  pâturage. 

Le  traitement  consiste  à donner  aux  oies  infestées,  pendant 
plusieurs  jours  consécutifs,  une  pâtée  faite  avec  du  lait,  du 
riz  cuit,  des  feuilles  hachées  de  menthe  et  d’absinthe,  de  l’ail 
pilé  et  une  poudre  composée  de  fougère,  de  gingembre,  de 
gentiane,  de  fenouil  et  d’auis. 


9.  — Autres  heterakis  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 


Les  hétérakis,  que  nous  venons  de  décrire,  produisent  chez 
leurs  hôtes  des  troubles  plus  ou  moins  graves;  ceux  que  nous 
allons  énumérer  maintenant  n’ont  été  rencontrés  que  très 
rarement  et  leur  rôle  pathogène  est  inconnu. 

Heterakis  compressa  Schneider,  ,866.  - Cet  hétérakis  a la 
bouche  munie  de  trois  lèvres  inégales.  Le  mâle  mesure  B3»“  de  Ion- 
et  la/mclle  85"“.  ” 


(1)  Lucet  (A.).  Recueil  de  méd.  vét.,  1896,  p.  289. 
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Il  a été  trouvé  par  Schomberg,  en  Australie,  dans  l’intestin  du 
poulet. 

Heterakis  differens  Sonsino,  1890.  — La  bouche  ne  présente 
pas  de  lèvres  distinctes.  Le  nulle  a une  ventouse  préanale  allongée  et 
dépourvue  d’anneau  chitineux  ; il  jjossède  deux  spiculés  égaux, 
quelques  papilles  et  des  ailes  caudales  peu  apparentes.  La  femelle 
se  termine  brusquement  en  pointe  à sa  partie  postérieure. 

Cette  espèce  a été  trouvée  par  Sonsino,  à Pise,  dans  l’intestin  de 
la  poule. 

Heterakis  compar  (Schrank,  1790).  — La  bouche  est  munie  de 
trois  lèvres  portant  chacune  une  papille  centrale. 'Le  mâle  mesure 
de  36  à é8”’°  de  long  ; la  ventouse  préanale  est  entourée  de  petites 
papilles  ; d’autres  papilles  existent  latéralement  et  autour  de  l’anus. 
La  femelle  mesure  de  84  à 96'"’”  de  long. 

Ce  nématode  vit  dans  l’intestin  grêle  de  plusieurs  gallinacés  ; il  a 
été  signalé  par  Chierebia  dans  l’estomac  du  poulet  aux  Philippines. 

Heterakis  brasiliensis  Magalhàes,  1892.  — On  ne  connaît  que 
le  mâle,  qui  mesure  24'°"  de  long  ; sa  bouche  présente  trois  grossesi 
lèvres,  munies  de  papilles  submédianes  ; la  ventouse  préanale  est 
circulaire  ; les  spiculés  sont  légèrement  inégaux  et  les  ailes  caudales 
peu  développées  ; il  existe  neuf  paires  de  papilles  lalérales. 

Cet  hétérakis  a été  trouvé  par  Magalhàes,  à llio-de-Janeiro,  dans 
1’intesti.n  de  la  poule. 

Heterakis  lineata  Schneider,  186G.  — Le  corps,  jaunâtre, 
présente  latéralement  deux  lignes  blanches  ; la  bouche  est  munie  do 
trois  lèvres  égales.  Le  mâle  mesure  68“'"  de  long;  ses  ailes  caudales 
sont  peu  marquées  et  il  y a dix  papilles  de  chaque  côté.  La  femelle' 
mesure  96"“  de  long. 

Cette  espèce  a été  rencontrée  par  Olfers  et  Sello,  au  Brésil,  dans) 
l’inteslin  d’une  poule.  On  l’a  aussi  signalée  chez  le  canard. 


10.  — OxYURÜS  GURVULA  ET  OXYUROSE 
DU  CHEVAL. 


Nous  décrirons  d’abord  l’oxyure  du  cheval,  puis  nous 
dirons  quelques  mots  des  accidents  qu’il  peut  causer. 


NÉMATODES 


H83 


1°.  — OxYURUS  cüRVULA  Rudolplii,  1803. 


? 


Synonymie.  — Mastigodes  equi  Zeder,  1803  ; Oxyurus 
mastigodes  Nifzsch,  1866. 

Description.  — Le  corps  est  généralement  blanchâtre, 
assez  épais  et  ne  présente  pas  de  vésicule 
céphalique  (fig.  420).  La  bouche  est  munie 
de  trois  grandes  lèvres  arrondies  entourant 
chacune  deux  mamelons  (fig.  421). 

Il  existe  six  papilles  buccales,  dont  deux 
petites  et  deux  plus  grandes  radiées  à la 
périphérie.  Le  mâle.  (1)  mesure  de  9 à 12""” 
de  long  ; son  extrémité  caudale  est  obtuse 
et  présente  plusieurs  pa- 
pilles et  une  bourse  cau- 
dale bien  développée  ; il 
existe  un  spiculé  grêle, 
aïgu  et  droit  (fig.  422), 

La  femelle  mesure  de  40 
à 150"'“  de  long  et  est 
arquée  à son  extrémité 
antérieure  ; la  vulve  est 
située  à 7 ou  8““  de  la 
bouche  ; son  corps,  épais 
en  avant,  se  rétrécit  brus- 
quement pour  former  une 
queue  de  longueur  très  variable  suivant 
les  individus  (fig.  423).  Cette  différence 
dans  la  longueur  de  la  queue  avait  induit 
plusieurs  auteurs  en  erreur  et  quel- 
Fig.  422.  — Extrémité  fiues-uns  d’entre  eux,  Nitzscii  et  Fried- 

particulier,  avaient  décrit  deux 

X^3o,  d’après  Rail-  espèces  difïérentes  d’oxyures  du  cheval, 
l’une  à queue  courte,  l’autre  à queue 


Fig.  421.  — Tête  d’O- 
xyuruscurvula,vue 
d’enlhaut;  x lo,  d’a- 
près Railliet. 


Fig.  420.  — Oxyu- 
. r'us  curvula, 
mâle  et  femelle  ; 
grandeur  natu- 
relle, d’après 
Railliet. 


(1)  RAII.LIET  (A.).  Sur  le  mâle  de  l’oxyure  du  cheval.  Uull.  de  la  Soc 
/.oologique  de  France,  VIII,  1883. 
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Fis.  423.  — Femelles  cl’Oxyurus 
cufvula,  avec  queues  de  didé- 
rentes  longueurs;  grandeur  na- 
turelle, d’après  Railliet. 


longue,  ür  Railliet  a démontré 
qu’il  existe  tous  les  intermé- 
diaires entre  les  oxyures  à 
queue  très  courte  et  ceux  qui 
possèdent  une  très  longue 
queue.  Il  n’existe  par  consé- 
quent qu’une  seule  espèce  po- 
lymorphe. 

Habitat.  — Cet  oxyure  ha- 
bite sur  toute  la  longueur  du 
gros  intestin,  chez  le  cheval, 
l’âne  et  le  mulet.  Le  mâle  est 
beaucoup  plus  rare  que  la  fe- 
melle et  a été  décrit  pour  la 
première  fois  par  Railliet. 

Évolution.  — L’œuf  (fig.  424), 
ovoïde  et  légè- 
rement asymé- 
trique, est  obli- 
quement tron- 
qué ; il  mesure 
de  85  à 93  (A  de 
long  sur  40  à 

45  U,  de  large  et  ~ 

jj,  U xaigc  1.1,  A’Oxyurus  cur- 

présente  une  vula;  x 200, 

. ,,  d'après  Railliet. 

sorte  doper- 

cule.  Le  développement  de  cet 
oxyure  est  vraisemblablement 
direct  (1). 

2".  — ÜXYUROSE  DU  CHEVAL. 

On  considère  généralement 
l’oxyure  des  équidés  comme  un 


(1)  Railliet  (A.)  et  Henry  (A.).  Une  forme  larvaire  de  l’oxyure  du  cheval. 
Archives  de  Parasitologie,  VII,  n'  1,  1903,  p.  133. 
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ver  inoftensif  et  c’est  plutôt  un  commensal  qu’un  véritable 
parasite  ; son  tube  digestif  ne  renferme  guère  en  effet  que 
des  substances  végétales.  Certains  auteurs  ont  cependant 
attribué  à ce  ver  un  rôle  pathogène.  Ainsi  Emmerson,  qui 
l’a  trouvé  très  souvent  à Singapour,  l’accuse  de  provoquer  des 
affections  cutanées  rebelles.  Pflug  a observé  à la  base  de  la 
queue  d’un  cheval  des  croûtes  épaisses  et  prurigineuses 
contenant  des  œufs  d’oxyures  ; plus  récemment  Roger  a 
constaté  à la  base  de  la  queue,  chez  le  cheval,  des  dépilations 
dues  au  frottement  continuel  de  ces  animaux,  qui  portaient 
des  œufs  d’oxyures  à la  marge  de  l’anus.  Ces  œufs  formaient 
une  croûte  jaunâtre  fortement  adhérente  à la  peau. 

Pour  débarrasser  les  chevaux  de  ces  parasites,  on  peut  leur 
donner  des  injections  d’eau  vinaigrée  ou  d’huile  d’olive, 
ou  bien  appliquer  sur  les  bords  de  l’orifice  anal  une  pom- 
made mercurielle.  On  peut  également  administrer  à l’animal 
des  antihelminthiques  (1). 


11.  — Autres  oxyures  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Nous  n’aurons  à signaler  ici  que  deux  espèces,  l’une  qui  vit 
chez  le  chat,  l’autre  chez  le  lapin. 

Oxyurus  oompar  Leidy,  i856.  — On  ne  connaît  que  la  femelle  ; 
son  corps  est  fusiforme  et  la  tete  se  continue  directement  avec  lui  ; 
elle  est  pourvue  d’un  renllement  vésiculcux.  La  bouche  est  petite  et 
1 extrémité  caudale  contournée  en  spirale  ; la  vulve  est  située  au 
cinquième  antérieur  du  corps.  La  longueur  totale  est  de  8 à i5“”sur 
o““,  7 de  large. 

Cette  espèce  a été  trouvée  dans  l’intestin  grêle  du  chat  à Phila- 
delphie, par  Leidy,  en  même  temps  que  plusieurs  spécimens  de 
Tænia  crassicollis. 

Elle  existe  peut-être  aussi  chez  le  chien. 


(1)  Voir  page  663. 
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Oxyurus  ambig^ua  Rudolphi-,  1819.  — Le  corps  est  blanc  et 
fusiforme  avec  une  membrane  latérale  interrompue  en  avant  et  en 
arriéré  du  bulbe  œsophagien  ; la  bouche  est  circulaire  et  munie  de 
six  papilles.  Le  mâle  mesure  de  3 à 5"“  de  long  ; il  est  terminé  par 
une  queue  grêle,  présente  un  spiculé  légèrement  courbé,  trois 
papilles  de  chaque  côté  do  la  queue  et  des  ailes  caudales  peu  déve- 
loppées. La  femelle  mesure  de  8 à 12“"  de  long  ; les  œufs,  segmentés 
au  moment  de  la  ponte,  ont  88  [i.  de  long  sur  /12  g de  large. 

Cet  oxyure  habite  le  gros  intestin  du  lièvre,  du  lapin  de  garenne 
et  du  lapin  domestique.  Il  semble  assez  fréquent  en  France. 


12.  — Metastrongylus  apri, 

c ’ 

M.  RREVIVAGINATUS  ET  STRONGYLOSE 
BRONCHO-PULMONAIRE  DU  PORC. 


Ces  deux  strongles  se  rencontrent  surtout  dans  les  voies 
respiratoires  du  porc,  chez  lequel  ils  déter- 
minent une  broncho-pneumonie  vermineuse. 

— Metastrongylus  apri  (Gmelin,  1791). 

Synonymie.  — Strongylus  apri  Gmelin, 
1791  ; S.  paradoxus  Mehlis,  1831  ; S.  longe- 
vaginatus  Diesing,  1851. 

Description.  — Le  corps  est  blanc  ou 
brunâtre  et  la  bouche  présente  six  lèvres 
,,  , (fig.  425).  Le  mâle,  long  de  12  à 15"",  possède 
str  ongylus  une  bourse  caudale  bilobée  et  deux  spiculés 
iXieiieT^'granî  gfèles  et  très  allongés,  mesurant  environ 
deur  nàiuieiie,  4">'”  de  long  et  terminés  par  un  seul  cro- 
d aptès  Raiiiiti.  femelle,  longue  de  20  à 50"", 

a la  queue  terminée  par  un  court  appendice  crochu,  près  du- 
quel se  trouve  l’anus,  et,-  immédiatement  en  avant,  la  vulve; 
le  vagin  mesure  2“”  de  long. 
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Habitat.  — Ce  strongle,  découvert  par  Ebel  en  1777  dans 
les  bronches  d’un  marcassin,  a été  trouvé  dapuis,  dans 
dilïérents  pays,  chez  le  porc  et 
chez  le  mouton.  11  a aussi  été 
rencontré  dans  l’espèce  hu- 
maine. 

Évolution.  — L’œuf  est  ellip- 
soïde, long  de  57  à 100  |x,  sur 
09  à 72  (J.  de  large  ; il  contient, 
au  moment  de  la  ponte,  un 
embryon,  qui,  libre,  mesure  de 
220  à 250  P-  de  long  sur  10  à 
12  IJ.  de  large.  L’embryon,  après 
une  première  mue,  a une  résis- 
tance vitale  très  grande,  mais 
on  ne  connaît  pas  la  suite  de 
sou  développement. 

2°.  — Metastrongylus 

BREVIVAGINATUS 

Railliet  et  Henry,  1907. 

Description.  — Cette  espèce, 
longtemps  confondue  avec  la 
précédente  sous  le  nom  de  Strongylus  paradoxus,  en 
diffère  par  la  disposition  de  la  bourse  caudale.  De  plus  les 
spiculés  ne  mesurent  chez  le  mâle  que  1”“,  5 et  ils  sont  ter- 
minés par  un^  double  crochet.  Chez  la  femelle  le  vagin  n’a 
qu’une  longueur  d’environ  500  p,. 

Habitat.  Ce  nématode  est  parasite  du  porc. 

Évolution.  — Elle  doit  être  la  même  que  dans  l’espèce 
précédente,  mais  la  dimension  des  œufs  est  différente. 
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3“.  — StRONGYLOSE  BRONCHO-PULMONAIRE  DU  PORC. 

La  strongylose,  bvonho-pulmonaire  ou  broncho-pneumonie 
vermineuse  du  porc  est  due  à la  présence  dans  les  bronches 
de  cet  animal  des  strongles  que  nous  venons  de  décrire  ; 
celte  alïection  est  connue  depuis  fort  longtemps. 

Symptômes.  — La  maladie  passe  souvent  inaperçue  ; 
d’autres  fois  on  constate  une  toux  quinteuse,  pénible  et  des 
accès  de  suffocation  ; le  jetage  est  rare,  mais  les  animaux 
infestés  se  nourrissent  mal  ; ils  ont  la  peau  sale  et  les  soies 
raides  et  grossières. 

Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  siègent  habi- 
tuellement dans  les  bronches  de  petit  et  de  moyen  calibre, 
mais  on  les  rencontre  aussi  dans  les  grosses  bronches,  et 
même  dans  la  trachée.  Outre  les  lésions  de  bronchite,  on 
observe  aussi  de  petites  lésions  pulmonaires. 

Etiologie.  — Les  porcelets  sont  surtout  atteints  et,  dès 
l’àge  de  2 à 3 mois,  ils  peuvent  être  gravement  malades  et 
présenter  tous  les  signes  de  la  cachexie.  La  strongylose 
broncho-pulmonaire  est  souvent  associée  à l’helminthiase 
intestinale. 

Diagnostic.  — 11  n’est  pas  toujours  facile,  surtout  quand 
le  jetage  fait  défaut  ; mais  les  mucosités  étant  alors  déglu- 
ties, on  peut  retrouver  dans  les  excréments  les  œufs  des 
strongles  à différents  stades  de  leur  développement. 

Pronostic.  — 11  est  grave,  car  beaucoup  de  porcelets 
meurent  de  cette  affection. 

Traitement.  — A cause  de  leur  indocilité,  on  ne  peut 
soigner  les  porcs  comme  on  soigne  les  moutons  ou  les 
bœufs,  aussi  recommande -t  on  d’administrer  par  les  voies 
digestives  divers  mélanges  à base  d’.4sa  fœtida. 

Prophylaxie.  — On  doit  isoler  les  malades  et  désinfecter 
soigneusement  les  porcheries. 
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13.  — Dictyocaulus  filaria  et  strongylose 

BRONCHIQUE  DU  MOUTON,  DE  LA  CHÈVRE 
ET  DU  DROMADAIRE. 


Ce  strongle  vil  généralement  en  compagnie  de  Syntheto- 
caulus  rufescens,  mais,  contrairement  à ce  dernier,  il  reste 
cantonné  dans  les  grosses  bronches  et  provoque  chez  le  mou- 
ton et  chez  la  chèvre  la  forme  bronchique  de  la  strongylose 
de  ces  animaux.  Il  détermine  aussi  une 
strongylose  bronchique  du  dromadaire. 


1”.  — Dictyocaulus  filaria 
(Rudolphi,  1809). 

Synonymie.  — Strongylus  filaria  Ru- 
dolphi, 1809. 

Description.  — Ce  ver  est  blanchâtre, 
filiforme  et  légèrement  atténué  à ses 
extrémités  (fig.  427)  ; l’extrémité  anté- 
rieure est  obtuse  et  ne  présente  pas 
d’ailes  ; la  bouche  est  nue  et  de  forme 
circulaire.  Le  mâle  mesure  de  3 à 8'” 
de  long  ; il  possède  une  bourse  caudale, 

excisée  en  avant  : 


les  côtes  antérieu- 
res sont  dédou- 
blées, les  moyennes 
sont  bilobées  et  les 

postérieures  trilo-  Fis.  427.  — ukiyo- 

bées  • les  snirnles  caulus  filaria,  mà\e 
, les  spiCUies  ellemelle;  grandeur 

sont  courts,  de  cou-  naturelle,  d’après 

<i»i»  h’  ai-'h-T.- — brune,  ailés  et 
dale  du  mâle  de  Oiclyo-  ... 

caulus  filaria-,  X 30,  légèrement  arqués  ; ils  mesurent  de 
après  Deiafond.  ^qq  ^ ygg  if^).  La  femelle  ine- 


fifÇ.  428.  — Bourse  cau- 
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sure  de  s à 10"“  de  long  ; son  extrémité  caudale  est  conique 
et  la  vulve  est  située  en  arrière  du  milieu  du  corps. 

Habitat.  — Ce  strongle  vit  dans  les  bronches  du  mou- 
ton,  de  la  chèvre,  du  bœuf,  du  dromadaire,  du  chameau  et  de 
divers  ruminants  sauvages. 


Évolution.  — Les  œufs  sont  ellipsoïdes  et  mesurent  de 
112  à 135  [A  de  long  sur  52  à 67  n de  large  (flg.  429)  ; ils  ren- 


ferment des  embryons  mobiles  au  moment  de  la  ponte. 


L’éclosion  a lieu  dans  les  bronches  de  l’animal  infesté  et  les 


Fig.  42i).  — Œufs 
de  Diclyocaulus 
fil  aria,  dont 
l’un  renlei'me 
un  embryon; 
X 120,  d’après 
Delafond. 


embryons  libres  mesurent  540  |i  de  long  sur 
20  [JL  de  large  ; ils  présentent  un  bouton 
céphalique  protractile  et  l’extrémité  posté- 
rieure est  terminée  en  pointe  obtuse.  Ces 
embryons  gagnent  la  trachée,  puis  leS  cavités 
nasales  sans  siibir  aucune  modihcation  et 
ils  sont  expulsés  au  dehors  avec  les  produits 
de  jetage. 

On  ne  connaît  pas  exactement  leur  sort 
ultérieur.  Conservés  dans  l’eau  claire,  ils 


s’accroissent  et  subissent  une  première  mue,  après  laquelle 
ils  deviennent  plus  résistants;  mais  on  ignore  encore  s’ils 
sont  capables  d’infester  directement  l’hôte  définitif,  ou  s’ils 
doivent  passer  auparavant  par  un  hôte  intermédiaire. 


2“.  Stuongylosë  bronchique  du  mouton 

ET  DE  LA  CHÈVRE. 

La  strongylose  bonchique  du  mouton  et  de  la  chèxyre,  appelée 
encore  bronchite  vermineuse,  est  due  à la  présence  dans  les 
grosses  bronches  de  ces  animaux  de  Dictyocaulus  filaria  à 
l’état  adulte,  de  ses  œufs  et  de  ses  embryons.  Cette  stron- 
gylose est  presque  toujours  associée  à la  strongylose  pulmo- 
naire dont  nous  parlerons  dans  un  instant. 

Symptômes.  — Ce  sont  : la  dyspnée,  la  toux  et  le  jetage, 
en  un  mot  tous  les  signes  d’un  catarrhe  bronchique.  Au 
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début,  la  galté  et  l’appétit  sont  conservés  et  les  animaux  ne 
maigrissent  point.  Si  les  parasites  sont  peu  nombreux,  la 
santé  générale  ne  semble  pas  troublée,  mais  si  l’infestation 
vermineuse  est  massive,  les  malades  deviennent  cachec- 
tiques et  périssent  au  bout  de  quelques  mois. 

Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  sont  plus  ou 
moins  nombreux  dans  les  bronches  ; ils  se  trouvent  parfois 
accumulés  en  paquets  au  milieu  de  mucosités  spumeuses, 
quelquefois  teintées  de  sang  ; dans  ces  cas  les  ramilications 
bronchiques  sont  dilatées  et  la  muqueuse  présente  souvent 
des  traînées  inflammatoires.  Nous  devons  ajouter  que  ces 
lésions  sont  habituellement  confondues  avec  celles  de  la 
broncho-pneumonie  vermineuse  et  il  est  difficile  de  dire 
la  part  qui  revient  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  strongy- 
loses. 

Etiologie.  — La  strongylose  bronchique  sévit  princi- 
palement pendant  la  belle  saison  ; elle  est  beaucoup  plus 
fréquente  chez  les  jeunes  animaux,  agneaux  et  antenais  ou 
chevreaux,  que  chez  les  adultes  et  peut  se  présenter  sous 
forme  épizootique. 

Diagnostic.  — Il  est  généralement  facile  et  peut  être 
établi  d’une  manière  certaine  par  l’examen  microscopique  du 
jetage,  qui  contient  en  abondance  les  embryons  de 
strongles. 

Pronostic.  — Très  souvent  cette  affection  est  bénigne  et 
n’apporte  aucun  obstacle  à l’engraissement  ; mais  dans  les 
cas  où  les  parasites  sont  en  grand  nombre,  les  agneaux  peu- 
vent succomber  dans  la  cachexie. 

Traitement.  — Il  est  rarement  efficace  ; toutefois  quand 
les  parasites  sont  cantonnés  dans  les  bronches,  comme  c’est 
le  cas  de  D.  fdaria,  les  injections  intra-trachéales  antipara- 
silaires  peuvent  être  employées  avec  succès.  Moussu  recom- 
mande le  mélange  suivant  : 
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lodure  de  potassium ,o. 

100. 

Mélanger  en  parties  égales  avec  de  l’huile  et  de  l’essence  de  téré- 
benthine. 

Donner  de  5 à 8 grammes  par  mouton. 

Deux  injections  peuvent  suffire. 

Prophylaxie.  — Bien  que  nous  ne  sachions  pas  sous 
quelle  forme,  ni  de  quelle  manière  ce  strongle  arrive  dans 
l’organisme,  nous  devons  néanmoins  recommander  certaines 
mesures  hygiéniques.  Celles-ci  consistent  dans  le  drainage 
ou  le  sulfatage  des  prairies  marécageuses,  afin  d’entraver  le 
développement  possible  des  embryons  dans  ces  milieux 
humides.  On  doit  aussi  désinfecter  les  fumiers,  car  les  ani- 
maux porteurs  de  strongles  déglutissent  souvent  les  œufs 
du  parasite,  qui  sont  rendus  avec  les  excréments.  Enfin 
on  ne  doit  pas  négliger  de  brûler  les  organes  atteints,  après 
la  mort  ou  l’abatage  d’un  animal. 


3°.  — Strongylose  bronchique  du  dromadaire. 

La  strongylose  bronchique  ou  bronchite  vermineuse  du  dromadaire  est 
également  due  à Dictyocaulus  filaria.  Cette  affection  a été  observée 
par  Piot  (i)sous  forme  d’épizootie  ; elle  se  manifeste  par  une  gène 
dans  la  respiration  et  par  un  jetage  séreux  puis  muqueux,  qui 
contient  de  nombreux  embryons.  La  maladie  dure  de  i5  jours  à un 
mois  et  se  termine  soit  par  la  guérison,  soit  par  la  mort  de  l’animal. 
Les  lésions  que  l’on  observe  à l’autopsie  sont  celles  de  la  bronchite 
et  parfois  colles  de  la  pneumonie  ou  de  la  pleurésie. 

Les  fumigations  de  goudron  ont  été  employées  avec  succès  par 
Piot,  ainsi  que  les  injections  intra-trachéales  de  la  préparation 


suivante  : 

Teinture  d’opium o gr.  5o. 

Essence  de  térébenthine lo  grammes. 

Ether lo  — 

Eau  phéniquée  à i pour  cent ao  — 


{!)  Piot  (J. -B.).  La  bronchile  vermineuse  épizootique  du  chameau.  Com- 
munication faite  à l’Institut  égyptien.  Le  Caire, 
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14.  — Dictyocaulus  viviparus  et  strongylose 

BRONCHIQUE  DU  BOEUF. 

Dictyocaulus  viviparus  se  comporte,  vis-à-vis  du  bœuf, 
comme  Dictyocaulus  filaria  vis-à-vis  du  mouton  et  déter- 
mine chez  les  bovidés  une  bronchite  vermineuse. 


I 1'.  — Dictyocaulus  viviparus  (Bloch,  1782). 

Synonymie.  — Gordius  viviparus  Bloch,  1782  ; Strongy- 
lus  micrurus  Mehlis,  1831. 

Description.  — Ce  ver,  blanchâtre  et 
filiforme,  est  atténué  à ses  extrémités  ; 
l’extrémité  antérieure  est  arrondie  et  ne 
présente  pas  d’ailes  ; la  bouche  est  nue 
et  de  forme  circulaire  (fig.  430).  Le  mâle 
mesure  environ  4“"  de  long  ; sa  bourse 
caudale  est  petite,  non  lobée  et  non 
échancrée  ; les  côtes  antérieures  sont 
dédoublées,  les  moyennes  sont  simples 
et  les  postérieures  sont  trilobées  ; il 
existe  deux  courts  spiculés,  mesurant  de 
193  à 215  n,  avec  une  pièce  accessoire  grandeur  naturelle, 
(fig.  431).  La  femelle  mesure  de  6 à 8'" 

de  long  ; sa  queue  se  termine  en  pointe 
et  la  vulve  est  située  vers  le  sixième  pos- 
térieur du  corps. 

Habitat.  — Ce  strongle  vit  dans  les 
bronches  du  bœuf  et  du  daim. 

Fig.  431.  — Extrémité  ^ 

Évolution.  - Les  œufs  sont  ellip- 
soldes,  mesurent  85  |j.  de  long  sur  35  jj.  de 
large  et  sont  embryonnés  au  moment  de 
la  ponte.  L’embryon  libre  mesure  280  [j.  de  long  sur  25  [x  de 

3g. 
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large  ; il  passe  des  bronches  dans  la  trachée  et  est  rejeté 
à l'extérieur.  Cobbold  a suivi  l’évolution  ultérieure  de  cet 
embryon  et  il  a constaté  qu’il  vivait  d’abord  dans  la  terre 
humide  et  pouvait  être  avalé  par  le  ver  de  terre  ou  lombric, 
chez  lequel  il  continuait  à vivre,  en  s’accroissant  considé- 
rablement et  en  subissant  diverses  modifications  de  struc- 
ture. Le  lombric  serait  donc  l’hôte  intermédiaire  de  ce 
strongle,  dont  les  embryons  seraient  rejetés  avec  les  excré- 
ments du  ver  de  terre  à la  surface  du  sol.  Ce  serait  donc 
en  ingérant  les  herbes  humides  souillées  d’embryons  que 
le  bœuf  s’infesterait. 

2".  — Strongylose  bronchique  du  boeuf. 

La  strongylose  bronchique  du  bœuf,  appellée  aussi  bronchite 
vermineuse,  est  causée  par  la  présence  des  embryons  de 
Dictyocaulus  viviparus  dans  les  voies  aériennes  des  bovidés. 

Symptômes.  — Lorsque  l’infestation  est  peu  intense, 
les  symptômes  sont  peu  accusés  et  la  nutrition  est  à peine 
troublée.  Si  les  parasites  sont  nombreux,  ou  constate  une 
toux  d’abord  légère,  puis  sonore,  violente  et  profonde.  La 
toux  devient  ensuite  grasse  et  quinteuse;  elle  est  accom- 
pagnée de  jetage  et  d’accès  de  suffocation  dus  à l’obstruction 
des  grosses  bronches  par  les  parasites;  la  mort  par  asphyxie 
peut  s’en  suivre.  Les  malades  sont  essoufflés,  ne  mangent 
plus  et  maigrissent  ; les  naseaux  sont  dilatés,  la  bouche 
ouverte  et  la  langue  pendante.  On  constate  alors  de  l’anémie, 
de  la  diarrhée  et  même  des  hémoptysies  ; dans  certains  cas, 
les  animaux  deviennent  cachectiques  et  meurent. 

La  percussion  ne  donne  aucune  indication,  mais  on  entend 
à l’auscultation  de  gros  râles  muqueux  ronflants  et  sibilants. 

Cette  affection  évolue  lentement  et  la  mort  peut  ne  surve- 
nir qu’au  bout  de  4,  de  6 mois  et  même  d’un  an. 

Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  sont  parfois 
en  très  grand  nombre  dans  les  petites  bronches,  qui  sont 
complètement  obstruées  ; aussi  les  lobules  pulmonaires,  qui 
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en  dépendent,  subissent-ils  la  splénisation.  On  constate  à 
l’autopsie  des  lésions  de  trachéite,  de  bronchite,  de  péribron- 
chite  et  parfois  de  pneumonie  (1). 

Étiologie.  — Cette  affection,  due  essentiellement  à la 
présence  des  embryons  de  strongles  dans  les  bronches,  sévit 
principalement  sur  les  veaux  et  sur  les  jeunes  bovidés  de  un 
à deux  ans  ; elle  est  rare  chez  les  animaux  plus  âgés.  Les 
localités  humides  et  les  prairies  basses  et  marécageuses  sont 
particulièrement  infestées. 

La  strongy  lose  bronchique  des  bovidés  est  surtout  fréquente 
dans  le  nord  de  la  France,  dans  les  régions  marécageuses  de 
la  Somme,  en  certains  points  de  la  Normandie  et  dans  divers 
pays  du  Centre. 

Diagnostic.  — Il  faut  éviter  de  confondre  cette  strongy- 
lose  avec  la  péripneumonie  contagieuse  ; l’examen  micros- 
copique des  mucosités  expectorées  permet  de  déceler  les 
œufs  et  les  embryons  du  strongle. 

Pronostic.  — Dans  les  régions  infestées,  le  pronostic 
revêt  une  certaine  gravité,  à cause  de  l’allure  épizootique  de 
la  maladie. 

Traitement.  — Les  médicaments  administrés  par  la  voie 
digestive  et  les  fumigations  de  goudron  ou  de  plantes  aro- 
matiques ont  bien  peu  d’efficacité.  Les  injections  intra-tra- 
chéales  sont  seules  logiques.  Ou  recommande  plusieurs  mé- 
langes ; Scheibel  (2)  conseille  la  solution  suivante  : 

Créosote .... 

Alcool 

Caii  distillée 

Celte  solution  est  injectée  avec  l’appareil  pulvérisateur  du 
professeur  Malkmus.  L’appareil  comprend  un  trocart  courbe 
à section  elliptique  de  45'"'"  de  grand  diamètre,  avec  une 

(1)  JoEST.  Zeilsehr.  für  Infektions  Krankhciten  der  Haustiere,  IV,  1908. 

(2)  Scheibel.  Deulsch.  Tier.  Wochenschrilt,  nov.  1907. 


. . . . I , 
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plaque  à oreilles,  destinée  à le  fixer  à l’encolure  de  l’animal 
au  moyen  de  deux  bandes.  On  enfonce  le  trocart  dans  la 
trachée,  puis  on  retire  l’aiguille  et  on  la  remplace  par  un 
tube  courbe  qui  sert  de  pulvérisateur.  Ce  tube  est  bifurqué 
à sa  partie  externe  ; l’une  de  ses  branches  communique  au 
moyen  d’un  tube  de  caoutchouc  avec  la  solution  médicamen- 
teuse, l’autre  est  adaptée  à une  soufflerie  de  Richardson. 

On  injecte  environ  100  grammes  de  la  solution  de  Scheibel, 
une  fois  par  jour,  pendant  trois  jours  consécutifs  et  pendant 
ce  temps  on  laisse  la  canule  en  place. 

Zwaenepoel  et  Coppens  (1)  ont  employé  avec  succès  ce 
procédé  en  Belgique. 

Prophylaxie.  — Nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit 
relativement  à la  strongylose  bronchique  du  mouton  et  de  la 
chèvre  (2). 


15.  — Synthetocaulus  rufescens 

ET  STRONGYLOSE  PULMONAIRE  DU  MOUTON, 
DE  LA  CHÈVRE  ET  DU  LAPIN. 


Ce  strongle,  habituellement  associé  à Dictyocaulus  filaria, 
vit  dans  les  dernières  ramifications  bronchiques  et  dans  le 
poumon  du  mouton  et  de  la  chèvre,  où  il  détermine  la 
forme  pulmonaire  de  la  strongylose.  11  existe  aussi  chez  1e 
lapin. 


1”.  — Synthetocaulus  rufescens  (Leuckart,  1865). 

Synonymie.  — Stroiigylus  r ufescens  Leuckart,  1865;  S.  mi- 
nulissimus  Mégnin,  1878  ; S.  ovis  pulmo7ialis  Curtice,  1890. 


(1)  ZwAENEPOEi.  el  Coppens.  De  la  bronchile  vermineuse  des  bovidés  et  de 
son  trailemenl  par  pulvérisations  inlra-lrachéales.  Annales  de  médecine 
véléHnaire,  n’5,  mai  1909,  p.  2C2-269. 

(2)  Voir  page  692. 
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Description.  — Ce  ver,  de  couleur  brun-rougeâtre,  est 
très  grêle  ; son  extrémité  antérieure  ne  présente  pas  d’ailes  ; 
sa  bouche  est  munie  de  trois  lèvres  pa- 
pillilormes  (fig.  432).  Le  mâle  mesure  de  ^ 

18  à 28"'°  de  long  ; sa  bourse  caudale, 
excisée  en  avant,  présente  deux  petites  ( 
échancrures  latérales  ; les  côtes  anté- 
rieures sont  fendues  et  les  moyennes  pig.  432.  — Syntheto- 
sont  dédoublées  ; il  existe  deux  longs  [em^iTel 

spiculés  pectinés,  mesurant  de  240  à 265  g,  grandeur  naturelle, 
dont  l’extrémité  est  arrondie  (fig.  433).  Raii'iei- 

La  femelle  mesure  de  25  à 35""  de  long  ; son 
extrémité  postérieure  est  terminée  en  pointe 
mousse  et  la  vulve  est  située  immédiate- 
ment en  avant  de  l’anus. 

Habitat.  — Ce  strongle  habite  les  petites 
bronches  et  le  parenchyme  pulmonaire  du 
mouton  et  de  la  chèvre.  Mazzanti  l’a  observé 


Fig.  433.  — Exlré- 
milé  caudale  du 
mâle  de  Synthe- 
tocaulus  rufes- 
cens  ; x 100,  d’a- 
près Railliet. 


chez  le  lapin  domestique. 

r 

Evolution.  — Les  œufs  sont  ellipsoïdes 
et  mesurent  de  75  à 120  [x  de  long  sur  45 
à 82  (A  de  large  ; ils  sont  déjà  segmentés  au 


moment  de  la  ponte  (fig.  434),  qui  a 
lieu  dans  les  alvéoles  pulmonaires, 
où  ils  achèvent  leur  développement- 
L’éclosion  a lieu  dans  les  alvéoles  et 
l’embryon  passe  de  là  dans  les  bron- 
ches, puis  dans  la  trachée  pour  être 
expulsé  au  dehors.  L’embryon  mesure 
alors  de  300  à 400  u.  de  long  sur  16 
à 18  [A  de  large  (fig.  434)  ; il  peut  vivre 
dans  l’eau  et  est  capable  de  résister  à 
une  très  longue  dessication.  Leuckart, 
n’ayant  pu  obtenir  l’infestation  di- 


Fig.  434.  — CEuf  et  em- 
bryon de  Synthetocau- 
lus  rufescens  ; x 150 
d’après  Railliet. 


recte,  pense  qu  il  doit  exister  un  hôte  intermédiaire. 
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2°.  — StRONGYLOSE  PULMONAIRE  DU  MOUTON  ET  DE  LA  CHÈVRE. 

La  slrongylose  pulmonaire  du  mouton  et  de  la  chèvre, 
appelée  aussi  pneumonie  vermineuse,  est  due  à la  présence 
dans  le  parenchyme  pulmonaire  de  ces  animaux  de  Synlhe- 
tocaulus  rufescens  à l’état  adulte,  de  ses  œufs  et  de  ses 
embryons. 

La  strongylose  pulmonaire  est  généralement  associée  chez 
le  même  malade  à la  strongylose  bronchique  et  l’alTection 
qui  en  résulte  est  une  broncho-pneumonie.  S’il  y a prédo- 
minance de  Dictyocaulus  filaria  dans  les  voies  aériennes,  ce^ 
sont  les  symptômes  bronchiques  qui  dominent  ; si  Syntheto- 
caulus  rufescens  est  le  plus  abondant,  ce  sont  les  symptômes 
pulmonaires.  Nous  avons  décrit  précédemment  la  forme 
bronchique  de  la  strongylose,  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
sa  forme  pulmonaire. 

Cette  affection  est  très  commune  et  connue  depuis  fort 
longtemps,  puisqu’elle  a été  observée  sous  forme  épizoo- 
tique, dès  1768,  par  Daubenton  sur  des  troupeaux  de  mou- 
tons de  la  Bourgogne. 

Symptômes.  — Les  troubles  occasionnés  par  la  présence 
des  strongles  dans  le  poumon  sont  en  général  très  peu  accu- 
sés et  passent  bien  souvent  inaperçus.  C’est  seulement  après 
l’apparition  dans  le  tissu  pulmonaire  de  foyers  purulents, 
que  les  animaux  commencent  à maigrir,  deviennent  cachée-- 
tiques  et  finissent  par  succomber. 

Anatomie  pathologique.  — La  strongylose  pulmonaire 
se  présente,  d’après  Bugnion,  sous  trois  formes  distinctes  ; 
c’est  ainsi  qu’on  peut  observer  : 1“  une  pneumonie  lobulaire, 
due  à la  présence  de  strongles  adultes  dans  les  ramifications; 
bronchiques;  2“  une  pneumonie  diffuse,  causée  par  les  œufs; 
et  les  embryons,  qui  ont  envahi  en  nombre  considérable  le, 
tissu  pulmonaire  ; 3°  une  pneumonie  nodulctise  ou  pseudo^ 
tuberculeuse,  due  à l’accumulation  d’œufs  ou  d’embryons i 
dans  des  parties  circonscrites  du  poumon.  Cette  dernièrcj 
forme  est  la  plus  commune;  on  constate  alors  sur  le  poumon^; 
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de  petites  tumeurs  d’un  gris-jaunâtre,  dures,  résistantes,  de 
dimensions  variables  et  plus  ou  moins  confluentes. 

A l’autopsie  des  sujets,  qui  ont  présenté  d’abondantes  sup- 
purations des  voies  respiratoires,  on  constate  en  outre  les 
lésions  caractéristiques  de  la  cacbexie. 

Étiologie.  — Contrairement  à la  strongylose  bronchique, 
la  strongylose  pulmonaire  sévit  plutôt  chez  les  moutons  et 
les  chèvres  adultes  que  chez  les  jeunes  animaux. 

Diagnostic.  — Si  le  diagnostic  reste  douteux  et  qu’il 
s’agisse  de  tout  un  troupeau,  on  peut  sacrifier  un  animal  ; 
l’examen  des  poumons  lèvera  alors  tous  les  doutes. 

Pronostic,  — Il  dépend  essentiellement  de  l’intensité  de 
l’infestation. 

Traitement.  — Le  traitement  de  la  strongylose  pulmo- 
naire est  souvent  ineflicace.  Les  fumigations  de  goudron,  de 
phénol,  de  crésyl,  faites  deux  fois  par  jour  pendant  huit 
jours  et  les  inhalations  d’essence  de  térébenthine,  jusqu’à  la 
I production  de  la  toux,  peuvent  être  conseillées,  ainsi  que  les 
i injections  intra-tracliéales,  dont  nous  avons  parlé  à propos 
I du  traitement  de  la  bronchite  vermineuse  (1). 

I On  devra  en  outre  soutenir  les  malades  par  une  bonne  ali- 
' mentation  et  mettre  du  sel  à leur  disposition. 

Prophylaxie.  — Les  règles  prophylactiques,  indiquées  à 
1 propos  de  la  strongylose  bronchique,  peuvent  s’appliquer  à 
' la  strongylose  pulmonaire. 


ingylose  pulmonaire  ou  pneumonie  vermineuse  du  iapin  clomcsti- 
icst  pas  1res  fréqueulc  ; elle  est  duc  à Synthelocaulus  ruf,is- 
ce/i.sel  non  à S.  commulalus,-  parasite  commun  dans  les  bronches  du 
I lièvre,  où  il  détermine  une  alTcction  souvent  mortelle. 

1 (1)  Voir  page  691. 


3 . Strongylose  pulmonaire  du  lapin. 
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16.  - Synthetocaulus  abstruses 

ET  STRONGYLOSE  PULMONAIRE  DU  CHAT. 


Ce  strongle  vit  dans  le  poumon  du  chat,  chez  lequel  il  dé- 
termine une  pneumonie  vermineuse  analogue  à celle  que  pro- 
duit Synthetocaulus  rufescens  chez  le  mouton  et  chez  la 
chèvre. 


1°.  — Synthetocaulus  abstrusus  (Railliet,  1898). 

Synonymie.  — Strongylus  pusülus  A.  Müller,  1890. 

Description.  — Ce  ver  est  filiforme  et  son  extrémité  an- 
térieure ne  présente  pas  d’ailes  ; la  houche  est  nue.  Le  mâle 
mesure  4””, 9 de  long  ; sa  bourse  caudale  est  courte  et  à peine 
festonnée  ; les  côtes  antérieures  sont  bifides,  les  moyennes 
sont  dédoublées,  les  postérieures  bilobées  et  les  autres  sim- 
ples ; les  spiculés,  grêles  et  légèrement 
recourbés,  mesurent  de  100  à 130  n de 
long.  La  femelle  mesure  de  9"“,6  à 9”",9 
de  long  ; son  extrémité  caudale  est  ter- 
minée en  pointe  mousse  et  la  vulve  est 
située  immédiatement  en  avant  de  l’anus. 


Fig.  435.  — œuf  et 
embryon  de  Synthe- 
tocaulus abstrusus; 
X 150,  d’après  Rail- 
liel. 


Habitat.  — Ce  strongle  vit  dans  le 
poumon  du  chat. 


Évolution.  — Les  oeufs  (fig.  433),  ellip- 
soïdes ou  subglobuleux,  mesurent  de  60 
à 85  n de  long  sur  55  à 80  p.  de  large  et 
ne  sont  pas  segmentés  au  moment  de  la  ponte.  Les  em- 
bryons libres  mesurent  de  370  à 450  p de  long  sur  16  à 
18  P de  large  (fig.  435)  ; on  n’a  pas  suivi  leur  évolution  ulté- 
rieure. 
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2°.  — Strongylose  pulmonaire  du  chat. 

La  strongylose  pulmonaire  ou  pneumonie  vermineuse  du 
chat  est  une  affection  due  à la  présence  dans  le  poumon  de  cet 
animal  de  Synthetocaulus  abstrusus. 

Cette  affection,  assez  fréquente,  ne  se  traduit  souvent  par 
aucun  symptôme;  d’autres  fois,  les  chats  sont  atteints 
d'accès  de  toux,  accompagnés  ou  non  de  vomissements;  puis 
ils  deviennent  tristes,  maigrissent,  ont  le  poil  hérissé,  pré- 
sentent parfois  de  la  diarrhée  et  finalement  meurent  cachec- 
tiques. 

Les  lésions  de  la  strongylose  pulmonaire  du  chat  présen- 
tent une  certaine  ressemblance  avec  celles  que  l’on  ren- 
contre dans  la  strongylose  pulmonaire  du  mouton.  Les  para- 
sites sont  logés  dans  le  tissu  pulmonaire,  où  ils  déterminent 
des  foyers  de  pneumonie. 

Railliet  fait  remarquer  la  fréquente  coïncidence  de  cette 
strongylose  avec  la  gale  du  chat  due  à Notoedres  minor. 

On  peut  conseiller  d’employer  comme  traitement  des  in- 
jections intra-trachéales  parasiticides. 


— Hæmostrongylus  vasorum 

ET  STRONGYLOSE  CARDIO-PULMONAIRE  DU  CHIEN. 

Ce  strongle  vit,  comme  son  nom  l’indique,  dans  l’appareil 
circulatoire  du  chien.  La  pneumonie  qu’il  détermine  est  dùe 
à la  présence  des  œufs  et  des  embryons  dans  les  artérioles 
pulmonaires. 

1°.  — Hæmostrongylus  vasorum  (Baillet,  1866). 

Synonymie.  — Strongylus  vasorum  Baillet,  1866. 

Description.  — Ce  ver,  de  teinte  blanchâtre  ou  rougeâ- 
tre, est  filiforme  et  le  tégument  est  strié  longitudinalement. 
L extrémité  antérieure  est  nue,  toutefois  on  constate  sur 
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l’animal  mort  des  expansions  cuticulaires  (fig.  436).  Le  mâle 
mesure  de  14  à IS”"  de  long  ; sa  bourse  caudale  est  formée 
de  deux  lobes,  dont  chacun  est  soutenu  par  quatre  côtes  ; 

l’antérieure  et  la  moyenne  sont  dédoublées  et 
la  postérieure  manque  (lig.  437).  La  femelle 
mesure  de  18  à 21"”  de  long;  la  vulve  est  située 
en  avant  de  l’anus. 

Habitat.  — Ce  nématode  vit  dans  le  cœur 
droit  et  les  ramifications  de  l’artère  pulmonaire 
du  chien. 

Évolution.  — Les  œufs  sont  ellipsoïdes  et 
mesurent  de  70  à 80  jx  de  long  sur  40  à 50  [x  de 
large;  ils  ne  sont  pas  segmentés  au  moment  de 
la  ponte.  Ces  œufs,  une  fois  pondus  par  la 
femelle,  s’arrêtent  dans  les  artérioles  les 
plus  fines  et  y demeurent  jusqu’à  l’éclosion, 
provoquant  la  formation  de  granulations 
spéciales.  A sa  sortie  de  l’œuf,  l’embryon 
mesure  de  300  à 360  (x  de  long  sur  13  (x  de 
large  ; il  passe  alors  dans  les  bronches  et  peut 
être  rejeté  au  dehors  ou  dégluti  par  le  chien. 

L’embryon  de  ce  strongle  ollre  une  très 
faible  résistance  vitale.  Laulanié  et  Cuillé 
ont  montré,  à la  suite  d’expériences  faites  à 
Toulouse,  que  l’infestation  peut  avoir  lieu  directement  ; 
toutefois  les  expériences,  faites  par  Railliet  (1)  à Alfort,  u ont 
pas  donné  les  mêmes  résultats.  ; 

2 “ — Strongylose  cardio-pulmonaire  du  chien. 

La  strongylose  cardio-pulmonaire  du  chien  est  due  à la  pré- 
sence, dans  les  artérioles  du  poumon  de  cet  animal,  des 
œufs  et  des  embryons  à.' Hæmoslrongylus  tasorum. 

(I)  Railliet  et  Cadiot.  Strongylose  du  cœur  el  du  poumon  chez  un  chu-n. 
C.  U.  de  la. Soc.  de  biologie,  28  mai  1892. 


Fig.  437.  — Ex- 
trémité caudale 
du  mâle  d’H*- 
mostronqylus 
vasoruvv,  x66, 
d'après  Railliet. 


Fig.  43G.  — 
Hæmoslron- 
gylus vaso- 
rum.  mâle 
et  femelle; 
grandeur  na- 
turelle, d’a- 
près Rail- 
liet. 
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■ Symptômes.  — lis  sont  peu  connus  et  cette  strongylose 
n’est  généralement  découverte  qu’à  l’autopsie.  Toutefois  on 
constate  dans  certains  cas  de  la  dyspnée,  qui  se  calme  en 
quelques  jours  ou  se  termine  par  l’asphyxie;  il  existe  aussi 
parfois  de  l’ascite  et  l’on  a signalé  un  cas  d’embolie  céré- 
brale. La  percussion  et  l’auscultation  ne  fournissent  aucun 
renseignement.  Le  plus  souvent  on  abat  les  animaux  avant 
leur  mort  naturelle. 

Anatomie  pathologique.  — La  présence  des  œufs  de  ce 
strongle  dans  les  artériolés  du  poumon  provoque  la  forma- 
tion de  granulations  étu- 
diées par  Laulanié(l).  Ces 
granulations  siègent  ha- 
bituéllement  à la  base 
des  deux  lobes  pulmo- 
naires, dont  le  tissu  est 
compact,  grisâtre  et  plus 
dense  que  l’eau  ; elles 
sont  grises,  demi-trans- 
parentes et  généralement 
plus  petites  qu’une  tête 
d’épingle.  Autour  des 
œufs  ou  des  embryons, 
arrêtés  dans  les  fines 
artérioles,  se  forment  des 
pseudo-follicudes,  ayant 
l’aspect  des  follicules  tuberculeux  (fig.  438)  et  constitués  de 
la  manière  suivante  ; ils  présentent  : 1°  une  zone  centrale 
formée  par  une  cellule  géante  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  une  cavité  contenant  un  œuf  ou  un  embryon;  2“  une 
zone  moyenne  composée  de  cellules  épithélioïdes  ; 3"  une 
zone  périphérique  formée  d’éléments  embryonnaires  dis- 
posés circulairement. 

(1)  Laulamé  (F.).  Sur  quelques  aflections  parasitaires  du  poumon  et 
leur  rapport  avec  la  tuberculose.  Archives  de  physiologie,  (3),  IV,  1884. 
P . 487 . 


Fig.  438.  — Pseudo-follicule  de  stroiigy- 
lose  pulmonaire  du  chien,  présentant 
au  centre  une  cellule  géante,  contenant 
un  œuf  segmenté  d'Ilæmoslrongylus 
vasorum,  d’après  Laulanié. 
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On  trouve  aussi  fréquemment  dans  le  poumon  des  nodules 
de  plus  grande  dimension,  qui  correspondent  à un  caillot, 
situé  dans  une  branche  de  l’artère  pulmonaire  et  en  amont 
duquel  des  strongles  adultes  se  sont  accumulés. 

Étiologie.  — Cette  strongylose  s’observe  habituellement 
à l’état  sporadique,  mais  on  l’a  vue  parfois  sévir  sur  des 
meutes  à l’état  enzootique.  Elle  est  fréquente  à Toulouse. 

Diagnostic.  — 11  est  rarement  fait  du  vivant  de  l’animal. 

Pronostic.  — 11  est  grave,  car  la  maladie  dure  de  longs 
mois  et  l’on  est  souvent  obligé  d’abattre  les  chiens  infestés. 

Traitement.  — L’emploi  de  l’essence  de  térébenthine  ou 
de  la  térébenthine  est  recommandé  par  Lafosse  et  Labat. 


18.  — Autres  métasrongylinés  de  l’appareil 

RESPIRATOIRE. 


Nous  avons  décrit  précédemment  les  principaux  strongles 
des  bronches  et  du  poumon  et  les  maladies  qu  ils  déterminent, 
il  nous-  reste  à examiner  quelques  espèces  moins  importantes, 
dont  voici  l’énumération. 


Dictyocaulus  Arnfieldi  (Cobbold,  1884).  - Synonymie. 

— Strongylus  Arnfieldi  Cobbold,  1884. 

DescripLion.  — Le  corps  est  blan- 
châtre, filiforme  et  la  bouche  orbi- 
culaire  est  nue.  Le  'mâle  mesure  de 
28  à 36”"’  de  long  et  présente  une 
bourse  caudale  courte  et  légèrement 
lobée  sur  les  côtés  et  en  arrière. 
Les  côtes  antérieures  en  arrière  sont 
bifides;  les  premières  ont  des  branches- 
inégales,  les  secondes,  des  branches  ^ 
égales;  les  côtes  postérieures  sont. 


Kif?.  439.  — Bourse  cau- 
dale du  mâle  de  Die- 
lyocaulus  Arnfieldi  ; 
X66,  d’après  Railliet. 
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réunies  à la  base  et  bilobées  à l'extrémité;  les  spiculés  sont 
légèrement  arqués  et  mesurent  de  200  à 240  p-  (Bg.  439).  La 
femelle  & de  43  à SS"”  de  long  ; sa  queue,  courte  et  légèrement 
arquée,  est  terminée  en  pointe  mousse  ; la  vulve  est  située 
aux  trois  cinquièmes  antérieurs  du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  les  bronches  du  cheval  et 
de  Vâne  ; elle  est  capable  de  produire  une  strongylose  bron- 
chique ou  bronchite  vermineuse  (1)  analogue  à celle  que 
produit  Dictyocaulus  filaria  chez  le  mouton. 

Évolution.  — L'œuf,  ellipsoïde,  mesure  de  80  à 100  |x  de 
long  sur  50  à 60  [i  de  large  et  renferme  un  embryon  au 
moment  de  la  ponte. 

L’embryon  libre  a une  longueur  de  400  à 490  (x  sur  une 
largeur  de  14  à 18  |x. 

Synthetooaulus  oapillaris  (A.  Müller,  1889).  — Celte  espèce, 
dont  les  spiculés  dentés  en  scie  mesurent  de  léo  à i5o  (x,  a été  trou- 
vée dans  les  bronches  du  mouton  et  de  la  chèvre.  Elle  peut  déterminer 
chez  ces  animaux  une  pneumonie  vermineuse. 

Synthetooaulus  unciphaurus  Railliet  et  Henry,  1907.  — Chez 
ce  strongle,  les  spiculés  mesurent  de  260  à 260  jj,  ; ils  sont  pectinés  et 
leur  extrémité  est  arrondie  et  hirsute  ; les  organes  accessoires  sont 
recourbés  en  crochet  et  leur  longueur  est  de  5o  à 60  p..  Ce  parasite 
vit  aussi  dans  les  bronches  du  mouton  et  de  la  chèvre. 

Synthetooaulus  ooreatus  Railliet  et  Henry,  1907.  — Dans  cette 
espèce  les  spiculés  sont  pectinés,  bifides  à leur  extrémité  et  mesu- 
rent de  290  à 33o  p,  ; les  organes  accessoires  ont  la  forme  d’une  botte 
et  ont  une  longueur  de  70  à 75  p,.  Ce  slrongle  a été  trouvé  dans 
les  bronches  du  mouton  en  Algérie. 


(1)  Railliet  (A.).  Sur  la  strongylose  bronchiale  du  cheval  et  sur  le  ver, 
qui  la  détermine.  C.  U.  Soc.  de  Mot.,  III,  1891,  p.  105. 
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19.  — Hæmonghus  contortus,  Nematodirus 

FILICOLLIS  ET  STRONGYLOSE  GASTRO-INTESTINALE 
DU  MOUTON  ET  DE  LA  CHÈVRE. 


Nous  avons  étudié  jusqu’ici  les  strongles  des  voies  respi- 
ratoires et  les  aftections  qu’ils  provoquent;  nous  étudierons 
maintenant  les  strongles  des  voies  digestives,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  déterminent  la  strongylos& 
gastro-intestinale  du  mouton  et  de  la  chèvre. 


1°.  — Hæmonghus  contortus  (Rudolphi,  1803). 


Synonymie.  — Strongylus  contortus  Rudol- 
phi, 1803  ; S.  ammonis  Rudolphi,  1819. 


Fig.  440.  — Ei- 
trémilé  cé- 
p 11  a 1 i q U e 
à'  H æmon- 
chus  coiitor- 
tus-,  X 26, 
d’api'èsRail- 
liel. 


Description.  — Ce  ver,  rouge  ou  blanchâtre, 
est  filiforme  et  atténué  à ses  extrémités.  Le 
tégument  est  strié  transversalement  et  présente 
40  à 50  arêtes  longitudinales;  il  existe  deux 
papilles  latérales  non  loin  de  l’extrémité  cépha- 
lique (fig.  440)  ; la  bouche  est  nue.  Le  mâle 
mesure  de  10  à 20"“”  de  long  ; sa  bourse  caudale 
présente  deux  lobes  allongés,  munis  chacun  de 
quatre  côtés,  l’anté- 


rieure et  la  moyenne 
étant  dédoublées  ; il 
existe  de  plus  à droite 
un  lobule  accessoire 
portant  les  deux  côtes 
postérieures,  dont  l’extrémité  est 
à peine  divisée  ; iWy  a deuÿ  spi- 
culés mesurant  de  0""",3  à 0"“”,  3 

de  long  et  une  pièce  accessoire  , 

(lig.  441).  La  femelle  mesure  de  20  à 30"“"  de  long  ; soii  ii 
extrémité  postérieure  se  termine  en  pointe  aiguë  et  la  vulve? 


Fig  441.  — Exlrémilé  cau- 
dale du  mâle  i’Iiæmonchus 
contortus;  x 23,  d'après  ; 
Railliet.  ^ 
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est  située  vers  le  cinquième  postérieur  du  corps,  dans  uné 
dépression  limitée  par  un  appendice  dirigé  en  arrière  ; un 
autre  appendice  arrondi  et  transparent  se  trouve  à gauche, 
au  même  niveau. 

Habitat.  — Ce  strongle  habite  la  caillette  et  quelquefois 
le  duodénum  du  mouton  et  de  la  chèvre.  On  a aussi  signalé 
sa  présence  chez  le  bœuf  et  chez  quelques  ruminants  sau- 
vages. 

Evolution.  — Les  œufs,  ellipsoïdes,  mesurent  de  70  à 
9o  (i  de  long  sur  43  à 34 1».  de  large.  D’après  Baillet,  ils  seraient 
embryonnés  au  moment  de  la  ponte  et,  d’après  Lachmann, 
ils  auraient  seulement  subi  un  commencement  de  segmen- 
tation. Quoiqu’il  en  soit  l’éclosion  a probablement  lieu  dans 
l’eau  et  l'embryon,  à sa  naissance,  mesure  de  300  à 440  |x 
de  long  sur  17  à 21  (i  de  large.  Cet  embryon  rhabditiforme 
ne  s’accroît  et  ne  subit  des  mues  que  dans  l’eau  chargée  de 
matières  organiques. 

C’est  vraisemblablement  avec  l’eau  de  boisson,  souillée  par 
les  excréments  d’animaux  contaminés,  que  les  larves  arri- 
vent dans  l’organisme  de  leur  hôte. 


2°.  — Nematodirüs  filicollis  (Rudolphi,  1802). 

Synonymie.  — Strongylus  filicollis  Rudolphi,  1802. 

Description.  — Ce  strongle  est  blanchâtre  et  capillaire  ; 
sa  partie  antérieure  est  longue- 
ment effilée  et  son  extrémité  cé- 
palique  souvent  vésiculeuse  ; le 
tégument  présente  18  arêtes  lon- 
gitudinales et  la  bouche  est  nue. 

Le  mâle  mesure  de  8 à 13””  de 
long;  sa  bourse  caudale  est  bilobée 
et  chaque  lobe  présente  cinci  côtes  • ~ Exirémiié  caudale 

I , . * ’ du  mâlfidft 

les  côtes  antérieure  et  moyenne 
sont  bifldes  et  la  postérieure  est 


du  m&\edeNematodirus.fili- 
colHs;  X75,  d’après  Rail- 
liet. 
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légèrement  fendue  à son  extrémité  ; il  existe  deux  spiculés 
très  longs  et  grêles  (fig.  442).  La  femelle  mesure  de  10  à 24““ 
de  long  et  sa  vulve  est  située  vers  les  trois  quarts  postérieurs 
du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  habile  l’intestin  grêle  du  mouton 
et  de  la  chèvre,  surtout  chez  les  jeunes  animaux;  elle  a aussi 
été  signalée  chez  le  chevreuil  et  chez  le  daim. 

Évolution.  — Les  œufs,  ellipsoïdes,  sont  relativement 
très  grands  et  mesurent  de  110  à 113  m-  de  long  sur  64  à 70  [j. 
de  large  ; ils  sont  segmentés  au  moment  de  la  ponte.  Leur 
évolution  ultérieure  n’est  pas  connue. 


3°.  — Strongylose  gastro-intestinale  du  mouton 

ET  DE  LA  CHÈVRE. 


La  strongylose  gastro-intestinale  ou  gastro-entérite  parasi- 
taire du  mouton  et  de  la  chèvre  est  une  affection  vermineuse 
de  la  caillette  et  du  duodénum,  causée  par  diverses  espèces 
ae  strongles  et  particulièrement  par  l’association  d’Hæmon-  I 
chus  contortus  et  de  Nematodirus  filicollis. 

Cette  maladie  porte  en  Allemagne  le  nom  de  « Magen-  i 

wurmsenche  » et  en  Algérie  ; 


celui  de  « R'och  ». 

Symptômes.—  Les  symp- 
tômes de  cette  affection  sont 
ceux  d'une  anémie  perni- 
cieuse à marche  progressive 
et  à forme  chronique  ou 
subaiguë.  Les  animaux  ma- 
lades sont  tristes  et  indo- 
lents ; ils  n’ont  pas  d’appétit 
et  sont  atteints  de  pica;  leur 
soif  est  intense  ; ils  mai- 


Fig.  443.  — Aspect  d’un  mouton 
atteint  de  strongylose  gastro-intesti-  grissent  et  présentent  une 

naie;  d’après  Moussu.  diarrhée  noire  ; leurs  excré- 

ments sont  pâteux  et  exhalent  une  odeur  de  putréfaction 


r 

i 
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très  nette  ; ils  ont  un  aspect  lamentable  ; leurs  oreilles  sont 
tombantes  et  leur  laine  s’arrache  facilement  (fig.  443).  Fina- 
lement l’anémie  augmente,  la  cachexie  apparaît  et  les  ani- 
maux succombent  épuisés  au  bout  de  quelques  mois. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie  on  trouve  une 
grande  quantité  de  strongles  dans  la  caillette  et  les 
premières  portions  de  l’intestin  grêle  ; certains  d’entre  eux 
sont  engagés  dans  la  muqueuse  sur  environ  la  moitié  de 
leur  longueur.  Les  strongles  se  trouvent  souvent  en  com- 
pagnie de  divers  autres  parasites  intestinaux,  tels  que  les 
œsophagostomes,  les  trichocéphales  et  les  ténias. 

Les  lésions  que  l’on  observe  sont  celles  de  la  gastro- 
entérite et  de  la  cachexie. 

Etiologie.  — La  strongylose  gastro-intestinale  est 
essentièllement  due  à la  présence  des  strongles,  que  nous 
venons  de  décrire,  dans  la  caillette  et  dans  l’intestin.  A ces 
deux  espèces  s’ajoute  souvent  Ostertagia  circumcincta,  dont 
nous  parlerons  plus  loin  (1).  Il  est  possible  qu’il  y ait  parfois 
une  infection  secondaire.  Lignières  pensait  même  que  la 
plupart  des  troubles  graves,  observés  dans  la  strongylose 
du  mouton,  devaient  être  attribués  à la  pasteurellose  ovine  ; 
mais  Moussu  établit  une  distinction  absolue  entre  ces  deux 
affections. 

L’infestation  a vraisemblablement  lieu  par  l’absorption 
d’embryons,  contenus  dans  les  eaux  fangeuses,  où  les 
moulons  viennent  boire  et  où  les  malades  déposent  avec 
leurs  excréments  des  quantités  d’œufs  de  strongles.  En 
Algérie,  par  exemple,  les  moutons  doivent  s’infester  en 
buvant  l’eau  stagnante  des  « r’dirs  »,  autour  desquels  les 
troupeaux  ont  coutume  de  se  réunir. 

La  maladie  atteint  plutôt  les  agneaux  ou  les  anlenais  et 
les  chevreaux  que  les  animaux  adultes  ; elle  coïncide  souvent 
avec  la  strongylose  bronchique. 

(1)  Voir  page  717. 
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Distribution  géographique.  — Cette  strongylose  existe 
en  France,  en  Angleterre,  en  Écosse,  en  Autriche  et  en 
Italie  ; elle  est  commune  en  Allemagne.  Elle  a été  signalée 
en  Algérie,  où  elle  a causé,  durant  ces  dernières  années,  de 
grands  ravages  (1).  Enfin  on  l’a  aussi  observée  au  Cap  et 
dans  l’Amérique  du  Sud. 

Diagnostic.  — Il  est  relativement  facile,  car,  à défaut  de 
symptômes  bien  nets,  l’examen  microscopique  des  excréments 
met  en  évidence  les  œufs  des  strongles. 

Pronostic.  — Il  est  grave  car  la  forme  épizootique  est 
fréquente  ; de  plus  les  troupeaux  contaminés  peuvent  infester 
les  pâturages  de  toute  une  région,  en  répandant  sur  le  sol 
une  quantité  prodigieuse  d’œufs  et  d’embryons. 

Traitement.  — Moussu  et  Marotel  (2)  ont  recommandé 
l’emploi  de  l’extrait  éthéré  de  fougère  mâle,  à la  dose  de  10 
grammes,  dilué  dans  une  quantité  double  d'huile  ordinaire. 

Moussu  conseille  encore  de  grouper  les  malades  et  de  leur 
administrer  avec  leurs  aliments  le  vermifuge  suivant  : 


Poudre  de  noix  d’arec  très  fraîche.  5o  grammes. 
Arsenic làa  — 


Pour  dix  animaux.  A répartir  chaque  jour  pendant  dix  jours,  à la 
même  dose,  dans  une  ration  de  son. 

Caze  a obtenu  d’excellents  résultats  avec  le  mélange 


suivant  : 

Huile  de  cade 5o  grammes. 

Essence  de  térébenthine 5o  — 

Alcool  à go* i5  — 


Administrer  une  cuillerée  à soupe  le  matin. 

Enfin  Brumpt  (3)  préconise  le  thymol  qu'il  emploie  avec 
succès  de  la  manière  suivante  : 

(1)  Gaze.  La  strongylose  gastro-intestinale  des  ovins.  Revue  générale  de 
médecine  vétérinaire,  I!)08,  p.  688. 

(2)  Mahotel  et  Moussu.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  vétérinaires, 
1902. 

(3)  BnuMPT.  Communication  verbale. 
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On  pulvérise  le  thymol  et  on  le  mêle  à un  peu  d’eau  pour  obtenir 
une  pâte.  Cette  pâte  est  délayée  dans  de  l’eau  et  administrée  par  la 
voie  buccale. 

Pour  un  agneau  de  4 mois,  on  donne  4 grammes  de  thymol  dans 
1/2  litre  d’eau. 

Au  bout  de  5 à 6 heures  on  fait  prendre  comme  purgatif  au  jeune 
animal  i5  grammes  de  sulfate  de  soude  (i). 

On  doit  en  outre  donner  aux  malades  une  nourriture 
copieuse  et  il  est  bon  d’arroser  les  aliments  avec  de  l’eau 
salée. 

Prophylaxie.  — Il  faut  assécher  les  prairies  marécageuses 
et  y répandre  des  engrais  chimiqués,  donner  comme  boisson 
aux  troupeaux  de  l’eau  aussi  pure  que  possible  et,  si  on  les 
fait  boire  dans  un  abreuvoir,  y jeter  un  peu  de  sel  marin, 
qui  a la  propriété  de  contrarier  l’évolution  des  strongles.  On 
doit  aussi  désinfecter  les  fumiers,  pour  détruire  les  œufs  ou 
les  embryons,  au  moyen  de  la  chaux,  du  sulfate  de  fer  ou  de 
divers  acides.  Enfin  il  est  indispensable  de  brûler  les  viscères 
des  animaux  morts  ou  abattus. 


20.  — Graphidium  strigosum  et  strongylose 

GASTRO-INTESTINALE  DU  LAPIN. 

Ce  strongle  occasionne  surtout  de  graves  épizooties  parmi 
les  léporidés  sauvages  ; mais  comme  il  existe  aussi  chez  le 
lapin  domestique,  nous  devons  en  parler  ici . 

1“.  — Graphidium  strigosum  (Dujardin,  1845). 

Synonymie.  — Strongtjlus  strigosus  Dujardin,  1845  ; N. 
Blasii  von  Linstow,  1887  (2). 


ni  « indiquée,  car  le  sulfate  de  soude,  à la 

dose  de  30  grammes,  peut  tuer  un  agneau  de  4 mois. 

du  Strongyhis  Ulasii  von  Linstow  et  du 
.Çfronpyhw  sfriposus  Dujardin.  Z/mU.  de  la  Soc.  ZooL  de  France,  XIII 
13  novembre  1888,  p.  210.  ' aiii. 
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Description.  — Ce  strongle,  de  couleur  rouge  sanguin, 

est  filiforme  et  son  tégument  présente  environ  50  arêtes 

longitudinales  ; il  existe  deux  petites  papilles  latérales  peu 

distantes  de  l’extrémité  antérieure  et  la 

bouche  est  nue.  Le  mâle  mesure  de  8 à 

lO"”  de  long  ; sa  bourse  caudale,  campa- 

niforme  et  excisée  antérieurement,  est  à 

peine  bilobée  postérieurement  ; les  côtes 

antérieure  et  moyenne  sont  dédoublées 

et  les  postérieures  naissent  d'un  tronc 

Fig.  444.  — Exirémiié  commun  beaucoup  plus  long  qu’elles  et  se 

caudale  du  mâle  de  divisent  en  deux  branches,  dont  la  bran- 

Grapnidium  strigo-  ’ 

sum  ; X 20,  — d’après  che  interne  porte  deux  papilles  et  l’ex- 

terne  une  seule  ; il  existe  deux  spiculés 
longs  et  grêles,  frangés  à leur  extrémité  (fig.  444).  La  femelle 
mesure  de  11  à 20”””  de  long  ; son  extrémité  caudale  est 
conique  et  la  vulve  est  située  vers  le  quart  postérieur  du 
corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  l’estomac  et  parfois 
dans  l’intestin  du  lapin  domestique,  du  lapin  de  garenne  et 
du  lièvre.. 

Évolution.  — Les  œufs,  ellipsoïdes,  mesurent  de  98  à 
106  [X  de  long  sur  50  à 58  [j.  de  large  et  sont  segmentés  au 
moment  de  la  ponte.  Ces  œufs,  ainsi  que  l’a  montré  Railliet, 
éclosent  dans  l’eau  et  il  en  sort  un  embryon  rhabditiforme, 
qui  se  développe  directement,  sans  hôte  intermédiaire. 

2°.  — StRONGYLOSE  GASTR0-INTESTINAI,E  du  LAPIN. 

La  strongylose  gaslro-inteslinale  du  lapin  est  une  helminlhiase  du 
tube  digestif  due  à Graphidium  strigosum. 

Les  symptômes  dilTèrent  peu  de  ceux  de  la  cachexie  aqueuse  et  les 
lapins  malades  ont  urt  gros  ventre. 

On  ne  connaît  guère  de  traitement  efficace  ; la  proidiylaxie  doit 
consislor  dans  rassèclicmonl  du  soi. 
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21.  — OSTERTAGIA  OSTERTAGI  ET  STRONGYLOSE 
DE  LA  CAILLETTE  DU  BŒUF. 


Ostertagia  Ostertagi  est  également  parasite  du  tube  diges- 
! tif  ; il  vit  dans  la  caillette  du  bœuf  et  provoque  chez  son 
) hôte  une  gastrite  vermineuse. 


1°.  — OsTEnxAGiA  Ostertagi  (Stiles,  1892). 


Synonymie.  — Strongylus  Ostertagi  Stiles,  1892. 

Description.  — Ce  ver  est  brun  clair,  filiforme  et  atténué 
à ses  extrémités;  le  tégument  présente  34  arêtes  longitudi- 
nales et  la  bouche  est  munie  de  six 
très  petites  'papilles.  Le  mâle  mesure 
de  7 à 9”’”  de  long  ; sa  bourse  caudale 
présente  deux  lobes  latéraux  et  un 
petit  lobe  postérieur  ; les  côtes  anté- 
rieure et  moyenne  sont  dédoublées 
et  les  postérieures  sont  bifurquées  ; 
il  existe  deux  spiculés  complexes,  me- 
surant environ  200  (j.  et  une  pièce 
b accessoire  peu  nette  (fig.  443).  La 
jf  f&melle  mesure  de  10  à 13””  de  long  ; son  extrémité  caudale 
Ir  est  pointue  et  la  vulve  est  située  vers  le  dixième  postérieur 
f du  corps. 


Fig.  445.  — Exlrémilé 
caudale  du  mâle  d'OsIer- 
tagia  Ostertagi  ; x 75, 
d’après  Railliet. 


! Habitat.  — Ce  stronglé  habite  la  caillette  du  bœuf;  il 
» a aussi  été  observé  chez  le  mouton  et  chez  la  chèvre. 

I Évolution.  — Les  œufs  sont  ellipsoïdes  et  segmentés  au 
^ moment  de  la  ponte.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  leur  évo- 
S lution  ; toutefois,  on  suppose  que  le  développement  est  direct 
i et  que  l’infestation  a lieu  à l’automne.  On  trouve  en  effet  à 

II  cette  époque,  dans  la  caillette  du  bœuf,  des  larves  mesurant 
b environ  1”",5  de  long  ; en  hiver,  après  une  mue,  on  observe 
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un  second  stade  larvaire,  puis,  à la  fin  de  l’hiver,  les  slron- 
gles  deviennent  adultes,  après  une  nouvelle  mue.  Le  nombre 
des  mâles  est  moindre  que  celui  des  femelles. 

2°.  — Strongylose  de  la  caillette  du  bœuf. 

La  strongylose  de  la  caillette  du  bœuf  est  due  à la  présence, 
dans  les  parois  de  cet  organe,  du  strongle  que  nous  venons 
de  décrire.  Cette  affection  est  moins  répandue  que  la  stron- 
gylose gastro-intestinale  des  ovidés  ; elle  a surtout  été  étu- 
diée en  Allemagne  et  aux  États-Unis. 

Les  symptômes  sont  ceux  d’une  anémie  pernicieuse  avec 
catarrhe  de  la  caillette. 

A l’autopsie,  on  trouve  sur  la  muqueuse  de  la  caillette  de 
petites  taches  arrondies,  grisâtres,  de  la  grosseur  d’une  tête 
d’épingle  ou  d’une  lentille,  présentant  un  orifice  central 
ponctiforme.  Ces  taches  correspondent  à de  petits  nodules 
sous-épithéliaux  contenant  un  strongle  pelotonné  sur  lui- 
même.  Après  la  mort  de  leur  hôte,  les  strongles  sortent  pour 
la  plupart  de  leurs  nodules  par  l’orifice  central  et  s’agitent  à 
la  surface  de  la  muqueuse. 

Le  traitement  consiste  dans  l’administration  d’antihelmin- 
thiques,  tels  que  le  semen-contra,  combinée  avec  une  bonne 
hygiène  et  une  alimentation  reconstituante.  Malheureuse- 
ment les  médicaments  atteignent  difficilement  les  parasites 
dans  leurs  nodules  et  il  est  préférable  d’abattre  les  animaux 
dès  qu’ils  commencent  à maigrir. 

Les  mesures  prophylactiques,  que  nous  avons  indiquées, 
à propos  de  la  strongylose  gastro-intestinale  du  mouton, 
sont  également  applicables  à la  strongylose  de  la  caillette  du 
bœu/. 
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22.  — Autres  trichostrongylinés  du  tube 

DIGESTIF  DES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Outre  les  trichostrongylinés,  qui  déterminent  les  affections 
vermineuses  de  l’estomac  et  de  l’intestin  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  est  d’autres  qui  vivent  dans  ces  mêmes  orga- 
nes et  dont  on  connaît  moins  bien  le  rôle  pathogène  ; nous 
allons  les  passer  en  revue. 

Hæmonohus  longistipes  Railliet  et  Henry,  1909.  — Le  mdle 
mesure  de  20  à 21““  de  long  et  les  spiculés  ont  une  longueur  de 
625  (J.  ; les  côtes  postérieures,  qui  soutiennent  le  lobe  asymétrique  de 
la  bourse  caudale,  ont  un  tronc  commun  deux  fois  plus  long  que  les 
branches.  La  femelle  mesure  de  26  à 29"“  de  long. 

Ce  strongle  a été  recueilli  par  Lefebvre  dans  la  caillette  du  droma- 
daire au  Tchad  et  par  Leese  chez  le  chameau  aux  Indes.  Ce  parasite, 
très  commun  dans  cette  dernière  région,  semble  être  la  cause  prédo- 
minante d’une  abomasite  (i)  chronique. 

N^ematodirus  digitalus  von  Linstow.  — Ce  strongle  est  para- 
site du  tube  digestif "idu  bœuf  et  du  zébu. 

Nematodirus  spathiger  Railliet.  — Ce  nématode  a été  signalé 
dans  l’intestin  grêle  du  dromadaire. 

Triohostrongylus  retortæformis  (Zeder,  1800).  — Le  corps, 
blanc  ou  jaune,  est  très  atténué  en  avant. 

La  bouche  est  nue,  l’extrémité  céphalique 
parfois  légèrement  vésiculeuse  et  le  tégu- 
ment rayé  longitudinalement.  Le  mâle 
mesure  de  G à ’j""  et  possède  une  bourse 
caudale  bilobée,  avec  un  très  petit  lobe 
médian  et  deux  spiculés  courts  et  tordus  446.  — Extrémité  cau- 
(f.g.  WG).  La  femelle  mesure  de  7 à 9“»  ; la 

qucue  est  terminée  par  une  pointe  conique  '<nis-,  x 75,  d’après  Rail- 
et  la  vulve  située  vers  les  trois  quarts  anté- 

rieurs  du  corps.  Les  œufs  sont  relativement  grands,  ellipsoïdes 


(1)  L’abomasite  est  l’inflammation  de  la  caillette.  Ce  mot  vient  du  mot 
atin  abomasum  qui  veut  dire  caillette  (de  ab,  après  et  omasum,  panse). 
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et  segmentes  au  moment  de  la  ponte  ; ils  mesurent  de  76  à 8o  g 
de  long  sur  4o  à 45  g de  large. 

Ce  strongle  habite  rarement  la  caillette  ; on  le  rencontre  le  plus 
souvent  dans  l’intestin  grêle  du  bœuf,  du  mouton  et  de  la  chèvre.  On 
le  trouve  aussi  dans  l’intestin  du  lapin,  où  il  est  capable,  de  même 
que  Graphidium  sirigosum,  de  déterminer  une  anémie  pernicieuse. 

Triohostrongylus  instabilis  (Railliet,  i8g3).  — Syn.:  Strongylus 
inslabilis  Railliet,  i8g3  ; S.  subtilis  Looss,  i8g5. 

Ce  nématode  est  de  petite  taille.  Le  mâle,  pourvu  de  deux  spiculés, 
est  long  de  4 à 5'”"  sur  0'"'“,  07  de  large.  La  femelle  est  plus  grande  et 
beaucoup  plus  commune  que  le  mâle  ; elle  est  longue  de  5 à 7"””  et 
large  de  o™™,  og  au  tiers  postérieur. 

L’œuf  est  ovoïde  et  enveloppé  d’une  coque  très  mince  ; il  mesure 
63  (i  de  long  sur  4i  g de  large;  son  vitellus  ne  se  segmente  pas 
avant  la  ponte. 

Ce  ver  a été  rencontré  par  Railliet,  en  petit  nombre  dans  la  cail- 
lette et  en  grande  quantité  dans  le  duodénum  du  mouton,  chez  des 
animaux  ayant  succombé  à l’anémie  pernicieuse,  causée  par  Hæmon- 
chus  contortus  ; il  a même  été  trouvé  seul  chez  une  chèvre  atteinte  de 
cette  affection.  On  a aussi  signalé  sa  présence  chez  le  chameau.  Looss 
l’a  observé  chez  l’homme  en  Égypte. 

Triohoatxongylus  probolurus (Railliet,  i8g6).  — Syn.  : Stron- 
gylus probolurus  Railliet,  i8g6. 

Ce  strongle  est  de  petite  taille  ; le  mdle  mesure  de  4""”,  5 à 5"“,  5 
de  long  et  la  femelle  de  4"’”.  5 à G""". 

Il  habite  le  duodénum  du  mouton,  de  certaines  antilopes  et  du  dro- 
madaire, en  Égypte.  Looss  l’a  rencontré  chez  l’homme  dans  la  même 
région. 

Triohostrongylus  vitrinus  Looss,  igo5.  — Cette  espèce  res- 
semble aux  précédentes  ; le  mâle  mesure  de  4“”  à S"”",  5 de  long  sur 
85  g do  large  et  la  femelle  de  5"’™  à 6"'"’,  5 de  long  sur  84  â gs  g de  large. 
Les  œufs  ont  une  longueur  de  84  à go  g sur  une  largeur  de  46  à 
5o  g.  . 

Looss  a trouvé  ce  parasite  en  Égypte,  dans  le  duodcniim  du  mouton 
et  exceptionnellement  dans  celui  du  dromadaire  et  de  l’homme. 

Triohostrongylus  Axei(Cobbold,  187g).  — S/n.  ; Strongylus  Àxei 
Cobbold,  187g  ; S.  tenuissimus  Mazzanti,  i8gi  ; S.  Placei  Place;  S.  cxte- 
nuatus  Railliet. 

Le  corps  est  filiforme  et  atténué  à ses  extrémités  ; la  bouche  es 
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nue.  Le  mâle  mesure  3""",  8 de  long;  sa  bourse  caudale  est  bilobée  et 
il  possède  deux  spiculés  courts  et  tordus.  La  femelle  mesure  5”"“ 
de  long;  la  vulve  est  située  au  sixième  postérieur  du  corps.  L’œuf, 
segmenté  au  moment  de  la  ponte,  est  ellipsoïde  et  mesure  de  loo 
à 1 12  |x  de  long  sur  63  [jl  de  large. 

Ce  strongle  a été  rencontré  dans  la  muqueuse  stomacale  de  Vdne 
et  du  cheval',  il  se  présente  parfois  au  niveau  de  tumeurs  ressemblant 
à un  adénome. 

Ostertagia  ciroumoincta  (Stadelmann).  — Ce  strongle,  de  petite 
dimension,  se  rencontre  dans  la  caillette  et  l’intestin  grêle  du  mou- 
ton. Dans  la  strongylose  gastro-intestinale  de  cet  animal,  il  est  assez 
souvent  associé  à Hæmonchus  contortus  et  à Nematodirus  Jllicollis. 

Ostertagia  mentulata  Railliet  et  Henry,  1909.  — Cette  espèce, 
dont  le  mâle  mesure  de  G""”,  5 à 7'"“,  5 et  la  femelle  de  8 à 10""",  a 
été  trouvée  par  Leese  dans  la  caillette  du  chameau  aux  Indes  ; elle 
ne  semble  pas  pathogène. 

Cooperia  Gurtioei  (Gilcs,  1892).  — Syn.  : Strongylus  Curticei 
Giles,  1892. 

Ce  strongle  a été  trouvé  dans  la  caillette  et  l’intestin  grêle  du  bœuf 
et  du  mouton. 

Coopéria  onohophora (Railliet).  — Syn.:  Strongylus  onchophorus 
Railliet. 

Cette  espèce  a été  observée  chez  le  bœuf  ; elle  habite  la  caillette 
et  l’intestin  grêle. 

Strongylus  ? rubidus  Stiles  et  Hassall,  1892(1).  — Le  corps  est 
rouge  et  grêle  avec  une  cuticule  striée  transversalement  et  présentant 
en  outre  une  quarantaine  d’arêtes  longitudinales  ; la  bouche,  petite, 
est  circulaire  et  inerme  ; l’extrémité  céphalique  est  légèrement 
renflée.  Le  mâle  mesure  environ  5"""  do  long;  sa  bourse  caudale, 
entière  en  avant,  présente  deux  lobes  postérieurs  unis  par  un 
petit  lobe  médian;  les  spiculés,  longs  do  38  g.,  sont  tordus.  La  femelle 
mesure  do  8'"”  à8""",  5 de  long  ; la  vulve  est  située  en  avant  de  l’anus. 
Les  œufs,  segmentés  avant  la  ponte,  mesurent  é5  g de  long  sur  36  g de 
large. 

(1)  Nous  laissons  provisoirement  à ce  nématode  le  nom  générique  de 
Strongylus,  en  attendant  qu’il  ait  reçu  le  nom  qui  lui  convient.  Toutefois, 
ce  strongle  rentre  certainement  dans  la  sous-famille  des  Trichoslron- 
gyhriæ. 
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Stilcs  et  Ilassall  ont  trouve  ce  ver  en  grande  abondance  dans  l’es- 
tomac du  porc  à Washington.  Quand  les  parasites  sont  très  nom- 
breux, on  observe  un  léger  catarrhe  de  la  muqueuse  ; dans  certains 
lots,  75  pour  cent  des  animaux  abattus  étaient  parasités. 

23.  — Trichostrongylinés  de  l’intestin 

DES  OISEAUX  DOMESTIQUES. 

Triohostrongylus  tenuis  (Mehlis).  — Syn.  : Strongylas  tenais 
Mehlis . 


. Le  corps  est  filiforme  et  très  atténué  en  avant  ; la  bouche  pré- 
sente trois  papilles  peu  distinctes  et  le  tégument  est  strié  longitu- 
dinalement. Le  mâle  mesure  de  5 à 6"“  de  long  ; la  bourse  cau- 
dale est  formée  de  deux  lobes  latéraux  et  d’un  petit  lobe  médian  ; les  ' 
côtes  sont  nombreuses  et  les  deux  spiculés  courts  et  tordus  (fig.  447). 

La  femelle  mesure  de  7'°“,  3 à g’”'”  de  long  ; la  vulve  est  située  vers  le 

septième  postérieur  du  corps.  L’oeuf,  ellipsoïde  ' 
et  segmenté  au  moment  de  la  ponte,  mesure  S 
de  66  à 75  (J,  de  long  sur  35  à 4a  g de  large.  : 

Ce  strongle  habite  le  plus  communément  les  j 
cæcums  de  l’oie,  mais  on  l’observe  aussi  dans  j | 
les  mêmes  organes  chez  le  canard  et  le  poulet. 

Strongylus  ? quadriradiatus  Sleven-  | 
son  (i).  — Le  corps  est  rouge  et  filiforme  et  j 
l’extrémité  céphalique  présente  un  renflement  f 
vésiculaire  ; la  bouche  est  nue  et  dépourvue  5 
de  pai>illes.  Le  mâle  mesure  de  9 à la""  de  | 
long;  la  bourse  caudale  est  bilobée  et  soutenue  par  six  côtes  de?  î 
chaque  côté  ; les  deux  spiculés  sont  égaux  et  se  terminent  par  trois)  é 
pointes.  La  femelle  a une  longueur  de  t8  à aé"”  ; la  vulve  est  situéo^  f 
au  quart  postérieur  du  corps.  L’œuf  a de  70  à 75  g de  long  sur  38 
4o  [A  de  large  ; l’éclosion  des  embryons  a lieu  dans  l’utérus. 

Ce  ver,  trouvé  par  Stevenson  à Washingson,  habile  l'insteslin 
pigeon.  11  s’y  nourrit  de  sang  et  lorsqu'il  existe  par  centaines  ou 


Fig.  447.  — Extrémité 
caudale  du  mâle  de 
T rie  ho  s Irongglus 
tenuis  : x 7.3,  d’après 
Railliet. 


(I)  Ce  strongle  appartient  certainement  à la  sous-Ianiille  des  Trichas- 
Irungylmæ,  mais  le  nom  générique  de  Strongylus  ne  lui  convient  pas  ; sa 
dénomination  n’est  donc  que  provisoire. 
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milliers,  ce  qui  est  assez  fréquent,  il  peut  produire  des  accidents 
graves,  de  l’entérite,  de  la  diarrhée  et  favoriser  l’infection  bactérien- 
ne; aussi  1a  mort  est-elle  fréquente  chez  les  oiseaux  contaminés. 


24.  — Œsophagostomum  radiatum 

ET  ŒSOPHAGOSTOMOSE  NODULAIRE  DU  BŒUF. 


Nous  commencerons  l'étude  des  œsophagostomes  par  celle 
du  plus  important  d’entre  eux,  au  point  de  vue  de  son  rôle 
pathogène. 


1°.  — Œsophagostomun  radiatum  (Rudolphi). 


Synonymie.  — Œsophagostomum  inflatum  A.  Schneider, 
1866  ; Strongylus  dilatatus  Railliet,  1884. 


Description.  — Le  corps  (fig.  448)  est  blanchâtre  et  pré- 


Fig.  449.  — Extrémité 
antérieure  d’OBso- 
phagostomum  ra- 
diatum; X 66,  d’a- 
près Railliet. 


sente  à sa  partie  anté- 
rieure un  renflement  vé- 
siculeux  (fig.  449),  suivi 
de  deux  ailes  latérales 
membraneuses,  traver- 
sées par  deux  papilles  ; 
la  bouche  est  circulaire. 

Le  mâle  mesure  de  14  à 
IS””  de  long  et  sa  bourse 
caudale  est  vaguement 
trilobée  ; les  côtes  an  térieures  et  moyennes 
sont  fendues  ; les  postérieures  sont  bifur- 
quées  (tig.  430).  La  femelle  mesure  de  16 
à de  long  ; la  vulve  est  entourée 
d un  bourrelet  et  située  un  peu  en  avant 
de  l’anus. 

Habitat.  — Ce  ver  habite,  à l’état 
adulte,  le  gros  intestin  du  bœuf;  à l’état 


Fig.  448.  — Œso- 
phage slomum 
radiatum,  mâle 
etfemelle  ; gran- 
deur nalurelle, 
d’après  Railliet. 
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larvaire,  il  est  logé  dans  des  nodules  sous-muqueux  de 
l’intestin  du  même  animal. 

Evolution.  — L’œuf,  segmenté  au  moment  de  la  ponte,  est 
ellipsoïde  et  mesure  de  70  à 76  [j.  de  long  sur  36  à 40  jx 

de  large.  L’éclosion  a probablement 
lieu  dans  l’eau  ou  au  milieu  de  ma- 
tières humides  et  les  embryons  doi- 
vent être  ingérés  par  le  bœuf,  soit 
avec  l’eau  de  boisson,  soit  avec  les 
aliments.  Les  larves,  arrivées  dans 
l’intestin,  pénètrent  dans  la  paroi  de 
cet  organe  et  finissent  par  se  trouver 
au  milieu  de  nodules,  dont  nous  don- 
nerons plus  loin  la  description.  Le 
reste  de  l’évolution  est  bien  connu 
depuis  les  intéressants  travaux  de 
Marotel  (1). 

Il  existe  dans  les  nodules  intesli- 


Fig.  4.H0.  — Extrémité  eau 
dale  du  mâle  û’CEsopha 
gostomum  radiaium 
X 66,  d’après  Railliet. 


naux  trois  types  de 
larves,  correspondant 
à trois  âges  différents. 
Les  plus  jeunes  et  les 
plus  petites  mesurent 
environ  1”“  et  leur 
ressemblance  avec  les 
strongles  leur  a valu 
le  nom  de  larves  stron- 
gylifoi'mes  (fig.  451,7). 
Les  larves  correspon- 
dant au  second  type 
sont  plus  âgées  que 
les  premières  et  me- 
surent environ  2"'"  ; 


1 


3 


Fig.  451.  — Diflérents  types  larvaires  d'Œso~ 
phagostomum  radiatum;  /,  larve  strongy- 
liforme;  2,  larve  ankyloslomiforme;  J,  larve 
œsophagostomilorme,  d’après  Marotel. 


(1)  Marotel  (G.).  L’œsopbagostomose  nodulaire.  Journal  de  médecine 
vétérinaire  et  de  sootechnie,  T.  59,  30  sept.  1908,  p.  522-534  et  31  ocU  1908, 
p.  591-604. 
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elles  sont  conformées  comme  les  ankylostomes  et  ont 
reçu  le  nom  de  larves  ankylostomiformes  (lig.  451,2).  Les 
plus  grandes  ^et  les  plus  âgées  mesurent  environ  3"""  ; 
elles  rappellent  les  œsophagostomes  et  ont  été  dénommées 
larves  œsophagostomiformes  (fig.  431,5).  Lorsque  les  para- 
sites dépassent  4 et  3""",  ils  sont  conformés  comme  des 
œsophagostomes  adultes,  mais  leurs  organes  génitaux  ne 
sont  pas  encore  développés.  Telle  est  la  première  phase  de 
révolution  à'Œsophagostomum  radiatum;  elle  s’effectue  com- 
plètement à l’intérieur  des  nodules  intestinaux. 

La  seconde  phase  a lieu  dans  la  lumière  de  l’intestin  ; les 
œsophagostomes  de  4 à h””  quittent  les  nodules  où  ils  ont 
vécu  jusqu’ici  et  leur  appareil  génital  se  développe  ; ils 
sont  alors  complètement  adultes  : les  mâles  et  les  femelles 
sont  nettement  distincts  et  peuvent  s’accoupler  et  se  repro- 
duire (1). 


2°.  — CEsophagostomose  nodulaire  du  bceuf. 

V œsophagostomose  nodulaire  ou  intestinale  du  bœuf,  appe- 
lée encore  heimmt/ifase  nodulaire  ou  larvaire,  maladie  nodv- 
leuse,  folliculite  caséeuse,  est  une  entérite  vermineuse  due  à 
la  présence  dans  la  paroi  de  l’intestin  des  bovidés  de  nodu- 
les renfermant  la  larve  à'Œsophagostomum  radiatum. 

Symptônaes.  — Les  principaux  symptômes  sont  la  diar- 
rhée et  1 amaigrissement.  Dans  certains  cas,  l’amaigrisse- 
ment n est  pas  considérable  et  les  malades  conservent  un 
certain  embonpoint  (Moussu)  ; dans  d’autres,  l’amaigrisse- 
ment est  progressif,  l’anémie  et  la  cachexie  surviennent  et 
les  animaux  périssent  alors  au  bout  de  deux  ou  de  trois  mois 
dans  le  coma  (Marotel). 

Anatomie  pathologique.  — On  trouve  à l’autopsie,  dans 
la  sous-muqueuse  des  dernières  portions  de  l’intestin  grêle 
et  du  gros  intestin,  de  nombreuses  granulations,  dont  la 

(I)  Il  existe  des  œsophagostomes,  celui  de  l’homme  en  particulier,  où  la 
iranslormation  de  la  larve  en  adulte  s’eflectue  dans  les  nodules. 
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dimension  oscille  entre  celle  d’une  tête  d’épingle  et  celle 
d’un  pois  ou  même  d’une  noisette  et  dont  la  coloration 
varie  avec  les  dimensions  (lig.  4o2).  Marotel  reconnaît  trois 
types  dans  ces  granulations.  Les  unes  sont  noires  et  formées 
d’un  tissu  solide  imbibé  de  sérosité:  les  moyennes  sont 
blanches  au  centre  .et  noires  à la  périphérie  et  la  partie 
blanche  correspond  à un  foyer  purulent;  les  plus  grandes 
sont  entièrement  blanches  et  purulentes  ; ce  sont  de  petits 
abcès,  qui  finissent  par  s’ouvrir  dans  l’intestin  ; souvent 
les  plus  gros  de  ces  granules  blancs  sont  calcifiés. 

Dans  tous  ces  nodules,  on  constate  la  présence  d’un  petit 


Fig.  4S2.  — Coupe  transversale  de  la  paroi  intestinale  d’un  bœuf, 
montrant  trois  nodules  vermineux;  m,  muqueuse;  sm,  sous- 
muqueuse  ; lu,  musculeuse  ; S,  séreuse,  d’après  Marotel. 


nématode,  qui  est  une  larve  d’œsophagostome  (1)  ; seuls  les 
nodules  ulcérés  n’en  contiennent  plus,  les  larves  ayant  émi- 
gré dans  le  canal  intestinal  à la  faveur  de  l’ulcération  ; les 
larves  une  fois  échappées,  les  nodules  subissent  la  dégéné- 
rescence caséo-calcaire.  Dans  un  cas,  observé  par  Marotel,  il 
y avait  dans  l’intestin  entier  environ  oOOO  nodules.  Les  j 
nodules  intestinaux  prennent  naissance  à la  faveur  d’une  j 
réaction  inflammatoire  provoquée  par  la  pénétration  du  ver 
dans  la  sous-muqueuse.  Cette  réaction  se  traduit  d’une  part 
par  l’exsudation  de  plasma  sanguin,  d’autre  part,  par 
l’invasion  de  cellules  rondes. 

On  constate  en  outre  de  l’œdème  des  parois  intestinales  et 
une  hypertrophie  considérable  des  ganglions  mésentériques, 

(f)  Le  nématode  de  Dreclisler  doit  être  vraisemblablement  rattaché  aux  ,, 
œsophagostomes.  ’ ; M 
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car  l'œsophagostomose  est  souvent  compliquée  d’infection 
bactérienne  et  en  particulier  de  pasteurellose.  Ajoutons 
qu’aux  œsopliagostomes  se  trouvent  parfois  associés,  dans 
l’intestin,  d’autres  nématodes,  des  strongles,  des  bunos- 
tomes  et  des  trichocéphales  ; il  en  résulte  alors  une  helmin- 
thiase complexe. 

Etiologie.  — Cette  affection  est  due  à la  pénétration  des 
larves  d'Œsophagostomum  radiatum  dans  les  parois  de  l’in- 
testin du  bœuf.  Il  est  probable  que  l’animal  s’infeste  avec  les 
aliments  ou  les  eaux  de  boisson,  renfermant  les  embryons  de 
ce  nématode. 

D’après  Moussu,  cette  maladie  ne  sévirait  qu’au  prin- 
temps, d’avril  à juillet  et  seulement  sur  les  animaux  vivant 
au  pâturage  ; la  diarrhée  cesserait  spontanément  en  hiver. 
Dans  l’épizootie  grave,  observée  par  Marotel  dans  la  région 
des  Dombes,  les  premiers  symptômes  apparaissaient  deux 
mois  après  la  rentrée  des  pâturages,  en  décembre  et  en  jan- 
I vier  et,  deux  mois  après,  en  février  et  en  mars,  les  trois 

I quarts  des  malades  mouraient.  Dans  cette  épizootie  les 
jeunes  bovidés  de  un  à deux  ans  étaient  particulièrement 
atteints, 

L’œsophagostomose  nodulaire  du  bœuf  est  la  seule  œso- 
phagostomose  signalée  jusqu’ici  en  France,  où  elle  sévit  dans 
plusieurs  localités.  On  l’a  observée  dans  d’autres  régions  d’Eu- 
rope, particulièrement  en  Belgique  et  dans  le  Luxembourg. 
Elle  a aussi  été  signalée  aux  Indes  et  au  Japon. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  délicat  et  l’entérite  vermi- 
neuse peut  être  souvent  confondue  avec  l’entérite  diarrhéi- 
que chronique. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  variable,  car  dans  certains 
cas  on  peut  encore  abattre  les  animaux  dans  un  bon  état  de 
' graisse,  tandis  que  dans  d’autres  l’amaigrissement  est  con- 
sidérable et  la  mortalité  peut  atteindre  50  pour  cent.  Dans 
aucun  cas,  on  ne  peut  utiliser  les  intestins  de  l’animal 
dans  le  commerce. 
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Traitement  et  prophylaxie.  — On  ne  connaît  pas  de 
traitement  curatif.  La  prophylaxie  peut  consister  à drainer  et 
à sulfater  les  prairies  où  la  maladie  sévit. 


25.  — Autres  œsophagostomes  des  ruminants 

ET  DU  PORC.  I 

D'autres  œsophagostomes  existent  chez  les  mammifères 
domestiques  ; les  espèces  suivantes  doivent  être  signa- 
lées. 

# 

Œsophagostomum  columbianum  CuiTice,  1890.  — /M- 
cription.—  Le  corps  est  blanchâtre  et  l’extrémité  antérieure, 
souvent  recourbée,  rie  présente  pas  de  renflement  vésicu- 
leux,  mais  un  pli  cuticulaire  ventral,  en  arrière  duquel  se 
trouve  une  fente  transversale  et,  immédiatement  après,  deux 
petites  ailes  latérales  ; il  existe  deux  papilles  à l’origiue  des  i 
ailes  ; la  bouche,  circulaire,  présente  deux  couronnes  de  soies  ‘ 
convergentes.  Le  mâle  mesure  de  12  à lo““  de  long:  la  i 
bourse  caudale  et  les  côtes  sont  disposées  comme  dans  | 
l’espèce  précédente.  La  femelle  mesure  de  14  à 18““  ; la  vulve  ' 
est  située  un  peu  en  avant  de  l’anus. 

Habitat.  — Ce  nématode  a été  trouvé  par  Curtice  aux  i 
États  Unis  ; à l’état  adulte,  il  vit  dans  le  colon  du  mouton  et,  ! 
à l’état  larvaire,  dans  de  petites  tumeurs  de  la  dimension  de  I 
celles  que  nous  avons  décrites  précédemment  chez  le  bœuf  et  ; 
qui  siègent  sous  la  muqueuse  intestinale,  depuis  le  duodénum  ! 
jusqu'à  l’anus.  Chaque  tumeur  contient  une  larve,  longue  [ 
de  3 à 4”“. 

L’œsophagoslomose  intestinale  du  mouton  atteint  les  ani- 
maux de  tout  âge,  mais  surtout  les  individus  âgés  : elle  con- 
siste en  une  anémie  insidieuse  qui  fait  dépérir  les  moutons  ; 
elle  débute  en  été  pour  se  continuer  jusqu’au  printemps  sui- 
vant et  diminue  ensuite.  Ciles  a observé  cette  maladie  dans 
l'Inde  et  .lanson  l'a  signalée  au  .lapon. 
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Le  bœuf  semble  aussi  pouvoir  héberger  cet  œsophagps- 
tonie. 

Éwlution.  — L’œuf,  segmenté  avant  la  ponte,  est  ellipsoïde 
et  mesure  90  |j.  de  long  sur  50  a de  large.  A leur  naissance, 
les  embryons  mesurent  230  ;j.  de  long. 


Œsophagostomum  venulosum  (Rudolph'i,  1809).  — 
DescHption.  — Le  corps  est  blanchâtre  et  son  extrémité  anté- 
rieure présente  un  renflement  vésicu- 
leux;  à une  assez  grande  distance  de 
ce  renflement,  se  trouvent  deux  pa- 
pilles latérales,  en  arrière  desquelles 
sont  situées  deux  petites  ailes  mem- 
braneuses ; la  bouche,  circulaire,  porte 
une  couronne  de  soies  convergentes. 

Le  mâle  mesure  de  15  à Ifl™"'  de  long  ; 
la  bourse  caudale  et  les  côtes  affectent 
la  même  disposition  que  chez  Œ.  ra- 
dialum  (fig.  453).  La  femelle  mesure 
de  23  à 24"""  de  long;  la  vulve  est 
située  un  peu  en  avant  de  l’anus. 

Habitat.  — Cette  e.spèce  habite  l’in- 
testin, particulièrement  le  cæcum  et  le  colon  du  mouton  et 
de  la  chèvre,  en  Europe;  elle  a été  recueillie  par  Railliet  (1) 
chez  le  chabin  et  chez  quelques  ruminants  sauvages. 

Évolution.  — L’œuf  est  ellipsoïde  et  mesure  90  [>■  de  long 
sur  55  [1  de  large.  On  ne  connaît  rien  de  particulier  sur  son 
évolution. 


Fig.  453.  — Extrémilé 
caudale  du  mâle  à'Œso- 
phagostomum  venuio- 
sum  ; X 50,  d’après  Rail- 
liet. 


Œsophagostomum  dentatum  (Rudolphi,  1803).  — Des- 
cription. — Le  corps  est  tantôt  blanchâtre,  tantôt  gris-bru- 
nâtre ; son  extrémité  antérieure  ne  présente  ni  renflement 
vésiculeux;  ni  membranes  latérales:  mais  il  existe  deux 
papilles  opposées  au  niveau  du  quart  postérieur  de  l’œso- 


(1)  RA1I.LIET  (A.).  Ees  parasites  du  chabin  et  l’œsophagostorae  des  petits 
ruminants.  Unit,  de  la  Soc.  Zool.  de  France,  XIII,  27  novembre  1888. 
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phage  ; la  bouche,  circulaire,  porte  une  couronne  de  soies 
convergentes.  Le  mâle  mesure  de  8 à 12”'"  de  long  et  la 
bourse  caudale  et  les  côtes  sont  disposées  comme  chez  les 
espèces  précédentes  ; il  existe  deux 
minces  spiculés,  bordés  d’une  membrane 
transparente  (fig.  454).  La  femelle  mesure 
de  12  à lo"’'"  de  long  ; la  vulve,  limitée 
par  un  rebord  saillant,  est  située  un  peu 
en  avant  de  l’anus. 

Habitat.  — On  a trouvé  cet  œsophagos- 
tome  à l’état  larvaire  dans  le  gros  in- 
testin du  porc  et  il  est  également  logé 
dans  des  nodules  de  la  sous-muqueuse. 
Ou  a aussi  signalé  ce  parasite  dans 
l’intestin  du  sanglier  et  du  pécari  à lèvres  blanches. 

Évolution.  — L’œuf  est  ovoïde  et  mesure  de  60  à 80  |j.  de 
long  sur  35  à 45  |j.  de  large  ; d’après  Baillet,  l’éclosion  a 
lieu  dans  l’eau  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  et  les  em- 
bryons ont  alors  une  longueur  de  200  à 250  (x. 


Fig.  454.  — Bourse 
caudale  du  mâle 
A’Œ  sophagosto- 
nium  dentalum  ; 
X46,  d’après  Schnei- 
der. 


26.  — ClIABERTIA  OVINA  ET  STRONGYLOSE 
DU  GROS  INTESTIN  DU  MOUTON.  , 

Ce  parasite,  autrefois  rangé  dans  le  genre  Scleroslo- 
mum  (1),  est  capable  de  provoquer  chez  le  mouton  une  aflec-  • 
tion  assez  grave,  dont  nous  dirons  quelques  mots  après  avoir* 
décrit  le  parasite. 

I 

1“.  — ClIABERTIA  OVINA  (Fabricius,  1788). 

Synonymie.  — Stronfjylus  ovinus  Fabricius,  1788  ; S.  /ii/- 1 
postoinus  Rudolphi,  1819  ; Sclerostomum  hypostomum  Dujar-- 
diu,  1845. 


(1)  Dans  la  nouvelle  classitlcation  de  la  famille  des  Strongylidis,  le  genre  .. 
.Sclerostomum  a disparu. 
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Description.  — Ce  strongle  est  blanc  et  cylindrique 
(lig.  4oo),  avec  l’extrémité  céphalique  renllée  et  légèrement 
recourbée  sur  la  face  ventrale.  La  bouche,  circulaire,  pré 
sente  deux  rangées  de  denticules  aigus  ; il 
existe  six  papilles  (fig.  456).  Le  mâle  mesure 
de  10  à 20”"’  de  long  ; sa  bourse  caudale  est 
courte  et  coupée  obliquement  ; il  possède  deux 
spiculés  grêles  striés  transversalement.  La 
femelle  mesure  de  13  à 23”“  de  long  ; la  vulve 
est  située  un  peu  en  avant  de  l’anus. 

7ia,mâleelfe- 

Habitat.  — Ce  ver  se  rencontre  assez  fré-  «ran^ 

quemment  dans  le  gros  intesliu  du  mouton  et  d^’après 

de  la  chèvre-  il  vit  également  chez  plusieurs 
ruminants  sauvages  et  Railliet  l’a  observé  chez  le  chabin. 


ig.4!).ï.—  Clia- 
bertia  ovi- 


Évolution.  — L’œuf,  déjà  segmenté  au  moment  de  la 
ponte,  est  ellipsoïde  et  mesure  de  90  à 110  p.  de  long  sur 
45  à 65  P de  large.  Cette  espèce  évolue 
comme  le  strongle  armé,  dont  nous  allons 
parler; 

2".  — Strongyi.ose  du  gros  intestin 
DU  mouton. 

La  strongylose  du  gros  intestin  du  mou- 
ton, dénommée  autrefois  sclérostomose  du 
Fis.  450.  — Exirémiié  mouton  sévit  parfois  sous  forme  épizoo- 
tique  et  cause  de  véritables  ravages  dans 

OBI  HCL  OVl/flCLf  Vli0 

de  côté  ; X 33,  d'a-  certains  troupeaux. 

près  Railliet.  Blumpt  (1)  et  .loyeux  ont  étudié  der- 

nièrement une  de  ces  épizooties  en  Seine-et-Marne,  où  un 
grand  nombre  des  agneaux  de  l’année  succombait.  J’ai 
moi-même  observé  des  cas  isolés  de  cette  strongylose  dans 
ma  bergerie  de  la  Nièvre. 


(I)  BnuMPT.  Communication  verbale. 
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Symptômes.  — La  diarrhée  et  l’amaigrissement  sont  les 
principaux  symptômes  ; la  laine  s'arrache  facilement  et  l'on 
constate,  de  loin  on  loin,  1 œdème  du  museau  et  la  présence 
de  la  bouteille.  Dans  les  selles,  on  trouve  des  vers  adultes  et 
des  œufs,  parfois  des  Irichocéphales  ; enfin  dans  certains 
cas,  il  y a infection  mixte  due  à la  fois  à Chabertia  ovinaet  à 
Œsophagostomum  venulosum. 

Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  sont  fixés  à la 
muqueuse  du  gros  intestin,  produisant  de  petites  uicérations 
et  se  nourrissant  du  sang  de  leur  hôte.  Ils  peuvent  être  au 
nombre  de  plusieurs  centaines. 

Etiologie.  — La  maladie  sévit  sur  les  agneaux  de  deux  à 
huit  mois,  rarement  sur  les  brebis;  l’infestation  a lieu  par 
la  voie  buccale. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  résulte  de  l’examen  micros- 
copique des  selles,  où  l'on  trouve  le  parasite  et  ses  œufs. 

Pronostic.  — La  strougylose  du  gros  intestin  des  ovidés 
est  une  allection  grave,  car  un  grand  nombre  d’agneaux 
périssent,  si  la  maladie  n’est  pas  soignée  à son  début. 

Traitement.  — Brumpt,  dans  l'épizootie  de  La  Ferté- 
sous-Jouarre  qu’il  a eu  l’occasion  d’étudier,  a employé  avec 
succès  la  thérapeutique  suivante. 

Du  thymol  finement  pulvérisé  (4  grammes  pour  un 
agneau  de  4 mois)  est  mêlé  à un  peu  d’eau  jusqu’à  consis- 
tance pâteuse.  Cette  pâte  est  dissoute  dans  un  litre  d’eau  et 
le  tout  est  introduit  à l'aided’un  entonnoir  ou  d’uneseringue 
dans  le  rectum  de  l’agneau.  Cinq  à six  heures  après  ce  lave- 
ment, on  administre  un  purgatif  au  sulfate  de  soude  comme 
dans  les  cas  de  strongylose  gastro-intestinale  (1). 

Prophylaxie.  — Les  règles  prophylactiques,  que  nous 
avons  indiquées  à propos  de  la  strongylose  gastro-intesti- 
nale du  mouton,  doivent  être  appliquées  ici.  On  aura  soin  de 


(I)  Voir  page  710. 
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désinfecter  soigneusement  les  bergeries  par  des  badigeon- 
nages au  lait  de  cbaux  et  les  fumiers  en  répandant  sur  eux 
de  la  chaux  vive. 


27.  — Strongylus  equinus  et  strongylose 

DES  ÉQUIDÉS. 

Le  strongle  du  cheval  est,  après  l’ascaris,  le  parasite  que 
l’on  rencontre  le  plus  fréquemment  chez  cet  animal.  Nous  en 
donnerons  la  description,  puis  nous  étudierons 
son  rôle  pathogène. 

1“.  — Strongylus  equinus  O.  F.  Mûller,  1784. 

Synonymie.  — Strongylus  armatus  Rudol- 
phi,  1803  ; Sclerostomum  equinum  de  Blainville, 

1828. 

Description.  — Ce  ver  a le  corps  raide  et 
droit,  une  coloration  grise  ou  brune;  la  bouche, 
orbiculaife,  est  distendue  par  des  anneaux 
chitineux  concentriques  (fig.  457)  ; les  plus 
externes  de  ces  anneaux  présentent  six  papilles  ; 
les  plus  internes  portent  des  denticules.  La  cap- 
sule buccale  est  maintenue  par  une  côte  dorsale 

longitudinale  unique  et  munie  au 
fond  de  deux  plaques  arrondies  et 
tranchantes.  Le  mâle  peut  mesurer 
de  18  à 35’“'“  ; sa  bourse  caudale  est 
à peu  près  trilobée  ; les  côtes  anté- 
rieures sont  fendues,  les  moyennes 
sont  dédoublées  et  les  postérieures 
sont  tridigitées.  Il  existe  deux 
spiculés  longs  et  minces,  qui  tra- 
versent un  étui  chitineux  (fig.  458). 
La  femelle  a une  longueur  qui  varie 

4i . 


Fig.  4!)8.  — Exlrémilé  cau- 
dale du  mâle  de  Strongylus 
equinus-,  X15,  d’après  Rail 
liel. 


Fig.  457.  - 
Strongylus 
equinus  , 
mâle  et  fe- 
melle; gran- 
deur natu- 
relle. 
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entre  20  et  55'"”  ; la  queue  est  obtuse  et  la  vulve  est  située 
vers  le  tiers  postérieur  du  corps. 

Habitat.  — Ce  nématode,  ordinairement  connu  sous 
le  nom  de  strongle  armé  ou  de  scléroslomc,  est  parasite  du  cheval 
et  des  autres  équidés.  A l'état  adulte,  on  le  trouve  dans 
le  cæcum,  où  souvent  le  mâle  et  la  femelle  sont  accouplés. 
A 1 état  agame,  on  peut  le  rencontrer  dans  un  grand  nombre 
d’artères,  dans  la  veine  porte,  dans  le  foie,  le  pancréas,  le 
poumon,  les  testicules,  le  tissu  conjonctif  sous-péritonéal  et 
sous-pleural,  enfin  dans  les  nodules  sous-muqueux  de  l’in- 
testin, surtout  dans  ceux  du  cæcum. 

On  a fréquemment  constaté  la  présence  de  ce  nématode 
chez  les  ânes  atteints  de  piroplasmose  (1). 

t 

Evolution.  — L’œuf  est  ellipsoïde  et  légèrement  renflé  au 
milieu  ; il  mesure  92  |j.  de  long  sur  54  p,  de  large  et  la  segmen- 
tation est  commencée  au  moment  de  la  ponte.  D’après  les 
recherches  de  Railliet,  les  œufs,  expulsés  avec  les  excréments, 
se  développent  dans  l’eau  ou  les  crottins  humides,  à la  tempé- 
rature de  12°  à 25”  et,  au  bout  de  trois  à huit  jours,  il  en 
sort  des  embryons,  qui  mesurent  de  340  à 500  |i  de  long.  Ces 
embryons  grandissent,  muent  et  jouissent  d’une  grande  ré- 
sistance vitale.  Ils  sont  ingérés  par  les  chevaux  avec  l’eau  de 
boisson  et  ils  arrivent  dans  le  tube  digestif.  11  est  probable 
qu’ils  émigrent  de  l’intestin  grêle  dans  le  système  circula- 
toire, où  ils  séjournent  un  temps  variable.  De  là,  ils  vont 
s’enkyster  dans  la  muqueuse  du  cæcum,  où  leur  développe- 
ment se  poursuit  ; ils  possèdent  alors  une  capsule  buccale  et 
une  bourse  caudale  presque  identiques  à celles  des  adultes, 
mais  ils  sont  encore  dépourvus  d’organes  génitaux. 

Ils  passent  enfin  dans  la  lumière  du  canal  intestinal,  où  ils 
acquièrent  tous  les  caractères  de  l’adulte;  c’est  à ce  moment 
(ju’a  lieu  l’accouplement.  Les  femelles  pondent  leurs  œufs  et 
le  cycle  évolutif  recoinmeuce. 


(I)  Voir  page  28G. 
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2°.  — Strongylose  des  équidés. 

La  strongylose  des  équidés,  plus  généralement  connue 
sous  le  nom  de  sclérostomose,  est  une  afïection  vermineuse 
due  à la  présence  dans  le  cæcum,  de  Strongylus  equinus 
à l’état  adulte,  et  aussi  au  parasitisme  de  ce  ver,  à l’état 
agame,  dans  divers  organes  et  surtout  dans  les  artères,  où 
il  détermine  des  anévrysmes  vermineux. 

Symptômes.  — Les  symptômes  varient  suivant  la  loca- 
lisation des  parasites. 

Lorsque  les  strongles  adultes  siègent  dans  le  gros  intestin, 
ils  ne  produisent  généralement,  malgré  leur  nombre,  parfois 
considérable,  aucun  trouble  appréciable.  Les  symptômes  les 
plus  constants  sont  l’amaigrissement  et  la  diarrhée;  la  tem- 
pérature, la  circulation  et  la  respiration  restent  normales. 
Dans  certains  cas,  on  observe  de  l'anérnie  et  des  coliques 
pouvant  amener  la  mort. 

Les  strongles  agames  peuvent  être  la  cause  de  troubles 
variés  suivant  leur  siège.  Lorsqu’ils  sont  logés  dans  les  artè- 
res, ce  qui  est  leur  localisation  de  beaucoup  la  plus  fré- 
quente, ils  provoquent  la  formation  d’anévrysmes  vermi- 
neux, qui  se  rompent  rarement,  mais  dont  le  caillot  interne 
produit  des  embolies,  amenant  des  congestions  intestinales 
très  graves  et  des  coliques  mortelles,  qu’il  est  d’ailleurs  im- 
possible de  distinguer  des  douleurs  abdominales  dues  à 
toute  autre  cause. 

Anatomie  pathologique.  — Les  vers  adultes  sont  fixés 
sur  la  muqueuse  du  cæcum  (fig.  4o9)  et  au  niveau  de  leur 
point  d'adhérence  se  trouve  une  petite  saillie  foncée.  Faure 
et  Marotel  (1)  ont  constaté  que  l’épithélium  était  parfois 
totalement  détruit,  au  niveau  de  l'implantation  des  parasites 
et,  après  eux,  Weinberg  (2)  a étudié  les  différentes  lésions 

(1)  FAunE  el  Marotel.  Soc.  des  sc.  véter.  de  Lyon,  2;i  mai  1902, 
p.  142-148. 

(2)  Weinberg.  Ann.  Inst.  Pasteur,  XXI,  25  juillet  1907,  p.  533-538. 
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de  la  muqueuse  produites  par  les  strongles.  Ces  auteurs 


Fig.  4S9.  — Strongylus  equinus,  fixé  sur  la 
muqueuse  cæcale  du  cheval  ; grandeur  na- 
turelle, d’après  Weinberg. 


admettent  la  possibi- 
lité d’une  infection 
microbienne  due  à la 
morsure  de  ces  né- 
matodes. Ces  vers  se 
-nourrissent  de  sang  ; 
ils  sont  généralement 
accouplés  et  les  deux 
individus  forment 
entre  eux  un  angle  à 
peu  près  droit  ; leur 
nombre  est  parfois 
considérable. 

On  trouve  aussi  dans 
la  paroi  intestinale,  et 
surtout  dans  la  paroi 
du  cæcum,  des  no- 
dules sous-muqueux 
(figs.  460  et  461),  dont 
la  dimension  varie  de 


celle  d’une  tête  d’épingle 
à celle  d’une  noisette  et 
qui  contiennent  générale- 
ment un  ver  agame  pelo- 
tonné sur  lui-même,  bai- 
gnant dans  un  peu  de  pus 
ou  de  sang  altéré.  Ces 
nodules  présentent  un 
petit  orifice  central  par 
lequel  le  ver  peut  s’échap- 
per dans  la  lumière  de 
l’intestin,  où  il  deviendra 
adulte;  cela  explique 
pourquoi  certains  no- 
dules ne  renferment  plus  de  parasites. 

Avant  de  s'enkyster  dans  la  paroi  de  l’intestin,  les  stron- 


Fig.  460.  — Tumeur  sous-muqucuse  du 
cæcum  du  cheval, causée  par.SIroupy/uî 
equinus;  graudeur  nalurelle,  d'après 
Weinberg. 
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gles  agaraes  vivent  dans  le  système  circu- 
latoire et  c’est  à ce  stade  qu’ils  produisent 
les  anévrysmes  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ces  anévrysmes  siègent  habituelle- 
ment sur  les  branches  viscérales  de  l’aor\e 
postérieure  et  surtout  sur  le  tronc  du  fais- 
ceau droit  de  la  grande  mésentérique,  tronc 
qui  donne  naissance  aux  artères  cæcales 
(fig.  462).  Les  anévrysmes  vermineux  ont 
généralement  le  volume  d’une  noix  et  sont 
fusiformes;  ils  sont  vraisemblablement  dus 
à la  fixation  des  strongles  sur  la  tunique 
interne  de  l’artère.  11  se  forme  alors  un 
dépôt  fibrineux  dans  le  vaisseau  et  ses  trois 
tuniques  présentent  des  lésions  ; la  tunique 
moyenne  surtout  est  hypertrophiée  ; enfin, 
les  parois  épaissies  de  l’artère  peuvent  subir 
l’infiltration  calcaire.  Les  strongles  que  I on 


Fig.  461.  — Coupe 
transversale 
d’une  tumeur 
sous  - muqueuse 
du  cæcum  du 
cheval,  causée 
par  Strongylus 
pquinus,  d’après 
Weinberg. 


Fig.  462.  - Anévrysme  vermineux  de  la  grande  mésentérique,  causé 

par  Strongylus  equinus  ; l;2  grandeur  naturelle,  d’après  Railliet. 


rencontre  dans  les  anévrysmes  ont  une  teinte  rosée  et  sont 
généralement  au  nombre  d’une  dizaine,  parfois  en  nombre 
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beaucoup  plus  grand.  Les  vers  peuvent  aussi  avoir  disparu 
de  certains  anévrysmes,  probablement  pour  gagner  l’intestin. 

Nous  devons  ajouter  que  Weinberg  (1)  a découvert  chez 
ces  nématodes  une  hématoxine,  sécrétée  surtout  par  la  partie  I 
céphalique,  mais  aussi  par  le  tube  digestif  du  ver.  Cette 
hématoxine  a la  propriété  de  dissoudre  les  globules  rouges 
du  cheval  ; elle  est  thermostabile  et  n’est  pas  complètement 
détruite,  même  chauffée  pendant  15  ou  20  minutes  à la  tempé- 
rature de  115°  à 120°  ; elle  n’est  pas  spécifique  ; car  elle  dis- 
sout également  les  hématies  du  cobaye,  du  lapin,  du  bœuf  et  1 
du  mouton.  Les  strongles  sécrètent  aussi  une  substance  pos-  i 
sédant  les  propriétés  des  précipitines  vis-à-vis  du  sérum  de  j 
cheval,  mais  cette  toxine  précipite  aussi  le  sérum  du  lapin,  i 
Enfin  l’extrait  des  larves  a les  mêmes  propriétés,  mais  à un  . 
degré  moindre. 

Étiologie.  — La  strongylose  des  équidés  est  essentielle-  i 
ment  due  à la  présence  du  strongle  armé,  à l’état  adulte  ou  ' 
à l’état  larvaire,  dans  l’organisme  de  ces  animaux.  Le  para- 
site envahit  son  hôte  sous  la  forme  d’embryons,  proba-  t 
blement  ingérés  avec  l’eau  de  boisson  ou  l’herbe  humide  de 
certaines  prairies.  Les  animaux  adultes  ou  âgés  sont  plus 
spécialement  atteints  ; toutefois,  la  maladie  sévit  aussi 
chez  les  poulains  au  pâturage.  Les  strongles  armés  sont 
extrêmement  communs  chez  les  équidés  et  il  est  fort  proba- 
ble qu’ils  jouent  un  rôle  important  dans  l’étiologie  des  coli- 
ques, si  fréquentes  chez  ces  animaux  et  dont  la  cause  reste 
souvent  obscure. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic,  rarement  fait  du  vivant 
de  l’animai,  peut  être  assuré  par  l’examen  des  excré- 
ments qui  renferment  les  nématodes  et  par  l’examen  micros- 
copique qui  permet  de  déceler  les  œufs  du  parasite.  Quand  un 
poulain  présente,  dans  un  pâturage,  de  la  maigreur  et  de  la 
diarrhée,  on  doit  songer  à la  strongylose. 

(I)  WKiNBEnG.  Action  de  l’extrait  de  sclérostomes  sur  le  sang  de  cheval. 
Annales  de  l'Institut  Pasteur,  XXI,  2.')  octobre  1907,  p.  79S-807. 
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Pronostic.  — Le  pronostic  toujours  sérieux,  à cause  des 
embolies  qui  peuvent  déterminer  une  congestion  intestinale 
mortelle. 

Traitement.  — On  peut  faire  usage  des  antihelminthi- 
qiies  employés  contre  les  ascaris  (1),  mais  il  est  très  difficile 
d’expulser  les  strongles,  solidement  fixés  à la  muqueuse  du 
cæcum.  Lorsqu'on  soupçonne  l’existence  de  vers  agames 
dans  les  artères,  on  peut  essayer  d’administrer  à plusieurs 
reprises  de  l’essence  de  térébenthine,  à la  dose  de  100  à 
200  grammes  en  émulsion. 

Prophylaxie.  — L’usage  d’eau  pure  ou  filtrée,  comme 
boisson,  empêcherait  certainement  l’infestation  des  équi- 
dés ; malheureusement,  dans  la  grande  majorité  des  cas, 
cette  mesure  prophylactique  est  inapplicable.  Lorsque  l’in- 
festation provient  de  prairies  contaminées,  on  peut  répandre 
par  hectare  de  300  à 500  kilogrammes  de  sulfate  de  fer  (2). 


28.  — Ankylostoma  ganinum, 
Uncinaria  stenocephala  et  ankylostomose 

ou  UNCINARIOSE  DU  CHIEN  ET  DU  CHAT. 


■ Un  ankylostome  et  une  uncinaire  sont  hébergés  par  les 
carnivores  domestiques:  Ankylostoma  caninum  et  Uncinaria 
stenocephala  (3)  ; nous  en  donnerons  la  description  et 
I nous  étudierons  ensuite  leur  rôle  pathogène  chez  le  chien, 
! puis  chez  le  chat. 


' (1)  Voir  page  603. 

: (2)  LIÉN4UX  (E.).  La  scléroslomiase  intestinale  du  cheval.  Annales  de 

I médecine  vétérinaire,  mars  i9io,  p.  137. 

■ (3)  Railliet  (A.).  Observations  sur  les  uncinaires  des  canidés  et  des  féli- 

I dés.  Archives  de  parasitologie,  III,  n*  1,  1900,  p.  82. 
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? 


1“ 


Ankylostoma  caninum  (Ercolani,  1859). 


Synonymie.  — Dochmius  Balsamoi  Parona  et  Grassi,  » 
1877  ; Uncinaria  trigonocephala  Railliet,  1885  ; Ankylosto-  ' 


mum  lubæforme  von  Linstovv,  1885. 


il 


J 


Description.  — Le  corps  est  blanchâtre,  légèrement  ren 
fié  à l’extrémité  antérieure  (fig.463);  la  capsule) 
buccale  porte  ventralement,  de  chaque,  côté  trois 
dents  recourbées  ; il  existe  deux  papilles  laté- . 
raies  au  niveau  du  tiers  postérieur  de  l’œso- 
phage (fig.  464).  Le  mâle  mesure  de  9 à 12""  de 
long  ; la  bourse  caudale  présente  deux  grands 
lobes  latéraux,  reliés  en  arrière  par  un  petit 
lobe  dorsal  et  en  avant  par  un  lobe  ventral' 
surbaissé  ; les  côtes  antérieures  sont  tendues.  ) 
les  moyennes  sont  largement  dédoublées  et  les', 
postérieures  sont  tridigités,  le  tronc  qui  leur  donne  nais- 
sance étant  trois  fois  aussi  long  qu’elles  ; il  existe  deux 
spiculés  longs  et  grêles  (fig.  465).  La 
femelle  mesure  de  9 à 21"""  de  long,  mais 
sa  longueur  varie  généralement  entre  15 
et  20""“  ; la  queue  est  obtuse  et  se  termine 
par  une  poinle  aiguë  ; la  vulve  est  située 
vers  le  tiers  postérieur  du  corps. 


Fig.  463.  — 
Ankylosto- 
ma cani- 
num, mâle 
el  femelle 
a cco uplés  ; 
grandeurna- 
Uirelle,  d’a- 
près Railliel. 


Habitat.  — Cet  ankylostome  habite 
l’intestin  grêle  de  plusieurs  canidés  et 
félidés  sauvages  et  aussi  du  chien  et  du 
chat  domestiques. 


Evolution.  — L’œuf  est  ellipsoïde  et 
mesure  de  74  à 84  fi  de  long  sur  48  à 
54  p.  de  large  ; la  segmentation  est  com- 
mencée au  moment  de  la  ponte  (fig.  466) 


Fig.  iM.  — Exlrèmiiej 
céphalique  d'Anky- 
iostoma  caninum, 
vue  par  la  face  dor- 
sale: X'ÎS,  d'après  JÜ 
Railliel. 


Leuckart  a (ait 


connaître  l’évolution  de  cette  espèce,  évolution  qui  a la 
plus  grande  ressemblance  avec  celle  de  l’ankylostome  de 
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l’homme  (I).  Les  œufs  arrivés  dans  la  terre  humide  se  déve- 
loppent et  l’éclosion  a lieu  entre  trois  et  six  jours,  suivant  la 
saison.  De  l’œuf  sort  un  embryon  rhabditiforme  (2)  mesurant 
de  300  à 340  (x  de  long  sur  93  a de  large  ; cet  embryon  pos- 
sède une  pointe  caudale,  qui  disparaît  au  bout  de  trois 
jours,  au  moment  de  la  première  mue.  Huit  jours  après,  la 


Fig.  465.  — Bourse  caudale  du 
mâle  i’Ankylostoma  cani- 
num;  X25,  d’après  Railliel. 


larve  s’est  étirée  et  mesure  560  |x 
de  long  sur  28  p.  de  large  ; il  se 
produit  alors  une  seconde  mue,  au 
cours  de  laquelle  le  bulbe  œsopha- 
gien postérieur  perd  ses  dents, 
prend  un  aspect  granuleux  et  pré- 
sente à son  extrémité  postérieure 
deux  vésicules  transparentes. 

Jusqu'à  présent  la  larve  a mené 
une  vie  libre  et  active,  mais, 
arrivée  à ce  stade  de  son  évolution,  elle  devient  incapable 
de  se  mouvoir  et  mène  une  vie  ralentie  dans  la  vase,  jus- 
qu’à ce  qu’elle  rencontre  l’hôte  qui  lui  convient  ; cette  vie 
ralentie  peut  d’ailleurs  durer  des  semaines  et 
des  mois. 

Si  la  larve  est  alors  avalée,  avec  l’eau  de 
boisson,  par  certains  carnivores,  le  chien  par 
exemple,  elle  continue  à se  développer.  Leuckart 
a démontré  en  effet  qu’elle  n’a  pas  besoin  d’hôte 
intermédiaire. 

Des  recherches  effectuées  au  cours  de  ces 
dernières  années  ont  montré  que  les  carnivores 
pouvaient  être  infestés  non  seulement  par  la 
voie  buccale,  mais  encore  par  la  voie  cutanée, 
les  larves  d’ankylostomes  étant  capables  de  tra- 
verser la  peau  et  les  tissus  sous-jacents  pour  se  rendre  dans 
le  tube  digestif. 


Fig.  466.  — 

Œuf  seg- 
menlé  cl’/lïi- 
kylosloma 
caninum ; 
X 300.  d’a- 
prèsRailliet. 


(1)  Voir  Neveu-Lemaiiie  (M.).  Parasitologie  humaine,  4‘  édil.,  p.  440. 

(2)  Les  larves  rhabditiformes  ou  rhabditoïdes  sont  caractérisées  par 
un  œsophage  présentant  deux  renflements  séparés  par  une  portion  ré- 
trécie. 
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Arrivée  dans  le  tube  digestif  de  son  hôte,  par  la  voie  buc- 
cale ou  par  la  voie  cutanée,  la  larve  rampe  pendant  une  hui- 
taine de  jours  sur  la  muqueuse  gastrique,  particulièrement 
au  niveau  de  la  moitié  cardiaque  de  l’estomac  et  grandit, 
sans  que  sa  structure  se  modifie,  jusqu’à  ce  qu’elle  atteigne 
1'"'"  de  long  sur  30  [j.  de  large.  Au  bout  d’une  dizaine  de 
jours,  elle  mue  et  est  caractérisée  par  sa  forme  plus  j 
ramassée  et  par  l’apparition  d’un  commencement  de  capsule  1 
buccale  chitineuse,  mais  les  organes  génitaux  sont  encore  t 
rudimentaires. 

Enfin,  douze  jours  environ  après  l’infestation,  la  larve 
subit  une  nouvelle  mue  et  prend  les  caractères  de  l’adulte.  ■ 
.Les  jeunes  ankylostomes  mesurent  alors  de  3 à o'“"  et  t 
n’ont  plus  qu’à  grandir.  L’accouplement,  puis  la  ponte,  'j 
ont  lieu  dans  l’intestin  de  leur  hôte  et  le 
cycle  évolutif  que  nous  venons  de  décrire 
recommence. 

2“.  — Uncinaria  stenocephala 
(Railliet,  1884). 


Fig.  467.  — Extrémité 
céphalique  d’Unci- 
naria  stenocephala, 
vue  par  la  face  dor- 
sale ; X 75,  d’après 
Railliet. 


Synonymie.  — Dochmius  stenocepha- 
lus  Railliet,  1884  ; Ankylosiomum  steno- 
cephalum  von  Linstow,  1896. 


Description.  — Le  corps  est  plus  grêle  et  l’extrémité  an- 
térieure sensiblement  plus  étroite  que  dans  l’espèce  précé- 
dente ; la  capsule  buccale  porte  ventrale- 
ment,  de  chaque  côté,  une  lame  chiti- 
neuse à tranchant  arrondi,  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  une  dent  recourbée 
(lig.  467).  Le  mâle  mesure  de  6 à 8'"'”  de 
long  ; sa  bourse  caudale  est  conformée 
comme  dans  l’espèce  précédente,  mais  le 
tronc,  qui  donne  naissance  aux  côtes 
postérieures,  est  de  la  môme  longueur  qu’elles  ; il  existe 
aussi  deux  spiculés  longs  et  grêles  (fig.  468).  La  femelle 


Fig.  468.  — Rourse  cau- 
dale du  mile  d’/'n- 
ctiiarta  stenocepha- 
la ; X 25,  d’après 
Railliet. 
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mesure  de  8 à 10"""  de  long  ; sa  queue  se  termine  par  une 
pointe  aiguë  ; la  vulve  est  située  vers  le  tiers  postérieur  du 
corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit,  en  compagnie  de  la  précé- 
dente, dans  l’intestin  du  chien. 

Évolution.  — L’œuf  est  ellipsoïde  et  mesure  de  63  à 76 
de  long  sur  32  à 38  [j.  de  large.  L’évolution  a vraisemblable- 
ment lieu  de  la  même  manière  que  chez  Ankylosloma  cani- 
num. 


3°.  — Ankylostomose  ou  uncinariose  nu  chien. 

VAnkylostomose  ou  uncinariose  du  chien,  mieux  connue 
sous  les  noms  d’anémie  pernicieuse  des  chiens  de  meute  ou  de 
saignement  de  nez,  est  une  affection  parasitaire  due  à la  pré- 
sence, dans  l’intestin  grêle  des  animaux  malades,  des  deux 
nématodes  que  nous  venons  de  décrire.  Cette  affection  pré- 
sente une  grande  analogie  avec  l’ankylostomose  humaine  ; 
elle  a été  signalée  pour  la  première  fois  en  1879  par  Trasbot 
et  Railliet  (1). 

Symptômes.  — Les  chiens  atteints  d’ankylostomose  de- 
viennent tristes,  nonchalants  ; leur  poil  se  pique  et  la  peau 
se  couvre  de  squames  et  de  rougeurs,  surtout  au  niveau  de 
la  pointe  des  fesses  et  du  nez  ; puis  les  animaux  maigris- 
sent et  deviennent  profondément  anémiques.  Plus  tard,  on 
voit  apparaître  des  épistaxis  et  le  chien  perd  à chaque  fois 
environ  un  décilitre  de  sang  spumeux,  rouge  vif  ou  rosé. 
11  y a leucocytose  et  diminution  du  nombre  des  hématies, 
qui  au  lieu  d’être  de  ü à 6.000.000  est  seulement  de  2.000.000 
à l.üOO.OOO  par  millimètres  cube.  A la  fin  de  la  maladie, 
surviennent  de  Tœdème  des  membres,  de  la  diarrhée  et  de 
la  dysenterie  ; les  animaux  meurent  finalement  dans  le  coma 
ou  au  milieu  de  convulsions. 


(1)  Tn,vsn#T  el  Railliet.  Bulletin  de  la  Société  centrale  de  médecine 
vétérinaire,  1880,  p.  266. 
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Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie  on  constate  les 
lésions  de  l'anémie  et  de  la  cachexie,  ainsi  que  l'hypertro- 
phie  des  ganglions  mésentériques.  On  trouve  eu  outre  dans 
l’intestin  grêle  les  deux  strongylidés  : Ankylosloma  caninum 
et  Uncinaria  stenocephala,  associés.  Les  lésions  intestinales 
consistent  en  un  épaississement  de  la  paroi  et  une  irritation 
de  la  muqueuse  avec  de  nombreux  points  hémorragiques  et 
de  petites  ulcérations  correspondant  aux  points  d’implanta- 
tion des  parasites  qui,  fixés  à la  muqueuse  intestinale  de 
leur  hôte,  se  nourrissent  de  son  sang. 

Étiologie.  — La  présence  des  ankylostomes  et  des  unci- 
naires,  dans  l’intestin  du  chien,  est  la  cause  essentielle  de  la 
maladie.  Cette  affection  peut  se  contracter  de  deux  manières 
différentes  : 1“  parla  voiebuccale,  quand  le  chien  avale,  avec 
l’eau  de  boisson,  des  larves  enkystées,  2”  par  la  voie  cutanée, 
quand  ces  larves  arrivent  au  contact  de  la  peau  du  chien. 
Différents  auteurs,  Cuillé  (1)  entre  autres,  sont  parvenus  en 
effet  à infester  des  chiens  par  la  voie  cutanée.  En  deux 
heures  environ  les  larves,  appliquées  à la  surface  de  la  peau, 
ont  pénétré  dans  l’organisme  et  les  premiers  symptômes, 
consistant  en  nausées  et  en  vomissements,  apparaissent  dès 
le  lendemain.  Quinze  jours  après,  on  trouve  déjà  des  œufs 
d’ankylostomes  dans  les  excréments  des  chiens,  ainsi  infes- 
tés expérimentalement.  L’ankylostoinose  sévit  surtout  chez 
les  chiens  de  chasse  et  particulièrement  chez  ceux  qui  vivent 
en  meute  ; son  développement  sous  la  forme  d épizooties, 
est  favorisé  par  l’humidité.  Le  strongle  des  vaisseaux,  llsemo-- 
stvongyl'usvdsovuni,  joue  peut-être  uu  rôle  dans  cette  affection.  i 

Diagnostic.  — On  peut  confondre  l’ankylostomose  avec^; 
l’anémie  essentielle,  qui  s’observe  aussi  chez  les  chiens  | 
meute  ; mais  cette  confusion  pourra  être  évitée  par  la|  | 
recherche  des  œufs  d’ankylostomes  dans  les  excréments  et,  m 
en  cas  d’épizootie,  par  l’autopsie  d’un  sujet  et  la  recherche^  ^ 
des  nématodes  dans  l’intestin.  | j 

(1)  C.OILLÉ  (J.).  Sur  l’ankylostomiase  aiguë  cxpërimenlale  du  chien.  ( j 
Revue  vétérinaire,  33*  année,  190S,  n*  10,  p.  G13-618.  ’ 
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Pronostic.  — Le  peu  d’efficacité  des  médications  essayées 
iusqu’ici  rend  cette  adection  redoutable.  On  a vu  des 
épizooties  d’ankylostoinose  détruire  presque  entièrement  des 
meutes  de  grande  valeur. 

Traitement.  — Mégnin  conseille  le  kamala,  à la  dose  de 
3 à 4 grammes,  associé  à 5 centigrammes  de  calomel.  Une 
nourriture  fortifiante,  l’emploi  de  toniques  et  des  injections 
de  sérum  artificiel  compléteront  le  traitement,  qui,  dans 
certains  cas  graves,  ne  donne  aucun  résultat. 

Prophylaxie.  — Le  chenil  doit  être  tenu  très  propre  et 
désinfecté  au  moyen  d’eau  additionnée  d’acide  sulfurique, 
afin  de  détruire  les  œufs  et  les  embryons  d’ankylostoines. 
L’eau  de  boisson  sera  aussi  pure  que  possible  et  la  nourri- 
ture ne  sera  distribuée  que  dans  des  baquets  parfaitement 
nettoyés  après  chaque  repas.  En  cas  d épizootie,  il  est 
indispensable  d’isoler  les  malades. 

4°.  — Ankylostomose  du  chat. 

Vankylostomose  du  chat  se  présente  sous  la  forme  d’une  anémie 
pernicieuse  causée  par  Ankylostoma  caninum  ; elle  sévit  surtout  en 
Italie,  où  elle  a été  découverte  par  Parona  et  Grassi  (i)  et  où  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  « tifo  dci  Gatti  ». 

Les  symptômes  consistent  en  un  affaiblissement  progressif  et  lent, 
en  une  diarrhée  noirâtre  et  en  vomissements.  Enfin,  apres  un  ou 
plusieurs  mois,  suivant  la  gravité  do  l’affection,  l’animal  succombe 
par  épuisement. 

A l’autopsie,  on  constate  des  lésions  analogues  a celles  que  nous 
avons  décrites  chez  le  chien. 

L’étiologie  de  la  maladie  est  identique  et  on  peut  employer  le  meme 
traitement  que  dans  l’ankylostomose  du  chien,  mais  en  réduisant 
les  doses  au  quart.  Les  mesures  prophylactiques  consistent  surtout 
à surveiller  l’eau  de  boisson  et  les  aliments  et  à désinfecter  les 
déjections  des  malades. 

(1)  GR.VSSI  (B.).  Giorn.  di  anal.,  fisiol.  epatol.  degli  animali,  1878, 
p.  3W. 
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29.  Autres  strongylinés  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

A côté  des  strongylinés,  dont  on  connaît  le  rôle  pathogène, 
il  existe  chez  les  inaininifères  domestiques  un  grand  nombre 
d’espèces,  appartenant  à cette  même  sous-famille,  dont 
1 importance  est  Bien  moindre.  Nous  en  donnerons  ici 
l’énumération. 

Agriostomum  Vryburgi  Railliet,  igoa.  — Ce  parasite  a été 
signalé  dans  le  duodénum  du  zébu  (i). 

Strongylus  vulgaris  (Looss).  — Syn.  : Scleroslomum  vulgare 
Looss.  — Celle  espèce  se  trouve  chez  le  cheval  et  chez  l'âne;  l’adulte 
vit  dans  le  cæcum  et  le  colon  ; la  forme  agame  se  trouve  dans  des 
anévrysmes,  dans  les  ganglions  mésentériques  et  dans  les  nodules  sous- 
muqueux  du  cæcum  (a). 

Strongylus  edontatus  (Looss).  — Syn.  : Sclerostonmm  edentatum- 
Looss.  — C’est  aussi  un  parasite  du  cheval,  qui  à l’état  adulte  habile 
le  cæcum  et  le  colon  ; sous  sa  forme  agame,  on  le  rencontre  dans  le 
péritoine,  la  plèvre,  les  testicules,  les  ligaments 
du  foie,  le  tissu  conjonctif  périrénal  et  les 
muscles  de  l’avant-bras. 

Gharacostomum  longemuoronatum 

(Molin,  i8Go).  — Le  mâle  mesure  7”“  de  long; 
il  présente  une  bourse  caudale  légèrement  tri- 
lobée et  deux  spiculés.  La  femelle  mesure  8“* 
de  long  et  son  extrémité  caudale,  conique,  se 
termine  par  une  pointe  allongée. 

Ce  nématode  a été  trouvé  dans  l’inttslin 
grêle  du  sanglier  et  du  porc. 

Bunostomum  trigonooephalum  (Ku- 
dolphi,  i8og).  — Syn.  : Uncinaria  cernua  Hail- 
lict,  i885  ; Monodonlus  trîgonocephalus  Railliet, 

(1)  Uaillif.t  (A.).  Sur  quelques  Scléroslomiens  parasites  des  ruminants 
et  des  porcins.  (J.  R.  de  la  Soc.  de  biol.,  1"  lévrier  1902. 

(2)  Railukt  (A.)  et  Hknhy  (A.).  Sur  les  Scléroslomiens  des  équidés. 
C.  R.  de  la  Soc.  de  biol.,  1"  lévrier  1902. 


Fig.  469.  — Extrémité 
céphalique  de  Ru- 
nostomum  trigo- 
nocephalum,  vue 
par  la  face  dorsale; 
X 75,  d’après  Rail- 
liei. 
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1900.  — Ce  ver  est  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre  (fig.  âGg)  ; le 
mâle  mesure  de  i5  à tS"’”  de  long  et  la  femelle  do  20  à 28"’”  ; la  vulve 
est  située  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps.  Ce  parasite  habite 
l’intestin  grêle  de  divers  ruminants  et  on  particulier  du  mouton  et  de 
la  cUevre. 

Bunostonuim  phlebotomum  Rai.lliet. — Syn.:  Uncinaria  radiata 
(Rudolphi,  i8o3).  — Ce  nématode  est  de  couleur  foncée.  Le  mâle  me- 
sure de  10  à iG””  do  long  et  la  femelle  do  24  a 28”'".  11  a été  trouve 
dans  la  caillette  du  veau  et  dans  le  cæcum  du  zébu. 


Bunostomum  longeoirratum  (von  Linstow).  — Syn.  : Scleroslo- 
mum  longeoirratum  \on  Linstow. — Ce  parasite  a été  signalé  dans  l’in- 
testin du  yack. 


Gaigeria  paohysoelia  Railliet  et  Henry  (i),  igio.  — Le  mâle 
mesure  de  ii  à 12"""  de  long  sur  600  à 65o  [j,  de  large;  sa  bourse 
caudale  est  trilobée  et  les  spiculés  sont  grêles  et  égaux.  La  femelle 
mesure  de  i5  à 17"""  do  long  sur  700  à 800  (x  de  large.  Les  œufs  seg- 
mentés au  moment  de  la  ponte  ont  une  coque  mince  et  mesurent 
de  io5  à 118  [X  de  long  sur  5o  à 55  (j.  de  largo. 

Ce  nématode  a été  rencontré  aux  Indes  anglaises  dans  l’intestin  du 
mouton  et  du  bœuf  et  au  Congo  belge  dans  l’in- 
testin du  mouton. 

Bathmostomum  Sangeri  (Cobbold).  — Syn.  : 

Uncinaria  os-papillatum  Piana.  — On  a trouvé  ce  ver 

dans  l’intestin  de  l’éléphant  d’Asie. 

% 

Grammocephalus  olathratus  (Baird).  — 

• Comme  te  précédent  ce  parasite  a pour  hôte  Vélé- 
phant  d’Asie. 

Gylioostomum  tetraoanthum  (Mehlis,  i83i). 

— Syn.:  Sclerostomum  quadridentatum  Dujardin,  i845. 

— Le  corps  teinté  do  rouge  est  atténué  en  avant  ; 
la  bouche,  entourée  d’un  repli  cuticulairo  saillant, 
porte  six  papilles  ; la  capsule  buccale  est  armée 
d’une  couronne  de  dcnticulcs  triangulaires  (fig.  470). 

La  longueur  du  mâle  peut  varier  do  8 à 17”"'  ; la 
bourse  caudale  présente  doux  lobes  latéraux  réunis  par  un  lobe 


Fig.  470.  — Extré- 
mité antérieure 
de  Cyticosto- 
mum  tetracan- 
Ihurn-,  X GO,  d’a- 
près Schneider. 


(1)  Railuf.t  (A.)  et  Henhy  (A.).  Quelques  helminthes  nouveaux  ou  peu 
connus  du  groupe  des  Uunoslomiens.  üull.  de  ta  Soc.  de  Pathologie  exo- 
tique, 111,  n*5,  Il  mai  1010,  p.  314. 
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antérieur  et  un  lobe  postérieur  plus  ou  moins  long;  il  existe  deux, 
longs  spiculés  recourbés  à leur  extrémité  (fig.  h-ji).  La  longueur  de' 
la  femelle  est  de  lo  à ; la  vulve  est  située  un  peu  en  avant! 

do  l’anus.  L’œuf,  segmenté  au  moment  de  la  i 
ponte,  est  ellipsoïde  et  mesure  de  90  à iio  g de  • 
long  sur  /|5  à 5o  ^ de  large. 

Ce  nématode  habite  le  cæcum  et  le  colon: 
du  cheval  et  de  l’dne  ; quand  il  est  en  petit  I 
nombre  il  semble  inoffensif,  mais  quand  il  1 
existe  par  milliers  dans  le  cæcum,  il  est  capable, . 
d’après  certains  auteurs,  de  causer  une  entérite  ■ 
hémorragique,  une  anémie  grave  et  des  co- 
liques mortelles.  On  le  rencontre  fréquemment! 
en  compagnie  de  Slrongylus  equinus  chez  les- 
ânes  atteints  de  piroplasmose  (i). 

Un  assez  grand  nombre  d’autres  espèces  de 

ce  genre  ont  été  signalées  dans  le  cæcum  et  te  ■ 

caudale  du  male  de  ,, 

Cylicostomum  le-  gros  intestin  du  cheval  et  de  l’iim  en  Egypte  ; : 

traçant hiim-,  x 20,  nous  en  donnons  simplement  l’énumération. 

d apres  Radhet.  ^ 

Ce  sont  : 

Cylicostomum  labratum,  C.  labiatum,  C.  coronatum,  C.  bicoronatum, . 
C.  poculatum,  C.  calicatum,  C.  alveatum,  C.  calinatim,  C.  nassalum, , 
C.  radialum,  C.  elongalum  et  C.  auriculatum. 

Œsophagodontus  robustus  (Giles,  1892).  — Le  corps,  atténué  • 
à ses  deux  extrémités,  est  de  couleur  brun-rougeâtre.  L’extrémité  an- 
térieure est  légèrement  renllée  et  la  bouche  présente  quatre  papilles. 
La  capsule  buccale  est  cupuliforme  et  munie  en  arrière  de  trois- 
fortes  dents.  Le  mâle  mesure  iS””  de  long  et  présente  une  bourse 
caudale  à peine  bilobée  ; la  femelle  mesure  environ  22^“  de  long  et  ; 
la  vulve  est  située  à i““  en  avant  de  l’anus. 

Giles  a trouvé  ce  nématode  dans  le  gros  intestin,  particulièrement  1 
dans  le  cæcum,  du  cheval  et  du  mulel  aux  Indes  anglaises.  Ce  parasite 
étant  hématophage  produit  chez  ces  animaux  une  anémie  plus  ou  1 
moins  intense. 

Gyalocephalus  oapitatus  Looss.  — Cet  ankylostominé  habile  la  1 
première  portion  du  gros  intestin  du  mulet. 

Triodontophorus  minor.  — Cette  espèce  vit  dans  le  dernier 
quart  du  gros  inleslin  de  l’dne. 


(1)  Voir  page  285. 
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Triodontophorus  serratus.  — On  trouve  ce  parasite,  comme 
le  précédent,  dans  le  gros  intestin  de  l’dne,  mais  il  se  cantonne  dans 
la  partie  antérieure  du  colon. 

Syngamus  laryngeus  Railliet,  i8cjg.  — Les  syngames  sont  géné- 
néralement  parasites  des  voies  respiratoires  des  oiseaux,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir  dans  les  paragraphes  suivants  ; cependant  cette 
espèce  a été  observée  sur  la  muqueuse  laryngienne  du  bœuf,  dans  le 
sud  de  l’Annam.  Elle  semblait  n’incommoder  son  hôte  en  aucune 
façon  (i). 


30.  — Syngamus  trachealis  et  syngamose 

DES  GALLINACÉS. 

La  syngamose  compte  parmi  les  affections  parasitaires  les 
plus  graves  des  gallinacés  domestiques  ; aussi  en  ferons-nous 
une  étude  assez  complète,  après  avoir  donné  la  description 
de  Syngamus  trachealis. 

1°.  — Syngamus  trachealis  von  Siebold,  1836. 

Synonymie.  — Slrongylus  trachealis  Creplin,  1846  ; Scie- 
rostomum  syngamus  Diesing,  1831  : Syngamus  primitivus 
Molin,  1860. 

Description.  — Le  corps  est  cylindrique  et  de  couleur 
rouge.  La  tète  est  élargie  et  tronquée.  La  bouche,  orbicu- 
laire,  est  soutenue  par  une  capsule  chitineuse  hémisphérique 
dont  le  fond  présente  six  ou  sept  éminences  chitineuses 
tranchantes  et  dont  le  bord  épais  et  retroussé  est  découpé  en 
six  festons  symétriques  qu’entourent  quatre  lèvres  membra- 
neuses (Mégnin).  Le  mâle,  accouplé  d’ane  façon  intime  et  per- 
manente avec  la  femelle,  mesure  de  2 à 6"""  de  long  ; sa  bourse 
caudale  est  tronquée  obliquement  et  soudée  autour  de  la 
vulve.  La  femelle,  beaucoup  plus  grande,  mesure  de  3 à 20""" 

(1)  Railliet  (A.).  Syngame  laryngien  du  bœuf.  C.  R.  Soc.  de  biol., 
i mars  1899. 
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de  long  ; elle  est  renllée  irrégulièrement  lorsqu’elle  est 
remplie  d’œufs  ; la  vulve  est  située  vers  le  quart  inférieur 
du  corps  (fig.  472). 


Habitat.  — Ce  nématode,  appelé  communément  par  les 
éleveurs  ver  rouge,  ver  fourchu,  baüle-bec,  gape,  habite  la 
trachée  et  les  grosses  bronches  de  la 
poule,  du  faisan,  du  dindon,  du  paon  et 
de  divers  gallinacés,  passereaux,  grim- 
peurs et  rapaces  sauvages. 

r 

Evolution.  — Les  œufs  sont  ellip- 
soïdes et  mesurent  85  y-  de  long  sur  50  |i 
de  large  ; ils  acquièrent  dans  les  utérus 
de  la  femelle  un  degré  variable  de  déve- 
loppement et  semblent  n’êlre  pas  pondus, 
mais  sortir  soit  par  une  déchirure  du 
corps  de  la  femelle,  soit  après  sa  décom- 
position cadavérique.  Cependant  Railliet 
a remarqué  que  les  œufs  contenus  dans 
le  vagin  pouvaient  sortir  par  la  vulve, 
en  se  frayant  un  passage  sous  le  lobe 
médian  ou  postérieur  de  la  bourse  cau- 
dale du  mâle. 

Les  œufs,  arrivés  dans  l'eau  ou  la  terre 
humide,  s’y  développent  et  l’éclosion  a 
lieu  au  bout  de  7 à 40  jours  suivant  la  température  (fig.  473). 
L’embryon  mesure,  à sa  naissance,  280  |x  de  long  sur  13  [a  de 
large.  Cet  embryon,  ingéré  par  des  oiseaux,  se  transforme 
en  syngame  adulte,  sans  avoir  besoin  de  passer  chez  un  hôte 
intermédiaire.  Walker  a néanmoins  constaté  que  les  em- 
bryons de  ce  nématode,  avalés  par  les  vers  de  terre,  pou- 
vaient vivre  un  certain  temps  dans  le  tube  digestif  de  ces 
animaux  et  infester  ensuite  les  oiseaux,  qui  s'en  repais- 
saient. On  ne  connaît  pas  encore  la  voie  suivie  par  les 
embryons  de  syngame  pour  passer  du  tube  digestif  dans 
l’appareil  respiratoire. 


Fig.  472.—  Syngamus 
trachealis,  mâle  et 
femelle  accouplés  ; 
X 3. 
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2°.  — Syngamose  des  gallinacés. 


La  syngamose  des  gallinacés  ou  trachéo-bronchite  vermi- 
neuse est  une  maladie  parasitaire  causée  par  la  présence 


dans  la  trachée  de  ces  oiseaux 
alïection,  connue  en  Angle- 
terre et  aux  États-Unis  sous 
le  nom  de  gapes  (bâille- 
ments), a été  signalée  pour 
la  première  fois  en  1799  par 
W.iesenthal  à Baltimore. 

Symptômes.  — On  cons- 
tate, d’après  Mégnin,  « une 
sorte  de  toux  sifflante  et 
brusque,  tenant  de  l’éter- 
nuement, qui  affecte  plus  ou 
moins  les  jeunes  sujets.  Ceux 
qui  sont  plus  gravement 
malades  baillent  et  ouvrent 
le  bec  en  allongeant  le  cou 
par  un  monvement  particu- 
lier, indice  de  la  gène  qu'ils 
éprouvent.  Enfin  les  plus 
malades  ont  le  bec  rempli 
d’une  salive  mousseuse,  dont 
ils  ne  peuvent  se  débar- 
rasser. )) 


de  Syngamus  trachealis.  Cette 


Fig.  473.  — Evolution  de  Syngamus 
Iracheaiis.  I,  œuf;  2,  œuf  conte- 
nant un  embryon  ; 3,  éclosion  ; 4, 
larve  ; X 200,  d’après  Railliet,  in 
Neumann. 


Au  début  de  l’alTection,  l’appêtit  est  vorace,  ce  qui  n’em- 
pèche  pas  les  oiseaux  de  maigrir  ; plus  tard  l’appètit  dimi- 
nue; les  plumes  se  hérissent;  les  oiseaux  sont  tristes, 
deviennent  cachectiques  et  meurent.  Les  malades  succom- 
bent parfois  subitement  par  asphyxie,  quand  les  parasites 
sont  très  nombreux  dans  la  trachée. 


Anatomie  pathologique.  — Les  syngames  se  trouvent 
dans  la  trachée,  surtout  au  niveau  de  sa  division  en  bronches, 
à 1 origine  desquelles  ils  sont  parfois  fixés.  Les  parasites 
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adhèrent  fortement  à la  muqueuse  et  sont  plus  ou  moins  en- 
veloppés de  mucosités.  Le  point  où  ils  sont  fixés  ressemble 
souvent  à une  petite  tumeur  remplie  de  pus;  cette  tumeur 
peut  s’abcéder  et  devenir  assez  volumineuse  pour  obstruer 
la  trachée  ; dans  ce  cas  un  seul  couple  de  syngames  peut 
provoquer  la  mort  par  asphyxie.  Le  nombre  des  parasites 
est  d’ailleurs  variable;  on  a constaté  que  deux  ou  trois  cou- 
ples suffisaient  pour  tuer  un  faisandeau  de  quatre  à six  se- 
maines, tandis  qu’il  en  faut  de  vingt-cinq  à trente  pour  faire 
mourir  un  faisan  adulte. 

Etiologie.  — Les  troubles  que  nous  venons  de  signaler 
sont  dus  à la  présence  de  syngames  dans  la  trachée.  Les 
syngames  pénètrent  dans  l’organisme  des  oiseaux  sous  la 
forme  d’embryons.  Ils  sont  ingérés  avec  les  aliments.  La 
maladie  apparaît  souvent  dans  une  localité  sans  qu’on  sache 
à la  suite  de  quelles  circonstances;  on  peut  alors  expliquer 
son  apparition,  en  admettant  que  les  syngames  sont  impor- 
tés dans  un  élevage  ou  une  basse-cour,  par  l’intermédiaire 
d’oiseaux  sauvages  tels  que  les  étourneaux,  les  pies  et  les 
corbeaux,  qui  sont  fréquemment  infestés  (1).  Klee  a cons- 
taté en  effet,  lors  d’une  épizootie  localisée  dans  une  faisan- 
derie importante,  que  la  moitié  des  corbeaux  du  voisinage 
hébergeaient  Syngamus  tracheaiis. 

L’âge  semble  avoir  une  grande  influence  sur  le  développe- 
ment de  cette  affection,  car  la  syngamose  ne  sévit  guère  que  sur 
les  jeunes  gallinacés.  Les  oiseaux  adultes  sont  plus  résistants. 

Distribution  géographique.  — La  syngamose  est  peut- 
être  originaire  de  l’Amérique  du  Nord,  où  elle  a été  d’abord 
observée  chez  des  poulets  et  des  dindons.  Llle  a été  consta- 
tée ensuite  en  Angleterre,  non  seulement  chez  les  poulets, 
mais  aussi  chez  des  faisandeaux  et  des  perdreaux.  Enfin  on 
a encore  signalé  la  présence  de  cette  affection  en  France,  en 
Allemagne  en  Italie  et  au  Brésil. 


(I)  Raillikt  (A.).  Mode  de  propasalion  des  Syngames.  C.  It.  de  la  Soc.  de 
biologie,  23  février  1!)0I. 
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Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  assuré  par  l’examen 
microscopique  des  mucosités  rejetées  par  le  bec  ; ces  muco- 
sités contiennent  en  effet  les  œufs  du  syngame.  11  n’est  pas 
rare  non  plus  de  retrouver  ces  œufs  dans  les  excréments,  ce 
qui  s’explique  facilement  parce  que  les  mucosités  sont  souvent 
dégluties  par  l’oiseau.  Quand  l’oiseau  est  jeune,  on  peut, 
après  avoir  plumé  la  partie  antérieure  du  cou,  attirer  la  tra- 
chée dans  un  pli  de  de  la  peau  et  l’examiner  par  trans- 
parence, ce  qui  permet  de  constater  la  présence  des  para- 
sites. 

Pronostic.  — La  syngamose  est  une  affection  grave,  sur- 
tout chez  les  jeunes  oiseaux  et  la  guérison  spontanée  est 
exceptionnelle.  Les  pertes  atteignent  parfois  les  quatre  cin- 
quièmes de  l’effectif  d’une  basse-cour.  Crisp  estime  à un 
demi-million  le  nombre  des  poulets  qui  meurent  chaque 
année  de  cette  affection  en  Angleterre  et  Mégnin  rapporte 
qu’on  a compté  jusqu’à  1.200  victimes  par  jour  dans  une 
faisanderie  de  Rambouillet. 

Traitement.  — Un  grand  nombre  de  remèdes  ont  été 
employés  avec  succès  contre  la  syngamose  ; nous  indique- 
rons seulement  les  principaux. 

Le  traitement  mécanique,  qui  consiste  à introduire  dans 
la  trachée  une  plume  ébarhée  ou  une  tige  de  paturin  dont 
on  a enlevé  les  épillets  et  à les  faire  pivoter  pour  détacher 
les  parasites,  est  un  procédé  insuffisant  et  parfois  dange- 
reux. 11  serait  préférable,  comme  l’indique  Cobbold,  d’inciser 
la  trachée  pour  en  extraire  les  vers. 

Il  est  plus  simple  de  mêler  aux  aliments  certaines  plantes 
à odeur  forte,  dont  les  produits  volatiles,  éliminés  par  les 
voies  respiratoires,  sont  toxiques  pour  les  syngames.  L'ail 
et  {' Asa  fœlida  sont  dans  ce  cas.  On  peut  mélanger  l’ail  pilé 
aux  aliments  ou  donner  comme  eau  de  boisson  une  infusion 
de  rue  et  d’ail,  ainsi  que  le  faisait,  Mon tagu.  Mégnin  a em- 
ployé un  mélange  en  parties  égales  d’/lsa  fœlida  en  poudre 
et  de  racine  de  gentiane  pulvérisée,  incorporé  à la  pâtée  des 
faisans,  dans  la  proportion  de  Ogr.5  par  oiseau  et  par  jour. 

/|2  . 
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II  mêlait  également  une  solution  de  1 gramme  d’acide 
salicyliquedans  100  grammes  d’eau,  à un  litre  de  boisson. 

Les  fumigations  d’acide  sulfureux  ou  de  fumée  de  tabac 
ont  aussi  été  préconisés  ; mais  le  remède  de  choix  consiste  à 
injecter  dans  la  trachée,  au  moyen  d’une  petite  seringue, 
1 centimètre  cube  d’une  solution  de  salicylate  de  soude  à 5 
pour  cent.  Comme  il  est  parfois  difficile  d’introduire  la  ca- 
nule dans  la  trachée  chez  les  jeunes  oiseaux,  Mûller  recom- 
mande de  mettre  la  trachée  à nu  au  moyen  d’une  courte  in- 
cision de  la  peau. 

Ce  dernier  traitement,  qui  coûte  environ  Ofr.05  par  tête, 
a donné  jusqu’ici  d’excellents  résultats. 

Prophylaxie.  — Les  moyens  prophylactiques  préconisés 
par  Mégnin  sont  les  suivants  : Il  convient  d’isoler  les  oiseaux 
malades  et  de  faire  passer  sur  un  terrain  vierge  ceux  qui 
sont  sains;  on  doit  enterrer  profondément  et  même  brûler 
les  cadavres  des  oiseaux  morts.  La  désinfection  du  sol  et  des 
parquets  des  poulaillers  ou  des  faisanderies  sera  obtenue  en 
versant  une  solution  d’acide  sulfurique  à 1 pour  mille  ou  en 
répandant  250  grammes  de  sel  marin  dénaturé  par  100  mètres 
carrés.  Les  aliments  et  les  boissons  doivent  être  à l’abri  de 
toute  contamination  et  l’on  peut  ajouter  à l’eau  de  boisson 
1 gr.  3 de  salicylate  de  soude  par  litre.  Enfin  il  faut  parvenir 
à dessécher  le  sol,  afin  de  faire  périr  les  œufs  ou  les  em- 
bryons qui  auraient  pu  éclore. 


31.  — Syngamus  bronchialis  et  syngamose 

DES  PALMIPÈDES. 


Ce  syngame  est  plus  rare  que  le  précédent  ; il  est  para- 
site des  palmipèdes  et  détermine  chez  ces  oiseaux  une  syn- 
gamose particulière. 
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1”.  — Syngamus  bronchialis  Mûhlig,  1884. 

Description.  — Le  corps  est  cylindrique  et  la  bouche 
présente  la  même  disposition  que  dans  l’espèce  précédente  ; 
mais  ici  V accouplement  n'est  pas  constant  et  l'on  peut,  lors- 
que les  vers  sont  accouplés,  les  séparer  par  traction  sans  les 
déchirer.  Le  mâle  mesure  lO"''"  de  long  ; sa  bourse  caudale 
est  sphérique  et  entière  ; les  côtes  antérieures  et  moyennes 
sont  fendues  et  les  postérieures  sont  tridigitées  ; les  spi- 
culés sont  recourbés  et  filiformes.  La  femelle  mesure  25'"'”  de 
long  ; son  extrémité  postérieure  est  conique  et  la  vulve  est 
située  vers  le  premier  tiers  du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  le  larynx,  la  trachée  et 
les  bronches  de  l’oie  ; on  doit  peut-être  lui  rattacher  les 
syngames  trouvés  par  Hayem  en  1873  dans  les  voies  aérien- 
nes du  canard. 

Evolution.  — Les  œufs  sont  ellipsoïdes  et  mesurent  90  |j. 
de  long  sur  60  |x  de  large  ; ils  ne  sont  pas  operculés.  L’évo- 
lution de  ce  syngame  est,  d’après  Railliet,  tout  à fait  sem- 
blable à celle  de  S.  trachealis. 

2”.  — Syngamose  des  palmipèdes. 

La  syngamose  des  palmipèdes  est  une  affection  parasitaire 
due  à la  présence,  dans  les  voies  respiratoires  de  ces  oiseaux, 
d’une  espèce  particulière  de  syngame  : Syngamus  bron- 
chialis. Cette  alîection  existe  surtout  chez  les  jeunes  oies, 
où  elle  a été  observée  par  Przibylka,  Zürn,  Mühlig  et 
Railliet  (1), 

Les  symptômes  sont  analogues  à ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  la  syngamose  des  gallinacés  ; les  oiseaux  sont 
faibles  ; ils  baillent  et  sont  atteints  d’une  toux  caracté- 
ristique. 

(1)  Railliet  (A.).  Syngamose  trachéo-bronchique  de  l’oie  domestique. 
O.  U.  de  la  Soc.  de  biologie,  2 avril  1898. 
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Les  parasites  sé  trouvent  par  paquets  de  vingt  à trente, 
dans  le  larynx,  la  trachée  et  les  bronches,  où  ils  sont  enve- 
loppés d’épaisses  mucosités;  Zürn  en  a observé  jusque  dans 
les  sacs  aériens. 

On  peut  trouver  les  oeufs  de  ce  syngame  non  seulement 
dans  les  bronches  et  la  trachée,  mais  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube  digestif. 

Il  résulterait  de  l’observation  d’Hayem  que  les  canards 
peuvent  aussi  contracter  cette  afïection. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement  nous  renvoyons  à ce  que 
nous  venons  de  dire  relativement  à la  syngamose  des  galli- 
nacés. 


32.  — Amidostomum  anseris  et  amidostomose 

DE  l’oie. 


Ce  nématode,  longtemps  considéré  comme  peu  dangereux, 
mérite  d’attirer  notre  attention,  car  on  a reconnu  récem- 
ment qu’il  était  capable  de  causer  chez  les  oies  des  accidents 
très  graves. 

1°.  — Amidostomum  anseris  (Zeder,  1800). 

Synonymie.  — Strongylus  anseris  Zeder,  1800  ; S.  nodu- 
laris  Rudolphi,  1809  ; Sclerostomum  anseris 
Neumam,  1909. 

Description.  — Ce  ver,  blanc-jaunâtre, 
a le  corps  grêle,  atténué  à ses  extrémités  et  ^ 
rayé  longitudinalement.  L’extrémité  cépha-  ■ 
lique,  légèrement  renflée,  est  munie  de  pa- 
pilles et  la  bouche,  arrondie,  est  suivie  d’une 
capsule  buccale,  présentant  au  fond  des  ■ ^ 
saillies  coniques  (fig.  474).  Le  mâle  mesure  . ; 
de  10  à 16"”"  de  long  ; sa  bourse  caudale  est  > 
large  et  trilobée  ; les  eûtes  sont  séparées  ; il  . 


Fig.  474.  — Extré- 
mité céphalique 
A’  Amidosiomum 
anseris:  x 130, 
d’après  Railliet. 
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existe  deux  courts  spiculés  plats  et  tendus  à l’extrémité, 
ainsi  qu’une  pièce  accessoire  (fig.  473).  La  femelle  mesure  de 
12  à 22"""  de  long;  son  extrémité  postérieure  est  mousse  et 
la  vulve  est  située  vers  le  dixième 
postérieur  du  corps. 

Habitat.  — Ce  nématode  vit 
sous  la  muqueuse  du  gésier,  du 
ventricule  succenturié  et  de  l’œso- 
phage de  Voie  domestique  et  de 
plusieurs  anatidés  sauvages.  Il  est 

souvent  inotlensif,  mais  provoque  Fig.  475.  - Bourse  caudale  du 

parfois  chez  les  jeunes  oisons  une  à’Amidostomum  an- 

, serts;  X 50,  d'après  Railliet. 

ailection  meurtrière. 

Évolution.  — Les  œufs,  ellipsoïdes,  mesurent  de  115 
à 120  p.  de  long  sur  62  à 68  p de  large  et  contiennent  un 
embryon  au  moment  de  la  ponte.  Le  reste  de  leur  évolu- 
tion n’est  pas  connu. 

2°.  — Amidostomose  de  l’oie. 

L'amidoslomose  de  i’cie  est  une  helminthiase  gastrique  due 
à la  pullulation  dans  le  gésier  de  cet  oiseau  d' Amidostomum 
anseris.  Cette  affection,  déjà  signalée  par  Railliet  et 
BoulTard,  a été  observée  en  1908  par  Freese  (1),  dans  un 
élevage  de  700  oies,  où  200  de  ces  palmipèdes  avaient  déjà 
succombé. 

Les  symptômes  sont  la  nonchalence,  une  diarrhée  plus  ou 
moins  intense  et  un  amaigrissement  considérable,  malgré 
1 exagération  de  l’appétit.  Les  oisons  deviennent  alors  de 
plus  en  plus  faibles,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  se  tenir  sur 
leurs  pattes  ; ils  ne  mangent  plus  et  succombent  au  bout  de 
3 à 8 jours. 

Les  parasites  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le  gésier, 
sous  l'épithélium  qui  forme  une  croûte  épaisse  et  brunâtre  ; 

(1)  Fbeese.  Deutsche  lierarzüiche  Wochenschrift,  12  déc.  1908. 
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quelques  amidostomes  ont  seulement  leur  extrémité  cépha- 
lique enfoncée  sous  l’épithélium,  le  reste  du  corps  se  dres- 
sant dans  la  cavité  de  l’organe.  Le  gésier  est  entièrement 
envahi,  sauf  au  niveau  des  deux  plaques  à épithélium  corné. 
On  peut  rencontrer  quelques  parasites  dans  le  tiers  infé- 
rieur de  l’œsophage  et  dans  l’intestin  grêle. 

Les  oies  adultes  sont  peu  atteintes,  mais  les  oisons  de  trois 
semaines  et  surtout  de  six  à sept  semaines  périssent  en 
grand  nombre.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  troupeaux 
contaminés  demeuraient  toute  la  journée  dans  des  prés 
humides. 

Aucun  traitement  n’a  encore  été  essayé  contre  l’amidos- 
tomose  de  l'oie. 

33.  — Autres  strongylidés  imparfaitement 

CLASSÉS. 


Nous  énumérons  ici  les  quelques  espèces,  qui,  comme  la 
précédente,  Amidostomum  anseris,  n’ont  pas  encore  de  place 
fixe  dans  la  classification  des  strongylidés. 

Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 

Stephanurus  dentatus  Dicsing,  i83g.  — Le  corps  est  allongé 
et  cylindroïde;  la  bouche  est  terminale  et  présente  six  dents.  Le  mâle 
mesure  de  23  à 38"'“  de  long;  la  bourse  caudale  est  formée  de  cinq 
languettes  réunies  par  une  membrane  fine  et  transparente.  La 
femelle  a de  33  à éo””  de  long  et  son  extrémité  caudale  est  obtuse  et 
recourbée;  la  vulve  est  située  vers  le  milieu  du  corps. 

Cette  espèce,  découverte  au  Brésil,  a été  retrouvée  aux  Élats-Unis 
et  en  Australie  chez  le  porc,  où  elle  semble  être  très  commune.  Le 
parasite  siège  dans  les  viscères  abdominaux  et  surtout  dans  le  tissu 
adipeux  qui  les  entoure  ; il  est  surtout  fréquent  dans  le  voisinage  des 
reins  et  les  Américains  lui  donnent  pour  cette  raison  le  nom  de 
« Kidney-worm  » ; il  pénètre  parfois  dans  le  rein,  dans  les  cap.sule# 
surrénales  et  dans  le  foie.  Il  est  capable  de  se  creuser  des  galeries, 
prenant  un  aspect  fistuleux  et  produisant  parfois  un  épanchement 
péritonéal. 
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Ollulanus  triouspis  Leuckart,  i865.  — Ce  ver  est  petit  et  épais; 
le  mâle  présente  une  bourse  caudale  à deux  lobes,  dont  chacun  est 
soutenu  par  six  côtes;  il  existe  deux  forts  spiculés  courts  et  à peu 
près  droits;  la  femelle,  qui  n’atteint  guère  plus  de  i””  de  long,  pré- 
sente trois  pointes  à son  extrémité  caudale;  la  vulve  est  située  un  peu 
en  avant  de  l’anus.  Cette  femelle  est  vivipare  et  donne  naissance  à 
des  embryons  relativement  très  grands,  puisqu’ils  mesurent  3ao  (x  de 
long  sur  i5  |x  de  large. 

Certains  de  ces  embryons  sont  éliminés  avec  les  excréments,  mais 
d’autres  se  rendent  dans  différents  organes  : plèvre,  diaphragme, 
foie,  poumons  et  y demeurent  enfermés  dans  de  petits  kystes  me- 
surant de  o””,  i5  à o““,  20  de  diamètre.  Ces  derniers  sont  destinés  à 
périr  plus  ou  moins  vite;  les  premiers  au  contraire  poursuivent  leur 
évolution  et,  ainsi  que  l’a  montré  Leuckart,  ils  s’enkystent  dans  les 
muscles  du  tronc,  dans  le  cœur,  dans  l’œsophage  et  dans  le  tissu 
conjonctif  de  la  région  cervicale  de  la  souris.  Les  embryons,  à l’inté- 
rieur de  ces  kystes,  mesurent  800  [j.  de  long  sur  Ho  g de  large.  Lors- 
qu’ils sont  avalés  par  le  chat,  avec  leur  hôte,  ils  s’y  transforment  pro- 
bablement en  adultes. 

Ce  nématode  vit  dans  la  muqueuse  stomacale  du  chat.  On  l’y  ren- 
contre à l’état  embryonnaire  et  à l’état  adulte  ; lorsque  les  parasites 
sont  en  grande  quantité,  la  muqueuse  est  rouge,  irritée  et  souvent 
Couverte  d’ecchymoses.  Les  kystes  formés  par  les  embryons,  qui  ont 
émigré  dans  divers  organes  du  chat,  leur  donne  l’aspect  de  viscères 
atteints  de  tuberculose  miliaire  et  produisent  une  inflammation  dif- 
fuse, qui  parfois  entraîne  la  mort. 

Ce  ver  n’a  pas  été  revu  depuis  Leuckart. 


34.  — Trichocéphales  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Plusieurs  mammifères  domestiques  sont  porteurs  de  tri- 
chocéphales, mais  aucun  de  ces  vers  ne  semble  capable  de 
déterminer  des  troubles  appréciables.  Nous  donnerons  une 
description  rapide  des  dilTérentes  espèces. 

Trichocephalus  afïînis  Rudolphi,  1801.  — Descrip- 
tion. — L’extrémité  céphalique  est  effilée  et  présente  parfois 
deux  renflements  latéraux  vésiculeux  ; l’extrémité  posté- 
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rieure  est  plus  ou  moins  renflée.  Le  mâle  mesure  deoOàSO"" 
de  long  et  la  partie  effilée  représente  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur totale;  le  spiculé  est  très  long  et  mesure  de  3 à 6"“  ; 
sa  gaine,  également  très  longue,  est  armée  d’épines  aiguës 
qui  deviennent  déplus  en  plus  petites  et  de  plus  en  plus  rap- 
prochées à mesure  qu’elles  s’éloignent  de  l’orifice  cloacal.  La  | 
femelle  mesure  de  50  à 70""  de  long  et  sa  partie  effilée  repré-  I 
sente  environ  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  (fig.  476). 

Habitat.  — Cette  espèce  ressemble  à 
celle  que  l’on  rencontre  chez  l’homme; 
elle  habite  le  gros  intestin  et  plus  parti- 
culièrement le  cæcum  d'un  grand  nombre 
de  cervidés  et  de  bovidés.  C’est  un  para- 
site relativement  commun  du  mouton  et 
de  la  chèvre,  plus  rare  du  bœuf.  Railliet 
l’a  également  signalé  chez  le  chabin.  Ce 
parasite  semble  inolïensif,  bien  que  Wer-  Il 
nicke  l’ait  rencontré  dans  la  République  f 
Argentine  chez  presque  tous  les  agneaux  i 
qui  mouraient  au  printémps  et  que  Capa-  \ 
rini  en  ait  trouvé  des  exemplaires  chez  le  bœuf,  implantés  i 
dans  des  nodules  hépatiques.  : 


Fig.  476.  — Trichât 
phalus  apinis,  ihe 
et  femelle;  x 2. 


Évolution.  — L’œuf  présente  à chacun  de  ses  pôles  une 
sorte  de  goulot  surmonté  d’un  bouton  ; il  mesure  environ 
60  |x  de  long  (tig.  477).  Le  développement  est 
direct  et  Leuckart  a montré  que  les  œufs 
embryonnés,  avalés  par  un  agneau,  don- 
naient au  bout  d'une  quinzaine  de  jours 
de  petits  vers  mesurant  1““  environ,  déjà 
logés  dans  le  gros  intestin. 


Fig.  i77. — Œuf  de 

Trichocephalus  crenatus  Rudolphi, 

1809.  — Description.  — La  partie  antérieure 
est  très  ellilée  et  la  partie  postérieure  est 
renflée.  Le  mâle  mesure  de  33  à 40""  de  leng  ; la  lon- 
gueur de  la  partie  antérieure  représente  environ  les  cinq 


ï 

l 
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huitièmes  de  la  longueur  totale.  11  existe  un  spiculé  long 
d’environ  3”"”,  35,  dont  la  gaine  est  garnie  de  courtes 
écailles  mousses  et  clair-semées,  disparaissant  dans  lu 
partie  la  plus  éloignée  de  l'orifice  cloacal.  La  femelle  mesure 
de  34  à 30”“  de  long  ; la  partie  elTilée  occupe  environ  les 
deux  tiers  de  la  longueur  totale. 

Bàbilal.  — Ce  trichocépliale  vit  dans  le  gros  intestin,  par- 
ticulièrement dans  le  cæcum  du  porc  et  de  plusieurs  suidés 
sauvages.  Il  ne  semble  pas  pathogène. 

Evolution.  — L’œuf  est  brunâtre  et  mesure  de  52  à 56  [a. 
Ainsique  l’a  montré  Leuckart,  les  embryons  encore  contenus 
dans  l’œuf  se  transforment  directement  en  adultes  au  bout 
d’un  mois  environ  après  avoir  été  introduits  dans  le  tube 
digestif  du  porc.  Il  semble  que  l’infestation  doit  avoir  lieu 
habituellement  par  l’intermédiaire  de  l’eau  de  boisson. 


Trichocephalus  depressiusculus  Rudolphi,  1809.  — 
Description.  — Comme  chez  tous  les  trichocéphales,  la  partie 
antérieure  est  effilée  et  la  partie 
postérieure  renflée.  Le  mâle,  me- 


sure 73“”  de  long  et  la  partie 
effilée  comprend  les  trois-quarts 
antérieurs  du  corps  ; le  spiculé, 
terminé  par  une  courte  pointe, 
est  très  long  et  mesure  jusqu’à 
9 et  11””  ; il  est  entouré  d’une 
gaine  dont  la  moitié  la  plus 
rapprochée  de  l’orifice  cloacal 
est  munie  d’écailles  mousses. 
La  femelle  a les  dimensions  du 
mâle  ; le  rapport  entre  la  partie 
effilée  et  la  partie  renflée  est 
également  le  môme  que  dans 
l’autre  sexe. 

Habitat. — Ce  nématode  habite 
parfois  tout  le  gros  intestin,  et 


Fîr./iTS.  — Trichocephalus  deprcs- 
s mscuiitSy  lixôs  sur  un  frsguuînt 
(ie  cæcum  du  chien  : Rrandctii- 
naturelle,  d'après  Itaillict. 


plus  souvent  le  cæcum  du  chien  et  du  renard  (fîg.  478) 

43 
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Les  chiens  atteinls  de  l’anémie  des  meules  en  sont  très  sou- 
vent infestés,  mais  Uailliet  pense  que  le  triihocépliale  ne 
joue  qu’un  rôle  insigniliant  dans  cette  atTeclion,  qui  est 
due,  comme  nous  l’avons  vu,  à des  ankyloslomes. 

EmluLion.  — L’oeuf  a une  coque  mince  et  lisse  et  des  gou- 
lots polaires  étroits  ; il  mesure  de  72  à 80 y.  de  long  sur  37  à 
40 y.  de  large.  llHilliet  a montré  que  l’évolution  de  ce  tricho- 
céphale  était  identique  à celle  des  espèces  précédentes  ; les 
œufs  embryounés,  ingérés  par  le  chien,  se  développent 
directement  dans  l’intestin  de  ce  dernier  et  donnent  au  bout 
de  trois  mois  des  irichocéphales  adultes. 

Trichocephalus  echinophyllus  Nitzsch,  i80G.  — Description. 

— Dans  les  deux  sexes,  la  partie  antérieure  effilée  est  à peu  jirès 
trois  fois  aussi  longue  que  la  paiTie  postérieure  renflée,  l.c  mâle 
possède  un  long  spiculé  filiforme  aplati  et  terminé  en  ])oinle,  dont 
la  gaine,  très  longue,  est  renllée  à son  extrémité  et  possède  sur 
toute  sa  laiigueiir  d’abondantes  épines.  La  femelle  |)réscnte,  à l'origine 
de  la  partie  ellilée,  un  orilice  dont  on  ignore  ta  signilication. 

Habitat.  — Ce  tricliocépliale  est  parasite  du  dromadaire.  11  est  pro-J 
bable  que  les  Iricliocépliales,  trouvés  à Vienne  dans  le  gros  intestin 
d’un  chameau  cl  décrits  par  lludolplii  sons  le  nom  de  Trichocephalus 
cameli,  se  rajqjorlcnl  à celte  espèce. 

Évolution.  — On  ne  sait  rien  de  particulier  relativement  à l'évolu- 
tion de  ce  Iricbocéplialc. 

Trichocephalus  serratus  voti  Linstow,  187;).  — Description^ 

— La  partie  antérieure  du  corj)s  est  dentée  en  scie  et  la  portion  elli- 
lée  occupe,  dans  les  deux  sexes,  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale. 
Le  mâle  mesure  ho'""'  do  long  cl  po.ssède  un  spiculé  de  ii"””,  9,  <lont 
la  gaine  est  munie  d’épines  devenant  de  plus  en  plus  petites  à mesure 
qu’on  s’éloigne  de  l’orilicc  cloacal.  Jemellc  mesure  /|8*"  de  long  cl 
présente  un  prolajîsus  vaginal  muni  d’un  grand  nombre  d épines 
et  s’éclnqjpaid  de  la  vulve. 

Habitat.  — Von  Linslow  a trouvé  ce  tricliocépliale  dans  l’intestin 
du  chat. 

Évolution.  — L’unif  mesure  5G  g de  long  sur  89  g de  large.  L’évo- 
lution de  celle  espèce  n’a  ]ias  été  étudiée. 

Trichocephalus  oampanula  von  Linslow,  188S.  — Description. 

— Le  cori>s  est  denté  comme  dans  l’espt'ce  jirecedcnlo.  Le  mâle  i>os 
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sèiie  lieux  papilles  à son  exlrémilc  postérieure  et,  la  sa'ne  du  spi- 
culé, munie  de  petites  saillies,  est  élargie  à son  extrémité.  La  femelle 
mesure  3i'"”,5  de  long  ; la  vulve  est  entourée  de  petites  lèvres  Ion" 
gitudinales. 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  signalée  dans  l'intestin  du  chat  au 
lîrésil. 

Évolülion.  — L’œuf  mesure  72  tji  de  long  sur  ,3ü  g de  large.  On  ne 
connaît  rien  de  particulier  sur  son  évolution. 

Trichocephalus  unguiculatus  Iludolplii,  1809.  — Description. 

Le  mâle  mesure  de  29  à 32“'"  de  long  ; la  partie  effilée  occupe  les 
trois  cinquièmes  antérieurs  du  corps  ; le  spiculé  est  grêle,  iieut 
atteindre  7"'"'  de  long  et  la  gaine  qui  l’entoure  est  cylindriipie  et 
munie  de  petites  dents.  La  femelle  mesure  de  32  à 3/r“  et  la  partie 
efliléc  occupe  les  deux  tiers  antérieurs  du  corps  ; la  vuhe  est 
arrondie. 

Habitat.  Cette  espèce  habite  le  ca'cum  des  lièvres  et  des  lajûns. 
Le  lapin  domestique  ne  l’hébergc  que  rarement. 

Evolution.  Lient  a une  coque  légèrement  granuleuse  et  mesure 
de  long  sur  3i  à 3/|  g do  largo.  L’évolution  do  celte  espèce  n’a 
pu'  été  mieux  étudiée  que  celle  des  trois  espèces  précédentes. 


35.  — Trichosomes  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Les  tncliosomes  des  mammifères  domestiques  sont  moins 
nombreux  que  ceux  des  oiseaux  et  leur  rôle  pathogène  est 

moins  connu.  Les  quatre  espèces  décrites  jusqu’ici  sont  les 
suivantes  : 

Trichosomum  plica  Rudolphi,  \m.  ~ Description.  - Le 
corps  de  ce  tricliosome  est  liliforme  et  sa  cuticule  est  line- 
ment  stiiée  transversalement;  la  bouche  est  petite,  orbicu- 
aire  et  latéra'e;  il  existe  des  bandes  bacillaires  (1)  latérales 
dont  la  largeur  égale  à peu  près  la  moitié  du  diamètre  du 


<»<*s  champs  laleraux;  on  les  di 
Voir  page  038. 


(I)  bandes  bacülaires,  au  r 
06  la  cuticule  sont  inlerrompues, 


U niveau  desquelles  les  stries  Iransversales 
les.  suivent  le  irajet  des  lignes  médianes  ou 
vise  donc  en  latérales,  dorsale  et  ventrale. 
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corps,  mais  qui  se  rétrécissent  vers  l’extrémité  postérieure. 
Le  mâle  mesure  de  13  à 30™”  de  long  et  sa  partie  eflilée 
occupe  les  six  treizièmes  de  la  longueur  totale;  la  bourse 
caudale  est  petite  et  délicate;  le  spiculé  est  très  long  et  ar- 
rondi à son  extrémité;  sa  gaine  a un  aspect  ponctué,  dû  à la 
rencontre  de  plis  transversaux  et  longitudinaux.  La  femelle 
mesure  de  30  à 60"""  de  long  et  la  partie  eflilée  occupe  les 
deux  tiers  de  la  longueur  du  corps,  qui  se  termine  par  une 
pointe  mousse.  L’anus  est  terminal  et  la  vulve  est  munie 
d’un  appendice  cylindrique. 

Hahilat.—  Ce  trichosome  vit  habituellement  dans  la  vessie 
du  loup  et  du  renard.  On  l’a  également  rencontré  fixé  à la 
muqueuse  vésicale  du  chien]  dans  ce  cas,  l’urine  émise  par 
l’animal  parasité  est  sédiinenteuse  et  renferme  en  abondance 
les  œufs  du  nématode. 

Évolution.  — L’œuf  est  muni  d’une  sorte  de  goulot  à cha- 
cun de  ses  pôles  ; il  est  ellipsoïde  et  mesure  60  y.  de  long  sur 
30  de  large  ; son  évolution  n’a  pas  été  étudiée  d’une  façon 
spéciale. 

Trichosomum  aerophilum  Creplin,  1839.  — Descrip- 
tion. — Le  corps  est  blanc-jannàtre  et  strié  transversale- 
ment; il  existe  deux  bandes  bacillaires:  une  ventrale,  éga- 
lant le  tiers  du  diamètre  du  corps  et  une  dorsale,  qui  équi- 
vaut aux  trois  quarts  de  ce  diamètre;  les  lignes  latérales 
sont  très  peu  marquées.  Le  mâle  mesure  24"“  de  long  et  sa 
partie  efiilée  occupe  le  tiers  de  la  longueur  du  corps;  sa  par- 
tie postérieure  est  recourbée  et  présente  deux  lobes  réunis 
par  une  bourse  caudale  délicate;  la  gaine  du  spiculé  présente 
des  granulations.  La  femelle  mesure  de  23  à 32""  de  long  et 
la  partie  elTilée  présente  à peu  près  le  quart  delà  longueur 
totale.  L’anus  est  situé  un  peu  ventralemeut  et  la  vulve  n est 
pas  saillante. 

Habitat.  — Ce  ver,  parasite  habituel  de  la  trachée  du 
renard,  a été  aussi  trouvé  dans  la  trachée  et  les  grosses 
bronches  du  chat.  On  l’a  également  rencontré  dans  1e  pou- 
mon de  la  martre. 


NÉMATODES 


"61 


Évolution.  — L'œuf  mesure  68  [a  de  long  sur  35  [x  de  large; 
sa  coque  est  blanche  et  granuleuse  ; il  est  maintenu  à la  sur- 
face du  corps  au  milieu  d’une  substance  mucilagineuse. 

Trichosomum  felis  cati  Diesing,  i85i.  — On  ne  connaît  que  la 
femelle,  qui  mesure  iG'”™  de  long;  son  corps  est  filiforme,  transparent, 
souvent  enroulé  en  spirale  ; le  tégument  est  lisse.  L’œuf  mesure 
6i  |x  de  long  sur  3a  [x  de  largo. 

Cette  espèce,  découverte  dans  la  vessie  du  chat  sauvage,  a été 
retrouvée  depuis  dans  celle  du  chai  domestique.  C’est  iieut-ètro  ce 
trichosome  que  Sclilolthauber  a signalé  dans  le  gros  intestin  du 
même  animal. 

Triohosomum  lineare  Leidy,  i85G.  — Le  corps  est  filiforme;  le 
mâle  mesure  3““,  8 de  long  sur  o""",  ai  de  large;  la  femelle  mesure 
7““,  G de  long  sur  o”"",  85  de  large.  Ce  ver  a été  trouvé  à Philadel- 
phie par  Leidy,  dans  l’intestin  grêle  du  chat. 


36.  — Trichosomum  retusum  et  trichosomose 

DE  LA  POULE. 

Ce  trichosome,  considéré  longtemps  comme  inollensif, 
peut  produire  chez  la  poule  une  grave  helminthiase  intesti- 
nale. 


1°.  — TRICHOSOMUM  RETusu.M  Raillict,  1893. 

Description.  — La  partie  elïilée  occupe  le  tiers  antérieur 
du  corps  qui  est  un  peu  renflé  en  arrière  ; il  existe  une  bande 
bacillaire  ventrale,  dont  la  largeur  égale  la  moitié  du  dia- 
mètre du  corps  et  deux  lignes  latérales  étroites.  Le  7n(Ue 
mesure  13""  de  long  et  son  extrémité  postérieure  est  bilo- 
bee;  la  gaine  du  spiculé  est  lisse.  La  femelle  mesure  19""  de 
long  et  son  extrémité  postérieure  est  arrondie  et  mousse  ; la 
vulve,  à peine  proéminente,  est  transversale  et  située  un  peu 
en  arrière  du  commencement  de  l’intestin. 
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Habitat.  — Dujardin,  Eberth,  Kowalewsky  et  d’autres 
observateurs  ont  trouvé  ce  trichosome  dans  l’intestin  grêle, 
et  les  cæcums  de  la  poule. 

Freese  a montré  son  rôle  pathogène. 

Hailliet  et  Lucet  l’ont  signalé  dans  les  cæcums  de  la 
pintade. 

Evolution.  — L’œuf  mesure  de  oO  à 55  |j.  de  long  sur  30  à 
32  [A  de  large.  On  n’a  pas  suivi  les  phases  ultérieures  de 
l’évolution. 


2".  — Trichosomose  de  la  poule. 

La  trichosomose  de  la  poule  est  une  helminthiase  inte.s- 
linale  causée  par  l’richosomum  retusum;  elle  a surtout  été 
mise  en  évidence  et  étudiée  par  Freese  (1). 

Les  symptômes  du  début  sont  la  tristesse  et  la  diarrhée:  les 
ailes  sont  tombantes  ; l’appétit,  d’abord  conservé,  ne.  tarde  pas 
à faiblir,  mais  la  soif  est  très  vive;  les  oiseaux  maigrissent, 
ne  peuvent  plus  se  déplacer  et  finissent  par  succomber.  La 
mort  survient  entre  3 et  10  jours  chez  les  jeunes  sujets  et 
seulement  au  bout  de  2 à 4 semaines  chez  les  poules  adul 
tes. 

A l’autopsie,  outre  les  signes  de  l’anémie,  on  constate  que 
l’intestin  grêle  est  envahi  par  les  parasites  lixés  à la  mu- 
queuse; celle-ci  est  épaissie,  parsemée  de  stries  et  de  points 
rouges  et  recouverte  de  mucus.  Un  dépôt  plus  ou  moins  li- 
quide se  trouve  dans  les  cæcums  et  dans  le  rectum;  les 
cæcums  contiennent  quelques  ti  ichosomes.  | 

Cette  helminthiase  sévit  surtout  chez  les  jeunes  poulets.,  • 
Les  poules  adultes  peuvent  aussi  être  atteintes  ; elles  dépé-  | 
rissent,  pondent  moins  et  quelques-unes  succombent  après  , 
une  longue  maladie.  ^ 

Le  traitement  consiste  à administrer  de  l’essence  d’anis,  ^ 
au  début  de  la  maladie.  On  peut  donner  aux  jeunes  poulets,  j 


(1)  Kiieesk.  Op.  cil.,  page  “''S. 
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deux  fois  par  jour  et  pendant  deux  jours,  o gouttes  d’essence 
éthérée  d’anis  dans  une  cuillerée  à café  d’huile  d’olive;  il 
faut  douhler  cette  dose  pour  les  adultes.  Lorsque  les  oiseaux 
sont  atteints  depuis  plusieurs  jours,  tout  traitement  devient 
inutile. 


37.  — ÏRICHOSOMUM  STRUMOSUMETTRICHOSOMOSE 

DU  FAISAN. 


Le  trichosome  du  faisan  est  parasite  de  l’œsophage  ; il 
détermine  chez  son  hôte  une  helminthiase 
relativement  grave. 

1°. — TnLCHosoMUM  STUUMOSU.M  Reibisch,  1893. 

Syncnymie.  — T.  delicatissimum  Perron- 
cito  et  Tomiolo,  1899. 

Description. — L’extrémité  antérieure  du 
corps  présente  une  expansion  cuticul-  ire  vé- 
siculeu<e  (fig.  479);  l’extrémité  postérieure 
est  légèrement  atténuée  ; il  existe  deux  ban- 
des bacillaires:  la  ventrale  a une  largeur  Fig.  479.  — Exire- 
égalé  aux  trois  quarts  du  diamelre  du  corps,  de  la  femelle  de 
la  dorsale  a une  largeur  environ  moitié 
moimlre.  Le  male  mesure  17"’“  de  long  et  u-ès  biosmc, u’a- 
possède  deux  saillies  terminales  aiguës;  la  Beibisch. 

gaine  du  spiculé  est  munie  d’épines  très  petites.  La  femelle 
mesure  37™“  de  long. 

Habitat.  — Ce  ver  habite  les  parois  de  l’œsophage  du 
faisan. 

Evolution.  — L’œuf  mesure  65  (j,  de  long  sur  25  [j,  de  large, 
On  ne  sait  rien  de  spécial  relativement  à son  évolution. 
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2°.  — Thichosomose  du  faisan. 

La  Irichosoinose  du  faisan  est  une  helminthiase  de  l’œso- 
phage déterminée  par  la  présence  dans  les  parois  de  cet  or- 
gane de  Trichosomum  strumosum.  Cette  alTection  a surtout 
été  observée  par  Ileibisch  (1)  sous  forme  d’épizooties  qui  sé- 
vissaient sur  des  faisandeaux  aux  environs  de  Leipzig;  elle 
a été  signalée  par  Perroncito  et  Tomiolo  (2)  en  Italie. 

Les  symptômes  sont  la  langueur,  la  paresse  et  l’inappé- 
tence; les  ailes  sont  tombantes;  l’oiseau  maigrit  rapidement 
et  la  déglutition  devient  impossible.  La  mort  survient  entre 
4 et  8 jours. 

A l'autopsie  on  constate  la  présence  d’un  nombre  consi- 
dérable de  parasites  dans  les  couches  profondes  de  l’épithé- 
lium et  même  dans  le  derme  de  la  muqueuse  œsophagienne. 
La  femelle  se  creuse  des  sortes  de  galeries,  où  elle  pond  ses 
(Bufs  disposés  en  cordons  ; ceux-ci  sont  mis  à découvert  par 
la  destruction  de  l’épithélium.  Ces  amas  d’œufs  se  rencon- 
trent non  seulement  dans  l’œsophage,  mais  jusque  dans  la 
bouche  et  la  partie  antérieure  de  la  trachée.  Le  tube  digestif 
est  presque  vide,  mais  les  cæcums  contiennent  des  matières 
alimentaires. 

Comme  traitement,  on  a conseillé  de  mélanger  aux  pâtées 
ou  à l’eau  de  boisson  une  solution  d’acide  phénique  à 0,20 
pour  cent. 


38.  _ Trichosomum  columbæ  et  thichosomose 

DU  PIGEON. 


Le  trichosome  du  pigeon  vit  non  plus  dans  1 œsophage, 
mais  dans  l’intestin  de  cet  oiseau,  provoquant  une  helmin- 
thias.e  intestinale  dont  nous  ne  (iirous  que  quelques  mots. 


(1)  Hkibisch  (J.).  Archiv  (ttr  Naturgeschichte,  P- ... 

(2)  l'KiuioNciTo  (E.)  fl  Tomioi.0  (A.),  r.ioruale  délia  1t.  Soc.  ed  Acad 

celer,  ilaliana,  1899,  p.  889. 
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1".  — Tiuchosomum  colümb.e  Rudolpüi,  1813. 

Synonymie.  — T.  tenuissimiivi  Diesing,  1851. 

Description.  — Le  corps  est  capillaire  et  légèrement  étiré 
transversalement  ; il  existe  des  bandes  bacillaires  latérales, 
dont  la  largeur  atteint  le  quart  du  diamètre  du  corps.  Lemàle 
mesure  10""”  de  long  et  la  partie  antérieure  occupe  un  peu 
moins  de  la  moitié  de  la  longueur  totale;  l’orifice  cloacal  est 
terminal  et  de  chaque  côté  se  trouve  un  petit  appendice 
lobulé;  la  gaine  du  spiculé  est  plissée  en  travers.  La  femelle 
mesure  18""“  de  long,  la  partie  antérieure  eflilée  ayant  7""" 

Habitat.  — Cette  espèce  vit  dans  le  gros  intestin,  parfois 
aussi  dans  l’intestin  grêle,  de  quelques  colombins  et  du  pigeon 
domestique. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  47  à 50  p de  long  sur  24  à 
27  P de  large.  On  n’a  pas  étudié  spécialement  son  évolution. 


2".  — ÏRICHOSOMOSE  DU  PIGEON. 

La  trichosomose  du  pigeon  est  une  helminthiase  instesti- 
nale  assez  fréquente  causée  par  Trichosonium  columhæ;  elle 
a été  étudiée  par  Pauly  et  Zürn-(l)  et  par  Tartakowski  (2). 

L’anémie  est  le  symptôme  dominant  de  cette  affection  qui 
sévit  parfois  sous  forme  épizootique. 

A l’autopsie,  on  trouve  dans  le  gros  intestin  et  aussi  dans 
l’intestin  grêle  des  trichosomes,  parfois  en  nombre  considé- 
rable. La  muqueuse  intestinale  est  grisâtre,  tuméfiée,  infil- 
trée et  l’on  voit  à sa  surface  des  stries  rouges  et  des  pété- 
chies. 

■ (I)  Paoly  el  ZüRN.  Deutsche  Zertschr.  fur  Thiermed.,  I.X,  1883,  p.  200. 

(2)  lARTAKOwsKt.  Ai'kMv.  velerinamik  Nauk,  1901,  p.  lü4o. 
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39. — Triciiosomumcontortum  et  trichosomose 

DU  CANARD. 


Ce  tricliosomo  se  comporte  vis-à-vis  du  canard  comme 
T.  sU'umosnm  vis-à-vis  du  faisan,  provo- 
quant une  helminthiase  œsophagienne  qui 
mérite  d’élre  signalée. 

1”.—  Trichosomu.m  contortü.m  Creplin,  1839. 

Description.  — Le  corps  est  tiliforme  et 
se  renlle  progressivement  en  arrière;  il  est 
légèrement  atténué  à l'extrémité  postérieure; 
il  existe  deux  bandes  bacillaires  : la  ventrale 
a les  trois  quarts  du  diamètre  du  corps,  la 
dorsale  est  à peu  près  moitié  moins  large. 

Le  mâle  mesure  de  12 
à 17“'“  de  long;  la  partie 
ellilée  occupe  les  deux 
septièmes  antérieurs  du 
corps  ; la  partie  posté- 
rieure présente  deux  sail- 
mile  caudale  du  lies  terminales  et  la  gaine 
fomlm  coSr-  spicule  est  revêtue  de 

twir,  « 200.  d’a-  petites  soies  (tig.  480). 
près  Railliel . , ,■  j oi 

La  femelle  mesure  de  31 

à 38“”  de  long;  la  partie  ellilée  n’occupe 

que  le  cinquième  antérieur  du  corps  (lig. 

481). 


. « 


FiR.  tsi.  — Fxlréinilé 
caudale  de  la  lemelle 
de  Irichosom  uni; 
coiilorlum  ; x so0,| 
d’apiës  Railliel.  « 


Habitat.  — Ce  nématode  vit  dans 
l'œsophage  de  nombreux  oiseaux.  On  l’a 
trouvé  chez  des  échassiers,  des  palmipèdes,  des  passereaux 
et  des  vapaces,  ainsi  que  chez  le  canard  domestique. 
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Évolution.  — L’œuf  mesure  de  48  à ü6  |x  de  long  sur 
21  à 24  |x  de  large  (fig.  482).  Ce  trichosome 
a probablement  un  développement  direct, 


étudié  cette  affection,  alors  qu’elle  sévissait  «wm;  x2oo, d’a- 
’ ^ ^ près  Railliel. 

sur  des  jeunes  canards  de  Pékin  et  l’ont 

décrite  sous  le  nom  d’  « indigestion  ingluviale  » d’origine 

parasitaire. 

Les  symptômes  du  début  sont  l’arrêt  de  la  croissance, 
l’amaigrissement  et  quelquefois  des  crises  épileptiformes. 
Au  bout  de  5 à 10  jours,  on  observe  un  engouement  de 
l’œsopbage  par  surcharge  alimentaire,  comparable  à l’indi- 
gestion ingluviale  des  gallinacés  et  des  colombins. 

Cet  engouement  augmente  vite  et  la  mort  survient  un  ou 
deux  jours  après  son  apparition. 

On  constate  à l’autopsie  que  la  région  cervicale  de  l’œso- 
phage est  considérablement  distendue. 

Les  parois  de  l’organe  sont  congestionnées  et  très  amincies 
et  l’on  observe  sur  la  muqueuse  des  traînées  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  galeries  creusées 
par  les  trichosomes  sous  la  muqueuse.  Ces  galeries  con- 
tiennent souvent  des  œufs.  Les  parasites  semblent  provo- 
quer une  gène  mécanique,  qui  entraîne  l’inertie  de  l’œso- 
phage. 

Les  lésions  que  nous  venons  de  décrire  ressemblent 
beaucoup  à celles  que  nous  avons  constalées  dans  la  tri- 
cho<omose  du  faisan,  mais,  tandis  que  dans  cette  dernière 
l'œsophage  est  toujours  vide,  il  est  au  contraire  bourré  de 
substances  alimentaires  dans  la  trichosomose  du  canard. 

(I)  Hailuet  (A.)  el  Eucet  (A.).  IndiReslion  ingluviale  d’origine  parasi- 
taire chez  des  canards.  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  ISltO)  p.  13. 


sans  hôte  intermédiaire. 


La  trichosomose  du  canard  est  une  helmin- 


2”.  — Trichosomose  ou  canard. 
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Cette  affection  sévit  surtout  chez  les  jeunes  sujets  et  les 
races  de  luxe  semblent  plus  atteintes  que  les  races  com- 
munes. 

On  pourra  essayer  le  traitement  que  nous  avons  indiqué 
à propos  de  la  trichosomose  du  faisan. 

40.  — Autres  trichosomes  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  ceux  des  trichosomes  des 
oiseaux  domestiques,  dont  le  rôle  pathogène  est  le  mieux 
connu;  nous  mentionnerons  maintenant  les  autres  espèces, 
qui  sont  toutes  plus  ou  moins  rares. 

Triohosomum  collare  von  Linstow,  1873.  — L cxlrèmilc  anlô 
rieiirc  du  corps  est  conique,  obtuse  et  présente  un  collier  linéaire 
tout  lires  de  l’ouverture  buccale  ; il  y a deux  bandes  bacillaires, 
latérales  dont  ta  largeur  est  un  peu.  moindre  que  le  tiers  du  diamètre 
du  corps.  Le  mdle  mesure  8“",  9 de  long  et  les  deux  parties  anté- 
rieure et  postérieure  sont  presque  égales  ; Textrémité  postérieure 
du  corps  est  bilobée  et  la  gaine  du  spiculé  est  munie  de  fines  soies. 
La  femelle  mesure  9"",  5 de  long  et  la  partie  étroite  du  corps  occupe 
les  deux  tiers  antérieurs  de  la  longueur  totale.  L’extrémité  caudale- 
et  la  vulve  sont  disposées  comme  dans_  l’espèce  précédente  : mais  la 
vulve  fait  parfois  fortement  saillie  chez  les  jeunes  femelles. 

Cette  espèce  a été  trouvée  par  von  Linstovv  dans  l'intestin  de  la 
poule,  où  elle  existait  en  grand  nombre  et  par  Zürn  dans  les  muscles 
du  gésier  et  dans  une  vésicule  développée  sur  rintestin  grêle  et  lo 
mésentère  d’un  coq. 

Triohosomum  anatis  (Schrank,  1790).  — Le  corps  est  légère- 
ment rcnllé  en  arrière;  il  existe  des  bandes  bacillaires  latérales,  dont 
la  largeur  égale  le  tiers  du  diamètre  du  corps.  Le  müle  mesure  «le 
Il  à iS””  de  long  et  la  gaine  du  spiculé  est  lisse  La  femelle  mesure 
de  2 1 à 28”“  de  long,  la  iiartie  rétrécie  mesurant  seulement  de- 
8 à 11""”. 

Ce  parasite  habite  les  cuîcums  de  plusieurs  anatidés  sauvages. 
On  l’a  aussi  observé  dans  les  ciecums  et  rarement  dans  l'intestin 
grêle  de  l’oie  domestique. 
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Trichoaomum  caudinflatum  (Molin).  — Le  corps  est  filiforme- 
Le  mdlc  mesure  17“'"  de  long  et  son  extrémité  caudale  présente  une 
dilatation  de  la  cuticule  ayant  l’aspect  d’une  grande  vésicule 
ellipsoïde  et  transparente  ; le  spiculé  est  très  long  et  sa  gaine  est 
striée  transversalement.  La  femelle  mesure  25”'". de  long  et  son  extré- 
mité caudale  est  arrondie. 

Ivonalewsky  a recueilli  ce  tricliosome  dans  l'intestin  grêle  de  la 
poule  et  dans  celui  du  faisan. 

Trichosomum  annulatum  Moliu,  i858.  — Le  corps  est  filiforme, 
de  couleur  blanchâtre  et  strié  transversalement  ; il  est  très  atténué 
en  avant.  11  existe  un  rennement  annulaire  de  la  cuticule,  qui  sépare 
l’extrémité  céphalique  du  reste  du  corps.  Le  mille  mesure  i5'"'"  de 
long  et  la  femelle  80'”“  ; la  vulve  est  située  à la  partie  antérieure  du 
corps. 

Molin  a trouvé  cette  espèce  à Padoue,  sous  répithéliiim  de  ta 
muqueuse  œsoijhagienne  de  la  poule. 

Trichosomum  dubium  Kowalewsky.  — Ce  tricliosome,  très 
voisin  de  T.  collare,  a été  trouvé  par  Kowalewsky  dans  les  ciccums 
de  la  poule. 

Trichosomum  gallinum  Kowalewsky.  — Ce  nématode  ressem- 
ble beaucoup  à T.  caudinflalum  ; Kowalewsky  l’a  observé  daiis- 
l’épithélium  du  duodémum  de  la  poule. 


41.  — TrICHINELLA  SPIRALIS  ET  TRICHINOSE. 


La  trichine  peut  vivre  chez  de  nombreux  animaux  domes- 
tiques ou  sauvages  ; mais  la  trichinose  est  surtout  intéres- 
sante à étudier  chez  le  porc,  dont  la  viande  contaminée  peut 
infester  l’espèce  humaine. 

1°.  — Tiuchinella  sdiraus  (Owen,  1835). 

Synonymie.  — Trichina  spiralis  Owen,  1833. 

Description.  — Ce  ver  est  petit,  à peine  visible  à l’œil 
nu.  Le  mâle  est  long  de  1'"’’,  4 à 1 6 ; en  arrière  de  l’orilice 

cloacal  se  trouvent  deux  paires  de  papilles.  La  femelle  atteint 
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une  longueur  de  3 à 4'" 

B 


'.il 

, sur  une  largeur  de  60  p.  ; la  vulve'  j 
est  ventrale,  l’anus  terminal;  elle''! 
est  vivipare  (fig.  483).  ’ | 

’ i 

Habitat.  — Les  trichines  adul-;  ^ 
tes  vivent  dans  le  tube  digestif  de  i 
certains  mammifères,  particulière-  | 
ment  de  l’homme,  du  poix,  du  rat,|i 
de  la  souris,  du  cobaye  et  du  fa/nn.  • ' 
Les  larves  émigrent  direclemeiit , 
dans  les  dillérenls  tissus  de  l'iiôte, 
surtout  dans  le  tissu  musculaire, 
où  elles  s’enkystent. 

D’autres  animaux  peuvent  aussi 
être  infestés,  soit  naturellement»  ' 
soit  expérimentalement,  tels  sont^ 
le  chien,  le  chat,  le  mouton,  la  c/iê- 
vre,  le  bœuf,  le  lapin,  le  cobaye,  v 
etc..  Chez  les  oiseaux,  on  n’a  observé! 
que  des  trichines  adultes  dans  l’in  î 
testin  ; les  larves  ne  semblent  pas 
pouvoir  s’y  développer.  | 

Évolution.  — La  femelle  est  fé- 
condée dans  le  tube  digestif  de  soiiy, 
hôte  et  les  œufs  arrivent  à maturité^ 
dans  l’utérus;  ils  mesurent  20  ;j. 
de  diamètre  et  ne  tardent  pas  à 
donner  naissance  aux  embryons,! 
qui  s’échappent  par  la  vulve.  1 

Après  la  mise  en  liberté  des  em- 
bryons, les  trichines  adultes  soiit^ 
généralement  expulsées,  tandis  que^ 
les  embryons,  en  nombre  considé- 
rable (15.000  pour  chaque  femelle).] 
traversent  la  paroi  intestinale  et 
arrivent  par  la  voie  sanguine  damy 
la  circulation  générale,  ainsi  que  l’ont  montré  les  expérien- 


t: 


Fie.  183.  — Tricliinella  spira- 
iis-.  A,  mâle;  l>,  feinullc; 
X 50,  d'après  J.  Clialin. 
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ces  de  Staübli  (l).  Ils  vont 
alors  s’enkysterdans  les  mus- 
cles. quelquefois  dans  d’au- 
tres tissus. 

Les  kystes  ont  la  forme 
d’un  petit  citron,  mesurant 
environ  40,b  p.  de  long  sur 
250  [J,  de  large  et  présentant 
aux  pôles  un  dépôtgraisseux  ; 
ils  contiennent  généralement 
chacun  une  larve  enroulée  en 
spirale  (fig.  484),  quelquefois 
plusieurs;  on  en  a compté 
jusqu’à  sept  dans  le  môme 
kyste.  Lf*s  larves,  déjà  diffé- 
renciées au  point  de  vue 
sexuel  (lig.  48.5),  vivent  ainsi 
longtemps  et,  avalées  par  un 
animal  capable  de  s'infester 


Fie.  '4S5.  — Larves  de  trichines 
libres  ; X 100,  d’apres  J.  Chalin. 


Fi;:.  481.  — Larve  de  trichine  enky.slée 
dans  les  muscles  du  porc;  x 100, 
d’après  J.  Chalin. 

, elles  donnent  naissance  à des 
trichines  intestinales  adultes. 
Le.s  animaux  les  plus  atteints 
sont  les  rats,  qui  se  contami- 
nent en  s’entre-dévorant.  Le 
porc  semble  s’infester  par  le  rat 
et  l’homme  par  le  porc. 


2°.  — Trichinose  du  porc. 

La  trichinose  est  une  affection  parasitaire  due  à la  péné- 
tration dans  l’organisme  de  Trichinella  spiralis.  De  tous  les 
mammifères  domestiques,  qui  peuvent  héberger  la  trichine, 
le  porc  est  de  beaucoup  le  plus  souvent  atteint  ; aussi,  dans 
les  lignes  qui  vont  suivre,  ne  nous  occuperons-nous  que  de 
la  trichinose  du  porc. 

Symptômes.  — La  trichinose  a rarement  été  étudiée 
chez  le  porc  à l’état  d’infestation  naturelle,  car  la  plupart 

(1)  Staübli.  Bulletin  de  l'InstiliU  Pasteur,  ülOli,  p.  .’iii  . 
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du  temps  les  symptômes  qu’elle  détermine  sont  peu  appré- 
ciables ; aussi  a-t-on  eu  recours  à l’expérimentation  pour  ■ 
étudier  la  symptomatologie  de  cette  alTection.  ’ ] 

Les  symptômes  ne  sont  nets  que  lorsque  l’infestation  est  . ■ 
massive;  ils  varient  d’ailleurs  avec  les  dillérentes  phases 
de  la  maladie.  ‘ 

La  première  période  correspond  à l’invasion  de  l’intestin 
par  les  parasites;  on  lui  donne  le  nom  de  trichinose  intesti- 
nale ; on  constate  pendant  ce  temps  les  signes  de  l’entérite  ■ 
et  de  la  péritonite;  ce  sont  de  la  tristesse,  de  la  perte  de 
l’appétit,  des  grincements  de  dents,  de  la  lièvre  et  des  dou  . 
leurs  abdominales.  Ces  troubles  apparaissent  du  troisième  ' 
au  dixième  jour  après  l’infestation. 

La  deuxième  période  correspond  à la  pénétration  de  larves  \ 
dans  le  tissu  musculaire;  on  la  désigne  sous  le  nom  de  tri-  \ 
chinose  musculaire  ; les  malades  ont  les  membres  raides  ; 
ils  marchent  péniblement;  leur  voix  est  rauque  et  ils  son'  ^ 
gênés  dans  la  mastication  et  dans  la  déglutition.  Celte  pé-  ; 
riode  commence  de  huit  à quinze  jours  après  l’infestation. 

Le  plus  souvent,  les  porcs  se  rétablissent  peu  à peu  ; dans  , 
quelques  cas  seulement,  lorsque  l’infestation  est  particuliè- 
rement grave,  on  voit  survenir  des  œdèmes  en  différents 
points  du  corps  et  les  animaux  succombent.  * 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  observées  du-  ^ 
ranl  la  première  période  sont  celles  de  l’entérite  aiguë  et  de 
la  péritonite.  L’examen  microscopique  du  contenu  intestinal  , 
permet  de  voir  les  trichines  adultes  et  leurs  embryons. 

Au  cours  de  la  seconde  période,  les  lésions  siègent  dans  » 
les  muscles  et  consistent  essentiellement  dans  la  présence* 
des  petits  kystes  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  l’évo-« 
lution  de  la  trichine.  Ces  kystes,  bien  étudiés  par  J.  Cha-W 
tin  (1),  se  forment  dans  le  tissu  conjonctif  inlerfasciculaire 
des  muscles;  la  formation  de  l’enveloppe  kystique  est  due  IM 
à la  réaction  des  tissus  voisins,  et  les  muscles  subissent 


(1)  CIIATIN  La  trichine  et  la  trichinose,  l'aiis  iss:i. 
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diverses  altérations  ; la  libre  musculaire  dégénère,  sa  stria- 
tion disparaît  ; elle  pâlit  et  les  noyaux  se  multiplient  ; puis 
les  fibres  voisines  s’enflamment  et  le  tissu  interfasciculaire 
prolifère  activement.  Lorsque  le  kyste  est  complètement 
développé,  on  voit  apparaître  aux  deux  pôles  des  granula- 
tions graisseuses  (fig.  484)  ; ce  kyste  subit  au  bout  de  6 à 
9 mois  la  dégénérescence  calcaire  et  se  détache  alors  en 
blanc  sur  le  muscle. 

Les  muscles  les  plus  atteints  sont  par  ordre  décroissant  : 
le  diaphragme,  les  muscles  de  l’épaule,  le  psoas,  les  muscles 
du  larynx,  de  la  région  crurale  interne,  du  cou,  de  la  langue, 
des  joues,  de  l’œil,  de  l’abdomen,  les  fléchisseurs  de  la  cuisse,. 
les  muscles  de  la  nuque,  les  intercostaux  et  les  muscles  du 
dos.  Zürn  a trouvé  des  kystes  de  trichines  dans  le  cœur  et 
J.  Chatin  a montré  qu’il  pouvait  en  exister  dans  le  lard 
ainsi  que  dans  la  sous-muqueuse  et  la  musculeuse  de  l'in- 
testin. 

Ajoutons  que  les  trichines  enkystées  se  rencontrent  sur- 
tout aux  extrémités  des  muscles,  près  de  leurs  insertions 
ligamenteuses  ou  osseuses  ; leur  nombre  est  parfois  considé- 
rable et  Leuckart  a pu  en  compter  de  1.200  à 1.500  dans  un 
gramme  de  muscle  chez  un  seul  individu,  ce  qui  ferait  pour 
l'ensemble  des  muscles  un  total  de  30  à 40  millions  de  para- 
sites. 

tiologie.  — Le  porc,  comme  les  autres  animaux  ou 
I l’homme,  contracte  la  trichinose  en  ingérant  de  la  viande 
c contenant  des  larves  de  trichines.  Onavait  pensé  que  l’infes- 

I talion  pouvait  aussi  avoir  lieu  par  l’ingestion  de  trichines 

II  adultes  ou  d’embryons  rejetés  avec  les  excréments,  mais 
l Slaübli  (1)  a démontré  expérimentalement  que  ces  trichines 
U ou  ces  embryons  étaient  incapables  de  contaminer  les  ani- 
I maux  qui  les  absorbaient. 

On  sait  que  les  petits  rongeurs,  les  rais  en  particulier,, 
f sont  avec  le  porc  les  animaux  qui  hébergent  le  plus  fréquem- 

1 (I)  StaObli.  Münch.  med.  Woc/i.,  n»  7,  1909. 
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ment  des  trichines  et  ces  animaux  s’infestent  vraisemblable- 
ment les  uns  les  autres  (1).  Les  rais  s’infestent  en  s’enlre- 
dévorant,  ou  en  mangeant  des  débris  de  viande  de  porc 
contaminée;  c’est  ainsi  que  Zenker  a constaté  que,  dans  les 
clos  d’équarrissage,  22  pour  cent  des  rats  examinés  étaient 
atteints  de  trichinose.  Quant  aux  porcs,  ils  s'infesl.''nt  en 
avalant  des  débris  de  viande  trichinée  provenant  d’autres 
animaux  de  la  même  espèce  ou  en  dévorant  les  cadavres  de 
rats  contaminés. 

Distribution  géographique.  — La  trichinose  du  porc 
est  à peu  près  inconnue  en  France  et  en  Italie;  elle  est  rare 
en  Belgique  et  en  Suisse,  plus  fréquente  en  Espagne,  en 
Hollande,  en  Suède,  en  Danemark  et  en  Russie  ; enlin  elle 
•estsurtout  répandue  en  Allemagne  et  aux  Etats-Unis;  toute- 
fois par  suite  de  l'amélioration  de  l’hygiène  publique  la  tri- 
chinose tend  à disparaître  de  plus  en  plus  de  ces  deux  der- 
niers pays. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  délicat  chez  l’animal 
vivant  et,  en  cas  de  doute,  on  doit  prélever,  par  le  procédé  du 
harponnage  ou  mieux  à l’aide  d’une  incision,  un  fragment 
de  muscle  que  l’on  examine  au  microscope.  Ce  fragment  doit 
être  pris  de  préférence  dans  les  muscles  de  l’épaule  ou  de 
la  cuisse  et  au  voisinage  des  tendons. 

Pronostic.  — A moins  d’une  infestation  massive,  le  pro- 
nostic est  bénin  pour  le  porc  et  les  animaux  trichinés  s’en- 
graissent facilement;  mais,  si  l’on  envisage  Ihygiène  publi- 
que, le  pronostic  e.-t  très  grave,  à cause  de  la  possibilité  de 
la  transmission  de  la  trichinose  à l’homme  après  ingestion  de 
viande  de  porc  contaminée. 

Traitement.  — Le  traitement  est  inellicace;  toutefois  si 
la  trichinose  a été  diagnostiquée  dès  la  première  période,  ce 
qui  est  bien  rare,  on  peut  essayer  les  antihelminlhiques  et 

(1)  noiiM.  Zcilsclirift  fiir  l'ieisch  utid  Mikhhijgienc,  juillei  1909. 
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les  purgatifs.  Lorsque  les  larves  de  trichines  sont  enkystées 
dans  les  muscles  il  n’y  a plus  rien  à tenter. 

Prophylaxie.  — Ktant  donné  ce  que  nous  savons  do 
l’étiologie  de  la  trichinose,  la  prophylaxie  est  relativement 
simple.  On  empêchera  les  porcs  de  se  contaminer  en  les 
tenant  proprement,  en  ne  leur  permettant  pas  de  vagabonder 
et  en  surveillant  leur  alimentation.  Si  on  ne  leur  donne  pas 
une  nourriture  exclusivement  végétale,  on  devra  soumettre 
à une  cuisson  complète  les  détritus  et  les  matières  animales 
qui  entreront  dans  leur  ration. 


42.  — Eustrongylus  visceralis 

ET  EUSTRONGYLOSE. 

Ce  nématode  est  le  type  de  la  famille  des  eustrongylidés. 
Il  est  parasite  de  divers  mammifères,  surtout  du  chien, 
qui,  parmi  les  animaux  domestiques,  est  son  hôte  le  plus 
ij  commun. 

î 

! 1°.—  Eusthoxgylus  visceralis  (Gmelin,  1789). 

Synonymie.  — Ascaris  visceralis  Gmelin,  1789  ; Dioclo- 
< phyme  visceralis  Collet-Meygret,  1802  ; Slronqylus  yigas 
i Rudolphi,  1802;  Eustrongylus  qigas  Diesing,  1851  ; Strongy- 
rj  fti.s /enafis  iVloquin-Tandon,  1860. 

i Description.  — C’est  le  plus  grand  des  nématodes  ; son 
tl  corps,  rouge  sanguin,  est  atténué  aux  extrémités,  surtout  à 
; l’extrémité  antérieure.  La  bouche  est  entourée  de  six  nodu- 
d les.  Le  wàle,  long  de  14  à 40' ” et  large  de  4 à 0'"'°,  présente 
^ à son  extrémité  caudale  une  bourse  ovalaire,  où  se  trouve 
j l’orifice  cloacal,  duquel  sort  parfois  un  spiculé  sétiforme. 
•J  La  femelle,  longue  de  20'"'"  à I"  et  large  de  5 à 12""”,  est 
l<  obtuse  à son  extrémité  caudale,  qui  porte  l’anus  ; la  vulve 
" est  située  à 60  ""  environ  de  la  bouche  (fig.  486,  A.). 


J 


Fig.  486.  — Eustrongylus  visceralis-,  .1,  mâle,  grandeur  nalurclle: 
H,  embryon,  X 2!!0;  C,  œuf,  X 
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Habitat.  — Le  strongle  géant  est  généralement  parasite 
des  reins.  On  le  rencontre  chez  dillérents  mammifères  : 
phoque,  loutre,  putois,  loup,  chien,  bcsuf,  cheval,  porc  el 
aussi  chez  l’homme. 

Évolution.  — L’œuf  mesure  de  64  à tiS  n de  long  sur 
40à  44  [jide  larg-i  ; il  est  ellipsoïde,  brùnâtre  et  *sa  coque 
épaisse  est  criblée  de  dépressions.  11  se  développe  dans  un 
milieu  humide  et  l’embryon  qu’il  contient  peut  y vivre  très 
longtemps,  cinq  ans  au  moins  (fig.  486, /i.  et  C.). 

L’embryon  est  fusiforme  et  long  de  240  [/.  environ  sur  40  [j. 
de  large.  On  a essayé  en  vain  d’infester  .directement  des  ani- 
maux ; le  ver  doit  donc  passer  par  un  hôte  intermédiaire, 
peut-être  un  poisson,  mais  cet  hôte  nous  est  encore 
inconnu. 


2°.  — Eüstuongylose  du  chien. 

, Veuslrongijlose  da  chien  est  une  alïection  parasitaire,  due 
à la  présence  d’Eustrongylus  visceralis  dans  le  rein  de  cet 
animal  et  plus  rarement  dans  d’autres  organes. 

Symptômes.  — Malgré  les  dimensions  considérables  du 
parasite,  on  n’observe  souvent  aucun  symptôme  et  î’eustron- 
gylose  est  une  découverte  d'autopsie  ; mais  dans  bien  des 
cas,  la  présence  du  strongle  géant  se  manifeste  par  des 
troubles  plus  ou  moins  graves. 

Le  ciiien  affecté  est  triste;  sa  voix  est  rauque,  sa  marche 
vacillante  et  ses  urines  sont  sanguinolentes  ; l’animal  devient 
méchant  ; il  souffre  et  pousse  des  hurlements  jour  et  nuit  ; 
enfin  il  dépérit  plus  ou  moins  rapidement.  Dans  certains 
cas  il  présente  des  troubles  nerveux,  qui  font  penser  à la 
rage. 

Localisations  et  anatomie  pathologique.  — Le  stron- 
gle géant  siège  au  début  dans  le  bassinet  et  détruit  peu  ô 
peu  tout  le  parenchyme  du  rein,  qui  n’est  plus  représenté 
que  par  sa  membrane  d’enveloppe  dilatée  (lig.  487).  11  n’y  a 
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généralement  qu’un  seul  rein  parasité;  l'autre  reste  sain  et 
subit  une  hypertrophie  compensatrice.  On  ne  trouve  le  plus 
souvent  qu’un  seul  sirongle  et  les  cas  où  il  en  existe  plus  de 
deux  sont  extrêmement  rares. 

Le  ver  peut  passer  du  bassinet  dans  l'uretère  et  arriver 
dans  la  v£ssie  ; de  là  il  peut  s’engager  dans  Turèllire  et  être 
expulsé  au  dehors  ou  bien  se  loger  dans  le  tissu  conjonctif 
péri-uréthral.  Enfin  on  a observé  relativement  souvent  des 


Ig.  4S7.  — Eustronqylus  iiisceralis,  femelle,  daii.s  le  rein  du  chieo  ; 
ï/3  graiideui’  naturelle,  d'après  Kailliet. 

slrongles  dans  le  péritoine,  dans  les  plevres  et  dans  le  foie. 
Mégnin  a vu  ce  nématode  sortir,  après  incision,  d’une  tumeur 
mammaire  située  au  voisinage  de  l’ombilic  et  .loues  l’aurait 
rencontré  dans  le  cœur  d'un  chien. 

Etiologie.  — On  ignore  encore  le  mode  de  développement 
du  strongle géant  et  l’on  ne  sait  pas  par  conséquent  fous 
quelle  forme  il  pénètre  dans  l'organisme  de  son  hôte  ; toute- 
fois on  a constaté  que  l’eustiongylose  est  surtout  répandue 
dans  les  régions,  oii  abondent  les  eaux  riches  en  crustacés  et 
en  mollusques. 
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Distribution  géographique.  — L’eustrongylose  ne  se 
rencontre  pas  avec  la  même  fréquence  dans  tous  les  pays  ; 
elle  est  rare  en  France  et  relativement  commune  en  Italie 
chez  les  chiens  de  chasse.  File  a aussi  été  signalée  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Russie,  au  Japon,  dans 
l’Amérique  du  Nord  et  dans  l’Amérique  du  Sud. 

Diagnostic. — Le  diagnostic  est  dilTicile;  mais  lorsqu’on  a 
constaté  l’émission  d’urines  sanguinolentes,  l'examen  mi- 
croscopique du  dépôt  permet  de  déceler,  quand  ils  existent, 
les  œufs  du  parasite. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  très  variable  suivant  la 
localisation  du  ver.  Quand  le  strongle  s’échappe  par  l’urèthre 
ou  sort  d’une  tumeur  superficielle,  le  cliien  recouvre  très 
vite  la  santé.  Si  le  parasite  passe  dans  le  péritoine,  ou  si  sa 
présence  détermine  des  symptômes  rabiformes,  le  chien  peut 
succomber  très  rapidement. 

Traitement.  — 11  n’y  a guère  de  traitement  ellicace,  si 
ce  n’est  le  traitement  chirurgical,  tel  que  l’extirpation  du 
rein  parasité  ou  l’incision  d’une  tumeur  périnéale  ou  mam- 
maire; mais  dans  ces  cas  il  est  nécessaire  de  connaître  le 
siège  exact  du  parasite.  Comme  médication  interne,  on  peut 
essayer  l’esseuce  de  térébenthine. 

3°.  — Eustrongylose  du  cheval,  du  nœuF  et  du  porc. 

Cheval.  — \J eustrongylose  du  cheval  est  peu  frequeute  cl  ii'cst 
gôiiéralcmcnt  reconnue  qu’à  l’autopsie.  Les  princii)ales  observations 
sont  celles  de  Chabert,  de  Leblanc  et  de  Labat,  (pii  ont  trouvé  le 
strongle  géant  dans  te  rein. 

Bœuf.  — L 'eustrongylose  du  hçeuf  est  encore  plus  rare  et  l’on  ne 
connaît  guère  que  les  cas  relevés  par  Uudolidii  et  par  Grève. 

Porc.  — Veustrougylose  du  porc  a été  seulement  signalée  par  von 
I.instow. 
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43.  — Hystrichis  des  palmipèdes 

DOMESTIQUES. 


Les  hystrichis  sont  des  eustrongylidés  parasites  des 
oiseaux  et  leur  rôle  pathogène  ne  semble  pas  très  important; 
trois  espèces  seulement  ont  été  observées  chez  les  palmi- 
pèdes domestiques.  , 


Hystrichis  elegans  (Olfers,  i8iC).  — Le  corps,  fusiforme,  de 
couleur  blanchâtre,  est  épais  et  atténue  à ses  extrémités.  La  bouche 
est  munie  de  six  iiapilles  surmontées  d’une  iiointe.  Le  mâle,  enroulé 
en  spirale  à son  extrémité  caudale,  mesure  aii"'”  de  long.  La  femelle': 
a une  longueur  de  2C  à /|o“”. 

Ce  nématode  vit  dans  des  tubercules  de  l’œsophage  et  du  ventri- 
cule succenturié  chez  d’assez  nombreux  palmi- 
pèdes ; on  l’a  observé  quelquefois  chez  le  canardi 
domestique. 


Hystrichis  tricolor  Dujardin',  i8/i5.  — Ce 
ver,  comme  son  nom  l’indique,  est  de  trois 
couleurs  différentes,  blanc  extérieurement,  noir 
au  centre,  là  oii  se  trouve  l’intestin  et  rouge 
dans  la  couche  intermédiaire  et  au  niveau  de 
l’œsophage.  L’extrémité  antérieure  est  munie 
de  /io  à '12  rangées  d’épines  disposées  en  quin- 
conce (11g.  /|88).  Le  mâle  mesure  25“"’  de  long  et  \n  femelle  .'io““. 

Celte  espèce  a été  trouvée  a Rennes,  a \enise  et  a Budapest  dans 
le  ventricule  succenturié  du  canard  domestique  ; elle  existe  aussi 
chez  le  canard  sauvage. 


Fig.  488.  — Extrémité 
antérieure  d’Hyslri- 
chis  Iricolor  ; très 
grossie,  d'après  von 
Ralz. 


Hystrichis  oygni  (Molin,  iS58).  — On  connaît  seulement  la 
femelle,  qui  mesure  So””  de  long;  son  coriis  est  irrégulièrement^ 
renllé  au  milieu  et  en  arrière  ; il  est  muni  en  avant  de  petites  épines.  I/î 
renltemcnt  céphalique,  plus  large  que  long,  porte  vingt  séries  do 
grands  crochets  ; la  bouche,  circulaire  et  entourée  de  petites  épines,,^ 

est  prolraclile.  ' : 

Molin  a observé  ce  parasite,  à Padouc,  chez  le  cygne  ; le  ver. 
occupait  des  vésicules  remplies  de  liquide  jaune,  situées  entre  les 
tuniques  externes  du  ventricule  succenturié.  ^ 


NICMATODES 


781 


44.  — Physaloptère  du  poulet. 

La  famille  des  Spiruridæ  ne  présente  à étudier  qu’un  seul 
parasite  sans  grande  importance. 

Physaloptera  truncata  Schneider,  1866.  — Les  lèvres  de  ce 
nématode  présentent  chacune  une  grosse  dent  externe,  dont  le 
sommet  se  termine  en  forme  de  bouton.  11  existe  en  outre  des  dents 
internes  cordiformes.  Le  mdle  mesure  aô""”  de  long  et  la  femelle 
33”"  ; la  vulve  est  située  à peu  près  au  milieu  du  corps. 

Ce  ver  a été  recueilli  par  Olfers  et  Sello  au  Brésil,  dans  le  gésier 
d’un  poulet. 


45.  — Filahia  medinensis  et  filariose  du 

TISSU  CONJONCTIF  DES  MAMMIFÈRES 
DOMESTIQUES. 

La  lilaire  de  Médine  est  un  nématode  que  l’on  rencontre 
dans  certaines  contrées  tropicales  chez  les  mammifères  et 
chez  l’homme.  Ce  parasite  est  relativement  commun,  mais 
son  rôle  pathogène,  chez  les  animaux,  est  peu  connu, 

1°.  — Filaria  .\iedi.\e.\sis  Linné,  1767, 

Synonymie,  — Vena /medinensis  Velsch,  1674;  Dracun- 
Culus  Persarum  Kàmpfer,  1694, 

Description,  — Ce  nématode  est  appelé  vulgairement  vev 
de  Médine,  ver  de  Guinée  ou  dragonneau  et  « Gninea  TFor»/  » 
en  anglais,  La  femelle  seule  est  connue  d’une  manière  pré- 
cise ; c'est  un  ver  blanc-jaunâtre,  long  de  60  à 80'”  en 
moyenne,  d’un  diamètre  de  0'"”,5  à 1””,7.  L’extrémité  anté- 
rieure ou  écusson  céphalique  présente,  sur  ses  bords,  six 
papilles  équidistantes;  au  centre  se  trouve  la  bouche, 

li'i 
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L’extrémité  postérieure  est  terminée  par  une  pointe  émoussée, 

longue  d’environ  1””.  Il  n’existe 
pas  d’orilice  vulvaire  (fig.  489). 

Le  mâle,  découvert  par  H. 
Charles,  aux  Indes,  dans  le  tissu 
conjonctif,  est  beaucoup  plus 
petit.  11  meurt  probablement 
aussitôt  après  avoir  fécondé  la 
femelle  et  subit  bientôt  la  dégé 
nérescence  calcaire. 


Habitat.  — Cette  filaire  vit 
en  parasite  dans  le  tissu  con- 
jonctif sous-cutané  de  l’bomme 
et  de  quelques  mammifères,  tels 
que  le  bœuf,  le  cheml  et  \e  chien. 
Elle  est  originaire  des  pays 
chauds  de  l’ancien  continent. 

Évolution.  — C’est  à Fedt- 
sbenko  que  nous  devons  pres- 
que toutes  nos  connaissances 
actuelles  sur  l’évolution  de  la 
filaire  de  Médine.  La  femelle 
étant  dépourvue  de  tout  orifice 
de  ponte,  c’est  par  sa  rupture 
que  les  embryons  peuvent  être 
mis  en  liberté.  Ceux-ci  mesurent 
de  üOO  à 7;ï0  de  long  sur  15 
à 25  [J.  de  large  et  peuvent  vivre 
un  certain  temps  dans  l'eau  ou 
la  terre  humide. 

Ces  embryons  (fig.  490,  li  et  C). 
arrivés  dans  l’eau,  meurent  ce- 
l’is.  489.  — Filaria  mediiiensis,  pendant,  s’ils  n’y  rencontrent 
femelle  ; grandeur  naturelle.  crustacé  très  abondant 

dans  les  eaux  douces,  un  cyclope,  Cyclops  coronalus  (fig. 

.1)  qui  leur  sert  d’hôte  intermédiaire.  Les  embryons  avales 
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~ ÉvoluUon  de  Filaria  medinensis-.  A,  cyelope  très  grossi 
dont  la  cavité  generale  contient  des  embryons  de  lilairc  d’anrès 
^cdtshcnko  ; li,  embryon,  X i:«5  : ü,  embryon^  X lo,  d’àprL’.Manson 
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par  les  cyclopes  sont  digérés,  mais  ceux  qui  s introduisent 
dans  la  cavité  générale  du  crustacé  par  les  interstices 
situés  entre  deux  anneaux  de  l’abdomen,  continuent  à se 
développer. 

Ils  muent,  changent  de  forme  et  leur  cuticule  n est  plus 
striée  ; leur  longueur  est  alors  réduite  à O"”, 5.  On  les  a 
observés  ainsi  pendant  un  mois  et,  au  bout  de  ce  temps,  ils 
avaient  atteint  l"""  de  long. 

11  est  très  probable  que  c’est  en  avalant  les  cyclopes  avec 
l’eau  de  boisson  que  se  produit  l’infection  chez  l’homme  et  les 
animaux.  L’embryon,  arrivé  dans  le  tube  digestif  de  son 
hôte  définitif,  émigre,  sans  qu’on  sache  exactement  de  quelle 
manière,  jusque  dan&  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  où  il 
devient  adulte. 


2“. Filariose  du  tissu  conjonctif  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

La  filariose  du  tissu  conjonctif  est  plus  souvent  désignée 
sous  les  noms  de  draconculose  ou  dracontiase.  File  a été 
observée  chez  le  chien  aux  Indes,  en  Égypte,  à Buenos  Aires 
et  à Curaçao;  chez  le  cheval  dans  l’Inde  ; enfin  elle  a été  si- 
gnalée chez  le  bœuf  (1). 

Chien.  — Chez  le  chien,  la  filaire  de  Médine  siège  princi- 
palement dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  des  membres, 
le  long  des  rayons  osseux.  Sa  présence  se  manifeste  par  la 
formation  d’une  tumeur  aplatie  et  oblongue,  qui  donne,  à la 
palpation,  la  sensation  d’un  cordon  enroulé.  Indolente  au 
début,  cette  tumeur  devient  douloureuse  et  le  chien,  inquiet 
et  agité,  cherche  même  à mordre  la  main  qui  veut  explorer 
la  région.  Il  se  forme  ensuite  un  ou  plusieurs  abcès,  qui  a ou- 
vrent en  laissant  échapper  un  peu  de  sérosité  purulente;  puis 
une  extrémité  du  ver  vient  faire  saillie  au  dehors  de  la  p aie. 
A ce  moment  les  douleurs  ne  sont  pas  constantes;  le  chien 


(1)  RMU.1ET  (A.), 
maux.  lUillelin  de 


D«  ro.îcun-ence  de  U Filaire  de  Médine  chez  les  an. 
la  Société  zoologique  de  France,  XI\,  <ss.i,  p-  • 
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lèche  la  plaie  et  saisit  parfois  la  lilaire  avec  ses  dents  pour 
essayer  de  l’arracher,  mais  il  s’arrête  à cause  de  la  douleur 
qu'il  provoque.  Dans  un  cas  Piot  a vu  un  chien  se  débarras- 
ser peu  à peu,  lui-même,  d'une  lilaire.  Le  nombre  des  para- 
sites observé.s  chez  un  même  chien  peut  varier  de  un  à cinq. 

Depuis  les  travaux  de  Fedtsheuko,  on  suppose  que  c’est 
avec  l'eau  de  boisson  que  l'embryon  de  la  tilaire  de  Médine 
arrive  dans  l'organisme. 

Le  traitement,  qui  consiste  à enrouler  la  Pilaire  sur  un 
bâton  et  à l'extraire  en  plusieurs  jours,  est  applicable  en  mé- 
decine humaine,  mais  il  est  peu  pratique  chez  le  chien.  Aussi 
conseille-t-on  d’inciser  la  peau  de  l’animal  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  tumeur  et  d’énucléer  le  ver  pelotonné;  si  celui-ci 
est  étendu  sous  la  forme  d’un  cordon  sous-cutané,  on  fait 
plusieurs  incisions  et  on  le  retire  par  fragments. 

Cheval.  — Chez  le  cheval,  la  Tilaire  de  Médine  siège  aussi  aux 
membres  ; on  Ta  observée  à la  partie  inférieure  du  paturon,  à la 
face  externe  du  jarret  et  au-dessous  du  genou.  Les  chevaux  peuvent 
être  atteints  de  boiterie,  mais  la  guérison  survient  généralement 
après  la  formation  d’un  abcès  et  Tcxtraction  du  ver. 

Bœuf.  — On  sait  peu  de  chose  relativement  à cette  lilariose  chez 
' le  bœuf.  La  Tilaire  de  Médine  serait  pourtant  assez  fréquente  chez 
cet  animal  et  .Avenzoar  désigne  même  Taffection  qu’elle  provoque 
;sous  le  nom  de  mal  des  bœufs. 


46.  — FiLARIA  IMMITIS  ET  FILARIOSE  HÉMATIQUE 

DU  CHIEN. 


Cette  Pilaire  mérite  d’attirer  l’attention,  à cause  des  ré- 
centes découvertes  qui  ont  été  faites  relativement  à son  évo- 
lution. Elle  détermine  la  Pilariose  hématique  du  chien  et 
provoque  parfois  une  filariose  cutanée  chez  ce  môme 
animal. 
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1°.  — Filaria  immitis  Leicly,  1856. 


Description.  — Ce  ver  est 
blanchâtre  et  liliforme  (fig.  491)  ; 
l’extrémité  antérieure  est  arron- 
die et  terminée 
par  une  bouche, 
petite,  orbicu- 
laire  et  inerme, 
munie  de  six  pa- 
pilles peu  dis- 
tinctes (fig.  492); 
l’anus  est  situé 
très  près  de  l’ex- 
trémité caudale. 

Le  nulle  mesure 
de  12  à 18“””  de 
long  sur  O””,  7 
àO"””,  9 de  large; 
son  extrémité  postérieure  est 
eflilée,  spiralée  et  présente  deux 
petites  ailes  latérales  soutenues 
par  des  papilles;  il 
existe  deux  spicu- 
lés inégaux  (fig. 

493).  La  femelle  me- 
sure de  25  à 30  ""  de 
long  sur  1"""  à 1“"”,3 
de  large;  son  extré- 
mité postérieure  est 
obtuse  et  la  vulve 
est  située  très  en 
avant,  à 7“"”  environ  de  la  bou-, 
cbe. 


Fis.  m.  - Fxli-é- 
mile  anlérieuie 
(le  Filaria  im- 
III  I lis  ; X 1 i , 
d'après  .Noe. 


Fig.  493  _ Ex- 
trcniilé  caii- 
dal(>  (lu  mâle 
de  Filaria 
i III  lu  itis  ; 
X .'13.  d'après 
Hailliel. 


Habitat.  — Cette  lilaire  habite  généralement,  à 1 état 
adulte,  le  cœur  droit  et  l’artère  pulmonaire  du  chien  et  de 
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quelques  carnivores  sauvages;  on  l’a  signalée  dans  la  veine 
porte  chez  l’homme.  Ses  embryons  vivent  parfois  dans  la 
peau,  mais  surtout  dans  le  sang  du  chien;  on  les  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  microlüaires,  réservant  le  nom  de 
filaires,  pour  les  adultes.  Les  embryons  sont  absorbés  avec 
le  sang  de  leur  hôte  par  certains  mousiiques,  qui  propagent 
ensuite  la  lilariose,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 


Évolution.  — La  femelle  est  vivipare;  les  embryons  éclo- 
sent dans  les  utérus  et  se  répandent  dans  la  circulation 
générale  (fig.  494)  ; ils 
mesurent  alors  de  283  à 
293  [J.  de  long  sur  3 ;j.  de 
large;  leur  extrémité  an- 
térieure est  obtuse  et  leur 
extrémité  postérieure  ter- 
minée par  une  longue 
queue  effilée.  On  obtient 
ces  embryons  en  faisant 
une  piqûre  en  un  point 
quelconque  du  corps  de 
l’animal  contaminé  et  on 
peut  les  distinguer  des  Fi? 
hématozoaires  de  Lewis, 
dont  nous  parlerons  plus  loin  (1),  parce  qu’ils  sont  plus 
nombreux  et  de  plus  grande  taille.  Les  embryons  de  F. 
immilis  peuvent  passer  de  la  mère  au  foetus,  connue  l’ont 
montré  Galeh  et  Pourquier;  en  général  ils  sont  bien  plus 
nombreux  dans  le  sang  périphérique  pendant  la  nuit  et  à 
l'état  de  sommeil  que  pendant  le  jour  et  à l’état  de  veille, 
ainsi  que  cela  a lieu  pour  les  embryons  d’une  lilaire  du 
sang  de  l'homme  : Filaria  Bancrofli.  ■ 

Il  y a une  dizaine  d'années,  on  ne  connaissait  rien  de  la 
suite  de  l’évolution  de  ces  embryons  et  l’on  ne  savait  pas  s’il 
existait  ou  non  un  hôte  intermédiaire.  C’est  un  élève  de 


49'i.  — F.mbryons  de  Filaria  imnn- 
lis,  dans  le  saiiK  du  chien  ; >:  2U0. 


(I)  Voir  page  801t. 


788 


PARASITOLOGIK  DKS  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Grassi,  Noé  (1),  qui  montra  en  1901  que  les  eniln yons  de, 
F.  continuaient  leur  évolution  dans  le  corps  de  cer-’ 

tains  moustiques  (fig.  495)  et  se  comportaient  en  cela  d'une, 

façon  tort  analogue 
aux  embryons  de 
F.  Uancrofli  de, 
l’homme.  , 

Si  un  moustique 
femelle,  car  le  mâle 
ne  pique  pas,  vient: 
à piquer  un  chien, 
hébergeant  F.  im- 
mUisiüg.  496),  il  ab- 
sorbe avec  son  sang 
une  certaine  quan-  • 
tité  d’embryons  de 
maires.  L’embyron- 
vit  quelque  temps 
dans  l’estomac  du 
moustique  (lig.  497) 
puis  passe,  d’après  • 
Noé  (2),  par  quatre  ■ 
phases  successives 
que  nous  allons  in- 
diquer rapidement.  « 
Durant  la  pre-» 
mière  phase,  l’em-.^ 
bryon  passe  de  l'es-  ,• 

Fig.  49b.  — Ànopheles  maculipemiis,  femelle,  tomac  dans  les  tu- I 
hôte  intermédiaire  de  Filaria  wimitis-,  X 4.  Malpighi  du  i 

moustique  (fig.  498);  il  reste  immobile  et  subit  un  raccour  4 
cissement  et  un  élargissement  notables  puisqu  il  mesure  « 
alors  de  135  à 160  u.  de  long  sur  20  [a  de  large.  Cette  migra- 


(1)  Noé  (G.).  Siil  ciclo  evoinlivo  dell.o  Filaria  Uancrofli  e délia  Filaria.)  \ 
immilis.  liicherche  di  anatomia  normale,  VIII,  Ronia,  1901.  i>.  27.>.  i 

(2)  Noé  (G.).  UlleriorI  sludi  sulla  Filaria  immilis.  nenriiconti  Accaa.  .• 

dei  l.incci,  XIl,  I90:i,  p.  47G.  ; 
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lion  a lieu  au  bout  de  24  ou  36  heures  après  la  piqûre  de 
l’insecte. 


Fi".  496.  — Manière  dont  le  moustique  pique  sa  victime  ; p,  surlace  de 
” la  peau  ; s,  stylets  ; l,  gaine  de  la  trompe. 


La  seconde  phase  apparait  au  quatrième  jour;  elle  est 
caractérisée  par  l’accroissement  de  l’embryon,  qui  atteint 


r 

Fig.  497.  — Coupe  sagitlale  d'un  moiislique,  pour  montrer  la  situation 
de  l'eslomac  el  des  tubes  de  Malpigbi  ; Œ,  fcsopbage  ; g,  glandes 
salivaires;  sa.  diverticules  de  lœsophage  ; s.  jabot;  er,  poriion  rétré- 
cie de  l’estomac;  es,  portion  renllé«  de  l’eslomac;  (,  tubes  de  Mal- 
pighi  ; t,  iléon  ; c,  colon  ; r,  rectum  ; p,  pattes,  d après  Grassi. 


de  220  à 223  ;j.  de  long  sur  24  à 21  y.  de  large,  et  par  l’appa- 
rition d’organes  génitaux  rudimentaires. 
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La  troisième  phase  survient  au  neuvième  jour;  l’embryon 
s’allonge  rapidement  tandisque  son  diamètre  diminue;  il 

mesure  alors  oOO  u. 
de  long  sur  20  a 
seulementde  large; 
c’est  à ce  moment 
que  l’embryon  se 
nourrit  activement 
aux  dépens  des  cel- 
lules des  tubes  de 
Malpighi. 

Enfin  la  quatriè- 
me phase  se  termine 
à la  lin  du  onzième 

Fie.  498.  — Fraemenl  de  tube  de  Malpiglii,  ren-  commence- 

fermant  des  larves  de  Filaria  immilis-,  X 100,  ment  du  douzième 
d’après  Noé. 

jour  après  la  piqûre; 

l’embryon  s’agite,  rompt  la  membrane  des  tubes  de  Mal- 
pighi et  devient  libre  dans  le  système  circulatoire  lacunaire 
de  l’insecte  ; il  mesure  alors  900  g de  long  sur  20  [i  de  large. 
L’embryon  ou  plutôt  la  larve  chemine  alors  à la  partie  auté- 


Fig.  499.  Télé  et  trompe  d’un  moustique  conlena.nl  des  larves 

Ae.  Filaria  immilis;  t,  trompe;  f,  larves  de  Pilaires. 

rieure  du  thorax,  puis  dans  la  tète  du  moustique;  cette 
larve  pénètre  dans  la  cavité  intérieure  du. labium  ou  gaine 
de  la  trompe  et  dans  la  cavité  des  palpes  maxillaires  (ligs.  499 
et  500)  où  elle  se  trouve  emprisonnée,  car  ces  organes  coin- 
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iiluniquent  d’une  part  avec  la  cavité  générale,  ce  qui  permet 
aux  tilaires  d'entrer,  mais  ne  communiquent  pas  avec 
l’extérieur,  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  sortir.  Néan- 
moins quand  le  moustique  ainsi  infesté  pique  un  cLiien 
indemne,  la  gaine  de  la  trompe  peut  se  fendre  en  se  repliant 
et  les  larves  de  lilaires  sont  déposées  dans  la  petite  plaie 
produite  par  la  piqûre  de  l'insecte.  Les  larves  peuvent  au'Si 


se  créer  une  issue  à l’extrémité 
de  la  trompe,  endroit  de  moindre 
résistance,  où  la  chitine  fait  dé- 
faut. Cqs  larves,  arrivées  dans 
la  peau  du  chien,  gagnent  le 
cœur  de  cet  animal  par  la  voie 
lymphatique  ou  sanguine  et  s’y 
transforment  en  lilaires  adultes  ; 
le  cycle  que  nous  venons  d’in- 
diquer peut  alors  recommencer. 

Le  chien  est  donc  I hôte  défi- 
nitil  de  Filaiia  immilis  et  cer- 
tains moustiques  sont  les  hôtes 
intermédiaires  de  cette  lilaire; 
il  nous  reste  à dire  quelles  sont 


l J 


les  especes  de  culicides  capa-  |,.j„  ^qq  coupe  iransversaie 

blés  de  jouer  ce  rôle.  Les  expc-  pièces  buccales  d’un  mous- 

li<|ue,  avec  larves  de  Filaria 
riences  de  Noé  ont  surtout  porté  immilis;  t,  labium  ; I,  labrum  ; 

sur  des  Anophelinæ  et  les  mous-  bûie*l?7rmâcUiresT 
tiques  qui  semblent  être  les  pro-  maxillaires  ; /,  larves  de  maires, 
. , , i 1 •.  I J (1  apres  Noe. 

pagateurs  les  plus  habituels  de 

la  lilariose  hématique  du  chien,  du  moins  en  Italie  et  en 
Kspagne,  sont:  AnoDheles  maculipennis  (lig.  495),  Anopheles 
hifurcalus,  Myzorhjinchus  pseudopiclus  et  Myzomyia  super- 
picla.  Néanmoins  Noé  a montré  que  F.  immilis  pouvait  aussi 
être  propagée  par  quelques  Culicinœ,  notamment  par  Culex 
peniciüaris  et  par  Culex  malariæ,  enlin  d’une  manière  tout 
à fait  exceptionnelle  par  Culex  pipiens.  Lu  Australie,  cette 
lilariose  du  chien  peut  être  transmise  par  Culex  fatigans. 
Nous  devons  ajouter  que  les  larves  de  Filaria  immilis  ne 
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se  comportent  pas  chez  les  moustiques  comme  ries  hôtes  iiiof- 
fensifs;  lorsqu’elles  sont  nombreuses  dans  les  tubes  de  Mal- 
pighi,  elles  détruisent  cet  organe  excréteur  de  première 
importance  et  les  culicides  infestés  meurent  dans  la  propor- 
tion de  50  pour  cent.  La  moitié  seulement  des  moustiques 
parasités  est  donc  capable  de  transmettre  la  filariose  au  chien. 

Les  larves  de  Filaria  Bancrofli,  qm  se  logent,  non  plus 
dans  les  tubes  de  Malpighi,  mais  dans  les  muscles  thoraci- 
ques des  moustiques,  sont  beaucoup  moins  redoutables  pour 
ces  insectes. 

« 

2°.  — Filariose  hématique  du  chien. 

La  filariose  hématique  du  chien  est  une  affection  parasit 
taire  due  à l’envahissement  du  système  circulatoire  de  cet 
animal  par  Filaria  immitis  à l’état  adulte  et  à l’état  d'em- 
bryons. 

Symptômes.  — Cette  filariose  ne  se  manifeste  souvent 
au  début  par  aucun  symptôme;  c’est  seulement  au  bout  do 
quelques  mois  ou  même  d’un  an  qu’on  voit  apparaître  une 
série  de  signes  plus  ou  moins  caractéristiques.  Les  chiens 
malades  ont  une  toux  rauque  et  sèche,  survenant  par  accès, 
une  respiration  haletante,  même  après  la  moindre  course;  ils 
maigrissent,  deviennent  tristes,  perdent  tout  appétit,  présen- 
tent de  l’ascite,  parfois  de  l’œdème  du  fourreau,  enfin  des 
épistaxis  et  des  hématémèses,  surtout  après  une  longue 
course.  La  lixité  du  regard  et  la  photophobie  s’observent 
dans  certains  cas. 

A une  période  plus  avancée  de  la  maladie  l’appétit  devient 
capricieux  et  l’on  peut  constater  de  l’hématurie,  de  la  lièvre, 
des  altafpies  épileptiformes  et  des  troubles  cardiaques.  La 
mort  survient  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  par 
asphyxie,  par  embolie  ou  par  hématémèse. 

Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  ou  trouve  les 
lilaires  adultes  le  plus  souvent  dans  le  cœur  droit,  rarement 
dans  le  cœur  gauche  ; on  les  rencontre  aussi  fréquemment 
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dans  les  artères  pulmonaires  (1)  et  moins  souvent  dans  les 
veines  caves,  les  veines  sus-hépatiques,  iliaques,  pulmo- 
naires, etc.,  ainsi  que  dans  l'aorte  abdominale,  l’artère 
fémorale  et  l’artère  saphène.  Enfin  leur  présence  a été 
signalée  dans  les  bronches,  le  poumon,  la  cavité  thoracique, 
l’œsophage,  le  foie  et  même  dans  le  tissu  conjonctif. 

Le  nombre  des  parasites  est  très  variable  ; on  en  compte 
généralement  de  1 à oO,  mais  il  peut  y en  avoir  100,  130  et 
même  davantage.  La  proportion  entre  les  mâles  et  les 
femelles  varie  egalement  et  l’on  a cité  des  cas  où  il  n’y  avait 
que  des  mâles  ou  que  des  femelles. 

Les  vers  sont  habituellement  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres  et  souvent  enroulés  autour  des  piliers  valvulaires. 
Les  lésions  qu’ils  provoquent  sont  variables  suivant  leur 
siège  ; on  observe  souvent  de  l’hypertrophie  du  ventricule 
droit,  plus  rarement  de  l’endocardite,  de  l’endartérite,  de  la 
thrombose,  de  la  congestion  pulmonaire,  de  l’ascite,  de 
l’hypertrophie  du  foie  et  de  la  rate,  de  la  dégénérescence 
granulo-graisseuse  du  foie,  etc.. 

Quant  aux  embryons,  ils  se  trouvent  dans  le  liquide  san- 
guin, parfois  en  quantité  prodigieuse  ; le  nombre  des  héma- 
ties diminue  et  celui  des  leucocytes  augmente  dans  des  pro- 
portions considérables. 

Étiologie.  — On  sait  aujourd’hui  que  la  filariose  hématique 
du  chien  se  contracte  par  la  piqûre  de  certains  moustiques, 
qui  inoculent  les  embryons  de  Filaria  immiiis.  On  comprend 
dès  lors  pourquoi  les  chiens  de  chasse,  les  chiens,  de  berger 
et  ceux  qui  vivent  à l’état  de  liberté,  dans  les  campagnes  et 
même  dans  les  rues  des  villes,  sont  plus  exposés  que  les 
autres. 

Distribution  géographique.  — La  filariose  hématique 
du  chien  n’est  pas  très  commune  en  France  ; elle  est  beau- 


(I)  Roquet.  Filariose  et  Ihroniposes  des  rameaux  de  l’arlère  pulmonaire 
Chez  un  cliien.  Jauni,  deméd.  vétér.  et  de  zootechnie,  T.  G2  3ü  avril 
IDM,  p.  20Î-207.  ' 
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coup  plus  fréquente  en  Italie  et  existe  aussi  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Danemark.  Elle  est  extrêmement  répan- 
due en  Chine  et  au  Japon.  Enlin  elle  a aussi  été  observée 
aux  États-Unis,  au  Brésil,  en  .Australie  et  en  Nouvelle- 
Calédonie  (l). 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  pourra  être  fait  grâce  à la 
connaissance  des  signes  que  nous  avons  énumérés  plus  haut, 
mais  surtout  grâce  à l’examen  microscopique  du  sang,  où 
pullulent  les  embryons  de  la  filaire. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  grave  et  la  mort  est  la 
terminaison  la  plus  fréquente  de  cette  alTection. 

Traitement.  — Aucune  médication  n'a  réussi  jusqu’à 
présent,  à cause  de  l’impossibilité  d’atteindre  les  parasites 
dans  le  système  circulatoire. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  est  plus  facile  à réaliser 
et  consiste  essentiellement  à mettre  les  chiens  à l’abri  de  la 
piqûre  des  moustiques.  On  doit,  dans  les  pays  où  la  maladie 
est  fréquente,  construire  des  chenils  grillagés,  isoler  tout 
sujet  qui  héberge  dans  son  sang 'des  embryons  de  lilaire  et  le 
préserver  de  la  piqûre  des  moustiques,  afin  qu’il  n’infeste  pas 
ces  insectes;  enfin  on  doit  lutter  d’une  façon  générale  contre 
les  moustiques  eu  supprimant  les  flaques  d’eau  autour  des 
habitations,  en  désséchant  les  localités  marécageuses  et  en 
répandant  périodiquement  du  pétrole  sur  les  mares  et  les 
étangs,  afin  de  détruire  les  larves  de  cuîicides. 

3“.  — Filariose  cutanée  du  chien. 

Neumann  (ai  a réccmmenl  appelé  r-atlcnlion  sur  certaines  derma- 
toses vermineuses  du  ehien,  dont  la  plus  iiuporlanlc  est  la  filariose 
cutanée. 

(1)  Lano  et  Noc.  Les  maires  en  Nouvelle-Calédonie.  Archives  de  Parasi- 
tologie, Xll,  1903,  p.  ;i77-388.  ' ■ ... 

(2)  Neu.mann  (G.).  Les  dermaloses  vermineuses  du  chien.  Revue  vétéri- 
naire, 1"  lévrier  1911,  p.  76-83. 
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Lesembryons.de  Filaria  immitis  sont  ceux  ([iic  l’on  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  papules  ou  les  pustules  observées  sur  la  peau 
du  chien.  Toutefois  il  semble  que  dans  quelques  cas  ces  helmin- 
thiases cutanées  sont  dues  à d’autres  microfdaires,  dont  la  détermi- 
nation n’a  pas  été  faite. 

On  peut  rapprocher  cette  alfection  des  lllarioscs  cutanées  des  equi* 
dés,  dont  nous  allons  maintenant  parler. 


47. 


Filaria  hæmorrhagica  et  filariose 

HÉMORRAGIQUE  DES  ÉQUIDÉS. 


La  filaire  des  boulons  hémorragiques  tire  son 
nom  des  lésions  qu’elle  produit  chez  les  équi- 
dés; nous  la  décrirons,  puis  nous  dirons  un 
mol  des  accidents  sans  gravité  dont  elle  est  la 
cause. 


1".  — Filaria  h.emorrhaüica  Hailliet,  18S5. 


Description.  — Cette  filaire  est  blanche, 
cylindrique  et  son  tégument  est  finement  strié 
transversalement  (fig.  501);  au  niveau  du  cône 
céphalique,  ces  stries  deviennent  moins  régu- 
lières et  .^^e  transforment  en  saillies  d’abord 
allongées,  puis  elliptiques  et  enfin  circulaires 
(fig.  502)  ; la  bouche  est  nue  et  de  forme  circu- 
laire. Le  mâle  mesure  28"''”  de 
long  sur  O""",  26  de  large  ; 
son  extrémité  postérieure  est 
arrondie  et  porte  deux  spi- 
culés inégaux  (fig.  503).  La 
femelle  mesure  de  40  à .56"'“ 


Fig.  .'SOI.  — 
Filaria  lue- 
morrhagica, 
femellejgran- 
deur  lia  tu - 
l'clli..  d après 
Couda  mine. 


. .ôns  — Extrémité 
céphalique  de  Flla- 
rin.  hwrnorrhagica  ; 
X !><l.  d’après  Con- 
dainine. 


de 


long 


i 


et 

même  jusqu’à  70“"'  sur  0'"“,42  à 0'"“,44  de 
large;  son  extrémité  caudale  est  arrondie 
et  la  vulve  est  située  près  de  la  bouhee. 
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Habitat.  — Le  mâle  et  la  femelle  vivent  côte 
à côte  dans  le  tissu  conjonc- 
tif sous-cutané  et  intermus- 
culaire  du  cheval,  de  r«?ie(l). 
et  du  mulet  (S). 

Évolution.  — Les  œufs 
mûrs  mesurent  de  52  à 58  (j. 
de  long  sur  24  à 33  |j.  de  large 
(fig.  504)  et  contiennent  un 
embryon,  dans  les  utérus  de 
caudale  du  mâle  de  L611lbryon  libr6  ni6SUi6  (16 
Filaria  luemorrha-  220  à 230  u de  long  sur  9 à 

gica,  vue  de  côte; 

X 100,  d’après  Rail-  H u.  de  largo  (tlg.  bOo)  ; Il 

lÎPf  * 

semble  peu  résistant;  on  ne 
connaît  pas  la  suite  de  son  évolution  et  l’on  ne 
sait  pas  encore  s’il  existe  un  hôte  intermé- 
diaire. 

2°.  — Filariose  hémorragique  des  équidés. 

La  filariose,  hémorragique  ou  dermatorrogie 
parasitaire  des  équidés  est  une  allection  cutanée 
bénigne  due  à Filaria  hsemorrhagica. 

Cette  lilaire  provoque  sur  divers  points  de  la 
surface  de  la  peau,  de  petites  hémorragies  loca- 
les, qui  apparaissent  au  printemps,  durent 
une  grande  partie  de  l’été  et  disparaissent  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  pour  se  moulrer  de 
nouveau  l’année  suivante. 

Les  lésions  consistent  en  petites  élevures  hé- 
misphériques indolores,  de  la  dimension  d un 
pois  ou  d’une  noisette,  qui  s’ouvrent  à leur 
sommet,  une  heure  ou  deux  après  leur  for- 


, 1 

Fig.  501.  — : 
OEuIdeFl/o 
ria  hæmor-  ' 

V ha  g ic  a ; 

X 300,  d’a-  ’ 
près  Railliel.  ; 


la  femelle. 


Fig.  505.  — 

Embryon  de 
Filaria  lur- 
morrhaqi  - 
ca;  X .300. 
d’après  Hail- 
liet. 


ti 

-Il 


1 

« 

> 


i 


(1)  Railukt  el  Moussu.  La  lilaire  des  boulons  J'émomgiqnes  observée 

chez  l’âne  ; dèconverle  du  mâle.  6’.  II.  <ic  la  Soc.  de  bwlogtc,  1"'”  '"■j 

(2)  Faykt.  Un  cas  de  dorinalorragie  parasitaire  de  la  mule  Filai re_des1 
boulons  hémorragiques.  Heine  lÉlcriuairc,  n*  12,  1*  décein  ire  , P-  d 
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raation,  et  laissent  couler  un  peu  de  sang,  qui  agglutine  les 
poils  environnants.  Rarement  on  observe  de  la  suppuration; 
bientôt  les  boutons  disparaissent  et  il  s’en  forme  de  nou- 
veaux, un  ou  deux  jours  après,  à quelques  centimètres  des 
précédents.  Ces  lésions  siègent  habituellement  de  chaque 
côté  de  l’encolure  et  du  garrot,  sur  les  épaules,  sur  les  côtes 
et  sur  le  dos. 

Celte  affection,  connue  depuis  la  plus  haute  antiquité  par 
les  Chinois,  semble  propre  aux  chevaux  d’origine  orientale  ; 
elle  est  commune  chez  les  chevaux  russes  et  a été  introduite 
en  France  avec  des  chevaux  hongrois.  Cependant  Bernard 
et  Liautard  disent  avoir  observé  la  même  maladie  en  Algérie 
sur  des  chevaux  et  des  mulets  venant  d’Espagne. 

Les  animaux  atteints  seront  tenus  proprement  et  bien 
lavés  ; on  évitera  en  outre  de  mettre  des  harnais  sur  les 
régions  malades. 

Railliet  attribue  à la  lilaire  hémorragique  des  trajets  fili- 
formes observés  dans  la  moelle  épinière  d’un  àne  atteint 
d’une  paralysie  mortelle. 


48.  — FiLARIA  IRRITANS  et  filariose  CUTANÉE 
DU  CHEVAL  ET  DE  l’aNE. 


Cette  filaire  n’est  encore  connue  que  sous  sa  forme  larvaire 
et  c est  sous  celte  forme  qu’elle  détermine  la  dermatose  dont 
nous  allons  parler. 

1°.  — Filaria  IRRITANS  (Rivolla,  1884). 

Synonymie.  — Dermofilaria  irrilans  Rivolta,  1884. 

Description.  — On  ne  connaît  que  la  larve  ; celle-ci  a le 
corps  très  grêle,  finement  strié  transversalement  et  mesure 
• à peu  près  3"'"  de  long.  La  tète  est  quelquefois  distincte  du 
corps  et  la  bouche,  orbiculaire,  semble  munie  de  lèvres. 
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L’anus  est  situé  à la  naissance  de  la  queue,  atténuée  à son 
extrémité. 

Habitat.  — Cette  larve  vit  dans  les  granulations  des 
« plaies  d’été  » chez  le  cheval  et  chez  Vâne. 

Evolution.  — Elle  est  complètement  inconnue. 

2°.  — Filariose  cutanée  du  cheval  et  de  l’ane. 

La  filariose  cutanée  du  cheval  et  de  l’âne,  connue  sous  les 
noms  de  plaies  d'été  ou  de  dermite  granuleuse,  est  une  alTec- 
tiou  parasitaire  de  la  peau,  causée  par  Filaria  irritons  à 
l'état  larvaire.  Cette  dermatose  a d’abord  été  signalée  et 
décrite  par  Bouley  (1)  en  1850,  mais  sa  nature  parasitaire  n’a 
été  reconnue  qu’en  1884  par  Rivolta. 

Symptômes.  — On  remarque  à la  surface  de  la  peau,  en 
un  point  quelconque  du  corps,  des  granulations,  de  la  gros- 
seur d’un  grain  de  mil  ou  d’un  pois,  situées  au  milieu  des 
bourgeons  charnus  de  plaies  qui  ont  tendance  à s’étendre  et 
qui  sont  très  tenaces. 

Ces  plaies  sont  le  siège  d’un  prurit  intense  et  insuppor- 
table ; les  animaux  se  frottent  constamment  et  se  déchirent 
avec  leurs  dents.  Il  en  résulte  parfois  des  complications 
graves. 

Anatomie  pathologique.  — Il  y a lieu  de  distinguer  la 
plaie  proprement  dite  et  les  granulations  parasitaires,  qui 
s’y  trouvent  grefïées.  Ces  granulations  sont  formées  d’une  • 
masse  caséeuse  ou  calcaire  et  renferment  soit  la  larve  de  . 
filaire  entière,  soit  des  fragments  de  celle-ci,  soit  seulement 
la  loge  qu’occupait  le  nématode.  i 

Étiologie.  — On  ignore  complètement  le  mode  de  péné- 
tration de  la  larve  dans  la  peau  des  équidés.  Cette  filariose  : 
sévit,  comme  son  nom  l’indique,  pendant  la  saison  chaude  j 


(I)  Uoiii.EY  (H.).  Ileciicil  (le  méd.  vêler,  pratique,  ISüO,  p.  9lü. 
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et  s’observe  aussi  plus  communément  dans  les  pays  cliauds, 
en  Italie  et  en  Algérie  par  exemple.  L’àne  est  plus  souvent 
atteint  que  le  cheval  et  les  lésions  siègent  surtout  chez  lui 
aux  extrémités  des  membres. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  ne  présente  pas  de  diffi- 
cultés. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  relativement  grave  à cause 
de  la  ténacité  des  plaies,  qui,  après  une  guérison  momen- 
tanée, peuvent  réapparaître  l’été  suivant  et  aussi  à cause 
des  complications  qui  surviennent  parfois. 

Traitement.  — Le  meilleur  traitement  consiste  à exciser 
les  granulations  et  à cureter  les  parois  de  la  plaie,  après 
quoi  on  fait  des  applications  répétées  de  vaseline  antisep- 
tique ou  de  naphtaline  pulvérisée.  On  peut  aussi  badigeon- 
ner fréquemment  les  plaies  avec  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à 30  pour  cent,  avec  une  solution  alcoolique  saturée 
d'acide  picrique,  ou  avec  une  solution  alcoolique  d’acide 
salicylique  à 10  ou  20  pour  cent.  La  cautérisation  des  gra- 
nulations au  fer  rouge  est  encore  recommandable.  Enfin, 
on  devra  autant  que  possible  empêcher  les  animaux  de  se 
gratter,  mais  ne  pas  craindre  de  les  faire  travailler. 


49.  — Filaria  EQUIN  a et  filariose  péritonéale 

DES  ÉQUIDÉS. 

La  filaire  équine  se  rencontre  dans  divers  organes  ; nous 
étudierons  ses  différentes  localisations. 

1°.  — Filaria  equina  (Abildgaard,  1789). 

Synonymie.  — Filaria  papillosa  Rudolphi,  1802. 

Description.  — Cette  filaire  est  blanchâtre,  filiforme,  à 
tégument  finement  strié  transversalement  et  atténuée  à ses 
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extrémités  (lig.  506).  La  bouche  est  petite,  circulaire  et  en- 


Fig.  ;jO(i.  — FUaria 
equina.  mâle  et  fe- 
melle; grandeur  na- 
turelle, d’après  Rail- 
liel. 


tourée  d’un  anneau  chitineux,  portant 
latéralement  deux  lèvres,  dorsalement  et 
ventralement  une  papille;  il  existe  en 
outre  un  peu  en  arrière  quatre  épines 
chitineuses  submédianes  (tig. 

507).  Le  mâle  mesure  de  6 à 
8"“  de  long;  sa  queue  est 


Fig.  ÜÜ7.  — E.xlrémil6  céphalique 
de  Filaria  cquiua  ; X 7i).  d'a- 
piès  Neumann. 

contournée  en  spirale  et  pré- 
sente de  chaque  côté  4 pa- 
pilles préanales  et  4 ou  5 
postanales;  il  existe  deux 
spiculés  inégaux.  La  femelle 
mesure  de  9 à 12''”  de  long  ; 
sa  queue  est  très  légèrement 
spiralée  et  se  termine  par  un  bouton 
arrondi,  en  avant  du(|uel  sont  situées 
latéralement  deux  saillies  coniques. 


Fig.  508.—  Em- 
bryons defj- 
laria  equi- 
va  ; X 150, 
d'après  Rail- 
liel. 


Habitat.  — Cette  espèce  habile  le  péritoine,  plus  rare- 
ment les  autres  séreuses,  du  cheval,  de  l’âne  et  du  mulet  ; 
elle  peut  aussi  se  développer  dans  le  globe  oculaire  des 
équidés;  enlin  on  a signalé  sa  présence  chez  le  bœuf  el^ 
chez  le  buffle. 

Evolution.  — La  femelle  est  vivipare  et  les  embryons, 
qui  en  naissent  mesurent  en  moyenne  280  p.  de  long  sur 
7 p.  de  large  (lig.  508).  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  l’évo-, 
lulion  de  ce  nématode;  toutefois,  plusieurs  auteurs  ont  vu' 
des  embryons  dans  le  sang  du  cheval  et  il  est  vraisem-,’ 
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blable  d’admettre  que  ces  embryons  doivent  évoluer  comme 
ceux  de  Filaria  immüis  et  passer  dans  le  corps  d’insectes 
suçeurs  de  sang,  peut-être  de  simulies. 

2°.  — Filariose  péritonéale  des  équidés. 

La  filariose  péritonéale  des  écpiidés  est  due  à la  présence  de  Filaria 
equina  dans  le  péritoine.  Cette  fdaire  s’observe  surtout  chez  les 
sujets  cachectiques  et  se  trouve  généralement  en  petit  nombre 
dans  le  péritoine,  sans  provoquer  aucun  trouble  appréciable.  Toute- 
fois Steel  a vu  dans  le  péritoine  d’un  cheval  cachectique  un  nombre 
considérable  do  ces  nématodes. 

Les  vers  peuvent  passer  dans  tes  diverticules  de  la  séreuse,  dans  ta 
gaine  vaginale  par  exemple. 

3".  — Autres  localisations  de  Filaria  equina. 

Filaria  equina  peut  se  rencontrer  dans  d’autres  séreuses  que  le 
péritoine,  par  exemple  dans  la  plèvre  et  l’arachnoïde.  Elle  a aussi  été 
signalée  dans  la  cavité  thoracique,  dans  le  poumon,  dans  l’épaisseur 
du  diaphragme,  dans  l’intestin  et  dans  te  tissu  conjonctif  sous-péri- 
tonéal. 

C’est  peut-être  aussi  à cette  espèce  qu'appartiennent  les  larves  de 
filaires  trouvées  par  Baruchello  dans  des  tumeurs  cutanées,  siégeant 
dans  les  régions  garnies  de  crins  chez  le  cheval  et  apparaissant  au 
printemps  et  en  été. 


50.  — Filaria  labiato-papillosa  et  filariose 

PÉRITONÉALE  DU  BOîUF. 

Filaria  labialo-papülosa  se  comporte  vis-à-vis  du  bœuf 
comme  Filaria  equina  vis-à-vis  du  cheval  ; mais  elle  est 
presque  exclusivement  parasite  du  péritoine. 

— Filaria  lablato-rapillosa  Alessandrini,  1838. 
Synonymie.  — Filaria  cervina  Dujardin,  1845. 
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Description.  — Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la 
précédente.  La  bouche  est  entourée  d’un 
anneau  chitineux  et  en  arrière  de  celle-ci 
se  trouvent  quatre  petites  dépressions, 
d’où  sort  une  papille  tactile  (lig  509). 
Fig.  509.  - Exii-émiié  Le  mâle  mesure  de  4 à 6'”  de  long  ; sa 
Oueue  est  enroulée  en  spirale  et,  de 

Zostt;  X 75;  d’après  chaque  côté,  se  trouvent  trois  papilles 

Neuiiiann.  , , , , , • . 

preanales,  une  adanale  et  cinq  postana- 
les, derrière  lesquelles  est  située  une  forte  saillie  conique. 
La  femelle  mesure  de  0 à 12“”  de  long;  sa  queue  est  égale 
ment  spiralée,  mais  les  tours  de  spires  sont 
beaucoup  plus  lâches  que  chez  le  mâle;  son 
extrémité  présente  un  faisceau  de  pointes 
mousses,  en  avant  duquel  sont  situées  latérale- 
ment deux  fortes  saillies  coniques  (lig.  510). 

Habitat.  — Ce  nématode  habite  la  cavité 
péritonéale  de  divers  cervidés  et  du  bœuf.  On 
le  rencontre  aussi  dans  l’œil  du  bœuf. 

Évolution.  ~ Cette  filaire  est  vivipare  et  les 
embryons  qui  en  naissent  mesurent  de  140  à 
230  [J.  de  long.  L'hôte  intermédiaire  est  un  brachycère  du 
genre  Stornoxys. 

2".  — Filariose  péritonéale  du  boeuf. 

La  filariose  péritonéale  du  bœuf  est  duc  à la  présence  de  Filaria  labiato- 
papillosa  dans  le  péritoiiK'  do  cet  animal.  La  lilairo  semble  n’avoir 
aucune  influence  néfaste  sur  la  sanie  des  bovitlés.  Morol  en  a 
trouvé  un  exemplaire  dans  le  péritoine  d’une  vache  et  Ootli  en  a 
rencontré  un  grand  nombre dans  le  périloine  et  le  tissu  conjonctif 
sous-péritonéal  d’un  bœuf  caclicctique. 


Fig.510.  - Ex 
li-pinilé  cau- 
dale de  la 
femelle  de 
Filaria  la- 
hiato-papil- 
losa  ; X 7,5, 
d'apiès  Neu- 
mann. 
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51.  — Autres  filaires  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

A côté  des  filaires  que  nous  venons  de  décrire  chez  les 
mammifères  domestiques,  il  en  existe  un  certain  nombre 
qui,  par  leur  rareté  ou  leur  innocuité,  ne  méritent  pas  de 
nous  arrêter  longuement;  nous  les  énumérerons  en  com- 
mençant par  la  plus  importante. 

1°.  — Filauia  recondita  Grassi,  1890. 

Description.  — On  ne  connaît  que  la  femelle,  qui  mesure 
3'”  de  long  sur  0""”,178  de  large;  le  corps  est  transparent, 
atténué  à ses  extrémités  et  non  strié.  Il  existe  quatre  petites 
papilles  peu  distantes  de  la  bouche  à l’extrémité  aniérieure 
et  trois  papilles,  ainsi  que  quelques  petites  saillies,  à l’extré- 
mité postérieure.  La  vulve  est  située  à 840  environ  derrière 
la  bouche. 

Habitat.  — Ce  ver  a été  trouvé,  à l’état  adulte,  par 
Grassi  chez  un  chien.  11  était  enroulé  dans  le  tissu  adi- 
peux, au  niveau  du  hile  du  rein. 

Evolution.  — Cette  filaire  est  probablement  la  forme 
adulte  des  embryons  de  nématodes  assez  fréquents  dans  le 
sang  du  chien  et  connus  sous  le  nom  d'hématozoaires  de 
Lewis.  Ces  embryons,  difTérenls  de  ceux  de  F.  immilis,  ont 
été  étudiés  par  Grùby  et  Delafond,  Lewis,  Manson  et  Son- 
sino.  Grassi  et  Calandruccio  montrèrent  que  ces  embryons 
poursuivaient  leur  évolution  dans  la  puce  du  chien,  Cleno- 
cephalus  canis  (fig.  646),  dans  la  puce  de  l'homme,  Pule,r 
irritans  (fig.  650),  ainsi  que  chez  un  ixode  Rhipicephidiis 
sanquineus.  Avant  d’arriver  à l’état  adulte,  ils  doivent 
passer  par  quatre  stades  larvaires  successifs. 

La  première  forme  larvaire  vit  dans  le  sang  du  chien  et 
est  ingérée  par  les  puces  ou  les  ixodes,  qui  aspirent  le  sang 
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de  l’animal  infesté.  La  deuxième  forme  larvaire  habite  ordi-  ' ' 
nairement  les  cellules  du  corps  adipeux  de  l'iiôte  intermé-!  ’ 
diaire  et,  apres  une  mue,  elle  se  présente  sous  sa  troisième  v 
forme.  La  quatrième  forme  correspond  à une  phase  d’enkys-  ' 
tement,  et  c’est  vraisemblablement  à ce  stade  que  la  larve,  ^ 
arrivée  dans  l'organisme  du  chien,  est  capable  de  se  trans- 
former en  tilaire  adulte. 

Les  embryons  de  F.  recondila  ne  se  rencontrent  point  avec  f 
une  égale  fréquence  chez  le  chien,  dans  toutes  les  localités.  . 

A Pise,  à Calcutta  et  en  Chine,  un  tiers  des  chiens  serait  ' 
infesté  et,  d’après  Gruby  et  Delafond,  un  seul  chien  pourrait  ‘ 
héberger  de  11.000  à 224.000  embryons.  •: 

Contrairement  à ceux  de  F.  immüis,  les  embryons  de  cette  * ’ 
filaire  ne  semblent  point  pathogènes,  bien  qu’on  ait  signalé  ] ^ 
dans  quelques  cas  des  attaques  épileptiformes.  ■ •’ 

2“.  — Filaires  rares  ou  peu  connues.  : 


Fifi.  b\l.—  Filaria 
lymplialica.  Ver 
entier  et  extré- 
mité postérieure 
Rrossie,  d’après 
Treuller. 


Filaria  lymphatica  Treuller,  i7«j3.  — Celle 
espèce,  longue  de  26'"“  environ  et  trouvée  daius  les 
ganglions  bronchiques  de  l’homme,  a été  également 
rencontrée  dans  l’œil  et  les  ganglions  bronchiques 
de  Vdne  et  du  cheval  (fig.  5n). 

Filaria  aoutiusoula  Molin,  1867.  — Cet  orga- 
nisme est  filiforme  et  de  couleur  blanchâtre  ; le 
mâle  mesure  de  /io  à âü'*'"  de  long  sur  o”“,  55  de 
large  et  la  femelle,  de  5G  à i38'”“  de  long  sur  o“",  55 
à 0“”,  73  de  large. 

Celte  filaire,  rencontrée  au  Urésil  chez  deux  es- 
peces de  pécaris  et  chez  un  renard  américain,  a été 
signalée  en  Italie  sous  la  peau  d’un  chien. 

Filaria  gastrophila.  — Ce  nématode  a été 
vu  dans  l’estomac,  au  niveau  du  cardia,  et  a la 
partie  inférieure  de  l’a'sophagc  du  chat. 


Filaria  Evansi  Lewis,  1882.  — Celte  filaire  est 
parasite  du  dromadaire ,'  elle  vit,  a l’etal  adulte, 
dans  le  poumon,  les  artères  pulmonaires,  le  niéfcnlère,  les  ganglion 
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lymphatiques,  la  glande  lacrymale,  le  .testicule,  etc.,  et,  à l’état  d’em- 
bryon, dans  le  sang. 

Filâriâ  oouli  Cânini  Gescheidt,  i833.  — Ce  ver,  qui  mesure  8'”'”,  y 
de  long,  a été  trouvé  dans  le  corps  vitré  du  chien. 


Filaria  Mansoni  et  filariose  oculaire 

DE  LA  POULE. 

Celle  lilaire  esl  la  plus  iniporlante  de  celles  qui  vivent 
chez  les  oiseaux  domestiques;  elle  provoque  chez  la  poule 
une  lilariose  oculaire. 


~ Filaria  Mansoni  Cobbold,  1879. 

Synonymie.  Spiroplera  Emmerezi;  Oxyspirura  Man- 
soni Ransom. 

Description.  — Celle  lilaire  est  blanchâtre,  cylindroïde 
et  filiforme  ; elle  est  terminée  postérieu- 
rement par  une  pointe  longue  et  aiguë, 
où  se  trouvent  deux  petites  papilles  ; la 
bouche  est  circulaire  et  entourée  d’un 
anneau  chitineux  à six 
lobes  et  de  dix  papilles  ; 
il  existe  en  outre  deux 

, papilles  situées  un  peu 

d’apres  Ban-  en  arrière  (lig.  512).  Le 
nulle  mesure  de  10  à 16""“ 
de  long  sur  O™",  35  de  large  ; son  extrémité 
postérieure  présente  4 paires  de  papilles 
préanalcs  et  2 paires  de  papilles  postanales  ; 
il  existe  deux  spiculés  très  inégaux,  dont  Fig.  5i3.  — Exiié- 
1 un  est  environ  quinze  fois  plus  long  due  caudale  du 

(«g.  5U).  La  femelle  Lsure  3e  ïl 
â 18"""  de  long  sur  0""",  43  de  large;  la  “^P’^^sRansom. 

vulve  est  située  à 1““  environ  de  l’extrémité  caudale. 


Fig.  ÜI2.  — Extrémité 
céphalique  de  Fila- 
ria Mansoni,  vue 
par  la  face  dorsale 
X 45,  ■■ 
soni. 
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Habitat.  — Ce  nématode  vit  sous  les  paupières  des  poules, 
en  Chine,  en  Annam,  aux  Indes  néerlandaises,  dans  l’île 
Maurice,  à la  Jamaïque,  eu  Floride  et  au  Brésil.  Magalhâes 
l’a  observé  une  fois  au  Brésil  chez  un  paon. 

Évolution.  — Les  œufs  sont  ovoïdes  et  mesurent  de 
üO  à 65  [i  de  long  sur  40  à 45  u de  large;  ils  sont  embryon- 
nés  au  moment  de  la  ponte  et  éclosent  deux  ou  trois  jours 
après  avoir  été  pondus.  On  ne  sait  rien  de  l’évolution  de 
cette  Pilaire,  mais  il  est  à remarquer  qu’on  ne  l’a  observée 
jusqu'ici  qu’au  voisinage  de  la  nïer. 

2°.  — Filariose  oculaire  de  la  poule. 

La  filariose  oculaire  de  la  poule  est  déterminée  par  la  pré- 
sence, sous  les  paupières  de  cet  oiseau,  de  Filaria  Mansoni. 
Celte  filariose,  observée  pour  la  première  fois  en  Chine,  par 
Manson,  en  1878,  a été  revue  depuis  dans  diverses  localités. 

« Les  poules  infestées,  disent  Marotel  et  Carougeau  (1). 
agitent  constamment  la  membrane  nictitante,  secouent  la 
tôle  et  se  grattent  les  yeux  avec  leurs  pattes.  Souvent  aussi, 
elles  restent  immobiles,  les  yeux  fermés,  la  tête  inc'inee  et  i 
cachée  sous  l’aile.  Peu  à peu,  elles  s’attristent,  perdent  l’ap-  j 
pétit,  maigrissent  et  finissent  par  mourir.  Sous  rinfluence  I 
de  l'irritation  provoquée  par  les  parasites  et  par  les  frotte- 
ments répétés,  les  paupières  se  montrent  le  siège  d une 
inllammation  très  vive  ; elles  sont  rouges,  sensibles,  tumé-  | 
fiées  et  laissent  écouler  des  larmes  en  abondance  ; la  cornée  j 
peut  môme  devenir  laiteuse  et  opaque.  En  écartant  les  pau- 
pières on  aperçoit  les  vers  à la  surface  de  1 œil,  sous  1 aspect 
de  filaments,  qui  s’agitent  avec  vivacité  et  disparaissent 
sous  le  corps  clignotant.  Ils  peuvent  passer  dans  les  cavités 
nasales  et  les  sinus  ». 

Lorsque  les  lilaires  sont  en  petit  nombre,  on  n observe 
généralement  aucun  symptôme  particulier  ; si  au  contraire. 


(1)  Marotel  el  Caroüokad.  Soc.  desSc.  vétér.  de  l.yon,  1902,  p.  323. 
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elles  sont  très  nombreuses,  et  Neals  en  a extrait  jusqu’à 
200  des  yeux  d'une  même  poule,  l’inflammation  est  considé- 
rable, le  globe  oculaire  s’ulcère  et  est  remplacé  par  une  ma- 
} tière  purulente.  La  mort  survient  dans  ces  cas  du  vingtième 
I au  trentième  jour. 

Les  traitements  sont  très  variés  : un  des  meilleurs  consiste 
! à instiller  dans  l’œil  malade  une  solution  de  bicarbonate 
I de  soude  ou  de  crésyl  à 2 pour  cent.  Il  faut  éviter  d’extraire 
i les  parasites  avec  des  pinces  fines,  ce  qui  peut  être  préjudi- 
I ciable  pour  l’œil. 


53.  — Autres  filaires  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 

e 

Nous  dirons  seulement  quelques  mots  dans  ce  paragraph 
des  autres  filaires  observées  jusqu’ici  chez  les  oiseaux  do- 
mestiques. 


Filaria  clava  Wcdl,  i856.  — Description.  — Ce  ver  est  blanchâtre 
et  ne  présente  pas  de  stries  trans- 
versales ; l’extrémité  antérieure 
est  légrèrement  renflée  et  la  bou- 
che est  munie  de  deux  petites 
papilles  (lig'.  5 i/i);  l’extrémité  pos 
téricure  est  arrondie  et  large. 

Le  mâle  mesure  de  7 à 13"”"  de 
long  sur  O'"'",  s5  de  large.  Il  pos- 
sède dans  la  région  cloacalc  doux 
spiculés  égaux  d une  longueur 
de  i5o  (1  et,  de  chaque  côté,  une 
étroite  membrane  soutenue  par 
cinq  papilles  ■ (fig.  5i5).  La  femelle  mesure  de  i6 


Fig.  514.  — Extré- 
milé  •anlfti’ienre 
de  la  lemelle  de 
Filaria  clava  ; 
^ 3f)  ; d’après 
Neumann. 


Fig.  515.  — Extre- 
inilé  caudale  du 
mâle  de  Filaria 
C lava  ; X 92, 
d’après  Neu- 
mann. 


a 33»™  de  long  sur  0^,39  de  large;  la  vulve  est  située  à 
derrière  la  bouche  (i). 


fl)  Neumann  (L.-G.).  Sur  la  filaire  clavitorme. 
pigeon  domestique.  lievue  vétérinaire,  n*  10,  1" 


{Filaria  clava 
octobre  1900. 
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Habitai.  — Celle  espece  se  reiiconlre  exclusivement  dans  le  lissu 
conjonctif  péri-trachcal  du  pigeon  domestique.  Elle  est  assez  fréquente 
et  semble  inoffensive. 

Évolution.  — L’œuf,  à coque  mince,  mesure  30  p,  de  long  sur  2/1  p. 
de  large  ; il  renferme  un  embryon  enroulé  à extrémité  antérieure 
atténuée  et  obtuse  et  à extrémité  postérieure  pointue.  Cet  embryon 
a 8/i  P de  long  sur  0 p de  large. 

Filaria  Mazzantii  Uailliet,  i8i)5.  — Description.  — Le  corps  est 
filiforme,  non  strié  et  de  couleui  bleu-cendré.  La  femelle  seule  est 
connue  ; elle  mesure  25““  de  long  sur  0“"',  25  de  large.  La  bouche 
est  orbiculaire  et  nue,  l’extrémité  antérieure  arrondie  et  obtuse  et  la 
postérieure  conique.  L’anus  est  terminal;  la  vulve  est  triangulaire  et  : li 
située  à o”“,  2i3  de  l'extrémité  antérieure.  I, 

Habitat.  — Cette  espèce  n’est  connue  que  par  un  exemplaire  j 
recueilli  par  Mazzanti,  sous  la  peau  du  cou  d’un  pigeon  voyageur.  1 

Évolution.  — Cette  lilaire  est  vivipare  et  les  embryons  semblent  t| 
vivre  dans  le  sang  du  pigeon,  car  l’oiseau  observé  par  Mazzanti  ;i 
hébergeait  dans  son  sang  des  embryons  de  nématodes  longs  de  i.'i2  à .1 
i85  P et  de  même  forme  que  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  utérus  -j 
du  ver  adulte. 

Filaria  oygni  (Gmelin,  1789).  — Ce  ver  mince,  blanc  cl  long  .j 
d’environ  20'",  a été  trouvé  en  grand  nombre  par  Redi,  dans  la  cavité  i 
abdominale,  l’intestin  et  les  cæcums  d’un  cygne  très  maigre. 

Filaria  anatis  Rudoljihi,  1889.  — Cet  helminthe,  simplement  1 
mentionné  par  Rudolpbi,  est  filiforme  ; il  a été  trouvé  par  Paulliniis  -i 
cliez  le  canard,  où  il  était  enroulé  en  divers  sens  autour  du  cœur.  ; 

Filaria  Seguini.  — Syn.  : Microjilaria  Seguini  Mathis  et  Léger,  | 
1909.  — Cet  embryon  de  lilaire  a été  rencontré  au  Tonkin  dans  le  i 
sang  de  la  poule  ; il  est  cylindrique  et  mesure  environ  12/1  p de  long 
sur  G P,  2/1  de  large.  Certains  de  ces  embryons  sont  entourés  d'une  ; 
gaine.  D’après  Mathis  et  Léger  (i),  radullc  de  cette  microlilairc  est  j 
inconnu  et  il  n’y  a aucun  rapport  entre  ces  embryons  et  Filaria  ( 
Mansoni  de  l’afil  de  la  poule.  j 

(1)  Mathis  (C.)  et  Lègek  (.M.).  Microlilairc  de  la  poule.  C.  It.  de  la  Soc.  | 
de  biologie,  23  octobre  1909.  : 
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I . 54.  _ Thélazies  parasites  de  l’oeil  des  bovidés 
i ET  ophtalmie  vermineuse  DU  BŒUF. 

Le  genre  Thelazia,  longtemps  rattaché  au  genre  Filaria. 
comprend  des  nématodes  parasites  de  l’œil.  Nous  énumére- 
rons ici  les  espèces  rencontrées  chez  les  bovidés,  puis  nous 
dirons  un  mot  de  l’ophtalmie  vermineuse  du  bœuf. 


1°.  — Thélazies  des  bovidés. 

On  connaît  jusqu’ici  trois  espèces  de  thélazies  parasites 
; des  bovidés  ; ce  sont  les  espèces  suivantes  : 

j Thelazia  Rhodesi  (Desmarest,  1827).  — Synonymie.  — 
j Thelazia  Rhodesi  de  Blainville,  1828  ; Filaria  bovis  Baillet, 
1838;  F.  palpebrarum  Baillet,  1858;  F . lacrymalis  Baillet, 

I 1866  et  (part.)  Railliet,  1893. 

Description.  — Ce  nématode  est  fortement  strié  transversa- 
I lement  ; sa  capsule  buccale  atteint  son  plus  grand  diamètre 
j au  milieu  de  la  hauteur  ; son  œsophage  est  long  et  presque 
cylindrique.  Le  mâle  mesure  de  8 à 12”""  de  long  et  présente 
des  spiculés  très  inégaux,  le  plus  grand,  long  de  750  à 830  tx 
et  le  plus  petit  de  113  à 130  [x.  La  femelle  mesure  de  12  à 18“"” 
de  long;  l’orifice  buccal  est  entouré  d’une  zone  granuleuse 
et  la  vulve  est  située  à environ  1"’“  de  la  bouche. 

Habitat.  — Celle  espèce  a été  observée  chez  le  bœuf,  non 
seulement  à Alfort  et  à Toulouse,  mais  encoreen  Egypte.  On 
Ta  aussi  signalée  chez  le  buffle  à Sumatra. 

Thelazia  gulosa  RailUcl  et  Henry,  1910.  — Syn.  : Filaria 
"lacrymalis  (part.)  Gnril,  i83i.  — Dans  cette  espèce  le  tégument  est 
finement  strié  transversalement;  la  capsule  buccale  a la  forme  d’une 
1 coupe  ; l'œsopliagc,  presque  cylindrique,  est  de  longueur  moyenne. 

Le  mdle  mesure  de  0 îi  g de  long  et  a deux  spiculés  inégaux.  La 

; femelle  mesure  de  1 1 à i/i™”  de  long  et  la  vulve  est  située  à environ 
1/2”"  de  la  bouclie. 

Ce  nématode  a été  trouvé  chez  le  bœuf  à Alfort  et  à Sumatra. 
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Thelazia  alfortensia  llailliet  et  Henry,  1910.  — Syn  ■ Filaria 
lacrymalis  (part.)  Gurlt,  i83..  - Ce  nématode  se  cUITérencie  du 
precedent  par  sa  capsule  buccale  cylindrique.  La  femelle  seule  est 
connue  et  mesure  de  7 à de  long;  le  tégument  est  linement 
strie  transversalement  et  la  vulve  est  située  à environ  i/a-»  de  la 
bouche. 

Cette  espèce  a été  observée  chez  le  bœuf  à Alfort. 

2“-  — Ophtalmie  vermineuse  du  boeuf. 

L’ophtalmie  vermineuse  du  bœuf  est  causée  par  plusieurs 
espèces  du  genre  Thelazia:  T.  Rhodesi,  T.  gulosa  et  T.  alfor- 
tensis  (1).  Cette  alTectiou  a été  signalée  en  1812  par  üeguil- 
lème  ; les  symptômes  sont  ceux  des  conjonctivites  aiguës: 
larmoiement,  injection  vasculaire  de  la  conjonctive,  gonlle- 
ment  des  paupières  et  photophobie;  les  yeux  re.steut  fermés 
et  la  sensibilité  est  très  vive.  Ou  doit  avoir  recoui's  à la  co- 
caïni.'ation  pour  explorer  l’œil  et  l’on  trouve  les  vers  cachés 
dans  les  replis  de  la  muqueuse,  ou  bien  on  les  voit  se 
déplacer  à la  surface  de  la  cornée  ou  du  corps  clignotant. 
Les  parasites  peuvent  aussi  exister  au  nombre  de  2 ou  3 
dans  le  liquide  de  la  chambre  antérieure  de  l'œil.- Si  la 
conjonctivite  n’est  pas  soignée  à temps,  elle  se  complique  de 
kératite  et  parfois  d’ophtalmie  purulente. 

Le  traitement  consiste  dans  l'enlèvement  des  parasites, 
que  l’on  peut  pratiquer  avec  le  doigt,  un  pinceau  ou  une 
plume  très  propres.  On  applique  ensuite  pendant  quelques 
jours  un  collyre  antiseptique  au  crésyl  à 1 pour  cent,  ou  au 
sublimé  à 1 pour  deux  mille  par  exemple,  afin  de  faire  dispa 
raltre  les  nématodes,  qui  seraient  restés  dans  les  plis  de  la 
conjonctive.  On  peut  encore  recourir,  pour  expulser  les 
parasites,  à des  injections  ou  à de  larges  irrigations.  Si  les 
vers  sont  logés  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil,  la 
ponction  devra  être  pratiquée  avec  les  précautions  antisep- 
tiques usuelles  ; la  guérison  est  assez  rapide. 

(I)  Railhet  (A.)  et  Henry  (A.).  Les  Thftlazies,  Nématodes  parasites  de 
l’œil,  a.  R.  de  la  Soc.  de  biologie,  CXVllI,  5 février  1910,  p.  213. 
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55. Thelazia  Leesi  et  ophtalmie  vermineuse 

DU  chameau  et  du  dromadaire. 


Thelazia  Leesi  Railliet  et  Henry,  1910.  — Description.  — 
Le  mâle  mesure  12”"  de  long  et  210  jj-  d’épaisseur  vers  le 
milieu  du  corps;  les  spiculés  sont  inégaux;  le  plus  long 
mesure  340  y.  et  le  plus  court  lOo  [x.  11  existe  2o  papilles 
préanales  à l’extrémité  postérieure.  La  femelle  mesure  de 
15  à 21'“"’  de  long,  son  épaisseur  atteignant  environ  400  y,  ; 
1a  vulve  est  située  à 440  y.  de  la  bouche. 

Habitat.  — Ce  nématode  se  rencontre  dans  l’œil  du  cha- 
meau et  du  dromadaire. 

L'ophtalmie  vermineuse  du  chameau  a été  observée  par 
Leese  au  Lahore  ; le  globe  oculaire  ne  semblait  présenter 
aucun  traumatisme.  Plus  récemment.  Ata  Mohamed  a trouvé, 
à la  face  interne  du  corps  clignotant  du  même  animal,  un 
kyste  de  la  dimension  d’un  pois,  dans  le  contenu  liquide 
duquel  nageaient  huit  thélazies  adultes.  Ces  vers  ne  sem- 
blaient nullement  incommoder  leur  hôte.  C’est  vraisembla- 
blement le  même  parasite  que  Goubaux  a trouvé  à Alfort 
dans  la  glande  lacrymale  d’un  dromadaire. 

56.  — Thelazia  lacrymalis 
et  ophtalmie  vermineuse  du  cheval. 

Thalazia  lacrymalis  (Gurlt,  1831).  — Synonymie.  — 
Filaria  lacrymalis  Gurlt,  1831  ; F.  palpalis  Wilson,  1844. 

Description.  — Le  tégument  présente  une  line  striation 
transversale;  la  capsule  buccale  est  relativement  petite  et 
l’œsophage  assez  court.  Le  mâle  mesure  de  8 à 12”'"'  de  long  et 
présente  deux  courts  spiculés  peu  différents  l’un  de  l’autre. 
La  femelle  mesure  de  14  à 18"""  de  long  ; la  vulve  est  située 
à 560  y de  la  bouche. 
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Habitai.  — Ce  ver  a été  trouvé  par  Busch  dans  l’humeur 
aqueuse  du  cheval  ; il  a été  revu  dans  l’œil  du  même  animal  I 
par  divers  auteurs  (1). 

L ophtalmie  vevmineuse  du  cheval  est  relativement  rare  et  t 
souvent  sa  présence  ne  se  manifeste  par  aucun  symptôme. 

D autres  fois  -on  constate  de  l’épiphora,  de  la  photophobie, 
de  l’opacité  de  la  cornée  et  une  grande  sensibilité  de  • 
l'œil. 

Les  nématodes  siègent  généralement  en  petit  nombre  sous 
les  paupières  ; il  peut  aussi  s’en  trouver  un  ou  deux  dans 
l’humeur  aqueuse,  mais  habituellement  dans  un  seul  œil; 
on  ignore  la  voie  par  laquelle  les  parasites  arrivent  dans 
l’organisme. 

Le  traitement  consiste,  après  avoir  insensibilisé  l’œil  par  1 
la  cocaïne,  à extraire  les  lilaires,  en  prenant  les  précautions 
antiseptiques  nécessaires. 


57.  — Thelazi.\  callipæd.a  ! 

ET  OPHTALMIE  VERMINEUSE  DU  CHIEN. 

Thelazia  callipæda  Railliet  et  Henry,  1910.  — Descrip-  j 
lion.  — Le  corps,  cylindroïde,  mesure  15"”, 5 de  long;  la  j 
cuticule  est  finement  striée  transversalement.  La  capsule  j 
buccale  est  haute  de  20  p.  ;.  elle  présente  une  lumière  étroite  j 
à la  base,  s’évase  légèrement  jusqu’au  tiers  antérieur  pour  j 
se  rétrécir  ensuite.  L’anus  est  situé  à 95  (x  de  l’extrémité  j 
caudale,  qui  porte  deux  papilles  latérales  terminales.  La 
vulve  est  située  à 550  |x  de  la  bouche;  l’utérus  renferme  un 
petit  nombre  d’embryons  très  développés  et  repliés  sur 
eux-mêmes.  Ils  mesurent  environ  350  jx  de  long  sur  18  à j 
20  \j.  de  large.  ! 

Habitat.  — Ce  ver  est  parasite  de  l’œil  du  chien.  j 

(I)  Railukt  (.\.)  et  IIknhy  (A.).  Nouvelles  observations  .«ur  les  Tbélazies, 
NenialoUes  pai-, asiles  de  l'œil.  C.  li.  (#«  la  Soc.  de  biologie,  EXYIll. 

7 mai  lUlO,  p.  783. 
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h’ophtalmie  vevttnneuse  du  chien  n’a  été  observée  jusqu  ici 
que  dans  l’Inde,  au  nord  du  Punjab,  par  le  lieutenant  Dale. 
Les  parasites  étaient  situés  sous  le  corps  clignotant. 


5g  _ Oncogerca.  reticulata 

ET  ONCOGERCOSE  OU  FILARIOSE  DU  LIGAMENT 
SUSPENSEUR  DU  BOULET  GIIEZ  LE  GHEVAL. 


Ce  nématode  a,  tour  à tour,  été  rattaché  au  genre  Filaria 
et  au  genre  Spiroplera-  Railliet  et  Henry  le  font  rentrer 
aujourd’hui  dans  le  genre  Oncocerca.  Nous  en  donnerons 
d’abord  la  description  ; nous  étudierons  ensuite  son  rôle 
pathogène. 

_ Oncocerca  reticulata  (Diesing,  1841). 

Synonymie.  — Filaria  reticulata  Creplin,  1846  ; Spirop- 
tera  cincinnala  Ercolani,  1865  ; 

S.  reticulata  Railliet,  1883. 

Description.  — Ce  ver  est 
blanc,  élastique,  filiforme,  al- 
longé et  généralement  disposé 
en  spirale  ; le  tégument  présente 
des  stries  diverses,  alïectant  une 
disposition  complexe;  la  bouche, 
orbiculaire,  se  continue  par  une 
cavité  en  forme  d’entonnoir.  Le 
mâle  peut  atteindre  27''"  de  long 
et  môme  davantage  sur  0""",15 
environ  de  large;  son  extrémité 
postérieure  est  aplatie  et  recour- 
bée ; il  existe  deux  spiculés  Fis. 'S\e,.  — Oncncerca  reticulata, 
. . . ,,  . dans  un  liRameiit  suspeiiseur  du 

inégaux  et,  d un  coté,  on  COni|)te  lionlel  cliez  le  cheval,  d’après 

six  papilles,  de  l’autre,  sept.  La  Padcr. 

‘ femelle  peut  atteindre  plus  de  56'''"  de  long  sur  une  largeur 
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d environ  0“",2o;  la  vulve  est  située  près  de  la  bouche.' 


Habitat.  — Ce  nématode  siège  surtout  dans 


Fig.  517.  — OEul 
d Oncocevca  re- 
ticiilata:  x 200, 
d’après  Hailliet. 


les  tissus  de  la  région  du  canon, 
aux  membres  antérieurs,  chez 
le  cheval  (lig.  516).  11  peut  aussi 
se  trouver  chez  l’âne  et  le 
mulet. 


Évolution.  — Les  œufs,  me- 
surant de  45  à 50  p.  de  long  sur 
30  à 35  p.  de  large  (Gg.  517),  éclosent  dans  les 
utérus  et  les  embryons  qui  en  sortent  mesurent 
à leur  naissance  de  230  à 260  p de  long  sur  5 
à 7 p.  de  large.  Ces  embryons  (Gg.  518)  se  dépla- 
cent facilement,  et  Tchulovsky  les  a observés 


dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  le  tissu  con- 
jonctif périvasculaire  des  extrémités  et  même 
dans  le  liquide  synovial  des  articulations  et 
des  gaines  tendineuses.  11  est  probable  que  ces 
embryons  peuvent  aussi  passer  dans  le  système 
sanguin. 


Fig. 518  —Em 
bryon  d’On- 
coccrca  re-i  . 
tirulata  ;>■  ■ 
- X 200.  d’a-r 
près  R a i 1 - 
Met. 


2 . ONCOCEnCOSE  ou  FILARIOSE  DU  LIGAMENT  SUSPE.XSEUR  : '■ 
DU  BOULET  CHEZ  LE  CHEVAL. 

L oïîcoccj-cose  ou  filariose  du  ligament  suspenseur  du  boulet  ' 
chez  le  cheval  est  causée  par  le  nématode  cjue  nous  venons*  ' 
de  décrire  ; J.  Pader  (1)  a fait,  en  1901,  une  monographie!  : 
très  complète  de  cette  allection  peu  connue,  malgré  sa  fré-î 
quence. 

t 

Symptômes.  — L’oncocercose  du  ligament  suspense ur,  * 
passe  généralement  inaperçue,  car  bien  souvent  aucun  sigue*^ 
extérieur  ne  permet  de  la  reconnaître.  Dans  un  tiers  des  cas', 
environ,  une  exploration  méthodique  permet  néanmoins  de'  ' 

(1)  l’ADKii  (J.).  Filariose  du  ligamenl  suspenseur  du  boulet  chez  le  cheval.'  ' 
Archives  de  rarasitologie,  IV,  1901,  p.  58-95. 
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percevoir  sur  l’animal  vivant  l’enflure  des  ligaments.  Quand 
les  [larasites  occupent  les  tendons  ou  se  trouvent  sur  le  tra- 
jet des  cordons  nerveux,  ils  peuvent  provoquer  des  boiteries 
persistantes.  Enfin,  dans  plusieurs  cas  d’altération  du  liga- 
ment suspenseur,  on  observe  une  hypertrophie  compensa- 
trice de  la  bride  des  tendons  correspondants. 


Anatomie  pathologique.  — A l’autopsie,  on  constate 
que  le  ligament  infesté  est  plus  gros  que 
normalement,  soit  sur  toute  sa  longueur, 
soit  sur  une  partie  seulement;  il  peut 
atteindre  le  double  et  même  le  triple  de 
son  volume  normal;  sa  couleur  est  aussi 
modifiée.  La  présence  du  ver,  accompa- 
gnée lies  néoformations  qu’elle  provoque, 
est  constante.  Souvent  on  remarque,  à la 
surface  des  ligaments  parasités,  des  no- 
dules irréguliers  plus  ou  moins  saillants 
(tig.  519);  ces  nodosités  sont  conslituées 
par  le  nématode  qui  a quitté  les  faisceaux 
fibreux  du  ligament  pour  venir  se  pelo- 
tonner dans  la  gaine  conjonctive  périphé- 
rique. ("est  sans  doute  à ces  formations 
parasitaires  qu’on  doit  rattacher  les  no- 
dules isolés,  observés  dans  le  ti.-isu  con- 
jonctif des  membres  du  cheval  et  qu’on  a désigné  sous  le 
nom  de  fibromes  paraaücdres. 

Sur  des  coupes,  on  constate  que  les  circonvolutions  du 
parasite  sont  plus  rares  à la  partie  inférieure  du  ligament 
qu’à  sa  partie  supérieure.  Schneider  et  Fayet  (1)  ont  aussi 
obsprvé.  sur  des  coupes,  des  lésions  vasculaires  accentuées, 
qui  peuvent  faire  penser  que  le  nématode,  à l’état  adulte 
ou  d’ernhryon,  arrive  au  ligament  par  la  voie  sanguine. 


Fig.  519.  — Ligament 
.suspenseur  du  bou- 
let atleint  de  no- 
dosités parasitaires, 
d’après  Pader. 


(1)  ScnNKtDKii  et  Fayf.t.  Élude  anatomo-pathologique  de  la  Filariose  du 
ligameni  suspenseur  chez  le  cheval.  C.  li.  de  la  Soc.  de  biologie  de  Mar- 
seille, 27  février  1909 
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Etiolog-ie.  — Nous  ignorons  encore  coinplèleineiit  le  mode  • 
d’arrivée  d’Oncocerco  reliculala  dans  l’organisme  des  équidés, 
mais  nous  savons  d’autre  part  que  l'aUection  i 
qu  il  provoque  est  assez  commune.  L’onco- 
cercose  a été  observée  en  elTet  dans  la  plu- 
part des  pays  d’Europe;  elle  est  très  fré- 
quente en  Russie,  où  Tchulovsky  l’a  rencon- 
trée chez  chevaux  sur  53  examinés,  et 
commune  aussi  dans  le  midi  de  la  France, 
où  Pader  l’a  trouvée  chez  26  chevaux  sur  32  ! 
examinés.  D’après  Schneider,  Fayet  et  Mo- 
reau, les  clievaux  les  plus  atteints  sont  ceux 
de  O à 8 ans. 


Diag'nostic.  — Le  diagnostic  est  très  dé- 
licat du  vivant  de  l'animal  et,  la  plupart  du 
temps,  l’oncocercose  est  confondue  avec  les 
distensions  ou  les  efforts  chroniques  du  liga- 
ment suspenseur  (fig.  520). 


Kig.  .“>20.  — Hyper- 
trophie de  la 
bride  carpienne 
simulant  l’elIoiT 
du  tendon  chez 
un  cheval,  d’a- 
près Pader. 


Pronostic.  — Si  l’oncocercose  n’entraiue 
souvent  aucune  gêne  fonctionnelle  et  ne 
déprécie  pas  les  animaux,  l’altération  para- 
sitaire du  ligament  suspenseur  favorise  néanmoins  les  efforts 
de  tendon  et  surtout  l'effort  du  perforé. 


Traitement.  — On  ne  connaît  jusqu’ici  aucun  traitement 
pratique.  L’extirpation  chirurgicale  des  nodules  parasitaires 
a été  pratiquée,  mais  Pader  considère  ces  interventions 
comme  inutiles,  les  tumeurs  étant  appelées  à disparaître 
spontanément  par  résorption.  11  vaut  mieux  s’abstenir  de 
tout  traitement  que  d’en  instituer  un  susceptible  de  tarer 
l'animal.  On  aura  soin  cependant  de  recommander  au  ma- 
réchal de  tenir  les  talons  bas,  car  la  tension  du  ligament 
suspenseur  et  du  perforé  est  ainsi  diminuée. 


Prophylaxie.  — Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances, 
nous  ne  pouvons  indiquer  aucune  mesure  prophylactique. 
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59.  — Autres  oncocerques  du  tissu  conjonctif 

DES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Oncoceroa  oervicalis  Railliel  et  Henry,  igio.  - Le  mâle,  large 
de  175  à 3oo  g,  a deux  spiculés  inégaux  ; \&  femelle,  large  de  hoo  g, 
a la  vulve  située  à l>oo  g environ  de  la  bouche. 

Ce  nématode  se  rencontre  dans  le  ligament  cervical  du  cheval  ; 
d’apres  Railliet,  il  est  très  commun  à Alfort  (i). 

Oncoceroa  armiUatta  Uailliet  et  Henry,  1909.  — Le  mdle 
mesure  88“”,  7 de  long  sur  190  g de  large  ; la  femelle,  de  longueur 
inconnue,  est  large  de  1/2““  environ.  La  vulve  est  située  à un  peu 
plus  de  i"“  de  la  bouche. 

Ce  ver  a etc  trouvé  à la  face  interne  de  la  tunique  moyenne  de 
l’aorte  du  bœuf,  du  buflle  et  du  zébu,  dans  l’Indc,  par  Lingard  et  à 
Sumatra,  par  Vryburg. 

Oncoceroa  fasciata  Uailliet  et  Henry,  1910.  — On  ne  connaît 
que  lu  femelle,  par  des  fragments  d’une  largeur  de  éoo  à Z175  g. 

Ce  parasite,  trouvé  dans  le  Punjab  par  Lecsc,  était  situe  dans 
un  nodide  du  tissu  conjonctif  sous-cutané  de  la  tete  dun  chameau. 

Oncoceroa  lienalis  (Stilcs,  1892).  — Ce  nématode  a été  trouvé 
aux  États-Unis  par  Smith  et  Cooper  Curticc  dans  la  capsule  de  la 
rate  du  bœuf.  C’est  sans  doute  à cette  espèce  qu’appartiennent  les 
parasites  observés  dans  des  nodules  vermineux  du  bœuf  en  Australie 
par  Park,  Barnad  et  Cleland  et  dans  des  nodules  sous-musculaires 
du  meme  animal  à Java  par  de  Does. 

Oncoceroa  gutturosa  Aeumann,  1910  (2).  — Ce  nématode,  dont 
le  indlc  mesure  environ  33”"'  de  long  sur  o"'“,  098  de  large  et  dont  la 
femelle  n’a  pas  été  observée  en  entier,  a été  trouvé  par  Émery, 
vétérinaire  délégué  du  département  de  Constantinc,  dans  des  tumeurs 
vermineuses  recueillies  surdos  bœufs  sacrifiés  à l’abattoir.  I)  apres 
Kmcry,  ce  ver  ne  se  rencontre  pas  chez  les  jeunes  animaux  ; par 
contre  il  existe  chez  presque  tous  les  bœufs  adultes. 

(1)  Raillikt(A.)  et  Henry  (A.).  Les  Onchocerques,  Nématodes  parasites 
du  tissu  conjonclit.  C.  R.  de  la  .'>oc.  de  biologie.  LXVllI,  li  février  l'.tlO, 
p.  248. 

(2)  Neumann  (fi.).  Un  nouveau  nématode  parasite  du  boeuf.  Revue  vété- 
rinaire, II"  5,  1"  mai  19U),  p.  270-278. 
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Onooc6rcD  o^prsB  von  Linstov^',  i883.  — Celle  espèce  a élé 
Irouvée  par  Fedlshenko  dans  les  muscles  de  la  lanj^nc  d'une  chèvre, 
dans  le  Turkeslan. 


60.  — Spiroptera  MEGASTOMA,  S.  MICROSïO.MA 
ET  SPIROPTÉROSE  DES  ÉQUIDÉS. 


Ces  deux  spiroptères  vivent  dans  l’estomac  des  équidés; 
ils  sont  la  cause  de  dülérenles  lésions  qu’il  est  intéressant 
de  connaître. 


1°.  — Spiroptera  megastoma  Rudolplii,  1819. 
Synonymie.  — Filaria  megastoma  Schneider,  1866. 


Description.  — C’est  un  petit  nématode 
de  couleur  blanchâtre,  atténué  à ses  extré- 
mités (lig.  521);  la  bouche  est  munie  de  qua- 
tre lèvres  chilineuses  épaisses,  qui  font  que 


Fig.  521.  — Spiro- 
plera  megasto- 
ma ; grandeur 
naturelle,  d’a- 
près Railliet. 


l’extrémité  antérieure  semble  présenter  un 
renflement  céplialique;  en  dessous  se  trouve 
uue  partie  élargie  portant  deux  petites  ailes 
latérales;  la  bouche  est  suivie  d’uu  [tharynx 
infundibuiiforme  (jui  ressemble  à une  cap 
suie  buccale  (lig.  522). 

Le  mâle  mesure  de  7 à 
10“”  de  long  ; son  ex- 
trémité postérieure  est 
spiralée  et  munie  de 
deux  membranes  ali- 
formes  latérales,  sou-  Fig.  .'>23.— Exlrémile  cau- 


Fig.  522 Kxtrè- 

mile  cèpliali(|ue 
de  Spiroptera 
megastoma, 
de  crtlè  : x (15, 
d’après  Railliel. 


tenues  chacune  par  4 
papilles  préanales  et 
une  postanale;  il  existe 
deux  spiculés  inégaux 


dale  du  mâle  de  Spiro- 
ptera megastoma,  vue 
de  cûlè,  X 33,  d a près 
Railliet. 

(lig.  525).  La  femelle 


mesure  de  10  à 13““  de  long;  son  oxtréniité  postérieure  est 
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terminée  en  pointe  mousse  et  la  vulve  est  située  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps. 

Habitat.  — Ce  spiroptère  vit  dans  des  tumeurs  de  l’esto- 
mac du  cheval  et  de  l'âne. 

Évolution.  — Les  œufs,  très  allongés,  mesurent  de  330  à 
330iJ.  de  long  sur  8;x  de  large;  ils  éclosent  dans  Tutérus  et 
l’embryon,  une  fois  libre,  mesure  de  600  à 700  |j.  de  long.  On  ne 
connaît  pas  le  développement  ultérieur  de  ce  ptirasite; 
Railliet  pense  qu’il  peut  avoir  pour  hôte  intermédiaire  un 
insecte  des  fourrages. 


2".  — Spiropteua  microstoma  (Schneider,  1866). 


Synonymie.  — Filaria  microstoma  Schneider,  1866. 


1? 


Fig.  824.  — Spiro- 
plera  nucrosto- 
ma  ; grandeur 
naturelle,  d’a- 
près Railiiet. 


Description.  — Ce  spiroptère  est  plus 
grand  que  le  précédent  et  ne  présente  pas 
d’étranglement  derrière  la  région  buccale 
(fig.  524;.  La  bouche,  presque  quadraiigu- 
laire,  porte  une  dent  à 
chacun  de  ses  bords,  dor- 
sal et  ventral  ; il  existe  en 
outre  deux  lèvres  latérales 
et,  comme  dans  l’espèce 
précédente, -une  capsule 
pharyngienne  (fig.  525). 

Le  mâle  mesure  de 
10  à 22“"”  de  long  ; son 
extrémité  postérieure 
spiralée  est  munie  d’ai- 
les membraneuses  et  de 
Fig.  820  — Extrémité  0 à 8 papilles:  à l’extré- 

caudale  du  male  de  i i-  ? 

Spiroptera  micro-  mité  caudale,  il  existe  en  outre  12  très 
:«*’d^ap*iès^  fun-  petites  papilles;  les  spiculés  sont  inégaux 
(lig.  526).  La  femelle  mesure  de  12  à 27”“ 
de  long  ; son  extrémité  postérieure,  légèrement  incurvée. 


■fig.  .828.  — Extrémité 
céphalique  de  Spi- 
roptera microsto- 
ma: X 60,  d’après 
Railliet. 


stoma, 

X 
liet. 
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se  termine  en  pointe  mousse  et  la  vulve  est  située  vers  le 
tiers  antérieur  du  corps. 

Habitat.  — Cette  espèce  se  trouve  soit  libre,  soit  lixée  à 
la  muqueuse,  dans  l’estomac  du  cheval  de  l'âne  et  du  mulet. 

Évolution.  — Les  œufs,  oblongs  et  tronqués  aux  extré- 
mités, mesurent  de  4ü  à 49;.i  de  long  sur  16 [j.  de  large  ; ils 
éclosent  dans  l’utérus  et  l’embryon,  à sa  naissance,  mesure 
4e  90  à 98[Ji  de  long.  On  ne  sait  rien  sur  son  évolution  ulté- 
rieure. 


La  spiroplérose  des  équidés  est  due  à la  présence  dans  l’es- 
tomac de  ces  animaux  des  deux  espèces  de  spiroptères  que 
nous  venons  de  décrire. 

Ces  nématodes  ne  provoquent  habituellement  aucun  trou- 


quelles  se  trouve  une  substance  purulente  grisâtre  et  des 
spiroptères  ((ig.  627).  Au  sommet  des  tumeurs  on  voit  un  ou 


3°.  — Spiroptérose  des  é.quidés. 


ble  de  la  santé  et  cependant 
les  lésions  qu’ils  déterminent 
sont  importantes. 


Spirbptera  megastoma  pro- 
duit, par  irritation  du  tissu 
conjonctif  sous-muqueux,  des 
tumeurs  dont  le  volume  varie 
de  celui  d’une  noisette  à celui 
d’un  œuf  de  poule.  Ces  tu- 
meurs siègent  presque  tou- 
jours dans  le  cul-de-sac  droit 
de  l’estomac;  elles  ont  une 
consistance  ferme  et  leur 
coloration  ne  dilïère  pas  de 


celle  des  parties  voisines  ; 
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plusieurs  orifices  s’ouvraut  à l’intérieur  de  l’estomac  et  par 
où  s’échappe  le  contenu  des  tumeurs,  lorsqu’on  exerce  sur 
-elles  une  légère  pression.  Les  tumeurs  anciennes  acquièrent 

une  consistance  cartilagineuse. 

Petit  et  Germain  (1)  ont  étudié  la  structure  histologique  de 
xes  tumeurs  à spiroptères  et  ils  ont  constaté  la  présence 
d’adénomes  péri-vermineux,  formés  aux  dépens  des  glandes 
gastriques  enflammées. 

Ces  tumeurs  vermineuses  apparaissent  surtout  au  mois 
de  juin  ; mais  on  ignore  le  mode  d introduction  des  spiro- 
ptères dans  l’organisme  ; lorsqu’elles  sont  situées  au  voisi- 
nage du  pylore,  elles  pourraient,  d après  Railliet,  gêner  le 
cours  des  matières  alimentaires. 

Spivoplera  microsloma  ne  se  comporte  pas  comme  l’espèce 
précédente  et  vit  en  liberté  dans  le  cul-de-sac  droit  de  l’esto- 
mac ; quelques  vers  ont  leur  extrémité  antérieure  engagée 
dans  les  glandes  gastriques  de  cette  région. 

Railliet  a observé  plusieurs  fois,  sur  des  ânes  porteurs  de 
ces  parasites,  des  ulcérations  étendues  de  la  muqueuse  gas- 
trique. Dupuy  et  Prince  ont  constaté  chez  une  mule,  héber- 
geant ces  vers,  une  inflammation  et  un  épaississement  de  la 
muqueuse  de  l’estomac.  ^ 

61.  — Spiroptera  sanguinolenta 

ET  SPIROPTÉROSE  DU  CHIEN. 

Ce  spiroptère  est  parasite  du  chien  ; on  le  rencontre  dans 
de  nombreux  organes,  où  il  provoque  des  lésions  variées. 

1°.  — Spiuopteha  sanguinolenta  Rudolphi,  1819. 

Synonymie.  — Filaria  sanguinolenta  Schneider,  186tJ. 


(1)  Petit  (G.)  el  Germain  (R.).  Slruclure  cl  évolution  des  liimeurs  à spi- 
roplères  de  l’estomac  du  cheval.  lUillelin  de  la  Soc.  centrale  de  méd. 
vélér.,  30  août  P.)Ü7. 
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Description.  — Ce  ver  est  de  couleur  rouge  sang  et  à 
peine  atténué  à ses  extrémités  (lig.  .o28).  La  bouche,  hexago- 
nale, se  continue  par  une  courte  capsule 
buccale  contenant  six  dents  ; il  existe  six 
° ' ' papilles  en  avant  de  l’orifice  buccal  (fig.  529). 

Le  mâle  mesure  de  3 à 5”’  de  long  ; son  ex- 


Fig  529.  — Exlrémilé 
céphalique  de  Spi- 
ropiei'a  sanguino- 
Inila;  x 33,  d’après 
Railliet. 


Fig.  530.  — Exli  émité  cau- 
dale du  mâle  de  Spi- 
roptcra  saiiguinoleuta, 
vue  de  côté;  X 17,  d’a- 
piès  Railliet. 


Fig.  528.  — Spiro- 
ptera  sangui- 
nolenta,  mâle  et 
ieinelie  ; gian- 
deur  naturelle, 
d’après  Railliet. 


trémité  postérieure,  obtuse  et  spiralée,  est 
munie  de  deux  ailes  latérales  soutenues  par 
six  papilles  ; il  existe  deux  spiculés  inégaux 
(fig.  530).  La  femelle  mesure  de  6 à 8'"  de 


long;  son  extrémité  postérieure  est  obtuse,  très  peu  recour—' 
bée  et  la  vulve  est  située  à 2 ou  S"""  de  la  bouche.  " 


Habitat.  — Ce  spiroptère  vit  dans  des  tumeurs  de  l’esto- 
mac et  de  l’œsophage  du  chien,  du  loup  et 
probablement  de  quelques  autres  carnivores 
sauvages  ; on  le  rencontre  également  dans 
l’aorte  et  en  d’autres  points  de  l’organisme. 

Évolution.  — Les  œufs,  à coque  épaisse, 
Fig.  531.  — ui'iuf  sont  ellipsoïdes -et  mesurent  de  30  à 32 de 
sur  H à 14|x  de  large  (fig.  531).  Ils 
X (iüo,  d’après  contiennent  un  embryon  au  moment  de  la 
■ ponte.  Railliet  a constaté  que  les  œufs  con- 

servent leur  coque  dans  tout  leur  trajet  à travers  le  tube 
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digestif  du  chien  ; ils  arrivent  donc  au  dehors  avec  les 
excréments  de  ranimai’.  Il  résulte  des  recherches  de  Grassi 
que  l’embryon  passe  alors  dans  le  corps  d’une  blatte  : J‘eri- 
planeta  ofientaMs,  généralement  connue  sous  le  nom  de 
cafard.  L’insecte  prend  sans  doute  le  parasite  dans  les 
excréments  des  chiens  contaminés  et  les  chiens  s’infestent  à 
leur  tour  en  mangeant  des  cafards  hébergeant  les  embryons 
du  spiroptère. 

2’.  — Spiroptérose  du  chien. 

La  spiroplérose  du  chien  est  une  affection  complexe,  occa- 
sionnée par  la  présence,  en  différents  points  de  l’organisme 
de  ce  carnivore,  de  Spiroptera  sanguinolenta  (t). 

Symptômes.  — Les  vomissements,  l’anorexie  et  l’amai- 
grissement sont  les  symptômes  principaux,  mais  on  cons- 
tate en  outre  des  troubles  variables  suivant  la  localisation 
des  spiroptères.  Lorsque  ceux  ci  se  rencontrent  dans  l'œso- 
phage ou  l’estomac,  on  observe  des  troubles  digestifs  divers; 
dysphagie,  éructations,  nausées,  vomissements  et  quelque- 
fois meme  des  signes  de  péritonite.  Si  les  parasites  siègent 
dans  l’appareil  circulatoire,  on  constate  de  l’angoisse,  de  la 
dyspnée,  de  la  sulîocation,  des  syncopes  et  des  hémorragies 
internes.  Enfin  quand  les  nématodes  occupent  la  région  pul- 
monaire on  voit  apparaître  des  phénomènes  réflexes  tels 
que  la  toux,  accompagnée  de  nausées  et  de  vomissements, 
et  une  aspiration  bruyante  et  brève.  Il  existe  parfois  des 
troubles  nerveux  très  graves,  qui  simulent  des  accès  de 
rage. 

On  peut  d’ailleurs  distinguer,  dans  la  spiroptérose  canine, 
des  formes  légères,  qui  amènent  à peine  quelques  troubles 
dans  la  santé  et  des  formes  graves,  qui  conduisent  rapide- 
ment à la  mort. 

(1)  Rogêr.  Spiroplérose  canine.  Recueil  de  médecine  vétérinaire, 
I.XXX1V,  n»  19,  1907,  p.  669-071. 
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Anatomie  pathologique.  — Les  parasites  .sont  lof^és 
dans  des  tumeurs,  qui  siègent  le  plus  souvent  dans  Lœso-* 
pliage;  ils  se  rencontrent  moins  fréquemment  dans  les  gan-; 

glions,  l’estomac,  l’aorte  et  le 
poumon.  Les  tumeurs  de  l’œso-' 
pliage  ou  de  l’estomac  sont  mol-' 
les,  scléreuses  ou  presque  car- 
tilagineuses ; elles  ont  une  ou 
plusieurs  loges  et  renferment 
du  pus.  où  baignent  de  2 à dO 
parasites  (fig.  532).  Les  tumeurs 
aortiques,  de  dimensions  varia- 
bles, sont  dures,  épaisses  et  très 
nombreuses.  Quant  aux  tumeurs 

Fip.  532.  — Tiiineur  de  l'esioniac  pulmonaires,  elles  ont  l’aspect 
du  chien,  incisée  pour  montrer  . , , j*  » i » 

les  spiropLères  ; grandeur  nalu*  gros  lioduies  ai  rODdiS  6L  t)lan‘ 

relie,  d’apres  Raiiiiei.  châtres.  Consistants  et  creusés 

de  cavités,  où  sont  logés  les  spiroptères.  Ces  différentes 
tumeurs  'peuvent  être  en  communication  avec  la  lumière 
des  divers  organes,  dans  les  parois  desquels  elles  se  trou- 
vent. 


Étiologie.  — Les  cafards  servant  d’hôtes  intermédiaires  i 
aux  spiroptères,  on  sait  maintenant  que  c’est  en  avalant  ces  , 
insectes  ou  leurs  déjections  que  les  chiens  contractent  la  spi-  ^ 
roptérose.  Cette  alîection,  rare  en  France,  est  particulière-^, 
ment  fréquente,  là  où  abondent  les  cafards  ; on  l’observe  sur-  j 
tout  dans  les  régions  chaudes,  en  Italie,  en  Algérie,  au  sud  : 
de  la  Tunisie,  où  presque  tous  les  chiens  sont  atteints;  enfin  : 
en  Chine,  au  Japon  et  au  Brésil. 

Diagnostic.—  Le  diagnostic  est  assez  dillicile,  car  on  peut  , 
confondre  la  spiroptérose  avec  la  gastrite  aiguë,  la  filariose,  ' 
la  bronchite  chronique,  la  tuberculose  et  la  rage,  loutefois 
l’examen  des  expectorations  permet  de  constater  la  pré- 
sence du  parasite  et  la  recherche  de  ses  œufs  dans  les  excré- 
ments,  à l’aide  du  microscope,  sullit  pour  assurer  le  dia- 
gnostic. ^ j 
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Pronostic.  — Le  pronostic  doit  être  réservé,  car  dans 
bien  des  cas  l’issue  de  la  maladie  est  fatale. 

Traitement.—  On  ne  connaît  guère  de  médicament  ayant 
une  action  sur  les  spiroptères  logés  dans  les  tumeurs  , aussi 
se  contente-t-on  de  soigner  les  symptômes,  de  calmer  la  toux, 
d’arrêter  les  nausées  et  de  combattre  le  dépérissement. 

Prophylaxie.  — La  destruction  des  cafards  semble  le 
plus  sûr  moyen  de  lutter  contre  la  spiroptérose  du  chien. 


62.  — Autres  filaridés  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Les  autres  Filaridæ,  que  l'on  rencontre  chez  les  mammi- 
fères domestiques,  ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  longue- 
ment à cause  de  leur  rareté. 

Spiroptera  atrongylina  lUidolphi,  1819.  — Ce  ver,  grêle  et 
blanchâtre,  est  souvent  contourne  en  demi-cercle.  Le  mâle  mesure  de 
10  à i3"”  de  long  et  la  femelle  de  12  à 20"'“'.  C’est  un  parasite  rare 
de  l'estomac  et  parfois  do  l’intestin  du  porc  ; on  l’a  aussi  trouve  chez 
le  sanglier  et  chez  le  pécari  à lèvres  blanches. 

Gongylonema  soutatum  (Millier,  i8Gg).  — Le  corps  est  long 
et  filiforme,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  strié  transversalement  et  atténué 
à scs  extrémités.  Le  mâle  mesure  de  82  à 52""”  de  long  et  la  femelle 
de  80  à 

Ce  nématode  habite  l’épithélium  œsophagien  du  bœuf,  du  :ébii 
et  aussi  du  mouton,  de  la  chèvre  et  du  cheval.  Le  parasite  se  creuse, 
dans  la  couche  épithéliale,  des  galeries  onduleuses  à la  manière  du 
trichosome  du  canard  ; parfois  il  s’enroule  sur  lui-même  et  donne 
naissance  à un  petit  nodule. 

Gongylonema  verruoosum  Giles.  — Cette  espèce,  voisine  de 
la  précédente,  habite  l’estomac  du  mouton  et  du  zébu. 

Dispharagus  retioulaius.  — Ce  Dispharagu.‘i  est  le  seul  que  l’on 
rencontre  cJicz  les  mammifères  domestiques  ; il  a été  trouvé  dans 
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Eig.  i5H3  — Simondsia  para- 
lioxa,  mâle  libre  el  femelle 
«'xlraite  de  son  kyste  ; x ’i, 
d'après  Cobbold. 


(les  tumeurs  du  pliarynx  chez  le  cheval. 

Simondsia  paradoxa  Cobbold, 
i86fi.  — Ce  ver  est  cylindro’idc  ; son 
extrémité  antérieure  est  atténuée  et 
présente  deux  petites  ailes  latérales.  Le 
mdle  mesure  12"””  de  long  et  la  femelle 
i5”“;  cette  dernière  présente  une  queue 
deux  fois  aussi  épaisse  que  le  corps  ; 
elle  est  ovipare  (lig.  533). 

Ce  nématode  a été  observé  chez  le 
porc  ; le  itiAlc  vit  libre  dans  l'estomac , 
tandis  que  la  femelle  est  logée  dans  de 
petites  tumeurs  kystiques,  présentant 
un  étroit  orifice,  par  lequel  la  tète  du 
ver  fait  saillie  dans  la  cavité  stomacale. 
Le  porc,  ainsi  infesté,  ne  présentait  au- 
cun trouble  gastrique. 


63.  — Spiroptera  PECTINIFERA  EÏ  spiroptérose 

DE  LA  POULE. 


Ce  spii’optère  est  le  seul  que  l’on  ait  rencontré  chez  les 
oiseaux  domestiques  ; il  produit  chez  la 
poule  une  afïection,  dont  nous  devons 
dire  un  mot. 


1°.  — Spihopteha  PECiiNiFEBA  Neumauii, 
1900. 


Description.  — Celte  espèce  est  de 
couleur  blanchâtre  ; la  bouche  est  munie 
de  deux  lèvres  coniques  et  en  arrière  de 
chacune  d’elles  se  trouve  une  papille  en 
forme  de  croissant,  dont  la  partie  concave 
est  découpée  en  6 ou  7 dents  (liji;.  534).  Le  mâle  mesure  de 
4"""  à 5“"",  2 de  long;  son  extrémité  postérieure  présente 


Fig.  53i.  — Exlrémilé 
céphalique  de  Spi- 
ropteravrclunfera; 
X 1 U),  d'après  Neu- 
mann. 
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deux  ailes  membraneuses,  4 papilles  préanales,  5 postanales 
et  (leux  spiculés  très  inégaux  (lig.  ü35). 

La  femelle  mesure  de  6””,  5 à 9”",  3 de 
long. 

Habitat.  — Ce  nématode  vit  im- 
planté dans  la  muqueuse  du  gésier 
chez  la  poule,  plus  rarement  chez  la 
pinlade. 

Evolution.  — Les  œufs  sont  em- 
bryon nés  au  moment  de  la  ponte  ; on 
ne  connaît  pas  leur  évolution, 

2”.  — Spiroptékose  de  la  poule. 

Fig.  ol!5.  — Exlréuiité 

La  ffph'Oplérosc  de  la  poule  est  une  Spiroptera  pcctiuil’era; 
alTection  parasitaire  due  à la  présence  ^ H6, d’après  Neuiuann 

dans  le  gésier,  du  spiroptère  que  nous  venons  de  décrire  ; 
cette  maladie  a été  observée  par  Rabieaux  (1)  dans  l’Isère, 
par  Füurest  et  Micolas  (2)  dans  l’Ardèche  et  peut-être  aussi 
par  Rivolta  et  Delprato. 

Les  symptômes  sont  ceux  de  l’anémie  et  de  la  cachexie 
progressives  ; cependant  l’appétit  est  généralement  conservé 
jusqu’au  dernier  moment.  La  mort  survient  de  un  à trois 
mois  après  l’apparition  des  premiers  troubles. 

Les  parasites  sont  plus  ou  moins  profondément  implantés 
par  leur  extrémité  antérieure,  dans  la  muqueuse  du  gésier. 
La  surface  de  cette  muqueuse  est  revêtue  d’un  enduit 
brunâtre,  formé  de  sang  et  de  débris  parasitaires,  d’une 
épaisseur  de  2 à 3"”  et  fortement  adhérent  ; on  constate  en 
outre  une  altération  de  la  muqueuse,  consistant  en  dépres- 
sions irrégulières  et  rougeâtres. 

Cette  affection  est  relativement  grave,  puisque  dans  les 
élevages  atteints,  on  a constaté  une  mortalité  tantôt  de 
9 pour  cent  tantôt  de  25  pour  cent. 


(I)  H A niEAux  (A.)  Joîo-n  de  méd.  vétev.  et  de  zootechnie,  1900  p le 
W Nicolas  (J.).  Joum.  de  méd.  vétér.  et  de  3oo/ec/one,:ioo4,  p.^'ian.V 
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64.  — Dispharagus  nasutus  et  dispharagose 
DE  LA  poule. 


Ce  Dispharagus  de  la  poule  provoque  chez  cet  oiseau  uue 
helminthiase  stomacale. 

« 

1°.  — Dispharagus  nasutus  (Rudolphi,  1819). 

Synonymie.  — Spiroplera  nasula  Rudolphi,  1819  ; Filaria 
nasuta  Schneider,  1866. 

Description.  — Le  corps  est  insensiblement  atténué  à 
ses  extrémités;  il  existe  deux  petites  lèvres  latérales,  où 
prennent  naissance  les  cordons  cutanés  llexueux,  qui,  après 
un  certain  parcours,  reviennent  en  avant  sans  se  rencontrer. 
Le  mâle  est  filiforme  et  mesure  5'"'"  de  long;  son  extrémité 
caudale  est  spiralée  et  présente  deux  spiculés  inégaux.  La 
femelle  mesure  de  o à 9“"'  de  long  ; son  extrémité  postérieure 
est  conique  et  la  vulve  est  située  dans  la  partie  antérieure 
du  corps. 

Habitat.  — Ce  nématode  habite  le  ventricule  succenturié 
et  le  gésier  de  la  poule.  ^ 

Evolution.  — Les  œufs  ont  une  coque  épaisse  et  mesu- 
rent 38  n de  long  ; ils  contiennent  un  embryon  enroulé. 
Piana,  ayant  trouvé  dans  te  corps  d'un  crustacé  isopode, 
Porcellio  læcis,  une  larve  de  nématode,  a pensé  que  ce 
crustacé  pouvait  être  l’hôte  intermédiaire  de  Dispharagus 
nasutus;  mais  cette  hypothèse  mérite  d’étre  confirmée  par 
des  expériences. 

2L  — Dispharagose  de  la  poule. 

La  dispharagose  de  la  poide  est  une  helminthiase  préintes- 
tinale due  à la  présence  dans  le  ventricule  succenturié  et  le 
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gésier  de  cet  oiseau  de  Dispharagus  nasulus.  Cette  affection 
a été  observée  sous  forme  épizootique  par  Legros  (1)  et 
Colucci  (2)  ; elle  a aussi  été  signalée  par  Molin,  Casali  et 
plus  récemment  par  Plana  et  Neumann. 

Les  poulets  malades  maigrissent  et  deviennent  tristes, 
mais  ils  conservent  leur  appétit,  qui  est  même  exagéré  dans 
les  derniers  jours  ; finalement  ils  succombent  épuisés. 

Les  organes  envahis  sont  tantôt  le  gésier,  tantôt  le  ventri- 
cule succenturié.  Le  gésier  est  hérissé  de  parasites,  dont  les 
uns  sont  complètement  cachés  dans  la  muqueuse  et  les  autres 
libres  en  partie.  Le  ventricule  succenturié  augmente  de 
volume;  sa  muqueuse  est  épaissie  et  les  glandes  sont  profon- 
dément altérées  ; les  parasites  sont  parfois  si  nombreux  que 
la  muqueuse  prend  un  aspect  villeux. 

Toutes  les  races  de  poules  peuvent  être  atteintes  ; toutefois, 
dans  l’épizootie  observée  par  Legros,  les  poules  de  Crèvecœur 
succombaient  dans  la  plus  grande  proportion. 

Colucci  recommande  de  traiter  les  malades  par  l’adminis- 
tration quotidienne,  matin  et  soir,  d’une  capsule  de  0 gr,  50 
d'essence  de  térébenthine. 

65.  — Dispharagus  uncinatus  et  dispharagose 

DES  PALMIPÈDES. 

Ce  Dispharagus  est  parasite  des  palmipèdes  domestiques; 
son  rôle  pathogène  diffère  peu  de  celui  du  Dispharagus  de  la 
poule. 

1°.  — Dispharagus  uncinatus  (Rudolphi,  1819). 

Synonymie.  — Spiroptera  uncinata  Rudolphi,  1819  ; 
Filaria  uncinata  Schneider,  1866. 

(1)  Lequos.  C.  R.  de.  la  Soc.  de  biologie,  18G3,  p.  13(5. 

(2)  Colucci  (V.).  Mem.  delta  R.  Accad.  d.  Scierise  d.  Islituto  di  Rolo- 
gna,  1893,  p.  G03. 


•'7 


830 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Description.  — 


Fig.  536.  — Extrémité 
céphalique  de  Dis- 
pharagxts  uncina- 
lus,  vue  par  la  face 
dorsale;  N 30,  d’a- 
près Schneider. 

centurié  et  de  1 
cygne. 


La  bouche  présente  deux  lèvres  et  six 
papilles  ; un  cordon  llexueux  va  de  chaque 
lèvre  à S™”  environ  de  l’extrémité  anté- 
rieure ; une  double  série  longitudinale  de 
petites  épines  se  trouve  de  chaque  côté 
du  corps  et  se  place  en  avant,  sur  la  face 
dorsale,  en  tre  les  cordons  cutanés  (fig.  o36). 
Le  nulle  mesure  de  9 à 10““  de  long  ; son 
extrémité  postérieure  est  bordée  d’ailes 
étroites,  légèrement  vésiculeuses  et  pré- 
sente 8 papilles  de  chaque  côté  ; il  y a 
deux  spiculés  inégaux.  La  femelle  mesure 
de  Ib  à 18““  de  long  ; la  vulve  est  située 
à 1“"'  de  l’extrémité  caudale. 

Habitat.  — Ce  ver  vit  dans  la  mu- 
queuse de  l’œsophage,  du  ventricule  suc- 
intestin  grêle  du  canard,  de  l'oie  et  du 


Évolution  — Les  œufs,  à coque  épaisse,  sont  pondus  par  t 
les  femelles  et  donnent  naissance  à des  embryons  qui  j 
suivent  le  cours  des  excréments  et  arrivent  dans  1 eau.  l 
D’après  Hamann  (1),  ces  embryons  sont  avalés  par  de  petits  I 
crustacés,  les  daphnies,  Daphnia  pulex  \ ils  traversent  les  1 
parois  du  tube  digestif  de  leur  hôte  et  viennent  se  loger  : 
dans  la  cavité  du  corps,  où  ils  se  transforment  en  larves 
mesurant  de  1"“,  7 à 2”“  de  long.  C’est  en  mangeant  les  | 
daphnies  ou  en  les  ingérant  avec  l’eau  de  boisson  que  les 
palmipèdes  s’infestent. 


2°.  — Dispharagose  des  palmipèdes. 

La  dispharagose  des  palmipèdes  est  une  alTection  parasi- 
taire, due  à la  présence  de  üispharagus  uncinatus  en  divers 

(I)  Hamann  (O.).  Centralbl.  fiir  Bakter.  und  ParasHenkunde,  XIV.  1393, 
p.  n-IS. 
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points  du  tube  digestif  du  canard,  de  l’oie  et  du  cygne.  Cette 
maladie  a été  observée  par  Zürn  et  Hamann  chez  le  canard, 
par  Klug  et  Eisenblàtter  chez  l’oie  et  par  Klee  chez  le  cygne. 

Les  symptômes  ne  sont  pas  nets;  le  plumage  est  hérissé  et 
l'on  constate  seulement  de  la  tristesse  ; si  les  parasites  sont 
logés  dans  l’œsophage,  la  déglutition  est  impossible.  Les 
canards  meurent  subitement. 

Les  organes  envahis  sont  enflammés  et  les  vers  sont  logés 
dans  des  nodules  de  l'œsophage,  du  jabot  ou  du  ventricule 
succenturié,  dont  la  lumière  est  parfois  complètement 
oblitérée. 

Cette  affection  est  souvent  très  meurtrière  et  Eisenblàtter  a 
vu  plus  de  la  moitié  d’un  troupeau  de  60  oies  périr  en  trois 
jours. 

Puisque  ce  Dispharagus  passe  une  phase  de  son  existence 
dans  le  corps  des  daphnies,  on  peut  employer  le  moyen 
prophylactique  conseillé  par  Hamann  ; il  consiste  à interdire 
aux  palmipèdes  l’accès  des  étangs  pendant  les  trois  ou  quatre 
mois  d’été,  c’est-à-dire  pendant  la  durée  d’une  génération  de 
daphnies.  Tous  les  crustacés  contaminés  meurent  avec  leurs 
parasites  et  l’étang  est  ainsi  purifié. 


66.  — Autres  filaridés 

DES  OISEAUX  DOMESTIQUES. 

Outre  les  trois  espèces  dont  nous  venons  de  parler,  les 
oiseaux  domestiques  peuvent  héberger  un  certain  nombre 
d’autres  filaridés. 

Gongylonema  ingluvioola  Ransom.  — Ce  ver  présente  une 
zone  d’écussons  occupant  à peu  près  le  vingtième  antérieur  de  la 
longueur.  Le  iruUe  mesure  de  17  à ig"""  de  long  et  la  femelle  de 
3î  à 45“”.  Il  a été  rencontré  à Washington,  dans  le  jabot  d’une 
poule. 

Dispharagus  spiralis  Molin,  i858.  — Le  corps  est  généralement 
enroulé  en  spirale.  Le  mâle  mesure  7""”  de  long  et  la  femelle  g”"".  Ce 
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parasite  (fig.  537)  vit  dans  l’œsophage  et  l’intestin  de  la  poule,  cest  ^ 


d’après  Neu-  dirigent  d’abord  en  arriéré,  puis  reviennent  en 

avant  pour  se  rejoindre  deux  à deux.  Un  peu  après  S 
leur  terminaison  se  trouve  de  chaque  côté  une  papille  à trois  pointes.  . 
Le  mâle  mesure  de  9 à lo””  de  long  et  la 
femelle  de  12  à 


sont  munies  d’épines,  formant  quatre  séries  longitudinales  ; la  série  * 
ventrale  se  divise  en  deux,  en  arrière  du  cloaque.  La  femelle,  rouge |. 
et  subglobuleuse,  mesure  2"""  de  long  sur  i à 3"“  de  large.  ^ 

Le  mâle  habite  la  cavité  du  ventricule  succenturié  du  canard;  la  y 
femelle  est  fixée  à la  muqueuse  ou  logée  dans  les  glandes  du  meme^ 


vraisemblablement  à cette  espèce  que  l’on  doit  rap-  | 
porter  l’organisme  décrit  par  Rivolta  et  Delprato  ■ 
sous  le  nom  de  Trichina  papillosa.  j 


doit  rap- 


Dispharagus  hamulosus  (Diesing,  i85i).  i. 
Le  corps  de  ce  nématode  présente  huit  ailes  longi- 
tudinales  linéaires  et  dentées.  Le  mâle  mesure  de  12  .! 
à lé"”  de  long  et  la  femelle  de  lO  a 2 5“".  Ce  ver  . 
(fig.  538)  a été  trouvé  au  Brésil  et  en  Italie  chez  , 
la  poule,  dans  des  excroissances  charnues  de  la  sur-  î- 
face  du  gésier  et  dans  les  parois  de  cet  organe. 


Fig.  537.  — Extré- 
mité céphalique 


cêpl 


halique  Dispharagas  Içktioeps  (Rudolphi,  1819).  — ■ 
Ce  nématode  présente  des  cordons  cutanés,  qui  se  J 


de  Dispharagui 
spiralis-,  n 50, 


Cette  espèce  vit  habituellement  dans  l’œso- 
phage, le  ventricule  succenturié  et  le  gésier 
de  plusieurs  rapaces  ; elle  a été  signalée  par 
Stossich  chez  la  poule. 


Tropisurus  fissispinus  (Diesing,  1860). 
— Le  mâle,  blanc  et  grêle,  mesure  de  3 à 
6""  de  long  ; les  lignes  médianes  et  latérales 


Fig.  538.  — Extrémité  cé-  ^ 
phalique  de  Disphara-  \ 
gus  hamulosus;  x 130,  ?: 
d’après  Drasché.  i 


organe. 
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67.  — Autres  nématodes  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

^ ’ Il  ne  nous  reste  plus,  pour  avoir  terminé  la  longue  énu- 
! mération  des  nématodes  parasites  des  animaux  domestiques, 
: : qu’à  signaler  quatre  espèces.  La  première  appartient  à la 
T famille  des  Gnathostomidæ,  les  deux  suivantes  à celle  des 
I Anguillulidæ  et  la  quatrième  à celle  des  Angiostomidæ  ; 
nous  les  étudierons  successivement. 


Gnathostomum  hispidum  Fedtshenko,  1873.  — Descrip- 
tion.  — Le  corps,  muni  d’épines,  est  gris-jaunàtre  et  rou- 
A geàtre  ; il  existe  un  profond  sillon  entre  l’extrémité  cépha- 
1 lique  et  le  reste  du  corps  ; la  bouche  est  munie  de  deux 
i lèvres  latérales  saillantes,  présentant  chacune  trois  papilles. 
I Le  mâle  mesure  de  15  à 25"’”  de  long  et  possède  deux  spiculés 
inégaux.  La  feynelle  mesure  de  22  à 31”“  et  la  vulve  est 
f»  située  un  peu  en  arrière  du  milieu  du  corps. 

Î Habitat.  — Ce  nématode  vit  dans  l’estomac  du  porc, 
implanté  dans  la  muqueuse  au  moyen  des  épines  dont  il  est 
couvert  ; à Vienne,  les  charcutiers  le  connaissent  sous  le 
nom  de  « ver  tricolore  ».  On  a aussi  signalé  sa  présence 
. chez  le  bœuf  à Berlin. 

Évolution.  — L’œuf  possède  une  coque  alvéolée  et  présente 
4 à l’un  de  ses  pôles  une  saillie  hyaline  ; il  mesure  70  ».  de 
' long  sur  39  y-  de  large  ; son  évolution  ultérieure  n’est  pas 
J connue. 


— On  ne  connaît  que  la  femelle  qui  mesure  2””,  5 de  long  sur 
40  à 80  [J.  de  large.  Le  corps  est  blanchâtre  et  strié  longitu- 
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dinalement  ; la  bouche  est  entourée  d’une  expansion  cuticu- 
laire  ; la  vulve  est  située  vers  le  milieu  du  corps. 

Habitat.  — Ce  ver  a été  trouvé,  parfois  en  quantité  consi- 
dérable, dans  le  gros  intestin  du  cheval  et  du  mulet. 

Évolution.  — L’utérus  de  la  femelle  contient  quelques  ■[ 
œufs  embryonnés  et  des  embryons  libres  ; on  ne  sait  rien  V 
de  particulier  sur  la  suite  de  leur  développement. 

Rhabditis  strongyloïdes.  — Ce  petit  nématode  vit  habi- 
tuellement en  saprophyte  dans  l’herbe,  la  terre  humide  ou 
les  matières  en  putréfaction  ; il  n’est  qu’exceptionnelle-  - 
ment  parasite. 

Neumann  rapporte  cinq  observations  de  dermatose  vermi- 
neuse du  chien,  causée  par  ce  Rhabditis.  Le  parasite  siège  , 
sous  les  croûtes  et  dans  le  contenu  des  pustules  cutanées. 

« 

Petit,  Henry  et  Germain  (i)  ont  récemment  appelé  l’attention  sur  ' 
une  pseudo-tuberculose  vermineuse  du  rein  du  cheval,  due  à une  larve  . 
de  nématode  encore  indéterminé,  qu’ils  sont  neanmoins  tentes  de  ^ 
rapprocher  du  genre  Rhabditis. 

3°.  — Angiostomidés. 

Strongyloïdes  longus  (Grassi  et  Segré,  1887).  — Des- 
cription.  — Ce  Strongyloïdes,  plus  grand  que  le  Strongyloïdes  • 
intestinalis  de  l'homme,  peut  atteindre  jusqu’à  6""  de  long  ; \ 
le  corps  est  filiforme  et  strié  transversalement;  l’anus  est  }: 
situé  très  près  de  l’extrémité  de  la  queue  ; la  vulve,  entourée  J 
de  papilles,  se  trouve  au  tiers  postérieur  du  corps.  j 

Habitat.  — Ce  nématode  a d’abord  été  rencontré  par  * 
Grassi  et  Perroncito  dans  l’intestin  grêle  du  lapin  ; il  a été  | 
retrouvé  depuis  chez  le  mouton,  le  porc,  le  surmulot,  le  Îj 

putois  et  la  belette.  r 

Évolution.  — Les  œufs  contenus  dans  les  utérus  sont  peu  I 
nombreux  et  rarement  en  voie  de  segmentation  ; leur  coque  1 
est  mince  et  ils  mesurent  40  n de  long  sur  20  g de  large.  Le  f 

(1)  Pktit  (G.)  llEMiv  (A.)  et  Gehmain  (R.).  Sur  une  pseudo-luberculosc  l 
vermineuse  du  cheval.  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  LXXXM,  n la,  m 
1909,  p.  493-S02.  X 
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développement  direct  semble  la  règle  et,  s’il  existe  une 
génération  alternante,  comme  c’est  le  cas  pour  le  Stion- 
gyloïdes  de  l'homme,  cela  constitue  une  exception  pour 
l'espèce  qui  nous  occupe. 


08  _ Recherche  et  examen  des  nématodes. 


Nématodes  adultes 
de  l’intestin.  — Les  né- 
matodes adultes,  que  Ton 
petit  rencontrer  dans  les 
excréments,  sont  relative- 
ment rares.  On  n’y  trou- 
vera pas  en  effet  ceux  qui 
sont  fixés  solidement  aux 


parois  de  l’intestin,  comme 
les  uncinaires  et  certains 
stronglcs,  ou  qui  vivent  à 
l’intérieur  de  tumeurs, 
comme  les  œsophagaslo- 
mcsetles  spiroptères.  Leur 
liste  n’est  donc  pas  très 
longue.  Chez  les  mammi- 
fères domestiques  on  trou- 
vera surtout  des  ascaris  et 
des  oxyures,  parfois  des 


Fig.  539.  — Œufs  de  nématodes  pouvant  se 
rencontrer  dans  les  excréments.  A,  œuf 
d’ascaride  ; B,  œuf  d'oxyure  ; C,  œuf  d’anky- 
loslome  ; D,  œuf  de  trichocépliale;  E.  œuf 
de  trichosoine;  F,  œuf  de  spiroptère. 


stronglesou  des  anguillules  (Anguillula  viviparadu  cheval  et  du  mulet); 
chez  les  oiseaux  domestiques,  on  ne  verra  guère  que  des  hétérakis. 


Nous  no  parlerons  ici  que  des  nématodes  les  plus  communs  et 
nous  dirons  comment  on  doit  les  rechercher  dans  les  déjections  ou 
dans  les  tissus,  soit  à l’état  A B L 

adulte,  soit  à l’état  de  lar- 
ves ou  d’embryons,  soit  à 
l’état  d’œufs. 


Œufs  de  nématodes  dans  les  excréments.  — 11  faut 
pratiquer  l’examen  des  excréments,  comme  nous  l’avons  indiqué 
pour  la  recherclic  des  œufs  des  cestodes  (i). 


(1)  Voir  page  576. 
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Les  œufs  de  nématodes  doivent  d’abord  être  distingués  des  œufs 
de  cestodes  ou  de  trématodes  ; cette  distinction  est  relativement 
facile,  car,  chez  les  cestodes,  les  œufs  contiennent  un  embryon 
muni  de  six  stylets  et,  chez  les  trématodes,  les  œufs  possèdent 
presque  tous  un  opercule  ou  clapet.  Chez  les  nématodes,  les  œufs  ne 
présentent  pas  ces  caractères  ; toutefois  les  œufs  de  l’oxyure  du 
cheval  possèdent  à l’un  de  leur  pôle  une  sorte  d’opercule. 

On  peut  rencontrer  dans  les  excréments  des  mammifères  des  œufs 
d’ascaris,  d’oxyures,  de  strongles  intestinaux,  d’œsophagostomes, 
d’ankylostomes,  d’uncinaires,  de  trichocéphales,  de  trichosomes  et  de 
spiroptères  (fig.  53g)  ; dans  les  excréments  des  oiseaux  de  basse-cour, 
on  peut  trouver  des  œufs  d’hétérakis,  de  syngames,  de  trichosomes 
et  de  spiroptères. 


Fig.  340.  — Œufs  et  embryons  de  nématodes  pouvant  se  rencontrer  dans 
les  expectorations.  A,  œuf  et  embryon  de  Synthetocaulus  abslrusiis, 
X 150  ; B,  œufs  de  üictyocaulus  filaria,  x 120;  G,  œuf  et  embryon  de 
Synthetocaulus  ritfescens.  x 150. 

L’œuf  étant  décelé,  il  convient  de  reconnaître  à quelle  espèce  il 
appartient  et  pour  cela  on  devra  étudier  sa  forme,  sa  membrane 
d’enveloppe,  son  contenu,  ses  dimensions  micromélriques,  sa  couleur, 
son  abondance  dans  les  diverses  préparations,  enfln  ses  signes  Je 
vitalité. 

Nous  no  pouvons  revenir  ici  sur  les  caractères  distinctifs  de  chanm' 
de  ces  œufs,  mais  on  trouvera  leurs  dimensions  et  leur  descriplion 
dans  le  cours  de  ce  livre,  aux  chapitres  qui  traitent  des  divers 
nématodes  parasites  du  tube  digestif. 

Œufs  de  nématodes  dans  l’urine.  — On  peut  trouver  dans 
l’urine  soit  les  œufs  du  strongle  géant  (Eustrongylus  visceralis),  soit 
des  œufs  de  trichosomes  (Trirhosomuni  pUca  chez  le  chien  et  Tricho- 
soniim  felis  cali  chez  le  chat). 
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Pour  les  rechercher,  on  laisse  déposer  l’urine  au  fond  d’un  verre  et 
on  examine  au  microscope  le  dépôt,  recueilli  à l’aide  d’une  pipette. 
On  peut  encore  centrifuger  l’urine  ou  la  filtrer  et  examiner  le  résidu 
de  la  filtration. 


Œufs  et  embryons  de  nématodes  dans  les  expectora- 
tions. — Dans  les  expectorations  on  peut  trouver  des  parasites  qui 
proviennent  soit  des  voies  aériennes,  soit  des  premières  voies 
digestives. 

C’est  ainsi  qu’on  rencontre  les  embryons  et  les  œufs  des  strongles 
des  bronches  ou  du  poumon  dans 
les  produits  de  jetage  des  mam- 
mifères domestiques  (fig.  54o), 
des  œufs  du  Trichosomum  aerophi- 
lum  de  la  trachée  dans  les  expec- 
torations du  chat  et  des  œufs  de 
syngames,  dans  les  mucosités  re- 
jetées par  le  bec  chez  les  galli- 
nacés et  les  palmipèdes  domesti- 
ques. 

On  peut  même  observer  dans 
les  expectorations  du  chien  des 
spiroptères  adultes  (Spiroptera 
sanguinolenta)  provenant  de  l’œso- 
phage. 


Larves  de  trichine  dans 
les  muscles.  — 11  est  quelque- 
fois utile  de  faire  cette  recherche  Fig.  541.  — Larves  de  trichines  dans 
sur  le  vivant.  On  emploie  la  mé-  muscles. 

Ihode  du  harponnage  et  l’on  se  sert  de  l’emporte-pièce  histologique 
de  Duchenne,  ou  bien  on  incise  la  peau,  de  la  région  scapulaire  de 
préférence,  et  on  prélève  un  fragment  de  muscle  que  l’on  dilacère 
avec  des  aiguillés  fines  et  que  l’on  examine  au  microscope,  à un 
faible  grossissement.  On  peut  ainsi  trouver  soit  des  embryons  libres 
dans  le  tissu  cellulaire  environnant  les  muscles,  soit  des  kystes 
renfermant  la  trichine  à l’état  larvaire  (fig.  5.4 1). 


Embryons  de  filaires  dans  le  sang. — La  prise  et  l’examen  du 
sang  se  font  de  la  meme  manière  que  pour  la  recherche  des  hémospo- 
ridies  ; aussi  ne  reviendrons-nous  pas  sur  la  technique  à suivre  (i). 


/i7. 


(1)  Voir  page  313. 
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Chez  le  chien,  on  pique  la  veine  marginale  de  l’oreille  pour 
recueillir  le  sang  et  l’on  peut  y trouver  soit  les  embryons  de  Fitana 

immitis  (fig.  54a),  soit  les  «hé- 
matozoaires de  Lewis  »,  qui 
sont  sans  doute  les  embryons 
de  Filaria  recondita. 

Embryons  de  filaires 
chez  leur  hôte  intermé- 
diaire. — 1°  Dans  le  mousli- 
qug.  — Nous  avons  vu  que 
plusieurs  espèces  de  mousti- 
ques étaient  susceptibles  d’hé- 
berger  les  embryons  de  Fila- 
ria immitis.  On  doit  les  recher- 
cher dans  les  tubes  de  Malpighi 
de  l’insecte  ; pour  cela  on 


Fig  542.  — Embryons  de  filaires  dans  dissèque  l’estomac  et  on  l’exa- 
le  sang  du  chien.  j.^vons  dit 

à propos  de  la  recherche  des  hématozoaires  des  oiseaux  (i).  Les  tubes 
de  Malpighi  sont  en  effet  toujours  attirés  hors  de  l’abdomen  en 
même  temps  que  l’estomac  (fig.  543)  et,  si  le  moustique  est  conta- 
miné, on  les  trouvera  bourrés  d’embryons  (fig.  4g8). 

En  examinant  la  trompe  de  llnsecte  infesté,  au  microscope, 
même  à un  faible  grossissement,  on  peut  voir  les  embryons  (fig.  499) 
s’agiter  dans  le  tissu  lâche  contenu  dans  le  labium  et  se  compor  cr 
comme  des  anguilles  qui  seraient  enfermées  dans  un  tuyau  et  qui 
essayeraient  en  vain  d’en  sortir. 

3”  Dans  le  cyclope.  - On  sait  que  les  cyclopes  sont  de  petits  crustacé 
d’eau  douce,  qui  hébergent  les  embryons  de  la  filaire  do  Medine. 
Dans  les  régipns,  où  sévit  cette  filariose,  on  peut  examiner  au 
microscope  les  eaux  croupissantes  et  l’on  verra  1res  nettement  les 
embryons  s’agiter  dans  le  corps  transparent  du  cyclope  contamine 
(fig.  4go),  sans  aucun  artifice  de  préparation. 

Filaires  et  onoooerques  du  tissu  oonjonoUf  et  de  la. 
peau.  - On  peut  observer  sur  les  animaux  vivants  la  filaircdc. 

Médine  (Filaria  medinensis).  '' 

Les  filaires  cutanées,  telles  que  la  filaire  des 
giques  {Filaria  hœmorrhagica)  et  la  filaire  des  plaies  deté(F.tarm_ 


(i)  Voir  pages  314  cl  315. 
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irritans),  peuvent  être  recherchées  dans  les  lésions  qu’elles  détermi- 
nent sur  la  peau  des  équidés.  Quant  aux  oncocerques  (Oncocerca 
reticulata)  qui  vivent  dans  le  tissu  conjonctif,  on  ne  les  trouve  en 
général  qu’à  l’autopsie. 


Thelazies  de  l'œil.  — Lorsque  les  thélazies  siègent  dans  les 
rmheux  môme  de  l’œil,  il  est  difficile  de  les  apercevoir,  mais  lors- 
qu elles  habitent  la  conjonctive,  on  peut  les  découvrir  en  cherchant 
Hans  les  plis  de  la  muqueuse  ; toutefois,  l’œil  étant  très  sensible,  il 
est  indi.spensable  de  procéder  d’abord  à la  cocaïnisation. 
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IV.  — LES  AGANTHOGÉPHALES. 


Les  acanthocéphales  (de  axav0a,  épine  et  tête)  sont 

des  néraathelminthes  dépourvus  de  tube  di- 
gestif et  présentant  une  trompe  protractile 
garnie  de  crochets  (fig.  544).  Leur  corps  est 
allongé,  cylindrique  et  ridé  transversale- 
ment, Dé  chaque  côté  de  la  trompe,  se  trou- 
vent des  organes  spéciaux  appelés  lemnis- 
ques  et  considérés  parfois  comme  un  appareil 
excréteur,  mais  le  plus  souvent  comme  des 
réservoirs  contenant  un  liquide  aidant  à. 
l'évagination  de  la  trompe.  La  cavité  viscé- 
rale est  occupée  par  un  liquide  où  flottent 
les  organes  sexuels.  Les  sexes  sont  séparés.  A 
l’état  adulte,  ces  vers  sont  parasites  des  pois- 
sons, des  oiseaux  et  des  mammifères  ; à l’état 
larvaire,  ils  vivent  dans  la  cavité  viscérale 
de  certains  crustacés,  insectes,  poissons,  etc.. 
Contrairement  à ce  qui  se  passe  chez  beau- 
^*nisa\iôn^d^un  coup  de  nématodes,  les  acanthocéphales  su- 
bissent  des  métamorphoses  suivies  de  mi- 
clius  polymor-  grations. 

ïhedu'riitfe’;  Parmi  les  acanthocéphales,  nous  étudie- 
céphailques®”?  l oiis  deux  familles,  les  Giganthorhynchidæ  et 
testicules  ; rp,  jgg  Echitiorhynchidæ. 

S'KrS  Les  Giganthorhynchidæ  ont  le  corps 
des  prostati-  anj,giA;  üs  présentent  des  crochets  à rêvé- 
X lü,  diaprés  de  lement  chilineux  complet,  ayant  deux  pro- 
Mai  vai.  longements  radicaux  ; la  gaine  de  la  trompe 

est  peu  développée.  Cette  famille  ne  comprend  qu  un  seul 
genre  ; 

Genre  Haniann,  1892,  (de 

géant  et  pûyy.0;,  trompe). 
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Les  Echinorhynchidæ  ont  le  corps  lisse  ; ils  présen- 
tent des  crochets  à revêtement  chitineux  sur  l’extrémité 
seule,  avec  un  prolongement  inférieur  unique.  Cette  famille 
ne  comprend  qu’un  genre  : 

Genre  Ecliinorbynchus  Gœze,  1782,  (de  èyjvo;,  héris- 
son et  piiyxo;,  trompe). 

Le  tableau  suivant  indique  la  liste  des  espèces  parasites 
des  animaux  domestiques. 


LISTE  DES  ACANTHOCÉPHALES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


GEîinES. 

Espèces. 

Hôtes 

DÉFI>TTIKS. 

Hôtes 

i:STEUMÉDIAlRES, 

Giganihorhyn- 

chus 

G.  hirudinaceus 

Porc,  (homme) 

Larve  du  hanneton 
(Melolontha  vul- 
garis),  larve  de 
la  cétoine  dorée 
(Cetonia  aura- 
ta),  larve  de 
Lachnosterna 
arcuata. 

Ë.  Grassii 
.E.  cuniculi 

Echynorhyn-  \^-  Polymorphus 
chus  \ 

Je.  Jilicollis 
E.  spærocephalus 

Chien 

Lapin 

Canard,  oie,  cy- 
gne 

Canard 

Canard 

Inconnus. 
Inconnus. 
Crevette  d’eau 
douce  (^Gamma- 
rus  pulex). 
Inconnus. 
Inconnus. 

I.  — Giganthorhynchus  hirudinaceus 

ET  GIGANTHORHYNCHOSE  DU  PORC. 

I 

Cet  acanthocéphale,  plus  connu  sous  le  nom  d’échiuo- 
rhynque  géant,  est  surtout  parasite  du  porc. 

1".  — GiganthokhyiNChus  HiuuDiNACEus  (Pallas,  1781). 

Synonymie.  — Tænia  hirudinacea  Pallas,  1781  ; Echino- 
rhynchus  (jujas  Gœze,  1782. 
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Description.  — Le  corps,  blanchâtre  et  cylindroïde,  est 


souvent  renflé  en 
diflérents  points 
(tig.  o45).  La  trompe 
est  année  de  cro- 
chets et  rétractile 
(fig.  546).  Le  mâle 
est  long  de  6 à 10"“ 
et  large  de  3 à 5"", 
tandis  que  la /ewief/e 
atteint  de  20  à 35'" 
de  long  sur  4 à 9 
de  large.  La  partie 
postérieure  de  la 
femelle  est  obtuse, 
tandis  que  celle  du 
mâle  est  campanuli- 
forme. 

Habitat.  — Le 
ver  adulte  vit  dans 
l’intestin  grêle  du 
porc,  du  sanglier  et 
quelquefois  de 
l’homme.  Il  est  im- 
planté dans  la  pa- 
roi intestinale  au 
moyen  de  sa  trompe 
garnie  de  crochets. 
Il  estasse?,  commun 
chez  le  porc,  en 
France,  dans  certai- 
nes contrées  d’Eu- 


tiR.  b4b.  — ,-1.  Giganlhorhynchus  hirudinaceus , P 

femelle  ; grandeur  naturelle.  U,  Larve  du  han-  Unis, 
neton  (Meloloiitha  vulgaris),  hôte  intermé- 
diaire de  l’acanthocéphare.  Évolution.-  - 

Les  œufs,  oblongs,  mesurent  de  87  à lOO  |j.  et  sont  pourvus 
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de  trois  enveloppes.  Arrivés  sur  le  sol 
absorbés  soit  par  le  ver  blanc,  larve  du 
hanneton  (Melolontha  vulgcivis) (Rg-  345,6), 
soit  par  la  larve  de  la  cétoine  dorée  (Ceto- 
nia  aurata).  Les  embryons  vivent  un  cer- 
tain temps  chez  ces  hôtes  intermédiaires 
et,  lorsque  ces  derniers  sont  avalés  par 
un  porc,  les  embryons  deviennent  adultes. 
Aux  États-Unis,  où  le  hanneton  n’existe 


ils  peuvent  être 


Nous  appelons  gi- 
ganthorhynchose  du 
porc  l’helminthiase 
intestinale  due  à la 
présence  chez  cet 
animal  de  Gigantho- 
rhynchus  hirudina- 
ceus. 

Les  symptômes 
de  celte  affection 
sont  peu  caractéris- 
tiques ; les  animaux 
sont  inquiets,  per- 
dent l’appétit,  sont  atteints  de  constipation  et  maigrissent; 


Fig.  547.  A gauche,  implanlation  de  Gigantho- 
rliynchus  hirudinaceus  dans  l’inleslin  du  porc  ; 
à tlroite,  nodosités  perlées,  correspondant  aux 
points  de  fixation  des  acanthocéphales  et  fai- 
sant saillie  sur  la  surface  péritonéale  de  l’intes- 
tin ; 1/2  grandeur  naturelle,  d’après  Weinberg 
et  Roraanovilch. 


Fig.  .546.  — Trompe  ar- 
mée de  crochets  de 
Gig  anthor^yncllus 
hirudinaceus  ; x 3. 

pas,  l’hôte  intermé- 
diaire est  la  larve 
d’uncoléoptèred’un 
autre  genre,  Lach- 
nosterna  arcuata , 
ainsi  que  l’a  démon- 
tré W.  Stiles. 

2°.  — Gigantho- 

RHYNCHOSE  DU  PORC. 
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on  a constaté  parfois  des  convulsions  et  les  porcelets  peu- 
vent succomber  en  quelques  jours.  On  trouve  les  œufs  du 
parasite  dans  les  excréments. 


Les  lésions  déterminées  par  ce  ver  sont  intéressantes  à 
signaler  et  l’on  comprend  qu’elles  soient  graves,  étant  don- 
née la  conformation  de  la  trompe  du  parasite.  Au  point  de 
fixation  de  l’acanthocéphale,  la  muqueuse  intestinale  forme 

un  petit  bourrelet 


saillant  ; il  existe 
une  ulcération  pro- 
fonde et  le  rebord 
est  parfois  rouge  et 
congestionné  (fig. 
S47).  Si  l’on  exami- 
ne l’intestin  par  sa 
surface  péritonéale, 
on  voit  de  petites 
nodosités  saillan- 
tes et  perlées,  qui 
correspondent  aux 
points  d’implanta- 
tion des  parasites 

Fig.  548.  — Coupe  de  l’intestin  grêle  du  porc  au  cnr  la  fneo  întornB 
niveau  de  l’implantation  d'un  G iganthorhyn-  iiueiiie 

chus  hirudinaceus  ; x le,  d’après  Weinberg  et  de  l’intestin.  Weiil- 
Romanovitch.  u , i-. 

berg  et  Romano- 

vitch  (1)  ont  bien  étudié  ces  lésions  et  sont  arrivés  aux 
conclusions  suivantes  : Giganlhorhynchus  hirudinaceus  est 
capable  de  détruire  mécaniquement  la  muqueuse,  la  sous- 
muqueuse  et  même  la  couche  musculaire  interne  sans  pro- 
voquer aucune  lésion  inflammatoire  (fig.  o48),  mais  « dans 
certains  cas,  ce  parasite  inocule,  par  son  rostre,  dans  la 
paroi  intestinale,  des  agents  pathogènes  qui  déterminent 
soit  une  entérite  infectieuse  banale,  soit  une  entérite  nécro- 
sante aiguë  pouvant  amener  une  perforation  intestinale  ». 


(1)  Weinbebo  et  Romanovitch.  Lésions  de  l’intestin  grêle  du  porc  pro- 
duites par  l’échinorhyninie  géant.  Annales  de  l'hislitut  Vasteur,  -XXL 
ü”  12,  25  décembre  1907,  p.  96U-968. 
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La  giganthorhynchose  du  porc  est  assez  commune  en 
France,  surtout  dans  le  Limousin,  à la  fin  de  l’hiver.  Elle 
est  encore  plus  fréquente  en  Allemagne,  en  Autriche,  en 
Italie,  en  Sicile  et  aux  États-Unis. 

Aucun  traitement  n’a  été  essayé. 


2.  — Echinorhynques  des  mammifères 

DOMESTIQUES. 

Deux  espèces  sont  à signaler  ; elles  sont  très  imparfaite- 
ment connues. 

Echinorhynohus  Grassii  Dcffke,  1891.  — Cette  espèce  a été 
signalée  par  Grassi  et  Calandrnccio  chez  le  chien  en  Sicile  ; elle  se 
trouvait  dans  l’intestin  grêle. 

Eohinorhynchus  ouniouli  Diesing,  1 85 1.  — Cet  échinorhynque 
a été  trouvé,  d’apres  Bellingham,  dans  l’intestin  grêle  du  lapin  en 
Irlande. 


3.  — Echinorhynchus  polymorphes 

ET  ÉCHINORHYNCHOSE  DES  PALMIPÈDES. 

Cet  échinorhynque  est  le  plus  important  de  ceux  que  l’on 
rencontie  chez  les  oiseaux  domestiques;  il  détermine  chez 
les  palmipèdes  une  helminthiase  de  l’intestin. 

1 • Echinorhynchus  polymorphus  Bremser,  1819. 

Synonymie.  — Echinorhynchus  ver sicolor  Rudolphi,  1819. 

Description.  — Le  corps,  de  forme  variable,  est  rouge- 
orangé,  généralement  fusiforme  et  plus  atténué  en  avant 
qu  en  arrière  ; il  présente  vers  la  partie  médiane  un  ou  deux 
rétrécissements  (fig.  549).  La  trompe,  ovoïde,  est  munie  de 
8 à 10  rangées,  comprenant  chacune  de  8 à 11  crochets  mesu- 
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rant60  fj.  (fig.  5o0).  Le  cou  est  inerme,  mais  la  partie  anté- 
rieure du  corps  possède  huit  séries  de  pi- 
quants mesurant  40  [j..  Le  mâle  mesure  de  4 
à 6“”  de  long  (lig.  o44;  et  la 
femelle  de  15  à 25”“. 


Habitat.  — Cet  échinorhyn- 
que  vit  dans  l’intestin  de  nom- 
breux palmipèdes,  entre  autres 
du  canard,  de  Voie  et  du  cygne. 


n 


Fia.  550.  — 
Crochel  d’£- 
chûiorhyu- 
chus  poly- 
morphus-, 
X 150.  d’a- 
près de  Mar- 
val. 


Evolution.  — L’œuf  est  fusi- 
forme, entouré  de  trois  enve- 
loppes et  mesure  110  y.  de  long  sur  19  |x  de 
large.  L’embryon  qui  en  sort  est  rouge- 
orangé,  garni  d’épines  et  porte  antérieure- 
ment une  double  couronne  de  crochets.  Le 
développement  de  ce  ver  a été  étudié  par 
Greef.  La  larve  vit  dans  la  crevette  d’eau 
douce,  Gammarus  pulex,  où  Zenker  l'avait 
vue  et  décrite  sous  les  noms  d' Echinorhyn- 
chus  miliarius  et  d'E.  diffluens.  Von  Siebold 
l’avait  aussi  trouvée  dans  l’écrevisse  et  dé- 
crite sous  le  nom  d' Echinorhynchus  aslaci 
fluviatilis.  Greef  a montré  qu’en  faisant  ingérer  des  crevettes 
d’eau  douce,  hébergeant  des  larves,  à des  canards,  on  voyait 
se  développer  dans  l’intestin  de  ces  derniers  l’échynorhyn- 
que  polymorphe  adulte. 


Fig.  549.  _ Echi- 
norhynchus po- 
lymorphus,  fe- 
melle ouverte 
pour  mon  Ire r 
ies  organes;  X 3, 
d’après  de  Mar- 
val. 


2°.  — ÉCHINORUYNCHOSE  DES  PAL.yiPÈDES. 

Sous  le  nom  d’échinorhynchose  des  p<dmipèdes,  nous  décri- 
rons l’helminthiase  intestinale  due  à la  présence  chez  ces 
oiseaux  d’ Echinorhynchus  polymorphus. 

Les  symptômes  sont  ceux  de  l'entérite  ; l’intestin  est 
endammé  et  lorsque  les  parasites  sont  abondants,  il  peut  y 
avoir  arrêt  des  matières  alimentaires  ; on  constate  en  outic 
de  la  diarrhée,  de  l’amaigrissement  et  de  l’anémie.  Dans 
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plusieurs  cas,  on  a vu  des  élevages  décimés  par  le  fait  de 
cette  helminthiase. 

Les  lésions  que  l’on  observe  sont  fort  semblables  à celles 
qui  sont  produites  par  Giganthorhynchus  hirudinaceus  chez 
le  porc.  La  trompe  de  l’échinorhynque  est  profondément 
enfoncée  dans  la  muqueuse  intestinale  et  l’on  voit  sur  la 
surface  pérltonéalede  l’intestin  de  petites  saillies  noduleuses, 
de  la  dimension  d’un  grain  de  mil  ou  d’un  grain  de  chenevis, 
qui  correspondent  aux  points,  où  sont  implantés  les  para- 
sites dans  l’intestin.  11  arrive  même  que  la  trompe  de  l’échi- 
norhynque  traverse  complètement  la  séreuse. 


4.  — Autres  échinorhynques  du  canard. 

Deux  espèces  d’échinorhynques,  moins  connues  que  la 
précédente,  vivent  chez  le  canard  : ce  sont  : 

Sohinorhynohus  filioollis  Rudolphi,  i8og.  — Le  corps  est  blanc, 
fusiforme  et  la  trompe  présente  i8  rangées,  comprenant  chacune 
(le  II  à i3  crochets  mesurant  de  aS  à 3i  [/..  Le  cou  est  grêle,  inerme 
et  la  partie  antérieure  du  corps  est  munie  de  piquants.  Le  mâle  me- 
sure de  7 à 8””  de  long  et  la  femelle  de  i3  à 3o"'“.  Les  œufs,  ellip- 
soïdes et  entourés  d’une  triple  enveloppe,  mesurent  de  6o  à 70  p de 
long  sur  20  de  large. 

Cette  espèce  habite  l’intestin  du  canard  domestique  et  de  divers 
anatidés  sauvages. 

Eohinorhynohus  sphærooephalus  Bremser,  1819.  — Cet 
échinorhynque  est  cylindricjue  ou  présente  deux  renllements  ; sa 
trompe  est  globuleuse  et  munie  d’environ  iG  rangées  de  crochets;  le 
cou  est  long,  filiforme,  inerme  et  la  partie  antérieure  du  corps  est 
garnie  de  piquants.  Le  ver  mesure  de  G à 20'"'“  de  long.  Les  œufs 
sont  arrondis  et  oblongs. 

Cet  acanthocéphale  vit  dans  l’intestin  du  canard  domestique  et  de 
plusieurs  autres  oiseaux  aquatiques. 
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LES  HIRUDINEES. 


Fif?.  551.  — 
Ve  n louse 
orale  d’une 
sangsue  (Hi- 
rudo  medi- 
cinalis). 


Les  hirudinées  ou  sangsues  sont  des  annélides  pourvues? 
de  deux  ventouses  et  ne  possédant  ni  soies,  ni  paradodes 
elles  ont  le  corps  aplati,  composé  d’une  série  d’anneaux  courts? 

parfois  peu  marqués.  Les  segments  internes* 
sont  moins  nombreux  que  les  anneaux  exlé-- 
rieurs.  La  ventouse  antérieure  ou  orale  (fig.  ool) 
est  plus  petite  que  la  ventouse  postérieure  ouï 
anale.  Ces  vers,  généralement  hermaphrodites, , 
se  nourrissent  de  sang  et  peuvent,  pour  la  plu-- 
part,  se  comporter  comme  des  parasites  tempo-- 
raires  ; ils  vivent  habituellement  dans  l’eau. 

Nous  ne  dirons  rien  des  sangsues  employées* 
habituellement  en  médecine  et  nous  ne  parle- - 
rons  que  de  celles  qui  s’attaquent  spontané- - 
ment  dans  certaines  régions  aux  animaux  domestiques. 

Ces  sangsues  appartiennent  aux  familles  des  Gnathobdel-- 
lidæ  et  des  Rhynchobdellidæ. 

Les  Gnathobdellidæ,  comme  leur  nom  l’indique,  ontl 
la  bouche  garnie  de  mâchoires  ; nous  aurons  à signaler  dans* 
cette  famille  les  deux  genres  suivants  : 

Genre  liîmnatls  Moquin-Tandon,  1826,  (de  XtiAvr),  ma- 
rais). — La  lèvre  supérieure  de  la  ventouse  buccale  pré-  ■ 
sente  inférieurement  un  sillon  longitudinal;  les  mâchoires* 
sont  munies  de  nombreuses  dents  et  portent  des  papilles  = 
sensorielles. 

Genre  Hœmatlipsa  Tennent,  1861,  (de  alij.a,  sang  et  i 
oltjia,  soif).  — Ce  genre  comprend  des  sangsues  terrestres  ■ 
dont  les  denticules  des  mâchoires  sont  terminés  par  une  i 
pointe  acérée. 

Les  Rhynchobdellidæ  sont  dépourvues  de  mâchoires  • 
mais  possèdent  une  trompe  exsertile.  Un  seul  genre  nous  • 
intéresse  : 
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Genre  Hemiclepsis,  (de  ruxi,  à moite  et  /.Xô-tw,  dissi- 
muler). 

Le  tableau  suivant  signale  les  espèces  dont  nous  aurons  a 
parler. 


LISTE  DES  HIRUDINÉES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


F.-UIIILLES. 

Genres. 

Espèces. 

HÔTES. 

GnathobdelUdæ 

Limnatis 

L.  nilotica 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

\Hæmadipsa 

H.  zejlanica 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

RhynchobdelUdæ\^Hemiclepsis 

H.  tessellata 

Canard,  oie. 

1.  — Limnatis  nilotica  ; son  rôle 

PATHOGÈNE. 

Cette  sangsue,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  voran 
ou  sangsue  de  cheval,  est  la  plus  importante  au  point  de  vue 
des  troubles  qu’elle  peut  occasionner  chez  le  bétail  ; aussi 
son  rôle  pathogène  mérite- t-il  d’attirer  l’attention. 

1“.  — Limnatis  nilotica  (Savigny,  1820). 

Synonymie.  — Hæmopis  sanguisuga  Moquin-Tandon, 
1846. 

Description.  — Le  corps  est  mou,  déprimé  et  atténué 
graduellement  en  avant  ; il  mesure  de  8 à 10"“  de  long  sur 
l‘“  à 1'”,  5 de  large  ; les  ventouses  sont  lisses  et  la  ventouse 
buccale  est  moitié  moins  grande  que  la  ventouse  anale.  Cette 
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espèce  peut  présenter  des  variations  très  grandes  dans  sa 


Les  accidents  causés  pav  Liinnatis 
nilotica  varient  suivant  le  nombre 
et  la  localisation  des  parasites. 

Loi?squ’il  n’y  en  a qu’un  petit 
nombre  fixés  à la  muqueuse  buc- 
cale, leur  présence  peut  passer  ina- 
perçue ; dans  certains  cas  cepen- 
dant on  peut  voir,  chez  les  chevaux 
au  travail,  du  sang  s'écouler  par  la 
commissure  des  lèvres  ; les  animaux  atteints  ont  de  la  peine 


Fifi.  552.  — Hirudinées.  A 
Limnatis  nilotica  adulte 
li,  Limnatis  nilotica  jeune , 
C,  Hæmadipsa  zeylanirà 
adulte;  grandeur  naturelle. 


coloration  et,  en  se  basant  sur  ce 
fait,  Moquin-Tandon  a établi  jus- 
qu’à douze  variétés  (fig.  5o2,  A). 

Habitat.  — Cette  sangsue  habite 
le  sud  de  l’Europe,  le  nord  de 
l’Afrique  et  différentes  régions  de 
l'Asie  ; elle  vit  dans  les  fossés 
pleins  d'eau,  les  sources  ou  les 
mares  ; les  adultes  s’enfoncent  gé- 
néralement dans  la  vase,  mais  les 
jeunes  restent  à la  surface  de  l’eau. 
On  l’observe  surtout  au  printemps 
et  en  été  et  il  n’est  pas  rare  de  la 
voir  s'attaquer  aux  bestiaux  qui 
vont  boire  et  même  à l’homme.  Le 
cheval,  le  mulet,  le  bœuf,  le  cha- 
meau, le  dromadaire  et  le  chien 
sont  souvent  infestés  (1). 

2°.  — Rôle  pathogène  de  Li.mnatis 

NILOTICA  . 


(I)  D’autres  sangsues  peuvent  a l’occasion  se  comporter  de  la  même 
manière  vis-à-vis  des  animaux  domestiques  ; telles  sont  par  exemple  la 
sangsue  médicinale  (Hirudo  medicinalis J et  la  sangsue  dragon  {Hirudo 
troctina),  toutes  deux  employées  en  médecine. 


I 
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à mâcher  leurs  aliments  et  refusent  parfois  toute  nourriture 
solide.  L’exploration  de  la  bouche  permet  généralement  de 
trouver  les  sangsues. 

Quand  les  sangsues  sont  nombreuses,  les  troubles  qu  elles 
provoquent  sont  plus  graves.  Si  elles  siègent  dans  les  fosses 
nasales  ou  dans  le  pharynx,  il  s’écoule  par  les  naseaux  du 
sang  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; on  en  a compté 
jusqu’à  185  dans  le  pharynx  ; dans  des  cas  semblables  on  ob- 
serve tous  les  troubles  d’une  anémie  profonde.  Si  elles  sont 
fixées  dans  le  larynx,  elles  peuvent  occasionner  de  la  dyspnée 
et  déterminer  parfois  l’asphyxie.  On  a aussi  observé  des 
sangsues  sur  la  conjonctive,  dont  elles  provoquent  l’inflam- 
mation. 

A l’autopsie  on  observe,  outre  les  lésion  propres  à l’ané- 
mie et  à l’asphyxie,  de  la  congestion  et  de  l’œdème  des  mu- 
queuses attaquées,  qui  présentent  des  traces  de  morsures  an- 
ciennes ou  récentes. 

C’est  habituellement  au  moment  où  les  animaux  vont  boire 
que  les  jeunes  Limnat.ü,  alors  filiformes  et  longues  seule- 
ment de  2 à 3 centimètres  (fig.  552,  B),  s’introduisent  dans 
la  bouche  et  se  fixent  sous  la  langue,  sur  les  gencives,  le 
palais,  la  face  interne  des  lèvres  et  des  joues,  dans  le  pha- 
rynx. le  larynx  et  la  trachée.  Ces  sangsues  se  fixent  aussi 
parfois  dans  les  fosses  nasales,  où  elles  pénètrent  soit  directe- 
ment, soit  en  passant  par  la  voie  pharyngienne;  elles  peu- 
vent, avons-nous  dit,  se  fixer  sur  la  conjonctive  et  Guyon  en 
a rencontré  dans  le  vagin,  chez  la  vache,  la  jument  et  la 
mule. 

La  Limnatis  se  fixent  aux  muqueuses  par  leur  ventouse 
anale  et  agitent  leur  extrémité  antérieure  à la  recherche  d’un 
endroit  à mordre  ; au  bout  d’un  certain  temps,  lorsqu’elles 
sont  gorgées  de  sang,  elles  quittent  leur  hôte  et  reprennent 
leur  vie  aquatique. 

Dans  quelques  contrées,  notamment  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  ces  hirudinées  causent  de  véritables  ravages  parmi 
les  bestiaux. 

Le  traitement  consiste  à enlever  les  vers  avec  la  main, 
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des  pinces  ou  des  ciseaux,  lorsqu’ils  sont  accessibles  ; si  l’on 
ne  peut  les  atteindre,  on  fait  deux  fois  par  jour  des  fumiga- 
tions de  goudron  ou  de  baies  de  genièvre,  ou  bien  on  intro- 
duit dans  le  pharynx  une  sonde  en  caoutchouc,  dont  l’extré- 
mité porte  une  éponge  imbibée  d’éther. 

La  prophylaxie  est  assez  difficile  à réaliser  ; l’usage  de  fil- 
tres, arrêtant  les  jeunes  sangsues  au  passage,  serait  la  seule 
mesure  efficace. 


2.  — Autres  sangsues  parasites  des 
ANIMAUX  domestiques. 


Deux  espèces  sont  à signaler  ; la  première  s’attaque  aux 
mammifères  et  la  seconde  aux  oiseaux  domestiques. 

Hæmadipsa  zeylanioa  (de  Blainville).  — Cette  espèce  et  des 
formes  voisines  sont  des  sangsues  terrestres  que  Ton  a rencontrées  à 
Ceylan,  aux  Indes,  en  Malaisie,  au  Tonkin,  à Formose  et  au  Japon 
(fig.  55a,  G)  ; elles  vivent  dans  les  bois  et  les  jungles  de  certaines  con- 
trées tropicales,  là  où  le  sol  est  humide.  Ces  sangsues  préfèrent  les 
pentes  des  montagnes  aux  plaines  et  pullulent  surtout  pendant  la 
saison  des  pluies;  toutefois,  quand  le  sol  est  toujours  humide, 
comme  à Ceylan,  on  en  trouve  en  toutes  saisons. 

Quand  un  grand  nombre  de  ces  parasites  s’attaquent  aux  mammi- 
fères domestiques,  ceux-ci  peuvent  succomber  ; l’homme  doit  aussi 
redouter  leur  morsure. 

On  trouve  encore  des  sangsues  terrestres  dans  le  nord  de  Madagas- 
car; elles  se  comportent  exactement  de  la  même  façon.  11  en  existe 
également  aux  environs  de  Valdivia  au  Chili,  mais  on  n’a  pas  encore 
signalé  d’accidents  causés  par  ces  hirudinées. 

Hemiolepsis  tessellata  (O. -F.  .Müller).  — Syn.  : Glossosiphonia 
tessellata  (i).  — Cette  sangsue,  peu  commune  en  France,  existe  dans 

(1)  Blanchard  (R.l.  Description  de  la  Glossosiphonia  tessellata.  Mémoires 
de  la  Soc.  zool.  de  France,  \,  1892,  p.  56.  — Présence  delà  Glossosiphonia 
tessellata  au  Chili.  Description  complémentaire  de  cette  hiriidinée.  .Actes 
de  la  Soc.  scient,  du  Chili,  lit,  1892,  p.  177. 
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une  faraude  partie  de  l’Europe  et,  en  Amérique,  au  Chili.  On  la  trouve 
dans  les  étangs  et  J.  de  Guerne  a montré  qu’elle  se  fixait  souvent 
sur  le  corps  des  échassiers  et  des  palmipèdes.  Elle  peut  aussi  péné- 
trer dans  les  cavités  naturelles  des  oiseaux  d’eau,  entre  autres  des 
oies  et  des  canards  et  se  fixer  à la  muqueuse  du  pharynx,  de  l’œso- 
phage ou  des  fosses  nasales. 

Quand  ces  hirudinées  sont  en  grand  nombre  dans  l’œsophage,  elles 
produisent  des  désordres  graves  ; les  oiseaux  contaminés  deviennent 
tristes,  maigrissent  et  finissent  par  succomber.  VVanzenau  a vu,  aux 
environs  de  Strasbourg,  une  bande  de  canards  et  une  bande  d’oies, 
en  partie  décimées  par  ce  parasite.  Weltner  pense  que  les  palmipèdes 
s’infestent  en  recherchant  ces  sangsues  comme  nourriture;  les  vers, 
qui  ne  seraient  pas  déglutis  assez  rapidement,  se  fixeraient  à la  mu- 
queuse œsophagienne. 

Rudolphi  a vu  des  oies  héberger  jusqu’à  3o  et  même  5o  sangsues 
dans  leurs  cavités  nasales  èt  succombera  ce  parasitisme.  Mégnin  (i)  a 
retrouvé  les  mêmes  hirudinées  dans  la  trachée,  le  larynx  et  les  fo.sses 
nasales  d’un  jeune  canard  mort  asphyxié. 

Enfin  Small  a observé,  en  Irlande,  des  sangsues  dans  le  globe  ocu- 
laire de  l’oie;  l’œil  était  enflammé,  la  cornée  opaque,  l’exophtalmie 
très  prononcée  et  la  douleur  intense  ; un  seul  œil  était  atteint.  Mais 
la  détermination  de  ces  hirudinées  n'a  pas  été  faite  et  l’on  ne  peut 
dire  s’il  s’agit  d’Ilcmiclepsis  tessellaia. 


(I)  Mégnin  (P.).  Sangsues  parasites  des  palmipèdes.  Archives  de  Para- 
sitologie, X,  190;i,  p.  71-76. 


à8 


CHAPITRE  III. 


ARTHROPODES  PARASITES. 


Les  arthropodes  (de  apGpov,  articulation  et  pied)  sont 
des  animaux  à symétrie  bilatérale,  dont  le  corps  est  composé 
de  segments  hétéronomes,  c’est-à-dire  de  structure  diffé- 
rente, portant  des  membres  articulés  ; ils  sont  pourvus  d’un 
squelette  externe  chitineux. 

Cet  embranchement  comprend  cinq  classes  qui  sont  : 

1°  les  crustacés  ; 2”  les  onychophores  ; 3“  les  arachnides  ; 

4°  les  myriapodes  ; 5“  les  insectes. 

Les  crustacés  sont  des  arthropodes  aquatiques,  pourvus 
de  branchies  ; quelques-uns  sont  parasites  des  poissons  ou 
d’autres  crustacés,  mais  non  des  animaux  domestiques  ; 
toutefois,  un  certain  nombre  d’entre  eux  servent  d’hôtes 
intermédiaires  à des  vers  parasites. 

Les  onychophores  ne  comprennent  qu’un  seul  genre, 
vivant  dans  les  pàys  chauds.  Ces  animaux  ont  des  appen- 
dices articulés  rudimentaires  ; leur  aspect  extérieur  est 
celui  d’un  myriapode  ; ils  ne  sont  pas  parasites. 

Les  arachnides  sont  des  animaux  à respiration  tra- 
chéenne. Leur  corps  est  formé  de  deux  parties  : l’antérieure,  ■ 
résultant  de  la  fusion  de  la  tête  et  du  thorax,  est  te  céphalo- 
thorax ; la  postérieure  est  l’abdomen,  qui  peut  être  ou  non  - 
articulé.  Il  n’y  a pas  d’antennes,  mais  quatre  paires  de'^  ■ 
pattes. 

Cette  classe  comprend  plusieurs  ordres,  dont  deux  seule-i  * 
ment  nous  intéressent  au  point  de  vue  parasitologique  , ils»  , 
diffèrent  par  les  caractères  suivants  : • < 
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CLASSIFICATION  DES  ARACHNIDES  PARASITES. 

I 

} Aspect  vermlformc  ; pas  de  pattes  à l’état  adulte.  L.ingnatiiles. 
t Abdomen  ramassé,  généralement  fusionné  avec 
; le  céphalothorax  ; quatre  paires  de  pattes  chez 
I l’adulte Acariens. 


Les  myriapodes  ont  une  respiration  trachéenne.  La 
tête  est  distincte,  le  corps  composé  d’un  grand  nombre 
I d’anneaux  semblables,  de  sorte  qu’il  est  impossible  d’établir 
I une  démarcation  entre  le  thorax  et  l’abdomen.  11  y a une 
paire  d’antennes  et  un  grand  nombre  de  paires  de  pattes. 

Cette  classe  ne  comprend  aucun  parasite  des  animaux 
domestiques. 

Les  insectes  respirent  au  moyen  de  trachées.  Leur  corps 
comprend  une  tète,  un  thorax  et  un  abdomen,  parfaitement 
distincts.  Il  y a une  paire  d’antennes,  trois  paires  de  pattes 
' et  le  plus  souvent  des  ailes.  La  plupart  subissent  des  méta- 
morphoses. 

Cette  classe  se  divise  en  8 ordres  qui  sont  : 1“  les  diptères  ; 
2”  les  hémiptères  ; 3“  les  lépidoptères  ; 4”  les  hyménoptères  ; 

! O”  les  névroptères  ; 6°  les  pseudo-névroptères  ; 1°  les  orthop- 
• tères  ; 8°  les  coléoptères. 

Nous  aurons  surtout  à étudier  les  deux  premiers  ordres, 

I les  diptères  et  les  hémiptères,  qui  renferment  de  nom- 

II  breuses  espèces  parasites  et  nous  n’aurons  qu’un  mot  à dire 
fi  de  quelques  coléoptères. 

r Les  diptères  (de  Siç,  deux  et  rirspciv,  aile)  sont  des  insectes 
p;  suçeurs,  pourvus  généralement  de  deux  ailes,  les  posté- 
p rieures  étant  transformées  en  balanciers.  Ils  présentent  des 
ï métamorphoses  complètes  et  passent  successivement  par 
P létat  de  larves  et  de  pupes,  avant  de  devenir  insectes  par- 
ti faits. 

i L ordre  des  diptères  se  subdivise  en  trois  sous-ordres  qui 
l'i  présentent  les  caractères  suivants  ; 
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CLASSIFICATION  DES  DIPTÈRES.  ; 

-,  » 

Pas  d’ailes Apliaiilptère».  ^ 

' larges.  Corps  ramassé;  antennes  ■< 

^ courtes;  pattes  courtes  et  trapues.  Bracliycère». 

• étroites.  Corps  allongé  ; antennes  lon- 

f gués  et  filiformes  ; pattes  longues  et 

grêles IVéïiiatocères. 

Ces  trois  sous-ordres  intéressent  la  parasitologie  des  ani- 
maux domestiques. 

Les  hémiptères  (de  moitié  et  ntspciv,  aile)  sont  des 
insectes  suçeurs,  pourvus  ou  non  de  quatre  ailes  ; la  paire 
antérieure  est  de  consistance  variable;  la  paire  postérieure 
est  toujours  membraneuse.  Leurs  métamorphoses  sont  in-, 
complètes  ; les  larves  sont  peu  diHéreules  des  adultes;  après 
plusieurs  mues,  elles  passent  à l’état  de  nymphes,  puis  d’in- 
sectes parfaits. 

L’ordre  des  hémiptères  comprend  trois  sous-ordres,  pré- 
sentant les  caractères  suivants  : 


CLASSIFICATION  DES  HÉMIPTÈRES. 


Pas  d’ailes Aiitcre.x. 

La  première  paire  en  partie  Iransfor- 
\ mée  en  élylres,  la  seconde  membra- 
Quatre  ] yeuses Hétéroptères. 

ailes . I (^^jjéralemenl  semblables,  menibra- 


lloiiioptères. 


Les  deux  premiers  sous-ordres  seuls  nous  intéressent. 

Les  coléoptères  (de  xoXeôç,  étui  et  -T£pov,  aile)  sont  des 
insectes  broyenrs  ; ils  ont  deux  paires  d’ailes  ; les  anté- 
rieures, cornées  et  non  croisées,  portent  le  nom  d'élytres  ; 
les  postérieures  sont  membraneuses  et  se  replient  transver- 
salement. Leurs  métamorphoses  sont  complètes. 

L’ordre  des  coléoptères  est  très  important  et  comprend  un 
nombre  considérable  de  genres  et  d espèces.  Nous  n aurons 
à en  citer  qu’un  petit  nombre. 
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Ce  chapitre  sera  divisé  en  huit  paragraphes  dans  lesquels 
nous  étudierons  successivement  : 

1°  Les  linguatules. 

2”  Les  acariens. 

3°  Les  aphaniptères. 

4“  Les  brachycères. 
o”  Les  nématocéres. 

* 6°  Les  aptères. 

T Les  hétéroplères. 

8°  Les  coléoptères. 


1.  — LES  LINGUATULES 

Les  linguatules  ont  un  aspect  vermi forme,  un  corps  plus 
ou  moins  annelé  et  une  bouche  munie  de  deux  paires  de  pe- 
tits crochets.  Leur  abdomen  esi  très  développé;  il  n’y  a pas 
de  pattes  à l’état  adulte.  La  circulation  est  lacunaire  et  la 
respiration  est  culanée.  Les  sexes  sont  séparés.  Le  mâle, 
plus  petit  que  la  femelle,  a un  ou  deux  testicules  et  l’orifice 
génital  est  situé  ventralement.  La  femelle  a un  tube  ovarien 
et  l’orifice  sexuel  se  trouve  un  peu  avant  l’anus.  Ces  arthro- 
podes sont  ovipares  et  effectuent  des  migrations. 

Cet  ordre  comprend  une  seule  famille,  celle  des  Lingua- 
tulidæ,  qui  renferme  les  deux  genres  suivants  : 

Cenre  Liiiitfiiatula  Frôlich,  1789,  (de /im/m,  langue).  — 
Le  corps  est  déprimé,  la  face  dorsale  arrondie  et  les  bords 
sont  crénelés. 

Genre  l*oroce|ilialii.s  von  Humbold,  1861,  (de  r.opoi, 
pore  et  y.£®aXT],  tète).  Le  corps  est  cylindroïde. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  rencontrées 
chez  les  animaux  domestiques. 
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LISTE  DES  LINGUATULES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Gesres. 

Espèces. 

Hôtes. 

DÉFI>TTIFS. 

Hôtes 

INTERMÉDIAIRES. 

Linguatula 

L.  lanceolata 

Chien,  cheval, 
chèvre,  mou- 
ton, (homme) 

Mouton,  chèvre, 
bœuf,  droma-  i 
daire,  porc,  chë- 
val,  lapin,  co- 
baye, chat, 

(homme). 

Porocephaliis 

P.  armillalus  J (Python,  lion) 

Chien,  (homme). 

1.  — LiNGUATULA  LANCEOLATA  ET  LINGUATULOSE 
DES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Cette  liiiguatule  se  rencontre  chez  divers  mammifères 
domestiques  sous  ses  deux  formes,  à l’état  adulte  et  à Tétat 
larvaire  ; elip  est  capable  de  provoquer  chez  son  hôte  des 
troubles  variés. 

1°.  — Linguatui.a  LANCEOLATA  (Cliaberl,  1782).  I 

Synonymie.  — Tænia  lanceolata  Chabert,  1782;  Tænia  , 
rhinaris  Pilgcr,  1802  ; Polystoma  tænioides  Rudolphi,  1810;  ) 
Linqualula  tænioides  Lamarck,  1816  ; Pentastoma  tænioïdes,^.., 
Rudolphi.  1819.  î 

Description.  — Le  corps  est  allongé  et  lancéolé,  avec  - ^ 
l'extrémité  antérieure  large  et  arrondie  et  l’extrémité  posté- 
rieure  atténuée  ; le  tégument  présente  environ  90  anneaux  et 
les  bords  du  corps  sont  crénelés.  La  bouche,  subquadrangu- 
laire  et  arrondie  aux  angles,  est  entourée  de  4 crochets 
acuminés.  Le  mâle  est  blanc  et  mesure  de  18  à 20"“  de  longg 
sur  3"”  de  large  en  avant  et  0“",5  en  arrière.  La  femelle  estH 
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gris-blanchâtre,  souvent  brunâtre  dans  sa  partie  moyenne,  à 
cause  des  oeufs  qu’elle  renferme  ; elle  mesure  de  8 à 10°"'  de 


long  sur  8 à 10""”  de  large  en  avant  et  2" 
arrière  (fig.  553). 


en 


Habitat.  — Cette  linguatule  adulte  habite 
les  fosses  nasales  du  chien,  du  che- 
val, du  mouton,  de  la  chèvre  et 
même  de  l’homme  ; on  l’a  aussi 
trouvée  dans  les  sinus  frontaux  du 
chien  et  du  cheval.  Sa  larve  a été 
rencontrée  dans  le  foie,  chez  la 
chèvre,  le  chat  et  le  cheval]  dans 
le  poumon,  chez  le  bœuf,  le  chat  et 
le  lapin]  dans  les  ganglions  mésen- 
tériques, chez  le  bœuf,  le  dromadaire,  la  chèvre, 
le  mouton  et  le  cobaye.  L’homme  peut  aussi 
héberger  cette  linguatule  à l’état  larvaire. 


Fig.  554.  — 
OEuf  de  Lin- 
u U atu  l a 
lanceolata  ; 
X i 30,  d’a- 
près Leuc- 
kart. 


Évolution.  — Les  œufs  (fig. 
554)  mesurent  90  g de  long  sur 
70  p.  de  large  et  contiennent 
déjà  un  embryon  au  moment  de 
la  ponte;  ils  sont  mis  en  liberté 
avec  le  mucus  nasal  et  sont  gé- 
néralement ingérés  avec  l’herbe 
par  un  herbivore.  L’embryon 
ressemble  assez  à un  acarien 
(fig.  555)  ; il  traverse  la  paroi 
du  tube  digestif,  va  s’enkyster 
dans  les  différents  viscères  et,  au  bout  de  plu- 
sieurs mues  successives,  le  développement  lar- 
vaire est  terminé.  La  larve  avait  été  décrite. 


oiata  ; X 300, 
d’après  Leuc- 
karl. 


Fig.  .553.  — 
Linguatula 
lanceolata; 
grandeur 
naturelle, 
d’après  Neu- 
mann. 


avant  qu’on  établisse  son  rôle  exact,  sous  le  nom  de  Lin- 


guatula  serrata  (fig.  556).  Elle  peut  être  évacuée  avec  les 
excréments  ou  se  rendre  directement  dans  les  fosses  nasales 
de  son  hôte,  par  un  chemin  encore  mal  connu  ; ou  bien  elle 
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est  mise  en  liberté,  après  la  mort  de  cet  hôte,  et  peut  alors 
être  avalée  par  un  carnivore  et  passer  du  tube  digestif  dans 
les  fosses  nasales.  Là  elle  subit  une  nouvelle 
mue  ; les  mà*les  et  les  femelles  s’accouplent 
et  le  cycle  recommence. 

2°.  — Linguatijlose  du  chien. 

La  linguatulose  du  chien  est  une  alleclion 
parasitaire,  due  à la  présence  dans  les  fosses 
nasales  de  ce  carnivore  de  Linqualula  lan- 
ceolata  à l’état  adulte.  Cette  affection  peut 
^l'ssi  exister  chez  d’autres  mammifères,  mais 
lance'olata;  elle  n’est  bien  connue  que  chez  le  chien,  où 
Met.  elle  est  relativement  frequente. 

Symptômes.  — Les  symptômes  consistent  en  éternue- 
ments saccadés  et  irréguliers,  survenant  brusquement  et 
souvent  accompagnés  de  ronflements  sonores  alternant  avec 
des  arrêts  de  la  respiration.  L’animal  frotte  ses  narines  avec 
ses  pattes,  comme  s’il  essayait  de  se  débarrasser  d’un  corps 
étranger  ^ il  présente  très  rarement  des  attaques  épilepti- 
formes ou  des  accès  rabiformes. 


Kir.  bo7.  — Fosses  nasales  d’un  chien  avec  Lhiguatula 
lanceolata.  L.  lingualules  ; d’après  G.  Colin. 


Anatomie  patholog’ique.  — Les  liiiguatules  sont  logées 
dans  les  fosses  nasales  et  exceptionnellement  dans  les  sinus 
frontaux  (fig.  5ol).  Après  l’accouplement,  les  mâles  mènent 
une  vie  nomade  et  gagnent  l’arrière-bouche  et  rentrée  du 
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larynx,  en  se  cachant  dans  les  anfractuosités,  tandis  que  les 
femelles  logent  habituellement  dans  le  cul-de-sac  du  méat 
moyen,  où  elles  sont  fixées  en  petit  nombre  et  enroulées  sur 
elles-mêmes.  Après  la  mort  de  leur  hôte,  elles  s'engagent 
souvent  dans  le  pharynx  et  même  dans  le  larynx.  Le  nom- 
bre des  parasites,  que  l’on  peut  rencontrer  chez  un  même 
chien,  varie  en  général  de  1 à 12. 

Étiologie.  — On  ne  sait  pas  encore  exactement  par  quelle 
voie  a lieu  l’infestation  ; mais,  le  plus  généralement,  le  chien 
doit  contracter  la  linguatulose  en  dévorant  les  viscères 
d’herbivores  hébergeant  des  larves. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  se  fait  par  l’examen  micros- 
copique du  mucus  nasal,  qui  contient  une  grande  quantité 
d’œufs  ; il  peut  arriver  que  le  chien  expulse,  en  éternuant, 
des  lingualules  entières. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  généralement  pas  grave  ; 
toutefois,  les  linguatules  peuvent  demeurer  plus  de  quinze 
jours  dans  les  fosses  nasales  du  chien. 

Traitement.  — On  injecte  dans  les  cavités  nasales  des 
substances  parasiticides . 

Prophylaxie.  — 11  faut  empêcher  les  chiens  de  se  repaî- 
tre des  viscères  d’herbivores,  comme  le  mouton  ou  le  lapin. 

3°.  — PaUASITISMK  DK  LA  LINGUATULE  A l’ÉTAT  LAItVAlKE. 

Les  larves  de  Linguatala  lanceolata  ^ivenl  enkystées  dans  les  viscères 
thoraciques  ou  abdominaux  de  divers  animaux,  notamment  du  bœuf 
et  surtout  du  mouton. 

Les  animaux  atteints  ne  ijrésentent  aucun  trouble  sérieux  de  la 
santé.  Les  parasites  siègent  surtout  dans  les  ganglions  mésentériques, 
qui  présentent  des  cavités  contenant  une  matière  brune,  où  l’on  trouve 
parfois  des  orilices  ayant  donné  passage  aux  larves.  Le  tissu 
ganglionnaire  est  quelquefois  induré  et  pciil  meme  subir  rinliltra- 
tion  calcaire. 
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2.  — Autre  linguatule  parasite 
A l’état  larvaire. 


Nous  n’avons  à signaler  qu’une  seule  espèce  dont  la  larve 
est  parasite  du  chien . 

Porooephalus  armillatus  (AVyman,  i848).  — Synonymie.  — 
Linguatula  armillala  VVyman,  i848  ; Penlaslomum  moniliformis  Diesing, 
i835  ; P.  conslriclum,  von  Sicbold,  i85a. 

Description.  — L’adulte,  confondu  avec  P.  moniliformis,  a le  corps 

claviforme  et  atténué  en  ar- 
rière, présentant  une  série 
d'étranglements  successifs. 
la  partie  antérieure,  arrondie, 
est  située  une  bouche  orbicu- 
laire,  placée  au  milieu  des 
crochets  disposés  en  arc.  La 
femelle  mesure  Hg"”,  5 de 
long,  sur  .'1'"'",  5 de  large  en 
avant  et  a""',  a seulement  en 
arrière. 

La  larve,  de  couleur  blan 
che,  est  allongée, cylindrique, 
moniliforme,  avec  l’extrémité 

Fig.  î)o8.  — Porooephalus  armillalus . intérieure  arrondie  et  1 extre- 
A,  tête  très  grossie  ; B,  crochet  très  mité  postérieure  terminée  en 
grossi  ; V,  larve  x 2,  d’après  von  « i , , . , 

Sieboid.  cône  obtus.  La  longueur  est 

de  i3""“,  4 à i6“"  et  la  lar- 
geur de  a à 3”"'.  I.c  nombre  des  anneaux  est  de  a3,  d'après  von  Sie- 
bold(ng.  558). 

Habitat.  — Cette  espèce  habite,  à l'état  adulte,  le  poumon  et  la 
trachée  de  quelques  pythons  ; on  l’a  aussi  trouvée  chez  le  lion.  A 
i’élat  larvaire,  elle  a été  rencontrée  dans  le  foie  et  le  péritoine  chez' 
le  chien  et  aussi  chez  l’homme. 

Évolution.  — L’évolution  complète  n’est  jias  encore  conmie. 
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II.  - LES  ACARIENS. 


Les  acariens  ont  l’abdomen  ramassé,  non  segmenté,  géné- 
ralement fusionné  avec  le  céphalothorax  ; la  bouche  est 
armée  d’un  rostre  ; il  y a quatre  paires  de  pattes  à l’état 
adulte  (fig.  5o9).  Le  système  nerveux  est  très  réduit  et  com- 
prend une  masse  ganglionnaire  sus-œsophagienne  et  une 
autre  sous-œsophagienne,  reliées  par  un  collier  œsophagien. 
L’estomac  présente  habituellement  des  diverticules.  Le  cœur 
n’existe  que  chez  les  ixodes  et  quelques  gamasidés.  La  res- 
piration est  trachéenne  chez  les  parasites  temporaires  ; elle 
est  cutanée  chez  les  parasites  permanents.  Les  sexes  sont 
séparés. 

Ces  animaux  subissent  des  métamorphoses.  Les  larves,  en 
sortant  de  l’œuf,  ne  pos- 
sèdent que  trois  paires  de 
pattes,  d’où  le  nom  de 
larves  hexapodes  qui  leur 
a été  donné.  Après  une 
mue,  les  larves  se  trans- 
forment en  nymphes,  qui 
ont  quatre  paires  de  pattes 
comme  les  adultes  et  qui 
ont  reçu  pour  cette  raison 
le  nom  de  nymphes  octo- 
podes.  Celles-ci  ne  diffè- 
rent des  adultes  que  par 
l'absence  des  organes 
sexuels.  Enfin,  après  une  Fig.  o.'ss.  — Un  acarien  {Dermanyssus 
dernière  mue,  les  nym-  gallinæ). 


plies  acquièrent  des  organes  génitaux  et  deviennent  adultes. 

Cet  ordre  comprend  un  grand  nombre  de  familles  ; nous 
donnons  d’abord,  sous  forme  de  tableau,  les  caractères  prin- 
cipaux de  celles  qui  nous  intéressent. 
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TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 
DES  ACARIENS. 


Corns  vermiforme. . . 

Demodecidæ. 
Sarcoptidæ . 

Pas  de  trachées 

1 

1 

s’ouvrant  à f 

lapartiean-Jh'i'Pe®*"^'''"^’'- 
térieure  du  ) , . 

corps;  V ^ * 

Bdellidæ. 
Trombidid  . 

Corps 
ramasse  : 

1 

] Trachées  : 

palpes  filifor- 
mes ou  val-  i 
1 vés  ; mandi-  f 
is’ouvrant  à Ulules  eni 

Ixodid. 

1 

1 

la  partie  1 pseudo-pin-  ) 
postérieure  > ces.  J 

du  corps;  Ipalpes  fili-\ 
I formes;  man-  / 
d i b U 1 e s c n f 

Gamasid  . 

pinces.  ) 

Les  Demodecidæ  sont  des  acariens  très  petits,  vermi- 
formes,  glabres,  à abdomen  strié  transversalement  et  pré- 
sentant quatre  paires  de  pattes  réduites  à des  moignons  chez 
l’adulte.  Nous  n’avons  à signaler  qu’un  seul  genre,  parasite 
des  follicules  sébacés  et  pileux  des  mammifères  : 

Genre  l»emortex  Owen,  1843,  (de  8è«aç,  corps  et  of,?, 
ver). 

Les  Sarcoptidæ  sont  des  acariens  de  très  petite  taille, 
dépourvus  d’yeux  et  de  trachées,  de  couleur  blanchâtre  ou 
roussàtre,  ayant  une  cuticule  molle,  finement  striée  trans- 
versalement; ils  sont  pourvus  d’un  suçoir  imparfait  et  de' 
quatre  paires  de  pattes  rudimentaires  chez  les  adultes;  la 
larve  hexapode  est  souvent  très  dilTérente  de  l’adulte. 

Les  Sarcoptidæ  vivent  à la  surface  ou  dans  la  peau  des 
mammifères  ou  des  oiseaux  ; ils  se  subdivisent  en  plusieurs 
sous-familles  dont  quatre  renferment  des  parasites  des  ani- 
maux domestiques  : 1"  les  Sarcoplinæ,  2”  les  Cytoditinæ,  3"  les 
Lütrophorinæ,  4°  les  Analginæ. 

Les  Sarcoptinæ  sont  munis  ou  non  chez  le  mâle  de 
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ventouses  copulatrices  et  n’ont  pas  de  ventouses  autour  de 
l’orifice  sexuel.  Les  pattes  portent  ordinairement  à leur 
extrémité  un  ambulacre  à ventouse,  souvent  un  ongle;  les  3' 
et  4'  paires  se  terminent  fréquemment  par  des  soies.  Le 
tocostome  est  transversal.  Ces  acariens  vivent  dans  les  tégu- 
ments des  mammifères  et  des  oiseaux,  produisant  les  mala- 
dies cutanées  connues  sous  le  nom  de  gales  ; ils  compren- 
nent les  genres  suivants  : 

Genre  Sarcoptes  Latreille,  1806,  (de  aapy.Ô7;TTi;,  qui  dé- 
coupe). — Le  mâle  est  dépourvu  de  ventouses  anales  ; des 
ambulacres  à ventouse  existent  aux  deux  premières  paires 
de  pattes  dans  les  deux  sexes  et  de  plus  à la  4“  paire  chez  le 
mâle.  L’anus  est  terminal.  Ces  acariens  sont  ovipares  et 
parasites  des  mammifères. 

Genre  I\otoe<lres  Railliet,  1893,  (de  vwtoc,  dos  et  i8pa, 
anus).  — Les  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  le  genre 
précédent  ; mais  l’anus  est  dorsal  au  lieu  d’étre  terminal.  Ce 
genre  renferme  également  des  acariens  ovipares,  parasites 
des  mammifères. 

Genre  Cncniidocoptcs  Fürstenberg,  1870,  (de  /.vïi[itç, 
bas  de  la  jambe  et  zotctw,  couper).  — Le  mâle  est  pourvu  ou 
non  de  ventouses  anales  et  présente  des  ambulacres  à ven- 
touse à toutes  les  pattes,  tandis  que  la  femelle  fécondée  n’en 
présente  à aucune  ; l’anus  est  terminal.  Ces  acariens  sont 
ovovivipares  et  parasites  des  oiseaux. 

Genre  Psoroptc.s  P.  Gervais,  1841,  (de  ij/fiSpa,  gale  et 
-Tijjaüj,  se  cacher).  — Le  mâle  a des  ventouses  anales.  Des 
ambulacres  à ventouse,  situés  sur  un  pédoncule  articulé, 
existent  sur  les  1",  2'  et  3'  paires  de  pattes  chez  le  mâle  et 
sur  les  1",  2'  et  4'  paires  chez  la  femelle.  L’anus  est  termi- 
nal. Ce  genre  renferme  des  acariens  ovipares  et  parasites  des 
mammifères. 

Genre  Cliorioiitejü  P.  Gervais  et  van  Beneden,  1859,  (de 
•/op'.ov,  derme  et  se  cacher).  — Le  mâle  a des  ventou- 

ses anales  et  deux  prolongements  abdominaux.  Des  ambula- 
cres à ventouse  existent  chez  le  mâle  à toutes  les  paires  de 
pattes  et  chez  la  femelle  aux  1",  2'  et  4'  paires  seulement. 

^9 
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L’anus  est  terminal.  Ces  acariens  sont  ovipares  et  parasites 
des  mammifères. 

Genre  Oto«lecte!<»,  (de  obç,  wto';,  oreille  et  Sr;y.TT);,  qui 
mord).  — Le  mâle  a des  ventouses  anales  et  des  ambulacres 
à toutes  les  paires  de  pattes  ; les  ambulacres  n’existent 
qu’aux  deux  premières  paires  chez  la  femelle.  L’anus  est  ter- 
minal. Ce  genre  comprend  des  acariens  ovipares,  parasites 
des  mammifères. 

Nous  résumons,  dans  le  tableau  suivant,  les  caractères  dis- 
tinctifs de  ces  différents  genres. 


TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  S ARCOPTI.VK. 


Mâle  dépourvu  de 
ventouses  ana- 
les; ambulacres  i giQus  terminal 

à ventouse  sur  \ 
les  deux  pre-  ' 
mières  paires  de  j 
pattes  dans  les  / 

' 2 sexes,  et  de  f anus  dorsal 

plus  sur  la  4* 
paire  chez  le  cf  ; \ 

Mâle  pourvu  ou  non  de  ventouses  anales;  ambu- 
lacres à ventouse  à toutes  les  pattes  chez  le  cT, 
à aucune  chez  la  Ç) 


Sarcoptes. 


rÇoloedres. 


Cnemidocoptes. 


Mâle  pourvu  de 
ventouses  ana- 
les ; ambulacres 
à ventouse  pré 
sents  ; 


sur  les  i",  2'  et  3*  paires  ' 
chez  le  cf  at  sur  les  i",  2*  ' Psoroples. 
et  4'  paires  chez  la  9 ' 

1 sur  les  r*,  3*  et  , 

' 1 4"  paires  chez  ' Chorioples. 

Isur  toutes  I la  Q ^ 

' les  pattes  ' ' 

chez  le  cf  Isur  les  deux  ^ 

I premières  pal-  Olodectcs. 

' res  chez  la  9 ) 


Les  Cytoditinæ  n’ont  ni  ventouses  copulatrices,  ni  ven- 
touses anales  ; leurs  tarses  sont  inernes  et  présentent  une 
ventouse  supportée  par  un  long  pédicule  ; le  tocostome  est 
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longitudinal.  Ces  acariens  vivent  dans  le  tissu  conjonctif 
sous-cutané  et  dans  les  sacs  aériens  des  oiseaux  ; ils  com- 
prennent les  deux  genres  suivants  : 

Genre  Cyfotliles  Mégnin,  1877,  (de  xjxo;,  cavité  et  oBity);, 
qui  voyage).  — Le  corps  est  ovoïde  ; le  rostre  est  recouvert 
seulement  à sa  base  par  l’épistome  ; les  pattes  sont  allon- 
gées. 

Genre  Eiaininosioptes  Mégnin,  1880,  (de  laminosus, 
lamelleux  et  TiTijauco,  se  cacher).  — Le  corps  est  allongé  , le 
rostre  est  entièrement  recouvert  par  1 éprstome  ; les  pattes 
sont  courtes. 

Les  Listrophorinæ  sont  munis  chez  1e  mâle  de  ven- 
touses copulatrices  rudimentaires  et  dans  les  deux  sexes  de 
ventouses  anales  ; ils  n’ont  pas  de  ventouses  autour  de  1 ori- 
fice sexuel.  Les  pattes,  au  moins  des  deux  premières  paires, 
présentent  des  ambulacres  à ventouse,  rarement  deux  ou 
trois  crochets;  le  tocostome  est  transversal  et  l’anus  non 
dorsal.  Ces  acariens,  dont  le  dimorphisme  sexuel  est  géné- 
ralement très  accusé,  sont  parasites  du  pelage  des  mammi- 
fères et  se  fixent  aux  poils  grâce  à leurs  mandibules  en 
forme  de  pinces  mais  sans  provoquer  aucune  lésion  de 
la  peau.  Le  seul  genre  qui  nous  intéresse  est  le  suivant: 

Genre  Liistropliorus  Pagenstecher,  1860,  (de  Xfa-pov, 
pelle  et  «pspw,  porter).  Le  corps  est  ovoïde  et  comprimé 
latéralement;  la  lèvre  inférieure  est  transformée  en  organe 
préhenseur.  Les  pattes  sont  également  développées  et  mu- 
nies de  ventouses.  Le  mâle  porte  deux  ventouses  copula- 
trices; le  dimorphisme  sexuel  est  très  net. 

Les  Analglnæ  présentent  ordinairement  chez  le  mâle 
des  ventouses  copulatrices  ; ils  n’ont  pas  de  ventouses  géni- 
tales ; la  vulve  est  généralement  transversale.  Ces  acariens, 
dont  le  dimorphisme  sexuel  est  plus  ou  moins  marqué,  sont 
plumicoles  et  on  les  rencontre  soit  à la  surface  des  plumes, 
soit  entre  celles-ci,  parfois  même  dans  la  peau  des  oiseaux. 

Les  Analginæ  se  subdivisent  en  cinq  tribus  : 1“  les  Ptéroli- 
eheui,  2'  les  Dermoglypheæ,  3°  les  Analgeæ,  4“  les  Proctophyl- 
lodeæ,  6“  les  Epidei'mopteæ. 
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Le  tableau  suivant  résume  leurs  principaux  caractères. 


TABLEAU  RESUMANT  LA  CLASSIFICATION 
DES  AriALiCJIi^'.K. 


I j Ventouses  co- 

I pulatrices 

I Pattes  posté-  1 bien  dévelop- 

w I I rieures  à peu  l pées  chez 

-S  S Abdomen  i cf PleroUcheæ. 

î;  3 I i«  I ment  devc-  ,,  . 

|â  \ 9 jToppées  dans  jVentouses  co- 

o 1 entier  ou  ' deux  / pulatrices 

K g ’ légère-  j sexes  • f absentes  ou 

c "S  \ ment  I 1 rudimentaires 

§ ai  I bilobé  : I \ chez  le  cf . . . Dermoglyphen’.. 

Ss-K  [ ' Pattes  postérieures  beaucoup 

H 2 I plus  développées  chez  le  (j 

Ch  I que  chez  la  Ç Analgeæ. 

Abdomen  de  la  Ç nettement  bilobé Proclophyllodeæ 

Téguments  incolores,  parasites  de  la  peau Epidermopteœ. 


Les  PleroUcheæ  renferment  les  genres  suivants  : 
Genre  Freyana  Haller,  (dédié  à Frey).  — Le  corps,  de 
forme  variable,  est  un  peu  plus  long  que  large  ; l’abdomen  de 
la  femelle  est  continu  ou  légèrement  lobé. 

Genre  l»toi-oliclius  Robin,  (de  '--repov,  plume  et  Xeî/.w, 

lécher).  . x n 

Genre  Falculifei-  Railliet,  (de  falcula,  petite  faux).  — R 

existe  chez  les  mâles  un  dimorphisme  très  net  : les  uns  ont 
des  mandibules  normales,  les  autres  ont  l’article  des  man- 
dibules très  développé. 

Les  Dermoglypheæ  comprennent  un  seul  genre  qui 

nous  intéresse  : , , 

Genre  Oermoglyplms  Mégnin,  (de  Sipjia,  peau  et 
graver).  — Il  existe  des  ambulacres  à ventouse  à toutes  les 

pattes  et  dans  les  deux  sexes. 

Les  Analgeæ  renferment  les  deux  genres  suivants: 
Genres  AnalRCN  Nitzsch,  (de  àvaXyr;;,  sans  douleur).  — 
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La  3'  paire  de  pattes  est  dépourvue  d’ambulacres  à ven- 
touse. 

Genre  llegninia  Berlese,  (dédié  à Mégnin).  — La  3'  paire 
de  pattes  est  munie  d’ambulacres  à ventouse. 

Les  Proctophyllodeæ  ne  comprennent  qu’un  seul 
genre  nous  intéressant  : 

Genre  Ptcropl»asHS  Mégnin,  (de  7:Tepo’v,  plume  et  oayw, 
manger). 

Les  Epidermopteæ  renferment  les  genres  suivants  : 

Genre  Epîdermoptes  Rivolta,  (de  irA,  sur  ; 8Épjj.a,  peau 
et  se  cacher).  — La  ventouse  de  l’ambulacre  est 

petite  et  les  pattes,  également  développées  dans  les  deux 
sexes,  sont  terminées  par  des  griffes. 

Genre  Hi%'oltasia  Canestrini,  (dédié  à Rivolta).  — Les 
pattes  ne  sont  pas  terminées  par  des  grilles  et  il  existe  des 
prolongements  abdominaux  chez  le  mâle. 

Les  Bdellidæ  sont  des  acariensà  téguments  mous,  por- 
tant des  poils  de  conformation  variable,  parfois  vivement 
colorés  ; ils  sont  terrestres  pour  la  plupart.  Une  seule  sous- 
famille  nous  occupera,  celle  des  Eupodinæ,  renfermant  le 
genre  suivant  : 

Genre  Tycleus  Koch,  1842,  (de  TuSejç,  Tydée?). 

Les  Trombidldæ  comprennent  des  acariens  ayant  gé- 
néralement les  téguments  mous,  velus  et  colorés  de  teintes 
souvent  très  vives.  Ce  sont  des  espèces  terrestres  libres  ou 
parasites.  Ils  se  subdivisent  en  dix  sous-familles,  mais  nous 
n’aurons  à en  étudier  que  trois  : 1°  les  Cheyletinæ,  2“  les 
Tetranycinæ,  3°  les  Trombidinæ. 

Les  Cheyletinæ  sont  généralement  dépourvus  d’yeux  ; 
le  dimorphisme  sexuel  est  peu  accentué  et  la  larve  ressem- 
ble beaucoup  à l’adulte.  Ils  renferment  les  genres  sui- 
vants : 

Genre  Clicyleticlla  Canestrini,  1886,  (de  lèvre). 

Genre  Sarcopterinus  Railliet,  1893,  (de  aàpÇ,  chair  et 
-ripivoî,  de  plumes). 

Genre  Kyriiij^;opliiluM  Relier,  1880,  (de  aûpiyÇ,  tuyau  et 
ç'.Xüj,  aimer). 
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Genre  CUeyletoules  Neumann,  (de  '/.etÀo;,  lèvre  et  eI8o;, 
forme). 

Les  Tetranycinæ  ont  une  ou  deux  paires  d’yeux  et  1 
l’avant  dernier  article  des  palpes  est  muni  d’un  ongle  très  I 
proéminent.  Les  larves  diffèrent  peu  des  adultes.  Un  seul  { 
genre  nous  intéresse  : | 

Genre  Tetranycluiüi  Dufour,  1832,  (de  T£-pà,  quatre  rt  i 
ûvuÇ,  ongle).  V 

Les  Trombîdinse  sont  velus,  de  couleurs  vives  et  f 
possèdent  deux  yeux  généralement  pédonculés.  Les  larves  * 
hexapodes  diffèrent  des  adultes  et  sont  parasites,  tandis  que  ( 
les  adultes  sont  libres.  Le  genre  suivant  est  le  seul  qui  nous  ^ 
intéresse  : 

Genre  Troml»î<Iîiim  Latreille,  1795,  (de  tpo|awSti;,  trem-  > 
blant)  (1). 

Les  Ixodidæ  (2)  sont  des  acariens  relativementde  grande 
taille  ; leur  corps  est  aplati  quand  ils  sont  à jeun,  bombé  ^ 
quand  ils  sont  repus  ; les  téguments  sont  durs  et  les  pattes  ; 
s’insèrent  directement  sur  eux.  Ils  passent  par  l’état  de  lar-  . 
ves  hexapodes  et  de  nymphes  octopodes  ; ils  sont  parasites  . 
temporaires  de  quelques  vertébrés.  On  divise  les  Ixodidæ 
en  deux  sous-familles  : les  Ixodinæ  et  les  Argasinæ. 


(l)  OüDEMANS,  Verdun  el  Bruyant  ont  récemment  divisé  le  genre  Trom-  ■ 
bidium,  mais  la  connaissance  des  rapports  qui  existent  entre  les  formes 
adultes  et  les  formes  larvaires  laisse  encore  beaucoup  à désirer  et  les, nou- 
veaux genres  établis,  tels  que  les  genres  A llotrombidiuvx,  Metatrombi-  - 
dium  et  Micvolrombidium,  seront  forcément  remaniés  d’ici  peu.  C'est 
pourquoi  nous  conservons,  en  attendant  d’autres  recherches,  l’ancien 
genre  Trombidium,  dans  lequel  nous  ferons  rentrer  tous  les  « rougets  • 
signalés  jusqu’ici  chez  les  animaux  domestiques. 

(’i)  Pour  la  classification  des  ixodes  et  la  diagnose  complète  des  genres, 
consulter  : ' 

Neumann  (G.).  Révision  de  la  famille  des  Ixodidés.  Mémoires  de  la  Soc. 
Zool.  de  France.  XIV,  1901,  .p  249-372. 

Blanchard  (R.).  L'insecte  et  l'inlection.  Premier  fascicule  : /lcarte»i.s. 
Paris,  1909. 
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CARACTÈRES  DISTINCTIFS  ENTRE  LES  IXODIHÆ 

ET  LES  ARfUASIMÆ. 


Ixodinie. 


Rostre 

terminal. 


Argasinæ. 


Fig.  561.  — Face 
ventrale  d’argas. 


Rostre 

ventral. 


Palpes 

engainants. 


Palpes 

cylindriques. 


Fig.  562.  — Coupe 
transversale  d’un 
palpe  d'ixode. 


Fig.  563.  — Coupe 
transversale  d’un 
palpe  d’argas. 


Extrémité 
des  pattes 
pourvue 
de  pulville 


Fig.  56t.  — Extré- 
mité d’une  patte 
d’ixode. 


Fig.  565.  — Extré- 
mité d’une  palte 
d’argas. 


Extrémité 


des  pattes 
dépourvue 
de  pulville. 


Les  Ixodinæ  sont  caractérisés  par  la  présence  d’un 
rostre  terminal  antérieur,  de  palpes  engainants,  d’un  écus- 
son dorsal  et  de  pulvilles  à l’extrémité  des  pattes. 
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Les  téguments,  quoique  résistants,  sont  très  extensibles 
chez  la  femelle  adulte.  \ 

Il  existe  un  dimorphisme  sexuel  très  accusé  et  le  mâle  est 
généralement  plus  petit  que  la  femelle. 

Les  ixodes  se  trouvent  à l’état  libre  dans  les  prairies,  les  ; 
buissons  et  les  broussailles,  guettant  l'hôte  qui  leur  convient.  ^ : 
Celui-ci  peut  être  un  mammifère,  un  oiseau  ou  un  reptile;  ; 
mais  il  n’y  a pas  pour  chaque  espèce  un  hôte  préféré. 

Les  Ixodinæ  comprennent  les  genres  suivants  : 

Genre  Ixotles  Latreille,  1796,  (de  îÇoi8r)ç,  qui  s’attache, 
tenace).  — Il  n’y  a pas  d’yeux  et  les  palpes  sont  canaliculés 
à leur  face  interne,  dans  les  deux  sexes.  j 

Genre  Rliipîceplialus  Koch,  1844,  (de  éventail  et  j 
/.eçaXïi,  tête).  — Les  yeux  sont  distincts  et  la  base  du  rostre  - 
est  plus  large  que  longue,  ayant  dorsalement  la  forme  d’un 
hexagone  et  formant  de  chaque  côté  un  angle  saillant. 

Genre  Roopliilus  Curtice,  1891,  (de  |3ouî,  bœuf  et  | 
ami).  — L’écusson  dorsal,  concolore,  est  dépourvu  de 
sillon  marginal  ; iL est  très  petit  et  sublriangulaire  posté- 
rieurement chez  la  femelle,  brillant  et  bombé  chez  le  mâle. 

Genre  llars;aropus  Karsch,  1879,  (de  fj-âpYapov,  perle 
et  roC;,  patte).  — La  quatrième  paire  de  pattes  présente  chez 
le  mâle  des  articles  bosselés,  ayant  un  aspect  perlé. 

Genre  llyalomma  Koch,  1844,  (de  üaXo;,  transparent  et 
ôp:p.«,  œil).  — Il  existe  des  yeux  et  des  écussons  adanaux. 

Genre  Rlilpicenfor  Nuttall  et  Warburton,  1908,  (de 


pir.iç,  éventail  et  y.évTwp,  qui  pique).  — Les  yeux  sont  présents  ; 
le  mâle  possède  dorsalement  les  caractères  des  Ithipice- 
phalus  et  venlralement  ceux  des  Dermacentbr. 

Genre  Aponomma  Neumann,  1899,  (de  i~6  privatif  et 
ôfxaa,  œil).  — Il  n'y  a ni  yeux,  ni  écussons  adanaux  ; le  corps 
est  aplati  et  de  petite  taille. 

Genre  Amblyomma  Koch,  1844,  (de  â|i.|3Xùî,  émoussé  et 
5u.[xa,  œil).  — Il  y a des  yeux,  mais  pas  d’écussons  adanaux. 

Genre  Rcrniacoiilor  Koch,  1844,  (de  Sépaa,  peau  et 
xévTtop,  qui  pique).  — Il  existe  des  yeux  ; la  base  du  rostre 
est  plus  large  que  longue  et  rectangulaire  dorsalement. 


V 

M 
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Genre  Hœmapliysalis  Koch,  1844,  (de  aîaa,  sang  et 
suafliXi'?,  bulle).  — Il  n'y  a pas  d’yeux  ; la  base  du  rostre  est 
rectangulaire  et  allongée  transversalement. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  en  partie  à Brumpt,  donne 
les  caractères  distinclifs  de  ces  divers  genres. 


TABLEAU  BÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  l.\ODI!>’Æ. 


Pas  \ 
d’yeux: 


Sillon  contournant  l’anus  en  \ 
avant  ; mâle  pourvu  d’écussons  ( 
en  nombre  impair.  ; 

Sillon  contournant  l’anus  en  ) 
arrière;  mâle  dépourvu  d’écus-  > 
sons.  1 


Des  ( Mâle  sans  écussons  adanaux 

veux  • ) avec  écussons  adanaux  en 

^ ( nombre  pair 


Ixodes . 


Aponomma. 

Amblyomma. 

Hyalomma. 


Yeux  présents  ou  ab-  i , i - , 

sents  ; face  • supé-  ^ ° 

rieure  de  la  base  du  \ saiHànts. 

rostre  quadrangu- 

la  4’  paire  de  pattes 
très  développée 


laire. 

1 Mâle  sans 
adanaux : 


écussons 


O 

U 


O 

BS 


Y'eux  présents  ; face 
supérieure  de  la  base 
du  rostre  hexagonale 
et  avec  angles  laté- 
téraux. 

Mâle  avec  écussons  ada- 
naux en  nombre  pair: 


■ Écussons  adanaux  ru- 
dimentaires ........ 

Sillon  contournant 
l’anus  postérieure-  i 
ment  ; stigmates  en  [ 
virgule  ; palpes  co-  ^ 
niques.  ' 


Pas 

de 

sillon 
anal  : 


''Stigmates 
1 circulaires 
l ou  légère- 
ment ova- 
les  

Stigmates 
circulaires  . 


Hæmaphysalis . 

Dermacentor. 
Bhipicenlor . 
niüpicephalus . 


Boophilus. 

Margaropiis. 


Les  Argasinæ  sont  caractérisés  par  leur  rostre  situé 
sur  la  face  ventrale  et  caché  par  le  scutum  chez  l’adulte, 
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par  leurs  palpes  libres,  l’absence  d’écusson  dorsal  et  de 
pulvilles  à l’extrémité  des  pattes. 

Les  téguments  sont  gaufrés  et  moins  extensibles  que  ceux 
des  Ixodinæ,  chez  la  femelle  adulte  ; ils  présentent  des  sculp- 
tures diverses  et  leur  coloration  varie  du  jaune  au  brun- 
foncé. 

Le  mâle  est  habituellement  plus  petit  que  la  femelle. 

Les  argas  sont  des  animaux  nocturnes  ; ils  se  cachent 
pendant  le  jour  dans  les  fentes  qui  se  trouvent  à leur  portée, 
dans  les  poulaillers,  les  pigeonniers  et  dans  tes  habitations 
ou  les  cases  mal  tenues,  situées  au  voisinage  d’endroits  fré- 
quentés par  les  volailles.  La  nuit,  ces  acariens  s’attaquent 
surtout  aux  oiseaux,  plus  rarement  aux  mammifères  ou  à 
l’homme.  Pas  plus  que  les  ixodes,  ils  ne  semblent  avoir  un 
hôte  de  prédilection. 

Les  Argasinæ  comprennent  les  deux  genres  suivants  : 

Genre  Argas  Latreille,  1796,  (de  «pY»;,  béte  méchante).— 
11  n’y  a pas  d’yeux  ; le  corps  est  plat,  à bords  minces,  et  les 
deux  faces  sont  séparées  par  une  suture.  11  n’y  a pas  de 
sillons  ventraux  profonds  ; la  peau  est  ridée. 

Genre  OrnUlioflorus  Koch,  1844,  (de  ôpvi;,  oiseau  et 
oopo;,  javelot).  — Il  existe  quelquefois  des  yeux  ; le  corps  a 
des  bords  épais  et  sans  suture.  Il  existe  des  sillons  ventraux 
profonds  et  la  peau  est  verruqueuse. 

Les  Gamasidæ  ont  le  corps  généralement  dur  ; la  face 
ventrale  est  renforcée  par  des  plaques  chitineuses  et  la  face 
dorsale  par  un  revêtement  cuirassé.  Les  larves  hexapodes 
sont  semblables  aux  adultes  ; il  y a deux  stades  de  nymphes 
octopodes.  Ces  acariens  sont  ovipares  ou  vivipares  ; ils  sont 
libres  ou  parasites  sur  les  animaux. 

Cette  famille  comprend  plusieurs  sous-familles,  dont  qua- 
tre nous  intéressent:  1°  les  Dermanyssinæ,  2"  les  Lælaptinæ, 
3“  les  Pteroptinæ,  4”  les  Holothyrinæ. 

Les  Dermanyssinæ  ont  le  corps  faiblement  cuirassé, 
l’écusson  dorsal  entier  ou  double  ; ils  sont  parasites  des  ver- 
tébrés et  renferment  les  genres  suivants  : 
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Genre  Dermanyssus  Dugès,  1834,  (de  5ép[j.a,  peau  et 
vjffdtü,  piquer).  — Les  téguments  sont  mous  ; les  mandibules 
sont  didactyles  chez  le  mâle  et  filiformes  chez  la  femelle.  Ce 
genre  comprend  des  parasites  temporaires  des  oiseaux. 

Genre  Deioiirnallnis  Canestrini,  1885,  (de  Xeïoç,  lisse  et 
Yv<x0oç,  mâchoire).  — Les  téguments  sont  peu  cuirassés  ; les 
mandibules  sont  didactyles  et  inermes  dans  les  deux  sexes. 
Ce  genre  comprend  des  parasites  des  mammifères  et  des 
oiseaux. 

Genre  Lioplioptes  Mégnin,  1891,  (de  Xdçoç,  crête  et 
se  cacher).  — Les  mandibules  ont  le  mors  fixe 
muni  de  deux  petites  dents  et  le  mors  mobile  élargi  et  non 
crochu.  Ce  genre  comprend  des  parasites  des  oiseaux. 

Les  Lælaptinæ  ont  une  plaque  génitale  quadrangu- 
laire,  dont  le  bord  antérieur  est  parallèle  au  bord  posté- 
rieur de  la  plaque  sternale  ; ils  vivent  dans  les  fourrages, 
les  litières,  les  maisons  et  sont  parfois  parasites.  Un  seul 
genre  est  à signaler  : 

Genre  Raîllietia,  (dédié  à Raüliet). 

Les  Pteroptinæ  vivent  en  parasites  dans  les  fosses 
nasales  des  oiseaux.  Nous  aurons  à citer  un  seul  genre: 

Genre  Siternostomiim  Trouessart,  (de  avépvov,  poitrine 
et  aToixa,  bouche). 

Les  Holothyrinæ  ont  le  bouclier  supérieur  formé  d’une 
seule  pièce  ; ils  ne  renferment  qu’un  seul  genre  parasite  des 
oiseaux  et  de  l’homme. 

Genre  Holothyriitïi  Gervais,  (de  oXoç,  entier  et  6'jpf?, 
lame,  bouclier). 


Le  tableau  qui  suit  donne  la  liste  des  espèces  parasites 
des  animaux  domestiques. 
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LISTE  DES  ACARIENS  PARASITES  DES  ANIMAUX 
DOMESTIQUES . 


Genres. 

Espèces 

et 

Variétés. 

Hôtes. 

D.  folliculorum 
var.  canis 

Chien. 

D,  folliculorum 
var.  sais 

Porc. 

,D.  folliculorum. 
var.  bovis 

Bœuf. 

< Deinodex 
\ 

^D.  folliculorum 
1 var.  capræ 

Chèvre. 

p.  folliculorum 
' var.  ovis 

Mouton. 

f 

D.  folliculorum 
var.  equi 

Cheval . 

D.  folliculorum 
\ var.  eati 

Chat. 

S.  scabiei\dT.equi 

Cheval,  âne,  mu- 
let, bœuf,  (hom- 
me). 

1 

S.  scabiei  var.  ovis 

Mouton,  chèvre,- 

chien,  (homme). 

S.  scabiei  var.  ca- 

Chèvre,  mouton. 

præ 

bœuf,  cheval, 
porc,  (homme). 

s.  scabiei  var.  suis 

Porc,  (homme). 

jS.  scabiei  \a.T.  par- 

Porc. 

Sarcoptes 

vula 

Chien,  (homme). 

\s.scabiei\ar. canis 

S.  scabiei  var.  ca- 

Chameau,  droma- 

1 meli 

daire,  (homme). 

1 

S.  scabiei  var.  au- 

Lama,  alpaga. 

1 

t 

/ 

cheniæ 

mouton,  cheval, 
(homme). 

S,  scabiei  var.  fa- 
ronis 

Furet. 

s.  scabiei  var.  eu- 

Lapin,  cobaye,  fu- 

niculi 

ret. 

N.  cati  var.  cali 

Chat,  lapin,  che- 
val, chien,  (hom- 

Notoedres 

1 

me). 

'N.  cati  var.  cuni- 
culi 

Lapin. 

C.  mutans 

Poulet,  dindon, 
pintade,  faisan. 

Cneinidocoptes 

le.  lævis  var.  gal- 
liniB 

Poulet. 

’c.  Isevis  var.  co- 

Pigeon. 

lumbæ 



Familles 
et 

Sols-familles. 


Demodecidæ 


Sar- 

COPTIN.E 


Sarcoptidæ 


Familles 
et 

Sous- FAMILLES. 


Genres  . 


Espèces 

et 

Variétés. 


Hôtes. 


Cneinidocoples 


IC.  lævis  var.  pha- 
siani 

C.  proUfwus. 


Faisan. 

Oie. 


jP.  eqm  var.  equi 


Psoroples 


Sar- 

COPTIN.E 


P.  equi  var.  ovis 
P.  equi  var.  bovis 
P.  equi  var.  capræ 
P.  equi  var.  cuni- 
eidi 


Cheval,  àne,  mu- 
let, bardeau,  la- 
pin. 

Mouton. 

Bœuf. 

Chèvre. 

Lapin,  cheval, 
chien . 


Chorioptes 


fC.  bovis  var.  eqm 
i C.  bovis  var.  bovis 
)c.  bovis  var.  ovis 
\C.  bovis  \3.T. capræ 
fc.  bovis  var.  cu- 
niculi 


Cheval . 

Bœuf,  (homme). 
Mouton. 

Chèvre . 

Lapin. 


Olodectes 


O.  cynotis  var. 
canis 

O.  cynotis  \3.T.  cali 
O.  cynotis  var./u- 
ronis 


Chien. 

Chat,  chien. 
Furet. 


) ( Cytodites 


IC.  nudus. 


1 Gallinacés. 


DiTiK.E  ( Laminosioptes  1 L.  cysticola 


I Gallinacés. 


Listro- 

phorinæ 


I Listrophorus  | 


L.  gibbus 
L.  mustelæ 


Lapin. 

Furet. 


Freyana 


F.  anserina 
F.  anatina 
F.  Chanayi 


Oie,  cygne. 

Canard. 

Dindon. 


Pterolichus 


tP.  obtusus 
tP.  uncinatus 


Poulet,  faisan. 
Faisan. 


Falculifer 


ÎF.  rostratus 
F.  cornutus 


Pigeon. 
Pigeon . 


{D.  minor 


Analginæ  { Dermoglyphus 


)D.  elongatus 
' D.  varians 


Poulet,  dindon, 
pintade. 

Poulet. 

Pintade. 


Analges 


\A.  bijidus 


I Pigeon. 


Megninia 


cubitalis 

iM.  columbæ 
\M.  velata 


Poulet,  dindon, 
faisan,  paon. 
Poulet,  pigeon. 
Canard. 


Pterophagus  IP.  strictus 


Pigeon. 


Familles 

et 

SOUS-EAMILLES. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

S 

1 Analginæ 

Epidermoptes 

E.  bilobatus 

Poulet. 

« 

CO 

Rivoltasia 

R.  bifurcala 

Poulet. 

1 BDEILIDÆ 

|Eupodin.e 

[ Tydeus 

T.  molestas 

Chien,  chat,  pou- 
let, pintade,  ca- 
nard, (homme). 

Cheyletiella 

C.  parasitivorax 
C.  heteropalpa 

Lapin. 

Pigeon. 

1 

Cheïle- 

1 Sarcopterinus 

S.  nidulans 

Pigeon. 

TÎISÆ 

1 Syringoplülus 

S.  bipecünatus 

Poulet,  pintade, 
pigeon,  canard. 

, Cheyletoides 

C.  uncinatus 

Paon. 

a 

1 Tetr.vny- 

1 CINÆ 

Tetranychm 

T.  molestissimus 

Mammifères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Q 

S 

O 

ei 

H 

1 

Trombi- 

DINÆ 

1 

Trombidium 

1 

T.  holosericeum 
T.  poriceps 

\T.  striaticeps 

T.  pusilliim 
\T.  Wichmanni 
T.  van  der  Sandei 
T.  akamushi 
T.  tlalsahuate 
T.  americanum 
T.  irrilans  . 

Chien,  chat,  bœuf, 
mouton,  lapin, 
cheval,  poulet, 
(homme). 

Chat,  poulet, 

(homme). 

Chat,  (homme). 

^Mammifères  et 
oiseaux  domesti- 

1 ques,  (homme). 

'4 

Û 

c 

O 

kî 

■| 

1 

IXODINÆ 

l 

1 

Ixodcs 

1 

I.  ricinus 

I.  hexagonns 

[/.  australiensis 
holocydus 

/.  ovatus 

I.  scapnlaris 

/.  pilosus 

I.  rubicundiis 
1.  dentatus 

.Mammifères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Mammifères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Chien. 

Chien,  mouton, 
bœuf. 

Cheval,  bœuf, 
chien. 

Bœuf,  mouton, 
chien,  (homme). 

Bœuf,  cheval,  mu- 
let, porc. 

Mouton,  chèvre. 

Lapin. 

IXODID.E 


Familles 
et 

Sous-familles. 


Genres. 


Ixodes 


Espèces. 

teniiirostris 
(I.  frontalis 


Hôtes. 


Faisan. 

Oie. 


Bhipicephalus 


I IXODIN.E  ^ 


R.  sanguineus 

R.  bursa 

lü.  Evertsi 

\r.  simus 

iR.  appendiculatus 

R.  capensis 
(r.  nitens 
R.  supertritiis 
R.  Kochi 
R.  pulchelliis 
R.  cuneatus 
R.  Duttoni 
R.  longus 
R.  hremaphysa 
loîdes 

R.  Ziemanni 
R.  oculatus 


M a m m i fères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Mammifères  do- 
mestiques. 
Mammifères  do- 
mestiques. 

Bœuf,  buffle,  che- 
val, chien. 
Ruminants  do- 
mestiques. 

Bœuf,  Buffle. 
Bœuf. 

Cheval . 

Bœul,  buffle,  cheval 
Buffle,  chèvre,âne. 
Bœuf. 

Bœuf. 

Bœuf. 

Bœuf. 

Bœuf. 

Bœuf,  lapin. 


R.  tricuspis 

Cheval. 

(B.  annulatus 

Boophiliis  S g decoloralus 

M a m m i fères  do- 
mestiques. 
Mammifères  do- 
mestiques. 

Maraaropus  \M-  Lounsbaryi  1 Cheval,  hœut. 

Hyalomma 

H.  ægyptium 
H.  syriacum 

Mammifères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Bœuf,  dromadaire. 

Rhipicenlor 

R.  bicornis 

Cheval,  chèvre, 
(homme). 

>d.  exorpatim 

Aponomma  trimaculatum 

Chien. 

Bœuf. 

IA.  cayenncnse 

Bœuf,  cheval, 
chien,  (homme). 

Amblyomina 


Vd.  hebræum 


' A . americanum 


Ruminants,  élé- 
phant d’Afrique, 
porc,  oiseaux  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

Bœuf,  (homme). 


IXODIDÆ 


Familles 
et 

Sous-familles. 


Genres. 


Amblyomina 


Espèces. 

A.  splendidum 

iA . variegatum 

A.  maculatum 
A.  Irigultatum 
A.  calcaratum 
A.  striatum 
A.  moreliæ 
A.  versicolor 
A.  testudinarium 
A.  elephantinum 
A.  Tholloni 


Hôtes. 


Bœuf,  bulBe,  porc 
Bœuf,  mouton, 
dromadaire. 
Bœuf,  chien. 
Bœuf,  cheval. 
Chien. 

Chien. 

Cheval . 

Cheval. 

Buffle. 

Éléphant  d’Asie. 
Éléphant  d’Afri- 
que. 


D.  reticulatus 


Dermacentor 


IXODINJJ 


\D.  occid 
I D.  varie 


D.  electus 
iD.  occidentalis 
iegatus 

D.  nitens 
H.  Leachi 

H.  punctata 

H.  concinna 

H.  Jlava 

Hæinaphysalis  parmata 

tH.  Neumanni 
JH.  spinigera 
'h.  cornigera 
H.  bispinosa 
H.  leporis 
H.  hirudo 
,H.  Wellingtoni 


Ruminants,  porc, 
cheval,  chien, 
(homme). 

Bœuf,  cheval, 
chien,  (homme). 

Bœuf,  mouton, 
cheval,  (homme). 

M a m m i fères  do- 
mestiques. 

Cheval. 


r 


Argasinæ  ^ Arqas 

I 


t 


A.  rejlexns 

A.  persicus 
A.  miniatus 


Chien,  chat,  che- 
val. 

Mammifères  do- 
mestiques, (hom- 
me). 

M a m m i fères  do- 
I mestiques. 
Ruminants,  che- 
j val,  chien. 

I M a m m i fères  do- 
; mestiques. 
iBœuf,  chien. 

Bœu  f . 

Buffle. 

Chèvre.  i 

Cheval. 

Chien. 

Oiseaux  domesti- 
ques. 


Pigeon,  poulet, 
canard,  oie,  che- 
val, (homme). 
Poulet,  canard,oie, 
diiidon,(homme).j 
Poulet,  dindon. 


I 
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Familles 

ET 

Sous-familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

i 

sL 

0 < Argasiræ 

1 

' 

Ornithodorus 

0.  moubata 
0.  Megnini 

\0.  Savignyi 

'O.  turicata 
0.  lahorensis 
0.  Tholozani 

\ 

Poulet,  (homme). 

Boeuf,  mouton, 

lama,  cheval,  âne, 
chien,  (homme). 

M a m m i fères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Porc,  (homme). 

Mouton. 

Mouton,  chameau, 
oiseaux  domesti- 
ques. 

! 

Dehmanys- 

‘ 

Dermanyssus 

D.  gallinæ 
^ D.  hirundinis 

Oiseaux  et  mam- 
mifères domes- 
tiques, (homme). 
Bœuf,  (homme). 

l SINÆ  ' 

s N 

{t  ïr’ 

Lapin. 

Poulet. 

l Lophoptes  \L.  palavinus  t Poule  de  Padoue. 

]Lælaptiî(æ  1 Raillietia  j/î.  auris  |Bœuf. 

1 Pterop- 

I TirîÆ 

Sternostomum 

S.  rhinolethrum 

Oie. 

Holotht- 

RINÆ 

Holothyrus 

H.  coccinella 

Canard,  oie, 

(homme). 

1.  — Les  démodex  et  les  gales  démodéciques. 

j La  plupart  des  mammifères  domestiques  .hébergent  une 
i variété  de  démodex.  Le  démodex  du  chien  est  le  plus  impor- 
I tant  et  détermine  chez  cet  animal  une  grave  affection,  la  gale 
I folliculaire. 

ri 

^ 1°.  — Demodex  FOLLicuEOHüM  var.  CANis  (Simon,  1842). 

Synonymie.  — Acarus  folliculorum  Simon,  1842  ; De- 
i modex  caninus  Tulk,  1844.  * 
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Description.  — Cet  acarien  a l’aspect  vermiforme.  Le 
mâle  mesure  de  220  à 250  de  long  sur  45  [a  de  large,  et  la 
femelle  250  à 300  n de  long,  sa  largeur  étant  à 
peine  plus  grande  que  celle  du  mâle.  Le  rostre 
est  presque  aussi  large  que  < 3 

long;  sa  longueur  et  celle  du  cé- 
phalothorax réunies  sont  un  peu 
moindres  que  la  moitié  de  la  Ion-  ’i 
gueur  totale  du  corps  (fig.  566). 

Habitat.  — Ce  démodex  vit 
dans  les  glandes  sébacées  et 
surtout  dans  les  follicules  sé- 
bacés du  chien  ; il  est  très  com- 
mun et  détermine  une  affection 
grave,  que  nous  étudierons  dans 
un  paragraphe  spécial. 


Fig.566.  — t)e- 
modex  fol- 
lieu  lorum 
var.  canis, 
femelle  vue 
par  la  face 
ventrale  ; 
X 130,  d’ap. 
Mégnin. 


Évolution. — La  femelle  pond 
des  œufs  fusiformes,  mesurant 
de  70  à 90  [A  de  long  sur  25  |a  de  large.  De  l’œuf  sort  une 
larve  hexapode,  qui  se  transforme  d'abord  en 
nymphe  octopode,  puis  en  démodex  adulte 
(fig.  567). 

2°.  — Autres  variétés  de  Demodex 

FOLLICULORUM. 

Demodex  folliculorum  var.  suis.  — 

.Syn.  : J),  phylloïdes  Csokor,  1879.  — Le 

mâle  mesure  220  [a  de  long  sur  50  à 57  |a  de 

large,  et  la  femelle  de  240  à 260  n de  long 

sur  60  à 66  [A  de  large.  Le  rostre,  très  déve- 

fblUmlp-  loppé,  est  plus  long  que  large;  sa  longueur 

rum,  var.  nxiis,  gj  celle  du  céphalothorax  réunies  égalent  à 
femelle  vue  par  ‘ , , , rj 

la  face  ventrale  ; peu  près  celle  de  l’abdomen.  Lœuf,  ovoloe 

^ et  allongé  aux  extrémités,  mesure  de  100  à 

110  |A  de  long  suf  30  à 34  n de  large  (lig.  568). 


Fig.  567.  - Evolu- 
tion de  üemodea; 
folliculorum 
var.  canis.  1. 
œuf  ; 2,  larve 
hexapode;  3, 
nymphe  octopo- 
de ; X 150,  d’a- 
près Mégnin. 
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Cette  variété  vit  chez  le  porc. 

Demodex  folliculorum  var.  bovis.  — Ce  démodex  me- 
sure environ  210  [i.  de  long  sur  dd  (x  de  large.  Le  rostre  et  le 
céphalothorax  réunis  ont  à peu  près  la  même  longueur  que 
l’abdomen.  L’œuf  est  ovoïde. 

Ce  démodex  vit  chez  le  bœuf. 

Demodex  folliculorum  var.  capræ.  — Le  mâle  mesure 
de  220  à 230  u de  long  sur  oO  à 35  |x  de  large,  et  la  femelle  de 
230  à 230  [X  ;de  long  sur  60  à 65  (x  de  large.  La  longueur  du 
rostre  et  du  céphalothorax  réunis  égale  à peu  près  la  moitié 
de  la  longueur  du  corps. 

L’œuf,  ellipsoïde,  mesure  de  68  à 80  [x  de  long  sur  32  à 
43  [X  de  large. 

Cet  acarien  vit  chez  la  chèvre. 

Demodex  folliculorum  var.  ovis. — Cette  variété  est 
surtout  caractérisée  par  sa  grande  largeur  ; elle  a été  obser- 
vée chez  le  mouton. 

Demodex  folliculorum  var.  equi.  — D'après  Erasme 
Wilson,  ce  démodex  est  identique  à celui  de  l’homme  (1)  ; il 
se  rencontre  chez  le  cheval. 

Demodex  folliculorum  var.  cati.  — Cette  variété  est 
semblable  à celle  du  chien,  mais  ses  dimensions  sont  qnatre 
fois  moindres  ; elle  a été  observée  chez  le  chat. 

3°.  — Gale  démodécique  folliculaire  du  chien. 

La  gale  démodécique  folliculaire  du  chien,  appelée  aussi 
dermatite  folliculeuse,  gale  noire,  gale  rouge,  est  une  afiection 
parasitaire  causée  par  la  présence  de  Demodex  folliculorum 
canis  dans  les  follicules  pileux  et  dans  les  glandes  sébacées 
du  chien.  La  nature  parasitaire  de  cette  maladie  a été  recon- 
nue pour  la  première  fois  par  Topping. 

(1)  Voir  Nevku-Lkmaiue  (M.),  Précis  de  parasitologie  humaine,  4*  cd. 
p.  830. 
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Symptômes.  — On  distingue  trois  périodes  dans  l’évo- 
lution de  cette  dermatose. 

La  première  période  est  caractérisée  par  des  dépilations 
aux  coudes,  aux  jarrets  et  surtout  autour  des  yeux.  Dans 
ces  diverses  régions,  on  distingue,  à la  place  des  poils,  de 
petites  papules,  mais  la  santé  générale  de  l’animal  ne  semble 
nullement  altérée. 

La  deuxième  période  apparaît  au  bout  de  quelques  mois  ; 
la  surface  des  régions  dépilées  augmente  et  les  téguments 


Fig.  569.  — Chien  alteinl  de  gale  démodécique,  d’après  Neumann. 


rougissent  à ce  niveau  : les  paupières  présentent  de  la  tumé- 
faction et  tous  les  autres  symptômes  d’une  blépharite  grave  ; 
l’épiderme  de  la  face  est  couvert  de  papules.  Le  prurit  se 
manifeste  avec  plus  ou  moins  de  violence.  Cette  période  peut 
durer  de  deux  à six  mois,  puis  les  phénomènes  précédents 
augmentent  d’intensité. 

La  troisième  période  survient  alors;  elle  est  marquée  par 
la  généralisation  des  dépilations.  Le  chien  exhale  une  odeur 
nauséabonde  et  un  pus  sanguinolent  s’échappe  des  papules 
(lig.  569).  L’animal  devient  triste,  abattu,  refuse  toute 
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nourriture  et  meurt  dans  un  état  cachectique  plus  ou 
moins  accentué. 

Peu  de  maladies  présentent  un  polymorphisme  aussi  mar- 
qué, Dans  certains  cas,  l’affection  ne  se  manifeste  que  par  la 
chute  des  poils  et  l’abondance  des  pel- 
licules épidermiques  ; c’est  la  forme 
squameuse  décrite  par  Friedberger  et 
Frôhner.  D’autres  fois  la  gale  consiste 
en  plaques  circulaires  glabres  et  rou- 
ges qui  peuvent  arriver  à confluer  ; 
c’est  la  forme  circinée  de  Saint-Cyr  (1). 

Dans  d’autres  cas,  la  maladie  ne  pro- 
duit pas  de  dépilation;  les  pustules 
sont  disséminées  sans  ordre,  comme 
dans  l’acné  et  toute  la  peau  de  l’ani- 
mal est  recouverte  d’une  fine  pous- 
sière ; cette  forme  a été  également 
observée  par  Saint-Cyr. 

Anatomie  pathologique.  — A 
l’autopsie,  on  constate  la  présence 
d’un  grand  nombre  de  démodex  dans 
les  follicules  pileux  (fig.  570)  ; Gruby 
et  Delafond  en  ont  compté  jusqu’à  200 
dans  un  seul  follicule.  Les  parasites 
se  trouvent  à tous  les  stades  de  déve- 
loppement, pressés  les  uns  contre  les 
autres  et  le  rostre  en  bas.  Leur  pré- 
sence détermine  une  inflammation  qui  pjg  570.  — Coupe  de  la 
aboutit  à la  formation  de  pustules  et  chien  aiieini 


de  gale  démodécique, 
à la  chute  des  poils.  Les  démodex  peu-  avec  de  nombreux  De- 
. . , 1 • 1 1 i • modex  dans  le  lollicule 

vent  aussi  franchir  le  derme  et  arriver  pueux;  x 26,  d’après 

dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané.  Neumann. 


Le  sang  est  presque  toujours  altéré,  ce  qui  peut  être  une 
conséquence  du  mauvais  fonctionnement  de  la  peau. 


(1)  Saint-Cyr.  Gale  folliculaire.  Journal  de  médecine  vétérinaire  et  de 
zootechnie,  Lyon,  1876,  p.  327. 
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Les  autres  organes  présentent  les  lésions  que  l’on  retrouve 
dans  tous  les  états  cachectiques. 

Etiologie.  La  cause  unique  de  cette  grave  affection 
est  la  présence  du  démodex  dans  les  follicules  de  la 
peau . 

Pour  certains  auteurs,  le  démodex  du  chien  se  trouverait 
chez  presque  tous  ces  animaux,  comme  le  démodex  de 
l’homme  se  rencontre  chez  presque  tous  les  individus,  et  la 
maladie  qui  nous  occupe  n’existerait  que  lors  de  la  multi- 
plication exagérée  de  ces  parasites. 

La  gale  folliculaire  atteint  surtout  les  jeunes  sujets  et  par- 
ticulièrement certaines  races  à poils  ras.  L’infestation  se  fait 
par  contagion  directe;  toutefois  les  expériences  et  les  faits 
d observation  montrent  que  le  contage  ne  se  produit  pas  faci- 
lement. , 

Diagnostic.  — 11  ne  faut  pas  confondre  la  gale  folliculaire 
avec  la  gale  sarcoptique  ni  avec  les  autres  affections  non 
parasitaires  des  jeunes  chiens,  telles  que  le  rouge  par 
exemple.  La  forme  circinée  devra  être  distinguée  des  di- 
verses teignes  du  chien.  Dans  tous  les  cas  douteux,  on  aura 
recours  à l’examen  microscopique. 

Pronostic.  — Cette  affection  est  redoutable,  car  après 
un  an,  deux  ans  ou  même  trois  ans  de  souffrance,  elle  se 
termine  le  plus  ordinairement  par  la  mort. 

Traitement.  — Le  traitement  n’est  guère  efficace,  sauf  à 
la  première  période  de  la  maladie  et,  même  à ce  moment,  il 
n’est  pas  toujours  facile  à cause  de  la  localisation  profonde 
du  parasite.  Mégnin  recommande  de  faire  prendre  tous  les 
jours  pendant  un  mois  un  bain  sulfureux  d’une  durée  d’un 
quart  d'heure  à une  demi-heure  ; le  mois  suivant  ce  traite- 
ment est  continué  à raison  de  trois  bains  par  semaine  et 
peut  être  complété  par  des  frictions  à la  pommade  d’Hel- 
merich. 
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Cadéac  (1) conseille,  dès  le  début  delà  maladie,  d’exciser  le 
lambeau  cutané  envahi  par  les  parasites  en  empiétant  sur  la 
peau  saine  ; « autant  de  plaques,  autant  d’ablations  » dit-il. 
Si  les  plaques  sont  très  dispersées,  on  scarifie  la  peau  à leur 
niveau  et  on  badigeonne  les  surfaces  scarifiées  avec  de  la 
teinture  d’iode.  Ce  traitement  doit  être  renouvelé  tous  les 
cinq  ou  six  jours  jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  redevenue  nor- 
male. 

On  peut  encore  faire  chaque  jour,  jusqu’à  guérison  com- 
plète, des  injections  intra-dermiques  de  phénol  à 1 pour  cent 
autour  des  plaques,  dans  la  peau  saine.  Moussu  (2)  a obtenu 
dans  un  cas  un  résultat  satisfaisant  en  employant  le  bain 
arsenical  de  Teissier,  généralement  utilisé  contre  la  gale 
psoroptique  du  mouton  (3). 

Mettain  (4)  a obtenu  des  résultats  encourageants  avec  un 
vaccin  préparé  contre  le  Slaphylococcus  pyogenes  albus. 

Enfin  il  ne  faut  pas  négliger  de  soutenir  le  malade  par  une 
bonne  alimentation  qui,  à elle  seule,  peut  parfois  amener  la 
guérison. 

4°.  — Gales  démodéciques  des  autres  mam.mifères 

DOMESTIQUES. 

Si  la  gale  démodécique  du  chien  est  une  affection  com- 
mune et  grave,  celle  des  autres  mammifères  domestiques 
est  le  plus  souvent  rare  et  bénigne. 

Gale  déraodécique  du  poro.  — La  gale  démodécique  du  porc, 
d’abord  ob.servée  par  Csokor,  a été  étudiée  ensuite  par  Neumann, 
Wright,  Lindqvisl  et  en  Algérie  par  Legrain  et  Regulata.  Cette 
affection  est  due  au  développement,  dans  les  glandes  sébacées,  de 
/>.  folliculorum  var.  suis.  La  maladie  débute  par  des  pustules  isolées, 

(1)  Cadéac.  Guérison  de  la  gale  démodécique.  Journal  de  médecine 
vétérinaire  et  de  zootechnie.  ï.  57,  28  février  1906,  p.  80-83. 

(2)  Moussu.  Traitement  de  la  gale  folliculaire  du  chien.  Recueil  de  méde- 
cine vétérinaire,  LXXXV,  29  février  1908,  p.  136-139. 

(3)  Voir  page  928. 

(4)  Mettain  (a..E.).  Traitement  de  la  gale  folliculaire  par  vaccination. 
Veterinary  record,  11  décembre  1909. 
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dont  les  dimensions  varient  de  celles  d’une  tête  d’épingle  à celles 
d’une  noisette.  Ces  pustules,  formées  par  l’accumulation  de  matières 
sébacées  à l’intérieur  des  glandes,  peuvent  devenir  confluentes  ; elles 
sont  parfois  pigmentées,  parfois  profondes  et  entourées  d'une  zone 
inflammatoire.  Les  parasites  ne  se  rencontrent  que  dans  les  régions 
où  la  peau  est  fine  : au  groin,  aux  joues,  au  front,  à la  poitrine  et  au 
ventre  par  exemple.  Cette  dermatose,  considérée  généralement  comme 
contagieuse,  ne  semble  pas  altérer  sérieusement  la  santé  de  l’animal. 

Gale  démodéoique  du  bœuf.  — La  gale  démodécique  du  bœuf  a 
été  signalée  pour  la  première  fois  par  Gros,  en  i8i!i5  ; elle  a été 
observée  depuis  par  Faxon  en  Amérique,  par  Grimm  et  QEhl,  puis 
par  Bugge  (i)  en  Allemagne.  Dans  le  cas  de  Gros,  le  démodex 
siégeait  au  niveau  du  mufle.  Les  peaux  examinées  par  Faxon  étaient 
préparées  pour  le  tannage;  elles  présentaient  de  nombreuses  pustules, 
de  la  dimension  d’un  pois,  formées  par  la  dilatation  de  follicules 
pileux  renfermant  des  démodex  et  siégeant  dans  la  région  du  cou  et 
des  épaules.  Ces . nodosités  sont  connues  des  tanneurs  américains 
sous  le  nom  de  « pimples  » et  les  peaux  ainsi  contaminées  valent 
environ  20  pour  cent  de  moins  que  tes  peaux  intactes.  Dans  le  cas  de 
Grimm  et  CEhl,  des  pustules  étaient  disséminées  sur  toute  la  surface 
du  corps  de  l’animal  et  la  guérison  a été  obtenue  par  l’expression 
des  nodosités,  le  nettoyage  de  la  peau  et  des  frictions  à la  pommade 
crésylée. 

Gale  démodécique  de  la  chèvre.  — La  gale  démodécique  de  la 
chèvre,  signalée  d’abord  par  von  Niederhœusern  à Berne,  a été  observée 
de  nouveau  en  i885  par  Nocard  et  Railliet  à Alfort.  Dans  le  premier 
cas,  la  chèvre  présentait  au  niveau  du  tronc  de  petites  pustules,  dont 
le  volume  variait  de  celui  d’un  pois  à celui  d'une  noisette,  renfer- 
mant une  matière  grisâtre  à demi  solide,  contenant  un  très  grand 
nombre  de  démodex.  Dans  le  second  cas,  il  s’agissait  d’un  jeune 
bouc,  dont  la  région  des  côtes  et  du  liane  était  parsemée  de  pustules 
de  dimensions  variables,  renfermant  en  abondance  des  démodex  à 
tous  les  stades  de  leur  développement.  Le  traitement  consiste  dans 
l’ouverture  des  imstules  et  dans  l’application  de  lotions  anlipara- 
sitaircs. 

Gale  démodécique  du  meuton.  — La  gale  démodécique  a 
encore  été  signalée  par  Oschatz  chez  le  mouton  ; les  parasites  sié- 
geaient dans  les  glandes  de  Meibomius. 

(1)  Buoge.  Deutsche  Herar:tl\che  M'ochenschrifl,  n*  28.  1!)09. 
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Gale  démodéoique  du  cheval.  — Cette  même  afTection  a été 
observée  par  Erasme  Wilson  et  par  Gros  chez  le  cheval;  dans  le 
premier  cas,  les  parasites  siégeaient  dans  les  glandes  de  Meibomius  et 
dans  le  second  cas,  dans  le  museau  de  l’animal.  Deux  observations 
récentes,  l'une  de  Walther  (i),  l’autre  de  Schenzle  (2)  nous  donnent 
d’utiles  renseignements  sur  cette  maladie. 

Gale  démodéoique  du  chat.  — Chez  le  chat,  Leydig  a trouvé 
des  démodex  dans  les  follicules  pileux  de  la  région  nasale  et  Mégnin 
dans  le  conduit  auditif  externe,  mais  le  démodex  du  chat  semble 
être  un  hôte  inoffensif. 


2.  — Les  sarcoptes  et  les  gales 

SARCOPTIQUES. 

La  plupart  des  mammifères  domestiques  hébergent  une  va- 
riété de  Sarcoptes  scabiei  déterminant  uue  gale  sarcoptique. 

1”.  — Sarcoptes  scabiei  var.  equi  (Linné,  1758). 

Synonymie.—  Acarus  scabiei  Linné,  1758  ; Sarcoptes  equi 
Gerlach,  1857. 

Description.  — Le  corps  est  ovalaire  et  gris-perle  chez  la 
femelle,  arrondi  et  parfois  roussâtre  chez 
le  mâle  qui  est  plus  petit.  11  est  marqué 
de  plis  parallèles  interrompus  sur  la 
partie  médiane  de  la  face  dorsale,  où  se 
trouvent  des  écailles  assez  aiguës,  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  arrière.  Le  ster- 
nite  de  l’armure  ventrale  du  mâle  est  in- 
timement uni  aux  épimères  des  deux  der 

nières  paires  de  pattes.  F'K-  ~ Sarcoptes 

t ïi  , , scabiei  var.  equi. 

Le  male  mesure  de  220  à 235  g de  long  mâle  vu  par  la  lace 

sur  160  à 175  g de  large  ; il  possède  des  '’eniraie  ; x 66. 
ventouses  à chaque  paire  de  pattes  sauf  à l’avant-dernière, 

(1)  Walther.  Berliner  Irieàrstliche  Wochenschrift,  24  septembre  1908. 

(2)  Schenzle.  Deutsche  tier'àrstliche  Wochensclirilt,  41  décembre  4909. 
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armée  d’une  longue  soie  (lig.  371).  La  femelle  ovigère  mesure 
de  400  à 420  jx  de  long  sur  280  à 320  |x  de  large  ; elle  présente 

des  ventouses  aux  deux  paires 
de  pattes  antérieures  et  des 
soies  aux  deux  paires  postérieu- 
res (lig.  372). 

L’anus  est  situé  au  bord  pos- 
térieur de  la  face  dorsale. 

Habitat.  — Ce  sarcopte  vit 

dans  la  peau  du  cheval,  où  la 

femelle  se  creuse  des  galeries 

intra-épidermiques,  produisant 

l’affection  connue  sous  le  nom 

de  gale  sarcoptique.  Il  a été 

aussi  observé  sur  l’âne,  le  mulet 

Fig.  572.  — Sarcoptes  scabiei  var.  et  le  bœuf  et  il  peut  s’acclimater 
egui,  femelle  vue  par  la  face 
ventrale  ; X 66.  SUr  1 homme. 


Évolution.  — Les  œufs  sont  ovoïdes  et  pondus  par  la  fe- 
melle, à mesure  qu’elle  s’enfonce  dans  la  gale- 
rie qu’elle  creuse  à l’aide  de  ses  mandibules. 

Ue  l’œuf  sort  une  larve  qui  ressemble  à 
l’adulte,  mais  elle  n’a 
que  trois  paires  de  pat- 
tes, dont  les  deux  pre- 
mières sont  terminées  „ 

Fig  57J.  — Sar- 
par  des  ventouses  et  la  coptes  scabiei 
. ...  „„  i„„  var.  egui,  larve 

troisième  par  une  Ion-  hexapode  vue 

gue  soie;  c’est  la  larve 

hexapode  (lig.  573). 

Fig.  574.  — Sarcoptes  sca-  Cette  larve  subit  deux  ou  trois  mues 
biei  var.  egui,  nymphe  _ > 

ociopode  vue  par  la  lace  puis  se  transforme  en  nymphe  ocfo- 

ventrale  ; x 66.  pode  mesurant  de  200  à 230  p.  de  long. 

La  nymphe  est  dépourvue  d’organes  sexuels  et  possède  qua- 
tre paires  de  pattes  dont  les  deux  premières  sont  terminées 
par  des  ventouses  et  les  deux  dernières  par  des  soies, 
comme  chez  la  femelle  adulte  (lig.  374). 
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Au  bout  d’environ  quatre  semaines  après  l’éclosion,  les 
nymphes  acquièrent  des  organes  génitaux  et  se  tranforment 
en  mâles  ou  en  femelles  pubères.  La  fécondation  a lieu  à la 
surface  de  la  peau  et  le  mâle  meurt  généralement  peu  de 
temps  après,  tandis  que  la  femelle  grandit,  mue,  acquiert 
un  organe  spécial  pour  la  ponte  et  devient  femelle  ovigère. 

Elle  se  creuse  alors  une  galerie  dans  l’épaisseur  de  l’épi- 
derme et  chemine  toujours  en  avant,  la  disposition  de  ses 
écailles  et  de  ses  épines  l’empêchant  de  rétrograder.  On 
trouve  derrière  elle,  dans  le  sillon,  des  points  noirs  qui  sont 
ses  excréments  et,  de  distance  en  distance,  des  œufs  à diffé- 
rents stades  de  déloppement.Les  premiers  pondus  sont  vides 
et  les  jeunes  larves  se  sont  creusé,  dans  la  paroi  supérieure 
de  la  galerie,  un  orifice  de  sortie.  Le  cycle  évolutif  peut  alors 
recommencer. 

2”.  — Autres  variétés  de  Sarcoptes  scariei. 

Sarcoptes  scabiei  var  ovis.  — Dans  cette  variété,  les 
écailles  dorsales  sont  peu  nombreuses  et  le  sternite  de  l’ar- 
mure du  mâle  est  lâchement  uni  aux  épimères  des  deux  der- 
nières paires  de  pattes.  Le  mâle  mesure  220  (a  de  long  sur 
160  [A  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  320  à 440  ^j.  de  long  sur 
240  a 3o8  [a  de  large. 

Cet  acarien  vit  sur  le  mouton,  mais  Railliet  a montré  qu’il 
pouvait  aussi  se  développer  sur  la  chèvre  et  sur  le  chien. 
L’homme  est  parfois  contaminé,  mais  très  rarement. 

Sarcoptes  scabiei  var  capræ.  Syn.  : Sarcoptes  capræ 
Fürstenberg,  1861. — Les  écailles  dorsales  du  sarcopte  de  la 
chèvre  sont  généralement  peu  aiguës  et  le  sternite  de  l’ar- 
mure du  mâle  semble  lâchement  uni  aux  épimères  des  deux 
dernières  paires  de  pattes.  Le  mâle  mesure  243  [/.  de  long 
sur  188  (J.  de  large  et  la  femelle  ovigère  34ü  p-  de  long  sur 
342  P de  large. 

Celte  variété,  qui  vit  habituellement  sur  la  chèvre,  peut 
passer  de  ce  ruminant  au  mouton,  au  bœufau  cheval, au  porc 
et  môme  à l’homme. 


892 


PAKASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Sarcoptes  scabiei  var.  suis.  — Syn.  : Sarcoptes  suis 
Gerlach,  1857  ; S.  squamiferus,  Fürstenberg,  1861.  — Les 
écailles  dorsales  de  ce  sarcopte  sont  chitiniséeset  fortes  et  le 
sternite  de  l’armure  du  mâle  est  intimement  uni  aux  épi- 
mères  des  deux  dernières  paires  de  pattes.  Le  mâle  mesure 
de  250  à 350  jx  de  long  sur  190  à 300  n de  large  et  la  femelle 
ovigère  de  400  à 500  |x  de  long  sur  320  à 390  [x  de  large  ; c’est 
une  variété  relativement  de  grande  taille. 

Cet  acarien  est  parasite  du  porc  et  peut  passer  sur 
l’homme. 

Sarcoptes  scabiei  var.  parvula.  — Cette  variété  est 
sensiblement  plus  petite  que  la  précédente.  Le  mâle  mesure 
168  (X  de  long  sur  128  ix  de  large  et  la  femelle  ovigère  288  |x  de 
long  sur  216  (x  de  large.  Ce  sarcopte,  qui  ne  détermine  pas  de 
gale  à proprement  parler,  a été  observé  dans  le  conduit 
auditif  externe  du  porc. 

Sarcoptes  scabiei  var.  canis.  — Les  écailles  dorsales 
sont  peu  chitinisées  et  le  sternite  de  l’armure  du  mâle  est 
lâchement  uni  aux  épimères  des  deux  dernières  paires  de 
pattes.  Le  mâle  mesure  de  190  à 230  (x  de  long  sur  140  à 170  [x 
de  large  et  la  femelle  ovigère  de  290  à 380  [x  de  long  sur  235  à 
285  (X  de  large. 

Cette  variété  est  un  parasite  habituel  du  chien  et  acciden- 
tel de  l’homme. 

Sarcoptes  scabiei  var.  cameli.  — Syn.  ; Sarcoptes  dro- 
medarii  Gerlach,  1857.  — Cette  variété,  décrite  d’une  façon 
imparfaite,  a été  observée  sur  le  chameau  et  sur  le  dro- 
madaire ; elle  peut  aussi  se  développer  sur  l’homme. 

Sarcoptes  scabiei  var.  aucheniæ.  — Syn.  : Sarcoptes 
aucheniæ  lamæ  ïorreggiani,  1910;  S.  aucheniæ  alpacæ  Tor- 
reggiani,  1910.  — Le  mâle  mesure  245  [x  de  long  sui  18-  p-  de 
large  et  la  femelle  ovigère  340  g de  long  sur  264  [x  de  large. 

Ce  sarcopte  a été  trouvé  sur  le  lama\  Torreggiani  la 
signalé  sur  Valpaca,  sur  le  mouton  et  sur  le  cheval.  Railliet 
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a observé  une  forme  semblable  recueillie  sur  la  vigogne. 
L’homme  peut  aussi  héberger  cette  variété. 

; Sarcoptes  scabiei  var.  furonis.  — Les  écailles  dorsales 
sont  relativement  minces  et  serrées  ; le  sternite  de  l’armure 
du  mâle  est  presque  complètement  uni  aux  épimères  des 
I pattes  postérieures.  Le  mâle  mesure  de  215  à 225  (j-  de  long 
i sur  160  à 178  |j-  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  330  à 420  |j.  de 
j long  sur  270  à 300  n de  large, 
j Ce  sarcopte  est  parasite  du  furet. 

Sarcoptes  scabiei  var.  cuniculi.  — Les  écailles  dor- 
^ sales  sont  très  chitinisées,  mais  peu  aiguës  et  le  sternite  de 
i l’armure  du  mâle  est  assez  lâchement  uni.  Le  mâle  mesure 
} de  210  à 228  p-  de  long  sur  155  à 178  [a  de  large  et  la  femelle 
\ ovigère  de  340  à 400  |j.  de  long  sur  260  à 300  (j.  de  large. 

Cet  acarien  vit  chez  le  lapin.  Railliet  (1)  l’a  transmis  au 
I cobaye  et  au  furet. 

3°.  — Gale  sarcoptique  du  cheval. 

La  gale  sarcoptique  du  cheval  est  une  aflection  parasitaire 
I de  la  peau  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var  equi.  Cette  gale  (2) 
était  connue  bien  avant  la  découverte  de  l’acarien  et  c’est  à 
cette  forme  qu’on  doit  rattacher  la  gale  sèche,  la  gale  symplo- 
' matique  et  la  gale  épizootique  des  anciens  auteurs. 

Symptômes.  — Le  premier  symptôme  de  la  gale  est  un 
prurit  intense  qui  porte  l’animal  à se  frotter  contre  tous  les 
objets  qui  l’environnent.  Ce  prurit  est  surtout  violent  pen- 
j dant  la  nuit  et  son  intensité  augmente  avec  la  chaleur.  L’exa- 
men de  la  peau  permet  d’apercevoir  des  papulo-vésicules  dis- 
séminées, puis  de  petites  dépilations  circulaires  qui  devien- 
nent rapidement  de  plus  en  plus  nombreuses,  de  plus  en 

(1)  Railliet  (A.).  De  la  cnie  du  lapin  causée  par  le  Sarcoptes  scabiei  \ 
sa  transmissibilité  au  cobaye  et  au  iuret,  C.  R-  de  la  Soc.  de  biologie, 
la  juillet  1893. 

(2)  Ce  mot  vient  de  grilla  t,  gale. 
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plus  étendues  et  finissent  par  conlluer.  On  voit  plus  tard  : 
apparaître  des  croûtes  et  des  altérations  secondaires  de  la  < 
peau, dues  principalement  au  grattage. 

La  gale  sarcoptique  débute  généralement  par  le  garrot  et  i 
s’étend  ensuite  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  ; elle  gagne  rare- 
ment les  régions  inférieures  des  membres  et  n’atteint  pas> 
les  parties  couvertes  de  crins.  La  marche  de  cette  atlectionn 
est  souvent  rapide  et  quand  les  chevaux  ne  sont  pas  soignés- 
à temps,  on  peut  voir,  en  un  mois,  la  gale  se  généraliser  com- 
plètement. Si  la  maladie  est  alors  abandonnée  à elle-même, 
les  animaux  tombent  parfois  dans  le  marasme  et  même  suc- 
combent au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  mais  cette  ■ 
terminaison  est  exceptionnelle  et  ne  s’observe  que  chez  les? 
équidés  dont  on  ne  prend  aucun  soin. 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  cutanées  consis- 
tent en  galeries  ou  sillons  intra-épidermiques,  produits  par  r 
la  femelle  ovigère  du  sarcopte.  Ces  sillons,  étudiés  par  Delà- 
fond  et  Bourguignon,  ne  peuvent  être  décelés  chez  le  cheval 
que  par  un  artifice  de  préparation  (1),  à cause  de  la  pigmen- 
tation et  de  l’épaisseur  de  l'épiderme.  Ils  sont  étroits,  droits  • 
ou  sinueux,  plus  ou  moins  rapprochés  et  leur  longueur  varie 
entre  2”"'  et  4’''"’.  Le  long  de  la  galerie  sont  déposés  des  œufs  • 
et  à l’extrémité  se  trouve  la  femelle.  Au  voisinage  des  sillons, 
les  papilles  dermiques  sont  rouges  et  hypertrophiées  et  une 
sérosité  jaunâtre  pénètre  la  couche  superficielle  du  derme. 

Lorsque  la  maladie  est  ancienne,  les  lésions  gagnent  les  ■ 
glandes  cutanées  et  les  follicules  pileux,  ce  qui  détermine 
la  chute  des  poils;  enfin  la  peau  est  épaissie  et  indurée. 

Etiologie.  — La  gale  sarcoptique  est  due  à la  présence 
dans  la  peau  du  cheval  de  la  variété  équine  du  sarcopte  de  la 
gale  ; elle  est  très  contagieuse  et  la  contamination  peut  avoir 
lieu  par  contact  direct  d’un  animal  sain  avec  un  cheval 
galeux  ou  par  l’intermédiaire  des  litières,  des  stalles,  des 
bat-llaucs,  des  couvertures,  des  harnais  ou  des  instruments 


(I)  Voir  la  technique  à suivre  page  1003. 
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de  pansage,  ayant  été  en  contact  avec  un  animal  contaminé. 
Cette  gale  se  répand  particulièrement  vite  dans  les  grandes 
agglomérations  de  chevaux,  parmi  les  chevaux  de  l’armée 
par  exemple. 

La  contagion  est  plus  ou  moins  lacile  suivant  la  période  de 
la  maladie;  ainsi,  au  début,  les  sarcoptes  restent  cantonnés 
dans  leur  galerie  et  émigrent  peu,  mais,  après  la  formation 
des  croûtes,  les  larves,  les  nymphes,  les  femelles  pubères 
ou  fécondées  et  les  mâles  sont  dispersés  sous  les  croûtes  à la 
surface  de  la  peau  et  passent  rapidement  d’un  animal  sur  un 
autre. 

Delafond  et  Bourguignon,  ainsi  que  Gerlach,  ont  fait  une 
série  d’expériences  sur  la  durée  de  la  vie  du  sarcopte  du 
cheval  en  dehors  de  son  hôte  et  il  en  résulte  que  ces  acariens 
s’accommodent  surtout  d’une  chaleur  douce  et  d’un  certain 
degré  d’humidité  ; dans  les  conditions  les  plus  favorables,  ils 
peuvent  vivre  de  quinze  à vingt  jours. 

La  gale  sarcoptique  ne  se  transmet  pas  seulement  du 
cheval  au  cheval,  mais  encore  de  celui-ci  à l’âne  et  au  mulet; 
on  l’a  même  vue  se  développer,  dans  quelques  cas,  sur  le 
bœuf:  enfin  la  possibilité  de  sa  transmission  à l’homme  a été 
bien  des  fois  démontrée. 

D’autre  part  le  cheval  peut  héberger  d’autres  variétés  de 
sarcoptes  que  la  variété  équine;  c’est  ainsi  qu’on  a observé 
sur  lui  le  sarcopte  de  l’homme.  Sarcoptes  scabiei  var.  hominis, 
celui  de  la  chèvre,  S.  scabiei  var.  capræ,  celui  du  loup,  S.  sca- 
biei var.  lupi  et  celui  du  lion,  S.  scabiei  var.  leonis. 

Diagnostic.  — Nous  devons  distinguer,  au  point  de  vue 
clinique,  la  gale  sarcoptique  des  autres  gales  du  cheval,  de 
l’acariase  dermanyssique,  de  la  phtiriase  et  de  certaines  for- 
mes d’eczéma. 

La  gale  psoroplique  (1)  se  distingue  par  sa  localisation  à la 
crinière,  au  toupet  et  à la  queue,  en  un  mot  aux  régions 
couvertes  de  crins,  qui  sont  épargnées  au  contraire  dans  la 


(1)  Voir  page  923. 
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gale  sarcoptique,  enfin  par  sa  généralisation  moins  rapide 
et  sa  contagion  moins  grande. 

La  gale  chorioptique  ou  symbiotique  (1)  débute  par  les  par- 
ties inférieures  des  membres  et  reste  généralement  localisée 
à ceux-ci,  tandis  que  la  gale  sarcoptique  s’étend  rarement 
aux  membres. 

Il  peut  d'ailleurs  arriver  que  les  trois  sortes  de  gale 
coexistent  chez  le  même  animal. 

L'acariase  dermanyssique  est  due  au  passage  sur  le  che- 
val d’un  parasite  habituel  de  la  poule  ; elle  ressemble  au 
début  à la  gale  sarcoptique,  mais  ne  se  développe  que  chez 
les  animaux  qui  habitent  près  des  poulaillers  ou  des  pigeon- 
niers ; de  plus  elle  se  généralise  très  vite  et  dure,  malgré 
tous  les  traitements,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  éloigné  les  chevaux 
des  locaux  occupés  par  les  volailles. 

La  phtiriase  du  cheval  est  facile  à distinguer  de  la  gale 
sarcoptique;  elle  est  caractérisée  par  de  légères  dépilations 
et  par  les  dimensions  relativement  considérables  des  para- 
sites qui  la  produisent. 

L'eczéma  gourmeux  ressemble  à la  gale  sarcoptique,  durant 
sa  période  d’état,  mais  il  en  diflère  par  l’absence  de  prurit 
et  par  sa  guérison  rapide. 

L’eczéma  dartreux  pourrait  être  confondu,  à la  même  pé- 
riode, avec  la  gale  sarcoptique,  d’autant  plus  qu’il  s’accom- 
pagne de  purit  et  tend  à s’étendre  et  à devenir  chronique, 
mais  il  n’est  pas  contagieux. 

Dans  tous  les  cas  douteux,  la  recherche  de  l’acarien  spéci- 
fique doit  être  faite  et  si  l’examen  microscopique  est  posi- 
tif, le  diagnostic  s’impose- 

Pronostic.  — Cette  forme  de  gale  est  la  plus  grave  des 
trois  formes  que  l’on  observe  chez  le  cheval,  à cause  de  sa 
contagiosité,  qui  lui  donne  parfois  une  allure  épizootique  et 
aussi  parce  qu’elle  peut  se  transmettre  à l'homme.  Toutefois 
la  gale  sarcoptique,  soignée  dès  le  début,  est  toujours  curable. 


(1)  Voir  page  93S. 
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surtout  chez  les  animaux  vigoureux,  jeunes  et  en  bon  état 
d’entretien. 

Traitement.  — Le  premier  soin  doit  consiter  à isoler  les 
animaux  malades  et  à désinfecter  les  écuries  qu’ils  ont  occu- 
pées, ainsi  que  les  harnais  et  les  objets  de  pansage  qui  leur 
ont  servi.  Cette  désinfection  sera  faite  dans  l’eau  bouillante, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  parties  du  harnais  que  cela  pour- 
rait altérer;  on  plonge  ces  parties  dans  une  solution  de 
sulfure  de  potassium  ou  de  crésyl. 

Le  cheval  étant  isolé,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante : 

i"  L’animal  est  tondu  loin  de  l’écurie  et  les  poils  sont  brûlés. 

2*  On  étend  un  ou  deux  kilogrammes  de  savon  vert  sur  toute  la 
surface  du  corps,  en  frottant  vigoureusement.  Quelques  heures  apres, 
ou  même  le  lendemain  matin,  si  l’on  a appliqué  le  savon  le  soir,  on 
lave  à l’eau  tiède  avec  la  brosse  de  chiendent,  puis  on  sèche  la  peau 
avec  le  couteau  de  chaleur  d’abord,  puis  avec  des  bouchons  de  foin 
ou  de  paille,  qu’on  brûle  ensuite. 

3°  Après  le  séchage  de  la  peau,  on  applique  l’un  des  médicaments 
anlipsoriques  dont  nous  allons  parler.  On  ne  doit  pas  oublier,  dans 
les  cas  de  gale  généralisée,  de  n’appliquer  les  corps  gras  que  sur  la 
moitié  de  la  surface  de  la  peau  à la  fois,  afin  de  ne  pas  entraver  les 
fonctions  cutanées;  on  enduit  l’autre  moitié  au  bout  de  ^8  heures, 
après  un  savonnage  complet. 

On  peut  employer  comme  acaricides  un  mélange  de 
benzine,  de  pétrole  et  d’huile  d’arachides  que  l’on  applique 
sur  la  peau,  ou  bien  la  pommade  sulfureuse  de  Trasbot,  dont 
la  formule  est  donnée  dans  le  Codex: 


Trisulfurc  do  potassium  solide lo  grammes. 

Carbonate  de  potasse  pur ^ — 

Axonge 3oo  — 

Mélangez  exactement. 


Les  frictions  légères  de  charge  créosolée,  ou  les  lotions 
avec  une  solution  crésylée  à 10  ou  15  pour  cent,  donnent  aussi 
de  bons  résutats. 

Enfin  il  faut  combattre  l’étal  de  faiblesse,  qui  accompagne 
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souvent  la  gale,  par  l’emploi  d’une  nourriture  saine  et  abon- 
dante et  par  l’administration  de  toniques. 

Prophylaxie,  — La  prophylaxie  consiste  exclusivement 
à éloigner  les  animaux  sains  des  chevaux  galeux.  Les  hom- 
mes qui  soignent  les  animaux  atteints  de  gale  doivent 
prendre  les  précautions  antiseptiques  nécessaires  pour  ne 
point  contracter  la  maladie. 

La  loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  ani- 
maux, ne  comprend  pas  la  gale  sarcoptique  du  cheval  dans 
l’énumération  des  maladies  contagieuses  auxquelles  elle  est 
applicable. 


4°.  — Gale  sarcoptique  du  mouton. 

La  gale  sai'coptique  du  mouton  est  une  affection  parasi- 
taire de  la  peau  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var.  ovis.  Cette 
gale  a été  signalée  par  Jehan  de  Brie  au  XW'  siècle,  mais 
c'est  seulement  en  1858  que  Delafond  découvrit  l’acarien 
qui  la  produit.  On  désigne  cette  maladie  sous  différents 
noms,  dont  les  plus  employés  sont  ceux  de  gale  de  la  tête, 

de  noir-museau,  de 
musarail,  dans  la  ré- 
gion toulousaine  et  de 
becqueriau,  dans  la 
Beauce. 

Symptômes.  — 
Cette  affection  ne  se 
développe  que  sur  les 
parties  dépourvues  de 
laine  ; elle  siège  donc 
presque  exclusivement 
à la  tète  (dg.  575)  et 
débute  au  niveau  de  la  lèvre  supérieure  et  au  pourtour 
des  naseaux,  plus  rarement  au  niveau  des  paupières  ou 
des  oreilles.  Il  se  forme  de  petites  papules  vésiculeuses  et 
un  violent  prurit  porte  les  malades  à se  gratter  contre 


Fig.  575.  — Aspect  de  la  tête  d’un  mouton 
a tteint  de  gale  sa  l'coptique,  d’après  Moussu. 
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leurs  semblables  ou  contre  les  objets  environnants  tels  que 
les  mangeoires  et  les  râteliers.  11  en  résulte  des  lésions 
de  grattage:  les  papulpes  écorcbées  suintent  et  la  sérosité, 
en  se  désséchant,  forme  des  croûtes  de  couleur  jaune- 
brunâtre. 

Les  lésions  gagnent  bientôt  la  face,  le  cbanfrein.  les  joues 
et  le  front;  la  peau  est  plissée,  fissurée,  saignante;  les  croû- 
tes deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  épaisses  et 
c’est  sous  elles  que  se  trouvent  les  sarcoptes.  La  conjonctive 
est  parfois  atteinte  et  il  peut  se  déclarer  une  conjonctivite 
grave,  qui  détermine  une  ophtalmie  purulente  et  la  perte  de 
l’œil.  Les  extrémités  des  membres  sont  généralement  enva- 
hies lorsque  la  tète  est  entièrement  atteinte.  Les  ars,  le  ven- 
tre et  le  pis  demeurent  presque  toujours  indemnes. 

Enfin  on  peut  voir  la  gale  sarcoptique  se  généraliser  chez 
les  races  de  moutons  â toison  grossière  et  jarreuse,  chez  les 
moutons  algériens  et  tunisiens  par  exemple. 

Etiologie.  — Cette  maladie  est  due  à la  présence  sur  la 
peau  du  mouton  de  la  variété  ovine  du  sarcopte  de  la  gale; 
elle  est  contagieuse  et  se  transmet  d’un  animal  à l’autre, 
non  seulement  par  contact  direct,  mais  encore  par  l’inter- 
médiaire des  mangeoires,  des  râteliers  ou  des  litières  conta- 
minés par  des  moutons  galeux. 

La  gale  du  mouton  est  transmissible  â la  chèvre,  et  acci- 
dentellement au  chien  et  à l’homme.  Par  contre  le  mouton 
peut  contracter  la  gale  sarcoptique  de  la  chèvre  due  à Sar- 
coptes scabiei  var.  capræ. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  facile  et  cette  gale  ne 
peut  être  confondue  avec  aucune  autre  affection,  si  ce  n’est, 
peut-être,  au  début,  avec  t’ectbyma  des  lèvres.  D’ailleurs 
l’examen  microscopique  des  croûtes,  où  l’on  trouve  le  sar- 
copte, lèvera  tous  les  doutes. 

Pronostic.  — La  gale  sarcoptique  du  mouton  ne  peut 
devenir  grave  qu’abandonnée  à elle-même  ; traitée  à temps, 
elle  guérit  facilement. 
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Traitement.  — Au  début  de  l’afTection,  on  peut  appliquer 
directement  les  acaricides  sur  les  parties  malades,  mais 
après  la  formation  des  croûtes,  il  est  indispensable  au  préa- 
lable de  ramollir  celles-ci  avec  de  l’huile  ou  de  la  vaseline  et 
de  les  enlever,  24ou  48  heures  après,  par  un  savonnage  vigou- 
reux au  savon  noir.  C’est  alors  seulement  qu’on  appliquera 
un  médicament  antipsorique,  comme  l’huile  de  cade,  un 
mélange  de  benzine,  de  pétrole  et  d’huile,  le  jus  de  tabac 
dilué  ou  la  pommade  d’Helmerich,  dont  la  formule  est  la 


suivante  : 

Soufre  sublimé  ou  précipité lo  grammes. 

Carbonate  de  potassium 5 — 

Vaseline 4o  — 


Prophylaxie.  — 11  faut  séparer  les  malades  du  trou- 
peau, désinfecter  les  bergeries  et  surtout  éviter  l’introduc- 
tion de  moutons  galeux  dans  une  bergerie  saine. 

La  gale  sarcoptique  du  mouton  est  rangée  parmi  les  mala- 
dies réputées  contagieuses,  qui  tombent  sous  le  coup  de  la 
loi  du  21  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire  des  animaux 
domestiques. 

3°.  — Gale  sarcoptique  de  la  chèvre. 

La  gale  saixoptique  de  la  chèvre  est  une  affection  parasi- 
taire de  la  peau  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var.  capræ.  Cette 
maladie,  d’abord  observée  en  1818  par  Huzard  sur  des  chè- 
vres du  Thibet  importées  en  France,  a été  revue  plusieurs  fois 
depuis  ; elle  a sévi  sous  forme  épizootique,  en  1851,  sur  les 
chèvres  de  la  vallée  de  Prâttigau,  en  Suisse. 

Symptômes.  — Cette  gale  est  caractérisée  par  un  vio- 
lent prurit  ; elle  se  développe  d’abord  sur  la  tête  et  les  oreil- 
les, puis  envahit  le  tronc,  le  ventre,  les  mamelles  et  les  mem- 
bres. 11  se  produit  de  petites  croûtes,  sous  lesquelles  sont 
logés  de  nombreux  acariens  et  qui  laissent  suinter  une  sérosité 
visqueuse.  Les  animaux  s’écorchent  en  se  grattant  et,  lorsque, 
la  gale  s’est  généralisée,  ils  perdent  leurs  poils  et  leur  peau 
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« 


se  dessèche,  se  ride  et  s’épaissit.  Si  la  maladie  n’est  pas 
soignée,  les  chèvres  maigrissent,  deviennent  cachectiques  et 
finissent  par  succomber. 

r 

Etiologie.  — Cette  gale  est  causée  par  la  variété  caprine 
du  sarcopte  de  la  gale  ; elle  est  contagieuse  et  revêt  parfois 
un  caractère  épizootique  ; elle  sévit  principalement  sur  les 
chèvres  d’Asie  et  d’Afrique. 

La  gale  sarcoptique  de  la  chèvre  peut  se  transmettre  au 
mouton,  chez  lequel  elle  se  localise  à la  tête,  ou  même  à tout 
le  corps  chez  les  races  dépourvues  de  laine,  chez  les  moutons 
somalis  par  exemple.  Elle  est  encore  transmissible  au  bœuf, 
au  cheval,  au  porc  et  même  à l’homme;  elle  présente  dans 
l’espèce  humaine  une  allure  particulièrement  grave. 

En  outre  la  chèvre  peut  héberger  le  sarcopte  du  mouton. 
Sarcoptes  scabiei  var.  ovis,  qui  produit  chez  elle  une  gale 
sarcoptique  généralisée. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  relativement  facile;  il 
sera  confirmé  par  l’examen  microscopique  des  croûtes,  sous 
lesquelles  on  trouvera  le  sarcopte. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  grave,  surtout  dans  les  cas 
d'épizootie,  où  la  mortalité  peut  atteindre  jusqu’à  20  pour 
cent. 

Traitement.  — Il  est  nécessaire  de  tondre  les  chèvres 
galeuses  et,  après  savonnage,  de  les  plonger  dans  un  bain 
antipsorique,  analogue  à ceux  dont  on  se  sert  dans  la  gale 
psoroptique  du  mouton  (1).  Quand  un  seul  animal  est  atteint, 
on  peut  se  contenter  d’appliquer  à plusieurs  reprises  une 
pommade  acaricide. 

Prophylaxie.  — On  emploiera  les  mêmes  mesures  que 
pour  la  gale  sarcoptique  du  mouton.  Ce  qui  a été  dit  relati- 
vement à la  police  sanitaire  s’applique  aussi  bien  à la  gale 
sarcoptique  de  la  chèvre  qu’à  celle  du  mouton. 

(I)  Voir  page  928. 
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6".  — Gale  sarcoptique  du  porc. 

La  gale  sarcoptique  du  porc  est  une  afîeclion  parasitaire  de 
la  peau  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var.  suis.  Cette  gale  est 
la  seule  gale,  due  à des  sarcoptinés,  que  l’on  observe  chez  le 
porc  ; elle  a été  découverte  par  Delalond,  en  18157,  dix  ans 
seulement  après  celle  du  sanglier,  déterminée  probablement 
par  le  même  sarcopte. 

Symptômes.  — Le  prurit  est  le  symptôme  dominant; 
les  lésions  siègent  d’abord  sur  la  tète,  aux  oreilles  et  autour 
des  yeux.  La  maladie  gagne  ensuite  le  garrot,  la  croupe  et  la 
face  interne  des  cuisses  et  peut  même  envahir  toute  la  sur- 
face du  corps.  L’épaisseur  de  la  peau  ne  permet  pas  de  dis- 
tinguer au  début  les  galeries  sous-épidermiques;  on  voit 
seulement  des  papules  rougeâtres  très  rapprochées  les  unes 
des  autres.  La  prolifération  des  cellules  épidermiques  et  les 
sécrétions  qui  se  produisent  contribuent  à former  des  croûtes 
sèches  et  argentées.  Ces  croûtes  sont  adhérentes  tant  qu  elles 
sont  minces  et  se  détachent  facilement  dès  qu’elles  devien- 
nent plus  épaisses  ; elles  peuvent  atteindre  jusqu’à  un  cen- 
timètre d’épaisseur.  La  peau  est  ridée  ; les  soies  quittent 
leurs  follicules  et  tombent,  après  être  restées  parfois  adhé- 
rentes au  tégument,  agglutinées  en  petits  pinceaux.  Lorsque 
le  corps  de  l’animal  est  complètement  envahi,  il  apparaît, 
d’après  Mùller,  comme  saupoudré  de  guano  sec. 

Cette  gale  évolue  lentement  et,  quand  elle  est  généralisée, 
elle  entrave  l’engraissement  et  conduit  les  animaux  au 
marasme  ; elle  est  souvent  mortelle  pour  les  porcelets. 

Anatomie  pathologique  — Sous  les  croûtes,  la  peau  est 
excoriée,  indurée  et  épaissie,  surtout  dans  les  régions  tbora 
cique  et  abdominale.  En  d’autres  points,  à la  base  des  oreil- 
les par  exemple,  les  papilles  du  derme  sont  hypertrophiées, 
atteignent  la  dimension  d'un  pois  ou  d une  lève  et  soulè^ent 
les  croûtes  qui  les  recouvrent.  Les  sarcoptes  sont  situés  sous 
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ces  croûtes,  mais  il  est  souvent  nécessaire  de  gratter  jusqu’au 
sang  pour  les  déceler. 

Étiologie.  — La  cause  première  de  cette  affection  est  la 
présence  sur  la  peau  du  cochon  de  la  variété  porcine  du  sar- 
copte de  la  gale;  les  causes  prédisposantes  sont  les  mauvai- 
ses conditions  hygiéniques  et  la  malpropreté. 

Cette  gale  est  contagieuse,  mais,  d’après  Neumann,  les 
races  porcines  communes  sont  plus  résistantes  que  les  races 
améliorées. 

Cette  maladie,  relativement  peu  répandue,  est  assez  fré- 
quente en  Hollande;  elle  existe  aussi  en  France,  surtout 
dans  les  départements  du  centre  et  de  l’ouest. 

11  est  bien  démontré  que  la  gale  sarcoptique  du  porc  est 
transmissible  à l’homme,  mais  il  n’est  pas  prouvé  qu’elle 
puisse  se  développer  sur  les  divers  mammifères  domes- 
tiques. 

Diagnostic.—  Cette  dermatose  est  facile  à diagnostiquer  à 
cause  de  sa  généralisation  et  à cause  de  l’aspect  pulvérulent 
que  présentent  les  croûtes.  En  cas  de  doute  on  doit  recher- 
cher les  sarcoptes,  que  leur  grosseur  permet  de  distinguer 
à l’œil  nu. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  sérieux  dans  les  élevages 
nombreux,  où  la  mortalité  des  porcelets  est  parfois  très 
élevée. 

Traitement.  — Le  traitement  consiste  à faire  tomber  les 
croûtes,  au  moyen  de  vigoureuses  frictions  à l’eau  savon- 
neuse, puis  à appliquer  un  médicament  antipsorique,  comme 
la  pommade  d’Helmerich,  une  décoction  de  tabac  ou  tout 
autre  acaricide. 

Prophylaxie.  — On  doit  isoler  les  animaux  galeux  et 
désinfecter  avec  soin  la  porcherie. 
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7°.  — Gale  sarcoptique  du  chien. 

La  gale  sarcoptique  du  chien  est  une  affection  parasitaire  de 
la  peau  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var.  canis. 

Symptômes.  — Cette  gale  débute  généralement  par  la 
tête,  le  museau,  le  pourtour  des  yeux  et  les  oreilles,  puis 
elle  s’étend  au  ventre,  à la  poitrine  et  finit  par  envahir  au 
bout  d’un  mois  le  corps  tout  entier.  On  observe  d’abord  des 
points  rouges,  ressemblant  à des  piqûres  de  puces  ; puis  ces 
points  sont  remplacés  par  des  papules,  qui  deviennent  vési- 
culeuses  à leur  sommet  et  se  transforment  quelquefois  en 
pustules.  Ces  boutons  s’écorchent  et  laissent  suinter  de  la 
sérosité,  qui  sèche  bientôt,  donnant  naissance  à des  croûtes 
grisâtres.  Parfois  la  gale  se  montre  sèche  dès  le  début.  Les 
poils  deviennent  cassants  et  tombent  ; la  peau  dénudée, 
s’exorie,  se  plisse  et  s’épaissit. 

Le  prurit  est  très  violent  et  continu,  mais  il  augmente 
d’intensité  avec  la  chaleur  et  à la  suite  d’une  course.  Le  chien 
galeux  répand  une  odeur  infecte,  que  certains  auteurs  com- 
parent à l’odeur  de  souris.  Si  l’affection  n’est  pas  traitée  à 
temps,  l’animal  devient  cachectique,  tombe  dans  le  marasme 
et  peut  succomber  après  deux  ou  trois  mois  de  souf- 
france. 

Étiologie.  — La  cause  de  cette  gale  est  la  présence  sur 
la  peau  du  chien  de  la  variété  canine  du  sarcopte  de  la 
gale,  mais  il  existe  des  causes  prédisposantes  parmi  les 
quelles  on  peut  citer  le  jeune  âge,  la  faiblesse,  la  malpro- 
preté, une  mauvaise  hygiène  ou  un  état  maladif  antérieur. 

Cette  affection  est  contagieuse  et  se  transmet  facilement 
de  chien  à chien  ; elle  est  également  transmissible  à 
l’homme  (1).  Delafond  et  Bourguignon  ont  pu  contaminer 
expérimentalement  le  cheval,  mais  la  gale,  ainsi  produite, 
a guéri  spontanément. 


(I)  lIÈiiRANT  et  Antoine.  Annales  de  médecine  vétérinaire,  janvier  1909. 
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Enfin  nous  devons  ajouter  que  la  gale  notoédriquedu  chat, 
due  à Notoedns  cati  var.  cati,  peut  se  développer  chez  le 
chien. 


Diagnostic.  — La  gale  sarcoptique  du  chien  doit  être  dis- 
tinguée des  autres  acariases  de  cet  animal  ; de  la  gale  démo- 
décique  ou  folliculaire  (1),  qui  est  beaucoup  plus  grave  et 
plus  rebelle  au  traitement  et  de  l’acariase  trombidienne  ; 
dans  ces  différents  cas,  la  constatation  des  divers  parasites 
permettra  d’établir  le  diagnostic.  La  gale  sarcoptique  du 
chien  ressemble  aussi  beaucoup  à l’eczéma  chronique  sec, 
mais  l’absence  de  parasites,  dans  cette  dernière  affection, 
permettra  de  la  reconnaître. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  grave  que  si  on  laisse  la 
maladie  évoluer  naturellement  sans  la  traiter. 


Traitement.  Cuny  (2)  recommande  de  procéder  de  la 
manière  suivante  : 


I On  tond  l’animal  sur  toute  la  surface  du  corps. 

a"  On  le  lave  au  savon  blanc  et  à l’eau  tiède,  afin  de  faire  tomber 


les  croûtes,  après  les  avoir  ramollies,  et  afin  de  mettre  ainsi  les  para- 
sites à découvert.  Puis  on  sèche  convenablement  l’animal. 

S”  On  emploie  alors  les  antipsoriques,  dont  nous  citerons  seule- 
ment les  principaux. 


Lun  des  meilleurs  procédés  consiste  à plonger  pendant 
quelques  minutes  l’animal  dans  un  bain  arsenical,  à la  tem- 
pérature du  corps,  de  le  frictionner  à l’aide  d’une  brosse 
dure  et  de  le  sécher.  Le  bain  sera  composé  comme  il  suit: 

Asidc  arsénieux , kilog:rammc. 

Sulfate  de  zinc 5 

100  litres. 

Ce  tiaitement  peut  être  renouvelé  de  deux  à quatre  fois, 
mais  on  aura  toujours  soin  d’empêcher  le  liquide  d’arriver 


(1)  Voir  page  88a. 

systématique  de  la  gale  sarcoptique  et  do  l’eczéma 
P 680  wl'  novembre,  1906, 
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dans  les  yeux  et  dans  la  bouche  de  l’animal  et  on  lui  proté- 
gera les  bourses  au  moyen  d’un  corps  gras,  afin  de  prévenir 
l’irritation  consécutive  au  bain. 

Les  jours  suivants  on  remplace  le  bain  arsenical  par  une 
application  de  pommade  d'Helmerich,  ou  simplement  de 
pommade  soufrée  : 

Soufre I partie. 

Axonge 3 — 

11  faut  avoir  soin  de  n’enduire  que  la  moitié  du  corps  à la 
fois,  pour  ne  pas  arrêter  les  fonctions  cutanées;  on  laisse 
agir  la  pommade  pendant  24  ou  48  heures  et,  après  un  lavage 
soigné,  on  enduit  l'autre  moitié  du  corps. 

Lorsque  les  lésions  de  la  gale  sont  peu  étendues,  on  peut 
employer  pour  les  chiens  d’appartement  la  formule  sui- 
vante : 


Résorcinc 

Vaseline 

Essence  de  lliym ^ 

Essence  de  lavande j 


10  grammes. 
6o  — 

Sa  8 gouttes. 


Le  traitement  doit  toujours  être  complété  par  l'adminis- 
tration d’une  nourriture  abondante  et  substantielle,  riche  en 
matière  animale,  et  au  besoin  par  l'administration  de.  toni- 
ques. Enfin  l’exercice  et  la  vie  au  grand  air  contribuent, 
pour  une  large  part,  à assurer  la  guérison. 

Prophylaxie.  — L’isolement  des  animaux,  la  désinfec- 
tion des  niches  ou  des  chenils,  et  la  destruction  des  litières 
contaminées  sont  les  mesures  prophylactiques  les  plus  effi- 
caces. 


8°.  — Gale  sarcoptique  du  dromadaire  et  du  chameau. 

La  gale  sarcoptique  dp  dromadaire  et  du  chameau  est  une 
affection  parasitaire  de  la  peau,  causée  par  Sarcoptes  scabid 
var.  cameli  ; elle  est  assez  répandue  pour  mériter  une  des- 
cription spéciale. 
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Symptômes.  — Celte  gale  détermine  un  prurit  très  in- 
tense ; elle  siège  tout  d’abord  aux  endroits  où  la  peau  est 
mince,  aux  plis  de  l’aine,  aux  ars  et  au  ventre,  puis  elle 
s’étend  rapidement  à tout  le  corps.  11  se  forme  alors  des 
croûtes;  les  poils  tombent  et  la  peau  se  ride,  s’excorie  et 
devient  épaisse.  On  voit  parfois  apparaître  des  ulcérations 
d’où  s’écoule  une  sérosité  peu  abondante,  mais  très  fétide. 
Les  animaux  ainsi  atteints  ont  un  aspect  repoussant  et 
deviennent  bientôt  cachectiques. 

Étiologie.  — La  cause  de  la  maladie  est  la  présence  du 
sarcopte  du  chameau  et  du  dromadaire  sur  la  peau  de 
ces  animaux  ; mais  il  faut  ajouter  que  la  malpropreté,  la 
faiblesse,  le  jeune  âge  ou  la  vieillesse  sont  des  causes 
prédisposantes.  Cette  affection  est  contagieuse  et  se  trans- 
met d’autant  plus  facilement  que  les  chameaux  ou  les 
dromadaires  vivent  ordinairement  dans  une  grande  promis- 
cuité et  dans  des  conditions  hygiéniques  défectueuses  ; aussi 
n’est-il  pas  rare  de  voir  un  animal  galeux  contaminer  bien 
vite  tout  un  troupeau. 

11  est  démontré  que  la  gale  du  dromadaire  et  du  chameau 
est  transmissible  à l’homme  et,  d’après  Piot,  en  Égypte, 
presque  tous  les  chameliers  sont  contaminés  par  leurs  ani- 
maux. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  offre  en  général  peu  de  diffi- 
cultés, mais  on  doit  toujours  rechercher  le  sarcopte  patho- 
gène. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  relativement  grave  à cause 
de  la  rapide  évolution  de  la  maladie,  des  complications  pos- 
sibles et  de  la  contagion  favorisée  par  la  vie  en  troupeau. 

Traitement.  — Les  bains  dans  l’eau  de  mer  et  les  fric- 
tions au  goudron  sont  les  remèdes  employés  le  plus  ordinai- 
rement par  les  chameliers.  11  serait  préférable  de  tondre  les 
animaux,  de  les  savonner  énergiquement  au  savon  vert  et 
d’appliquer  ensuite  sur  la  peau  un  médicament  antipsorique. 
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Une  nourriture  abondante  et  une  bonne  hygiène  doivent 
compiéter  le  traitement. 

Prophylaxie. — Il  convient  avant  tout  de  ne  pas  laisser 
les  animaux  sains  en  contact  avec  un  animal  galeux.  De  plus 
on  devra  tenir  la  peau  des  chameaux  et  des  dromadaires 
dans  un  état  de  propreté  constante,  les  loger  sainement  et 
leur  éviter  de  trop  longues  fatigues  ou  de  trop  grandes  pri- 
vations. 


9°.  — Gale  sarcoptique  du  lama  et  de  l’alpaca. 

Le  gale  sarcoptique  du  lama  et  de  l’alpaca  est  une  affection 
parasitaire  de  la  peau,  causée  par  Sarcoptes  scabiei  var. 
aucheniæ  ; elle  a été  découverte  en  1859  par  Delafond  et 
Bourguignon  sur  des  lamas  du  Muséum  de  Paris. 

Symptômes.  — Cette  gale  est  très  commune  sur  les 
hauts  plateaux  de  l’Amérique  méridionale,  où  le  lama  et 
l’alpaca  sont  les  principaux  animaux  domestiques  utilisés 
par  les  indiens. 

L’affection  est  caractérisée  par  un  violent  prurit,  surtout 
pendant  la  nuit  ; elle  débute  généralement  à la  base  du  pavil- 
lon de  l’oreille,  envahit  bientôt  toute  la  conque  auditive, 
puis  s’étend  aux  parties  où  les  poils  sont  rares  ou  absents. 
C’est  ainsi  que  les  paupières,  les  narrines,  les  lèvres,  les 
aisselles,  le  ventre,  la  face  interne  des  cuisses,  le  pli  de 
l’aine,  la  région  périnéale  et  la  face  inférieure  de  la  queue 
sont  successivement  atteints.  La  gale  peut  d’ailleurs  débuter 
par  l'une  quelconque  de  ces  régions  et  s’étendre  ensuite  aux 
autres.  On  admet  sur  les  hauts  plateaux  du  Pérou  et  de  la 
Bolivie  que  lorsque  la  gale  a envahi  le  ventre,  l’animal 
meurt  ; c’est  ce  qui  arrive  en  effet,  lorsqu’on  laisse  la  maladie 
évoluer  naturellement,  sans  la  soigner. 

Les  lésions  consistent  en  petites  granulations,  d’où  suinte 
un  liquide  qui,  en  se  desséchant,  donne  naissance  à des 
croûtes  épaisses.  .Au  moment  de  leur  formation,  ces  croûtes 
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se  détachent  facilement  ; plus  tard  elles  adhèrent  et  la  peau 
qu’elles  recouvrent  s’épaissit  et  s’indure. 

Étiologie.  — La  cause  de  cette  gale  est  la  présence  du 
sarcopte  du  lama  et  de  l’alpaca  sur  la  peau  de  ces  animaux, 
mais  les  conditions  hygiéniques  défectueuses  au  milieu  des- 
quelles vivent  ces  camélidés  sont  des  causes  prédispo- 
santes. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  gale  du  lama  est  trans- 
missible à l’homme  et  Railliet  a montré  qu’elle  pouvait  exis- 
ter chez  la  vigogne. 

Tout  récemment,  Torreggiani  (1)  a étudié  cette  affection 
aux  environs  de  La  Paz,  en  Bolivie,  et  il  a noté  sa  transmis- 
sibilité possible  à l’alpaca,  au  mouton  et  au  cheval. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  s’impose  après  l’examen 
microscopique,  qui  permet  de  reconnaître  les  sarcoptes. 

Pronostic.  — La  gale  du  lama  et  de  l’alpaca  est  une  des 
maladies  qui  cause  le  plus  de  ravages  parmi  ces  animaux. 

Traitement  et  prophylaxie.  — On  traitera  la  gale  du 
lama  et  de  Talpaca  comme  on  traite  celle  du  chameau.  Les 
mesures  prophylactiques,  indiquées  à propos  des  camélidés 
de  l’ancien  continent,  sont  applicables  aux  camélidés  de 
l’Amérique  du  Sud. 

10°.  — Gales  sarcoptiques 

DES  AUTRES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Furet.  — La  gale  sarcoptiqiie  du  furet  est  due  à Sarcoptes  scabici 
var.  furonis;  elle  a été  décrite  tout  d’abord  par  Peuch  en  1869  et  est 
extrêmement  répandue.  Les  lésions  siègent  habituellement  à la  tête 
et  aux  pattes,  à la  face  plantaire  desquelles  se  développent  des  croû- 
tes, situées  à la  base  des  griffes  qui  s’allongent  et  se  recourbent  en 
haut.  D’autres  fois  les  griffes  restent  normales,  mais  la  peau  des  pha- 

(1)  TonHEOGiANi  (J.).  Zooparasitos  del  AUiplano  boliviano  ; conlribucion 
à Los  estudios  soolàgicos  y parasilolùgicos  : deducciones  pràcticas  en 
conlribucion  à la  défensa  ganadera.  La  Paz,  1910. 
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langes  s’épaissit . Enfin  le  corps  tout  entier  peut  être  envahi  et  cou- 
vert de  croûtes  brunes  ou  jaunâtres. 

D’après  Railiiet,  le  furet  contracterait  probablement  cette  gale  en 
entrant  dans  les  terriers  de  lapins  fréquentes  par  des  putois  galeux. 

Comme  traitement,  Peuch  recommande  de  ramoiliret  de  faire  tom- 
ber les  croûtes  par  des  onctions  à la  glycérine,  puis  de  faire  de  vigou- 
reuses frictions  avec  de  la  pommade  soufrée  simple  ou  de  la  pom- 
made d'Helmcrich.  On  doit  en  outre  changer  de  local  les  furets 
traités  et  renouveler  fréquemment  et  complètement  leur  litière. 

Lapin.  — La  gale  sarcoptique  du  lapin  est  due  à Sarcoptes  scabiei 
var.  cuniculi,  découvert  par  Neumann,  en  iSga  ; elle  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  gale  notoédrique  (i)  du  même  animal,  causée  par 
Notoedres  cati  var.  cuniculi.  Cette  gale  siège  d’abord  au  bout  du  nez, 
aux  lèvres,  au  menton  et  à la  base  des  griffes  ; de  là  elle  envahit  la 
face  plantaire  des  pattes  et  parfois  diverses  régions  du  corps  ; il  se 
forme  alors  des  croûtes  adhérentes,  de  couleur  grisâtre. 

Cette  affection  est  très  contagieuse  ; elle  empêche  souvent  les 
jeunes  lapins  de  manger  et  par  suite  de  se  développer;  elle  peut 
même  les  faire  périr  au  bout  de  quelques  semaines.  Railiiet  a pu 
transmettre  la  gale  sarcoptique  du  lapin  au  cobaye  et  au  furet. 

Le  traitement  consiste  à couper  les  poils  dans  les  régions  atteintes, 
à frictionner  la  peau  au  savon  noir  et  à appliquer  sur  la  surface  ma- 
lade et  les  parties  voisines  de  la  pommade  d’Helmerich. 

Bœuf.  — La  gale  sarcoptique  du  bœuf  est  purement  accidentelle  et 
causée  par  le  passage  fortuit  sur  cet  animal  du  sarcopte  du  cheval 
ou  de  celui  de  la  chèvre.  On  ne  connaît  pas  en  effet  jnsqu’ici  de 
variété  bovine  du  sarcopte  de  la  gale. 

Les  lésions  sont  toujours  peu  importantes  et  disparaissent  sponta- 
nément en  quelques  jours. 


3.  — Les  notoedres  et  les  gales 

NOTOÉDRIQUES. 


Le  genre  Noteodres  ne  comprend  qu’une  espèce,  avec  deux 
variétés,  dont  l’une  produit  une  gale  du  chat  et  l'autre  une 
gale  du  lapin. 


1 


(I)  Voir  page  913. 
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Fig.  576.  — Notoe- 
dres  cali  var. 
cati,  mâle,  vu 
par  la  face  ven- 
trale ; X 66. 


[0  _ JioTOEDHES  CATI  ET  SES  VARIÉTÉS. 

Notoedres  cati  var.  cati  (Hering,  1838).  — Synoyiymie.  — 
Sarcoptes  cati  Hering,  1838  ; Pso copies  cali  P.  Gervais,  1841  ; 
Sarcoptes  minor  Fürstenberg,  1861  ; S.  no- 
loedres,  Méguin,  1876. 

Description.  — Le  corps  est  arrondi  dans 
les  deux  sexes  et  ne  présente  pas  de  dépres- 
sions latérales  il  est  roussàtre  chez  le  mâle, 
il  existe  des  plis  tégumentaires,  comme  chez 
les  sarcoptes  ; il  y a des  écailles  dorsales 
larges  et  mousses  et  des  épines  grêles  sur 
le  dos)  les  ventouses  des  pattes  sont  larges 
et  affectent  la  même  disposition,  suivant  les 
sexes,  que  dans  le  genre  Sarcoptes.  Le  mâle  mesure  de  145 

à loO  n de  long  sur  120  à 125  iJ-  de 
large  (tig.  576)  et  la  femelle  ovigère  de 
215  à 230  [I.  de  long  sur  165  à 175  i>-  de 
large  (tig.  577).  L’anus  est  situé  dorsa- 
lement,  un  peu  plus  en  arrière  chez 
le  mâle  que  chez  la  femelle. 

Habitat.  — Cet  acarien  vit  dans 
l’épiderme  du  chat.  Railliet  l’a  trans- 
mis diiricilement  au  lapin  ; d’autres 
auteurs  font  commuuiqué  au  cheml  et 
la  face  ventrale;  x 66.  chien  ; enfin  l’homme  peut  être 

contaminé,  mais  il  ne  présente  généralement  qu  une  gale 
éphémère. 


Notoedres  cati  var.  cuniculi.  — Synonymie.  Sar- 
coptes cuniculi  Gerlach,  1857. 

Description.  — Cette  variété,  que  Gerlach  considère  comme 
une  espèce  distincte,  dilïère  à peine  de  la  précédente.  Le  mâle 
mesure  de  142  à 155  |x  de  long  sur  116  à 125  p.  de  large  et  la 
femelle  ovigère  de  215  à 235  ij.  de  long  sur  165  à 175  |j-  de 
large. 
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Habitat.  — Ce  parasite  habite  l’épiderme  du  lapin. 

2°.  — Gale  notoédrique  du  chat. 

La  gale  notoédrique  du  chat,  appelée  le  plus  souvent  gale 
sarcoptique,  est  due  à la  présence  dans  l’épiderme  de  l’animal 
de  Notoedres  cati.  Cette  allection,  décrite  dès  1672  par  Wede- 
lius,  était  connue  avant  le  parasite  qui  la  produit. 

Symptômes.  Cette  gale  débute  généralement  au  niveau 
de  la  nuque,  puis  gagne  les  oreilles,  le  front,  toute  la  tête  et 
la  région  antérieure  du  cou.  La  lésion  initiale  consiste  en 
une  vésicule  de  la  dimension  d’une  tète  d’épingle,  qui  se 
déchire  rapidement  et  se  transforme  en  croûte.  Lorsque  les 
papules  sont  nombreuses,  il  se  forme  des  croûtes  grisâtres 
sui  de  larges  surfaces,  au  niveau  desquelles  les  poils  s’ag- 
gluGnentpuis  tombent.  Le  prurit  varie  d’intensité.  L’animal 
devient  triste,  languissant  et  meurt  généralement  au  bout 
de  quatre  à six  mois,  plus  tôt  encore  si  le  sujet  est  jeune 
ou  dans  les  cas  d’épizootie. 


Anatomie  pathologique. — Dans  les  vésicules  on  trouve 
une  femelle  ovigère,des  œufs  à différents  stades  de  dévolop- 
pement  et  les  excréments  de  l'acarien.  D’après  Mégnin,  le 
parasite  ne  se  creuserait  pas,  comme  les  sarcoptes,  une  ga- 
lerie sous-épidermique,  mais  une  sorte  de  nid.  Les  mâles, 
les  nymphes  et  les  larves  sont  logés  sous  les  croûtes. 

Etiologie.  — La  gale  notoédrique  du  chat,  est  conta- 
gieuse et  se  transmet  facilement  du  chat  au  chat.  On  a pu 
expérimentalement  la  transmettre  à d’autres  animaux,  no- 
tamment au  lapin,  au  cheval  et  au  chien  (1)  et  l’on  connaît 
plusieurs  observations  relatives  à la  contagion  de  l’homme. 
L âge  et  le  sexe  ne  semblent  avoir  aucune  influence  spéciale; 


(1)  Railliet  (A.).  Recherches  sur  la  transmissibilité  de  la  gale  du  chai  et 
du  lapin,  due  au  Sarcoptes  minov  Fürst..  C.  H.  de  la  Soc.  de  biologie, 
9 avril  18dH. 
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toutefois  cette  affection  est  plus  fréquente  chez  les  chats  qui 
vivent  loin  des  habitations. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  généralement  facile  et  la 
localisation  des  lésions  ne  permettra  pas  de  confondre  la  gale 
du  chat  avec  le  prurigo  occasionné  par  le  rouget  ni  avec 
les  piqûres  de  puces,  le  favus  (1)  ou  l’éruption  éphémère  que 
1 on  constate  parfois  chez  les  chattes  nourrices,  auxquelles 
on  a enlevé  leurs  petits.  D’ailleurs  l’examen  microscopique 
viendra  confirmer  le  diagnostic. 

Pronostic.  — Cette  gale  devient  grave  lorsqu’elle  n’est 
pas  soignée  à temps,  ce  qui  arrive  chez  les  animaux 
ayant  des  habitudes  d’indépendance  et  aussi  dans  certaines 
épizooties. 

Traitement.  — La  gale  du  chat  n’est  facile  à guérir  qu’au 
début  de  l'affection.  Le  chat  ayant  une  répugnance  marquée 
pour  l’eau,  on  peut  remplacer  les  bains  par  des  lavages  lo- 
caux à l’eau  savonneuse;  on  fait  ensuite  une  application  de 
pommade  d’Helmerich,  qui  donne  le  plus  souvent  d’excel- 
lents résultats.  On  peut  aussi  employer  le  baume  du  Pérou 
ou  le  baume  styra.\ . 


3°-  — Gale  notoédrique  du  lapin. 

La  gale  notoedrique  du  lapin  est  une  dermatose  causée  par  Xotoedres 
cali  \ar.  cuniculi.  Elle  est  souvent  désignée  improprement  sous 
le  nom  de  gale  sarcoptique  ; il  existe  bien  en  effet  une  gale  sarcop- 
lique  du  lapin,  mais  elle  est  due  à une  variété  de  Sarcoptes  scabiei(2) 
et  non  à l’acarien  qui  nous  occupe. 

-\u  point  do  vue  clinique,  la  gale  notoédrique  du  lapin  ressemble 
d ailleurs  beaucoup  à la  gale  sarcoptique  de  ce  rongeur.  Les  lésions 
siègent  d abord  sur  le  nez,  puis  envahissent  les  lèvres,  le  chanfrein, 
le  front  et  même  les  oreilles,  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure, 
ainsi  que  1 extrémité  des  pattes.  Il  se  forme  des  croûtes  blanchâtres 
ou  grisâtres,  épaisses  et  adhérentes  et  il  existe  du  prurit.  L’impossi- 


(1)  Voir  page  117. 

(2)  Voir  page  910. 
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bilité  pour  l’anirnal  de  prendre  ses  aliments  amène  généralement  la 
mort. 

D’après  Railliet,  cette  gale  est  peu  contagieuse  et,  inoculée  à 
divers  animaux,  elle  ne  s’est  pas  développée.  Toutelois,  Gerlach  a pu 
contaminer  l’homme,  mais  l’affection  expérimentale  fut  très  fugace  et 
disparut  en  deux  ou  trois  jours. 

Le  traitement  est  le  même  que  celui  la  gale  sarcoptique  (i). 


4.  — Les  cnémidocoptes  et  les  gales  des 
OISEAUX  domestiques. 

Le  genre  Cnemidocoptes  renferme  plusieurs  acariens  qui 
produisent  des  gales  chez  les  oiseaux  de  basse-cour. 

1°.  — Cnemidocoptes  mutans  (Robin  et  Lanquetin,  1859). 

Synonymie.  — C.  viviparus  Fürstenberg,  1870  ; Derma- 
torycles  mutans  Ehlers,  1873. 

Description.  — Le  mâle  mesure,  de  190  à 200  |jl  de  long 
sur  120  à 130  |j.  de  large  ; son  corps  est 
ovalaire  et  ses  pattes,  coniques,  sont  toutes 
terminées  par  une  ven- 
touse; il  est  dépourvu  de 
ventouses  copulatrices 
(fig.  578).  La  femelle  ovi- 
gère  est  beaucoup  plus 
grosse  et  mesure  de  408 
à 440  [J.  de  long  sur  330  à 
380  n de  large;  son  corps 
Fig.  578.  — Cne-  est  court,  ovale  et  sa  face 
mâleTii  dorsale  présente  des  sail- 
saie  '*x^66  tégumentaires  mame- 

lonnées. L’anus  est  situé 
sur  le  bord  postérieur  de  l’abdomen  (lig. 
est  vivipare. 


Fig.  579.  — Cnemidu- 
coptes  mutans,  fe- 
melle vue  par  la  face 
dorsale  ; x 66. 


579).  Cette  espèce 
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Habitat.  — Cet  acarien  vit  sur  les  pattes  de  la  poule,  du 
dindon,  de  \a  pintade,  du  faisan  et  de  divers  oiseaux  de  vo- 
lière. 


2°.  — CnemidocopTes  lævis  et  ses  variétés. 


Fig.  580.  — Cnemido- 
coptes  lævis  var. 
galiinæ,  mâle  vu  par 
iaface  ventrale;  X66. 


Cnemidocoptes  lævis  var.  galiinæ  (Railliet,  1886).  — 
Description.  — Cet  acarien  est  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent  ; de  plus  le 
mâle  possède  deux  petites  ventouses  co- 
pulatrices  et  la  femelle  ne  présente  pas 
de  saillies  tégumentaires  dorsales,  mais 
des  plis  parallèles  fins  et  réguliers.  Chez 
la  femelle,  les  épimères  de  la  première 
paire  de  pattes  sont  libres.  Le  mâle  me- 
sure de  170  à 180  (x  de  long  sur  120  à 
130  [X  de  large  (fig.  o80)  et  la  femelle 

ovigère  de  310  à 3b0  [x  de  long  sur  270 
à 300  [X  de  large  (fig.  581)  (1). 

Habitat.  — Ce  parasite  a été  décou- 
vert en  1886  par  Railliet  chez  la  poule. 

Cnemidocoptes  lævis  var.  co- 
lumbæ  (Railliet,  1885).  — Cette  va- 
riété se  distingue  de  la  précédente  en 
ce  que,  chez  la  femelle,  les  épimères 
de  la  première  paire  de  pattes  sont 
reliés  par  une  pièce  transversale  ayant 
la  forme  d’un  accent  circonflexe;  chez 
le  mâle,  ils  sont  réunis  en  Y.  Le  mâle 
mesure  de  140  à 170  [x  de  long  sur 
110  à 120  [X  de  large  et  la  femelle 
ovigère  de  270  à 310  |x  de  long  sur  230  à 270  |x  de  large. 

Railliet  et  Cadiot  ont  découvert  cet  acarien  en  1885,  à la 
base  des  plumes  du  pigeon. 


Fig.  581.—  Cnemidocoptes 
lævis  var.  galiinæ,  fe- 
melle vue  par  la  face  dor  • 
sale  : X 66. 


(1)  Railliet  (A.).  Etude  zoologique  du  Sarcopte  lisse  (Sarcoptes  lævis 
Rail.),  nouvelle  forme  acarienne  parasite  des  oiseaux  de  basse-cour,  flull 
de  la  Soc.  Zool.  de  France,  XII,  1887. 
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Cnemidocoptes  lævis  var.  phasiani  Mégnin.  — Cette 
variété  se  différencie  des  deux  autres  parce  que  les  épimères 
de  la  deuxième  paire  de  pattes  sont  réunis  par  une  pièce 
transversale  chez  la  femelle. 

* Elle  a été  observée  par  Mégnin  chez  le  faisan, 

3“.  — Cnemidocoptes  prolificus  Railliet  et  Henry,  1908. 

Description.—  Le  mâle  n’est  pas  connu  ; la  femelle  ovigère 
mesure  580  f^de  long  sur  400  de  large  ; elle  est  ovoïde  et  sa 
face  dorsale  ne  présente  pas  de  saillies  tégumentaires  ; les 
prolongements  des  épimères  de  la  première  paire  de  pattes 
sont  reliés  en  arrière  par  une  pièce  ondulée. 

La  femelle  est  ovipare  et  les  œufs  sont  ovoïdes,  à coque 
mince  et  présentant  extérieurement,  au  quart  antérieur,  deux 
petites  écailles  contiguës  ; ils  mesurent  de  120  à 125  u.  de 
long  sur  75  à 80  [i.  de  large. 

Habitat.—  Cette  espèce  a été  observée  en  1908  par  Railliet 
et  Henry  sur  des  oies,  à Alfort. 


4°.  — Gale  des  pattes  des  gallinacés. 


La  gale  des  pattes  des  gallinacés,  appelée  aussi  grappe  ou 
blanc,  est  connue  depuis  longtemps,  mais  sa  nature  parasi- 
taire n’a  été  démontrée  qu’en  1859  par  Ch.  Robin  et  Lanque- 
tin  ; elle  est  due  à la  présence  de  Cnemidocoptes  mutans  sur 
les  pattes  des  oiseaux  malades. 


Symptômes.  — L’affection  débute  généralement  par  les 
pattes  et  y reste  presque  exclusivement  localisée.  11  se  forme, 
en  avant  des  tarses  et  sur  le  dessus  des  doigts,  des  écailles 
épidermiques  plus  ou  moins  volumineuses  qui  se  soulèvent, 
laissant  échapper  une  matière  farineuse  blanche  pouvant 
s’agglutiner  au  contact  du  sérum  exsudé. 

Peu  à peu,  il  se  produit  des  croûtes  rugueuses  et  mame- 
lonnées qui  sont  surtout  abondantes  à la  partie  antérieure 


i ! 

i ! 
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des  pattes  (fig.  582).  Sous  les  crôutes,  soulevées  par  le  frot- 
tement, le  derme  est  irrité  et  sai- 
gnant. L’oiseau  marche  difficilement, 
boite  parfois  et  peut  même  perdre 
une  phalange  ou  un  doigt.  Le  prurit 
est  modéré  et  s’accentue  la  nuit  ou 
par  les  temps  chauds.  La  gale  des 
pattes  évolue  très  lentement  et  dure 
de  six  mois  à un  an.  Les  oiseaux 
atteints  maigrissent,  perdent  l’appétit 
et  peuvent  succomber  dans  le  ma- 
rasme. ' 

Anatomie  pathologique.  — On 
trouve  l’acarien  sous  les  écailles  épi- 
dermiques des  pattes  et,  à la  loupe  ou 
au  microscope,  on  distingue  sur  la 
face  profonde  des  croûtes  une  multi- 
tude d’alvéoles,  où  sont  logées  des 
femelles  ovigères.  Celles-ci  sont  im- 
mobiles et  leur  face  ventrale  est  tour- 
née vers  la  couche  profonde  de  la 
croûte.  On  ne  trouve  pas  d’œufs,  mais  on  voit  errer  sous 
les  croûtes,  des  larves,  des  nymphes,  des  femelles  pubères 
et  quelques  mâles. 

L’épaisseur  de  la  croûte  se  trouve  donc  creusée  de  cavités 
qui  lui  donnent  un  aspect  spongieux  ; les  cavités  les  plus  pro- 
fondes sont  les  seules  qui  renferment  des  parasites.  Il  n’y  a 
donc  pas  ici  de  véritables  sillons,  comme  dans  les  gales  sar- 
coptiques  des  mammifères,  mais  une  prolifération  de  l’épi- 
derme autour  de  la  femelle  ovigère. 

Étiologie.  — La  gale  des  pattes,  causée  par  Cnemido- 
coptes  mutans,  bien  que  contagieuse,  ne  l’est  pas  autant 
qu’on  pourrait  le  croire  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  dans  une 
basse-cour  quelques  poules  galeuses,  vivant  au  milieu  de 
volailles  qui  restent  saines. 


Fig.  882.  — Pâlie  de  poule 
alleinle  de  gale. 
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La  race  joue  un  rôle  certain  dans  l’étiologie  de  cette  aca- 
riase  et  les  poules  de  race  commune  résistent  mieux  que  cer- 
taines races  exotiques.  Les  poules  de  Bantam  sont  les  plus 
atteintes,  puis  viennent  les  Cochinchinoises,  les  Dorking  et 
les  Brahma-Pootra. 

Les  poulets  ne  sont  pas  d’ailleurs  les  seuls  oiseaux 
atteints  ; les  dindons,  les  pintades,  les  faisans  et  divers  oi- 
seaux de  volière,  comme  les  perdrix,  certains  passereaux  et 
les  perroquets,  peuvent  aussi  contracter  la  gale  des  pattes. 

Diagnostic.  - Le  diagnostic  s’impose  presque  toujours. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n'esfpas  grave,  car  un  traite- 
ment approprié  assure  la  guérison. 

Traitement.  — Le  traitement  consiste  à faire  tomber  les 
croûtes  et  à les  empêcher  de  se  reformer.  Pour  cela  on  ramol- 
lit les  croûtes  au  moyen  d’un  bain  tiède  de  quelques  minutes 
puis  on  les  enlève,  autant  que  possible  sans  faire  saigner. 
On  laisse  sécher  la  région  malade  et  l’on  applique  ensuite 
une  couche  de  pommade  d’Helmerich,  qu’on  laisse  générale- 
ment deux  jours  ; on  lave  ensuite  au  savon  noir  et  la  guéri- 
son est  obtenue. 

Beaucoup  d’autres  acaricides  peuvent  être  employés,  mais 
ils  ne  valent  pas  mieux  que  celui  que  nous  venons  d’indi- 
quer. 

Prophylaxie.  — Pour  empêcher  les  volailles  saines  d’être 
contaminées,  il  convient  d’isoler  les  malades  et  de  désinfec- 
ter, après  leur  guérison,  le  local  qu’ils  ont  occupé,  particu- 
lièrement le  sol  et  les  perchoirs. 

5°.  — Gale  du  corps  ou  gale  déplu-mante  de  la  poule. 

La  gale  du  corps  ou  gale  déplumante  de  la  poule  est  due  à 
la  variété  gallinæ  de  Cnemidocoptes  lævis  ; elle  a été  observée 
pour  la  première  fois  en  1886  par  Railliet  en  Normandie  et 
plus  tard  aux  environs  de  Paris.  Neumann  l’a  observée  dans 
le  midi  et  Poenaru  en  Roumanie. 
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Symptômes.  — Cette  affection  débute  généralement  par 
le  croupion,  puis  envahit  les  cuisses,  le  dos  et  le  ventre.  La 
tète  et  la  partie  supérieure  du  cou  sont  souvent  atteintes  de 
bonne  heure.  Les  plumes  tombent  et  la  peau  est  mise  à nu 
sur  une  surface  plus  ou  moins  étendue  ; toutefois  l’oiseau 
conserve  habituellement  les  grandes  plumes  de  l’aile  et  de 
la  queue  et  leurs  couvertures.  Au  voisinage  des  régions 
malades,  on  constate  en  arrachant  les  plumes  qui  ont  sub- 
sisté, la  présence  de  squames  épidermiques  situées  à la 
limite  du  tuyau  et  du  rachis  et  contenant  un  nombre  variable 
d’acariens.  Le  pourtour  du  croupion  est  rouge-vif;  parfois 
les  volailles  maigrissent  et  la  ponte  est  diminuée  ; toutefois 
le  plus  souvent  la  santé  générale  n’est  pas  troublée. 

Étiologie.  — La  gale  déplumante  du  poulet  sévit  surtout 
au  printemps  et  en  été  et  disparaît  en  automne  et  en  hiver  ; 
elle  est  très  contagieuse  et  il  suffit  de  l’introduction  d’un 
ou  de  quelques  oiseaux  galeux  dans  une  basse-cour  pour 
transmettre  la  maladie  à toutes  les  volailles. 

Le  coq  semble  plus  gravement  atteint  que  les  poules  et  suc- 
combe quelquefois  dans  un  état  cachectique.  Le  coït  semble 
être  un  des  modes  de  contagion  les  plus  fréquents  et  il  suffit 
d’un  coq  infesté  dans  la  région  du  croupion  pour  contaminer 
tout  un  poulailler. 

D’après  Neumann,  c'est  vraisemblablement  à cette  gale 
que  doivent  être  rapportés  la  plupart  des  cas  de  piquage,  aflec- 
tion  dans  laquelle  les  oiseaux  s’arrachent  les  plumes  à coups 
de  bec  et  considérée  généralement  comme  un  tic. 

Traitement.  — Le  traitement  de  la  gale  déplumante  de 
la  poule  consiste  en  insufflations  de  poudre  acaricide,  sous 
le  plumage  préalablement  lubréfié  à sa  base  avec  de  l’eau 
savonneuse.  Les  poudres  parasiticides  les  plus  diverses  ont 
été  préconisées;  celles  de  fleurs  de  pyrèthre,  de  graines  de 
cévaciille  ou  de  staphisaigre  sont  les  plus  recommandées.  On 
peut  se  servir  aussi  de  lotions  sulfureuses  et  donner  même 
des  bains  sulfureux  complets. 
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6 . Gale  du  corps  ou  gale  déplumante  du  pigeon. 

La  gale  du  corps  ou  gale  déplumante  du  pigeon  est  une  acariase  causée 
par  Cnemidocoptes  lævis  columbæ.  Elle  a été  découverte  en  i885  par 
Railliet  et  Cadiot  chez  un  pigeon  voyageur  et  observée  ensuite  par 
Friedberger. 

L’affection  est  caractérisée  par  une  irritation  assez  vive  de  la  peau, 
par  une  abondante  production  de  squames  et  par  la  chute  des  plu- 
mes, qui  se  brisent  au  ras  de  la  peau  ; la  partie  de  la  plume  intra- 
folliculaire  se  désagrège  et  se  transforme  en  une  masse  pulvérulente, 
qui  s’échappe  sous  l’influence  de  la  moindre  pression.  C’est  à la  base 
des  plumes  que  se  trouvent  les  parasites. 

Des  lotions  sulfureuses  continuées  pendant  plusieurs  jours  amè- 
nent la  guérison. 

— Gales  du  corps  du  faisan  et  de  l’oie. 

G-ale  du  faisan.  — Cette  affection,  due  à Sarcoptes  lævis  phasiani, 
a été  observée  par  Mégnin  ; c’est  une  dermatose  analogue  à la  gale 
déplumante  des  poules. 

Gale  de  l’oie.  — Railliet  et  Henry  ont  observé  cette  gale  à.Alfort 
en  1908  chez  trois  oies  domestiques.  L’affection  est  produite  par  un 
acarien  particulier  Cnemidocoptes  prolificus.  Les  femelles  sont  logées 
au  fond  de  galeries  intradermiques  à parois  dures  et  cornées,  que 
1 on  voit  apparaître  en  relief  sur  la  face  profonde  de  la  peau  et  qui 
extérieurement  se  montrent  sous  l’aspect  de  petite's  nodosités  de  la 
dimension  d’une  tète  d’épingle.  ' 

Outre  les  femelles,  on  trouve  dans  les  galeries  des  œufs,  à différents 
stades  de  développement,  et  des  larves.  Les  lésions  siègent  seulement 
à la  tete,  surtout  à la  base  du  bec,  au  niveau  des  joues,  autour  des 
yeux  et  dans  l’espace  intermaxillairc. 


5.  — Les  psoroptes  et  les  gales  psorotiques. 

Plusieurs  variétés  de  psoroptes  déterminent  chez  divers 
mammifères  domestiques  des  dermatoses,  connues  sous  le 
nom  de  gales  psoroptiques. 
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1".—  PsoROPïES  EQüi  var.  EQui  (Hering,  1838). 

Synonymie.  — Sarcoptes  equi  Hering,  1838;  Derrnato- 
coptes  communis  Fürstenberg,  1861  ; Dermatodecles  commu- 
nis  Verheyen,  1862;  Psoroples  communis  var.  equi  Railliet, 
1885. 

Description.  — Le  corps  est  ovalaire  ; le  rostre  est  coni- 
que et  allongé  ; le  cé- 
phalothorax présente 
à sa  partie  supérieure 
et  antérieure  un  court 
plastron  grenu. 

Le  mâle,  plus  petit 
que  la  femelle  ovigère, 
mesure  de  500  à 580 
de  long  sur  320  à 350  a 
de  large  ; il  présente, 
en  avant,  des  ventou- 
ses copulatrices,  une 
armure  génitale  com- 
plexe et,  à la  partie 
postérieure  du  corps, 
deux  prolongements 
abdominaux  terminés 
par  des  soies  ; les  trois 

premières  paires  de  Kig.  583.  — Psoroptes  equi  var.  equi,  mâle 
pattes  sont  terminées  ventrale  ; x 66. 

par  de,s  ventouses,  supportées  par  un  long  pédicule  triarti- 
culé  ; la  troisième  paire  de  pattes  est  la  plus  longue  et  la 
quatrième  est  la  plus  petite;  cette  dernière  ne  possède  ni 
ventouses,  ni  soies  à son  extrémité  (fig.  583).  La  femelle 
ovigère  mesure  de  600  à 700  [i  de  long  sur  400  à 440  jji  de 
large;  ses  pattes  sont  terminées  par  des  ventouses  pédi- 
culées,  sauf  l’avant  dernière  paire,  qui  est  terminée  par 
des  soies  (lig.  584). 
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Habitat.—  Ce  psoropte  vit  sur  la  peau  du  cheval,  de  l’âne, 


Fig.  584.  — Psoroptes  equi  var.  equi,  femelle  vue  par  la  face  ventrale;  X66. 


du  mulet  et  du  bardeau,  particulièrement  sur  les  régions 
couvertes  de  crins  ; d’après  Cadéac,  il 
pourrait  contaminer  le  lapin. 

Évolution.  — La  femelle  est  ovipare; 
elle  ne  se  creuse  pas  de  galeries  dans 
l’épiderme  comme  celle  des  sarcoptes, 
mais  se  loge  en  colonies  au  milieu  des 
croûtes  épidermiques.  L’évolution  est 
comparable  à celle  des  sarcoptes  ; il 
existe  également  des  larves  hexapodes 
(fig.  585)  et  des  nymphes  octopodes. 

egut  var.  eçut,  larve  2°.—  AUTRES  VARIÉTÉS  DE  PsOROPTES  EQl  I. 
hexapode  vue  par  la 

face  ventrale;  x 65.  Psoroptes  equi  var.  ovis.  — Syn.  : 
Sarcoptes  ovis  Kering,  1838  ; Psoroptes  ovis  P.  Gervais,  1841. 
— Le  mâle  mesure  de  500  à 600  jx  de  long  sur  340  à 370 
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de  large  et  la  femelle  ovigère  de  670  à 740  jx  de  long  sur 
450  à 460  de  large. 

Celte  variété  vit  sur  le  mouton,  chez  lequel  elle  détermine 
une  affection  très  grave. 

Psoroptes  equi  var.  bovis.  — Syn.  : Dermatodectes  bovis 
Gerlach,  1857.  — Le  mâle  mesure  de  430  à 440  u.  de  long  sur 
300  à 320  jj.  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  530  à 600  |x  de 
long  sur  360  à 410  fx  de  large. 

Ce  psoropte  est  parasite  du  bœuf. 

Psoroptes  equi  var.  capræ.  — Syn.  : P.  congolensix 
Mense.  — Le  mâle  mesure  de  470  à 640  |j,  de  long  sur  270 
à 400  y de  large  et  la  femelle  ovigère  de  680  à 850  [x  de  long 
sur  390  à 550  ;x  de  large. 

Cette  variété  a été  trouvée  dans  le  conduit  auditif  de  la 
chèvre,  dans  les  Pyrénées  et  au  Congo. 

Psoroptes  equi  var.  cuniculi.  — Syn.  : Dermatodectes 
cuniculi  Delà  fond,  1859.  — Le  mâle  mesure  de  520  à 620  jx 
de  long  sur  310  à 400 [x  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  670  à 
780  (X  de  long  sur  400  à 480  y de  large. 

Cette  variété  habite  la  conque  auriculaire  et  le  conduit 
auditif  externe  du  lapin-,  elle  peut  vivre  aussi  sur  le  cheval 
et  sur  le  chien. 

3°.  — Gale  psoropïique  du  cheval. 

I 

j La  gale  psoropïique  du  cheval  est  une  allection  parasitaire 
j de  la  peau  due  à la  présence  de  Psoroptes  equi  var.  equi  ; elle 
t affecte  aussi  l’àne  et  le  mulet.  C'est  la  gale  la  plus  commune 
li  et  la  plus  anciennement  connue.  Elle  est  encore  désignée 
! sous  les  noms  de  rouvieux,  de  gale  humide,  de  gale  par  acare 

i et  de  gale  dermatodectique. 

Symptômes.  — Cette  gale  siège  principalement  sur  les 
I régions  couvertes  de  crin.s  : elle  débute  presque  toujours  au 
I niveau  du  bord  supérieur  de  l’encolure  et  à la  base  de  la 
' queue.  Le  prurit  est  assez  intense  et  il  se  forme,  aux  points 

ii 
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envahis  par  les  psoroptes,  des  papulo-vésicules  relativement 
larges,  qui  se  déchirent  bientôt,  laissant  échapper  un  liquide 
séreux.  Cette  sérosité,  en  se  desséchant,  produit  des  croûtes 
épaisses,  humides  et  poisseuses,  sous  lesquelles  pullulent 
les  parasites. 

Chez  un  cheval  atteint  de  gale  psoroptique,  on  voit  le  bord 
supérieur  de  l’encolure  épaissi,  présentant  de  gros  plis 
transversaux  en  partie  dépilés  et  des  croûtes  abondantes  ; 
cette  région  est  le  siège  d’un  suintement  fétide  et,  en  été, 
on  y voit  parfois  se  développer  des  larves  de  mouches. 

Cette  maladie  évolue  très  lentement  et  gagne  peu  à peu  les 
parties  saines,  comme  une  tache  d’huile  s’étale  sur  une 
étoffe  ; si  la  gale  n’est  pas  soignée,  elle  peut,  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  envahir  le  corps  tout  entier,  mais 
cette  généralisation  est  exceptionnelle. 

Etiologie.  — La  gale  psoroptique  du  cheval  est  pro- 
duite par  la  variété  équine  du  psoropte  ; elle  est  conta- 
gieuse et  se  propage  rapidement  parmi  les  équidés.  La 
contagion  s’explique  d’autant  mieux  que  la  résistance  vitale 
des  psoroptes  est  assez  grande  ; ces  acariens  peuvent  en 
effet  vivre  de  vingt  à trente  jours  dans  une  écurie. 

Cette  affection  n’est  transmissible  ni  à l’homme,  ni  aux 
mammifères  domestiques,  sauf  au  lapin.  D’autre  part,  le 
psoropte  du  lapin  semble  pouvoir  s’acclimater  sur  le  cheval. 

Diagnostic.  — Au  point  de  vue  du  diagnostic  dilTérentiel 
avec  les  autres  gales  du  cheval  ou  les  affections  qui  s’en  rap- 
prochent, nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  relative- 
ment à la  gale  sarcoptique  (1). 

Ajoutons  cependant  qu’on  pourrait  confondre  la  gale  pso- 
roptique du  cheval  avec  le  pityriasis  ou  la  phtiriase,  lorsque 
ces  affections  siègent  sur  le  bord  supérieur  de  l’encolure  ou 
à la  base  de  la  queue,  mais  la  présence  des  psoroptes,  tou- 
jours faciles  à découvrir,  permettra  d’établir  le  diagnostic. 


(1)  Voir  page  895. 
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Pronostic.  — Cette  gale  est  moins  grave  que  la  gale 
sarcoptique,  car  elle  reste  le  plus  souvent  localisée  et  se 
manifeste  rarement  sous  forme  épizootique.  De  plus,  elle 
cède  facilement  au  traitement,  mais,  même  après  la  gué- 
rison, la  peau  du  bord  supérieur  de  l’encolure  reste  habi- 
tuellement épaissie  et  dépourvue  de  crins. 

Traitement.  — Le  traitement  est  le  même  que  pour  la 
gale  sarcoptique,  mais  il  est  plus  simple  en  ce  sens  qu’on 
peut  se  contenter  d’appliquer  les  médicaments  antipsoriques 
sur  les  parties  malades,  en  empiétant  légèrement  sur  les 
régions  saines. 

Prophylaxie.  — Les  mesures  prophylactiques,  que  nous 
avons  indiquées  à propos  de  la  gale  sarcoptique  du  cheval, 
doivent  aussi  être  employées  lorsqu’il  s’agit  de  la  gale  pso- 
roptique. 


4°.  — Gale  psoroptique  du  mouton. 

La  gale  psoroptique  du  mouton  est  une  affection  parasitaire 
de  la  peau  due  à la  présence  de  Psoroptes  equi  var.  ovis  ; on 
lui  donne  aussi  les  noms  de  rogne,  de  tac,  de  gale  épizootique 
et  de  gale  dermatodectique  ; c’est  la  gale  la  plus  grave  du 
mouton. 

Historique.  — Cette  affection  était  déjà  connue  dans 
l’antiquité,  puisque  Caton  le  Censeur  l’a  signalée  160  ans 
avant  Jésus-Christ.  Virgile  en  parle  dans  ses  Géorgiques  et 
Juvénal  dans  ses  Satires  ; Celse,  Columelle,  Pline  et  Végèce 
en  font  aussi  mention  dans  leurs  ouvrages. 

Au  moyen  âge,  Delon  recommande  l’huile  de  cade  comme 
moyen  thérapeutique.  Au  XVIIl'  siècle,  on  ignore  encore  la 
nature  parasitaire  de  cette  gale,  toutefois  Abildgaard  la 
soupçonne  dès  1787,  lorsqu’il  aiïirme  « qu’on  guérit  la  gale 
du  mouton  par  de  simples  remèdes  externes,  sans  jamais 
avoir  recours  à des  remèdes  internes  ». 
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C’est  Walz  qui,  en  1809,  fait  connaître  la  cause  et  la  nature 
de  cette  affection  et,  depuis  cette  époque,  la  notion  de  la 
nature  parasitaire  de  la  gale  apparaît  de  plus  en  plus  nette 
dans  les  travaux  de  Tessier,  de  Bosc,  de  Gohier  et  de 
Gasparin. 

Enfin  la  connaissance  du  psoiopte  du  mouton  et  de  la 
maladie  qu’il  détermine  est  due  aux  recherches  d’Hering  en 
1825,  puis  à celles  d’Hertwig,  de  Delafond  et  Bourguignon  et 
de  Gerlach,  de  1854  à 1857. 

Symptômes.  — L’affection  débute  par  la  région  dorsale, 
le  garrot,  les  lombes  et  la  croupe,  puis  elle  gagne  les  flancs  et 
les  côtés  de  la  poitrine.  Contrairement  à ce  qui  a lieu  dans 
la  gale  sarcoptique,  la  gale  psoroptique  ne  siège  qu’au  niveau 
des  régions  couvertes  de  laine  ; aussi  la  toison  est-elle  alté- 
rée, feutrée  et  cassante.  Le  prurit  est  intense  et  les  moutons 
se  grattent  â tous  les  objets  qui  se  trouvent  à leur  portée  ; 
ils  se  mordent  et  s’arrachent  la  laine  avec  leurs  dents  ; ils 
se  grattent  également  avec  leurs  pattes  postérieures,  et, 
quand  celles-ci  sont  souillées  de  boue,  la  toison  est  tachée 
sur  les  parties  qui  peuvent  être  atteintes,  sur  le  cou  et  les 
épaules  par  exemple.  La  démangeaison  augmente  après 
la  marche,  lorsque  les  animaux  sont  échauffés.  Si  l’on  touche 
les  parties  malades  avec  la  main,  les  moutons  manifestent 
leur  contentement. 

A l’examen  de  la  peau,  après  avoir  écarté  les  brins  de 
laine,  on  aperçoit  sur  la  surface  rose  de  la  peau  de  petites 
papules  jaunâtres,  de  la  grosseur  d’une  lentille,  qui  sont 
produites  par  la  piqûre  des  acariens.  Ces  papules  devien- 
nent déplus  en  plus  nombreuses,  finissent  par  se  toucher  et 
laissent  suinter  un  liquide  séreux  qui,  en  se  desséchant, 
forme  des  croûtes  gluantes  sous  lesquelles  vivent  les  pso- 
roptes.  Les  croûtes,  en  s’épaississant,  soulèvent  les  brins  de 
laine,  qui  tombent  au  niveau  des  plaques  psoriques.  La  peau 
devient  épaisse  à ce  niveau  et,  si  l’affection  est  ancienne, 
elle  se  plisse  et  prend  un  aspect  parcheminé.  Les  parasites  ^ 
quittent  en  général  le  centre  des  plaques  et  viennent  se  loger  ^ : 


ACARIENS 

à leur  périphérie,  au  niveau  des  points  récemment  envahis  ; 
leur  taille  permet  de  les  distinguer  à l'œil  nu. 

Lorsque,  dans  un  troupeau  atteint,  on  tond  une  partie  des 
animaux,  ceux-ci  guérissent  habituellement  et  les  psoroptes 
émigrent  sur  les  moutons  non  tondus. 

Étiologie.  — Cette  gale  est  causée  par  la  variété  ovine 
du  psoropte  ; elle  est  très  contagieuse  et  se  transmet  plus 
facilement  que  la  gale  sarcoptique,  soit  par  contact  direct, 
soit  par  l’intermédiaire  des  litières,  des  mangeoires,  des 
râteliers  ou  des  cloisons.  Cette  contagion  s’explique  d’au- 
tant mieux  que  les  psoroptes  sont  doués  d’une  grande 
résistance  vitale  en  dehors  du  corps  de  leur  hôte  ; c’est 
ainsi  qu’ils  peuvent  vivre  de  douze  à quinze  jours  au  moins 
dans  les  bergeries.  Le  mauvais  état  des  animaux  est  une 
cause  prédisposante  importante  ; les  moutons  robustes,  bien 
nourris  et  tenus  proprement  sont  au  contraire  beaucoup 
plus  résistants. 

La  gale  psoroptique  progresse  plus  rapidement  en  hiver, 
quand  les  animaux  sont  rentrés  dans  les  bergeries,  qu’en 
été,  lorsque  les  moutons  vivent  dans  les  pâturages.  Les 
agneaux  et  les  antenais,  qui  ont  la  peau  tendre,  sont  plus 
atteints  que  le  reste  du  troupeau. 

La  gale  psoroptique  du  mouton  n’est  transmissible  ni  aux 
autres  mammifères  domestiques,  ni  à l’espèce  humaine. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  généralement  facile,  car 
la  gale  psoroptique  diffère  essentiellement  de  la  gale  sarcop- 
tiquci  par  son  siège.  Les  autres  affections  parasitaires  de  la 
peau,  dues  aux  ixodes,  aux  trichodectes  ou  aux  mélophages 
se  reconnaîtront  à la  dimension  et  à la  forme  des  divers 
parasites  qui  les  produisent. 

La  pourriture,  des  pluies  ou  folliculite  sébacée  pourrait  aussi 
induire  en  erreur,  mais  cette  dernière  affection  est  moins 
prurigineuse  et  rapidement  guérie,  dès  qu’on  rentre  les  mou- 
tons dans  une  bergerie  saine  et  bien  aérée.  Ici,  comme  pour 
les  autres  gales,  la  recherche  des  parasites  permettra  d’éta- 
blir un  diagnostic  précis. 
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Pronostic.  Le  pronostic  est  surtout  grave  à cause  de 
la  contagion  rapide  et  facile  de  tout  un  troupeau.  Les  brebis 
donnent  alors  naissance  à des  agneaux  chétifs;  les  moutons 
ne  s’engraissent  pas  et  la  laine  est  considérablement  dépré- 
ciée. Si  la  maladie  n’est  pas  soignée,  la  mortalité  peut 
s’élever  pendant  l’iiiver  jusqu’à  40  ou  50  pour  cent  et  même 
à 80  pour  cent  si  la  gale  est  compliquée  de  distomatose  (1). 
Dans  le  cas  où  l’aflection  est  traitée  à temps,  on  peut  facile- 
ment enrayer  le  mal. 

Traitement.  — Quel  que  soit  le  remède  choisi,  il  faut 
d abord  pratiquer  en  toute  saison  la  tonte  des  animaux 
contaminés.  Quelques-uns  de  ceux-ci  ont  la  peau  très  épaissie 
par  les  croûtes.  On  leur  fait  prendre  dans  un  grand  cuvier, 
un  bain  savonneux  de  deux  minutes,  à la  température  de 
30°  à 33°.  Ce  bain  doit  contenir  1 kilogramme  de  savon  vert  •; 
pour  100  litres  d’eau.  Le  jour  suivant,  ou  donne  le  bain  • 
antipsorique.  ; 

Le  plus  ancien  de  ces  bains  est  le  bain  arsenical,  imaginé  ' 
en  1810  par  le  vétérinaire  Tessier.  Pour  100  moutons,  il  se 
formule  ainsi  : 


Acide  arsénieu.v i kilogr.  5oo.  ' \ 

Sulfate  de  fer lo  kilogr.  ■> 

Eau 100  — i 

Faire  bouillir  pendant  dix  minutes.  j 

- I 

Pour  éviter  les  dangers  de  l’absorption  cutanée,  on  baigne  les  mou-  j 
tons  dix  à quinze  jours  après  la  tonte.  Le  bain  est  maintenu  constam-  ,•  ; 
ment  tiède  ; les  animaux  y sont  plongés  deux  fois  et  bien  brossés  sur  1 
tout  le  corps;  on  évitera  de  les  faire  saigner.  > • 

Le  bain  Tessier  donne  d’excellents  résultats  tliérapeuli-  . ^ 
ques,  mais,  comme  il  colore  la  toison  en  jaune,  ce  qui  en  { ^ 
diminue  la  valeur,  on  a essayé  d’autres  préparations,  dont 
voici  les  principales  : ■ 


(I)  Voir  page  GüO. 
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Bain  de  Mathieu  de  Sèvree  (1856)  : 

Acide  arsénieux 

Alun  

Eau 

Bain  d’Eberhard  : 

Acide  arsénieux 

Alun 

Eau 

Bain  de  Fowler  : 

Acide  arsénieux 

Pelasse  

Eau 


10  parties. 
200  — 
i.ooo  — 


25 

200 

3.000 


parties. 


lo  parties. 

lO  — 

i.ooo  — 


Bain  de  Viborçj  : 

Acide  arsénieux 

Potasse 

Vinaigre 

, Eau 


10  parties. 
10  — 

1 . 000  — 

I . 000  — 


A la  sortie  du  bain,  les  parties  malades  sont  cautérisées. 
Trois  ou  quatre  heures  après,  une  réaction  fébrile  légère  peut 
se  manifester;  elle  dure  à peine  une  demi-journée.  Du  troi- 
sième au  cinquième  jour  après  le  traitement,  la  peau  est 
dure  et  recouverte  d’une  croûte  adhérente,  mais  les  moutons 
ne  se  grattent  plus  et  ne  présentent  plus  d’inappétence.  Vers 
le  huitième  jour,  les  croûtes  tombent  et  la  peau  apparaît  avec 
sa  coloration  habituélle  et  sa  souplesse  normale;  la  laine 
repousse  douce  et  brillante,  et  les  animaux  retrouvent  leur 
entrain  ordinaire.  Toutefois,  chez  les  individus  très  atteints, 
la  guérison  est  bien  plus  lente  et  peut  demander  jusqu’à 
trente  et  cinquante  jours.  11  faut  toujours  attendre  sept  à 
huit  semaines  avant  de  donner  un  second  bain. 

Quand  il  y a des  récidives  locales,  on  recommande  l'huile 
de  cade  ou  les  décoctions  de  feuilles  de  tabac.  Ces  mêmes 
substances  servent  au  traitement  de  la  gale  localisée  pri- 
mitive. 
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En  Allemagne,  les  bains  crésylés  ont  donné  d’excellenls 
résultats  et  sont  préférés  à cause  de  leur  plus  grande  action 
et  de  leur  innocuité  (1). 

On  emploie  le  crésyl,  la  créoline  ou  le  lysol  à la  dose  de 
2 à 2,5  pour  cent  et  à la  température  de  36“  à 38“.  Les  mou- 
tons restent  trois  minutes  dans  le  bain  ; ils  sont  brossés  sur 
tout  le  corps,  notamment  au  niveau  des  parties  malades  ; les 
croûtes  sont  détachées  et  les  surfaces,  mises  à nu,  sont 
soigneusement  brossées.  Après  cette  opération,  on  plonge  de 
nouveau  le  mouton  dans  le  bain,  en  évitant,  comme  à la 
première  immersion,  la  déglutition  du  liquide. 

L’efficacité  des  bains  crésylés  est  accrue  quand  les  mou- 
tons galeux  ont  été  soumis  durant  les  quelques  jours  qui 
précèdent  le  bain,  à des  frictions,  au  niveau  des  surfaces 
envahies,  avec  la  préparation  suivante: 


Crésyl  ou  créoline i partie. 

Alcool I — 

Savon  gras 8 — 


En  Amérique  du  Sud,  où  la  gale  est  fréquente,  ou  utilise 
le  traitement  par  le  jus  de  tabac.  Les  moutons  ne  sont  pas 
tondus,  alin  d’éviter  les  érosions  de  la  peau  ; on  les  jette  dans  ’ 
de  grands  réservoirs  contenant  un  bain  titré  à 1 pour  deux  ; j 
mille  de  nicotine  pure  (2),  et  on  les  oblige  à nager  pendant  } 
une  à trois  minutes.  On  donne  un  second  bain,  quinze  ou  | 
dix-huit  jours  après  le  premier,  pour  tuer  les  parasites  qui  ; i 
auraient  pu  éclore  dans  cet  intervalle.  : ^ 

En  Amérique  du  Nord,  on  préfère  les  bains  sulfureux.  ^ { 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  consiste  essentiellement  I 
à donner  aux  moutons  une  nourriture  copieuse  et  saine,  car  ?. 
le  psoropte  ne  vit  pas  en  général  sur  des  animaux  bien  nour-  s 
ris  et  robustes.  Les  bergers  des  régions  pyrénéennes  pré-  Z 

(1)  Mollisreau,  Porcher  et  Nicolas.  Vade-mecum  du  vétérinaire.  Paris,  Ji 
'i'  éd.,  1911,  p.  24ü. 

(2)  Les  jus  forts  fournis  par  la  régie  française  contiennent  40  gr.  de  nico-  SI 

tine  par  litre.  Un  litre  de  jus  suffit  donc  pour  80  litres  d’eau.  Bl 
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tendent  que  lorsqu’ils  voient  quelques  premiers  indices  du 
mal,  ils  quittent  le  pâturage  où  ils  se  trouvent  pour  aller 
dans  un  endroit  plus  riche  et  le  mal  disparaît  spontané- 
ment. Toutefois,  il  faut  isoler  les  animaux  malades  jusqu’à 
leur  complète  guérison.  11  est  prudent  de  considérer  les 
prairies,  où  ont  séjourné  des  animaux  galeux,  comme  dan- 
gereuses, pendant  six  à huit  semaines. 

Quant  aux  bergeries,  elles  doivent  être  soigneusement 
désinfectées.  Des  expériences  ont  prouvé  que  le  psoropte 
reste  vivant  dans  les  habitations  pendant  une  quinzaine  de 
jours  environ. 

La  gale  psoroptique  du  mouton  est  visée,  comme  la  gale 
sarcoptique,  par  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux 
domestiques. 

0°.  — Gale  psoroptique  du  bceuf. 

La  gale  psoroptique  du  bœuf  est  une  affection  parasitaire 
de  la  peau  due  à la  présence  de  Psoroptes  equi  var.  bonis  ; 
elle  est  encore  connue  sous  les  noms  de  gale  dermatocoptique 
et  de  gale  dermatodectique.  Cette  affection,  signalée  par  Dor- 
feuille  en  1813,  a été  étudiée  ensuite  par  Gohier,  Delafond  et 
Gerlach. 

Symptômes.  — Cette  gale  débute  généralement  à la  base 
de  la  queue  et  quelquefois  à l’encolure  et  au  garrot;  elle 
s étend  ensuite  peu  à peu  à la  croupe,  aux  reins,  au  dos, 
aux  épaules  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; finalement  elle 
peut  envahir  toute  la  surface  du  corps,  mais  les  membres 
restent  toujours  indemnes.  Le  prurit  est  intense  et  l’animal 
se  gratte  et  s’écorche.  Les  lésions  consistent  d’abord  en  petits 
soulèvements  de  l’épiderme  remplis  d’un  liquide  séreux,  qui 
s échappe  bientôt,  agglutine  les  poils  et  forme,  en  se  dessé- 
chant, des  croûtes  nombreuses  et  adhérentes,  sous  lesquelles 
pullulent  les  psoroptes.  La  peau  devient  dure,  sèche  et 
épaisse;  elle  est  fendillée  et  forme  parfois  de  gros  plis  au 
niveau  de  1 encolure,  des  épaules  et  de  la  poitrine. 
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Cette  alîection  apparaît  à la  fin  de  l’automne,  lorsqu'on 
rentre  les  bovidés  à l’étable  ; elle  diminue,  même  sans 
être  soignée,  au  printemps  suivant,  pour  réapparaître  à 


!> 


l’automne. 

Les  animaux  ne  dépérissent  que  si  la  gale  est  généralisée 
ils  peuvent  même  alors  succomber. 


Étiolog'ie.  — La  gale  psoroptique  du  bœuf  est  causée  par? 
la  variété  bovine  du  psoropte  ; toutefois  la  malpropreté  et  le| 
mauvais  entretien  du  bétail  favorise  son  apparition.  Celte'' 
gale  est  contagieuse  pour  les  bovidés,  mais  elle  ne  semble^ 
pas  transmissible  aux  autres  animaux  domestiques,  ni  àjj 
l’homme.  F 

Diagnostic.  — On  pourrait  confondre  la  gale  psoroptiquej 
du  bœuf  avec  la  gale  symbiotique  (1),  la  phtiriase  hémato-. 
pinique,  l’échauboulure  ou  la  teigne  trichophytique  (2)  ÿ 
mais  un  examen  attentif  permet  de  différencier  ces  diverses] 
affections,  et,  en  cas  de  doute,  on  aura  recours  à la  recherche^ 
des  psoroptes  et  à l’examen  microscopique.  r 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  bénin,  sauf  dans  les 
où  l’affection  est  négligée  et  se  généralise.  1 

Traitement.  — On  doit  suivre  la  même  méthode  que  cell^ 
que  nous  avons  indiquée  à propos  des  gales  du  cheval  (3)^ 
Celle-ci  consiste  à appliquer,  après  savonnage,  un  des  nomg 
breux  médicaments  antipsoriques.  H 

Un  mélange  à parties  égales  de  benzine  et  de  pétrole  ou  d^ 
benzine  et  d’huile,  une  .solution  concentrée  de  sulfure  d^ 
potassium  à 250  grammes  par  litre,  une  décoction  de  taba^ 
ou  la  pommade  d’Helmerich  peuvent  être  employés  ave^ 
efficacité.  La  guérison  est  obtenue  après  une  ou  deux  applg 

cations  de  ces  médicaments.  H 

11  ne  faut  pas  oublier  que  le  régime  alimentaire  a un^ 

(1)  Voir  page  940. 

(2)  Voir  page  81. 

(3)  Voir  page  807. 
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grande  influence  sur  la  guérison  ; aussi  devra-t-on  donner 
aux  animaux  galeux  une  nourriture  saine  et  abondante. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  consiste  à isoler  les 
malades  et  à désinfecter  les  étables. 

6“.  — Gale  psoroptique  auriculaire  de  la  chèvre. 

La  gale  psoroptique  auriculaire  de  la  chèvre  ou  otacariase 
psoroptique  est  due  à la  présence  dans  le  conduit  auditif  de 
Psoroptes  equi  var.  capræ.  Cette  affection  a été  signalée  pour 
la  première  fois  par  Pezas  sur  une  chèvie  des  Pyrénées. 

Symptômes.  — La  conque  de  l’oreille  est  remplie  de 
croûtes  compactes,  formant  une  masse  brunâtre  qui  obstrue 
le  conduit  auditif . Dans  cette  masse  pullulent  les  acariens  et 
au-dessous,  la  peau  est  rouge  et  présente  quelques  ulcéra- 
tions superficielles.  Les  chèvres  atteintes  deviennent  sourdes, 
cessent  de  manger  et  meurent  au  bout  de  quelques  mois. 
L’autopsie  ne  révèle  aucune  autre  lésion. 

Étiologie.  — L’otacariase  des  chèvres  est  due  au  parasi- 
tisme de  la  variété  caprine  de  Psoroptes  equi;  elle  a été  ob- 
servée jusqu’ici  dans  les  Pyrénées  et,  au  Congo,  par  Mense, 
qui  la  croyait  causée  par  une  espèce  particulière  de  psoropte, 
P.  congolensis.  Or,  Gedœlst  (1)  a montré  que  l’otacariase  des 
chèvres  des  Pyrénées  et  celle  des  chèvres  du  Congo  était 
déterminée  par  le  même  acarien. 

Diagnostic.  — L’examen  microscopique  du  feutrage  qui 
obstrue  le  conduit  auditif  permettra  de  voir  de  nombreux 
psoroptes. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  sérieux  si  la  maladie  n’est 
pas  soignée  à temps. 

(I)  Gkdoklst  (L).  Le  parasite  de  l’otarariase  des  chèvres  du  Congo. 
irchw.  fur  Schilfs-wid  Tropen-Uygiene,  XHl,  1909,  p.  150-152. 
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Traitement.  — On  doit  nettoyer  et  cureter  l’oreille,  , 

après  avoir  ramolli  les  croûtes  avec  un  peu  d’huile  d'olive  ; < 

on  peut  alors  badigeonner  le  conduit  auditif  avec  un  mélange  ^ 
à parties  égales  de  benzine  et  d’huile. 

7°.  — Gale  psoroptiqüe  auriculaire  du  lapin. 

La  gale  psoroptique  auriculaire  du  lapin,  appelée  encore  ; 
otacariase  psoroptique,  est  une  affection  de  l’oreille  due  à la 
présence  dans  cet  organe  de  Psoroptes  equi  var.  cuniculi  ; 
elle  a été  signalée  pour  la  première  fois  par  Delafond  i 
en  18b8. 

Symptômes.  — Cette  affection  est  localisée  à l’intérieur 
de  l’oreille  et  débute  au  fond  de  la  conque  ; elle  détermine 
de  la  douleur  et  un  vif  prurit  qui  porte  l’animal  à secouer  la 
tête  et  à gratter  ses  oreilles  avec  ses  pattes  postérieures.  Au 
bout  d’un  certain  temps  le  fond  de  l’oreille  est  rempli  d’une 
matière  molle  et  jaunâtre,  renfermant  des  psoroptes  et  de 
croûtes  épaisses,  sous  lesquelles  la  peau  est  rouge  et  irritée. 

Les  parties  voisines  de  l’oreille  ne  sont  jamais  envahies,  mais 
les  acariens  pénètrent  parfois  dans  l’oreille  moyenne  et 
même  dans  l’oreille  interne,  provoquant  alors  des  sympto-  ‘ 
mes  de  vertige  et  des  troubles  nerveux  graves.  La  tête  peut 
même  être  tordue  sur  le  cou,  au  point  que  la  mâchoire  infé- 
rieure soit  devenue  supérieure. 

Quand  l’affection  est  ancienne,  les  lapins  dépérissent, 
deviennent  cachectiques,  présentent  une  diarrhée  séreuse  et 
peuvent  mourir  dans  un  état  d’amaigrissement  considé- 
rable. 

Étiologie.  — Cette  acariase  de  l’oreille  est  assez  répandue 
et  causée  par  le  psoropte  du  lapin,  variété  de  Psoroptes  eqai, 
elle  se  transmet  au  lapin  par  contagion  et  l’âge  semble 
sans  inlluence  sur  son  développement.  Par  contre  quelques 
familles  semblent  présenter  une  certaine  immunité. 

Plusieurs  observations  tendent  à démontrer  que  le  che\al 
peut  contracter  une  gale  psoroptique  au  contact  de  lapins 
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contaminés  et  d'autre  part  Cadéac  a remarqué  que  des  lapins 
pouvaient  contracter  la  gale  auriculaire,  lorsqu’ils  coha- 
bitent avec  des  chevaux  atteints  de  gale  psoroptique. 

Diagnostic. — Le  diagnostic  est  facile,  car  on  trouve  dans 
les  produits  morbides  qui  envahissent  la  conque  auricu- 
laire un  grand  nombre  de  psoroptes,  que  l’on  peut  même  dis- 
tinguer à l’œil  nu  et  à plus  forte  raison  à la  loupe  ou  au 
microscope. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  grave  que  si  on  laisse  la 
maladie  évoluer  sans  la  soigner. 

Traitement.  — Le  traitement  consiste  à nettoyer  l’oreille 
par  des  lavages  à l’eau  savonneuse,  à ramollir  les  croûtes  en 
introduisant  quelques  gouttes  d’huile  d’olive,  puis  à curetter 
l’intérieur  de  la  conque  et  à le  nettoyer  avec  un  chiffon 
adapté  à un  petit  bâton.  A l’aide  d’un  tampon,  on  enduit 
alors  la  région  malade  avec  un  Uniment  formé  d’un  mélange 
à parties  égales  de  benzine  et  d’huile  ou  avec  la  pommade 
d’Helmerich. 

Prophylaxie.  — Pour  éviter  la  contagion,  il  faut  isoler 
les  malades  et  désinfecter  avec  soin  les  cages  et  les  cla- 
piers. 


8°.  — Gale  psoroptique  du  chien. 

La  gale  psoroptique  n’avait  pas  encore  été  observée  chez  le  chien, 
lorsqu’en  décembre  1909,  Hébrant  et  Antoine  (i)  en  firent  connaître 
un  cas. 

11  s’agissait  d’un  chien  pointer  adulte  qui  présentait  une  affection 
cutanée  généralisée,  avec  dépilations  et  présence  de  croûtes,  mais 
sans  inflammation  de  la  peau.  L’animal  n’était  pas  atteint  de  prurit, 
mais  il  exhalait  une  odeur  de  souris  caractéristique.  Après  plusieurs 
tentatives  infructueuses,  on  constata  la  présence  d’œufs  et  de  larves 
d’acariens  qui  n’étaient  autres  que  des  psoroptes. 

(t)  Hébrant  et  Antoi.nk.  Un  cas  de  gale  psoroptique  chez  le  chien.  Anna- 
les de  méd.  vétér.,  décembre  i909,  p.  096-698. 
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Hébrant  et  Antoine  supposent  que  le  chien  en  question,  dont  le 
propriétaire  habitait  aux  environs  des  halles,  s’était  contaminé  en 
emportant  une  dépouille  ou  simplement  une  oreille  de  lapin  atteint 
de  gale  auriculaire,  due  à Psoroplcs  cqui  var.  ciiniciili. 

6.  — Les  chorioptes 

ET  LES  GALES  CHORIOPTIQUES  OU  SYMBIOTIQUES. 

Les  chorioptes,  plus  connus  sous  le  nom  de  syrabiotes  (1), 
provoquent  des  gales,  diflérentes  des  gales  sarcoptiques  et 
psoroptiques,  chez  divers  mammifères  domestiques  ; nous 


Le  mâle  mesure  de  280  à 330  u de  long  sur  190  à 230  ,o-  de 

(I)  Si  l’on  veut  se  conlormer  aux  règles  de  la  nouienclalurc  zoologlque, 
le  terme  de  Symbiotes  doit  disparaître  aussi  bleu  comme  nom  génèriqua. 
que  comme  nom  spécifique,  et  le  genre  d’acarien  qui  nous  occupe  doit 
entrer  dans  \e  gnnvo  Chorioptes.  Malheureusement  les  gales  déterminées 
par  ces  parasites  sont  universellement  connues  sous  le  nom  de  gales 
sytnbiotiques,  tandis  qu’il  est  logique  de  les  appeler  gales  choriopligaes,' 


étudierons  d’abord  ces  acariens, 
puis  les  dermatoses  qu’ils  déter- 
minent. 


1°.  — ClIORIOPTTES  BOVIS  Vai’.  EQUI 


(Hering,  1845). 


Synonymie.  — Sarcoptes  bovis 
Hering,  1845  ; Symbiotes  equi  Ger- 
lach,  1857  ; Chorioptes  symbiotes 
var.  equi  Railliet,  1885. 


/ 


Description.  — Le  corps  est 
ovalaire;  le  rostre  est  aussi  large 
que  long  ; le  céphalothorax  pré- 
sente à sa  face  supérieure  un  plas- 


Fi".  586.  — Chorioptes  bovis 


g.  586.  - Chorioptes  bovis  ëreim,  qui  va  de  l’épistome 

irni*  IMS  » I A lo 
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large  ; son  extrémité  postérieure  est  prolongée  par  deux 
lobes  abdominaux  rectangulaires  portant  chacun  quatre 
longues  soies,  dont  deux  sont 
accolées,  superposées  et  élar- 
gies en  une  mince  membrane 
foliacée;  les  quatre  paires  de 
pattes  se  terminent  par  des 
ventouses  ; la  dernière  est 
courte  et  grêle  (fig.  086). 

La  femelle  ovigère  mesure 
de  360  à 390  g de  long  sur 
223  à 250  (X  de  large  ; les 
pattes  sont  terminées  par  des 
ventouses,  sauf  l'avant  der- 
nière paire  terminée  par 
deux  soies  (fig.  387). 

Habitat.  — Ce  clioriopte 
vit,  comme  le  psoropte,  sur 
la  peau  du  cheval  en  colonies 
superficielles. 

Évolution.  — La  femelle  est  ovipare  ; ses  œufs  se  déve- 
loppent comme  ceux  des  sarcoptes. 

2".  — Autres  variétés  de  Ghorioptes  bovis. 

Chorioptes  bovis  var.  bovis.  — é>?y«.  : Symbiotes  bovis 
Gerlach,  1837.  — Le  mâle  mesure  de  270  à 300  fx  de  long  sur 
210  à 220  [X  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  380  à 390  p.  de 
long  sur  230  à 230  (x  de  large. 

Cette  variété  vit  sur  la  peau  du  bœuf  ; elle  peut  passer 
accidentellement  sur  l’homme. 

Chorioptes  bovis  var.  ovis.  — Le  mâle  mesure  310  g de 
long  sur  230  p.  de  large  et  la  femelle  de  370  à 400  [A  de  long 
sur  260  |x  de  large. 

Ziirn  a observé  cette  variété  sur  le  mouton. 


Fig.  587.  — Chorioptes  bovis  var.  egui. 
femelle  vue  par  la  face  ventrale: 
X 66. 
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Chorioptes  bovis  var.  capræ.  — Syn.  : Sarcoptes  capræ 
Delafond,  1857  ; Chorioptes  capræ  Gervais  et.  vaii  Beueden, 
1859.  — Le  mâle  mesure  de  290  à 300  i».  de  long  sur  180 
à 210  [X  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  310  à 360  |i  de  long 
sur  210  à 230  jx  de  large. 

Ce  choriopte  vit  sur  la  peau  de  la  chèvre. 

Chorioptes  bovis  var.  cuniculi.  — Sijn.  : Dermato- 
phagus  cuniculi  Zürii,  1874.  — Cette  variété,  plus  petite  que 
celle  qui  vit  chez  le  bœuf,  a été  signalée  par  Zürn  dans  le 
pavillon  de  l’oreille  du  lapin,  où  elle  produiraitdes  accidents 
moins  graves  que  ceux  qui  sont  dûs  au  psoropte. 


3°.  — Gale  chorioptique  ou  symbiotique  du  cheval. 

La  gale  chorioptique  du  cheval,  beaucoup  mieux  connue 
sous  le  nom  de  gale  symbiotique,  est  une  alTection  cutanée 
due  à la  présence  de  Chorioptes  bovis  var.  equi.  C’est  une  . 
maladie  assez  bénigne,  appelée  aussi  gale  du  pied,  ou  gale  du 
paturon  ; elle  a tout  d’abord  été  décrite  par  Gerlacb,  en 
1857,  puis  étudiée  par  Delafond  et  Bourguignon . 

Symptômes.—  Au  début,  les  lésions  siègent  au  niveau  des 
paturons  et  des  boulets,  surtout  aux  membres  postérieurs;  ! 
puis  elles  envahissent  les  jarrets  et  les  genoux,  s'étendant  ! 
rarement  au  ventre  et  à la  croupe.  Les  démangeaisons  sont 
beaucoup  moins  vives  que  dans  les  autres  gales  du  cheval. 
Quand  l’aflection  dure  depuis  un  certain  temps,  la  peau  se 
couvre  de  squames  épidermiques,  au  milieu  desquelles  sont  • 
situés  les  parasites;  les  poils  tombent  et  la  peau  sous-jacente 
est  unie  et  lisse;  enlin  Use  forme  des  croûtes  plus  ou  moins 
épaisses. 

La  gale  chorioptique  évolue  très  lentement  et  se  montre 
surtout  pendant  l’hiver  ; en  été  elle  s’amende  notablement. 

Etiologie.  — Cette  gale  est  causée  par  la  variété  équine 
de  Chorioptes  bovis  ; elle  est  peu  contagieuse  et  ne  s’observe 
que  sur  les  chevaux  communs,  dont  les  poils  des  membres 
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sont  longs  et  auxquels  les  soins  de  propreté  font  défaut.  Les 
chevaux  fins,  toujours  mieux  soignés,  restent  indemnes. 
Les  animaux  peuvent  être  atteints  à tout  âge. 

L'alfcction  se  transmet  du  cheval  au  cheval  par  l’intermé- 
diaire des  litières  ou  des  objets  de  pansage  contaminés. 

La  gale  chorioptique  ne  se  transmet  ni  à l'homme,  ni  aux 
mammifères  domestiques  ; toutefois  Delafond  et  Bourguignon 
ont  provoqué  expérimentalement  chez  le  bœuf,  avec  la  variété 
équine  du  choriopte,  une  éruption  locale  qui  dura  de  quinze 
à vingt  jours. 

Diagnostic.  — Les  caractères,  qui  permettent  de  distin- 
guer cette  gale  des  autres  gales  du  cheval  et  des  affections 
qui  leur  ressemblent,  ont  été  indiqués  à propos  de  la  gale 
sarcoptique  (1),  aussi  n’y  reviendrons-nous  pas  ici.  Rappe- 
lons seulement  que  la  localisation  de  cette  affection  aux 
membres  et  la  présence  des  chorioptes,  toujours  faciles  à 
découvrir,  permettent  d’établir  le  diagnostic. 

Pronostic.  — Le  pronostic  est  bénin  et  l’on  peut  dire  que 
cette  acariase  n’existe  que  par  la  faute  des  propriétaires,  qui 
ne  prennent  aucun  soin  de  leurs  chevaux. 

Traitement.  — Le  traitement  n’est  pas  compliqué  : 

Il  suffit  de  couper  les  poils  de  près  sur  la  région  atteinte,  de 
brosser  pour  faire  tomber  les  squames  et  les  croûtes,  puis  de  fric- 
tionner au  savon  vert  qu’on  laisse  pendant  vingt  minutes  au  contact 
de  la  peau. 

On  lave  alors  à l’eau  chaude,  on  sèche  la  peau,  en  employant 
• d’abord  le  couteau  de  chaleur,  puis  on  frictionne  la  partie  malade 
avec  un  médicament  antipsorique. 

r On  peut  employer  à cet  effet  une  décoction  concentrée  de 
pf  tabac,  la  pommade  d’Helmerich,  la  benzine  ou  l’essence  de 
hi'  térébenthine. 

^ (1)  Voir  page  8%. 
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Prophylaxie.  — Il  suffit  pour  éviter  cette  gale  de  tenir 
proprement  les  chevaux.  Si  un  cas  se  présente,  on  doit 
isoler  le  malade  jusqu’à  la  guérison. 

4°.  — Gale  chorioptique  ou  symbiotique  du  bœuf. 

La  gale  chorioptique  du  bœuf,  plus  souvent  désignée  sous 
le  nom  de  gale  symbiotique,  est  une  afiection  cutanée  due  à 
la  présence  de  Chorioptes  bovis  var.  bovis  ; on  lui  donne 
aussi  le  nom  de  gale  dermatophagique.  D’abord  signalée 
par  Kegelaar  en  1835,  elle  a été  bien  étudiée  par  Hering,  puis 
par  Gerlaclî,  Delafond  et  Mégnin.  j 

Symptômes.  — Les  lésions  siègent  principalement  à la  | 
base  de  la  queue  et  à la  fossette  de  l’anus  ; il  se  forme  dans  la  || 
région  atteinte  de  nombreuses  pellicules  et  les  poils  tombent 
peu  à peu  ; on  voit  bientôt  apparaître  des  croûtes  et  des  i 
crevasses.  Le  prurit  est  peu  intense. 

Au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  si  la  maladie  I 
n’est  pas  soignée,  les  parasites  peuvent  envahir  le  dos,  le  • 
cou,  la  région  périnéale,  les  mamelles,  les  fesses  et  parfois  | 
même  tout  le  corps.  Les  chorioptes  restent  quelquefois  j 
localisés  au  chignon  ou  dans  les  plis  des  paturons. 

Étiologie.  — L’affection  est  causée  par  la  variété  bo- 
vine de  Chorioptes- boois  ; elle  est  peu  contagieuse  et  des 
animaux  sains  peuvent  cohabiter  pendant  longtemps  avec  | 
des  animaux  galeux  sans  être  contaminés.  i 

Celte  gale  ne  se  transmet  pas  aux  autres  animaux  dômes-  | 
tiques;  cependant  on  a pu  contaminer  expérimenfalemenl  | 
le  cheval,  mais  les  papules,  formées  dans  le  pli  du  paturon, 
ont  disparu  en  quelques  jours.  Ou  a aussi  observé  dans 
quelques  cas  cette  variété  de  choriopte  chez  I hommme. 

D’autre  part,  le  bœuf  peut,  comme  nous  l’avons  vu, 
héberger  momentanément  le  choriopte  du  cheval. 
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Diagnostic.  — Au  début,  il  est  difficile  de  distinguer  la 
gale  chorioptique  de  la  gale  psoroptique  du  bœuf  et,  pour 
établir  le  diagnostic,  il  est  indispensable  de  rechercher  les 
acariens  et  de  les  examiner  au  microscope.  Il  est  beaucoup 
plus  aisé  de  distinguer  cette  gale  de  la  phtiriase  trichodec- 
tique,  lorsque  celle-ci  siège  sur  les  parties  postérieures  du 
corps,  car  les  trichodectes  sont  assez  volumineux  pour  être 
visibles  à l’œil  nu. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  pas  grave  et  l’aflection 
guérit  facilement  si  elle  est  soignée  au  début  ; mais  si  on  a 
laissé  la  maladie  se  généraliser,  les  animaux  peuvent  mai- 
grir et  s’anémier. 

Traitement  et  prophylaxie.  — Ce  que  nous  avons  dit  à 
propos  de  la  gale  psoroptique  du  bœuf  (1)  peut  également 
s’appliquer  à la  gale  cborioptique. 

5°.  — Gale  chorioptique  ou  symbiotique  du  mouton. 

La  gale  chorioptique  ou  symbiotique  du  mouton  est  une 
affection  de  la  peau  due  à la  présence  de  Chorioptes  bovis 
var.  ocis.  Elle  a été  observée  en  Allemagne  et  étudiée  par 
Zürn  et  par  Schleg  ; elle  est  inconnue  jusqu’ici  en  France. 

Symptômes.  — Les  symptômes  sont  analogues  à ceux 
que  l’on  observe  chez  le  cheval.  Les  lésions  siègent  d’abord 
au  paturon,  puis  gagnent  lentement,  en  remontant,  les 
autres  parties  des  membres,  dépassant  rarement  les  genoux 
et  les  jarrets.  Lorsque  l’affection  est  ancienne,  elle  peut 
envahir  la  région  de  l’aisselle  et  de  l’aine,  le  scrotum  chez  le 
bélier  et  la  mamelle  chez  la  brebis. 

Les  membres  sont  engorgés  et,  dans  les  plis  du  paturon  et 
du  jarret,  la  peau  est  épaissie,  crevassée  et  recouverte  de 
croûtes,  sous  lesquelles  pullulent  les  parasites.  Le  prurit  est 
assez  vif.  ‘ 


(1)  Voir  pages  932  et  933. 
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Étiologie.  — Cette  allection,  considérée  à tort  par  les 
bergers  allemands  comme  due  à un  régime  trop  riche  en 
sel,  est  due  à la  présence,  sur  les  membres  des  moulons, 
de  la  variété  ovine  de  Chorioples  bocis  ; mais  le  mauvais 
entretien  des  animaux  peut  favoriser  son  apparition. 

Cette  gale  se  développe  surtout  chez  certaines  races  fines 
de  moutons,  particulièrement  chez  les  mérinos  de  la  variété 
Negrelti;  elle  est  peu  contagieuse  et,  dans  un  troupeau  con- 
taminé, 2 à 3 pour  cent  seulement  des  moutons  sont  atteints. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  facile,  car  la  maladie  est 
localisée  aux  membres,  la  tête  et  le  corps  restant  toujours 
indemnes.  De  plus  les  chorioptes  sont  très  nombreux  à la 
partie  profonde  des  croûtes  et  on  peut  aisément  les  recon- 
naître au  microscope. 

Pronostic.  - Cette  gale  ne  présente  aucune  gravité. 

Traitement.  — De  simples  soins  de  propreté  et  des 
lavages  ou  des  bains  à l’eau  tiède  suffisent  généralement, 
mais  on  obtient  une  guérison  plus  rapide  en  faisant  agir  un 
médicament  antipsorique  quelconque. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  ne  présente  aucune  diffi- 
culté, et  la  contagion  est  si  faible  que  la  maladie,  une  fois 
guérie,  disparait,  même  si  l’on  n’a  pas  procédé  à la  désin- 
fection de  la  bergerie. 

6°.  — Gale  chorioptique  ou  symbiotique  de  la  chèvbe. 

La  gale  chorioptique  ou  symbiotique  de  la  chèvre  est  une 
alîeclion  de  la  peau  due  à la  présence  de  Chorioptes  bovis 
var.  capræ.  Elle  a d’abord  été  observée  chez  des  clièvres 
d’Angora,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  par  Delafond  en 
1834;  elle  a été  revue  depuis  chez  la  chèvre  commune  par 
Mollereau  (1)  en  1889. 


(I)  Mollkbbaü.  Gale  symbiotique  de  la  cbèvrc.  Bulletin  de  la  Soc. 
centrale  de  mêd.  vélér.,  1889,  p.  150. 
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Symptômes,  — Dans  le  cas  de  Delafond,  les  lésions 
siégeaient  sur  les  parties  latérales  du  cou,  les  oreilles,  le 
garrot,  le  dos,  les  reins  et  la  base  de  la  queue  ; elles  consis- 
taient en  dépilations  incomplètes,  chute  du  duvet  et  persis- 
tance de  la  jarre. 

Dans  le  cas  de  Mollereau,  les  lésions  étaient  localisées  à 
un  paturon  postérieur  et  se  présentaient  sous  l’aspect  d’un 
manchon  induré,  avec  œdème  et  formation  d’une  croûte 
épaisse,  sous  laquelle  se  trouvaient  les  acariens. 

Étiologie.  — Cette  gale,  déterminée  par  la  variété  caprine 
de  Chorioples  bovis,  se  transmet  vraisemblablement  par 
contagion. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  est  facile,  car  on  peut  aisé- 
ment déceler  les  parasites  sous  les  croûtes. 

Pronostic.  — Le  pronostic  n’est  pas  grave,  cette  gale 
ayant  peu  de  tendance  à se  généraliseï-. 

Traitement.  — L’affection  cède  généralement  à l’applica- 
tion de  pommades  antipsoriques  où  à l’emploi  de  lotions 
sulfureuses. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  consiste  dans  l’isolement 
des  animaux  atteints  et  dans  la  désinfection  des  locaux 
qu’ils  ont  occupés. 


7.  — Les  otodectes  et  les  acariases 

OTODECTIQUES. 


Les  Otodectes  sont  des  acariens  voisins  des  Cliorioptes,  qui 
vivent  dans  l’oreille  de  quelques  carnassiers. 

1".  — Otodectes  cynotis  et  ses  variétés. 

Otodectes  cynotis  var.  canis  (Bering,  1838).  — Syno- 
nymie. — Sarcoptes  cynotis  Bering,  1838  ; Chorioples  aurwv- 
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larum  var.  canis  (Lucas  et  Nicolet,  1849);  Symbiotes  canis  M 
Bendz,  1859.  . j 

Description.  — Le  rostre  est  à moitié  caché  par  l’épistorne.  i 

Chez  le  mâle,  les  lobes  ahdo-  ' 
minaux  sont  presque  nuis  et  j 
toutes  les  pattes  sont  termi-  ] 
nées  par  des  ventouses  ; la  i 
troisième  paire  est  la  plus  • ( 
grande  et  la  quatrième,  la  | 
plus  petite.  Chez  la  femelle,  : < 
les  deux  dernières  paires  de 
pattes  n’ont  pas  de  ventou- 
ses, mais  des  soies  ; la  der- 
nière paire  est  tout  à fait  • 
rudimentaire. 

Le  mâle  mesure  de  350  à ’i 
380  [J.  de  long  sur  250  à 280  [a  • 
de  large  (fig.  588)  et  la  femelle  ■ 
ovigère  de  460  à 530  a de  j 
long  sur  280  à 350  a de  large  i 
(lig.  589). 

Habitat.  — Cet  acarien  1 

Fig.  o8S.  — Otodectes  cynotis  var-  habite  le  conduit  auditif  ex-  r 
canis,  mâle  vu  par  la  lace  ventrale:  , , . ^ 

X 66.  terne  du  chien.  i 

Otodectes  cynotis  var.  cati  (Hering,  1838).  — Syn.-.  Cho-  \ 
rioptes  auricularum  var.  cati  (Lucas  et  Nicolet,  1849)  ; Syni-  j 
biotes  felis  Huber,  1860.  j 

Dans  cette  variété,  le  mâle  mesure  de  320  à 350  de  long] 
sur  230  à 250  [x  de  large  et  la  femelle  ovigère  de  430  à 480  u-  j 
de  long  sur  260  à 290  [x  de  large.  J 

Cet  Otodectes,  moins  commun  que  le  précédent,  vit  dans! 
l’oreille  du  chat-,  il  a été  transmis  expérimentalement  auj 
chien  par  Railliet  et  Cadiot.  i 

Otodectes  cynotis  var.  furonis  (Hering,  1838).  —1 
Syn.  : Chorioptes  auricularum  var.  furonis  Mégnin,  1878.1 


r 
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Cette  variété  est  plus  petite  que  les  deux  autres.  Le  mâle 
mesure  de  270  à 
340  [A  de  long  sur 
210  à 250  JA  de  large 
et  la  femelle  ovigère 
de  380  à 450  ja  de 
long  sur  240  à 280  ja 
de  large. 

Ce  parasite  a été 
trouvédans  l’oreille 
du  furet. 

2°.  — Acariase 

OTODECTIQUE 

ou  AURICULAIRE 
DU  CHIEN. 

L'acariase  olodec- 
tique  ou  auriculaire  Fig.  589.  — Olodectes  cynotis  var.  canis,  femelle 
du  chien,  appelée  P®’’  ^ 

autrefois  otacariase  symbiotique  (1),  est  une  affection  para- 
sitaire de  l’oreille  due  à la  présence  dans  cet  organe  d’Oto- 
dectes  cynotis  var.  canis.  Elle  est  encore  connue  sous  les 
noms  de  gale  symbiotique,  de  gale  auriculaire,  de  prurigo 
chorioptique  auriculaire,  d’otite  parasitaire  et  de  maladie 
épileptiforme  des  chiens  de  meute.  Hering  l’a  observée  pour 
la  première  fois  en  1834. 


Symptômes.  — Cette  affection  atteint  particulièrement 
les  chiens  de  meute  et  apparaît  surtout  au  moment  de  la 
chasse  ; elle  se  manifeste  par  un  violent  prurit  qui  survient 
périodiquement  et  donne  lieu  parfois  à des  accès  de  frénésie 
et  môme  à des  attaques  épileptiformes,  accompagnées  de  cris 
et  survenant  pendant  une  chasse  ou  une  promenade,  excep- 
tionnellement au  chenil. 


(1)  R.^iluet  elC\DioT.  Observations  et  expériences  sur  l’olacariase  sym- 
biotique des  carnivores,  ü.  R.  de  la  Soc.  de  biologie,  6 février  1892. 
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En  examinant  le  conduit  auditif,  on  constate  qu’il  ren- 
ferme un  amas  de  cérumen  de  couleur  chocolat  et  de  nom- 
breux acariens  à tous  les  stades  de  développement.  Les 
animaux  malades  peuvent  devenir  sourds  ou  même  mourir,  : ' 
au  cours  des  attaques  dont  nous  venons  de  parler,  lorsque  la  } 
maladie  est  ancienne.  • ' 


Étiologie.  — Cette  otite  est  causée  par  la  variété  canine  | 
d’Olodectes  cynotis  •,  elle  est  contagieuse,  ce  qui  explique  sa-j 
fréquence  chez  les  chiens  qui  vivent  en  meute.  Toutefois,.  ! 
cette  affection  peut  se  développer  chez  des  chiens  de  toute  i 
race,  à tout  âge  et  dans  les  deux  sexes. 


Diagnostic.  — Il  faut  distinguer  Tacariase  otodectique; 
de  l’épilepsie  vraie  et  de  l’épilepsie  vermineuse.  Dans  l’épi-i 
lepsie  vraie,  il  n’y  a pas  de  surdité  et  la  crise  s’accompagne; 
presque  toujours  d’émission  d’urine  et  de  défécation  involon-J- 
taires,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  Tacariase  qui  nous  occupe. | 
Quant  à Tépilepsie  vermineuse,  elle  ne  s’observe  guère  quej 
chez  les  jeunes  chiens.  Dans  tous  les  cas,  la  recherche  des| 
acariens  permet  d’afTirmer  le  diagnostic.  Enfin  le  catarrhes- 
auriculaire  et  le  chancre  de  Toreille  n’ont  de  commun  avec  • 
Tacariase  otodectique  que  leur  localisation;  ces  affections' 
peuvent  d’ailleurs  coexister.  , 


Pronostic.  — Cette  acariase  ne  revêt  un  caractère  grave 
que  si  elle  est  abandonnée  à elle-même.  Si  elle  est  soignée  àj 
temps,  elle  ne  présente  aucun  danger.  1 

Traitement.  — 11  faut  nettoyer  Toreille  avec  soin! 


1 


et  faire,  deux  fois  par  jour,  pendant  trois  jours,  des  injec-1 
tions  d’une  solution  de  sulfure  de  potassium  à 1 pour  vingl.j 
Tel  est  le  traitement  recommandé  par  Mégnin.  j 

Nocard  a obtenu  d’excellents  résultats,  même  dans  des  cas] 
anciens  et  graves,  avec  la  formule  suivante:  I 

Huile  d’olive grammes.  I 

iNaphtol 'O  I 

Ether ao  — I 
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Conserver  en  flacons  bouchés  à l’émeri. 

Faire  chaque  jour  une  injection  de  ce  liniment,  dans  le  conduit 
auditif  externe,  que  l’on  ferme  pendant  dix  à quinze  minutes,  avec 
un  tampon  d’ouate  pour  éviter  l’évaporation  de  l’éther. 

Prophylaxie.  — On  doit,  dès  que  la  maladie  a fait  son 
apparition,  isoler  et  soigner  les  malades  et  désinfecter  soi- 
gneusement les  clienils. 

3”.  — Acariases  otodectiques  ou  auriculaires 

DES  AUTRES  CARNASSIERS. 

Chat.  — L'acariase  otodectique  ou  auriculaire  du  chat,  aj>peléc 
encore  otacariase  symbiotique  ou  gale  auriculaire,  est  une  affection 
parasitaire  de  l'oreille  due  à Otodectes  cynotis  var.  cati. 

On  observe  les  mêmes  troubles  que  ceux  que  nous  venons  de 
décrire  chez  le  chien  et  parfots  même  des  accès  rabiformes,  ainsi  que 
l’a  montré  Neumann.  Railliet  et  Cadiot  ont  transmis  facilement  cette 
affection  du  chat  au  chat  et  même  au  chien.. 

Furet.  — L'acariase  otodectique  ou  auriculaire  du  furet,  appelée 
aussi  otacariase  symbiotique,  gale  auriculaire  ou  otite  parasitaire,  est  une 
affection  parasitaire  de  l’oreille  due  à Otodectes  cynotis  var.  furonis. 

Elle  a été  signalée  pour  la  première  fois  par  Mégnin.  Les  furets 
malades  ne  ressentent  pas  un  prurit  très  vif  ; ils  sont  somnolents, 
assoupis  et  meurent  dans  une  sorte  d’abrutissement  au  bout  de 
quelques  semaines.  Cette  affection  est  très  contagieuse. 


8.  — Les  cytoditinés  et  les  acariases 

CYTODITIQUES  DES  GALLINACÉS. 


La  sous-famille  des  Cytodüinæ  ne  comprend  que  deux 
espèces  vivant  chez  les  gallinacés  domestiques. 

1°.  — Les  cytoditinés  des  callinacés. 

Cytodites  nudus  (Vizioli,  1868).  — Synonymie.  — 
C.  (jlaber  Mégnin,  1877. 
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Description.  — Le  corps  est  blanchâtre,  arrondi  et  presque  1 
entièrement  glabre  ; le  rostre  est  conique  ; les  pattes  ont  ] 
cinq  articles  ; elles  sont  allongées  et  terminées  par  une  ven-  j 
touse.  Le  mâle  mesure  de  4S0  à 470  jx  de  long  sur  280  à 300  a ] 
de  large;  il  possède  un  pénis  conique  préanal  (fig.  SôO).  La  ^ 


Fig.  590.  — üytodUes  nudus.  mâle  Fig.  591.—  Cytodites  nudus,  femelle  vue 


femelle  ovigère  mesure  de  500  à 600  a de  long  sur  350  à 400  |jl 
de  large  ; sa  vulve  de  ponte  ou  tocostome  est  longitudinale 
et  située  entre  les  deux  dernières  paires  de  pattes;  elle  est 
ovipare  ou  vivipare  (fig.  591). 

Habitat.  — Ces  acariens  vivent  en  colonies  dans  les 
voies  respiratoires  et  surtout  dans  les  sacs  aériens  des 
gallinacés. 

Laminosioptes  cysticola  (Vizioli,  1868).  — Synotiymie. 
— L.  gallinarum  Mégnin,  1880;  Epiderii. optes  cysticola  Ki- 
volta,  1880  ; Symnlecloptes  cysticola  Raillict,  1885. 

Description.  — Le  corps  est  oblong  et  grisâtre,  présentant 
sur  le  dos  plusieurs  paires  de  soies  et  une  longue  paire  à 
l’extrémité  postérieure;  un  sillon  transversal  le  partage  en 
deux  parties.  Le  rostre  est  large  et  court  ; les  pattes  sont 
courtes  et  terminées  par  des  ventouses  caduques  aux  deux 
premières  paires  et  persistantes  aux  deux  dernières.  Le  jnâle 


vu  par  la  lace  ventrale  ; x 66. 


par  la  face  ventrale  ; x 66. 
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mesure  de  200  à 230  y.  de  long  sur  90  à 100  [a  de  large  ; l’ar- 
mure génitale  est  située  entre  la  dernière  paire  de  pattes  et 
l’anus.  La  femelle  ovigère  mesure  de  250  à 260  (j.  de  long  sur 
100  à 110  de  large  ; la  vulve  de  ponte 
est  située  entre  les  deux  paires  de  pattes 
postérieures  (fig.  592). 

Habitat.  — Les  Laminosioptes  vivent 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  des 
gallinacés. 


2*.  — Acariase  des  voies  respiratoires 

DES  GALLINACÉS. 


Fig.  532.  — Lamino- 
sioptes cysticola, 
mâle  el  femelle  vus 
par  la  face  venlrate; 
X 66. 


Cette  acariase,  signalée  pour  la  première  fois 
en  i858  par  Gerlach,  est  due  à la  présence,  dans 
les  voies  respiratoires  des  gallinacés,  de  coionies  plus  ou  moins  nom- 
breuses de  Cytodites  nudas  ; elie  s’observe  surtout  chez  les  poules  et 
les  faisans. 

Les  parasites  se  voient  assez  facilement  à l’œil  nu  ; ils  peuvent 
pénétrer  non  seulement  dans  la  trachée  et  dans  les  bronches,  mais 
dans  tous  ies  diverticules  de  l’appareil  respiratoire,  dans  les  sacs 
aériens  viscéraux  et  môme  dans  les  cavités  aériennes  des  os.  Généra- 
lement les  Cytodites,  même  en  très  grand  nombre,  ne  provoquent 
aucun  trouble  appréciable  et  ils  se  nourrissent  sans  doute  de  la 
sérosité  qui  revêt  les  parois  des  organes  où  ils  sont  logés.  Dans 
quelques  cas  cependant,  leur  accumulation  dans  les  bronches  peut 
provoquer  des  accès  de  toux  et  Mégnin  a même  observé  un  cas 
d’obstruction  des  bronches  et  d’asphyxie  consécutive. 


Enfin  HolzendorfT  a trouvé  chez  des  poules,  dans  les  poumons,  le 
foie,  les  reins  et  d’autres  organes,  des  nodules  miliaires  ou  pisiformes 
renfermant- des  Cytodites. 

Nous  devons  ajouter  qu’on  a attribué  à ces  acariens  diverses 
affections,  parce  qu’à  l’autopsie  des  oiseaux  malades,  on  constatait 
la  présence  de  ces  parasites  dans  les  sacs  aériens,  mais  rien  ne  prouve 
que  les  acariens  (|ui  nous  occupent  aient  été  la  cause  de  ces  ma- 
ladies. 
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— AcAHIASE  du  TISSU  CONJONCTIF  DES  GALLINACÉS. 


Celle  acariasc  esl  parliculicre  aux  gallinacés  el  s’observe  chez  les 
poules,  les  dindons,  les  faisans,  etc.  ; elle  est  causée  par  Lamino- 
sioptes  cysticola. 

Les  Laminosioples  vivraient,  d’après  Rivolta,  dans  la  peau,  donnant 
lieu  à la  formation  de  squames,  mais  on  ne  les  rencontre  habituel- 
lement que  dans  le  tissu  canjonctif  sous-cutané,  particulièrement 
dans  les  réglons  où  il  est  très  lâche,  par  exemple  au  cou.  à la 
poitrine,  aux  flancs,  au  ventre  et  aux  cuisses. 

Le  parasite  peut  pénétrer  assez  profondément  et  poursuit  au 
milieu  du  tissu  conjonctif  toutes  les  phases  de  son  évolution.  Après 
leur  mort,  les  acariens  agissent  comme  des  corps  étrangers  et  il  se 
forme  autour  de  leur  cadavre  un  petit  nodule  miliaire  qui  subi 
bientôt  l’infdtration  calcaire  ; c’est  l’origine  des  petites  concrétions, 
signalées  dès  i856  par  Voigtlander  et  revues  ensuite,  fréquemment 
et  en  grand  nombre,  sous  la  peau  des  gallinacés. 

Laminosioples  cysticola  semble  être  un  hôte  inoffensif,  à moins  qu’il 
n'envahisse  le  tissu  conjonctif  en  nombre  considérable. 


9.  — Les  lisïrophores 

DU  PELAGE  DES 
MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES. 

Deux  espèces  seuleiiieut  sont  à si- 
gnaler : l'une  vivant  dans  la  fourrure 
du  lapin,  l’aulre  dans  celle  du  furet. 

Listrophorus  gibbus  Pagenslecher* 
i8ôo.  — Description.  — Le  plastron  du  cé- 
phalothorax esl  échancré  en  dessus.  Le  mâle 
mesure  de  ^70  à âgo  |j,  y compris  un  pro- 
longement aplati  el  bifide,  situé  à son  extré- 
mité postérieure  (fig.  5y3)  ; la  femelle  me- 
sure de  âSo  à 5oo  [x,  de  long  (fig.  Sgi); 

— Ce  lislrophore,  découvert  par  Bourguignon,  esl  com- 
la  fourrure  du  lièvre,  du  lapin  de  garenne  cl  du  lapin 


Fig.  593.  — Listrophorus 
gibbus,  mâle  vu  par  la 
lace  ventrale;  x C6. 


Habitat. 
muu  dans 
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domestique  ; d’après  Mcgnin,  il  serait  poursuivi  par  un  autre  acarien 
vivant  dans  le  même  milieu  : Cheyleliella 
parasUivorax  (i).  Un  jour  ou  deux  après 
la  mort  de  leur  hôte,  les  listrophores 
gagnent  l’extrémité  des  poils. 

Listrophorus  mustelæ  Mégnin, 
i885.  — Description.  — Cette  espèce  a le 
plastron  du  céphalothorax  divisé  en  deux 
articles  mobiles  par  une  scissure  trans-  _ ^giyopfiorus  gib- 

versale.  Le  mâle  mesure  de  /loo  à lilio  g bus,  temelle  vue  de  profll  ; 
de  long  et  est  simplement  échancré  à ^ 6t>. 

son  extrémité  postérieure  ; la  femelle  mesure  de  êSo  à 54o  g^e  long. 

Habitat.  — Cet  acarien,  signalé  d’abord  par  Ch.  Robin,  se  rencontre 
au  milieu  des  poils  du  museau  et  de  la  région  anterieure  du  tronc 
chez  le  furet.  Railliet  la  observé  chez  le  putois. 


10.  — Les  analginés  plumicoles  des  oiseaux 

DOMESTIQUES. 


Les  analginés  sont  des  acariens  qui  vivent  entre  les  bar- 
bules  des  plumes,  surtout,  sur  les  ailes,  de  presque  tous  les 
oiseaux.  Ils  sont  généralement  inofïensifs  et  se  comportent 
plutôt  comme  des  commensaux  que  comme  de  vrais  para- 
sites. 


1°.  — Analginés  plumicoles. 

Freyana  anserina  ,Trouessart  et  Mégnin.  — Cette  espèce  se 
rencontre  sur  l’oie  et  sur  le  cygne. 

Freyana  anatina  (L.  Koch).  — Cet  acarien  vit  sur  les  canards. 

Freyana  Chanayi  Trouessart  cl  Mégnin.  — Cet  analginé  a été 
observé  chez  le  dindon. 

Pteroliohus  obtuaus  Robin.  — L’extrémité  de  l’abdomen  du 
mâle  est  entière  et  porte  quatre  soies.  Cet  acarien  vit  sur  la  poule  et 
sur  le  faisan. 


(1)  Voir  page  960.- 
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Pteroliohus  uncinatus  Mégnin.  — L’extrémité  de  l’abdomen 
du  mâle  est  profondément  échancrée  en  deux  lobes  prismatiques 
triangulaires,  portant  chacun  deux  soies  inégales.  Cette  espèce  a été 
rencontrée  sur  le  faisan. 


Faloulifer  rostratus  (Buchholz).  — Cet  acarien  (fig.  ôgô),  qui 

vit  sur  le  pigeon,  présente  une 
particularité  intéressante,  qui 
consiste,  suivant  Mégnin,  dans 
une  déviation  de  ses  méta- 
morphoses. Si  les  conditions 
de  l’habitat  du  parasite  vien- 
nent à changer  ; si  par  exem- 
ple, au  moment  de  la  mue  de 
l’oiseau,  l’acarien  ne  trouve 
plus  ni  les  aliments  ni  la  cha- 
leur qui  lui  sont  nécessaires, 
pour  échapper  à une  mort 
certaine,  la  nymphe  normale 
évolue  d’une  manière  diffé- 
rente. Au  lieu  de  se  transfor- 
mer en  mâle  ou  en  femelle, 
la  nymphe  prend  une  forme 
transitoire  et  accidentelle,  ap- 
pelée par  Mégnin  nymphe  ad- 
venticeou  hypopiale,  c’est-à-dire 
qu’elle  se  tranforme  en  un 
acarien  allongé,  vermiculaire, 
dépourvu  de  rostre  et  d’or- 
ganes internes,  mesurant  de 
o“'“,  8 à i""*,  3 de  long  sur 
o“",  l)  de  large  et  différant 
totalement  de  la  forme  nor- 
male. Cette  nymphe  hypo- 
piale pénètre  par  le  follicule 
pileux  dans  le  tissu  conjonctif  sous-dermique  du  pigeon. 

Elle  vivrait  plus  ou  moins  longtemps  dans  ce  nouveau  milieu, 
puis  reviendrait  à l’extérieur,  quand  les  conditions  normales  d’exis- 
tence seraient  rétablies. 

Ces  métamorphoses  accidentelles  méritent  d’èire  étudiées  plus 
complètement.  Quoiqu’il  en  suit,  depuis  Robertson  qui  les  a 


Fie.  395.  — Falculifer  rostratus,  mâle 
vu  par  la  face  ventrale  ; x 66. 
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signalées  pour  la  première  fois  en  1866,  on  a fréquemment  retrouvé 
ces  acariens  chez  le  pigeon,  dans  là  tissu  conjonctif  sous-cutané, 
dans  celui  qui  entoure  les  veines  du 
cou,  à la  surface  du  péricarde  et  dans  le 
thymus.  Ces  nymphes  hypopiales  avaient 
d’abord  été  considérées  comme  des  es- 
pèces spéciales,  désignées  sous  les  noms 
d'Hypodectes  minor,  d’Uypodectes  columbæ 
(fig.  5g6)  et  d'Hypoderas  columbæ. 

Même  lorsqu’elles  sont  en  très  grand 
nombre  dans  le  tissu  conjonctif  de  leur 
hôte,  ces  nymphes  ne  semblent  produire 
aucun  trouble  dans  la  santé  du  pigeon. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  d’au- 
tres acariens,  les  cytoditinés,  vivent  éga- 
lement dans  le  tissu  conjonctif  des  gal- 
linacés (1). 

Faloulifer  oornutus  (Trouessart). 

— Cette  espèce,  voisine  de  la  précé- 
dente, a été  trouvée  en  Amérique  chez 
le  pigeon. 

Dermoglyphus  miaor  (Nôrner). 

— Cet  acarien,  dont  la  femelle  présente 
une  longue  soie  au  bord  postérieur  et 
de  chaque  côté  de  l’abdomen,  habite  le 
tuyau  des  plumes  de  la  poule,  du  dindon 
et  de  la  pintade. 

Dermoglyphus  elongatus  Mé- 

gnin.  — Ce  dermoglyphe  existe  parfois 
en  grande  abondance  dans  le  tuyau  des 
rémiges  chez  le  poulet. 

Dermoglyphus  varians  Troues- 
sart. — Cette  espèce  se  distingue  de  D. 
minor  par  la  présence  de  trois  longues  niann. 
soies,  au  lieu  d’ime,  au  bord  postérieur  et  de  chaque  côté  de  l’abdo- 
men de  la  femelle  ; elle  a été  trouvée  dans  le  tuyau  des  plumes  de 
\a  pintade,  en  compagnie  de  syringophiles  (a). 


(1)  Voir  page  948. 

(2)  Voir  page  961. 
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Analges  biüdus  (Nitzsch).  — Cet  Analges  se  rencontre  chez  le 
pigeon.  f 

Megninia  cubitalis  (Mégnin).  — Le  mâle  possède,  dans  celte 

espèce,  des  lobes  abdominaux  articulés 
munis  de  deux  soies  inégales  et  de 
trois  poils.  Cet  acarien  a été  rencontré 
chez  le  poulet,  le  dindon,  le  faisan  et  le 
paon. 

Megninia  columbæ  (Buchholz).  — 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  en 
ce  que  les  lobes  abdominaux  du  mâle 
ne  sont  pas  articulés  et  qu’ils  sont  munis 
de  deux  soies  très  longues  et  égales 
(fig.  597)  ; elle  a été  observée  chez  le 
poulet  et  chez  le  pigeon. 

C’est  vraisemblablement  à M.  columbæ 
que  l’on  doit  rattacher  l’acarien  décrit 
par  Zürn  sous  le  nom  de  « Federmilbe 
der  Tauben  n et  qui  se  trouvait  en  très 
grand  nombre  chez  des  pigeons,  ayant 


Fig.  597.  — Megninia  colnin- 
Oæ.  mâle  et  femelle  accou- 
plés, vus  par  la  face  ventrale; 
X 66.  d'après  Neumann. 


succombé  dans  un  état  de  maigreur  considérable. 

Megninia  velata  (Mégnin).  — Cet  acarien  se  rencontre  sur  le 
canard. 

PterophaguB  striotus 
Mégnin.  — Cette  espèce  vit 
sur  le  pigeon. 

Epidermoptes  biloba- 

tus  Rivolta.  — Cette  espèce 
vit  sur  la  poule  et  peut  pro- 
voquer une  dermacariase, 
dont  nous  dirons  quelques 
mots  (fig.  598). 

Rivoltasia  bifuroata 
Caparini.  — Cet  acarien  vil, 
comme  le  précédent,  sur  la  poule  el  joue  le  même  rôle  que  ce  der- 
nier dans  l'acariase  que  nous  allons  maintenant  décrire. 


Fig.  598.  — Epidermoptes  bilobalus, 
mâle  et  fi'melle  vus  par  la  face  ven- 
Irale  ; x 7.5. 
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2”.  — Acariase  épidermoptique  de  la  poule. 

Celtn  acariase,  observée  par  Rivolta,  Caparini,  Friedberger,  Railliet 
et  Lucet,  est  due  aux  deux  dernières  espèces  d’analginés  que  nous 
venons  d’énumérer,  à Epidermoptes  bilobatas  et  à Rivoltasia  bifurcata. 

Ces  épidermoptés  sont  petits  et  vivent  généralement  à la  surface 
de  la  peau,  au  fond  du  plumage  et  dans  le  duvet.  Lorsqu’ils  devien- 
nent très  nombreux  ils  sont  peut-être  la  cause  du  pityriasis  intense 
que  l’on  observe  alors  sur  les  poules. 

La  peau  des  parties  malades  est  couverte  de  larges  squames 
minces,  stratifiées  et  jaune-pàle,  qui  forment  au  niveau  de  l’implan- 
tation des  plumes  des  sortes  de  cornets  emboîtés  que  l’on  retrouve  à 
l’intérieur  du  tuyau  de  la  plume.  11  existe  on  outre  des  croûtes 
jaunâtres  et  épaisses,  situées  aussi  bien  sur  les  parties  nues  qu’à  la 
base  des  plumes  qui  sont  hérissées. 

Toutes  les  régions  du  corps  peuvent  être  atteintes,  mais  la  tête 
reste  généralement  indemne. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  a trouvé,  en  même  temps  que  des 
épidermoptés,  soit  un  sarcoptiné  : Cnemidocoptes  lævia  gaüinæ  (i),  soit 
un  champignon  : Lophophylon  gAÜinæ  (a),  de  sorte  qu’on  est  en  droit  de 
se  demander  s’il  ne  s’agit  pas  le  plus  souvent  d’une  gale  on  d’une 
teigne. 

Cette  acariase,  dans  laquelle  le  rôle  des  épidermoptés  n’est  pas 
complètement  démontré,  guérit  à la  suite  de  frictions  faites  avec  un 
mélange  à parties  égales  de  baume  du  Pérou  et  d’alcool. 


11.  — Bdeludés  et  trombididés  parasites  des 

ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Parmi  les  Bdellidæ  nous  n’aurons  à signaler  qu’une  seule 
espèce  apparlenant  à la  sous-famille  de.s  Eupodinæ  et,  parmi 
les  Trombididæ,  nous  ne  parlerons  ici  que  d’une  espèce  ap- 
parlenant à la  sous-famille  des  Ttlranijcinæ,  l’étude  des  au- 
tres trombididés  devant  être  faite  dans  les  paragraphes 
suivants. 


(1)  Voir  page  !>lo 

(2)  Voir  page  126. 
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Tydeus  molestus  Meniez,  1889.  — C’est  une  espèce  aveugle, 
de  teinte  rose,  trouvée  par  Meniez  dans  les  jardins  d'une  ferme  de 
Belgique,  après  un  arrivage  de  guano  du  Pérou.  Le  Tydeus  est  très 
abondant  dans  cette  région  pondant  l’été  et  s’attaque  à l’homme  et 
aux  animaux  dorhestiques. 

Le  mâle  est  très  rare  ; la  femelle  a une  longueur  qui  varie  entre 
260  et  36o  g,  suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  remplie  d’embryons 
(fig.  599). 


Fig.  .')99.  — Tydeus  molestus,  vu  de  prolil  ; x 150,  d’après  Meniez. 

Cet  acarien,  habituellement  phytophage,  se  jette  pendant  la  grande 
chaleur  sur  les  chiens,  les  chats,  les  poules,  les  pintades  et  les  canards. 
11  se  fixe  en  divers  points  du  corps,  mais  surtout  aux  articulations, 
autour  de  l’œil  et  à l’anus,  où  il  détermine  la  formation  de  croûtes. 
L’accumulation  de  ces  croûtes,  au  niveau  des  articulations  des  pattes 
et  de  l’aile,  peut  même  gêner  à tel  point  les  jeunes  canards,  qu'il 
n’est  pas  rare  de  les  voir  succomber. 

Tetranychus  molestissimus  Weyenberg,  1886.  — C'est  un 
acarien  rouge,  qui  vit  à la  face  inférieure  des  feuilles  du  Xanthium 
inacrocarpum,  mais  qui  se  jette  aussi  sur  les  mammifères  domesti- 
ques et  sur  l’homme. 

Il  est  connu,  dans  l’Uruguay  et  la  République  Argentine,  sous  le 
nom  de  bicho  Colorado. 


12.  — Larves  de  ïrombidioiNS  et  trombidioses. 

Les  larves  seules  de  ces  acariens  sont  parasites;  elles  s’at- 
taquent aux  mammifères  comme  aux  oiseaux  domestique.s, 
provoquant  des  accidents,  connus  sous  le  nom  de  Iroinbi- 
diose. 
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— Trombidium  holosericeum  (Linné,  1746). 


Synonymie.  — Acarus  holosericeus  Linné,  1746  ; Leptus 
autumnalis  Latreille,  1796. 


Description.  — Le  corps  est  trapézoïde,  à grande  base 
antérieure,  d’un  rouge 
satiné  avec  quelques 
taches  noirâtres,  pré- 
sentant des  poils  rouge 
foncé  et  barbelé  sur 
toute  sa  surface.  Le  cé- 
phalothorax est  petit. 

Les  yeux  sont  pédicu- 
lés,  les  pattes  courtes 
et  formées  de  six  arti- 
cles. La  femelle,  plus 
grande  et  plus  pâle 
que  le  mâle,  mesure  de 
.3  à 4”'"  (fig.  600). 


Habitat.  Cet  aca  _ Trombidium  holosericeum,  fe- 

rien  abonde  dans  les  melle  vue  par  la  face  dorsale  ; X 20;  d’après 

jardins  au  printemps. 

La  femelle  fécondée  pond  au  mois  de  juin  et  de  juillet.  Il 
sort  de  l’œuf  une  larve  hexapode  rouge- 
orangé  mesurant  de  0“®,23  à 0””,19  ; elle 
est  presque  sphérique.  Cette  larve,  dé- 
crite sous  le  nom  de  Leptus  autumnalis 
(fig.  601),  recherche  un  animal  sur  lequel 
elle  va  se  fixer  ; c’est  tantôt  un  insecte, 
tantôt  un  vertébré.  Elle  s'attaque  au 
Fig.  601.  — urve  de  chien,  au  chat,  au  bœuf,  au  mouton,  au 
ïeSum^^ei^rTa  ^u  cheval,  au  poulet  et  même  à 

face  ventrale;  x33.  l'homme.  La  larve  de  T.  holosericeum  est 
appelée  vulgairement  rouget,  aoûti,  aoûtat,  vendangeur,  bête 
rouge,  bête  d'août,  acare  des  regains,  gratte  charolaise,  etc.. 
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2°.  Autres  Trombidions  dont  les  larves  peuvent- 
s’attaquer  aux  animaux  domestiques. 

Trombidium  porioeps  Heim  et  Oudemans,  igoi.  — Syn.:  Mcla- 
trombidiwn  poriceps  Oudeman».  — Cette  espèce  a été  rencontrée  à 
l’état  larvaire,  par  Heina  et  Oudemans,  en  Meurthe-et-Moselle,  sur 
divers  insectes,  et  sur  le  chien,  le  chai,  le  bœuf,  le  mouton,  le  lapin,  le 
cheval,  le  poulet  et  l’homme. 

Trombidium  striatioeps  Heim  et  Oudemans,  jgo/l.  — Syn.: 
Allotrombidium  striaticeps  Oudemans.  — La  larve  de  ce  Trombidium  se 
comporte  comme  celle  de  l’espèce  précédente  ; on  l’a  observée  sur  le 
chat,  le  poulet  et  l’homme. 

Trombidium  pusillum  (Herm.).  — Syn.  : Microtrombidium  pusil- 
tum  Herm.  ; M.  purpureum  Haller  ; T.  inopinatum  Oudemans.  — Cet 
acarien  a été  rencontré,  à l’état  larvaire,  sur  le  chat  et  sur  l’homme. 


Trombidium  Wichmanni  Oudemans,  igo5.  — Les  larves  de 
cette  espèce  sont  communes  dans  le  nord  des  Célèbes,  où  on  les 
appelle  « gonone  » ; elles  s’attaquent  a l’homme  et  aux  animaux 
domestiques. 

Trombidium  van  der  Sandei  Oudemans,  igo5.  — Cette  espèce, 
répandue  en  Nouvelle  Guinée,  porte  également  le  nom  de  « gonone  » 
et  se  comporte  comme  l’espèce  précédente. 

Trombidium  akamushi  Brumpt,  igio.—  La  larve  de  cet  acarien 
est  connue  au  Japon  sous  les  noms  de  « kédani  » ou  « akamushi  ». 
Kilo  pique  riiommc  cl  les  animaux  (fig.  üoi). 


Fig.  C03.  — Larve  de  Trom- 
bidium tlasahuate,  vue  par 
la  face  dorsale;  X -ItX),  d’a- 
près Diigès. 


Fig.  602.  — Larve  de  Trombidium  aka- 
mushi, vne  par  la  face  dorsale  ; x 70, 
d’après  Tanaka . 
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Trombidium  tlalsahuate  Brumpt,  1910.  — Le  « tlalsahiiate  » 
du  Mexique  vit  dans  les  prairies,  les  bôis  et  s’attaque  aux  animaux 
comme  à l’homme  (fig:.  Co3). 

Trombidium  amerioanum  (Biley).  — Cet  acarien  porte  le 
nom  de  « jiggers  » dans  l’Amérique  centrale  et  méridionale  ; il  pique 
l’homme  et  les  animaux. 

Trombidium  irritans  (Rilcy).  — Cette  espèce  américaine  se 
comporte  comme  la  précédente  et  porte  le  même  nom  vulgaire 

Trombidions  exotiques.  — Le  pou  d’ Agouti  observé  en  Guyane, 
la  bête  rouge  des  Antilles,  la  maibé  de  la  Nouvelle  Grenade,  le  mouqui 
de  Para  et  le  Colorado  de  Cuba  sont  des  larves  hexapodes  d’espèces 
voisines,  qui  s’attaquent  aussi  à l’homme  et  aux  animaux  domes- 
tiques. 


3°.  — Trombidiose  des  mammifères  domestiques. 

Les  larves  de  Trombidium  s’attaquent  à la  plupart  des  mammifères 
domestiques. 

Les  chiens,  surtout  les  chiens  de  chasse,  sont  souvent  piqués  à la 
tète,  aux  pattes  et  au  ventre  et  il  se  produit  dans  certains  cas,  au 
point  de  fixation  des  parasites,  qui  peuvent  être  isolés  ou  agglomérés 
au  nombre  d’une  douzaine,  une  éruption  miliaire  disséminée  vésico- 
purulente. 

Los  chats  sont  aussi  exposés  aux  attaques  du  rouget,  qui  se  fixe 
particulièrement  dans  les  intervalles  phalangiens  et  à l’extrémité  de 
la  queue,  où  l’on  constate  parfois  de  petites  plaies. 

Les  bœufs  ne' sont  pas  à l’abri  des  attaques  de  cet  acarien,  qui  se 
fixe  généralement  autour  des  lèvres,  sur  le  chanfrein,  sur  les  joues, 
sur  l’encolure  et  à l’extrémité  des  membres. 

La  maladie  connue  sous  les  noms  de  « rajle  » et  de  « feu  d’herbe  » 
n’est  probablement  pas  autre  chose  que  cette  acariase.  Les  animaux, 
en  proie  à un  prurit  instense,  ne  dorment  pas  et  se  grattent  conti- 
nuellement ; on  observe  alors  des  lésions  de  grattage  plus  ou 
moins  étendues.  Au  point  de  fixation  des  rougets,  la  peau  est  gonflée, 
rouge  et  quelquefois  violacée  ; il  se  produit  des  taches  irrégulières 
isolées  ou  confluentes,  dont  le  diamètre  peut  atteindre  i‘"°. 

Les  moutons,  les  lapins  et  les  chevaux  sont  aussi  tourmentés  par 
les  larves  de  trombidions  et  souffrent  parfois  do  démangeaisons 
insupportables. 
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Dans  tons  les  cas,  la  Irombidiose  est  une  affection  peu  grave  et 
fugace,  car  les  rougets  ne  vivent  que  quelques  jours  sur  la  peau  des 
mammifères. 

Le  traitement  consiste  à faire  aux  animaux  des  lotions  avec  une 
solution  antiseptique  telle  que  de  l’eau  crésylée  à 3 ou  3 pour  cent, 
ou  de  l’eau  chloralée.  Les  applications  de  pétrole  et  d’essence  de 
térébenthine  semblent  ainsi  donner  de  bons  résultats. 

4°.  — Trombidiose  de  la  poule. 

Les  larves  de  Trombidium  s’attaquent  aussi  bien  aux  oiseaux  qu’aux 
mammifières. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Csokor,  Railliet  et  Lucet,  Heim  et 
Oudemans  ont  signalé  la  trombidiose  des  poulets.  Les  poussins  qui 
éclosent  à la  fin  de  l’été  ou  en  automne  sont,  d’après  Railliet  et  Lucet, 
assez  communément  envahis  par  les  rougets  et  peuvent  de  ce  fait 
mourir  en  grand  nombre.  Les  parasites  se  fixent  à la  base  des  plu- 
mes et  peuvent  causer  une  irritation  assez  vive  pour  produire  des 
attaques  épileptiformes,  qui  amènent  rapidement  la  mort. 

On  peut  trouver,  chez  les  poules,  les  larves  de  trois  espèces  de 
Trombidium:  T.  holosericeum,  T.  poriceps  et  T.  striaticeps. 

Pour  débarrasser  les  oiseaux  de  ces  acariens,  on  peut  insuffler  de  la 
Heur  de  soufre  dans  leur  plumage,  ou  bien  encore  toucher  les  en- 
droits de  la  peau,  où  les  trombidions  se  sont  fixés,  avec  une  plume 
mouillée  de  pétrole  ou  de  benzine. 


13  — TrOMBIDIDÉS  PILICOLES  ET  PLUMICOLES. 

Tous  ces  trombididés  appartiennent  à la  sous-famille  des 
des  Cheylelinæ;  une  espèce  habite  le  pelage  du  lapin  toutes 
les  autres  vivent  dans  les  plumes  de  divers  oiseaux  domes- 
tiques. 

Cheyletiella  parasitivorax  (Mégnin,  1878).  — Cet  acarien, 
gris-jaunâtre,  possède  des  palpes  volumineux  ; les  pattes  antérieures 
sont  plus  courtes  que  les  postérieures.  Le  mâle  mesure  de  sfio  à 370  g 
de  long  et  la  femelle  ovigère  de  3ijo  à ââo  g do  long  (fig.  6o!\). 
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Il  habite  la  fourrure  des  lapins  et,  d’après  Mégnin,  il  ferait  la 
chasse  aux  listrophores  (i);  d’après 
Cariestrini,  il  peut  s’insinuer  sous 
les  squames  épidermiques. 

Gheyletiella  heteropalpa  (Mé- 
gnin,  1878).  — Cet  acarièn  est  jau- 
nâtre ; ses  palpes  sont  moins  volumi- 
neux que  dans  l’espèce  précédente  et 
les  pattes  antérieures  et  postérieures 
sont  presque  égales.  La  longueur  est, 
dans  les  deux  sexes,  de  36o  g,  mais 
le  mâle  mesure  iCo  g de  large  tandis 
que  la  femelle  mesure  i5o  g seule- 
ment. 

Cette  espece  vit  à la  base  des  plu-  pj„  0qj  — Cheyleliella  parasiti- 
mes  de  divers  passereaux  et  colom-  vorax,  femelle  vue  par  la  face 
. . , , 1 • 1 ventrale  ; X 66,  d’après  Neu- 

Dins,  entre  autres  du  pigeon  dômes-  mann 

tique  ; elle  ti*e,  d’après  Pontaillié, 

à la  surface  de  la  peau,  de  petites  toiles  destinées  à abriter  la  ponte. 

Sarcopterinus  nidulans  (Nitzsch,  1818).  — Cette  espèce,  qui 
peut  atteindre  hoo  g de  long,  possède  un  rostre  épais,  formé  de  pal- 
pes robustes.  Les  pattes  antérieures  sont  terminées  par  deux  ongles 
et  un  cirre  bifide,  les  postérieures  sont  réduites  à des  moignons 
formes  de  trois  articles  et  terminés  chacun  par  quatre  longues 
soies. 

Cet  acarien  vit  en  nombreuses  colonies  dans  les  follicules  plumeux 
du  pigeon  et  de  divers  passereaux.  Les  follicules  sont  dilatés,  for- 
mant des  sortes  dfe  tumeurs  cutanées,  qui  dans  certains  cas  peuvent 
atteindre  le  volume  d'un  pois  ou  môme  d’un  haricot.  Si  les  parasites 
sont  peu  nombreux  dans  ces  nodules,  ils  semblent  inolTensifs,  mais 
s ils  sont  en  grand  nombre,  ils  peuvent  provoquer  des  troubles  nutri- 
tifs graves  et  même  amener  la  mort. 

Klee  conseille  d'inciser  les  nodules  et  d’en  faire  sortir  le  contenu 
par  pression,  puis  de  badigeonner  l’intérieur  avec  un  mélange  de 
baume  du  Pérou  et  d’alcool. 

Syringophilus  bipeotinatus  flleller,  i88o).  — Le  corps  de  cet 
acarien  est  allongé  et  vermiforme  ; le  tarse  de  chaque  paire  de  pattes 


ou 


(I)  Voir  page  950. 
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est  terminé  par  deux  crochets,  à la  base  desquels  se  trouvent  deux 

organes  cliiniteux  en  forme  de  peignes.  Le 
mâle  mesure  de  700  à 800  g,  de  long  et  la 
femelle  goo  [j.;  dans  les  deux  sexes,  la  lar- 
geur est  de  i/io  à 1 5o  [/.  (fig.  6o5). 

Ce  syringophile  habite  le  tuyau  des  plu- 
mes de  l’aile  et  de  la  queue  du  poulet,  de 
la  pintade,  du  pigeon,  du  canard  et  de  nom- 
breux oiseaux  sauvages.  Le  tuyau  des  plu- 
mes malades  a perdu  sa  transparence  et 
contient  une  matière  opaque  et  pulvéru- 
lente, qui,  comme  l’a  montré  Trouessart, 
est  formé  de  syringophiles  A'ivants  à tous 
les  stades  de  développement,  des  débris  de 
leurs  mues  et  de  leurs  excréments.  .\cci^ 
dentellement  on  peut  trouver  ces  acariens 
isolés  en  dehors  des  plumes.  La  santé  de 
l’oiseau  ne  semble  pas  troublée. 


melle  vue  par  la  face 
ventrale  ; x 66. 


Gheyletoïdes  unoinatus  (Heller,  1880). 
— Cette  espèce  ressemble  à la  précédente, 
mais  elle  s’en  distingue  par  sa  forme  plus 
trapue,  par  la  présence  de  peignes  plus  pe- 
tits à l’extrémité  des  pattes  et  surtout  par  le 
grand  développement  du  crochet  des  palpes. 

Cet  acarien  a été  trouvé  dans  le  tuyau 
des  plumes  d'un  paon. 


14. 


Les  tiques  ou  ixodes. 


Les  tiques  ou  ixodes  jouent  un  rôle  considérable  en  patho- 
logie vétérinaire.  Ces  acariens  sont  en  eiïet  capables  de 
transmettre  aux  animaux  domestiques  diverses  maladies 
infectieuses,  particulièrement  les  babésioses  ou  piroplas- 
moses (1)  et  tes  spirochétoses  (2)  ; aussi  croyons  nous  néces- 
saire de  dire  quelques  mots  de  leur  morphologie  et  de  leur 
biologie. 


(1)  Voir  pages  242  à 291. 

(2)  Voir  pages  322  à 333. 
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1“.  — Morphologie. 


Les  tiques  sont  des  acariens  de  grande  taille,  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; on  les  désigne  dans 


Fig.  60b.—  Morphologie  des  ixodes  (Ixodes  ricinus).  A,  femelle  gonOée, 
face  dorsale,  x 2 ; K,  la  même,  face  ventrale,  x 2 ; 6’,  femelle  à jeun, 
X _ ü,  mâle,  X 2 ; E,  larve  hexapode,  x 2 ; F,  œufs,  x 2 ; G,  ros- 
tre,  face  supérieure,  x lOO  ; Hy  rostre,  face  inférieure,  x lOO;  /,  ché- 
Ucere  isolée,  X lOü  ; J,  exlrémilé  d’une  patte  antérieure,  x lOO  ; 
d’apres  Megnin.  ’ ’ 


1 Amérique  du  sud  espagnole  sous  le  nom  de  (.(garrapatas))  (I) 
et  on  les  appelle  « isilivi  » en  Cafrérie. 

Les  dimensions  des  ixodes  sont  variables  suivant  les  espè- 


(I)  Ce  mot  vient  probablement  de  ffa?ra,  grifles  et  pa(as,  pattes.  D’après 
Slolle,  Il  viendrait  de  la  corruption  de  « agarrapata,  qui  serre  quelque 
cnose  avec  ses  jambes  ».  > m 
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ces  ; elles  varient  même  considérablement  dans  la  même 
espèce,  non  seulement  suivant  l’âge  et  le  sexe,  mais  encore 
suivant  l’état  de  jeûne  ou  de  réplétion  et  suivant  que  les 
femelles  sont  fécondées  on  non.  Le  corps  de  la  tique  est  gé- 
néralement aplali  quand  elle  est  à jeun  ; il  est  bombé  et 
globuleux  lorsqu’elle  est  repue  ; sa  coloration  est  habituel- 
lement brune  ou  gris-sale  et  le  tégument  est  coriace. 

La  ressemblance  de 
certaines  especes  de 
nos  contrées  avec 
la  graine  du  ricin, 
leur  a valu  le  nom 
vulgaire  de  « ricin  » 
(fig.  606). 

Nous  examine- 
rons successive- 
ment le  rostre,  le 
corps  et  ses  appeii 
dices,  puis  nous  di- 
rons un  mot  de  l’or- 
ganisation de  ces 
acariens. 


Kig.  607.  — Rostre  d’un  ixode.  En  haut,  liypos- 
lomc,  chéllcères  et  palpes  vus  par  la  lace 
inlérieure  ; en  bas,  coupe  transversale  de  ces 
diflérentes  pièces. 


Rostre.  — Le 
rostre  est  situé  à 
la  partie  antérieure 
et  terminale  du 
corps  ; c'est  un  ap- 
pendice formé  de 
et  représentant  à 


plusieurs  pièces  entourant  la  bouche, 
lui  seul  la  tête  qui  n’existe  pas  d’une  manière  distincte 

(fig.  607). 

Les  pièces  buccales  supportées  par  le  rostre  sont  au  nom 
bre  de  cinq  ; deux  paires  et  une  impaire.  De  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  et  très  rapprochées  Tune  de  l’autre  se  trou- 
vent les  deux  chélicères  situées  dorsalement  ; immédiatement 
au  dessous  se  trouve  la  pièce  impaire,  V liyposlomc  ; culm 
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Fig.  608.  — Chélicère 
d’un  ixode  ; très 
grossi,  d’après  La- 
iiille. 


latéralement  les  deux  palpes.  Décrivons  successivement  cha- 
cune de  ces  parties. 

1°  Les  chélicères  (fig.  608)  sont  formées  chacune  d’une  tige 
membraneuse,  dont  le  diamètre  diminue  de  la  base  à l’extré- 
mité, et  qui  se  termine  par  un  crochet 
recourbé  présentant  deux  dents  articu- 
lées l’une  sur  l’autre  et  dirigées  en  dehors. 

Chacune  de  ces  dents  porte  des  denti- 
cules,  dont  la  disposition  varie  suivant 
les  genres  et  les  espèces.  Une  gaine  mem 
braneuse  profondément  insérée  dans  le 
rostre  protège  chaque  chélicère. 

2“  L’hyposlome  (fig.  609)  termine  le 
rostre  et  est  situé  immédiatement  sous 
les  chélicères.  Quoiqu’impair,  cet  appen- 
dice est  primitivement 
formé  de  deux  pièces 
latérales  ultérieure- 
ment soudées.  L’hypostome  affecte  la 
forme  d’une  massue,  dont  la  face  supé- 
rieure est  concave,  tandis  que  la  face  in- 
férieure est  convexe  et  couverte  de  nom- 
breuses dents  disposées  symétriquement 
et  dont  la  pointe 

très  grossi,  d’après  est  dirigée  en  ar- 

Lahille. 

nère. 

On  peut  considérer  l’hypostome 
comme  formant  la  lèvre  inférieure  de 
la  bouche,  tandis  que  les  chélicères 
formeraient  la  lèvre  supérieure. 

3“  Les  palpes  (ffg.  610)  s’insèrent  à 
l’extrémité  du  rostre;  ils  sont  situés 
de  chaque  côté  des  articles  précé- 
dents; ils  sont  engainants  chez  les 
ixodes  proprement  dits  et  ne  le  sont 
pas  chez  les  argas.  Chacun  d’eux  est 
formé  de  quatre  arlicles  plus  ou  moins  velus  et  mobiles.  Le 


Fig.  60!l.  — 
tome  d'un 


Hypos- 

ixode-; 


Fig.  CIO.  — Coupe  longi- 
tudinale d'un  palpe 
d’ixode  ; très  grossi, 
d’après  Salinon  et  Stiles. 
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dernier  article,  très  petit,  porte  généralement  de  longs  poils, 
vraisemblablement  sensoriels. 

C’est  à la  base  du  rostre  que  la  femelle  présente  deux 
dépressions  paires  finement  ponctuées  que  l’on  appelle  aires 
poreuses  et  qui  sont  des  organes  sensoriels. 

Corps,  — Le  corps  est  réuni  au  rostre  par  un  article  court 
et  étroit  appelé  cou  ou  prosoma. 

Dorsalement,  le  corps  est  recouvert  presque  complètement 
chez  le  mâle  par  une  plaque  polygonale  à chitine  très  dure 
appelée  écusson  (üg.  606,  D).  Chez  la  femelle,  cette  plaque  ne 
recouvre  que  la  partie  antérieure  du  corps,  même  quand  elle 
est  à jeun,  mais,  à plus  forte  raison,  quand  elle  est  repue 
et  remplie  d'œufs.  C'est  un  caractère  sexuel  très  net 
(fig.  606,  A et  C). 

Dans  certains  genres  on  trouve  sur  les  côtés  de  l’écusson 
une  paire  d'ocelles;  mais  ceux-ci  n’existent  pas  chez  tous  les 
ixodes. 

Sur  le  dos  de  la  femelle  repue,  on  voit  très  nettement  des 
lignes  déprimées,  irrégulières  et  à peu  près  longitudinales; 
ces  lignes  correspondent  intérieurement  à des  insertions 
musculaires.  Ventralement,  le  corps  de  l'ixode  présente  plu- 
sieurs orilices. 

Ce  sont  tout  d’abord  les  stigmates  situés,  un  de  chaque 
côté,  un  peu  en  arrière  et  en  dehors  de  l’insertion  de  la  qua- 
trième paire  de  pattes.  Sur  la  ligne  médiane,  généralement 
entre  les  branches  de  la  première  paire  de  pattes,  se  trouve 
Vorifice  génital  (lig.  606  U)  ; c'est  une  fente  transversale  à 
peu  près  semblable  dans  les  deux  sexes. 

Enfin,  toujours  sur  la  ligne  médiaue,  mais  beaucoup  plus 
en  arrière,  se  ti'ouve  l’anus  (fig.  606,  B),  fente  longitudinale 
assez  variable  suivant  les  espèces  pour  servir  à leur  classifi- 
cation. Souvi  nt  l’anus  est  entouré  de  sillons  ou  dépressions 
tout  à fait  comparables  à ceux  que  l'on  observe  à la  face  dor- 
sale. Des  sillons  analogues  existent  parfois  autour  de  1 ori- 
fice sexuel.  Leur  forme  est  assez  fixe  pour  qu’on  en  ait  fai* 
usage  dans  la  classification.  ’ 
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Pattes.  — Les  appendices  comprennent  les  pattes  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  paires. 

Chacune  d’elle  est  formée  primitivement  de  douze  articles, 
mais  fréquemment  certains  d’entre  eux  sont  soudés.  Ces 
différents  articles  jouent  un  rôle  important  dans  la  détermi- 
nation des  espèces. 

Le  1"  est  la. hanche  ou  coxa,  s’articulant  avec  l’abdomen  et 
portant  chez  le  mâle  un  appendice  pointu  qui  se  dirige  en 
arrière  ; le  2'  est  le  trochanter  ; le  3'  le  trochantèrin,  souvent 
soudé  au  fémur  ; le  4'  le  fémur  ; le  5'  le.  tibia  ; le  6'  le  pro- 
tarse; le  7'  est  le  premier  article  du  tarse  ; le  8'  et  le  9'  sont 
la  continuation  du  tarse.  Le  9'  article  présente  à la  première 
paire  de  pattes  une  dépression  en  forme  de  cupule,  c’est  l’oj'- 
gane  de  Haller,  qui  est  probablement  un  appareil  olfactif.  Les 
10'  et  11'  articles  sont 
petits,  cylindre  coniques 
et  s’emboîtent  l’un  dans 
l’autre,  ainsi  que  dans 
l’article  précédent.  Le  12' 
article  est  membraneux, 
muni  de  deux  petits  cro- 
chets recourbés  ventrale- 
ment  et  d’un  organe  de 
fixation  en  forme  de  ven- 
touse, le  pulvillum  (fig. 

606,  J),  qui  n’existe  pas 
chez  les  argas. 


Appareil  digestif.  — 

Cet  appareil  est  assez  dé- 
veloppé chez  les  ixodes  ; 
à la  bouche,  située  à la 
partie  antérieuredu  corps, 
fait  suite  un  pharynx 
(fig.  611,  pli),  dont  les 
parois  donnent  insertion 
à des  muscles  dilatateurs  et  (]ui  est  entouré  d’un  muscle 


Fig.  611.  — Anatomie  d’un  ixode.  h,  hy- 
poslome  ; ch,  chélicère  ; ph,  pharynx  : 
5,  glande  salivaire;  n,  ganglion  nerveux: 
p.  pore  génital  ; c,  conduit  génital  ; co, 
cæcum;  g,  glande  génitale;  a.  anus; 
m,  bandes  musculaires,  d’après  Bonnet. 
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constricteur  signalé  par  Bonnet  (1).  Le  tube  digestif  se 

renfle  ensuite  en  une  sorte  d'estomac 
d'où  partent  une  dizaine  de  cæcums 
plus  ou  moins  irréguliers  (figs.  6H, 
CO  et  612).  Il  existe  en  avant  de  l’anus 
(tig.  611,  a)  une  sorte  d’ampoule  rec- 
tale, mais,  d’après  certains  auteurs, 
cette  poche  ne  communiquerait  pas 
avec  l’estomac,  qui  se  terminerait  en 
cul-de-sac. 

Au  niveau  du 
pharynx  se  trou- 

Fig.  612.  — Schéma  repré-  vent  deux  paires 
sentant  les  cæcums  du  . ^ . 

tube  digestif  vides  d’un  de  glandes  SuU- 
ixode,  d’après  Buy.  ^ 

loppées  ; certaines  cellules  de  ces  glan 
des  secrétent  probablement  un  liquide 
venimeux  (lig.  611,  s). 

Les  appareils  respiratoire,  circula- 
toire, excréteur  et  le  système  nerveux 
ne  présentent  aucune  particularité 
méritant  d’attirer  notre  attention. 

Appareil  génital.  — L’appareil 
mdfe  est  très  simple;  il  comprend  deux 
testicules,  dont  les  produits  se  déver- 
sent dans  une  vésicule  séminale  abou- 
tissant au  pore  génital. 

L'appareil  femelle  se  compose  d’un 
tube  ovarien  (figs.  611  g,  et  613),  qui 
se  prolonge  à chacune  de  ses  extré- 
mités par  un  oviducte.  Les  deux  ovi- 
ductes,  droit  et  gauche,  se  réunissent 
en  un  tube  très  court,  qui  est  l’utérus.  Celui-ci  s’ouvre  au 


Fig.  613.  — Appareil  géni- 
tal femelle  d’un  ixode, 
d’après  Lahille. 


(I)  Bonnet  (A.).  Recherches  sur  l’analomie  comparée  et  le  développement 
des  Ixodidés.  Annales  de  l'Université  de  Lyon,  1907. 
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niveau  de  la  réunion  du  vagin  et  du  réceptacle  séminal.  Le 
vagin,  à parois  chilineuses,  aboutit  à l’orifice  génital  externe. 
Au  niveau  où  le  vagin  reçoit  le  réceptacle  séminal  débou- 
chent deux  conduits,  qui  sont  les  canaux  excréteurs  de 
deux  glandes  muqueuses,  dont  on  ignore  encore  le  rôle 
(fig.  614). 


Fig.  614.  — Terminaison  de  l’appareil  génital  femelle  d’un  ixode  ; très 
grossi.  A l’intérieur  du  réceptacle  séminal  on  voit  un  sperinato- 
phore,  d’après  Lahille. 

En  bien  des  points,  l’ovaire  est  en  rapport  avec  les  cæcums 
du  tube  digestif  ; cette  disposition  est  intéressante  à noter, 
car  elle  permet  d’expliquer  avec  quelle  facilité  les  micro- 
organismes comme  les  piroplasmes  et  les  spirochètes 
peuvent  passer  du  tube  digestif  de  la  tique  dans  l’ovaire  et 
probablement  dans  l’œuf. 

2°.  — Biologie. 

Nous  verrous  d’abord  quel  est  le  genre  de  vie  des  ixodes, 
puis  nous  indiquerons  comment  ils  se  reproduisent. 

Mœurs  et  habitat.  — Le  mâle  est  plus  alerte  que  la 
femelle  et  vit  moins  eu  parasite.  Quand  la  tique  se  fixe,  elle 
'choisit  un  point  du  corps  de  l’animal  où  la  peau  est  assez 
fine.  Après  s’étre  cramponnée  à l’aide  des  crochets  et  des 
ventouses  qui  terminent  ses  pattes,  elle  projette  en  avant 
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ses  chélicères,  les  introduit  dans  la  peau  et  lorsqu’elles  sont 
fixées  par  les  denticules,  elle  s’en  sert  comme  point  d’appui 
pour  faire  pénétrer  son  hypostome  ; les  palpes  s’écartent, 
mais  n entrent  pas  dans  la  peau.  La  piqûre  a lieu  oblique- 
ment par  I apport  à la  surface  de  l’épiderme,  dans  le  prolon- 
gement de  1 axe  même  de  la  tique,  car  le  rostre  ne  se  recourbe 
pas  (fig.  615).  Giâce  à la  disposition  des  denticules  des  ché- 
licères et  des  dents  rétrogrades  de  l’hypostome,  la  fixation 
est  extrêmement  solide,  et  il  est  impossible  d’enlever  une 
tique  ainsi  fixée  sans  la  briser  au  niveau  du  cou.  C’est 
pourquoi,  avant  de  la  saisir,  on  conseille  de  se  servir  d’un 
excitant  chimique,  de  benzine  ou  d’essence  de  térébenthine 


Fig.  61ÿ.  — Manière  dont  la  tique  pique  sa  victime;  c,  chélicères  ; 
h,  hypostome  ; p,  palpes. 

par  exemipe,  ou  mieux  encore  d’une  solution  concentrée  de 
chloral.  La  tique  se  détache  alors  d’elle  même,  elle  écarte 
d’abord  ses  chélicères,  agrandit  ainsi  l’orilice,  puis  s^  ser- 
vant de  ses  pattes  antérieures  comme  d’un  levier,  elle  dégage 
l’hypostome  ; rapprochant  ensuite  ses  chélicères,  elle  les 
relire  eu  dernier  lieu. 

Les  mâles,  les  femelles  et  les  larves  se  fixent  de  la  même 
manière.  Quelques  espèces  ne  s’attaquent  qu’à  un  seul  hôte  ; 
d’autres  se  laissent  tomber  à l’époque  de  la  mue  pour  cher- 
cher ensuite  un  nouvel  hôte.  Tous  les  ixodes  quittent  leur 
hôte  au  moment  de  la  ponte  et  lorsqu’ils  sont  sur  le  poiut 
de  mourir. 

La  succion  s’opère  par  le  jeu  des  muscles  du  pharynx  et  le 
tube  digestif  se  remplit  en  deux  ou  trois  heures.  Une  femelle 
gorgée  de  sang  atteint  le  double  de  sa  longueur  ordinaire  et 
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pèse  dix  fois  son  poids  primitif.  Les  ixodes,  une  fois  repus, 
peuvent  jeûner  pendant  fort  longtemps;  j’ai  ainsi  conservé  en 
vie  une  femelle  et  des  larves  privées  d’eau  et  d’aliments  pen 
dant  plusieurs  mois. 

Les  larves,  avant  de  se  fixer,  vivent  dans  les  herbes  et  les 
broussailles,  cramponnées  par  leurs  deux  dernières  paires  de 
pattes  aux  brins  d’herbe  ou  aux  tiges  d’arbuste,  d’où  le  nom 
de  « poux  de  bois  »,  qui  leur  est  souvent  donné. 

La  jeune  larve  agiter  alors  dans  le  vide  ses  pattes  anté- 
rieures jusqu’à  ce  qu’un  animal  vienne  à passer.  Après 
s’être  repue,  elle  continue  à évoluer  comme  nous  le  verrons 
tout  à l’heure. 

Les  tiques  adultes  ne  s’attaquent  pas  toujours  aux  mêmes 
animaux  ; quelques  espèces  ont  en  effet  les  hôtes  les  plus 
variés  ; l’homme  n’est  pas  à l’abri  de  leur  atteinte. 

Reproduction.  — L’accouplement  a lieu  sur  l'bôte. 
La  partie  ventrale  du  mâle  est  en  contact  avec  celle  de  la 
femelle  et  les  orifices  sexuels  se  correspondent,  mais  il  n’y 
a pas  d’organe  copulateur.  Pendant  l’accouplement,  le  mâle 
entoure  le  cou  de  la  femelle  avec  ses  pattes  antérieures, 
l’organe  de  Haller  étant  ainsi  très 
rapproché  des  aires  poreuses. 

Le  résultat  de  l’accouplement  est  le 
dépôt  dans  le  réceptacle  séminal  de  la 
femelle  d'un  spermatophore  (fig.  616), 
rempli  de  spermatozoïdes.  Les  œufs 
mûrs,  après  avoir  parcouru  l'oviducte, 
passent  dans  l’utérus,  puis  devant  les 
orifices  du  réceptacle  séminal  et  des 
glandes  muqueuses,  et  c’est  vraisem- 
blablement en  ce  point  qu’a  lieu  la 
fécondation. 

La  ponte  s’effectue  par  l’orifice  géui-  ^'d’ixôde  : "très"'g\°oss'i*| 
tal,  situé  chez  la  femelle  au  voisinage 
de  la  bouche,  et  celle-ci  s'aide  de  son  rostre  au  moment  de 
la  sortie  des  œufs.  Cette  ponte  dure  plusieurs  jours  consécu- 
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tifs,  et  une  seule  femelle  peut  pondre  de  2.000  à 3.000  œufs 

et  même  davantage 
(11g.  617). 

L’œvf  est  ovoïde 
et  ses  dimensions 
varient  suivant  la 
taille  de  la  femelle  ; 
il  mesure  de  460  à 
630  (A  de  long  sur 
330  à 470  ix  de  large 
(fig.  618).  La  durée 
du  développement 
embryonnaire  (figs. 
619  et  620)  varie  sui- 
vant la  températu- 
re. A unetempératu- 
re  d’environ  22°,  les 
larves  éclosent  au 
boutde33à36jours. 
La  lu7've,  d’abord  globuleuse,  devient  peu  à peu  ovoïde 
(fig.  621)  : elle  est  de  couleur  jaunâtre 
et  possède  trois  paires  de  pattes  à peu 


Fig.  617.—  Ponte  d’ixodes  {Boop/u7us  annulatus) 
X d’après  Lahille. 


H 


Fig.  618.  — Œuf 
d’ixode  (Boaphi- 
lus  annulatus]  ; 
X 40  ; d’après 
Lahilie. 


Fig.  6i0.  — Déve- 
loppement em- 
bryonnaire d’un 
ixudu,  d’après 
Lahille. 


Fig.  620.—  Développement 
embryonnaire  d'un 
ixode,  à un  stade  plus 
avance,  huit  jours  avant 
l'ëclosion,  daprès  l>a- 
hillo. 


près  transparentes;  elle  mesure  de 
500  à 720  [A  de  long  sur  400  à 470  [x 
de  large.  Aussitôt  les  larves  fixées 
sur  un  hôte,  leur  taille  augmente  dans  des  proportions 
considérables  et,  au  bout  de  quatre  jours,  elles  ont  déjà 
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|mm  7^  cle  long  sur  0""",8  dejlarge.  La  larve  possède  un  appa- 


Fig.  G21.—  Larre  d’ixode  (Iloophilus  annulalus)  peu  après  la  naissance  ; 
X 45,  d'après  Lahille. 


reil  digestif  peu  différent  de  celui  de  l’adulte  et,  au  bout 
d'environ  neuf  jours, 
elle  se  transforme  en 
nymphe. 

La  ni/mp/ie  est  ovoïde 
et  possède  quatre  pai- 
res de  pattes  ; elle  a 
une  couleur  blanchâ- 
tre sur  laquelle  tran- 
chent nettement  le  scu- 
tum, de  couleur  oran- 
gée, et  les  cæcums  du  tube  digestif  qui  sont  noirs  (figs.  622 

et  623).  La  nymphe,  arrivée 
à son  complet  développe- 
ment, dédouble  ses  tégu- 
ments, et  l’on  voit  à l’inté- 
rieur de  l'enveloppe  chiti- 
neuse  externe  un  jeune  mâle 
ou  une  jeune  femelle  se  dif- 
férencier. Celte  forme  de  ré- 
sistance peut  durer  un  cer- 
tain temps,  mais  générale- 


Fig,  C2;t.  — Nymphe  d’ixode  femelle: 
X 10,  d'après  I.ahillc. 


5ô 


974 


PAIUSITOLOGIH  UES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


ment,  au  bout  de  six  jours,  la  peau  nymphale  se  fend  sui- 


Fig.  62i.  — Nymphe  d'ixode,  peu  avant  la 
rupture  de  la'peau  ; sous  les  téguments  on 
aperçoit  un  jeune  mâle.  A droite,  ligne  de 
rupture  de  la  peau  nymphale,  d’après 
Lahille. 


Fig.  625.  — Forme 
uéandre.  au  moment 
où  l’ixode  mâle 
abandonne  la  peau 
nymphale  ; X ^0, 
d’après  Lahille. 


vant  des  lignes  constantes  et  la  jeune  tique  est  mise  en 
liberté  (lig.  624). 

A ce  stade,  le  jeune  mâle  ressemble  à 
la  jeune  femelle,  les  caractères  sexuels 
secondaires  n’ayant  pas  encore  paru;  il 
/ mesure  environ  2"'",  ü de  long  sur  1"",  ü 

' de  large  ; c’est  la  forme  nèandre  (lig.  625), 
qui  deviendra  un  mâle  adulte. 

La  jeune  femelle  est  alors  très  différente 

Fig.  626.  — Forme  de  ce  qu’elle  est  à l’état  adulte  ; elle  mesure 

oTœ'“e  en  moyenne  2”“,9de  long  sur  1“",5  de 

abandonne  la  peau  ia,.ge;  c’est  la  forme  )îéo(/?/ne  (lig.  626), 
nympbale;  X8,  da-  o > 

près  Labilie.  qui  deviendra  une  femelle  adulte. 


15.-—  IXODINÉS  POUVANT  INOCULER  AUX  ANIMAUX 
DOMESTIQUES  DES  MALADIES  INFECTIEUSES. 

Nous  ne  signalerons  ici  que  les  espèces,  dont  le  rôle 
d’agents  propagateurs  de  germes  pathogènes,  a été  com- 
plètement démontré. 
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1'.  — IxoDES  RiciNus.  (Linné,  1758}. 

Synonymie.  — Acarus  ricinus  Linné,  1758  ; Ixodes  redu- 
vius  Hahn,  1834. 

Description.  — Le  mâle  est  de  couleur  brune  et  mesure 
2'°",  5 de  long  sur  l”'",  5 de  large  (fig.  G27).  La  femelle,  à jeun, 
est  jaunâtre  et  me- 
sure 4“”  de  long 
sur  3““  de  large; 
fécondée  et  repue, 
elle  peut  atteindre 
11““  de  long  sur 
7““  de  large.  Sa 
ressemblance  alors 
avec  une  graine  de 
ricin  lui  a valu  son 
nom  vulgaire  de 
ricin. 

Habitat.  — Le 

ricin  ou  tique  des 
chiens  est  très  abon- 
dant en  France  et  Fig.  C27.  — ixodes  ricinus,  mâle  vu  par  la  face 
en  Europe,  mais  il  ventrale;  x 20,  d'après  Neumann. 

existe  aussi  dans  les  autres  parties  du  monde.  L’adulte  s’at- 
taque aux  mammifères  domestiques,  moutons,  chèvres,  bœufs, 
chevaux,  chiens  et  aussi  à l’bomme  ; la  larve  et  les  nymphes 
préfèrent  les  petits  mammifères,  les  oiseaux  et  les  lézards. 
La  piqûre  de  cette  tique  est  généralement  sans  gravité  ; 
dans  quelques  cas,  elle  détermine  un  prurit  plus  ou  moins 
intense  avec  formation  d’une  petite  rougeur  périphérique. 
Cet  acarien  est  capable  de  transmettre  en  Europe  Bàbesia 
bovis  et  Babesia  canis  (1). 


(1)  Voir  page  242  et  suivantes. 
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2".  — IxooES  HEXAGONUS  Leacli,  1815. 

Synonymie.  — 1.  sexpunclalus  Kocli,  1844  ; /.  vulpü 
Pagenstecher,  1861. 


Description. 


Celle  espèce  ressemble  beaucoup  à la 
précédeule  et  iie 
s’en  dislingue  que 
par  ses  larses  courls 
el gibbeux, et  parce 
que  les  ongles  des 
pattes  atteignent  le 
donble  de  la  Ion 
gueur  des  ventou- 
ses, tandis  que  cenx- 
ci  dépassent  à peine 
les  ventouses  chez 
I.  l icinus  (lig.  628). 

Habitat.  — Cet 
ixode  se  rencontre 
en  Europe  et  aux 
États-Unis  snr  di*. 
vers  animaux  entrer 
autres  sur  les  mani- 
milères  domesti-j 
ques;  il  est  surtout  fréquent  chez  les  chiens  de  chasse  et  onj 
l’appelle  communément  pou  de  bois.  L’homme  n’est  pas 
l'abri  de  sa  piqûre. 

Les  larves  et  les  nymphes  vivent  sur  le  corps  des  petitsj 
mammifères. 

Cette  espèce  est  capable  de  transmettre  en  France,  liabesia^ 
bovis  et  liabe.sia  canis. 

"Variétés.  — Neumann  distingue  deux  variétés  dans  celtej 
espèce  : 

1“  1.  hexagonus  var.  longispinosus  que  l’on  peut  rencontrer] 
sur  le  mouton  et  sur  le  chat. 


Kir 


628.  — Ixodes  hexagonus,  mâle  vu  par  la 
face  ventrale  ; x 20,  d’après  Neumann. 
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2“  y.  hcxa<ionm  var.  inchualus,  qui  peut  se  rencontrer  sur  le 
chien  et  sur  le  lapin. 

3°.  — Ruihcepualüs  sanguinküs  (Latreille,  1804). 

Synonymie.—  /æodes  scmpwmeus  Latreille,  1804  ; I.Dugesi 
Gervais,  1844. 

Description.  — Cette  espèce  est  de  couleur  châtain  ; son 
corps  est  aminci  en  avant  et  les  pattes  postérieures  sont  plus 
fortes  que  les  autres.  Le  mâle  mesure  3“”“,3o  de  long  sur 
l“"’,3o  de  large.  La  femelle  atteint  11"“  de  long  sur  7“”  de 
large,  il  existe  des  yeux  distincts. 

Habitat.  — Cet  acarien,  assez  répandu  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Italie,  est  cosmopolite  ; il  s’attaque  à divers 
mammifères  sauvages  et  domestiques,  par  exemple  au  bœuf, 
au  mouton,  au  dromadaire,  au  cheval,  au  chien  et  au  chat.  On 
peut  l’observer  aussi  sur  l’homme.  Ce  lthipicepli,alus  trans- 
met en  France,  au  Soudan  et  aux  Indes,  Babesia  canis. 
Christophcrs  l’accuse  aussi  d’être  l’agent  propagateur  do 
Lcucocytozoon  canis. 

Variétés.  — Neumann  distingue  deux  variétés  dans 
cette  espèce  : 

1°  B.  sanyuineus  var.  punctatissimus  et  2”  R.  sanguineus 
var.  hrevicoüis. 

4“.  — .Autres  Rhipicepii vlus  colporteurs  de 

(iERMES  PATHOGÈNES. 


Rhipicephalus  bursa  Canestrini  et  Fanzago,  1878.  — 
Cette  espèce  est  très  voisine  de  la  précédente;  elle  s’en  dis- 
tingue par  la  dimension  plus  grande  de  son  ambulacre  et 
par  la  forme  du  premier  article  du  palpe. 

Elle  vit  sur  la  plupart  des  mammifères  domestiques  et 
sur  un  certain  nombre  de  mammifères  sauvages.  .Motas  l’ac- 
cuse d’inoculer  au  mouton.,  en  Roumanie,  Babesia  oois. 
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Rhipicephalus  Evertsi  Neumann,  1897.  — Celte  tique  : 
est  très  commune  chez  les  mammifères  domestiques  et  sau- 
vages de  l’Afrique  orientale  allemande.  Elle  est  capable  de 
transmettre,  au  cheval,  Babesia  equi  et,  au  bœuf,  Theüeria 
parva. 

Rhipicephalus  simus  L.  Koch,  1844.  — Cet  ixodc 
commun  dans  toute  l’Afrique,  vit  sur  plusieurs  mammifères 
sauvages  et  sur  le  bœuf,  le  buffle,  le  cheval  et  le  chien. 

Neumann  distingue  quatre  variétés  : R.  simus  var.  Erlan- 
geri,  R.  simus  var.  Hügerti,  R.  simus  var.  Shipleyi  et  R. 
simus  var.  planus. 

Cet  acarien  transniet  au  bœuf,  dans  le  Sud-est  africain,  . 
Theüeria  parva.  , 


Rhipicephalus  appendiculatus  Neumann,  1901.—  Cette 
espèce,  voisine  de  R.  bursa,  est  très  répandue  sur  les  rumi- 
nants domestiques  et  sauvages  de  l'Afrique  australe;  elle 
transmet  au  bœuf  Theüeria  parva. 

Rhipicephalus  capensis  L.  Koch,  1844.  — Cette  tique  se 
rencontre  sur  divers  mammifères,  particulièrement  sur  le 
bœuf  et  le  buffle  ; elle  transmet  au  bœuf  Theüeria  parva. 

Rhipicephalus  nitens  Neumann,  1904.  — Cette  espèce, 
également  sud-africaine,  transmet  aussi  au  bœuf  Theüeria 
parva. 


î)”.—  Boophilus  annulatus  (Say,  1821). 

Synonymie.—  Ixodes  annulatus  Say,  1821;  I.  bovü  Riley, 
1869  ; Boophilus  bonis  Curtice,  1891  ; Rhipicephalus  atmu- 
lalus  Neumann,  1897. 


t ' 

f 


Description.  — Le  mâle  mesure  de  2”“,  16  à 2”", 36  de 
long  sur  1""",  30  de  large  (Gg.629)  ; son  corps  est  ovale  et  ré- 
tréci antérieurement;  il  ne  présente  pas  d’appendice  caudal. 
La  femelle  mesure  jusqu'à  lO””  de  long  sur  7“”,  6 de  large  : 
son  corps  est  elliptique,  de  couleur  gris-jaunàlre  ou  rouge- 
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brun  et  présente  habituellement  un  étranglememt  au  niveau 
de  la  quatrième  paire  de  pattes  (fig.  630). 


Fig.  629.  — Boophihis  annulatus,  mâle  d’une  variéle  à appendice 
caudal,  vu  par  la  face  dorsale  ; x 2Ü,  d’après  Lahille. 


Variétés. — Neumann  dis- 
tingue quatre  variétés  : 

1”  B.  annulatus  var.  ari/en- 
tinus  se  rencontre  en  Argen- 
tine. 

2°  B.  annulatus  var.  cauda- 
tus,  caractérisé  par  la  pré- 
selice  d’un  appendice  caudal 
chez  le  mâle,  vit  sur  le  cheval 
au  Japon. 

3°  B.  annulatus 


Fig.  6.10.  — llooplnhis  atinulatus, 
femelle  vue  par  la  face  dorsale  ; 
X 4,  d’après  Lahille. 

dillérents  pôints 


var.  calcaratus  existe  en 


Habitat.  — Cette  espèce  est  cosmopolite  et  peut  vivre  sur 
divers  mammifères  domesti- 
ques ; la  forme  typique  est 
néanmoins  particulièrement 
répandue  au  sud  des  États- 
Unis  où  elle  transmet  au  bœuf 
Babesia  bovis. 
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du  «lobe  cl  peut  transiiietlre  au  bœuf,  dans  la  réyioii  du  j 
Caucase,  Tlieüeria  paroa. 

4“  li.  annulalus  var.  inicruplus,  également  répandu  dans 
dilîérenles  parties  du  inonde,  peut  inoculer  au  bœuf,  en  Aus- 
tralie et  dans  l’Amérique  du  sud,  Babesia  bovis. 

1 

Ü“.  — BOOI'HILUS  DECOLOUATUS  (Koch,  1844).  ] 

Synonymie.  — B.  capensü  Massey,  1908.  j 

Description.  — Cet  ixode  ressemble  au  précédent;  mais  j 
le  mâle  a toujours  un  appendice  caudal.  Le  bord  interne  du 
premier  article  des  palpes  présente  à sa  face  ventrale  un 
court  prolongement,  muni  d’une  soie  unique. 

Habitat.  — Cette  tique  est  répandue  dans  toute  l’Afrique 
équatoriale  et  méridionale,  ainsi  que  dans  les  lies  voisines.  • 
lille  s'attaque  à la  plupart  des  mammifères  domestiques,  eu 
particulier  au  bœuf,  au  cheval,  à la  chèvre  et  au  chien  ; ou  i 
trouve  fréquemment  les  larves  et  les  nymphes  dans  l’oreille 
du  bœuf. 

Dans  l’Afrique  méridionale,  cet  acarien  transmet  au  bœuj 
deux  protozoaires  pathogènes  : A’/n/oc/iæfa  Theileri  elBabesda 
bovis. 


7“. 


Mvalomma  .egvptium  (Linné,  17ü8j. 


Synonymie. —.(ctt)  MS'  æfjpptius  Lhiué,  1758  ; Ixodes  æijyp- 
lius  R.  Blanchard, 1888. 

Description.  — Celle  espèce  est  plus  grande  (jue  les 
précédentes.  Le  mâle  mesure  S"™  de  long  sur  4”“,  5 de  large 
(üg.  031)  et  la  femelle  repue  peut  atteindre  24  de  long 
sur  15'““  de  large.  Les  deux  sexes  portent  une  paire  d’yeux  ; 
l’écusson  est  chagriné,  noir  et  dur.  Cet  acarien  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  tique  sénégalaise. 


Habitat.  — II.  æggplium  est  répandu  non  seulement  en 
Kgypte  cl  dans  le  nord  de  l’.Mriiiue,  mais  encore  en  d'autres 
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points  du  continent  africain, 
certaines  régions  d’Asie  et 
même  au  Brésil,  à la  Gua- 
deloupe et  à Trinidad.  11  vit 
sur  divers  mammifères  sau- 
vages et  domestiques  et  im- 
portune particulièrement  le 
chameau,  le  dromadaire,  le 
bœuf,  le  cheval,  le  mulet, 
Vône,  le  mouton  et  le  chien. 
Les  larves,  très  abondantes 
dans  les  buissons,  attaquent 
les  petits  mammifères,  les 
oiseaux  et  les  reptiles  ; le 
mâle  se  rencontre  fréquem- 
ment sur  le  cou  et  les  pattes 
de  la  tortue  mauresque  (Tes- 
tudo  mauritanica).  L’homme 
n’est  pas  à l’abri  de  la  pi- 
qûre de  cet  acarien.  Cette 
espèce  peut  transmettre  au 


dans  le  midi  de  l’Europe,  dans 


Variétés.  — Neumann  distingue  les  trois  variétés  sui- 
vantes : 

1 H.  ægyptium  var.  dromedarii,  qui  se  rencontre  en  Syrie 
et  en  Égypte. 

2”  H.  ægyptium  var.  lusitanicum,  qui  habite  le  Portugal. 

3”  U.  ægyplium  var.  impressum,  que  l’on  observe  au  Séné- 
gal. 


8°.  — Dermacentoh  heticülatüs  (Fabricius,  1794). 

Synonymie.  — Acarus  reticulatus  Fabricius,  1794;  Ixodea 
reticulatus  Latreille,  1804  ; I.  marmoratus,  Risso,  1826. 

~ mesure  de  5 à 6""“  de  long  sur 

, 5 de  large;  il  ne  présente  pas  d’écussons  anaux.  La 
femelle  adulte,  déprimée  à jeun,  à contour  ovalaire  quand 

53. 
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elle  est  repue,  atteint  alors  13”“, S de  long  sur  9"“  de  large  ; 

elle  possède  un  écusson  j 

blanc  argenté.  Il  existe  j 

des  yeux  distincts  (fig. 
632).' 

Habitat.  — Cette  es- 
pèce vit  en  France,  en 
Italie  et  en  divers  points 
d'Europe  et  d’Asie;  elle 
est  parasite  de  plusieurs 
mammifères  sauvages  ou  ^ 
domestiques,  entre  autres 
du  bœuf,  du  mouton,  de 

(emelle  vue  par  la  lace  dorsale  ; x 3,  la  ch6VV6,  du  chCVUl,  du 

d’après  Salmon  et  Stiles.  gj  chun.  L’homme  ' 

n'est  pas  à l’abri  de  ses  atteintes.  Dermacmtor  reticulatus  . 
est  capable  de  transmettre  au  chien,  en  France^  Babesia 
canis.  i 

r 

Variété.  — Neumann  a signalé  une  variété  en  Perse:  j 
D.  reticulatus  var.  niveus;  elle  est  connue  dans  ce  pays  sous  i 
les  noms  de  guérâ  et  sheshpâ. 

f- 

9°.  — Hæmaphysalis  Leachi  (Audouin,  1827).  -v 

Synonymie.  — Ixodes  Leachi  Audouin,  1827  ; Rhipice-  yj 
phalus  ellipticus  L.  Koch,  1847.  fl 

Description.  — Le  mdie  mesure  3“”  de  long  sur  1"“,  5 de  il 
large  ; il  est  plus  étroit  en  avant  des  stigmates  qu’en  arrière,  il 
La  femelle,  à jeun,  mesure  3"“,o  de  long  sur  1"“,6  de  large; 
son  corps  est  ovale  et  moins  large  en  avant  qu’en  arrière;^» 
son  volume  augmente  sensiblement  quand  elle  est  repue. 

Habitat.  — Cet  ixode,  répandu  dans  toute  l’Afrique, 
existe  aussi  en  Asie  et  en  Australie;  il  est  parasite  de  plo'^fl 
sieurs  carnivores  sauvages,  du  chien  et  du  chat  ; il  pcut^H 
transmettre  au  chien,  en  Italie  et  au  Cap,  Babesia  canis. 
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Variété.  — Neumann  a signalé,  sous  le  nom  de  H.  Leachi 
var.  aastralis,  une  variété  australienne,  qui  a été  observée 
sur  le  cheval. 


10*.—  Hæmapiiysalis  punctata  Canestrini  et  Fanzago,  1878. 

Synonymie.  — //.  cinmberina  L.  Koch,  1847. 

Description.  — Le  mâle,  brun-rougeàtre  ou  jaunâtre  et 
rétréci  en  avant,  mesure  4""”  de  long  sur  2'"”  de  large.  La 
femelle,  brun-rougeàtre,  est  sensiblement  de  la  même  taille 
que  le  mâle  quand  elle  est  à jeun  ; repue,  elle  mesure  de 
5 à 12"""  de  long  sur  3 à 7“”,  5 de  large. 

Habitat.  — Cet  ixode  semble  cosmopolite  et  peut  s’atta- 
quer aux  oiseaux,  aux  mammifères  et  à l’homme;  il  se  fixe 
sur  tous  tes  mammifères  domestiques  et  est  capable  de  trans- 
mettre au  bœuf  Babesia  bovis. 

Variété.  — On  a signalé  à Para  une  variété  de  cette 
espèce  : H.  punctata  var.  cinnaberina. 


— Autres  ixodinés  parasites  des  animaux 

DOMESTIQUES. 


Nous  venons  de  passer  en  revue  les  ixodes  capables  d’ino- 
culer au  bétail  certaines  maladies  infectieuses,  surtout  les 
piroplasmoses;  nous  ferons  maintenant  une  rapide  énuméra 
tion  des  espèces,  dont  le  rôle  pathogène  n’est  pas  démontré, 
mais  qui  sont  néanmoins  capables  d’incommoder  les  ani- 
maux par  leur  piqûre. 

1".  — Genre  Ixodes. 

Ixodes  australiensis  Neumann,  i()o/i.  — il  a été  trouvé  en 
Australie  sur  un  chien. 
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Ixodea  holooyolus  ^■eumann,  iSy;).  — Il  hahitc  aussi  l’Aus- 
tralie, où  il  a été  reucoiitrc  sur  divers  mammifères  domestiques, 
comme  le  chien,  le  mouton  et  le  veau. 

Ixodes  ovatus  Acumaun,  iSijij.  — ('.ette  esjjèce,  <|ui  ressemble 
beaucouj)  à /.  riciniis,  a été  sifjrualéc  au  Japon  et  dans  le  bassin  de 
rAïuonr  snr  le  cheval,  le  boitif  cl  le  chien. 

Ixodea  aoapularis  Say,  — Cet  ixode,  connu  aux  Élats- 

l.'nis  sous  le  nom  de  k hlaclc  leijijed  Ticli  »,  a aussi  été  trouvé  à Costa 
Uiea  ; il  \it  sur  le  hœtif,  le  mouton,  le  chien  et  s’attaque  parfois  à 
riiommc. 

Ixodea  piloaus  b Ivoch,  iSVi.  — C’est  une  espèce  sml-africaiiic 
que  l'on  rencontre  snr  plusieurs  mammifères  sauvages  et  domesti- 
i|ues,  enire  autres  sur  le  bwuf,  le  cheval,  le  mulet  et  le  /lorc.  Lue 
\ariété,  J.  pilosus  var.  Ilowardi,  a été  observée  au  Transvaal. 

Ixodes  rubicundus  .Aeumann,  lyo/i.  — 11  se  rencontre  au  Cap 
sur  le  mouton.  On  a signalé  une  variété,  I.  rubicundus  var.  limbaltis, 
qui  se  trouve  au  Katanga  sur  le  mouton  et  la  chèvre. 

Ixodes  dentatus  Aèumann,  — Il  vit  àu  .Maryland  sur  le 

lapin. 

Ixodes  tenuirostris  Aeumann,  ujoi.  — On  a signalé  celte 
espèce  en  .Allemagne  cl  en  Angleterre  sur  les  campagnols  et  sur 
certains  oiseaux,  entre  autres  sur  le  faisan. 

Ixodes  frontalis  (Panzer,  1796).  — 11  habite  l’Curopc  centrale  cl 
méridionale  et  peut-être  la  Colombie  ; il  s’attaque  à divers  oiseaux, 
entre  aulres  à Toiè  domestique. 


2°.  CiE.NRE  RhIHICEPHALUS. 


Rhipioephalus  supertritus  Aeumann.  1907.  — Celte  espèce  se 
rencontre  dans  l’Afrique  centrale  sur  le  cheval. 


Rhipioephalus  Kochi  Ddnitz,  igo.A.  — C’est  égalemenl  une 
espèce  de  l'Afrique  centrale,  observée  sur  le  biifjlc,  le  bœuf  cl  le 
cheval. 


Rhipioephalus  pulohellus  (Gerstacker.  iS-'i).  — Il  habile  la 
côte  orientale  d’,\fri<pie  depuis  le  pays  soinali  jusqu'à  Zanzibar  et 
.s’atla<|ue  aux  maiumifères  et  même  aux  oiseaux.  On  l'a  observe  sur 
le  bufjlc.  la  chèvre  et  l'une. 
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Rhipicephalus  ouneatus  Neumann,  njo8.  - 11  a etc  trouve  au 
Congo  français  sur  le  bœuf. 

Rhipicephalus  Duttoni  Neumann,  1907.  — Il  sc  rencontre 
ilans  l’Afrique  centrale  et  au  Transvaal  sur  le  bœuf. 

Rhipicephalus  longus  Neumann,  1907.  — C’est  une  espèce  de 
l’Afrique  centrale  qui  vit  sur  le  bœuf. 

Rhipicephalus  hæmaphysaloïdes  (Supino,  1897).  — Cette 
espèce  se  trouve  en  Birmanie,  à Java  et  à Ccylan  sur  le  bœuj . Il 
existe  en  Chine  et  à Sumatra  une  variété  dénommée  hxinaphysa- 
luïdes  \a.r.  expedita  ou  paulopuuclata . 

Rhipicephalus  Ziemanni  Neuman,  1904  — Il  a été  observe  au 
Cameronii  sur  le  bœuf. 

Rhipicephalus  oculatus  Neumann,  1901.  — H habite  l’Afrique 
orientale  allemande  et  s’attaque  à divers  animaux,  entre  autres  au 
bœuf  el  au  lapin. 

Rhipicephalus  tricuspis  Dônitz,  1906.  — Cette  espèce  se  ren- 
contre au  sud-est  du  Congo  sur  le  cheval. 

B”.  — Genres  Mareakopus,  Hvalomma 
Huu'ICEntor  et  Arünümma. 

Margaropus  Lounsburyi  Neumann,  1907.  — Cet  ixode  habile 
le  Cap  et  l’Orange,  où  il  s’attaque  au  cheval^  plus  rarement  au  bœuf . 

Hyalomma  syriacum  Koch,  i8W-  — Cette  espèce  se  rencontre 
au  sud-est  de  l’Europe,  au  nord  de  l’Afrique  et  en  Asie  mineure  ; 
on  l’observe  sur  le  bœuf,  le  dromadaire  el  aussi  sur  les  tortues  terres- 
tres el  les  lézards. 

Bhipicentor  bicornis  Nutlall  et  Warburlon,  1908.  — 11  habile 
l’Afrique  centrale  et  s’attaque  au  cheval,  à ta  chèvre  et  meme  à 
l’homme. 

Aponomma  exornatum  (b.  Koch,  i8i/i).  — Celte  espèce,  qui 
vit, en  .Afrique  el  à Nladagascar  sur  les  reptiles,  a clé  trouvée  sur  le 
chien  dans  T.Afrique  du  Sud.  ^ 

Aponomma  trimaoulatum  (Lucas,  1878).  — Cet  ixode  se  ren- 
contre à Sumatra,  dans  la  Nonvelle-Guinée  et  en  .Australie  sur  le 
bœuf. 
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4°.  — Genre  Amblyomma. 

Amblyomma  oayennense  L.  Koch,  1844.  — Celte  espèce  amé- 
ricaine s’attaque  à beaucoup  d’animaux,  entre  autres  au  cheval,  au 
bœuf  et  au  chien.  Elle  a aussi  été  observée  sur  l’homme. 

Amblyomma  hebræum  L.  Koch,  i&hh.  — Cet  ixode  habile 
l’Afrique,  du  Soudan  à Zanzibar  et  au  Cap  ; il  s’attaque  à l’homme, 
aux  mammifères,  aux  oiseaux  et  aux  sauriens.  On  l’a  observé  sur  le 
bœuf,  le  buffle,  le  porc,  Véléphant  d’Afrique,  enfin  sur  l’autruche  et  la 
volaille. 

Amblyomma  amerioanum  (Linné,  1758).  — Cette  espèce,  appe- 
lée « carrapalo  » ou  « jatebucu  « au  Brésil  et  « loue  star  Tick  » aux 
Etats  Unis,  s’attaque  au  bœuf  et  à l’espèce  humaine. 

Amblyomma  splendidum  Giebel,  1877.  — 11  habite  le  Congo, 
la  région  du  lac  Tanganika  et  l’Afrique  orientale  allemande  et  se 
rencontre  sur  le  bœuf,  le  buffle  et  le  porc. 

Amblyomma  variegatum  (Fabricius,  1796).  — Cette  espèce, 
très  répandue  en  Afrique  et  dans  les  îles  voisines,  a été  transportée 
avec  le  bétail  à la  Guadeloupe,  à Antigua  et  au  Guatemala.  Elle 
s’attaque  à divers  mammifères  sauvages,  au  bœuf,  au  mouton  et  au 
dromadaire . 

Amblyomma  maoulatum  L.  Koch,  i84/i.  — 11  se  rencontre  au 
sud  des  Etats-Unis,  en  Argentine  et  au  Chili  sur  le  bœuf,  le  chien, 
divers  mammifères  et  différents  lézards. 

Amblyomma  triguttatum  L.  Koch,  i8b!i.  — 11  vil  en  .Australie 
sur  plusieurs  mammifères,  le  bœuf  et  le  cheval. 

Amblyomma  caloaratum  Neumann,  1899.  — 11  se  rencontre 
au  Brésil  et  au  Paraguay  sur  le  fourmilier  et  sur  le  chien. 

Amblyomma  striatum  L.  Koch,  i84/i.  — On  l’observe  au  Brésil 
sur  le  chien. 

$ 

Amblyomma  moreliæ  (L.  Koch,  181)7).  — 11  a été  trouve  en 
Australie  sur  le  kangourou  et  sur  le  cheval. 

Amblyomma  versioolor  Nutlall  et  Warburlon,  1908.  — Celte 
espèce  a été  signalée  au  Mexique  sur  le  cheval. 
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Amblyomma  testudinarium  L.  Koch,  i844.  — Cet  ixode  se 
rencontre  en  Annam,  en  Cochinchine,  à Bornéo  et  à Java  sur  divers 
mammifères  sauvages  et  sur  le  buffle. 

Amblyomma  elephantinum  (Linné,  1758).  — Cette  espèce, 
incertaine,  se  trouverait  dans  Tlnde  sur  1 elephcmt  d Asie. 

Amblyomma  ThoUoni  Neumann,  1899.  — Il  se  rencontre  au 
Cameroun,  au  Congo  et  dans  la  région  des  grands  lacs  sur  la  gazelle 
et  V éléphant  d’Afrique. 

5“.  — Genre  Dermacentor. 

Dermaoentor  eleotus  L.  Koch,  i8/|i'i.  — Cette  tique,  connue 
aux  États-Unis  sous  les  noms  de  « american  Dog  Tick  » et  de  « ameri- 
can  lüood  Tick  »,  se  trouve  aussi  au  Mexique;  elle  s’attaque  à divers 
mammifères,  entre  autres  au  bœuf,  au  cheval  et  au  chien  ; l’homme 
n’est  pas  à l’abri  de  sa  piqûre.  On  a signalé  en  Californie  une  variété 
de  cette  espèce  ; D.  eleclus  var.  parumapertus . 

Dermaoentor  occidentalis  Curtice,  1892.  — Cet  ixode  vit  dans 
les  Montagnes  Rocheuses  et  s’attaque  au  bœuf,  au  cheval,  au  mouton 
ainsi  qu’à  l’homme  (i). 

Dermaoentor  variegatus  Marx  et  Neumann,  1897.  — Cette 
espèce  est  commune  sur  le  bétail  aux  États-Unis,  particulièrement 
vers  le  Sud-Ouest.  Neumann  a décrit  une  variété,  vivant  sur  un  mou- 
ton du  Kamtchatka,  sous  le  nom  do  D.  variegatus  var.  Kamshadala. 

Dermacentor  nitens  Neumann,  1897. — Cette  tique,  connue  aux 
États-Unis  sous  le  nom  de  « tropical  Horse  Tick  »,  se  rencontre  aussi 
en  divers  points  de  l’Amérique  centrale.  Elle  a été  trouvée  dans 
l’oreille  du  cheval. 

6°.  — Genre  Hæmaphysalis. 

Hæmaphysalis  oonoinna  L.  Koch,  18W.  — Cette  tique  est 
commune  en  Europe  et  aux  États-Unis  sur  les  mammifères 
domestiques  et  sauvages.  Neumann  lui  reconnaît  deux  variétés  ; 

(1)  Cel  ixode  peut  aussi  piquer  le  cobaye.  On  est  parvenu  en  eQel  à 
inoculer  avec  succès  à cel  animal  le  germe  encore  inconnu  d'une  maladie 
humaine,  la  fièvre  tachetée  des  montagnes  rocheuses  et  l’on  a constaté  que 
celte  alleclion  pouvait  être  transmise  d’un  cobaye  infesté  à un  cobaye  sain, 
par  l'intermédiaire  de  Dermacentor  occidentalis. 
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II.  concinna  var.  long  ko  rnis,  qui  vit  sur  le  bœuf  en  Australie  et 
II.  concinna  var.  Koclii,  qui  se  rencontre  an  Japon,  en  Cochincliine 
et  dans  le  bassin  de  l’Amour. 

HsBmaphysalis  flava  A'eumaim,  1S97.  — Cette  espèce  habite  le 
Caucase,  l’Inde,  le  Japon  et  s’atta(|uc  au  bœuf,  au  mouton,  au  cheval 
et  au  chien.  11  existe  une  variété  II.  flava  var.  annula. 

Hæmaphysalis  parmata  A'eumann,  ujo5.  — Cet  i.xode  a été 
observé  à Zanzibar  et  dans  le  Canieroun  sur  les  mammifères  domes- 
tiques. 

Hæmaphysalis  Neumanni  Donitz,  lyoS.  — Cette  espèce  vit  au 
Japon  sur  le  bœuf  et  sur  le  chien. 

Hæmaphysalis  spinigera  Neumann,  1897.—  On  a signalé  celle 
espèce  aux  Indes,  à Ceylan  et  en  Palestine  sur  divers  mammifères 
sauvages  et  domestiques,  en  particulier  sur  le  bœuf. 

Hæmaphysalis  oornigera  Neumann,  1897.  ~ Celle  tique 
existe  aussi  en  Palestine,  aux  Indes  et  à Bornéo,  où  on  l'a  recueillie 
sur  le  buffle. 

Hæmaphysalis  bispinosa  Neumann,  1897.  — Cet  ixode  a été 
trouvé  en  Chine,  à Ceylan,  en  Birmanie  et  dans  l’Inde,  où  ou  l’a 
signalé  chez  la  chevre. 

Hæmaphysalis  leporis  (Packard,  18Ü7).  — Cette  espèce  habile 
les  États-Unis,  le  Mexique  et  le  Brésil,  où  elle  s’attaque  aux  oiseaux 
et  aux  mammifères.  On  l’a  signalée  chez  le  cheval. 

Hæmaphysalis  hirudo  L.  K.och,  1877.  — Cet  ixode  a été  trouvé 
sur  le  chien,  au  Japon. 

Hæmaphysalis  Wellingtoni  Nullall  et  Warburton,  1908.  — 
On  a signalé  cette  tique  h Bornéo,  sur  les  oiseaux  domestiques. 


17.  — A HGASI NÉS  POU  VANT  INOCULER  A UX  ANl.MAUX 
DO.MESTIQüES  DES  MALADIES  INFECTIEUSES. 

Nous  énumérerons  ici  les  argasinés,  qui  sont  non  seule- 
ment capables  d’incommoder  les  animaux  par  leur  piqûre, 
mais  qui  peuvent  encore  transmettre  à certains  d’entre  eux 
des  spirochètes  pathogènes. 
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1".  — Akgas  heelexus  (Fabricius,  1794). 


Synonymie.  — Acarus  maryinatus  Fabricius,  1794  ; 
Rhynchoprion  columbue  Hermann,  1804. 


Fifç.  633.  — Argas  reflexus,  vu  par  la 
(ace  dorsale  ; x 6,  d’après  Railliet. 


Habitat.  — Celle  es- 
pèce esl  assez  répandue  en 
Europe,  mais  elle  existe 
aussi  en  Algérie,  au  sud 
des  Etats-Unis  et  en  Co- 
lombie. Elle  vit  dans  les 
colombiers,  reste  cachée  pendant  le  jour  et  n’en  sort  que  la 
nuit  pour  sucer  le  sang  des  pigeons.  Les  mâles,  les  femelles, 
les  nymphes  et  les  larves  s'attaquent  également  à ces 
oiseaux,  mais  les  larves  restent  fixées  bien  plus  longtemps 
(jue  les  adultes. 

Ces  argas  se  fixent  sur  toutes  les  régions  du  corps,  mais 
principalement  au  cou  et  à la  poitrine  des  jeunes  pigeons, 
ameuant  leur  mort  par  épuisement  au  bout  de  8 à 15  jours. 
Lorsque  ces  acariens  s’attaquent  aux  femelles  couveuses, 
l’incubation  des  œufs  esl  irrégulière  ou  peut  être  complète- 
ment suspendue. 


Description.  — Cet  argas  a une  couleur  testacée  avec 
des  taches  rougeâtres  ; la  peau  est  rugueuse  et  présente  des 
séries  de  granulations;  les  pieds  sont  jaunes  et  glabres.  Le 
màlc  mesure  4'“'"  de  long 
sur  3"“  de  large  ; son  ori- 
fice sexuel  est  situé  au 
niveau  de  la  troisième 
paire  de  pattes.  La  lemelle, 
fécondée  et  repue,  atteint 
de  6 à 8““  de  long  sur  4““' 
de  large  ; la  vulve  est 
située  entre  les  deux  pre- 
mières paires  de  pattes 
(fi g.  633). 
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Les  poules,  les  canards  et  les  oies  peuvent  aussi  être 
attaqués. 

Ces  acariens,  une  fois  repus,  peuvent  rester  très  long- 
temps, jusqu’à  quatorze  mois,  sans  prendre  de  nourriture. 

Les  individus,  qui  vivent  au  contact  des  colombiers  conta- 
minés, peuvent  être  infestés  et  les  cas  de  parasitisme 
d' Argas  reflexus  chez  l’homme  sont  relativement  nombreux. 
On  a également  trouvé  la  larve  de  cette  espèce  chez  le 
ckeml. 

Cet  argas  est  en  outre  capable  d’inoculer,  à la  poule,  un 
protozoaire  pathogène,  Spirochæla  gallinarum,  qui  cause, 
comme  nous  l’avons  vu  (1)  la  spirochétose  des  gallinacés. 

On  peut  débarrasser  les  pigeons  de  leurs  parasites  en 
arrachant  les  argas  par  une  légère  traction  et  en  les  détrui- 
sant, ou  bien  encore  en  insufflant  dans  les  plumes,  préala- 
blement humectées  avec  une  solution  de  savon  vert,  une 
poudre  insecticide.  Zürn  conseille  aussi  de  laver  les  pattes 
des  pigeons  avec  une  solution  alcoolique  de  baume  du 
Pérou.  Ce  qui  importe  surtout,  c’est  de  désinfecter  les 
colombiers  infestés  en  blanchissant  les  parois  à la  chaux  et 
en  répandant  du  pétrole  dans  les  fentes. 


I 


Variété.  — Il  existe  dans  l’Équateur  et  en  Patagonie 
une  variété  plus  grande  appelée  A.  reflexus  var.  magnas. 


2°.  — Argas  persicus  Fischer  de  Waldheim,  1823. 

Description.  — Cet  argas  se  distingue  du  précédent  par 
son  tégument,  qui  présente  de  petits  cercles  déprimés,  et  par 
sa  taille  un  peu  plus  grande,  la  femelle  repue  pouvant 
atteindre  lO""”  de  long  (fig.  634).  Il  est  connu  en  Perse  sous 
les  noms  de  « Punaise  de  Mitlneh,  Guerib-gues,  Malleh,  Bheb- 
guez  »,  et  dans  l’Afrique  australe,  sous  les  noms  de  « .iMm- 
pan,  Tampan,  Wand  Luis  ». 


(I)  Voir  page  320. 
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Habitat.  — A.  persieus  habite  non  seulement  la  Perse, 
mais  encore  dilïérentes 
régions  d’Europe,  d’Asie 
et  d’Afrique;  il  s’attaque 
à divers  oiseaux  domes- 
tiques, à la  poule,  au  din- 
don, au  canard  et  à l’oie. 

Brumpt  et  Foley  ont 
montré  que,  dans  le  Sud- 
Oranais,  cet  argas  est  ca- 
pable d’inoculer  au  poulet 
Spirochæla  gallinarum. 

C’est  peut-être  également 
cet  acarien  qui  transmet 
en  Rhodhésie  une  épizoo- 
tie des  volailles,  attribuée 
au  même  spirochète.  L’homme  n'est  pas  à l’abri  de  la  piqûre 
de  cet  argas. 


Fig.  6ii4.  — Argas  persieus,  vu  par  la 
face  dorsale  ; x 6,  d’après  R.  Blanchard. 


Variété.  — Neumann  reconnaît  en  Algérie  une  variété 
spéciale  : A.  persieus  var.  firmata. 


3”.  — Argas  miniatüs  L.  Koch,  1844. 

Description.  — Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la 
précédente  et  certains  auteurs  la  considèrent  même  comme 
une  simple  variété.  Le  mdle  mesure  de  4 à de  long  sur 
2“"’,  5 à 3"""  de  large.  La  femelle,  très  plate  lorsqu’elle  est  à 
jeun,  mesure,  une  fois  fécondée  et  repue,  de  7 à 10"“°  de  long 
sur  O à 6""”  de  large.  Cet  argas  est  vulgairement  désigné 
sous  les  noms  de  : « chicken  Tick,  fowl  Tick  et  adobe  Tick  » 
(figs.  633  et  636). 

Habitat.  — C’est  une  espèce  américaine,  qui  s’attaque 
rarement  aux  mammifères,  mais  souvent  aux  oiseaux  sau- 
vages et  domestiques,  particulièrement  à la  poule  et  au  din- 
don. Elle  envahit  les  poulaillers,  se  cache  pendant  1e  jour  et 
attaque  les  oiseaux  pendant  la  nuit  ; son  rôle  pathogène 
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vis-à-vis  des  gallinacés  est  le  même  que  celui  d’.l.  re/lexus"» 
vis-à-vis  du  pigeon  et  la  mortalité  des  jeunes  oiseaux  est  | 


Fig.  (iàÿ.  — Argus  minialus,  vu  par  la  face  dorsale;  x 13,  i 

d’après  Mégiiiii.  I 

parfois  très  élevée.  .1.  minialus  inocule  en  outre  à la  poule! 
Spirockæta  <iallinaram,  surtout  au  Brésil,  où  cette  spiroclié-i 
tose  sévit  sous  forme  épizooticiuo.  ! 

• 4"_  — Ornithodorus  moubata  (Murray,  1877). 

Description.  — Cet  ornithodorus  à une  forme  oblonguc 
sa  couleur  est  ardoisée,  avec  des  taches  blanches  larges  etj 
nombreuses  ; les  yeux  sont  absents.  La  femelle  peut  atlein^j 
cire,  lorsqu’elle  est  repue,  une  longueur  de  12”“  (ligs.  6371 

et  638).  ] 
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Fifç.  637.  _ Ornithoilorus  mou-  b'io.  - OrniUiodorus  monbata 
data,  vu  par  la  face  dorsale  ; x G.  vu  par  la  face  ventrale  ; x G. 


Fig.  G3G.  — Argas  mintalus.  vu  par  la  face  ventrale  ; Xjl3, 
d’après  Mèniiin. 


W94 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Habitat.  — Cet  acarien  est  répandu  dans  toute  l’Afrique, 
où  il  est  connu  sous  un  nom  différent  dans  chaque  localité. 
C’est  ainsi  qu’on  l’appelle  « Kibu  » dans  l’Ouganda,  « Kim- 
putu  ))  dans  l’est  de  l’état  du  Congo  et  « ochihopio  » dans 
l’Angola.  Il  s’attaque  à l’homme  et  à la  volaille.  0.  mou- 
bata  est  non  seulement  l’agent  propagateur  d’une  spiroché- 
tose humaine,  la  « Tick  fever  »,  mais  encore  celui  de  la  spi- 
rochétose des  poules,  dûe  à Spirochæta  galiinarum.  Le  spi- 
rochète pathogène  peut  môme  vivre  dans  l’organisme  de  la 
tique  103  jours  après  que  celle-ci  a suçé  le  sang  d’un  oiseau 
contaminé. 


1 8.  — Autres  argasinés  parasites  des  animaux 

DOMESTIQUES. 


Il  reste  à énumérer  quelques  Argasinæ,  capables  de  piquer 
les  animaux  domestiques,  mais  auxquels  on  n’attribue  à 
l’heure  actuelle  aucun  rôle,  dans  la  propagation  de  maladies 
infectieuses  ; ils  appartiennent  tous  au  genre  OrnilKodorus. 

Ornithodorus  Megnini  Dugès,  i883.  — Cette  espèce  est  com- 
mune aux.  États-Unis  et  au  Mexique;  elle  est  connue  vulgairement 
sous  les  noms  de  : « ear  Tick  ou  spinose  car  Tick  ».  Elle  se  fixe  parti- 
culièrement dans  l’oreille  du  bétail  et  s’attaque  au  bœuf,  au  mouton. 
au  cheval,  à Tüne  (i)  et  au  chien.  On  l'a  observée  dans  r.\méri(iue  du 
Sud  sur  le  lama.  L’homme  n’est  pas  à l’abri  de  ses  atteintes. 

Ornithodorus  Savignyi  (.\udouin,  1837). — Cet  acarien  se  ren- 
contre en  Égypte,  en  .Abyssinie,  dans  le  pays  Somali  et  jusqu’aux 
Indes  ; on  l’a  aussi  observé  en  Italie.  Très  semblable  à O.  inoubala,  il 
en  diffère  en  ce  qu’il  possède  deux  paires  d’yeux  ; il  est  capable  de 
piquer  l’homme  et  les  animaux  domestiques. 


(1)  Utophilus  asùn  Torreggiani,  1910,  trouvé  par  cet  auteur  dans  l'oreille 
de  Vdne,  sur  les  liauls  plateaux  boliviens,  est  probablement  le  même  aca- 
rien qu’O.  Megnini.  La  figure,  donnée  par  Torreggiani,  derexlrémilé  d'une 
patte,  montre  d’une  façon  bien  nette  qu’il  s’agit  d’un  .Argasinæ. 
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Ornithodorus  turioata  (Dugès,  1876).  — C’esl  une  espèce  mexi- 
caine qui  s’attaque  au  porc  et  à l’homme  (1). 

Ornithodorus  lahorensis  Neumann,  1908. — Cette  tique  habite 
le  nord  de  l’Inde,  où  on  l’a  observée  sur  le  mouton. 


Ornithodorus  Tholozani  (Laboulbène  et  Mégnln,  1882).  — On 
a observé  cette  espèce  en  Perse  et  en  Caucasie  dans  les  poulaillers; 
elle  s’attaque  non  seutemenl  aux  oiseaux  domestiques,  mais  encore 
aux  moutons  et  aux  chameaux  (fig.  63g). 


Fif».  639.  — Ornithodorus  Tholo%ani  ; A.  face  venu  ale  ; B,  lace  dorsale  ; 
X 9,  d’après  Mégnin. 


(t)  Une  espèce  voisine,  Ornithodorus  coriaceus  Koch,  1884,  peut  être 
élevée  en  captivité  sur  la  poule. 
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19.  — Dermanyssus  gallinæ  et  acariases 

DERMANYSSIQUES. 


Cet  acarien  s’attaque  aux  oiseaux  et  aux  mammifères 
domestiques. 

r.  — Dermanyssus  gai.lin.e  (de  Geer,  1778). 

Synonymie.  — Acavus  cicillwæ  de  Geer,  1778;  Dennanys- 
sus  auwmDugès,  1834. 

Description.  — Le  corps  est  ovale,  piri forme,  à extré- 
mité postérieure  plus  large  que  l’antérieure  ; l’abdomen 
porte  des  soies  courtes  et  peu  nombreuses  ; les  pattes  sont 
robustes.  La  couleur  est  blanchâtre,  quand  l’animal  est  à 
jeun,  et  rougeâtre,  quand  U est  repu.  Le  male  mesure  0"",  6 
de  long  sur  0””,  32  de  large;  \a  femelle  0'"'“ , 1 de  long  sur 
O'"™,  4 de  large  (fig.  640). 

Habitat.  — Cet  acarien  vitdans  les  poulaillers,  les  colom- 
biers et  les  volières,  où  il  se  cache  pendant  le  jour,  pour 
venir  la  nuit  se  repaître  du  sang  des  oiseaux  domestiques. 
Ou  l'a  aussi  rencontré  sur  divers  mammifères,  en  particulier 
sur  le  cheval,  et  assez  fréquemment  sur  l’homme. 

2“.  — AcAHIASE  DERMA.NYSSIQUE  DES  COLOMBINS 
Eï  UES  r.ALUNACÉS.  • 

On  désigne  sous  le  nom  d’aca?  m,se  dennanyssiqueVensemblc 
des  accidents  que  détermine,  chez  divers  oiseaux  de  basse 
cour,  piçjeom,  poule»,  dindon»,  faüans,  la  piqûre  de  Derma- 
nyssus gallinæ. 

Les  poules  et  les  pigeons  sont  les  oiseaux  tes  plus  attaqués, 
surtout  dans  leur  jeune  âge.  Les  dermanysses  piquent  vive- 
ment, leur  rostre  élanl  très  acéré,  et  les  jeunes  oiseaux,  trou- 
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blés  dans  leur  sommeil,  semblent  souffrir  de  la  piqûre  et  du 
prurit  qu’ils  déter-  k , 

minent.  En  outre  ^ 

la  quantité  de  sang  \ 

soustraite  peut  être  fl  ^ 

assez  considérable,  v / M M îsr 

si  les  parasites  sont  Ir  * Wt?  W 

nombreux  et  il  n’est  -i 

pas  rare  de  voir  ^ 

des  poussins  et  dos  ® JP 

pigeonneaux  mou-  JT 

rir  par  épuisement 
au  bout  de  huit  à 
quinze  jours.  Les 
poules  couveuses, 
gênées  par  la  pré- 
sence de  Dermanys- 
sus  galLinæ,  aban- 
donnent souvent 
leur  couvée  et  l’in- 
cubation des  œufs 
se  fait  alors  dans 
des  conditions  dé- 
fectueuses. Ajou- 
tons qu’on  a signalé 
la  pré.scnce  de  der- 
manysses  dans  le 
conduit  auditif  *de 
poussins  et  de  pou- 
lets. 

Divers  procédés 
sont  en  usage  pour 
préserver  les  pi- 
geons et  les  poules 
des  attaques  des 
dermanysses.  On 
pulvérise  chaque  oiseau  de  la  basse-cour  avec  de  la  poudre 


ig.  040.  — Dermanysstis  galliiue.  A,  femelle 
vue  par  la  face  dorsale,  x üo  ; B,  rostre  du 
mâle  vu  par  la  face  ventrale,  x 75  ; ni,  cliéli- 
cères  ; p,  palpes,  d’après  Mégnln. 
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d’anis  ou  toute  autre  poudre  insecticide,  ou  bien  on  se  sert 
de  « l’exterminateur  Lagrange  ».  Cet  appareil  consiste  en 
une  caisse  de  bois  dans  laquelle  on  place  l'oiseau,  les  pattes  ' 
liées  ; une  ouverture,  ménagée  dans  une  paroi,  permet  de 
laisser  la  tête  au  dehors.  On  brûle  dans  la  caisse  des  fils 
soufrés  et  au  bout  de  six  à sept  minutes  on  retire  l’animal, 
que  ce  bain  de  vapeur  sulfureux  a débarrassé  de  ses  para- 
sites. Les  dermanysses  ne  venant  piquer  leurs  victimes  que 
la  nuit,  ce  traitement  ne  devra  être  fait  que  très  tard  dans 
la  soirée. 

Mais  le  traitement  individuel  ne  sufütpas,  car  le  derma- 
nysse  vit  le  jour,  caché  dans  les  anfractuosités  des  pigeon-  ^ 
niers  et  des  poulaillers  et  c’est  là  qu’il  convient  de  le  ; 
détruire. 

La  désinfection  des  locaux  occupés  par  la  volaille  sera  tl 
obtenue  par  la  combustion  de  morceaux  de  soufre  et  par  le  , 
badigeonnage  à la  chaux  vive  de  tous  les  murs.  Les  perchoirs  j 
seront  lavés  avec  de  l’eau  phéniquée  et  les  nids  seront  désin- 
fectés au  moyen  d’essence  d’eucalyptus.  On  peut  imbiber  . 
de  cette  essence  une  petite  éponge  que  l’on  introduit  dans 
un  œuf  vidé  préalablement  ; on  rebouche  l’orifice  quia  servi 
au  passage  de  l’éponge  avec  de  la  cire  fondue,  mais,  grâce  à | 

la  porosité  de  la  coquille,  les  vapeurs  d’essence  d'eucalyptus  | 

se  répandent  dans  le  nid  et  font  fuir  les  acariens. 


3°.  — AcARIASE  DERMANVSSIQUE  du  CHEVAL. 

De  tous  les  mammifères  domestiques,  le  checal  est  le  plus 
souvent  atteint  par  Derrnanyssus  gallinx. 

Cette  acariase  débute  brusquement  par  un  prurit  surtout 
violent  pendant  la  nuit  et  par  l’apparition  d’une  éruption 
vésiculeuse.  Le  cheval  se  gratte  et  l’épiderme,  se  détachant 
avec  les  poils  au  niveau  des  vésicules,  laisse  de  petites  sur- 
faces dénudées  dont  le  diamètre  varie  de  3 à 10  milimè- 
tres.  Une  croûte  se  forme  au  niveau  de  chacunedeces  petites 
surfaces,  puis  elle  tombe  et  est  remplacée  par  une  nou- 
velle couche  épidermique  glabre.  La  robe  du  cheval  peut  être 
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ainsi  complètement  mouchetée  en  deux  ou  trois  jours  et,  au 
bout  de  huit  jours,  la  dépilation  peut  atteindre  de  larges 
surfaces  continues.  On  observe  parfois  une  éruption  secon- 
daire papulo-vésiculeuse  et  diverses  lésions  dues  au  frotte- 
ment. 

Cette  affection  dure  tant  que  les  dermanysses  n’ont  pas 
quitté  leur  hôte;  elle  peut  disparaitre,  puis  récidiver  et  cela 
pendant  plusieurs  années. 

11  ne  faut  pas  confondre  l’acariase  dermanyssique  du 
cheval  avec  les  teignes  (1),  la  phtiriase  dûe  à VHsematopinus 
macrocephalus,  ai  avec  la  gale  sarcoptique(2),  dont  l’invasion 
est  moins  soudaine  et  la  généralisation  moins  rapide. 

Le  traitement  curatif  consiste  en  lotions  sulfureuses  cam- 
phrées ou  émollientes  et  la  prophylaxie  a pour  but  de  faire 
disparaître  la  cause  de  la  maladie,  c’est-à-dire  d'éloigner 
les  volailles  des  écuries  et  de  désinfecter  les  locaux  occupés 
par  les  oiseaux  contaminés. 

4".  — Acariase  dermanyssique  des  autres  mammifères 

DO.MESTIQUES. 

Chez  le  bœuf,  les  dermanysses  ri’onl  été  signalés  jusqn'ici  que 
dans  le  conduit  auditif  externe  ; on  les  a même  vus  parfois  perforer 
la  membrane  du  tympan  et  passer  dans  l’oreille  moyenne  et  même 
dans  l’oreille  interne;  dans  ce  cas  l’animal  agite  violemment  la  tète. 

DiTtnanyssus  ijallinæ  a encore  été  signalé  par  divers  auteurs  sur  le 
bœuf,  sur  la  chèvre,  sur  le  lapin,  sur  le  chien  et  sur  le  chat. 

Zürn  prétend  que  chez  ces  deux  derniers  animaux  cette  acariase 
peut  dégénérer  en  affection  vésiculeuse. 


(1)  Voir  pages  77  et  106. 

(2)  Voir  page  893. 
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20.  — Autres  gamasidés 

PARASITES  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Dermanyssus  hirundinis  (llcrmaïui,  i8o/i).  - Synonymie.  — 
Acaras  hirundinis  Hermann,  iSo.'t. 

Description.  — Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la  précédente  ; 
elle  n'en  dilTère  guère  que  par  sa  coloration  d’nii  brun  violacé  et 


Eifî.  (îH . 


— Dermantjssus  hirundinis , feincllB  vue  par  la  face  dorsale 
X :iü,  d’après  Delafond. 


par  sa  laille  l'Ius  grande.  Le  mâle  atteint  i"“,  a de  long  sur  o"“,  64  de 
large  et  la/eme(le  i”",  4 de  long  suro““,  9,1  de  large  (lig.  6.4Q. 

Habitat.  — Cet  acarien  vit  dans  les  nids  d'hirondelles  et  s’attaque 
la  nuit  à CCS  oiseaux.  On  l’a  aussi  observé  sur  le  bœuf,  où  il  peut  pro- 
duire de  petites  dépilations  arrondies;  enfin  on  a parfois  signalé  sa 
jirésencc  sur  riiomnie. 


Leiognathus  suffusous  Kailliet,  iSpâ.  — Ce  iiarasite  vil  en  colo- 
nies dans  le  pelage  du  lapin  et  se  nourrit  probablement  aux  dei>cns 
de  son  sang. 
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Leiognathus  bursa  Berlese,  1888 
sur  des  poules,  à Buenos 
Aires,  par  A.  Balzan. 

Lophoptes  patavi- 
nus  Mcgnin,  i8gi. — Cet 
acarien  vit  en  parasite 
dans  la  liiippe  des  poules 
de  Padouc  et  les  pique 
jour  et  nuit  (fig.  6/12).  Les 
lésions  de  grattage,  con- 
sécutives à ces  piqûres, 
j)roduisent  une  irritation 
de  la  peau,  qui  peut  même 
SC  propager  au  cerveau, 
très  superliciel  chez  les 
poulets  de  cette  race,  et 
amener  la  mort.  Le  trai- 
tement de  ’cette  acariasc 
consiste,  d’après  Mégnin, 
à employer  une  solution 
de  sulfure  de  potassium 
ou  do  calcium. 

Raillietia  auris  Ge- 

dtclsl,  igo3.  — Ce  gama- 
side  a été  observe  chez 
le  bœuf  ; il  habile  en 
assez  grand  nombre  le 
conduit  auditif  externe 
de  l’animal  et  se  trouve 
particulièrement  sur  la 
membrane  du  tympan. 


Cette  espèce  a été  signalée 


Ki'>.  ü'iil.  — Lophoples  palavinus,  temello 
vue  par  la  face  ventrale,  x HO  ; en  nas  et 
de  chaque  côté,  rostre  vu  sous  ses  deux 
faces  J en  bas  et  au  milieu,  extrémité  d’une 
patte,  d'après  Mégnin. 


Sternostomum  rhi- 
nolethrum  Trouessart. 

— Ces  acariens  vivent  dans  tes  cavités  nasales  (i)  de  l’oie  domestique. 


(I)  D'autres  acariens  ont  été  signalés  dans  les  lusses  nasales  des  jeunes 
poulets  et  des  pigeonneaux,  où  ils  causent  une  sorte  de  coryza  auquel  les 
jeunes  pigeons  peuvent  succomber.  Ces  acariens  n'ont  pas  encore  été  dé- 
terminés ; ils  semblent  lormer  une  sous-famille  spéciale,  celle  des  Rhino- 
nrjssinæ. 

50 . 
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OÙ  ils  sont  assez  fréquents  ; ils  se  nourrissent  du  sang  de  leur  hôte 

et  déterminent  une  in- 
flammation catarrhale  des 
fosses  nasales  (fig.  6i3). 

Holothyrus  coooi- 
nella  Gervais,  iS^a.  — 
Cette  espèce,  dont  l’aspect 
rappelle  celui  d’une  coc- 
cinelle, habite  l'île  Mau- 
rice, où  elle  est  désignée 
par  les  habitants  sous  le 
nom  de  « touille  canard  » ; 

Fig.  043.  — Sternostonmm  rhinolethrum,  parasite  des  ca- 

m41e  vu  par  la  face  dorsale  ; x 35,  d’après  nards  et  des  oies,  qui  peu- 
Neuuiann.  succomber  à ses  at- 

taques. L’homme  peut  aussi  être  incommodé  par  sa  piqûre. 


21.  — Recherche  des  acariens  dans 
l’organisme  de  leur  hôte. 


Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  acariens  piqueurs,  que  l'on  trouve 
sur  la  peau  et  que  l’on  voit  d’autant  plus  facilement  qu’ils  sont  de 
plus  grande  taille. 

Les  ixodes  et  les  argas  ne  peuvent  passer  inaperçus.  Les  derma- 
nysses,  bien  que  n’atteignant  pas  un  millimètre,  sont  aussi  visibles  à 
l’œil  nu  ; ils  ont  une  allure  rapide  et  sont  noctambules,  c’est  pour- 
quoi il  faut  les  rechercher  sur  les  volailles  pendant  la  nuit. 

Dercodex  dans  les  follicules  pileux.  — Quand  il  existe  sur 
la  peau  de  petits  nodules  correspondant  à des  follicules  pileux 
dilatés,  ou  peut,  par  expression,  faire  sortir  le  contenu  des  nodosités  : 
on  recueille  un  peu  de  la  matière  obtenue  sur  une  lamelle  cl  on 
l’étale  dans  l’huile  entre  lame  cl  lamelle  ; puis  on  examine  au 
microscope.  Les  nodules  en  question,  particulièrement  ceux  que 
l’on  observe  sur  la  peau  du  bœuf,  sont  remplis  de  Deinodex.  Dans 
d’autres  cas,  on  est  obligé  d’avoir  recours  à des  coupes  de  la  peau, 
au  niveau  d’un  follicule  pileux,  et  l’on  peut  alors  observer  les 
Demodex  en  place  (lîg. 
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Sarcoptes  de  la  gale  dans  les  galeries  cutanées. 

sarcoptes  des  mammifères  domestiques  sont 
généralement  assez  diflliciles  à découvrir. 

Railliet  recommande  de  placer  l'animal  ga- 
leux, le  cheval  en  particulier,  au  soleil, 
après  l’avoir  revêtu  d’une  épaisse  couver- 
ture, puis  de  gratter  la  peau  jusqu’au  sang, 
au  niveau  des  points  envahis  le  plus  récem- 
ment et  avant  tout  traitement.  Le  produit 
du  grattage  est  déposé  sur  du  papier  noir, 
dans  un  endroit  chaud  et  examiné  à la 
loupe,  puis  au  microscope.  La  température 
élevée  a pour  but  d’activer  les  mouvements 
des  sarcoptes  qui  sont  par  suite  plus  faciles 
à distinguer.  On  peut  encore  placer  les  pro- 
duits à étudier,  pendant  une  heure  ou 
deux,  dans  une  solution  de  potasse  à 20  pour 
cent,  avant  de  les  examiner  au  microscope. 

Pour  observer  les  sarcoptes  du  cheval 
dans  leurs  galeries,  Delafond  et  Bourgui- 
gnon conseillent  de  laisser  un  fragment  de 
peau  d’un  animal  galeux,  pendant  24  à 48 
heures,  à la  chaleur  et  à l’humidité;  on 
enlève  alors  à l’épiderme  avec  des  pinces  et 
un  scalpel  fin  et  on  l’examine  au  micro- 
scope à un  faible  grossissement,  avec  l’éclai- 
rage venant  d’en  haut. 


Les 


Fig.  644.  — Demodex  dans 
les  follicules  pileux  du 
chien. 


Cnemidocoptes  des  oiseaux.  — Cne- 
midocoptes  mutans,' qui  produit  la  gale  des 
pattes  des  gallinacés,  doit  être  recherché 
sous  les  écailles  épidermiques  et  les  croûtes  rugueuses  des  pattes. 
Quant  a.  Cnemidocoptes  lævis,  qui  cause  la  gale  déplumante  de  divers 
oiseaux,  on  le  trouvera  en  abondance  dans  les  petits  amas  d’écailles 
< pidermiques  situes  à la  naissance  du  tuyau  des  plumes. 


Psoroptes  et  chorioptes.  — Ces  acariens  ne  creusent  pas  de 
galeries  dans  l’épiderme  des  mammifères,  comme  les  sarcoptes  ; ils 
vivent  en  colonies  plus  ou  moins  nombreuses  au  milieu  de  croûtes 
superficielles  et  c est  au  milieu  de  celles-ci,  dans  les  régions  où  la 
gale  est  habituellement  localisée,  qu’on  doit  les  rechercher.  Les  pso- 
roptes sont  sullisammcnt  grands  pour  être  distingués  à l’œil  nu. 
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Acariens  pilicoles  et  plumiooles.  — Ces  acariens  sont  soit 
des  sarcoptidés,  soit  des  Irombididés  ; on  peut  les  recueillir  dans  les 
poils  ou  dans  les  plumes  à l’aide  d'un  peigne  fin  ou  d’une  brosse  ; 
ils  sont  ensuite  examinés  à la  loupe  et  au  microscope. 

Acariens  du  conduit  auditif.  — Pour  rcoliercber  les  otodectes 
des  carnivores,  on  recueille  l’amas  de  cérumen  de  couleur  chocolat, 
situé  plus  ou  moins  profondément  dans  le  conduit  auditif,  puis  on 
l’examine  au  microscope.  On  y trouve,  en  grand  nombre,  des  otodectes 
à tous  les  .stades  de  développement.  Le  psoropte  et  le  choriopte  du 
lapin,  de  même  que  le  psoropte  de  la  chèvre,  doivent  être  recherchés, 
dans  la  conque  auriculaire  de  ces  animaux  et  les  dermanysses,  dans 
le  conduit  auditif  du  bœuf  ou  des  gallinacés. 

Acariens  des  cavités  nasales.  — SLernoslomum  rhinolclhrum 
de  l’oie,  ainsi  que  d’autres  gamasidés  signalés  chez  divers  oiseaux, 
peuvent  se  rencontrer  dans  les  cavités  nasales  et  doivent  être  recher- 
chés dans  les  mucosités  qui  s’en  écoulent. 

Acariens  des  voies  respiratoires.  — Cytodiles  nudus,  qui 
habite  les  bronches  et  les  sacs  aériens  des  oiseaux,  n’est  guère  décelé 
qu’aprcs  la  mort  de  son  hôte. 

Acariens  du  tissu  conjcnotif.  — Lamiiwsioptes  cyslicola  et  les.i 
nymphes  liypopiales  de  Falciilifer  roslratus,  parasites  d’ailleurs  inof- 
fensifs du  tissu  conjonctif  des  oiseaux,  ne  sont  généralement 
découverts  qu’à  l’autopsie. 


lll.  — LES  APHANIPTÈRES. 

Les  aphaniptères  (de  aoavT);,  invisible  et  n-£pov,  aile)  sont 
des  insectes,  qui  constituent  pour  certains  entomologistes 
un  ordre  à part  ; pour  d’autres  ce  sont  des  diptères  parasites, 
sauteurs  et  suçeurs;  les  ailes  font  complètement  défaut. 

Les  pièces  buccales  (fig.  645)  se  composent:  l*de  Vépipha- 
vynx,  stylet  rigide,  creusé  inférieurement  d’une  gouttière  ; 
2°  d’une  paire  de  mâchoires  à bords  deiiticulés,  munies  de 
palpes  maxillaires  à quatre  articles;  3°  d’une  paire  de  mandi- 
bules triangulaires  et  foliacées;  4”  d un  labium  court  logeant 
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seulement  la  base  des  mandibules  et  de  l’épipliarynx,  et 

terminé  par  deux  palpes  labiaux. 

Nous  n’aurons  à étudier  qu’une  seule  lamille,  la  famille  des 
Pulicidæ,  qui  comprend  elle-nième  deux  sous-fatnilles, 

les  Pulicinæ  et  les  Sarcopsyllinæ . 

Les  Pulicinæ  ont  la  tête  petite;  la  femelle  n’est  jamais 
parasite  stationnaire  et  son  abdomen  ne  se  dilate  pas. 

Trois  genres  sont  à signaler  ; 


Fig.  ü4a.  — Tèle  el  pièces  buccales  ci’uii  aplianiplére  [l’iUcx  irrüans). 
a,  antenne;  o,  œil;  d,  mâchoires  entouianl  l’épipharynx  ; c,  palpes 
maxillaires  ; m,  mandibules  ; b,  palpes  labiaux  j s,  stigmates  ; h,  han- 
ches ; X aO,  d’après  Mégnin. 

Genre  CHeiioc'epIialiis»  Kolle,  (de  y.~ih,  peigne  et  /.îoaXT), 
tète).-—  Les  ocelles  existent;  le  prothorax  et  le  bord  infé- 
rieur de  la  tète  présentent  un  peigne. 

Genre  Cvralonlaylliiw  Curtis,  1820,  (de  /.ipx;,  corne  et 
ç-vXXov,  feuille).  — Les  ocelles  existent  ; le  prothorax  seul  pré- 
sente un  peigne. 

Genre  Piile.v  Linné,  17o8,  (de  pulex,  puce).  — Les  ocelles 
sont  bien  développés  ; il  n’y  a ni  peigne  ni  épines. 

Les  Sarcopsyllinæ  ont  la  tête  grosse;  la  femelle,  une 
fois  fécondée,  se  lixe  dans  la  peau  et  son  abdomen  se  dilate 
en  une  masse  arrondie  volumineuse.  Deux  genres  nous  inté- 
ressent : 

Genre  ^ar<‘0|»«ylla  Westwood^  1810,  (de  chair  et 
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<{-uXXt),  puce).  — Les  ocelles  sont  petits  et  le  front  est  angu- 
leux. 

Genre  Vermip<«ylla  Shimkiévitsh,  1885,  (deDcrmis,  ver 
et  fjXXri,  puce).  — Les  yeux  sont  assez  grands  et  le  front  est 
arrondi. 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  espèces  dont  nous 
aurons  à parler.  , 


LISTE  DES  APHANIPTÈRES  PARASITES  | 

DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Sous-F.vmilles.  Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

/ ' 
i Ctenocephalus 

G.  canis 

C.  goniocephalus 

Chien,  chat,  lapin, 
(homme). 

Lapin. 

PüLièiK.E  Ceralopliyllus 

C.  avium 

Poulet,  pigeon, 
(homme). 

Pulex 

P.  irritons 

Chien,  chat,  lapin, 
cheval,  poulet, 
(homme). 

1 i^S.  pcnelrans 

[Sarcopsylla  . 

1 fs.  galUnacca 

S.\HC0PSTI.L1NÆ 

I 

Mammifères  et  oi- 
seaux domesti- 
ques, (homme). 

Poulet,  canard, 
cheval. 

\ Vcrmipsylla  ^F.  alnkurt 

\ ^ 

Cheval,  bœuf, 
mouton,  cha- 
meau. 

I . — Les  puces  des  animaux  domestiques. 

Ctenocephalus  canis  (Curtis,  1826).  — Syno7iymic.  — | 
Pulex  canis  Curtis,  1826  ; /’.  felis  Bouché,  1835;  P.  seri'alweps\ 
P.  Gervais,  1844.  î 

DescHption.  — Cette  puce,  de  coloration  rouge-brun  clair, | 
a le  dessus  de  la  tète  arrondi  et  le  bord  inférieur  muni,» 
de  chaque  cAté,  d’un  peigne  formé  de  7 à 9 épines  ; le  bordi 
postérieur  du  prottiorax  présente  également  un  peigne  à sa] 
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face  dorsale.  Le  mdle  mesure  2”’"'  de  long  (fig.  646)  et  la 
femelle  3"”  (fig.  647). 


Fig.  646.  — Ctenocephalus  canis,  mâle;  x 28,  d’après  Mégnin. 


Fig.  647.  — ('lenocephalus  cants,  femelle,  œuf  et  larve  ; x 24, 
d’après  Megnin. 

Habitai.  — Cette  espèce  se  rencontre  sur  divers  carni- 
vores sauvages  et  domestiques,  en  particulier  sur  le  chien  et 
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le  chat;  la  puce  du  chai  est  un  peu  plus  petite  que  celle 
du  clüen  et  a parfois  été  décrite  comme  une  espèce  distincte.'  ' 
Cet  insecte  peut  s’attaquer  accidentellement  à l’iiomme  et  1 
Railliet  l’a  vu  sur  le  lapin.  ^ 

La  puce  du  cliien  et  du  chat  se  trouve  surtout  sur  les  ani- 
maux sédentaires,  sur  les  mères  pendant  l’allailemenl  et 


FiR.  G'iS.  — Ctenocephalus  gnniocephalus  ; A,  femelle  ; n,  mâle  ; 

X 2('i,  d'après  Mégnin. 

sur  les  jeunes.  Elle  peut  même  évoluer  complètement  sur  son 
liùle,  c’est  ainsi  qu’on  a vu  sur  des  animaux,  atteints  d’irri-J 
talion  cutanée  et  dont  la  peau  était  couverte  de  squames  ouB 
de  crm'iles,  des  œufs,  des  larves,  des  nymphes  et  des  insectesH 
parfaits,  en  un  mot  Ctenocephalus  canis  a tous  les  stades  deM 

son  développement.  , . H 

Rappelons  que  cette  puce  peut  héberger  la  larve  d un  ténia  - 
du  cliien  et  du  chat,  Dipylidium  caninuin.  M 
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Évolution.  — Ctenocephalus  canis,  comme  d’ailleurs  toutes 
les  autres  puces,  pond  des  œufs  d'où  sortent  des  larves  ver- 
miformes  et  apodes,  ayant  une  tète  distincte  et  douze 
anneaux  (fig.  647).  Chacune  de  ces  larves  file  un  petit  cocon, 
dans  lequel  elle  se  transforme  en  nymphe,  munie  de  trois 
paires  de  pattes  et  déjà  différenciée  au  point  de  vue  sexuel. 
La  nymphe,  d’abord  blanchâtre,  devient  de  plus  en  plus 
foncée  et  au  bout  d’un  certain  temps  donne  naissance  à l’in- 
secte parfait,  qui  sort  du  cocon  et  se  met  de  suite  à la  recher- 
che de  l’hôte  qui  lui  convient. 


Ctenocephalus  goniocephalus  (Taschenberg,  1880).  •— 
Synonymie.  — Pulex  goniocephalus  Taschenberg,  1880. 

Description.  — Le  corps  est  brun-jaunàtre  et  la  tête,  angu- 
leuse à sa  partie  antéro-supérieure,  porte  inférieurement,  et 
de  chaque  côté,  uu  peigne  ayant  de  5 à 6 épines  ; le  bord  pos- 
térieur du  prothorax  est  aussi  garni,  à sa  face  dorsale, 
d’épines  disposées  comme  les  dents  d’un  peigne.  Le  mâle 
mesure  l"",  6 de  long  et  la  femelle  2"""  (fig.  648). 

Habitat.  — Cette  puce  vit  sur  le  lapin  domestique,  le 
lapin  de  garenne  et  le 
lièvre  ; elle  abandonne 
son  hôte  dès  que  celui-ci 
a cessé  de  vivre. 


Ceratophyllus  avium 
(Taschenberg,  1880).—  Sy- 
nonymie. — Pulex  avium, 
Taschenberg,  1880  ; P. 
ruius  Gravenhorst. 

Description.  — Dans 
cette  espèce,  le  corps  est 
allongé,  de  couleur  brune 
et  la  tète,  arrondie  en 
avant,  ne  porte  pas  de 
peigne;  mais  le  bord  pos- 


Fig.  64'J.  — Ceratophyllus  avium,  mâle 
el  femelle;  x 14,  d’après  Mégnin. 


térieur  du  prothorax  porte  dorsalement  de  12  à 13  paires  do 
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dents  noirâtres  formant  peigne.  Le  mâle  mesure  de  2 à 3“" 
de  long  et  la  femelle  de  à 3“",  5 (fig.  649). 

Habitat.  — Cette  puce  s’attaque  à de  nombreux  oiseaux, 
entre  autres  aux  poulets  et  aux  pigeons  ; elle  peut  aussi, 
d’après  Lucet,  piquer  l’homme.  Elle  se  tient  dans  les  nids  et 
semble  plus  commune  dans  les  poulaillers  que  dans  les  co- 
lombiers ; sa  piqûre  est  la  cause  d’un  prurit  qui  agite 
les  jeunes  poulets  et  les  empêche  de  se  développer.  Les 
poules  couveuses  sont  également  tourmentées  par  ces  insectes 
et,  d’après  Ercolani,  les  pigeonm^aux  qu’ils  attaquent  dépé- 
rissent et  meurent  parfois  de  consomption. 


Fig.  650.  — Pulex  irritans,  mâle  ; x 2S,  d’après  Mégniii. 

Pulex  irritans  Linné,  1768.  — Description.  Cette  puce  est  la 


puce  lie  l’homme  ; sa  forme 
est  ovale  et  sa  coloration 
brun-marron  ; elle  est  dé- 
pourvue de  peigne,  aussi  bien 
à la  tète  qu’au  prothorax  : 
le  indlc  mesure  de  2"  à 2““,â 
(fig.  65o)  et  la  femelle  de  3 à 


â"  (fig.  65 1). 


Habitat.  — On  a cru  long- 
temps que  la  puce  de  l’homme 


ne  changeait  pas  d’hôte,  mais 


nément  sur  divers  animaux,  c’est  pourquoi  nous  la  signalons  ici.  On 


APHANIPTÈRES 


1011 


l'a  observée  en  effet  sur  le  chien,  le  chat,  le  lapin  et  même  sur  le 
cheval  et  sur  la  poule  (i). 

Cette  puce  peut,  de  même  que  Ctenocephalus  canis,  héberger  le 
cysticercoïde  de  Dipylidiam  caninum. 

Pour  débarrasser  les  chenils,  les  clapiers,  les  poulaillers  et  les 
colombiers  des  puces,  qui  les  infestent,  on  aura  recours  au  blanchi- 
ment fréquent  à la  chaux,  afin  de  détruire  les  larves.  On  peut  aussi 
répandre  sur  le  sol  de  la  chaux  pulvérisée,  de  la  poudre  de  pyrèthre 
ou  de  la  sciure  de  bois  additionnée  d’un  peu  de  naphtaline. 

Si  les  chiens  sont  très  infestés,  on  les  lave  au  savon  noir  et  si  les 
poules  sont  gênées  par  ces  parasites,  on  peut  leur  faire  prendre  un 
bain  sulfureux,  en  mettant  20  grammes  de  sulfure  de  potassium  par 
litre  d’eau  chaude. 


2.  — Les  chiques  des  animaux  domestiques. 


Sarcopsylla  penetrans  (Linné,  1758).  — Synonymie.  — 
Pulexpenetrans  Linné,  1758;  Rhynchoprion  penetrans  Okens, 
1815  ; Dermatophüus  penetrans  Guérin-Méneville,  1814. 


Description.  — Cet  insecte  est  très  petit  ; son  corps  est 
ovale,  comprimé  latéralement  et  de  couleur  brun-roussâtre  ; 
la  tête  est  un  peu  plus  foncée.  Le  mâle 
et  la  femelle  non  fécondée  et  non  gor- 
gée de  sang  mesurent  à peine  l””  de 
longueur  (fig.  652). 

Habitat.  — La  puce  pénétrante  ou 
chique  est  originaire  de  l’Amérique 
intertropicale.  On  la  rencontre  depuis 
le  nord  du  Mexique  jusqu’au  sud  du 
Brésil. 


Fig.  G.Ï2.  — Sarcopsylla 
penetrans.  femelle  libre  ; 
X 20,  d’après  Karsten. 


Elle  porte  les  noms  suivants  : Pique  en  Argentine,  en 
Uruguay  et  à Yunga  (Bolivie),  Suthi  en  Bolivie,  Chica  en 
Colombie,  Nigua  en  Paraguay  et  O bicho  de  porco  au  Brésil. 


(1)  Une  autre  espèce,  Pulex  cheopis  Rothschild,  1904,  peut  aussi  piquer 
1 homme  et  tous  les  animaux  de  laboratoire. 
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Vers  1872,  elle  fut  importée  par  un  navire  portugais  sui\ 
la  cote  d’Afrique,  dans  l’Angola  ; elle  s’est  propagée  en  Afri' 
que  avec  une  grande  rapidité  et  fut  introduite  à Madagas-* 
car  par  des  tirailleurs  sénégalais. 

Les  chiques  soqt  surtout  abondantes  dans  le  sable,  les^ 
herbes  sèches,  les  plantations  et  aussi  dans  les  habitations 
mal  tenues,  les  étables  et  les  basse-cours. 

Le  mâle  et  la  femelle  non  fécondée  se  comportent  comme' 
les  puces  vulgaires  et  sont  seulement  des  parasites  passagers. 
Les  femelles  fécondées,  au  contraire,  s’attaquent  à tous  les' 
animaux  à sang  chaud  et  à l’homme,  se  fixent  généralement 

aux  membres  et' 
pénètrent  dans  la 
peau,  où  elles  su^ 
cent  le  sang  des 
papilles  dermiques. 
Elles  atteignent 
bientôt  un  déve- 
loppement énorme^ 
leur  abdomen  de- 
vient de  la  grosseur 
d’un  pois  et  peut 
contenir  une  cen- 
taine d’œufs  (lig. 
653).  On  observe 
alors  une  tumeur  cutanée  arrondie,  recouverte  par  l’épi- 
derme sauf  au  niveau  d’un  petit  orifice  qui  permet  d'aper- 
cevoir les  derniers  anneaux  de  l’abdomen  de  l’insecte;  il  se 
produit  à ce  niveau  une  irritation  assez  vive  de  la  peau. 
Parfois  la  chique  est  éliminée  à la  façon  d’un  coips  étran- 
ger, mais  d'autres  fois  la  plaie  s’ulcère  et  se  gangrène. 

De  semblables  lésions  peuvent  s’observer  chez  les  chiens, 
les  chats,  les  moulons,  les  chèvres,  les  bœufs,  les  chevaux,  les 
ânes,  les  mulets,  surtout  chez  les  porcs  et  même  chez  les  oi- 
seaux. Le  corps  de  ces  animaux  peut  être  couvert  de  cicatri- 
ces ; leurs  oreilles  sont  souvent  déformées  et  il  en  est  qui 
perdent  des  phalaugcs  ou  môme  un  membre  tout  entier. 


J 


Fig.  653.  — Sarcopsylla  penelrans,  femelle  fixée 
el  remplie  d’œufs  ; x 8,  d’après  Karslen. 
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R.  Blanchard  a constaté  sur  le  pied  d’un  porc  provenant  de 
la  République  de  Libéria,  la  présence  de  chiques  si  nom- 
breuses et  tellement  serrées  les  unes  contre  les  autres,  que 
la  peau,  après  leur  extirpation,  était  couverte  d’alvéoles,  ce 
qui  lui  donnait  l’aspect  d’un  gâteau  de  miel. 

Évolution.—  L’œuf  est  ellipsoïde  et  sa  surface  est  finement 
granuleuse;  la  larve  qui  en  sort  est  vermiforme  et  évolue 
comme  celle  des  puces  proprement  dites. 

Sarcopsylla  g-allinacea  Westwood,  1875.—  Description. 
— Cette  chique,  de  couleur  rouge-brun,  se  distingue  de  la 
précédente  par  la  forme  de  son  corps,  qui  est  court,  trapu  et  à 
peu  près  aussi  large  que 
long,  par  la  conforma- 
tion de  sa  tête,  qui  pré- 
sente plusieurs  angles 
peu  saillants  (fig.  654) 
et  par  le  nombre  et  la 
longueur  de  ses  soies, 
qui  sont  aussi  plus  fon- 
cées. Elle  mesure  1""”,5 
de  long. 

Habitat.  — Cette  es- 
pèce, découverte  par 

Mn«sp|pv  à Ppirlan  Inrc  Fig.  634.  — Tête  de  .S(ircon5i/f/a  oa/fmacca  ; 
d ueyidii  lui  h X 30,  d’après  Neumann. 

de  l’expédi  tion  du  Chal- 
lenger, a été  observée  depuis  dans  le  Turkestan,  le  sud  des 
Etats-Unis,  l’Afrique  orientale  allemande,  le  Cameroun  et 
le  Cap  ; G.  Grandidier  l’a  recueillie  à Madagascar  et  Tirabo- 
schi  (1),  en  Italie. 

On  la  rencontre  habituellement  sur  les  jeunes  poulets  et 
les  jeunes  canards;  toutefois  elle  a été  signalée  sur  le  cheval 
dans  la  Caroline  du  Sud  et  sur  des  rats  en  Italie.  On  voit, 
d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  sa  distribution 


(1)  Tirabosciu  (G.).  La  chique  des  oiseaux  [Sarcopsylla  gallinacca 
VVestw.)  observée  en  Europe.  Archives  de  Varasitoloqie,  VII,  1903 
p.  124-132. 
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géographique,  que  la  chique  des  poules  est  une  espèce  très 
répandue. 

Contrairement  à ce  qui  a lieu  dans  l’espèce  précédente,  le  ' 
mâle  et  la  femelle  de  cette  chique  sont  parasites  au  même  ■' 
degré.  L’insecte  ne  s’enfonce  pas  sous  la  peau,  mais  il  y fait  : 
pénétrer  son  rostre  et  s’y  fixe  si  solidement  qu’il  ne  peut  ^ 
lâcher  prise  immédiatement,  comme  le  font  les  autres  puces,  i 

C’est  à la  tête,  autour  des  yeux,  et  au  cou  des  poulets  et 
des  poussins  que  les  chiques  se  fixent  en  grand  nombre  ; les 
oiseaux  ainsi  infestés  perdent  la  voix  : leur  duvet  tombe 
et  il  se  forme  des  boutons  et  des  ulcères,  qui  ne  tardent  pas  î/ 
à les  faire  périr.  La  chique  des  poules  exerce  ses  ravages  ; 
pendant  la  saison  sèche  dans  la  colonie  du  Cap  et  â Madagas- 
car  ; elle  n’attaque  pas  les  volailles  qui  fréquentent  en  été  les 
endroits  humides-  î • 


Vermipsylla  alakurt  ShimAiûvitsh,  i885.  — Cette  espèce  n'est 
connue  que  par  la  femelle,  qui,  complètement  développée,  mesure 
ü”“.  Le  thorax  et  les  anneaux  de  l’abdomen  sont  brun-foncé  et  ces 
derniers,  très  écartés  les  uns  des  autres  au  moment  de  la  gestation, 
sont  reliés  par  une  membrane  d’un  blanc  laiteux,  ce  qui  donne  à l’in- 
secte un  aspect  bigarré,  qui  lui  a valu  son  nom  d’alakurt  parmi  les 
indigènes  du  Turkestan. 

Le  Turkestan  est  en  effet  la  seule  contrée,  où  l’on  ait  signalé 
jusqu’ici  ce  parasite,  qui  vit  aux  dépens  du  bœuf,  du  mouton,  du 
chameau  et  du  cheval,  dès  l’automne,  mais  surtout  pendant  la  saison 
froide. 

Maïev  dit  que  les  attaques  de  cet  insecte  sont  capables  d’affaiblir 
considérablement  les  animaux  et  même  de  faire  mourir  les  poulains. 


y ' 


Pour  SC  débarrasser  des  chiques,  on  conseille  de  laver  à grande 
eau  les  habitations,  les  écuries,  les  étables  et  les  poulaillers,  car  ces 
insectes  ne  supportent  pas  l’humidité.  On  peut  aussi  en  prendre  un 
grand  nombre  avec  le  papier  englué  dont  on  se  sert  pour  détruire 
les  mouches,  ou  bien  encore  en  mettant  comme  appât  un  morceau 
de  viande  crue;  ces  deux  moyens  sont  employés  au  Cap  avec  succès. 

Lorsqu’on  constate  la  présence  d’une  chique  en  un  point  quelcon- 
que du  corps,  le  meilleur  moyen  est  de  l’extraire  délicatement,  sans 
dilacérer  l’abdomen,  s’il  s’agit  de  S.  penelrans,  car  les  œufs  se  répan- 
draient dans  la  plaie  cl  pourraient  amener  des  complications  graves 
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Cette  opération,  connue  sous  le  nom  d’échiquage,  est  d’ailleurs  prati- 
quée avec  adresse  par  les  indigènes,  aussi  bien  sur  l’homme  que  sur 
les  animaux  domestiques. 

Le  traitement,  qui  consiste  à tuer  les  chiques  sur  place  au  moyen 
de  substances  diverses,  est  moins  recommandable.  On  peut  appliquer 
à cet  effet  sur  la  peau  de  la  benzine,  de  l’essence  de  térébenthine,  de 
l’acide  phénique,  de  la  teinture  d’opium,  etc.,  ou  bien  plonger  la 
partie  atteinte  dans  une  décoction  de  tabac  ou  d’herbe  à chique 
{Tournefortia  lùrsutissima) . Cette  dernière  plante  est  utilisée  aux  An- 
tilles. 


IV.  — LES  BRACHYCÈRES. 

Les  brachycères  (de  Ppay.é;,  court  et  xépaî,  corne,  antenne) 
sont  des  insectes  appartenant  à l’ordre  des  diptères.  Ils  ont 
le  corps  ramassé,  les  antennes  courtes  et  trapues  et  les  ailes 
larges  (fig.  655).  Les  larves  vivent  habituellement  sur  des 
milieux  solides. 

Nous  aurons  à étudier  les  cinq  familles  suivantes:  Les 
Hippoboscidæ,  les  Œstridæ,  les  Muscidæ,  les  Tabanidæ  et 
les  Asilidæ. 

Les  Hippoboscidæ,  appelés  aussi  pupipares,  forment 
pour  certains  auteurs  un  ordre  à part.  Ils  ont  le  corps  aplati, 
large  et  élastique,  la  tête  petite  et  les  tarses  armés  de  deux 
grides  puissantes.  Ces  diptères,  les  uns  ailés,  les  autres  dé- 
pourvus d’ailes,  sont  parasites  des  mammifères  et  des 
oiseaux  ; ils  comprennent  les  genres  suivants: 

Genre  llippobosica  Linné,  (de,  cheval  et  poaxeo, 

manger).  — 11  existe  des  ailes  larges  et  obtuses  et  des  yeux 
à facettes;  il  n’y  a pas  d’ocelles  ; les  antennes  présentent  un 
style  apical  nu  et  les  ongles  des  tarses  ont  deux  dents. 

Genre  byncliia.  — Les  ailes  sont  larges  et  obtuses. 
Les  insectes  de  ce  genre  s’attaquent  aux  oiseaux  ; ils  res- 
semblent beaucoup  à ceux  qui  forment  le  genre  suivant. 

Genre  Oi'iiillioinyia  Latreille,  (de  opvi;,  oiseau  et  p.uï«, 
mouche).  — 11  existe  des  ailes  larges  et  obtuses,  des  yeux  et 
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des  ocelles  ; les  antennes,  dépourvues  de  style,  ont  la  forme'’  ' 
de  valves  velues  ; les  ongles  présentent  trois  dents.  i 

Genre  Meloi)lias;u.*i  Latreille,  (de  [AîjXov,  mouton,  etçaytü,'  ' 
manger).  Il  n’existe  ni  ailes,  ni  ocelles  et  les  yeux  sont 
très  petits  ; les  antennes,  dépourvues  de  style,  sont  nues  et 
ont  la  forme  de  tubercules  ; les  ongles  ont  deux  dents. 


Fig.  65b.  — Un  bracliycère  [Stumoxys  calcili'ans)  ; x 7. 


Les  Œstridse  ont  les  yeux  séparés  par  un  front  plus  ou 
moins  large  portant  trois  ocelles  ; les  antennes  sont  courtes 
et  le  troisième  article  présente  un  style  nu  ou  plumeux.  Lai 
trompe  est  bien  développée  {Cutcrebrinæ)  ou  rudimentaire^ 
(Œstrinæ);  les  ailes  ressemblent  à celles  des  muscidés  ; les] 
cuillerons  (I)  sont  plus  ou  moins  développés  ; il  existe  un] 
oviscapte  chez  la  femelle.  I 

(I)  On  appelle  ainsi  une  petite  écaille  située  en  arrière  de  l'aile  et  recou-l 
vranl  une  ligelle  rendée  à son  extrémité  et  appelée  balancier.  j 
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Les  adultes  vivent  peu  de  temps,  les  femelles  pondent  sur 
le  corps  des  mammifères,  les  larves  sont  parasites  et  leur  évo- 
lution dure  plusieurs  mois  ; elles  quittent  leur  hôte  pour  se 
transformer  en  nymphes.  Les  Œstridæ  se  subdivisent  en 
deux  sous-familles,  les  Œsti'inæ  et  les  Cuterebrinæ. 

Dans  la  sous-famille  des  Œstrinæ,  la  trompe  est  rudi- 
mentaire avec  deux  palpes  ; le  style  des  antennes  est  nu.  Cette 
sons-famille  comprend  trois  tribus  : 

Les  gastricoles,  dont  les  larves  habitent  l’intestin  ou 
l’estomac  de  certains  mammifères;  ils  comprennent  deux 
genres  : 

Genre  €-awtroi»liiliiM  Leach,  1817,  (de  estomac  et 

ofXo;,  ami).  — Ce  genre  renferme  des  espèces  de  petites 
dimensions,  revêtues  de  poils  soyeux. 

Genre  Cobbulilia,  (dédié  à Cobbold). 

Les  cavicoles,  dont  les  larves  se  développent  dans  les 
cavités  nasales,  les  sinus  frontaux,  ou  le  pharynx  de  cer- 
tains animaux,  produisant  des  accidents  variés.  Ils  com- 
prennent les  quatre  genres  suivants  : 

Genre  Linné,  1761,  (de  ola-rpo?,  taon).  — Le 

corps,  couvert  de  poils  très  courts,  parait  nu.  Ce  genre  est 
parasite  des  cavicornes. 

Genre  ItliiiiœislruK  Brauer,  1886,  (de  pic,  nez  et  ohxpo;. 
taon).  Le  corps,  également  couvert  de  poils  courts,  présente 
de  nombreux  tubercules.  Ce  genre  est  parasite  des  équidés. 

Genre  Ccplialomyia,  (de  xsyxXrJ,  tête  et  mouche). 

Genre  CJeitlienom.yia,  (de  zï)»t[v,  frelon  et  ,u-uïa,  mouche). 

Les  cuticoles,  dont  les  larves  se  développent  dans  la 
peau  de  certains  mammifères  et  de  l’homme.  Ils  compren- 
nent les  deux  genres  suivants  : 

Genre  lly|io<lei'iiia  Latreille,  1825,  (de  jnd,  sous  et 
peau).  — Le  corps  est  revêtu  de  poils  fins  et  serrés  ; au 
premier  stade  les  larves  sont  dépourvues  de  pièces  buccales. 

Genre  4E‘f<l<^ma;;eiia,  (de  gonflement  et  yevo;, 

naissance).  — fl  existe  de  petits  palpes  globuleux,  qui  dis- 
tinguent ce  genre  des  hypodermes.  Los  larves  sont  à peu  près 
également  épineuses  sur  les  deux  faces. 

07. 
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Dans  la  sous-famille  des  Cuterebrinæ,  la  trompe  est 
coudée  et  rétractile  dans  une  fossette  longitudinale  ; il  n’y 
a point  de  palpes  ; le  style  des  antennes  est  souvent  plu- 
meux. Ce  sont  des  insectes  américains,  parmi  lesquels  deux 
genres  nous  intéressent  : 

Genre  Dermatoliia  Bauer,  1860,  (de  SépfjLa,  peau  et 
Pi'o;,  vie).— Ce  genre  renferme  des  insectes  de  taille  moyenne; 
les  larves  sont  claviformes  et  très  rétrécies  en  arrière; 
elles  sont  parasites  de  la  peau  de  divers  mammifères  et  de  i i 
l’homme.  | 

Genre  Ciiterelira  Clark,  1815,  (de  cutis,  peau  et  terebra,  ' l- 
tarière).  — Ce  genre  renferme  des  espèces  de  grande  taille,  f i 
présentant  un  abdomen  à reflets  métalliques;  les  larves  sont  \ , 
très  épaisses  et  ovoïdes  ; elles  sont  parasites  du  scrotum  de  î 
divers  mammifères.  I 

Les  Muscidæ  comprennent  les  mouches  proprement  I- 
dites.  Le  troisième  article  de  l’antenne  est  muni  à sa  base  | 
d’une  soie  dorsale  ; la  trompe  est  infléchie  et  formée  par  le  I 
labium  ; elle  est  courte  et  molle  dans  certain  genres  (Musca)  ; ri 
elle  est  longue,  cornée  et  piquante  dans  d’autres  (SLomoxys).  || 
11  n’y  a ni  mandibules  ni  mâchoires  ; mais  il  existe  des  pal-  i | 
pes  maxillaires,  un  labre  et  un  hypopharynx. 

Cette  famille  comprend  deux  sections,  les  Àcalyptérés  et  les  klj 
Calyptérés.  La  première  est  caractérisée  par  l’absence  de  fl 
cuillerons  aux  ailes,  la  seconde  par  la  présence  de  cuillerons  ftji 
plus  ou  moins  développés,  cachant  le  plus  souvent  les  balan- 
ciers.  In 

Les  Calyptérés  seuls  nous  intéressent.  Les  adultes  vivent 
du  suc  des  fleurs,  des  humeurs  ou  du  sang  des  animaux  ; les  i 

larves  vivent  sur  les  plantes,  les  matières  animales  en  dé-  î 

composition,  les  cadavres  et  même  sur  les  animaux  vivants.  , \ 
Ces  larves  se  développent  très  rapidement,  en  quelques  j 
jours.  Les  pupes  ont  la  forme  de  petits  barillets.  j 

Cette  section  comprend  plusieurs  sous-familles  dont  trois 
seulement  nous  occuperont,  ce  sont  : les  Anthomyinx,  les 
Muscinæ  et  les  Sarcophaginæ. 

Dans  la  sous-famille  des  Anthomylnae,  les  cuillerons 

y 
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sont  petits,  laissant  en  général  voir  les  balanciers;  la  trompe 
est  molle  et  incapable  de  perforer  la  peau.  Les  larves,  cou- 
vertes de  soies  parfois  longues  et  barbelées,  vivent  sur  des 
substances  végétales.  Les  femelles  adultes  d’un  certain  nom- 
bre de  genres  : Aricia  Macquart,  Hydrophoria  Macquart, 
Hydrothæa  Robineau-Desvoidy,  etc.,  se  jettent  sur  les  ani- 
maux domestiques  pour  sucer  leurs  humeurs.  Nous  pren- 
drons ici  comme  exemple  un  seul  genre  : 

Genre  llyclrotliæa  Robineau-Desvoidy,  (de  ûSwp,  humeur 
et  6Éa,  action  de  contempler). 

Dans  la  sous-famille  des  Muscinæ,  les  cuillerons  sont 
bien  développés;  le  style  des  antennes  est  plumeux  jusqu’à 
l’extrémité  ; il  n’y  a pas  de  grandes  soies  à l’abdomen. 

Cette  sous-famille  renferme  de  nombreux  genres.  Tous 
ces  insectes  ne  piquent  point  les  animaux  domestiques,  mais 
les  larves  de  certaines  espèces  peuvent  se  rencontrer  soit 
dans  les  cavités  naturelles  ou  à la  surface  des  plaies,  soit 
dans  la  peau. 

Genre  Slusiica  Linné,  1758,  (de  p.u'tay.r],  musca,  mouche).  — 
La  trompe  est  molle  et  disposée  pour  la  succion. 

Genre  I^ucilia  Robineau-Desvoidy,  (de  lux,  lumière).  — 
La  trompe  est  molle  et  l’abdomen  est  d’un  beau  vert  à reflets 
métalliques. 

Genre  Callipliora  Robineau-Desvoidy,  (de  xâXXoç,  beauté 
et  çoprj',  qui  porte).  La  trompe  est  molle;  l’abdomen  est  bleu. 

Genre  Comiisomyia,  (de  xop-tj/ôç,  élégant  et  y.jïa,  mouche). 

— Ce  genre  a les  mêmes  caractère.s  que  le  genre  Lucilia, 
mais  il  est  spécial  au  continent  américain. 

Genre  Ocliromyla  Macquart,  (de  ^'/.poç,  pâle  et  |j.uïa, 
mouche).  — Ce  genre  diffère  du  précédent  par  sa  coloration 
jaunâtre. 

Genre  Cilo^oiiina  Widemann,  1830,  (de  yXwaaa,  languette). 

— La  trompe  est  longue  et  piquante  ; les  palpes  maxillaires, 
aussi  longs  que  la  trompe,  lui  forment  une  gaine  complète. 

Genre  Stomoxys  Geoffroy,  1762,  (de  axo'p.a,  bouche  et  ôfù;, 
perçant).—  La  trompe  est  solide  et  piquante  ; les  palpes  maxil- 
laires sont  grêles  et  beaucoup  plus  petits  que  la  trompe. 
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Genre  l^ypci-oüiia  Rondani,  1856.  — La  trompe  est 
piquante  ; les  palpes  maxillaires,  un  peu  moins  longs  que 
la  trompe,  lui  forment  une  gaine  partielle  et  sont  élargis  en 
massue  à l’extrémité.  Le  corps  est  allongé. 

Genre  Sipliona  Meigen,  1803,  (de  aîywv,  tube).  — Les 
caractères  sont  les  mêmes  que  dans  le  genre  précédent, 
mais  le  corps  est  plus  large. 

Dans  la  sous-famille  des  Sarcophaginæ,  le  style  des 
antennes  est  velu  à la  base  et  l’abdomen  est  pourvu  de 
grosses  soies,  au  moins  sur  les  derniers  anneaux.  Un  seul 
genre  est  à signaler  : 

Genre  Mai*eo|tliag;a  Meigen,  (de  !japy.o®àfoç,  qui  dévore 
les  chairs). — Ce  genre  comprend  deux  espèces  modérément 
velues  et  à thorax  allongé. 

Les  Tabanidæ  sont  des  diptères  de  grande  taille.  Les 
yeux  sont  contigus  chez  le  mâle  ; l’antenne  est  dépourvue 
de  style  et  son  troisième  article  est  annelé  ; la  nervure  mar- 
ginale fait  le  tour  de  l’aile  ; les  cuillerons  sont  très  dévelop 
pés.  La  trompe,  formée  par  le  labium,  renferme  six  stylets 
chez  la  femelle  : deux  impairs,  le  labre  et  Vhypopharynx 
et  deux  pairs,  les  mandibules  et  les  mâchoires.  Chez  le  mâle, 
il  n’y  a que  quatre  stylets,  car  les  mandibules  font  défaut. 
11  existe  des  palpes  maxillaires  dans  les  deux  sexes. 

Les  mâles  se  nourrissent  du  suc  des  fleurs,  les  femelles 
du  sang  des  animaux  ; les  larves  sont  céphalées. 

Cette  famille  comprend  deux  sous-familles,  les  Tabaninæ 
et  les  Pangoninæ. 

Dans  la  sous  famille  des  Tabaninæ,  les  jambes  posté- 
rieures sont  dépourvues  d’éperon  terminal  et  il  n’y  a pas 
d’ocelles. 

Nous  citerons  les  deux  genres  suivants  : 

Genre  Tabaiius  Linné,  1758,  (de  tabanus,  taon).  — Le 
troisième  article  des  antennes  est  échancré  en  croissant  et 
présente  cinq  anneaux. 

Genre  lla‘ma(o|tola  Meigen,  (de  sang  et  "o-»i{, 

buveur).  — Le  troisième  article  des  antennes  n’est  pas 
échancré  et  présente  quatre  anneaux  peu  marqués. 
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Dans  la  sous-famille  des  Pangoninæ,  les  jambes  pos- 
térieures sont  pourvues  d’éperons  terminaux  et  U existe  le 
plus  souvent  des  ocelles.  Cette  sous^famille  comprend  deux 
genres  ; 

Genre  Clirysoi»»  Meigen,  (de  7,puao;,  doré  et  w>J>,  œil).  — 
Le  deuxième  article  des  antennes  est  aussi  long  ou  presque 
aussi  long  que  le  premier  ; le  troisième  article  a cinq 
anneaux. 

Genre  Pang^onia  Latreille,  (de  Jîàv,  entièrement  et 
angle).  — Le  deuxième-article  des  antennes  est  plus  court 
que  le  premier  ; le  troisième  a huit  anneaux. 

Les  Asilidæ  ont  le  corps  allongé  et  les  pattes  puissantes  ; 
ils  font  la  chasse  aux  autres  insectes  et  s’attaquent  parfois 
à l’homme  et  aux  grands  mammifères  pour  se  nourrir  de 
leur  sang.  Nous  citerons  seulement  le  genre  suivant  : 

Genre  Asiliis  Linné,  (de  asilus,  taon).  — Le  troisième 
article  des  antennes  est  surmonté  d’un  style  nu  à deux 
articles. 

Les  brachycères,  dont  nous  venons  de  donner  la  classifi- 
cation, agissent  d’une  façon  très  différente  vis-à-vis  de 
l’homme  ou  des  animaux  : Les  uns  sont  inofïensifs  à l’état 
adulte  et  leurs  larves  sont  parasites;  les  autres  sont  des  in- 
sectes piqueurs,  qui  importunent,  à l’état  adulte,  l’homme  et 
les  autres  mammifères,  mais  dont  les  larves  ne  nuisent  pas. 

Les  brachycères,  dont  les  larves  vivent  en  parasites,  ne 
se  comportent  pas  tous  de  la  même  manière.  Certaines  de 
ces  larves  sont  des  parasites  obligatoires,  c’est-à-dire  qu’au 
cours  de  leur  évolution  normale,  elles  doivent  passer  chez 
un  hôte,  tel  que  certains  animaux  domestiques  ou  l'homme. 
Ainsi,  les  larves  de  gastrophiles  sont  obligées  de  passer  une 
phase  de  leur  existence  dans  l’estomac  du  cheval  ; les  larves 
d œstres  effectuent  leur  croissance  dans  les  sinus  frontaux 
du  mouton  ; les  larves  d’hypodermes  ou  de  dermatobies  évo- 
luent dans  des  tumeurs  sous-cutanées  de  l’homme  ou  des 
animaux.  Ces  divers  milieux  vivants  sout  nécessaires  à leur 
développement. 
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D’autres  larves  n’ont  pas  besoin  pour  évoluer  d’un  être 
vivant  ; elles  se  développent  habituellement  sur  les  cada- 
vres, les  matières  animales  ou  végétales  en  décomposition, 
les  substances  alimentaires  avariées.  Ces  larves  peuvent 
néanmoins  se  rencontrer  exceptionnellement  chez  l’homme 
ou  chez  les  animaux  vivants  et  elles  doivent  être  considérées 
comme  des  parasites  accidentels.  A cette  catégorie  appar- 
tiennent les  larves  des  mouches  de  la  viande  ou  celles  qui 
vivent  sur  des  matières  corrompues  et  qui  ont  été  observées 
dans  les  plaies  et  les  cavités  naturelles  de  l’homme  et  des 
animaux. 

Qu’elles  soient  parasites  obligatoires  ou  accidentels,  toutes 
ces  larves  peuvent  provoquer  des  accidents  variés,  parfois 
des  désordres  plus  ou  moins  graves,  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  myiases  (de  |j.uîa,  mouche). 

Les  brachycères  piqueurs  sont  doués  d’une  armature 
buccale  puissante,  à l’état  adulte,  et  se  nourrissent  de  sang. 
Ces  insectes  ne  nous  importunent  pas  seulement  par  leur 
piqûre,  mais  encore  par  la  possibilité  qu’ils  ont  d’inoculer  à 
l’homme  ou  aux  animaux  des  germes  pathogènes,  bactéries 
ou  protozoaires. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  nous  étudierons  d’abord 
le  parasitisme  des  larves,  c’est-à-dire  les  myiases,  puis  les 
insectes  piqueurs  et  leur  rôle  pathogène. 

Nous  donnons  dans  un  premier  tableau  la  liste  des  brachy- 
cères, dont  les  larves  sont  parasites  des  animaux  domesti- 
ques et,  dans  un  second,  la  liste  des  brachycères  qui  peuvent 
les  incommoder  par  leur  piqûre. 
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LISTE  DES  BRACHYCÈRES  PARASITES, 
A L’ÉTAT  LARVAIRE, 

DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Familles 

ET 

Sous-Familles. 

Gekres. 

Espèces. 

Hôtes. 

1 

Gastrophilus 

G.  intestinalis 
G.  hæmorrhoîdalis 
G.  nasalis 
G.  pecorum 
G.  Jlavipes 
G.  lalivenlris 

Équidés,  chien. 

Équidés,(homme). 

Cheval. 

Cheval. 

Ane. 

Ane. 

Gobboldia 

C.  elcphantis 

Éléphant. 

\(Estrus 

CE.  ovis 

Mouton,  chèvre, 
chien,  (homme). 

ÜEstrinæ 

Rhinœstriis 

R.  purpureus  | Cheval. 

c 

1 

Cephalomyia 

C.  maculata 

Buffle,  droma- 
daire. 

ê 

Cephenomyia 

C.  trompe 

Renne. 

Hypoderma  ' 

H.  bovis 
H.  lineala 
H.  silenus 

Bœuf,  cheval,  âne, 
(homme). 

Bœuf,  mouton, 
(homme). 

Ane. 

Œdemagena 

CE.  tarandi 

Renne. 

CUTE- 

REBRINÆ 

\Dermatobia 

D.  cyaniventris 

Bœuf,  chien,  porc, 
chèvre,  mulet, 
(homme). 

Caterebra 

C.  emasculator 

Chien. 

' 

Lucilia  < 

'L.  scricata 
L.  Cæsar 

Mouton,  (homme). 
Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Ml’scimæ 

^Calliphora 

\ 

C.  vomitoria 
C.  oceanicæ 

Mouton. 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Muscin 

Compsomyia 

G.  macellaria 

Mam  m i fères  do  - 
mestiques, 

(homme). 

Chien,  chat,  chè- 

Ochromyia 

\ 

0.  anthropophaga 

vre,  cheval,  mu- 
let, chameau, 
(homme). 

Sarco- 

, PHAGIN.E 

)Sarcophaga 

S.  magnijica 

Mammifères  et  oi- 
seaux domesti- 
ques, (homme). 

LISTE  DES  BRACHYCÈRES  PARASITES,  A L’ETAT  ADULTE, 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES  (1). 


Familles 

et 

Sol'S-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

i 

IllPPOBOSCID.E 

lUppobosca 

\ 

H.  equina 

\H.  rujipes 
H.  maculala 
|/7.  nigra 
//.  taurina 
H.  canina 
H.  camdina 

Cheval,  âne,  mu- 
let, bœuf,  porc, 
chien. 

Bœuf. 

Bœuf. 

Cheval. 

Bœuf. 

Chien. 

Chameau. 

Lynchia 

,L.  niaura 
L.  capensis 

Pigeon. 

Pigeon. 

Ornithomyia 

0.  avicularia 

Pigeon. 

Melophagus 

M.  ovinus 

Mouton,  chèvre, 
chabin,  alpaca. 

An- 

THOMYINÆ 

Hydrothæa 

H.  meteorica 

Mammifères  do- 
mestiques. 

i 

I 

1 

Miisca 

M.  domestica 

Animaux  domes- 
tiques,(homme). 

MUSCID.E 

i 

Muscin.e 

1 

1 

Glossina 

' 

G.  niorsitans 
G.  pallidipes 
G.  palpalis 
IG.  tachinoïdi'S  | 

G.  longipalpis 
|G.  fusca  ! 

G.  pallicera 
G.  longipennis 
G.  Bocagci 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

.S.  calcilrans 
Stomoxys  \s.  nigra 

[S.  nebulosa 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Lyperosia 

L.  cxigua 

Mammifères  do- 
mestiques. 

1 

' . , Mammifères  do- 

Siphona  ' mestiques. 

^S.  serrata  j (homme). 

(1)  Dans  ce  tableau,  nous  n’avons  pas,  à dessein,  signalé  tous  les  bracliy- 
cères  capables  de  piquer  les  animaux  domestiques,  car  il  aurait  fallu  laire 
une  énumération  longue  et  fastidieuse.  Ainsi  les  genres  Slonioxi/x.  Lypf 
rosia,  Siphona,  Tabanus,  Hæmalopota,  Chrysops,  Pangottia,  Asitus  ren- 
ferment de  nombreuses  espèces  et  nous  n’en  avons  cité  que  quelques-unes 
ou  même  une  seule,  à titre  d’exemple.  Toutefois  nous  avons  toujours  fait 
mention  de  eelles,  qui,  par  leur  piqûre,  peuvent  transmettre  des  hématozoai- 
res pathogènes,  particulièrement  des  ti'ypanosomes. 
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Familles 

et 

Sous-Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

Û 

-si  ' 

O 

TAnANIKÆ 

1 1 

Ta6a/ius 

IT.  autummlis 
T.  nemoralis 
iT.  tomenlosus 
\T.  tropicus 
T.  lineola 
\T.  morio 
T.  bovinus 
T.  b?'omius 
T.  rusticus 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

1 

1 

' 

Hæmatopola 

H.  pluvialis 

Mammifères  do 
mestiques, 

(homme). 

P i 

Chrysops 

1 Mammifères  do- 
C.  cæcutiens  | mestiques, 

1 (homme). 

Pangonia 

P.  neo-calcdonica 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Asilidaî  j 

Asilas  1 

A.  crabroniformis ^ 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

1.  — Larves  de  gasïrophiles  et  myiase  des 

VOIES  DIGESTIVES  DES  ÉQUIDÉS. 

Les  larves  de  dillérentes  espèces  de  gasïrophiles  sont 
parasites  des  équidés  et  déterrninent  chez  ces  animaux  une 
myiase  du  tube  digestif. 

1”.  --  Gastrophilus  intestinalis  (De  Geer,  1776). 

Synonymie.—  Œstrus  equi  Clark,  1797  ; Gastrophilus  equi 
Leach,  1817. 

Description.  — L’insecte  adulte  est  velu,  couleur  de 
rouille,  avec  des  taches  brunes.  La  face  dorsale  du  thorax, 
brun-jaunâtre  en  avant,  présente  en  arrière  des  bandes  iu- 
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terrompues  de  poils  noirs  ; l’abdomen  est  brun-jaunàtre  avec 
des  taches  foncées  ; il  se  termine,  chez  la  femelle,  par  un 

oviscapte  ; les  ailes,  transparentes, 
présentent  une  bande  transversale  et 
deux  taches  brunes  ; les  trochanters 
de  la  dernière  paire  de  pattes  possè- 
dent un  crochet  chez  le  mâle  et  un 
Kig.  656.  - Gastrophüus  tubercule  chez  la  femelle.  La  longueur 

mlestinalis,  femelle  gang  compter  l’oviscapte,  est 

vue  de  profil  ; grandeur  ’ ^ 

naturelle,  d’après  Rail-  de  12  à 14”""  (fig.  656). 

Habitat.—  Cette  espèce  est  presque 
cosmopolite;  elle  passe  sa  phase  larvaire  dans  l’estomac  du 
cheval,  de  l’dne  et  du  mulet  ; on  a aussi 
signalé  sa  présence  dans  l’estomac  du 
chien  (1). 

Évolution.  — G.  intestinalis  voltige 
pendant  l’été,  particulièrement  au  mois 
d’août,  autour  des  équidés  qui  séjournent 
dans  les  prairies,  mais  elle  ne  pénètre 
point  dans  les  écuries.  La  femelle  porte 
en  volant  son  oviscapte  dirigé  en  avant 
et  en  haut  et,  dès  qu’elle  a choisi  sur  le 
corps  de  l’aninal  l’endroit  qui  lui  con- 
vient, elle  y dépose,  sans  s y arrêter,  un 
œuf  qu’elle  fixe  solidement  à un  poil.  Elle 
s’éloigne  ensuite,  puis  recommence  aus- 
sitôt et  peut  pondre  ainsi  de  quatre  à 
cinq  cents  œufs  de  suite.  Ces  œufs  blan- 
châtres, coniques,  à cuticule  finement 
striée  transversalement,  mesurent  1""",25 
de  long  ; ils  adhèrent  au  poil  depuis  leur  sommet  jusqu’à  en- 
viron la  moitié  de  leur  longueur,  grâce  à un  enduit  visqueux 
qui  se  dessèche  rapidement;  leur  base,  dirigée  en^as,  est 
tronquée  obliquement  et  présente  un  opercule  (fig.  657).  Clark 


Fig.  657.  — Œufs  de 
Gastrophilus  inles- 
linalis  fixés  à un 
poil;  X 12,  d’après 
Raillicl. 


(1)  Railuet  (A.).  Recherches  sur  l’origine  des  larves  d’OI>.slridés  de  les 
tomac  du  chien.  C.  K.  de  la  Soc,  de  biologie,  2.1  juin  I89i. 
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pensait  que  l’œstre  ne  pondait  ses  œufs  qu  au  niveau  des 
régions  du  corps  accessibles  à la  langue  du  cheval,  mais  Neu- 
mann et  Joly  ont  constaté  que  la  ponte  pouvait  avoir  lieu  en 
un  point  quelconque  de  la  surface  du  corps.  Les  larves,  issues 
des  œufs  déposés  hors  de  la  portée  de  la  langue  du  cheval, 
peuvent  être  ingérés  par  d’autres  chevaux  et  se  développer, 
car  on  sait  que  ces  animaux  se  lèchent  les  uns  les  autres  aux 
pâturages. 

L éclosion  aurait  lieu  au  bout  de  quatre  à cinq  jours 
d’après  Clark  et  seulement  au  bout  de  vingt-trois  jours 
d après  Joly . La  larve  sort  de  l'œuf  en  soulevant  l'opercule  ; 
elle  est  très  vive  et  très  mince  et  s’insi- 
nue probablement  entre  les  poils,  déter- 
minant une  légère  démangeaison  qui 
porte  le  cheval  à se  lécher  ; c’est  ainsi 
que  la  larve  arrive  sur  la  langue  de  l’ani- 
mal, à laquelle  elle  adhère  par  ses  épi- 
nes ; de  là,  elle  est  ensuite  emportée  dans 
l’estomac.  La  coque  vide  de  l’œuf  reste 
fixée  aux  poils  et  il  est  très  difficile  de 
l’en  détacher,  même  par  un  pansage  mé- 
ticuleux. 

Arrivée  dans  l’estomac  du  cheval,  la 

larve  d œstre  passe  par  deux  stades  suc-  Gastrophüus  intes- 
Cessifs.  tmalis,  vue  par  la 

face  ventrale  ; X 1,5, 

Durant  le  premier  stade,  la  larve  est  d’après  Guyoï. 
blanche  et  transparente  ; elle  est  allongée,  à peu  près  fusi- 
forme et  son  corps  est  formé  de  treize  segments,  dont  les 
trois  premiers  sont  invaginés  lorsque  la  larve  est  au  repos, 
tj  •Jurant  le  dernier  stade,  la  larve  est  ovoïde  et  légèrement 
V,  aplatie  sur  la  face  ventrale  ; elle  est  atténuée  en  avant,  plus 
I large  en  arrière.  Le  corps  est  revêtu  d'un  tégument  lis^  et 
I résistant  ; il  semble  formé  de  onze  anneaux,  munis  à leur 
bord  antérieur  de  deux  rangées  d’épines,  dont  le  nombre  et 
la  disposition  varient  d’un  anneau  à l’autre.  L’anneau  anté- 
rieur ou  céphlique  porte  des  antennes,  deux  grands  crochets 
mandibulaires  et  des  mâchoires  cornées.  Le  dernier  anneau 
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ne  possède  pas  d’épines,  mais  il  présente  une  fente  transver- 
sale, qui  donne  accès  dans  une  cavité,  où  se  trouvent  les 
deux  stigmates  postérieurs  (fi g.  658).  Ces  stades  larvaires 
ont  été  décrits  d’une  façon  minutieuse  par  J.  Guyot  (1). 

Les  larves  de  G.inleslinalis  sont  généralement  situées  dans 
le  sac  gauche  del’estomac  et  sont  fixées  à la  muqueuse  en  plus 
ou  moins  grand  nombre,  leur  tête  étant  enfoncée  dans  de 
petites  dépressions  ou  alvéoles  et  maintenue  eu  place  grâce 
aux  crochets  mandibulaires  (fig.  665).  Exceptionnellement 
on  peut  trouver  les  larves  de  cette  espèce  en  d’autres  points 
du  tube  digestif,  par  exemple  dans  l’œsophage  ou  le  duodé- 
num. 

Après  avoir  vécu  une  dizaine  de  mois  en  parasites,  les 
larves,  alors  de  couleur  rouge  de  chair,  se  détachent  d’elles- 
mêmes  et  sont  entraînées  hors  de  l’intestin  ; elles  mesurent 
de  18  à 21"“  de  long  sur  8””  de  large  au  niveau  du  septième 
anneau  ; à leur  sortie,  leur  teinte  est  plus  pâle  et  les  épines, 
brunâtres  à la  base,  sont  noires  à la  pointe. 

Cette  expulsion  spontanée  a lieu  de  mai  à septembre,  plus 
souvent  en  juin  et  en  juillet,  et,  d’après  Neumann,  elle  se  pro- 
duit surtout  la  nuit  ou  le  matin.  Arrivées  au  dehors  avec 
les  matières  fécales,  les  larves  se  cachent  dans  ces  matières  ■ 
ou  s’enfoncent  dans  la  terre  meuble,  puis  demeurent  immo- 
biles. Au  bout  de  24  à 48  heures,  elles  se  transforment  eu 
pupes  et  leur  coloration  passe  rapidement  du  brun-clair  au 
noir  ; la  transformation  est  complète  en  4 ou  6 jours  et  la 
pupe,  à coque  résistante,  longue  de  15  à 17”“  sur  6 à 7"“  de 
large,  contient  alors  la  véritable  nymphe. 

Enfin  au  bout  de  30  à 40  jours  environ,  l’insecte  parfait, 
est  complètement  développé  ; il  contracte  ses  muscles  et  le, 
sang  est  refoulé  dans  la  tête,  où  il  se  forme  une  dilatation - 
frontale  blanchâtre  qui  exerce  une  pression  sur  les  premiers 
anneaux  de  la  pupe.  Sous  l’action  de  cette  pression  les  quatre 


(I)  GoyoT  (J.).  Conlribution  à l’élude  des  larves  de  Rastrophiles  (œslridés), 
parasites  de  l’estuiuuc  du  cheval.  Archives  de  Parasitologie,  IV.  l!H)l' • 
p.  lf.9-221. 
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premiers  anneaux  se  séparent  et  l’insecte  s’efforce  de  sor- 
tir; au  bout  de  quelque  temps,  la  vésicule  frontale  disparaît, 
les  ailes  se  déplissent  et  l’œstre  adulte  prend  son  vol;  cette 
sortie  de  la  pupe  s’effectue  en  général  vers  six  heures  du 
matin. 

Les  insectes  parfaits,  mâle  et  femelle,  s’accouplent,  puis  la 
femelle  pond  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut  et  le  cy- 
cle évolutif  recommence. 


2”.  — Gastrophilus  ii.emorrhoïdalis  (Linné,  1761). 


Synonymie.  — Œstrus  hssmorrholdalis  Linné,  1761. 

Description . — L’insecte  adulte  est  très  velu  et  de  couleur 
brun-noiràtre.  La  lace  dorsale  du  thorax  présente,  en  avant, 
des  poils  gris-olivàtre  et,  en  arrière, 
une  bande  transversale  noire  ; l’abdo- 
men est  blanchâtre  antérieurement, 
noir  dans  sa  partie  médiane  et  fauve- 
doré  à son  extrémité  postérieure;  les 
ailes  sont  transparentes,  enfumées 
et  ne  présentent  pas  de  taches.  La 
longueur  totale  est  de  9 à 11"""  (lig. 

659). 


Fig.  639.  — Gastrophilus 
tiæmorrhoïdalis,  fe- 
melle; grandeur  natu- 
relle, d'après  Railliel. 


Habitat.  — Ce  gastrophile  habite  l’Europe  et  l’Amérique 
du  Nord;  sa  larve  vit  dans  l’estomac  et  plus  rarement  en 
d’autres  points  du  tube  digestif  chez  le  cheval, 
l’âne  et  le  mulet  ; elle  a été  signalée  dans  la 
peau  de  l’homme. 

Évolution.  — D’après  Clark,  la  femelle  pon- 
Fig.f»60.— OEuf  drait  sur  les  lèvres  du  cheval  un  œuf  noir, 
phüu.^^hæ-  conique,  strié  transversalement,  tronqué  à l’une 
morrhoida-  de  ses  extrémités,  prolongé  à l’autre  par  une 
d’après  Rail-  sorte  de  pédicelle  et  mesurant  l'”'",5  de  long 
(fig.  660).  On  ne  sait  pas  au  bout  de  combien  de 
temps  l’éclosion  a lieu,  mais  on  pense  que  les  jeunes  larves 
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arrivent  rapidement  jusqu’à  la  bouche  du  cheval  et  de  là 
passent  dans  l’estomac. 

La  larve  de  cette  espèce,  arrivée  à son  complet  dévelop- 
pement, se  distingue  de  la  larve  de  G.  intestinalis  par  ses 
dimensions  plus  petites,  sa  forme  plus  allongée  et  sa  colora- 
tion d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  ; le  nombre  et  la  situation 
des  épines  diffèrent  également.  Cette  larve  loge  aussi  dans 
le  sac  gauche  de  l’estomac  du  cheval,  mais 
son  habitat  n’est  pas  constant  et  on  la  ren- 
contre aussi  dans  l’œsophage,  sur  la  mu- 
queuse du  sac  droit  de  l’estomac  et  dans  le 
duodénum.  On  la  trouve  souvent  dans  l’es- 
tomac en  compagnie  de  l’espèce  précédente. 
Ajoutons  que  la  larve  de  G.  hæmorrhoïdalis 
s’arrête  parfois  dans  le  rectum  et  s’accroche 
^ l’anus  avant  de  tomber  à 

terre,  de  sorte  qu’on  ne  la  rencontre  pas 
fréquemment  dans  les  excréments. 

A la  dernière  période  de  son  développe- 
ment, la  larve  pâlit  puis  devient  verdâtre; 
elle  mesure  alors  de  13  à 16””  de  long  sur  6““  de  large 
au  niveau  du  septième  anneau  (fig.  661).  La  pupe  mesure 
14™“  de  long  sur  5 à 6™”  de  large  ; le  reste  de  l’évolution  a 
lieu  comme  dans  l’espèce  précédente. 


hæmorrhoïda- 
lis, vue  par  la 
face  ventrale; 
X 1,5,  d’après 
Guyot. 


3°.  — Autres  gastrophiles  des  équidés. 

Gastrophilus  nasalis  (Linné,  1738).  — Synonymie.  — 
Œstrus  veterinus  Clark,  1797  ; Œ.  saluliferus  Clark,  1813  ; 
Œ.  duodenalis,  Schwab,  1840. 

Description.  — L’insecte  adulte  est  très  velu  et  sa  colo- 
ration générale  est  noire.  La  face  dorsale  du  thorax  est 
brun-châtain  ou  doré  ; l’abdomen  est  généralement  brun- 
cendré  antérieurement,  noir  au  milieu  et  noir  mélangé  de 
jaune  à sa  partie  postérieure  ; les  ailes,  transparentes, 
sont  relativement  petites'.  La  longueur  totale  est  de  12  à 
13“”. 
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Habitat.  — C’est  une  espèce  européenne,  commune  en 
France  ; la  larve  vit  presque  exclusivement  dans  le  duodé- 
num du  cheval,  près  du  pylore. 

Évolution.  — Les  œufs,  blancs,  sont  légèrement  recourbés 
et  tronqués  en  avant;  ils  mesurent  l””,  2o 
de  long.  La  larve,  arrivée  à son  complet  déve- 
loppement est  blanche  sauf  à son  extrémité 
postérieure  qui  est  rouge  ; elle  ne  présente 
qu’nne  simple  rangée  d’épines  et  mesure  de 
13  à lo"""  de  long  sur  6“"'  de  large  au  niveau 
du  septième  anneau  (fig.  662).  Ces  larves 
sont  rejetées  avec  les  excréments  et  ne  se 
fixent  pas  à la  marge  de  l’anus.  La  pupe  ne 
présente  également  qu’une  simple  rangée 
d’épines  et  mesure  de  13  à 16"’“  de  long. 

Le  reste  de  l’évolution  n’offre  aucune  particularité. 

Gastrophilus  pecorum (Fabricius, Il di:).— Synonymie.— 
Œsti"us  pecorum  Fabricius,  1794;  Gastrus  pecorum  Meigen, 
1824. 

Description.  — Le  mdfe  présente  des  poils  d’un  jaune-fer- 
rugineux et  une  bande  interrompue  de  poils  noirs  en  arrière 
de  la  suture,  à la  face  dorsale  du  thorax. 

La  femelle  est  brune  ; le  thorax  et  le  premier  anneau  de 
l’abdomen  sont  jaune-ferrugineux  et  le  reste  de  l’abdomen 
est  noir.  L’oviscapte  est  très  réduit  ; les  ailes  sont  enfumées 
et  petites.  La  longueur  totale  est  de  12  à 13““. 

Habitat.  — Cette  espèce  habite  l’Europe  centrale  et  orien- 
tale ; sa  larve  vit  dans  l’intestin  et  peut-être  dans  l’estomac 
du  cheval. 

f 

Evolution.—  Les  œufs,  noirs,  elliptiques  et  allongés,  sont 
légèrement  pédiculés  postérieurement  et  présentent  anté- 
rieurement un  opercule  à peine  aplati  ; ils  mesurent  1““,23 
de  long.  Les  larves,  qui  présentent  une  double  rangée  de  très 
petites  épines,  mesurent  de  13  à 20""  de  long  sur  7 à 8““  de 
large  ; elles  ont  une  teinte  rouge-sanguin  foncé  et,  comme 
celles  de  G.  hæmorrhoïdaiis,  elles  séjournent  quelque  temps 


Fig.  662.  — Larve 
de  Gastrophilus 
nasalis.  vue  par 
la  face  ventrale; 
X 1,5,  d’après 
Guyot. 
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dans  le  rectum  et  se  fixent  volontiers  à la  marge  de  l'anus. 
C’est  généralement  en  juillet  et  en  août  qu’elles  quittent 
leur  hôte  pour  passer  à l’état  de  nymphes.  La  pupe  semble 
presque  nue,  tellement  les  épines  sont  réduites  ; elle  mesure 
de  13  à IT"””  de  long  sur  0 à 9""”  de  large.  La  suite  de  l’évo- 
lution se  passe  comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Gastrophilus  flavipes  (Olivier).  — Celte  espèce  habite  le  sud 
de  l’Europe,  le  nord  de  l’Afrique  et  l’.Vsic  .Mineure  ; sa  larve  vit  dans 
l’estomac  de  l’dne. 

Gastrophilus  lativentris  Low.  — Ce  gastropMle,  qui  habile 
la  Courlande,  est  aussi  parasite,  à l’état  larvaire,  de  l’estomac  de  l’dne. 

4“.  — Myiase  des  voies  digestives  des  équidés. 

Nous  donnons  le  nom  de  myiase  des  voies  digestives  des 
équidés  à l’ensemble  des  accidents  causés  par  la  présence  des 
larves  de  gastrophiles  dans  le  tube  digestif  de  ces  animaux. 

Symptômes.  — Dans  la  grande  majorité  des  cas  celte 
myiase  n’est  révélée  par  aucun  symptôme,  surtout  au  début, 
quand  les  larves  sont  jeunes,  ou  même  plus  tard,  si  elles  sont 
peu  nombreuses. 

Quand  les  larves  sont  en  grand  nombre  dans  l’estomac, 
elles  déterminent  parfois  des  troubles  digestifs  variés;  l’appé- 
tit est  capricieux  et  irrégulier  et  les  animaux  maigrissent. 
Dans  des  cas  exceptionnels  on  a constaté  la  perforation  de 
la  muqueuse  stomacale. 

Si  les  larves  sont  fixées  à la  muqueuse  du  rectum  ou  au 
voisinage  de  l’anus,  elles  peuvent  être  la  cause  d’une  irrita- 
tion momentanée  des  chevaux,  qui  deviennent  difficiles  à 
conduire.  Hertwig  a même  observé  chez  un  cheval  le  renver- 
sement du  rectum  à la  suite  d’e.'ïorts  de  défécation,  occasion- 
nés par  la  présence  d’une  trentaine  de  larves  de  gastrophiles 
dans  le  rectum  et  à la  marge  de  l’anus. 

Anatomie  pathologique.  — Les  larves,  en  se  fixant  par 
leur  extrémité  céphalique,  creusent  dans  la  muqueuse  de  1 es- 
tomac, particulièrement  dans  le  sac  gauche  de  cet  organe, 
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de  petites  alvéoles  (fig.  663),  mais  l’inflammation  qui  se  pro- 
duit autour  est  généralement  limitée  (flg.  664).  Lorsque  les 


Kig.  6G3.  — Larves  de  Gastrophilus  intestinalis  implantées  sur  la 
muqueuse  stomacale  du  cheval.  Les  taches  noires  sont  les  points 
d’insertion  de  larves  qui  se  sont  détachées  ; 3/4  grandeur  natu- 
relle. 

larves  se  détachent,  les  alvéoles  sont  comblées  par  du  tissu 
cicatriciel  et  il  n’en  reste  plus  de  trace,  au  bout  de  fort  peu 
de  temps. 


Fig.  6G».  - Coupe  passant  au  milieu  du  point  d'implantation  d’une 

larve  de  Gaslvophilus  intestinalis,  dans  la  muqueuse  gastrique 
du  cheval;  e,  épithélium  ; m,  couche  de  Malpighi  ; x H,  d’après 
Guyot.  O . y 

Le  nombre  des  larves  observées  dans  l’estomac  est  varia- 
ble ; on  en  compte  généralement  de  10  à 100  ; mais  on  en  a vu 
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parfois  700  et  même  plus  de  1000.  La  plupart  du  temps  ces 
larves  n’appartiennent  pas  toutes  à la  même  espèce  et  l'on  ' 
peut  observer  côte  à côte  des  larves  de  Gaslrophilus  intesti-  i 
nalis,  de  G.  hæmorrhoïdalis  et  de  G.  nasalis.  J 

Etiologie.  — Cette  myiase  est  due  au  développement  des 
larves  de  diverses  espèces  de  gastrophiles  en  difïérents  points 
du  tube  digestif  ; elle  s’observe  surtout  chez  les  animaux  mal 
pansés,  ou  chez  ceux  qui  vivent  une  grande  partie  de  l’année  * 
dans  les  pâturages.  Les  chevaux  qui  ont  une  robe  foncée  sont 
plus  souvent  atteints  que  ceux  qui  ont  une  robe  blanche,  car 
l’œstre  y dépose  ses  œufs  de  préférence.  L’âge  semble 
sans  influence  sur  le  développement  de  cette  myiase,  mais 
les  étés  chauds  et  secs  favorisent  la  pullulation  des  larves. 


Diagnostic.—  11  est  généralement  impossible  de  soupçon- 
ner l’existence  de  cette  aflection,  car  elle  ne  provoque  le  plus  ; , 
souvent  aucun  trouble  apparent. 


Pronostic.  — Le  pronostic  est  bénin  et,  malgré  l’extrême  . 
fréquence  de  cette  myiase,  on  constate  rarement  des  acci- 
dents  graves. 


Traitement.  — Aucune  médication  ne  s’est  montrée  jus- 
qu’ici efficace,  tellement  les  larves  de  gastrophiles  sont 
résistantes  à la  plupart  des  agents  chimiques.  Tout  récem- 
ment P.  Portier  (1),  dans  un  intéressant  travail  sur  la  respi- 
ration des  larves  d’œstres,  préconise  un  moyen  de  destruc- 
tion qui  n’a  pas  encore  été  expérimenté  pratiquement,  mais 
qui  semble  capable  de  pouvoir  donner  de  bons  résultats. 
Ayant  remarqué  que  les  animaux  hébergeant  dans  leur 
estomac  des  larves  d’œstres  sont  généralement  dépourvus 
de  vésicule  biliaire  et  que  la  bile  ne  peut  par  suite  refluer 
dans  la  cavité  gastrique,  l’auteur  pense  que  le  liquide 
biliaire  peut  avoir  une  action  néfaste  sur  ces  larves.  Lad-j 
ministration  aux  chevaux  de  bile  de  bœuf,  additionnée  d’es- 


(1)  PoiiTiEH  (P.).  Recherches  physiologiques  sur  les  insectes  aquatiques. 
Thèse  de  Paris,  1911,  p.  304-368. 
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sence  de  moutarde  ou  de  spores  de  champignons  entomo- 
philes,  serait,  d’après  lui,  un  traitement  à tenter. 

Lorsque  les  larves  siègent  dans  le  rectum  ou  au  pourtour 
de  l’anus,  on  doit  les  enlever  avec  la  main. 

Prophylaxie.  — La  prophylaxie  consiste  à tenir  les  che- 
vaux très  proprement  et  à les  panser  souvent;  mais  ces 
soins  ne  sont  guère  possibles  quand  les  animaux  demeurent 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prairies. 

2.  — Autres  larves  gastricoles  d’qestridés 

ET  MYIASE  GASTRIQUE  DE  l’ÉLÉPHANT 
ET  DU  CHAMEAU. 

Outre  tes  gastrophiles,  il  existe  d’autres  larves  gastricoles 
d’œstridés,  appartenant  à dillérentes  espèces,  dont  les  in- 
sectes adultes  sont  encore  inconnus.  Ces  larves  vivent  dans 
l’estomac  de  quelques  mammifères  sauvages,  comme  le  zèbre 
et  le  rhinocéros,  et  de  certains  animaux  domestiques,  tels 
que  l’éléphant  et  le  chameau. 

Cobboldia  elephantis.  — La  larve  de  cette  espèce  vit  dans  l’es- 
tomac de  l’éléphant,  y déterminant  une  myiase  gastrique,  analogue 
à celle  que  l’on  observe  chez  les  équidés. 

La  myiase  gastrique  du  chameau  est  également  due  à une  larve 
d’coslre,  dont  nous  ignorons  la  forme  adulte. 


3.  — Larve  d’OEstrus  ovis  et  sinusite 

PARASITAIRE  DU  MOUTON. 

L’œstre  du  mouton  est  un  insecte,  dont  la  larve  provoque 
chez  ce  ruminant  une  myiase  cavitaire  très  commune. 

1°.  — Œstrus  ovis  Linné,  1761. 

Synonymie.  — Ceplialomyia  ovis  Latreille,  1825. 
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Description.  — L’insecte  adulte  est  gris-jaunâtre  et  à ' 
peine  velu.  La  face  dorsale  du  thorax  est  gris-brunâtre 
avec  de  petits  tubercules  noirs  jfiortant  chacun  un  poil  fin  ; ; 

l’abdomen,  à reflets  soyeux,  est  blanc-jau- 
nâtre avec  des  taches  noires;  les  ailes  sont 
transparentes  et  présentent  à leur  base  trois 
points  noirâtres.  La  longueur  totale  est  de  i 
10  à 12“‘"  (fig.  665). 


Fie  (i6i)  — Œs-  Habitat.  — Cet  insecte  est  répandu  eu  • 
(vus  uvis -,  giaa-  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  dans  l’Ainéri- ■ ■ 
d^apiès  Que  du  xNord  et  dans  l’Amérique  du  Sud  ; il 

passe  sa  phase  larvaire  dans  les  sinus  frou-  < 
taux  du  mouton  et  de  la  chèvre.  La  larve  a été  signalée  en  , . 
Algérie  par  Ed.  et  Et.  Sergent  chez  les  jeunes  gardiens  de  ^ 
moutons  et  chez  leurs  chiens  (1). 


■1 


Évolution.  — Œslrus  ovis  voltige  pendant  l’été,  surtout 


1 


« 


par  les  temps  secs  et  chauds,  dans  les  endroits 
fréquentés  par  les  moutons,  aussi  bien  dans  les 
pâturages  que  dans  les  bergeries  ; son  vol  est 
très  rapide  ; au  repos,  il  se  pose  sur  les  poteaux 
qui  entourent  les  parcages  ou  se  cache  dans  les 
fentes  des  murs  des  bergeries. 

D'après  Léon  Dufour  et  Cockrill,  les  œufs 
(fig.  666)  se  développent  dans  le  corps  de  la 
femelle  qui  est  vivipare  ; une  fois  fécondée  elle 
dépose,  sur  les  narines  du  mouton,  de  jeunes 
larves  'qui  pénètrent  dans  les  cavités  nasales  et 
les  sinus.  Les  premiers  stades  larvaires  semblent  très  longs. 

Quand  la  larve  a atteint  son  complet  développement,  elle 
est  ovoïde  et  plus  étroite  en  avant  qu’en  arrière  ; l’extrémité 
céphalique  présente  en  dessus  deux  courtes  antennes  et  en 
dessous  deux  mandibules,  de  couleur  brun-noirâtre;  la  face 
dorsale  est  convexe  et  dépourvue  d’armature  cutanée;  laj 


Fis;. 1)1)6.—  Œuf 
d’Œstrus 
ovis,  relire 
de  l’ovaire  ; 
très  grossi, 
d’après  Rail- 
liel. 


(1)  Voir  Neveu-Lk.maire.  (.M.).  Précis  de  parasiiologie  humaine,  4' cd. 

p.  618. 
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face  ventrale  est  plane  et  présente,  au  bord  antérieur  des  an- 
neaux, à partir  du  deuxième,  des  rangées  alternes  de  tuber- 
cules surmontés  d’épines,  rouges  à leur  ex- 
trémité et  dirigées  en  arrière.  Le  2'  anneau 
ne  possède  qu’une  seule  rangée  et  latérale- 
ment un  commencement  de  deuxième  ran- 
gée ; les  3'  et  4'  anneaux  ont  trois  rangées  ; 
les  5'  et  6'  en  présentent  une  quatrième  laté- 
ralement; du  T au  10'  il  y a quatre  rangées, 
plus  une  cinquième  latérale  ; enfin  le  11'  et 
dernier  anneau  n'en  présente  plus  que  trois; 
cet  anneau  est  court,  étroit  et  tronqué  ver- 
ticalement (fig.  667).  A ce  stade  les  larves  ^'d’CE^writs  otts? 
habitent  les  sinus  frontaux  ou  leurs  dépen-  ^ ^ d’apres 
dances  et  se  nourrissent  du  mucus  secrété 
dans  ces  organes  ; elles  ont  une  couleur  blanc-jaunàtre  avec 
des  stries  transversales  brun-foncé  et  mesu- 
rent alors  de  20  à 30”"  de  long  sur  7 à 10”'" 
de  large. 

Les  larves  arrivent  à ce  dernier  stade  aux 
mois  de  juin  et  de  juillet;  elles  quittent 
alors  leur  demeure  et  sont  rejetées  au  dehors 
à la  suite  d’éternuements.  Elles  s’enfoncent 
alors  sous  l’herbe  des  prairies  ou  dans  le 
fumier  de  la  bergerie  et,  en  24  heures,  se 
transforment  en  nymphes. 

^^oiivMie  d’œs^  Les  nymphes  ont  au  début  une  enveloppe 
d^ajjiès^jVly^  rouge.  Striée  transversalement  de 

noir;  cette  enveloppe  durcit  bientôt  et  de- 
vient brune,  puis  noire  (fig. .668). 

L’insecte  parfait  sort  de  son  enveloppe  nymphale  au  bout 
de  30  à oO  jours. 


2"i  ~ Sl.Nt'SITE  PARASITAiaF.  I)T:  MOUTON. 

La  .sinusite  parasitaire  du  mouton,  appelée  aussi  faux  tour- 
nis ou  vertige  d'œstres,  est  une  myiase  cavitaire,  causée  par 

58. 
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la  présence  dans  les  sinus  frontaux  de  la  larve  d’Œstrus 
ovis.  Elle  est  connue  depuis  fort  longtemps  (1). 

Symptômes.  — Au  moment  de  la  pénétration  de  la  larve, 
déposée  par  l'œstre  adulte,  le  mouton  s’agite  brusquement, 
frappe  le  sol  du  pied  et  se  frotte  la  face  contre  terre  ou  con- 
tre un  corps  dur  ; il  plonge  le  nez  dans  la  poussière  et  éter- 
nue violement.  Ces  éternuements  deviennent  plus  fréquents, 
lorsque  la  larve  chemine  dans  les  cavités  nasales,  par  suite  * 
de  l’irritation  de  la  muqueuse.  On  voit  alors  apparaître  un 
coryza,  d’abord  séro-inuqueux,  puis  inuco-purulent. 

Au  commencement  de  l’hiver,  alors  que  les  larves  sont 
encore  petites,  les  troubles  sont  peu  marqués,  mais  plus 
tard,  quand  les  larves  augmentent  de  volume  ou  lorsqu’elles 
sont  nombreuses,  on  voit  apparaître  des  accidents  qui  res- 
semblent à ceux  que  l’on  observe  dans  le  tournis  ou  cénu- 
rose  (2).  C’est  alors  qu’on  remarque  des  mouvements  brus- 
ques, une  marche  irrégulière  et  du  vertige;  les  moutons 
chancellent  et  tombent  parfois,  animés  de  mouvements  con- 
vulsifs, avec  grincements  de  dents,  salivation  spumeuse  et 
pirouettement  des  yeux;  ils  peuvent  même  succomber  pen- 
dant ces  accès.  Mais,  le  plus  souvent,  la  maladie  ne  revêt  pas 
ce  caractère  grave  et  les  moutons  sont  seulement  somnolents 
et  tristes;  ils  se  nourrissent  mal  et  maigrissent;  à la  ber- 
gerie, ils  portent  la  tète  basse  et  cachée  sous  les  mangeoires 
ou  les  râteliers. 

Anatomie  pathologique.  — Les  lésions  consistent  dans 
l’inflammation  de  la  muqueuse  des  sinus  frontaux  (fig.  669), 
qui  logent  les  larves  d’œstre,  au  milieu  d’une  matière  puru- 
lente et  fétide.  Le  nombre  des  parasites  varie  généralement 
de  deux  à vingt;  toutefois  Zürn  en  a trouvé  jusqu’à  soixante 
et  même  quatre-vingts  chez  un  même  animal. 

(1)  Fischek  (J.  L.)  el  ScuHEUEK  (H.  (i.).  (ibservaUones  de  <Eslro  oviiio 
algue  bovino.  In-4“  Lipsiæ,  1787. 

(2)  Voir  page  513. 
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Étiologie.  — Cette  aflection  est  due,  comme  nous  l’avons 
dit,  à la  pénétration  des  jeunes  larves  d’Œstrus  ovis  dans  les 
fosses  nasales  du  mouton,  puis  dans  les  sinus  frontaux  et 
leurs  dépendances, 
ainsi  qu’au  séjour 
des  larves  dans  ces 
organes.  Les  jeunes 
animaux  sont  plus 
fréquemment  at- 
teints que  les  adul- 
tes, mais  ces  der- 
niers n’échappent 
pas  à l’infestation. 


Diagnostic.  — 

Le  diagnostic  est 
parfois  assez  déli- 
cat. La  sinusite  pa- 
rasitaire du  mou-  t'ig-  669.  — Sinusite  parasite  du  mouton  ; lieu 
tou  peut  en  effet  6’après  Moussu. 

être  confondue  avec  la  cénurose,  mais  elle  s’en  distingué 
parce  que  les  moutons,  qui  en  sont  atteints,  présentent  du 
jetage  et  des  accès  d’ébrouement,  qu’on  ne  constate  pas 
dans  le  tournis  vrai  ; d’aulre  part  la  sinusite  parasitaire 
peut  atteindre  les  adultes  tandis  que  la  céuurose  ne  s’ob- 
serve que  chez  les  jeunes  animaux.  Il  est  plus  facile  de 
distinguer  la  sinusite  parasitaire  de  la  bronchite  vermi- 
neuse (1),  car  dans  cette  dernière  aflection,  le  jetage  est 
accompagné  de  toux;  de  plus  l’examen  microscopique  des 
mucosités  nasales  permet  de  reconnaître  la  présence  d’œufs 
ou  d’embryons  de  strongles. 


Pronostic.  — Généralement  la  guérison  a lieu  après 
l’expulsion  des  larves  et  le  pronostic  n’est  grave  que  dans 
les  cas  où  l’infestation  est  massive. 


(1)  Voir  page  690. 


1040 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Traitement.  — L’administration  de  sternutatoires,  les 
injections  nasales  ou  les  fumigations  ne  donnent  aucun  résul- 
tat satisfaisant.  Le  seul  traitement  efficace  consiste  dans  la 
trépanation  ; elle  doit  être  exécutée  avec  précaution  à cause 
du  peu  d’épaisseur  des  os  et  l’on  prend  comme  repère  la 
ligne  médiane  de  la  tête  et  une  ligne  transversale  allant  du 
bord  supérieur  d’une  orbite  à l’autre;  c’est  dans  les  deux 
angles  antérieurs  ainsi  formés  que  doit  être  placé  le  trépan. 
Il  est  alors  facile  d’enlever  les  larves  avec  les  doigts  ou  des 
pinces,  après  quoi  on  fait  un  lavage  soigneux  des  cavités  des 
sinus.  Si  certaines  larves  sont  inaccessibles,  on  peut  les  tuer 
par  des  injections  de  benzine  étendue  d’eau. 

Prophylaxie.—  Il  n’existe  pas  de  mesure  prophylactique 
efficace.  On  a préconisé  le  badigeonnage  des  narines  avec  de 
l’huile  empyreumatique,  mais  ce  procédé  ne  donne  aucun 
résultat  satisfaisant.  Aussi  doit-on  se  contenter  de  tenir 
très  proprement  les  bergeries  et  de  les  désinfecter  de  temps 
en  temps  afin  de  détruire  les  insectes  qui  se  logent  dans 
les  fentes  des  murailles. 


i; 

î 


4 


. — Autres  larves  cavicoles  d’œstridés 

ET  MYIASE  CAVITAIRE  QU’eLLES  DÉTERMINENT. 


Trois  espèces  d'œstridés,  à larves  cavicoles,  ont  été  obser- 
vées chez  divers  mammifères  domestiques;  elles  font  toutes 
partie  de  la  sous-famille  des  Œstrinæ. 

Rhinœstrus  purpureus  (Braiier,  1858).  — Synonymie.— 
Cephalomyia  purpurea  Brauer,  1858  ; Œstrus  purpureus 
Schiner,  1861. 

Descripiion.  — Ce  diptère,  de  petite  taille,  presque  glabre, 
est  brun-pourpre  foncé  et  son  corps  est  parsemé  de  tuber- 
cules. La  face  dorsale  du  thorax  présente  des  bandes  noires, 
luisantes  et  dépourvues  de  poils  ; l’abdomen,  versicolore,  est 
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grisâtre  ou  de  couleur  pourpre-argentin  ; son  extrémité  est 
mousse,  tuberculeuse  et  présente  quelques  poils.  La  lon- 
gueur totale  est  de  8 à H”"”. 

Habitai.  — L’insecte  parfait  se  rencontre  en  été,  jusqu’à 
la  fin  de  septembre,  dans  diverses  régions  d’Europe  et  dans 
le  nord  de  l’Afrique.  La  larve  se  développe  dans  les  fosses 
nasales,  les  sinus  frontaux,  le  pharynx  et  le  larynx  du 
cheval. 

La  myiase  cavitaire  du  cheval  avait  déjà  été  observée  en 
1760  par  Bourgelat  et  en  1776  par  de  Geer;  elle  se  mani- 
feste par  des  troubles  variables  suivant  la  localisation  des 
larves  et  pouvant,  dans  quelques  cas,  revêtir  une  certaine 
gravité.  Par  exemple,  si  les  parasites  sont  fixés  sur  le  voile 
du  palais  ou  à l’entrée  du  larynx,  on  observe  de  la  dyspnée, 
de  la  toux,  du  cornage  et  dans  les  cas  graves  la  mort  sur- 
vient par  asphyxie. 

Evolution.  — C’est  seulement  en  1886  qu’on  put  rappro- 
cher la  larve,  de  l’insecte  parfait  dont  elle  provient.  Cette 
larve,  arrivée  à son  complet  développement,  est  ellipsoïde  et 
incurvée  vers  la  face  ventrale  ; elle  mesure  17""",  5 de  long 
sur  7"""  de  largo  vers  le  milieu  du  corps. 

Gephalomyia  maculata  iViedeman.  — l.a  larve  do  celle  espèce 
provoque  une  myiase  cavitaire  du  buffle  cl  du  dromadaire-,  elle  s'iiilro- 
cluil  dans  les  cav  liés  nasales,  les  sinus  ironlau\  et  le  [>liarynx. 

Ceph.enomyia  trompe  Linné.  — La  larve  de  ce  diptère  cause 
une  myiase  cavitaire  du  renne  ; elle  sc  développe  dans  le  pliaryn.v  de 
cet  animal. 


O.  Larves  d’hypodermes  et  hypodermose 

DU  BŒUF. 


Les  larves  d’hypodermes  sont  fréquentes  dans  la  peau  du 
bœuf  et  appartiennent  à deux  espèces  distinctes. 
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il 


Hypoderma  bovis  (De  Geer  17^6). 


Synonymie.  — Œstrus  bovis  De  Geer,  1776  ; Œ.  subcu- 
taneus  Greve,  1818. 


Description.  — L’insecte  parfait  est  noir  et  très  velu.  La 

face  dorsale  du  thorax  est 


garnie  de  poils  blancs  ou 
jaunâtres  en  avant,  noirs  en 
arrière  ; elle  présente  trois 
ou  quatre  bandes  longitudi- 
nales noires  et  glabres.  L’ab- 
donien,  également  velu,  est 
blanc-grisàtre  à sa  base,  noir 
dans  sa  partie  médiane  et 
jaune-orangé  à son  extrémité 
postérieure,  qui  se  prolonge, 
chez  la  femelle,  par  une  ta- 
rière cylindrique,  courte  et 
noire. 

Les  ailes  sont  enfumées  et 
ne  présentent  pas  de  taches. 
La  longueur,  sans  compter  la  tarière,  est  de  13  à IS""* 
(fig.  670). 


Fig.  671).  — Hypoderma  bovis,  fe 
melle  ; x 3. 


Habitat.  — Cet  insecte  est  commun  dans 
toute  l’Europe  ; il  existe  aussi  en  Asie  et  en 
.\frique  ; sa  larve  vit  habituellement  dans 
les  tumeurs  cutanées  du  bœuf,  mais  on  l’a 
aussi  signalée  chez  le  cheval,  chez  Vdnr  et 
même  chez  l'homme. 


munie  d'un  oviscapte,  dépose  ses  œufs  (fig. 

671)  sur  les  poils  des  ruininants  et  les  animaux,  à l’appro- 


Évolution.  — L’hvpoderme  du  bœuf  vol-  , 

..  . J , Fig.  671.  — Obuf] 

tige  pendant  1 ete,  particulièrement  dans  les  d'iiypoderma  ^ 

pâturages  habités  par  des  bœufs.  La  femelle,  d'après 
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che  de  l’insecte,  deviennent  quelquefois  furieux  et  s’en- 
fuient en  beuglant. 

Les  œufs  sont  blancs,  elliptiques,  portent  en  arrière  un 
appendice  fixateur  brunâtre  et  mesurent  environ  1”"',  23  de 
long  ; ils  contiennent  une  petite  larve  qui  ne  tarde  pas  à 
éclore. 

Quelques  auteurs  avaient  pensé  que  cette  larve  pénétrait 
directement  dans  le  tissu  conjonctif  sous  cutané,  où  elle 
continuait  à se  développer  ; mais  il  est  aujourd’hui  démontré 
qu’elle  passe  par  le  tube  digestif  de  son  hôte.  Les  jeunes 
larves  sont  avalées  par  le  bœuf  quand  il  se  lèche,  comme 
les  larves  de  gastrophiles  sont  ingérées  par  le  cheval;  la 
larve,  une  fois  déglutie,  traverse  la  paroi 
de  l’œsophage  et,  cheminant  à travers  le 
tissu  conjonctif  voisin,  elle  arrive  finale- 
ment sous  la  peau  et  poursuit  son  déve- 
loppement dans  la  tumeur  cutanée,  dont 
elle  a déterminé  la  formation. 

Les  premiers  stades  larvaires  s’elïec- 
tuent  pendant  les  pérégrinations  de  la 
larve  et  l’on  ne  trouve  dans  les  tumeurs 
cutanées  que  des  formes  déjà  âgées,  cor- 
respondant au  troisième  et  au  quatrième 
stades  larvaires  des  insectes  voisins. 

Au  troisième  stade,  la  larve  est  allongée 
et  présente  des  bourrelets  latéraux  bien  marqués  ; elle 
mesure  15"""  de  long  sur  4™"  de  large,  au  niveau  du  qua- 
trième anneau. 

Au  quatrième  stade,  la  larve  est  ovoïde,  un  peu  plus  épaisse 
à sa  partie  postérieure  qu’à  sa  partie  antérieure  et  présente 
des  bourrelets  latéraux  à partir  du  deuxième  anneau.  A 
mesure  qu’elle  vieillit,  sa  coloration  devient  de  plus  en  plus 
foncée  et  passe  du  jaune-sale  au  brun  et  finalement  au  brun- 
noirâtre  ; elle  est  alors  longue  de  22  à 28"”"  et  large  de  11  à 
15""°  au  niveau  du  huitième  anneau  (lig.  672). 

La  larve  d’hypoderme  est  située,  au  milieu  de  la  tumeur 
cutanée,  dans  une  loge,  communi(iuant  avec  l’extérieur  par 


Fig.  672.  — Larve 
A’Hpoderuia  bovis  ; 
légèrement  grossie, 
d’après  Brocchi. 
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un  orifice  placé  en  un  point  quelconque  de  la  tumeur.  L’ex- 
trémité postérieure  de  la  larve,  munie  de  ses  stigmates,  est 
en  rapport  avec  cette  ouverture,  ce  qui  lui  permet  de  res- 
pirer l’air  atmosphérique,  tandis  que  son  extrémité  cépha- 
lique est  logée  au  fond  de  la  tumeur.  L’orifice  extérieur 
grandit  peu  à peu  et  atteint  bientôt  le 
diamètre  d’une  lentille,  ce  qui  permet  à 
la  larve  d’engager  d’abord  ses  derniers 
anneaux,  puis  de  sortir  complètement. 
Cette  sortie  a lieu  généralement  aux  mois 
de  mai  et  de  juin,  quelquefois  un  peu 
plus  tard,  et,  d’après  Réaumur,  elle  s’ef- 
fectue de  bonne  heure  dans  la  matinée. 
La  larve,  une  fois  tombée  à terre,  s'en- 


P U pe 


Fig.  073.  . 

d'Hypo(iermabovis; 
légèiemeni  grossie,  fonce  dans  la  terre  meuble  ou  dans  le 


d’après  Brocchi.  / • , . « 

fumier  et  se  transforme  en  nymphe. 

La  nymphe,  allongée  et  piriforme,  est  d’abord  d’un  bleu- 
ardoisé  puis  elle  devient  brun-foncé  et  enfin  noire;  elle 
mesure  20""”  de  long(fig.  673).  Au  bout  d’environ  un  mois, 
il  en  sort  un  insecte  parfait. 


2°.  — Hypoderma  lineata  (de  Villers,  1789). 

Synonymie.  — Œstrus  lineatus  de  \ Hier  s,  1789;  Œ.  sup- 
plens  Walker,  1833  ; Hypoderma  bonassi  Brauer,  1873. 

Description.  — L’insecte  parlait  est  noir  et  velu.  La  face 
dorsale  du  thorax  est  couverte  de  poils  gris-jaunâtre  mé- 
langés de  poils  noirs  et  présente  des  bandes  longitudinales 
noires  et  glabres.  L’abdomen  est  couvert  de  poils  blancs  ou 
jaunes  à sa  base,  noirs  au  milieu  et  rouges  à l’extrémité.  Les 
ailes  sont  hyalines.  La  longueur,  sans  compter  la  tarière,  est 
de  12  à 13""”. 

Habitat.  — Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l’Eu- 
rope et  dans  l’Amérique  du  Nord  ; sa  larve  vit  dans  la  peau 
du  b(mf  el  peut  se  rencontrer,  d’après  Brauer,  dans  le  tissu 
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cellulaire  sous-culané  du  moulon  ; Topsent  a signalé  sa  pré- 
sence dans  l’espèce  humaine. 

r . • I . . 

Evolution.  — La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  poils  du 
bœuf,  dans  la  région  des  flancs,  du  ventre,  de  la  queue  et 
surtout  des  membres.  L’œuf,  blanc-jaunâtre,  mesure  1'"'"  de 
long,  avec  l’appareil  fixateur  dont  il  est  muni  ; il  contient 
déjà  une  larve  au  moment  de  la  ponte. 

D’après  Curtice,  la  larve,  qui  mesure  à sa  sortie  de  l’œuf 
0“”,8  de  long  sur  de  large,  est  ingérée  par  le  bœuf 
lorsqu’il  se  lèche  ; elle  passe  dans  l’œsophage  y subit  une 
première  mue  et  mesure  de  11  à 14™“  ; puis  en  janvier  ou  en 
février,  elle  chemine  à travers  les  tissus  jusque  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutané  du  dos  et  perce  la  peau  à l’aide  des 
petites  épines  situées  à son  extrémité  postérieure,  afin  de 
mettre  ses  stigmates  en  contact  avec  l'air. 

Après  une  seconde  mue,  la  larve  atteint  environ  16“™  et 
après  une  troisième  et  dernière  mue,  elle  est  arrivée  à son 
complet  développement  ; elle  est  d’une  teinte  blanc-grisâtre 
et  mesure  de  22  à 25™™  de  long. 

C’est  alors  qu’elle  quitte  la  tumeur  cutanée,  qui  la  renfer- 
me, pour  se  transformer  en  nymphe,  puis  en  insecte  par- 
fait. 


— Hypodermose  du  bceup. 

Lhypodermose  du  bœuf  est  une  myiase  cutanée,  caracté- 
risée par  la  présence  de  tumeurs  déterminées  par  des  larves 
d’hypodermes. 

Symptômes.  — C’est  au  mois  de  février  ou  de  mars  qu’on 
voit  apparaître  les  tumeurs  cutanées  qui  renferment  les  hypo- 
ermes  à 1 état  larvaire.  Ces  tumeurs  siègent  de  préférence 
dans  la  région  du  dos,  des  reins,  de  la  croupe,  des  épaules  et 
des  côtes  ; elles  sont  plus  rares  sur  la  poitrine  l’abdomen  et 
les  cuisses  (fig.  674). 

Le  nombre  des  tumeurs  est  variable  et  l’on  en  compte  ordi- 
nairement tantôt  4 ou  5,  tantôt  10  ou  20.  Dans  ces  cas  la 

59 


1046  PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES  S 

santé  des  animaux  n’est  pas  compromise.  Dans  certains  cas  ^ 
on  en  observe  50,  100  et  même  davantage  ; il  peut  se  faire  ^ 
alors  que  les  bovidés  maigrissent  ou  s’engraissent  moins 
facilement.  , v 

La  larve,  arrivée  dans  le  tissu  conjonctif  sous  cutané,  se  t 
comporte  comme  un  corps  étranger,  irrite  les  tissus  et  déter-  F 
mine  une  inflammation  locale  et  de  la  suppuration.  Elle  est  ij 
située  à l’intérieur  d’une  cavité,  dont  les  parois  sont  résis-  | 
tantes  et  qui  communique  par  un  petit  orifice  avec  l’exté-  f 
rieur.  Lorsque  la  tumeur  est  complètement  développée,  on  | 


Fig.  C74.  — Vache  présentant  sur  le  dos  des  tumeurs  à hypodermes. 

peut,  en  la  comprimant  à sa  base,  faire  sortir  la  larve;  la 
sécrétion  purulente  s’arrête  alors  et  la  cicatrisation  se  pro- 
duit. 

Étiologie.  — Cette  affection  a pour  cause  le  déve- 
loppement dans  la  peau  du  bœuf  des  larves  à' Ifypodei'ma 
bovis  ou  d’//.  lincala,  la  première  espèce  étant  plus  com- 
mune que  la  seconde  (1). 

L’hypodermose  atteint  surtout  les  animaux  adultes  et  bien 
constitués  ; elle  est  plus  rare  chez  les  veaux  et  surtout  chez 


(1)  Les  larves  d’hypodermes  sont  connues  dans  certaines  régions  sons  le 
nom  de  « vairons»  et  l’on  appelle  peaux  « varronèes  » les  peaux  attaquées 
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les  animaux  âgés.  C'est  là  l’origine  du  préjugé,  répandu  dans 
les  campagnes,  qui  veut  que  la  présence  des  larves  d’iiypo- 
dermes  soit  pour  leur  hôte  une  garantie  de  bonne  santé. 

Cette  myiase  ne  s’observe  que  chez  les  bovidés  qui  vivent 
dans  les  pâturages  et  ne  se  rencontre  jamais  chez  ceux  qui 
demeurent  constamment  à l’étable.  Lehmann  et  Vaney  (1), 
qui  ont  fait  durant  ces  derniers  temps  d’intéressantes 
recherches  sur  l’hypodermose  du  bœuf,  ont  attiré  l’attention 
sur  l’influence  climatérique,  au  moins  dans  la  région  lyon- 
naise. La  ponte  des  hypodermes  est  favorisée  par  un  été  sec 
et  chaud  et  les  larves  sont  très  abondantes  l’année  qui  suit. 

Diagnostic.  — Le  diagnostic  ne  présente  en  général 
aucune  dilTiculté,  surtout  si  l’on  envisage  l’époque  à laquelle 
apparaissent  les  tumeurs.  Lorsqu’on  aperçoit  l’extrémité 
postérieure  de  la  larve,  le  doute  n’est  plus  possible. 

' Pronostic.  — L’hypodermose  est  presque  toujours  une 
affection  bénigne,  cependant  dans  les  cas  d’une  infestation 
massive,  elle  peut  retarder  l’engraissement  des  animaux, 
amener  chez  les  vaches  une  diminution  de  la  sécrétion  lac- 
tée et  provoquer  de  nombreuses  perforations  de  la  peau,  qui 
perd  ainsi  une  grande  partie  de  sa  valeur.  Il  est  rare  qu’il 
se  produise  une  infection  purulente  pouvant  déterminer  la 
mort. 

Traiterflent.  — Le  seul  traitement  rationnel  consiste  à 
tuer  ou  à extirper  les  parasites.  En  Hollande  et  en  Alle- 
magne, on  enlève  les  larves  à l’aide  d’une  plume  ébarbée  et 
il  existe  des  individus  qui  parcourent  les  campagnes  pour 
faire  cette  opération,  dont  le  prix  revient  à 0 fr.  10  par 
animai. 

Prophylaxie.  — Lorsque  les  bovidés  passent  une  partie 
de  l’été  dans  les  pâturages,  il  est  impossible  de  prévenir  l’ap- 
parition de  l’hypodermose. 

(1)  LEIIM.^NN  (N.)  cl  V.\NEY  (C.).  Hclalions  entre  les  condilions  climalé- 
riques  et  la  fréquence  des  larves  do  l’hypoderine  du  bœuf.  C.  IL  Acad  des 
Sciences,  29  mai  1911. 
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La  seule  mesure  prophylactique  elTicace  cousistcrail  à 
maintenir  les  animaux  à l’étable,  à l'époque  de  la  ponte  des 
hypodermes,  pendant  une  saison  ou  deux. 


6.  — Autres  larves  cuticoles  d’oi':stridés 

ET  MYIASE  CUTANÉE  QU’eLLES  DÉTERMINENT. 


Outre  les  larves  d’hypodermes,  qui  vivent  surtout  dans 
nos  régions,  il  existe  un  certain  nombre  d’autres  larves 
cuticoles  d’œstridés  appartenant  aux  sous-fainilles  des 
Œstrmæ  et  des  Cuterebrinæ.  Ce  sont  presque  toutes  des 
espèces  exotiques. 


1".  — (Estrinés. 

Œdemagena  tarandi  (Linné,  1761).  — Synonymie.  — Œs- 
trus  tarandi  Linné,  1761  ; Hypoderma  tarandi  Brauer,  1838. 

Description.  — Ce  diptère  est  de  grande  taille  et  très 
velu  ; il  présente  sur  la  face  dorsale  du  thorax  des  poils 
jaunes  en  avant  et  des  poils  noirs  en  arrière.  L’abdomen  est 
noir  et  présente  à sa  base. des  poils  jaune-pàle  et  partout 
ailleurs  des  poils  fauves.  Les  ailes  sont  hyalines  et  délicates. 
La  longueur  totale  est  de  13  à Ib””. 

Habitat.  — Cette  espèce  habite  la  Laponie  et  l’Amérique 
du  Nord  ; sa  larve  vit  dans  des  tumeurs  de  la  peau  du  renne 
et  les  Lapons  désignent  sous  le  nom  de  « kurbma  » l’alTection 
cutanée  et  l’insecte  qui  la  produit. 

La  niyiase  cutanée  du  renne  détermine  l’amaigrissement  des 
animaux,. qui  dépérissent  et  Unissent  môme  par  succomber 
en  grand  nombre. 

Évolution.—  La  femelle  voltige  aux  mois  de  juillet  et  d’aoùt 
et  pond  ses  œufs  sur  la  peau  des  rennes  ; ces  œufs  donnent 
naissance  à des  larves,  qui  évoluent  comme  celles  d’ Hypo- 
derma bovis.  La  larve,  complètement  développée,  mesure  de 
22  à 30"""  de  long  sur  une  largeur  de  13""”,  au  niveau  du  sep- 
tième anneau. 
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Hypoderma  silenus  Brauer.  — Cette  espèce  habite  l’Europe 
méridionale,  l’Asie  Mineure  et  l’Afrique.  La  myiasc  culanée  de  l’ont; 
ç est  vraisemblablement  causée  par  sa  larve. 

■•ï 


2°.  — CUTÉUÉBRINÉS. 


Dermatobia  cyaniventris  Macquart,  1840.  — Synony- 
mie. — Cuterebra  noxialis  J.  Gou- 
dot,  1845  ; Dermatobia  noxialis 
Brauer,  1860. 

Description.  — L’insecte  parfait 

est  gris  et  bleu  d'acier  ; son  corps 

est  presque  glabre.  La  face  est  . 

...  ...  F'S-  6/5.  — Dermatobia  cya- 

jaune  et  les  joues  présentent  une  niventris;  f»randeui*  naiu- 

large  plaque  brun-jaunâtre  et  bril- 

lante.  Le  thorax,  cendré  dorsalement,  a des  reflets  bleus  et 


Kig.  676.  — Ver  macaque  du  Bré- 
sil, larve  de  Dermatobia  ci/a- 
nivenlris,  vue  par  la  face  d'or- 
•sale  ; o,  grandeur  nalurelle  ; 
b,  X 5,  d’après  H.  Blanchard. 

véritables  ravages  et  les  1 


blancs.  L’abdomen,  blanc-sale  à 
sa  base,  est  ailleurs  bleu  d’acier 
et  brillant.  Les  ailes  sont  brun- 
pâle.  La  longueur  totale  est  de 
14  à 17“”  (fig.  675). 

Habitat. — Cette  espèce  habite 
l’Amérique  intertropicale  et  dé- 
passe même  un  peu  cette  zone 
au  nord  et  au  sud  ; elle  se  tient 
principalement  sur  la  lisière  des 
grands  bois  et  dans  les  prairies 
entrecoupées  de  taillis.  La  larve 
vit  dans  des  tumeurs  cutanées 
chez  l’homme  et  chez  plusieurs 
mammifères  domestiques,  tels 
que  le  bœuf,  le  chien,  le  porc,  la 
chèvre  et  le  mulet;  elle  est  sur- 
tout fréquente  chez  le  chien  et 
le  bœuf.  Chez  ce  dernier  cette 
myiase  cutanée  cause  parfois  de 
rves  sont  souvent  en  si  grand 
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nombre  que  la  peau  est  percée  comme  une  écumoire  et  par 


tumeur  cutanée  et  présente  différents 


vue  par  la  lace  aorsaie  ; 

X 2,  d’apiès  R.  Elan-  larvaires  appar- 

tiennent  à une 
seule  et  même  espèce  : D.  cyaniventris. 

La  première  larve  ou  ver  macaque 
(fig.  676)  est  la  plus  petite;  elle  est 
piriforme  et  présente  une  partie  anté- 
rieure renflée  et  une  partie  posté- 
rieure très  rétrécie  sa  longueur  totale 
est  d’environ  14"""  et  la  partie  renflée 
mesure  6”""  de  large. 

Au  bout  d’un  certain  temps  cette 
première  larve  mue  à l’intérieur  même  Fig.  678.  — Eirne  du  Ure- 
de  la  tumeur  et  s y transforme  en  une  tobia  cyaniventris,  vue 
seconde  forme  larvaire  appelée  torcel 
(fig.  677)  ou  berne  (fig.  678).  Cette 

deuxième  larve,  ovoïde  et  allongée,  est  toujours  plus  grande 

(1)  Blanciiaki)  (R.).  Coiilriliuliou  à l’élude  des  Diplèros  par.isilc.s.  Anna- 
les de  la  Soc.  enlomol.  de  h'rance,  I.XV,  1896,  p.  GU.  — Nouvelles  eliser- 
valions  sur  les  larves  de  Dermatobia  noxialis.  tlulletin  de  la  Soc.  cen- 
trale de  mcd.  vétér.,  (2),  .\IV,  1896. 


suite  inutilisable. 


Évolution.  — Nous  ne  savons  pas 
comment  la  femelle  dépose  ses  œufs. 
La  larve  qui  en  sort  évolue  dans  la 


aspects  suivant  son  âge.  Aussi  avait- 
on  pris  topt  d’abord  pour  deux  espèces 
distinctes  les  deux  états  successifs 
d’une  même  espèce  et  l’on  avait  attri- 
bué la  larve  appelée  torcel  ou  berne  à 
Dermatobia  cyaniventris  et  celle  con- 
nue sous  le  nom  de  ver  macaque  à 


D.  noxialis.  Or, 
R.  Blanchard  (1) 
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que  la  précédente  et  mesure  environ  2o'““  de  long  sur  8 à 9'"" 
de  large. 

Le  ver  moyocuü  du  Mexique  n’est  autre  chose  que  1 une  ou 
l’autre  de  ces  larves. 

Guterebra  emasoulator  Fitch,  i85g.  — Ccl  insecte  est  d’assez 
grande  taille  et  mesure  17"'"'  de  long  ; il  habite  l’Amérique  du 
Nord.  Sa  larve,  ovoïde  et  de  teinte  noire  brillante,  mesure  jusqu’à 
25““  de  long  sur  environ  12““  de  large  ; elle  évolue  dans  le  scrotum 
de  l’écureuil  strié  d’Amérique  (Tamias  Lysleri)  et  amène,  soit  par 
irritation  directe,  soit  à la  suite  des  lésions  que  se  font  les  écureuils 
atteints,  une  véritable  castration  parasitaire. 

Cecil  French  (i)  a signalé  la  présence  de  cette  larve  dans  le  scrotum 
du  chien  à Montréal. 


7.  — Larves  de  muscidés  et  myiases  cavitaire 

ET  CUTANÉE  QU’ELLES  DÉTERMINENT. 


Les  larves  de  muscidés,  qui  ont  été  rencontrées  dans  les 
cavités  naturelles  ou  dans  la  peau  des  animaux  domestiques, 
appartiennent- à la  sous-famille  des  Muscinæ  et  à celle  des 
Sarcophaginæ . 


r.  — Muscinés. 

Luoilia  serioata  Meigen.  — C’est  une  mouche  verte  à reflets 
bleus  ; l’cpistome  et  la  face  sont  blancs  ; le  vertex  est  vert  chez  la 
femelle  ; le  premier  segment  de  l’aljdomen  est  noirâtre.  La  longueur 
totale  est  de  8 à g““.  Cette  espèce  est  surtout  connue  des  éleveurs  en 
Hollande,  où  ses  larves  provoquent  chez  le  mouton  une  myiase  cutanée 
d’une  certaine  gravité,  appelée  dans  le  pays  a worm-ziekte  ■»,  maladie 
du  ver.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  tes  régions  où  la  peau  est 
fine,  principalement  au  voisinage  de  l’anus,  et  les  larves,  après  leur 
éclosion,  percent  la  peau  et  cheminent  jusque  sur  la -croupe. 

(1)  FitENcii  (G.).  Cuierebra  emasculalor  in  Uog.  Medicine  and.  veler. 
Archives,  XI V,  1893,  p.  379. 
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CsDSRr  Liiiné,  lyBS.  — G*est  la  mouche  verte  fjui  dépose 
ses  œufs  sur  les  cadavres.  Ses  larves  ou  asticots  ont  été  trouvées 

dans  les  plaies  des  animaux. 

Galliphora  vomitoria  (Linné,  1758).— 
C’est  la  mouche  bleue  de  la  viande,  très  com- 
mune en  Europe.  On  a rencontré  ses  larves 
dans  les  plaies  cutanées  des  divers  ani- 
maux. 

Galliphora  ooeanicæ  Robineau-Des- 
voidy.  — C’est  une  espèce  australienne,  qui 
pond  scs  œufs  dans  la  toison  souillée  des 
moulons  et  dont  les  larves  provoquent  des 
lésions  cutanées.  C.  villosa,  en  Australie  et 
C.  dux,  aux  îles  Hawaï,  se  comportent  de 
la  mémo  manière. 


B 


Gompsomyia  macellaria  (Fabricius, 
*79^-  — Syn.:  Musca  macellaria  Fabricius, 
179/1  ; Lucilia  hominivorax  Coquercl,  i858. 

« Celte  espèce  se  reconnaît  surtout  à son 
thorax  parcouru  par  trois  bandes  noires 
longitudinales,  qui  régnent  sur  la  face 
supérieure  des  deux  premiers  anneaux  ; 
elle  offre,  dit-on,  un  grand  nombre  de 
variétés  dont  la  coloration  varie  du  bleu 
au  vert,  à reflets  métalliques  cuivreux  ou 

FiR.  079.  - Compsomyia  longueur  est  de  9 à ,0"-.  ,, 

macellaria.  A,  insecte  (Raillict)  (fig.  G79).  Cette  mouche  est  ré- 

SsiV  B,‘1a^ve,®T.aS-  l'Amérique.  Elle  se 

deur  naturelle  ; C,  une  montre  surtout  pendant  la  saison  chaude. 

m*et'*lrès  grossie  appdéc  par  les  Américains 

extrémité  antérieure  de  « Srew-Worm  »,  à cause  des  replis  de  ses 

U larve,  très  grossie  ; anneaux  qui  lui  donnent  l’aspect  d’une  vis. 
d’apres  R.  Blanchard.  * * 

La  femelle  pond  scs  œufs  sur  les  plaies 

et  dans  les  cavités  naturelles;  les  larves  qui  en  naissent  dilacèrent 
les  tissus  avec  leurs  crochets  buccaux.  La  mort  survient  parfois  au 
milieu  d’atroces  souffrances. 

L’expulsion  (les  larves  pont  èlro  provoquée  par  des  injections  de 
rhloroforme,  do  ben/ine  ou  d’acide  phéniquo  dilué.  En  .Argentine 
et  au  Vénézuola,  on  emploie  avec  succès  des  infusions  de  basilic. 
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Oohromyia  anthropophaga  E.  Blanchard.  — Cette  mouche 
a la  léte  testacéo,  revêtue  de  poils  noirs  ; les  antennes  ont  leurs  styles 
plumeux  ; le  thorax  possède  antérieurement  deux  bandes  longitu- 


Fig.  6S0.  — Ochromyia  anthropophaga;  Fig.  681.—  Larve  d’Oc/wo- 
X 2,  d’apres  Railliet.  myia  anthropophaga, 

légèrement  grossie. 


dinales  noires  ; l’abdomen  présente  des  taches  noires  assez  étendues, 
surtout  dans  sa  partie  postérieure  ; les  ailes  sont  légèrement  enfu- 
mées. La  longueur  totale  est  de  8 à lo""  (fig.  68o). 

Cette  espèce  est  particulière  au  Sénégal  et  répandue  surtout  dans 
le  Cayor,  d’où  son  nom  de  mouche  du  Cayor  et  d’où  le  nom  de  ver 
du  Cayor  donné  à sa  larve  (fig.  68i).  Cette  larve  ressemble  au  ver 
macaque,  bien  qu’elle  soit  plus  petite.  Elle  se  développe,  comme  les 
larves  d’œstre,  sous  la  peau  de  l’homme  et  des  animaux,  tels  que  le 

chacal,  le  chien,  le  ehat,  la  chèvre,  le 
eheval,  le  mulet,  le  ehameau.  Les  jeunes 
chiens,  qui  sont  très  envahis,  peuvent 
succomber. 

Les  larves  de  Pyenosoma  ; P.  putorium 
et  P.  megaeephala,  peuvent  aussi  se  dé- 
velopper sur  les  plaies. 

2“.  — Sarcophaginés. 

Saroophaga  magnifioa  Schiner, 
1862.  — Synonymie.  — Sarcophila  magni- 
ftea  Rondani,  i85G. 

Description . — « La  tête  est  un  peu  plus  large  que  lo  thorax  avec 
le  front  et  l’épistomc  peu  proéminents  ; le  vertex  et  le  front  sont 
noirâtres,  la  face  et  les  cotés  d’un  blanc  d’argent  saline,  les  antennes 
et  les  palpes  noirs.  Le  thorax  est  gris-cendré  avec  trois  lignes  longitu- 
dinales noirâtres;  l’abdomen  est  gris-blanchâtre,  à trois  taches  noires 


Eig.  682.  — Sarcophaga  rna- 
gnifica  ; x 2,  d’après  La- 
Imulbène. 
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sur  chaque  segment.  Les  pattes  sont  noires.  La  longueur  est  de 


10  à i3"“.  » (Laboulbcne)  (fig.  682). 

Habitat. — Cette  mouebe  est  particulièrement  com- 
mune en  Russie,  mais  elle  existe  aussi  en  .Alle- 
magne, en  Roumanie  et  même  en  France  ; elle  vit 
en  plein  air  et  dépose  ses  larves  sur  les  plaies  ou 
dans  les  cavités  naturelles  de  l’homme  et  des  ani- 
maux. Les  larves  (fig.  683)  provoquent  alors  des 
désordres  plus  ou  moins  considérables. 

Les  bœufs,  les  chevaux,  les  porcs,  les  moutons, 
les  chiens  et  même  les  oiseaux  domestiques,  sur- 


Fig.  683.  — Larve  tout  les  oies,  hébergent  fréquemment  les  larves 


du  chien.  Forgeot  (i)  a signalé  chez  le  cheval  une 
tumeur  parasitaire  de  l’auge  qui  renfermait  douze  de  ces  larves. 


Les  hippobosques,  souvent  désignés 
sous  le  nom  de  pupipares,  sont  sur- 
tout caractérisés  par  leurs  pièces  buc- 
cales (fig.  684). 

La  trompe  de  ces  insectes  n’est  pas 
en  eiïet  conformée  comme  celle  des 
autres  diptères  piqueurs,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  ; elle  se  compose 
de  deux  stylets,  le  labrum  et  Vhypo- 
pharynx,  engainés  par  les  deux  moi- 
tiés des  mâchoires,  très  développées 
chez  ces  insectes,  tandis  que  le  labium 
est  très  court.  Il  n’y  a pas  de  palpes. 

Nous  étudierons  d’abord  les  bippo- 
bosques  proprement  dits,  appartenant  pig.  g81.  — Trompe  ci'iiip- 
au  genre  Hippobosca,  qui  sont  tous 
parasites  des  mammifères  domesti-  1..  üuiour. 

(1)  Fohgkot.  Recueil  d’hygiène  et  de  médecine  vétérinaire  militaires, 
VIII.  1906. 


de  Sarcophaga 
magiiiftca  ; X 2, 
d'après  Laboul- 
bène. 


de  cet  insecte.  Ces  larves  siègent  souvent  dans  les 
organes  génitaux  de  la  vache  et  dans  les  oreilles 


8.  — Les  hippoboscidés. 
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ques.  Nous  verrons  ensuite  quels  sont  les  hippoboscidés  qui 
vivent  sur  les  pigeons  et  nous  terminerons  par  l’étude 
d'un  parasite  très  commun  du  mouton,  Melophagus  ovinus. 


1”.  — Les  hippobosques  des  mammifères. 


Fiï.  OS.ï.  — Hippohcsca 
p.quina  ; x 2,  d’après 
Kailliet. 


Hippobosca  equina  Linné,  1758.  — Description.  Ce 
diptère  mesure  environ  S””  de  long,  sans  compter  les  ailes 
qui,  au  repos,  dépassent  sensiblement 
l’abdomen  ; il  est  brun  et  présente 
des  taches  jaunes  et  blanchâtres  ; les 
ailes  ont  une  teinte  roussàtre  (lig. 

68b). 

Ilabilal.  — Cet  insecte,  appelé  vul- 
gairement mouche  araignée,  s’attaque 
principalement  aux  chevaux  et  se  fixe 
là  où  la  peau  est  fine  et  glabre,  au 
voisinage  de  l’anus,  au  périnée  et  à 
la  face  interne  des  cuisses  ; il  peut 
provoquer  chez  les  chevaux  irritables  des  accès  de  fureur. 

H.  equina  s’observe  encore  sur 
Vâne,  le  mulet,  le  bœuf,  le  porc  et, 
le  chien. 

Hippobosca  rufipes  Olfers.  — 
Cette  espèce,  qui  mesure  1"”  envi- 
ron de  long,  présente  à la  partie 
médiane  et  postérieure  du  thorax 
une  petite  tache  ronde  de  couleur 
rouge  et  de  chaque  côté  des  taches 
grisâtres  (fig.  686). 

Elle  est  parasite  du  bœuf  et  très 
commune  dans  l’Afrique  du  Sud,  où 
on  l’accuse  de  transmettre  la  try- 
panosomose  des  bovidés  connue  sous  le  nom  de  galziekte  (1). 


Fie.  686.  — Hippobosca  ru- 
fipes   

1er. 


(1)  Voir  page  406. 
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Hippobosca  maculata  Leach.  — Celte  dernière  espèce 
se  rencontre  habituellement  dans  l’Inde  et  semble  avoir  été 
transportée  dans  l’Afrique  du  Sud,  où  elle  est  très  rare,  avec 
les  chevaux  amenés  des  Indes,  au  moment  de  la  guerre  du 
Transvaal. 

C’est  également  un  parasite  du  bœuf,  considéré  comme  un 
des  agents  propagateurs  du  galziekte  dans  l’Afrique  méri- 
dionale. 

/ 

Hippobosoa  nigra  Perty.  — Cet  liippobosque  a été  trouvé  au 
Brésil  sur  le  cheval. 

Hippobosoa  taurina  Rondani.  — Cette  esijôce  s’observe  sur  le 
bœuf. 

Hippobosoa  oanina  Rondani.  — 11  vit  plus  particulièrement  sur 
le  chien. 

Hippobosoa  oamelina  Savigny.  — Cette  espèce,  plus  grosse 
que  H.  equina,  a été  observée  en  Égypte  sur  le  chameau;  elle  est 
commune  en  Afrique. 


2“.  — Les  hippoboscidés  des  oiseaux. 

Lynchia  maura  (Bigot,  1885).  — Synonymie.  - Olfersia 
maura  Bigot,  1885  (1). 

Description.  — La  coloration  générale  est  brun-foncé  ; les 
yeux  sont  grands  ; l’abdomen  présente  une  échancrure  pos- 
térieure et  médiane  ; les  ailes  sont  transparentes  et,  repliées, 
elles  dépassent  beaucoup  l’abdomen  (fig.  687). 

Habitat.  — Cet  insecte  vit  eu  ectoparasite  sur  les  pigeon- 
neaux âgés  de  quinze  à vingt  jours,  au  moment  où  les  plumes 
commencent  à pousser.  On  trouve  parfois  de  50  à 60  Lynchia 
sur  un  même  pigeon  ; ils  sont  cachés  sous  les  plumes  où  ils 
peuvent  se  glisser  facilement  à cause  de  la  forme  aplatie 
de  leur  corps.  Lorsqu’on  prend  les  oiseaux  à la  main  ou 
lorsque  ceux-ci  secouent  leurs  plumes,  les  parasites  s envo 

(1)  Bigot.  Ann.Soc.  entomol.  de  France,  6* série,  t V,  I88.^  p.  237. 
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lent  rapidement  et  en  ligne  droite.  Lynchia  maura  (1)  semble 


Fig.  687.  - Lynchia  maurai  X 7,  d’après  Ed.  el  El.  Sergeut. 


ôtre  un  parasite  exclusif  du  pigeon,  et  il  périt  habituellement 
au  bout  de  48  heures  lorsqu’on  le  sépare  de  son  hôte. 

Cette  espèce  a été  signalée  en  Sicile 
par  de  Stéfani  Ferez;  elle  est  très 
commune  en  Algérie. 

Ed.  et  Et.  Sergent  ont  montré  son 
rôle  dans  la  propagation  d’une  hémo- 
sporidie  du  pigeon,  Hæmoproteus  co- 
lumbæ  (2). 

K Évolution.  — La  copulation  dure 
i longtemps  et  peut  avoir  lieu  soit  au 
repos,  soit  pendant  le  vol.  Ces  insec- 
t(i’ tes  sont  pupipares,  c’est-à-dire  que  ^chia  maura^^ouvo{\L 

1 les  femelles  pondent  directement  une  Sès" Ed.“ a Îîl  sVr- 

Hpupe  ovoïde,  d’abord  blanche,  qui, 

W noircit  au  bout  d’une  heure;  elle  mesure  environ  3'""’  de 


Mj  (1)  On  observe  souvent  sur  Lynchia  maura 
Myialges  anchora  ïrouessart,  1U07. 

•f  (2)  Voir  pages  238  el  siiivanles. 
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long  sur  2""",  5 de  large  (fig.  688).  La  ponte  a lieu  dans  la 
poussière  sèche  'des  colombiers  et  non  dans  les  endroits  f 

cmiillac  rlf»  rnlnmhinft  hii-  f. 


souillés  de  coloinbine  bu-  « 
mide.  L’éclosion  se  pro-  Il 
duit  au  bout  de  23  àj 
28  jours,  à une  tempéra-  ; 
ture, oscillant  entre  24°  el| 
30° 


fig.  689.  — Ovnithomyia  avicularia 
X 3,  d’après  Neumann. 


Lynohia  oapensis  Bigot.  ! 
— Celte  espece,  voisine  de  la  j 
précédente,  a été  observée  à1 
ïénérilTc  sur  des  pigeons  do-l| 
mestiques. 


Ornith.omyia  avicularia  (Linné).  — Ce  diptère,  de  couleur! 
jaune- verdâtre  avec  le  thorax  noirâtre,  mesure  de  4““,  5 à 5'®”,  5 doj 
long;  ses  ailes  sont  enfumées  (lig.  68g).  On  le  rencontre  sur  divers ] 
oiseaux  sauvages  et  sur  le  pigeon  domestique  (i). 


Melophagus  ovinus  (Linné,  17o8). 


Description.  — Cet  insecte,  de  teinte 
l’abdomen  brun-grisàtre,  irrégulièrement 
tacheté;  ses  yeux  sont  très  petits  et  il 
ne  présente  point  d’ocelles;  les  antennes 
sont  nues,  tuberculiformes  et  dépourvues 
de  style;  les  ailes  manquentcomplètement. 


ferrugineuse,  ai 


11  mesure  de  3 à 5"""  de  long  (fig.  690). 


Habitat.  — Ce  diptère,  improprement 
appelé  « pou  » par  les  bergers,  est  para- 
site du  jnouton.  On  l'a  aussi  observé  sur 
la  chèvre  et  sur  le  chabin  ; Torreggiani 
fois  sur  ïulpciCü.  11  se  répand  sur  le 


Fig.  690.  — Mclopha^ 
gus  ovinus  ; x 1,'^ 
d’après  Railliet.  ^ 


l’a  rencontré  uiic' 
corps  tout  eulierj 


quand  la  toison  est  longue,  mais  lorsque  celle-ci  est  courte. 


(l)Un  insecte  voisin,  parasite  du  gros 
peut  aussi  piquer  l’iiorame  cl  les  animaux  de  laboratoire,  particuhèicm  ^ 

|a  poule  et  le  pigeon. 
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il  se  localise  de  préférence  au  niveau  du  cou  et  de  la  tète 
pour  éviter  la  dent  des  animaux.  La  piqûre  n'est  pas  très 
douloureuse,  mais  elle  détermine  un  vif  prurit,  qui  porte 
les  animaux  à se  gratter  et  à se  frotter.  En  écartant  la  laine, 
on  voit  une  macule  rouge  de  la  dimension 
d’une  lentille  et,  au  centre,  un  petit  point 
rouge  plus  foncé.  On  constate  en  outre  la 
présence  des  pupes  du  mélophage,  fixées 
aux  brins  de  laine  (lig.  691).  Quand  les  para- 
sites sont  nombreux,  la  laine  est  emmêlée 
et  peut  même  tomber  par  endroits;  il  n’est 
pas  rare  de  voir  alors  les  étourneaux  et  les 
bergeronnettes  venir  se  poser  sur  le  dos  des 
moutons  pour  se  nourrir  de  leurs  parasites. 

Les  mélophages  passent  fréquemment  des 
brebis  à leurs  agneaux,  et  s’ils  sont  en 
grand  nombre,  les  agneaux  maigrissent. 

Pour  débarrasser  les  moutons  des  mélo- 
phages, on  emploiera  des  lotions  parasitici- 
des  : La  benzine,  le  pétrole,  le  crésyl  et  surtout  le  jus  de 
tabac  sont  les  substances  les  plus  recommandables. 

Quand  les  parasites  sont  très  abondants,  la  tonte  est  le 
remède  radical. 

Evolution.  — La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle  ; elle 
donne  naissance,  tous  les  ans,  à quatre  ou 
cinq  larves  ovoïdes,  lisses,  légèrement  apla- 
ties et  blanchâtres.  Ces  larves  se  fixent  par 
une  de  leurs  extrémités  aux  brins  de  laine 
et  SC  transforment  bientôt  en  pupes,  d’abord 
rouge-cuivré,  puis  noires.  Ces  pupes 

ovinus  -,  X sont  ovales,  luisantes  et  ressemblent  assez 

d’après  Railliel.  , ..... 

à un  petit  pépin  de  pomme  (lig.  692).  C’est 
de  ces  pupes  que  sortent  les  insectes  adultes. 


Fig.  GDI.  — Fupc 
de  Melofjhagus 
ooihus,  à l’ex- 
licniite  d’une 
mèche  de  laine  ; 
grandeur  natu- 
relle, d’après 
Railliel. 
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9.  — Muscidés  non  piqueurs. 


Deux  espèces  seulement  sont  à signaler;  elles  appartien- 
nent, l’une  à la  sous-famille  des  Anlhomyvnæ,  l'autre  à celle 
des  Miiscinæ.  Ces  deux  mouches  ont  une  trompe  molle  et  sont 
incapables  de  piquer  les  animaux  ; mais  elles  se  posent  sur 
eux  pour  sucer  leurs  humeurs. 

Hydrolhæa  meteorioa  Robineau- Desvoidy.  — Celte  mouche 
importune  les  bestiaux  et  particulièrement  les  chevaux  par  les  lemijs 
orageux  ; elle  ne  les  pique  point,  mais  se  contente  de  sucer  les 
humeurs  des  bêtes  sur  lesquelles  elle  se  pose. 

Musoa  domestioa  Linné,  1758.  — C’est  la  mouche  commune 
que  tout  le  monde  connaît,  aussi  ne  la  décrirons-nous  pas.  Les  larves 
vivent  habituellement  dans  le  fumier  ; les  adultes  importunent  les 
bestiaux,  tant  que  la  température  n’est  pas  trop  froide,  non  seule- 
ment en  plein  air,  mais  encore  dans  les  écuries,  dans  les  étables  et 
dans  les  bergeries.  La  mouche  domestique  ne  pique  pas  les  animaux 
mais  suce  simplement  les  produits  qui  humectent  leurs  téguments. 

Rappelons  que,  d’après  Grassi  et  Rovelli,  celte  mouche  est  l’iiôtc 
intermédiaire  d’un  cestode  commun  chez  la  j)Oulc  et  qui  se  ren- 
contre aussi  chez  d’autres  oiseaux  domestiques,  Choanotænia  infun- 
dibuliformis  (i). 


10.  — Les  glossines  ou  tsé-tsés. 

Les  glossines  sont  les  muscidés  piqueurs  les  plus  impor- 
tauts  à connaître,  étant  donné  le  rôle  considérable  qu’elles 
jouent  dans  la  propagation  des  trypanosomoses  animales  ; 
elles  vivent  exclusivement  dans  le  continent  africain 
(lig.  693). 

Nous  étudierons  successivement  leur  morphologie,  leur 
biologie,  leur  classilication,  puis  nous  passerons  en  re- 


(1)  Voir  page  .“iSG. 
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vue  les  différentes  espèces,  insistant  surtout. sur  celles  qui 
sont  capables  de  transmettre 
des  trypanosomes  pathogè- 
nes. Austen  (1)  a donné  de 
ces  insectes  une  monogra- 
phie très  complète. 

1°.  — Morphologie. 


Dans  le  genre  Glossina,  le 
mâle  et  la  femelle  se  ressem- 
blent beaucoup;  les  yeux, 
les  ocelles,  les  antennes  sont 
semblables.  De  plus,  la  con- 
formation de  la  trompe,  con- 
trairement à ce  qu’on  ob- 
serve chez  d’autres  diptères 
piqueurs,  tels  que  les  mous- 
tiques, est  la  môme  dans  les 
deux  sexes;  toutefois  le  mâle 
se  distingue  de  la  femelle 
par  son  armure  génitale  ex- 
terne, qui  forme  une  protu- 
bérance très  visible  vers  l’ex- 
trémité de  l’abdomen. 


Trompe.  — La  trompe  des  glossines  comprend  5 pièces, 
dont  3 impaires  et  1 paire  (figs.  694  et  69o).  Les  trois  impaires 
sont  : 1°  le  labium,  appelé  encore  lèvre  inférieure  ou  gaine 
de  la  trompe  (t),  sorte  de  gouttière  qui  renferme  les  deux 
autres  pièces  impaires  ou  stylets;  2“  le  labrum  ou  lèvre- su- 
périeure (0  qui,  sur  une  coupe  transversale,  a la  forme  d’un 
fer  à cheval  ; 3°  V hypopharynx  (h),  qui  ferme  le  labre  par  en 
bas  et  constitue  ainsi  le  canal  par  lequel  passe  le  sang  aspiré 
par  I insecte.  La  pièce  paire  comprend  deux  sortes  de  valves. 


(I)  Aüsteh  (E.-E.).  A monograph  of  the  Tselse-flies . London,  1U03. 
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aussi  longues  que  la  trompe,  et  qui,  en  s’accolant,  renfer- 


Fig.  69i.  — Tôle  et  pièces  buccales  d’une  glossine,  vues  de  profil, 
a,  antenne;  l,  labre;  h,  hypbpharynx  ; l,  labium;  p,  palpes 
maxillaires  ; X 20. 

ment  toutes  les  pièces  buccales  dont  nous  venons  de  parler;! 

ces  deux  valves  représenteiilj 
les  palpes  maxillaires  (p)  desj 
autres  insectes. 

Ailes.  — Les  ailes,  insé-| 
rées  sur  le  thorax,  sont  lar- 
ges et  longues  (lig.  606, 
au  repos,  elles  sont  repliées: 
sur  le  dos  comme  les  deux] 
lames  d’une  paire  de  ciseaux! 
et  dépassent  sensiblemenlj 

^ . , ,,,  l’abdomen  ; elles  sont  trans-| 

Fig.  C9o.  — Coupe  transversale  sché-  J 

matique  des  pièces  buccales  d'une  parentes  et  ne  Sont  pas  revo- 

glossine.  (Les  lelires  ont  la  même  , rl’Arailles  11  existe  UDCl 

signification  que  dans  la  figure  prè-  tueS  Q ecailies.  ne  j 

cédente).  iicrvure  auxiliaire,  six  ner 

vures  longitudinales,  deux  nervures  basales  et  deux  ner-1 

vures  transverses  ; ces  nervures  limitent  des  cellules  sur  lej 

nom  desquelles  nous  n’insisterons  pas. 

En  arrière  des  ailes  se  trouvent  deux  petits  organes  appc 

lés  balanciers,  qui  sont  cachés  en  dessus  par  deux  soilesj 

d’écailles  connues  sous  le  nom  de  cnillerons. 
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Pattes.  — Le  thorax  donne  aussi  insertion  aux  trois 
paires  de  pattes,  dont  les  articles  sont,  en  allant  de  la  base 
à l’extreinité  : la  hanche,  le  trochanter,  le  fémur,  le  tibia  et 
un  tarse  composé  de  cinq  articles,  de  plus  en  plus  courts  à 
mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’extrémité  (fig.  696,  F,  Ti,  Ta)  ; 
toutefois  l’avant-der- 
nier  article  est  tou- 
jours plus  petit  que  le 
dernier  ; celui-ci  est 
terminé  par  deux  grif- 
fes et  des  sortes  de 
coussinets  appelé  pul- 
villes.  La  coloration 
des  articles  du  tarse 
joue  un  rôle  important 
dans  la  détermination 
des  espèces. 


Abdomen.  — L’ab- 
domen (fig.  696,  A)  est 
formé  de  sept  anneaux  ; 
le  premier  est  étroit  et 
presque  entièrement 
caché  par  le  scutellum, 
prolongement  du  nié- 
sothorax;  le  deuxième 
article  est  le  plus  grand;  les  cinq  autres  diminuent  progres- 
sivement, surtout  en  largeur,  à mesure  qu’on  se  rapproclu 
de  l’extrémité;  ils  présentent  dorsalement  des  bandes  foncéef 
alternant  avec  des  bandes  claires,  les  bandes  foncées  s’inter- 
rompant sur  la  ligne  médiane. 


Fig.  696.  — Morphologie  externe  d’une  glos- 
sine.  palpes  maxillaires  recouvrant  la 
trompe;  Te,  tête  ; Oe,  œil  ; Oc,  ocelle  ; To, 
thorax;  Ai,  aile;  F,  lémur  ; Ti,  tibia;  Ta, 
tarse  ; .1,  abdomen  ; X 4. 


Tube  digestif.  — Au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  la 
partie  de  l’anatomie  des  glossincs  la  plus  utile  à connaître 
est  l’appareil  digestif  (lig.-697),  puistiue  c’est  là  qu’arrivent 
les  trypanosomes  pathogènes.  Au  canal  aspirateur  du  sang, 
formé  par  le  labre  et  par  l’hypopharynx,  succède  un  pharynx 
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(pli')  logé  dans  la  tête  de  l’insecte  et  qui,  grâce  aux  muscles 
qui  raccompagnent,  est  un  organe  de  succion.  Au  pharynx 

fait  suite  un  œsophage  (œ),  à la  limite 
postérieure  duquel  aboutit  un  canal 
venant  d’un  vaste  réservoir  logé  dans 
la  partie  antérieure  de  l’abdomen  ; ce 
réservoir,  appelé  à tort  estomac  su- 
ceur, correspond  en  réalité  au  jabot  (j) 
des  autres  insectes.  Après  l’oesophage 
se  trouve  le  proventricule  (pv),  puis 
Vestomac  proprement  dit  (e),  tubu- 
laire, et  enfin  l’intestin  (i)  qui  se  renfle 
en  une  ampoule  rectale  (r)  avant  de  se 
terminer  à l’anus. 

Glandes  annexes.  — Nous  ne  si- 
gnalerons ici  que  les  glandes  salivai- 
res (s),  formées  de  deux  longs  tubes 
sinueux,  qui  décrivent  leurs  circon- 
volutions jusque  dans  la  partie  pos- 
térieure de  l’abdomen. 

L’appareil  circulatoire,  l’appareil  ex- 
créteur, comprenant  les  tubes  de  Mal- 
pighi,  l’appareil  respiratoire,  formé  de 
trachées,  le  système  nerveux  et  les 
organes  génitaux  sont  conformés 
comme  chez  la  plupart  des  autres  in- 
sectes et  nous  ne  les  décrirons  pas. 


FiR.  697.  — Anatomie 

d’une  f'iossine.  ph,  pha- 
rynx ; ce,  œsophage  ; pi’, 
provenlricule  ; es,  con- 
duit des  glandes  sali- 
vaires ; c,  estomac  ; j, 
jabot  ; i,  intestin  ; s, 
glandes  salivaires; 
r,  ampoule  rectale;  X7. 


— Biologie. 

Mœurs  et  habitat.  — Les  glossines  ou  tsé-tsés  se  tiennent 
dans  les  localités  chaudes,  basses  et  humides,  de  préférence 
au  bord  des  rivières  et  des  lacs;  elles  fuient  les  régions 
découvertes  et  se  cantonnent  dans  les  forêts  ou  dans  la 
brousse,  mais  toujours  au  voisinage  de  l’eau.  Dans  un 
récent  voyage  en  (jiiinéc,  j’ai  ob.scrvé  et  recueilli  sur  les 
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bords  du  Tinkiso,  adluent  du  Niger,  un  grand  nombre  de 
Isé-lsés.  Mes  compagnons  et  moi  étions  constamment  piqués 
lorsque  nous  demeurions  au  voisinage  immédiat  de  la 
rivière,  mais  dès  que  nous  nous  en  éloignions  d’un  kilomètre 
environ,  nous  n’étions  plus  harcelés  par  ces  désagréables 
insectes.  Les  glossines  n’ont  été  observées  que  rarement 
sur  des  collines. 

Ces  diptères  ne  sont  pas  répandus  partout  uniformément 
dans  les  régions  où  ils  abondent;  tantôt  ils  restent  localisés 
en  certains  points  d’une  forêt  ou  de  la  brousse,  tantôt  ils 
sont  répartis  dans  toute  une  contrée,  sauf  cependant  en 
certains  endroits  où  l’on  n’en  trouve  jamais.  De  même,  ils 
peuvent  infester  une 
rive  d’un  cours  d’eau 
et  ne  pas  fréquenter 
l’autre  rive. 

Le  mâle  et  la  femelle 
se'  nourrissent  égale- 
ment de  sang,  et  les 
glossines  des  deux 
sexes  s’attaquent  aux 
animaux  et  les  piquent  surtout  dans  la  journée  et  le  soir, 
exceptionnellement  la  nuit. 

« A l’entrée  dans  la  contrée  de  la  mouche,  dit  Bruce,  on 
n’est  pas  longtemps  à ignorer  la  présence  de  la  tsé-tsé;  on 
voit  les  indigènes  frapper  leurs  jambes  nues,  les  chiens 
mordre  en  rond  et  les  chevaux  ruer.  En  quelques  minutes, 
dans  les  espaces  couverts  de  broussailles,  on  peut  être  atta- 
qué par  30  ou  40  mouches  ». 

Les  tsé-tsés  volent  très  rapidement  et  en  ligne  droite,  en 
faisant  entendre  un  léger  bruit  d’ailes  qui  leur  a valu  leur 
nom. 


Fig.  698.  — Glossine  à jeun  piquant  sa  vic- 
time. ab,  surface  de  la  peau;  s,  stylets; 
l,  gaine  de  la  trompe  ; p,  palpes  maxillaires  ; 
X 3. 


Ces  mouches  se  posent  si  délicatement  sur  la  peau  que  sou- 
vent on  ne  s’aperçoit  pas  de  leur  présence  (fig.  698)  ; elles 
aiment  l’ombre  et  se  cachent  au  milieu  des  poils  ou  dans  les 
replis  de  la  peau  des  animaux.  Quand  elles  ne  sont  pas  dé- 
rangées, vingt  à trente  secondes  leur  sullisent  pour  se  gor- 
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ger  de  sang  ; l’abdomen  devient  alors  énorme  et  de  couleur 
rouge  (fig.  699). 

La  glossine,  ainsi  repue,  vole  lourdement  et  va  se  cacher 

dans  les  broussailles  pour 
digérer. 

Les  parages  où  vivent 
ces  insectes  sont  généra- 
lement ceux  où  le  gros  gi- 
Fig.  6'J9.  — Glossine  repue  de  sang;  X 3.  bier  abonde.  Livingstone 

avait  déjà  remarqué,  et 
l’on  a constaté  bien  souvent  depuis,  que  les  tsé-tsés,  con- 
trairement aux  autres  mouches,  fuient  les  excréments  et  les 
substances  animales  en  putréfaction. 


Reproduction.  — Les  glossines  sont  vivipares  ou  plus 
exactement  larvipares  ; elles  donnent  nais- 
sance à une  larve  de  couleur  jaunâtre,  pres- 
que aussi  large  que  l'abdomen  de  la  mouche. 

Bruce  a étudié  la  larve  de  Glossina  pallidipes 
et  a constaté  qu’elle  mesure  environ  6“"',  5 
de  long  sur  3”"",  5 de  large;  cette  larve  est 
annelée  et,  d’après  Austen,  elle  présente 
12  segments.  Brumpt,  d'autre  part,  a ob- 
servé l’évolution  de  G.  palpalis  et  il  résulte 
des  recherches  de  ces  auteurs  que  les  larves 
de  tsé-tsés  sont  déposées  n’importe  où,  dans 
la  brousse,  qu’elles  recherchent  activement 
un  abri  et  qu’elles  se  transforment  très  vite 
en  une  pupe  noire,  à coque  résistante,  ayant 
la  forme  d’un  petit  tonneau  (fig.  700).  Au 
bout  de  six  semaines  environ,  cette  pupe 
donne  issue  à l’insecte  parfait. 

Avant  de  passer  en  revue  les  diverses 
glossines,  nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  les  carac- 
tères différentiels  de  chacune  d’elles. 


Fig.  700.  — Piipe 
(le  glossine  {Clns- 
siiia  palpalis)', 
X 3,  d'après  E. 
Hrumpl. 


Petites  espèce».  Corps  mesurant  moins  de  la  millimètres.  Corps  mesurant 

plus  de  ia“". 


CLASSIFICATION  DES  ESPÈCES  DU  GENRE 

ClIaO«§ilIVA  (1). 


Dessin  du  thorax  pale  ; ^ Corti,  i8y5. 


quatre  taches 
très  apparentes. 


noires 
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Dessin  du  thorax  peu  i 
marqué  ; pas  de  taches  ' 


G. 


noires. 


(Pays  Somali). 


fiiscn  AValker,  i84g. 
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Très  foncées 
antennes 
noires  ; à 1 
i”  jiaire  de 
jiattes,  les  a 
derniers  ar- 
ticles du  tar- 
se noirs. 

Comme 
G.  palpalis, 
mais  tous  les 
articles  du 
tarse  de  la  i 
première  ' 
paire  jaunes. 

Espèce  très 

petite  ; des-  ^ 
-1  1 


SUIS  de 
morsilans 
l’abdomen. 


sur  / 


Très  foncées  ; 
antennes  jau- 
nes. 

Aux  deux  pre-  ' 
mières  paires  ^ 
de  pattes,  les  ■ 
5 articles  du  j 
tarse  jaunes.  . 


G.  palpalis  Robineau-Des- 
voidy,  i83o.  (Bassin  du 
Congo  ; cote  occid.  d’Afr.). 

G.  palpnlïs  var.  Wellmani 
Austen,  i(jo5. 

(.Angola). 


G.  Bocagei  G.  Franca,  igo5. 
(^)- 


G.  taciiinoïiles  Westwood, 
i85o.  Syn.  : G.  Decorsei, 
Brumpt,  igo/i. 

(Bassin  du  Chari;  lac 
(Tchad). 

G.  pallicera  Bigot,  i8gi. 
(Côte  d’ivoire). 


G.  pallûlipes  Austen,  igo3. 
(.Afrique  orientale). 


I yViix  deux  pre- 
I mières  paires 
de  pattes,  les 
5 articles  du 
tarse  noirs. 


Bande  jaune' 
de  l’abdo-  j 
men  large  ' 
de  i/3  d’an-  ) 
neau . / 

Bande  jaune  • 
de  l’ahdo-  J 
mon  large  > 
de  i/G  d’an-  ^ 


G.  morsitans 

AA'cstuood, 

i85o. 

(Afrique). 

G.  longipalpis 
AA'iedemann, 
i83o. 

(.Afrique 

occidentale). 


(1)  D’après  E.  Brumpt. 

(2)  FitANc.v  (G.).  Sur  une  nouvelle  espèce  do  lUnssiua.  Journal  de  Scien- 
cias  malliématicas  physicas  et  naturales,  hisbonne,  1003. 
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3°.  — Glossines  capables  de  TRANSMETTBE 
DES  TRYPANOSOMOSES. 

Glossina  morsitans  Westwood,  1850.  — Description.  — 
Cette  mouche  mesure  environ  11"""  de  long  ; le  thorax  est 
marron  saupoudré  de  gris  et  présente  quatre  bandes  noires  ; 
l’écusson,  jaune  sale  et  très  velu,  porte  deux  taches  sombres; 
l’abdomen,  blanc-jaunâtre,  présente  sur  les  quatre  derniers 
anneaux  des  bandes  foncées  iuterrompues  sur  la  ligne 
médiane  ; les  ailes  sont  enfumées  ; tous  les  articles  du  tarse 
sont  noirs  à toutes  les  paires  de  pattes,  sauf  à la  troisième, 
oii  les  trois  premiers  articles  sont  jaunes  (tig.  701). 


A 


Fig.  701.  — Glossina  morsitans;  A,  avec  les  ailes  repliées;  B,  avec 
les  ailes  étendues  ; X 3,  d’après  Laveraii. 


Habitat.  — C’est  surtout  cette  espèce  que  l’on  désignait 
sous  le  nom  de  « tsé-tsé  ».  Connue  déjà  de  Livingstone,  elle 
fût  observée  depuis  par  tous  les  explorateurs  africains,  qui 
voyaient  leurs  bêtes  de  somme  périr  à la  suite  de  sa  piqûre. 
On  sait  aujourd’hui  que  cette  mouclie  n'est  pas  vemineuse, 
mais  qu’elle  transporte  des  trypanosomes  pathogènes  et  les 
inocule  aux  animaux  qu’elle  pique.  C.  morsitans  esl  le  prin- 
cipal agent  propagateur  du  nai/ana  (1)  ; elle  est  aussi  capable 


(I)  Voir  page  350. 
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de  transmettre  la  trypanosomose  de  l’Est  africain  (1)  et 
Vaîno  (2). 


Glossina  pallidipes  Austen,  1903.  — Description.  — Cette 
espèce  est  à peu  près  de  la  même  taille  que  la  précédente  ; 
elle  en  difïère  surtout  en  ce  que  tous  les  articles  du  tarse 
sont  jaunes  à toutes  les  paires  de  pattes,  sauf  à la  troisième, 
où  les  deu.Y  derniers  articles  sont  noirs. 

Habitat.  — Cette  glossine  habite  l’Afrique  orientale,  où  on 
l’accuse  de  transmettre  le  nagana. 


Glossina  palpalis  Robineau -Desvoidy,  1830.  — Descrip- 
tion. — Cette  glossine  mesure  environ  10"""  de  long,  depuis 
la  partie  antérieure  de  la  tête,  sans 
compter  la  trompe,  jusqu’à  l’extrémité 
des  ailes  repliées;  elle  est  de  couleur 
foncée,  fuligineuse  ; à la  première 
paire  de  pattes  les  deux  derniers  arti- 
cles du  tarse  sont  noirs  et  à la  troi- 
sième paire  les  cinq  articles  sont 
noirs  (fig.  702), 

Habitat.  — Glossina  palpalis  se 
trouve  au  sud  de  l’Abyssinie,  sur  le 
fleuve  Omo,  sur  les  bords  du  Nil  in- 
tertropical, sur  les  rives  du  lac  Vic- 
toria, dans  le  Congo  et  sur  la  côte 
occidentale  d’Afrique  depuis  Dakar 
jusqu’au  Benguela.  Cette  mouche  est 
connue  des  Européens,  qui  vivent  dans  les  colonies,  sous 
les  noms  de  mouche  de  pirogue,  mouche  à éléphant,  petit 
taon  de  rivière,  etc..  Dans  chaque  dialecte  de  l’Afrique  elle 
porte  un  nom  spécial.  On  l’appelle  couramment  tsé-tsè. 

Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  fleuves  et  des  rivières  et 
elle  s’en  éloigne  rarement. 

Cette  glossine  transmet  non  seulement  à l’homme  la 


Fig.  702.  — Glossina  pal- 
palis;  X 3,  d’après  E. 
Rrumpl. 


(1)  Voir  page  3CI. 

(2)  Voir  page  3C2. 

Go 
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maladie  du  sommeil,  mais  encore  aux  animaux  les  Irypano- 
somoses  de  Gambie  (1)  et  le  baléri  (2). 

Auslen  a décrit  en  190ü  une  variété  qui  habite  l’Angola; 
G.  palpalis  var.  Wellmani. 

Glossîna  tachinoïdes  Westwood,  1850.  — Synonymie.  — 
G.  Decorsei  Brumpt,  1904. 

Description . — C’est  une  très  petite  espèce,  qui  ressemble 
assez,  par  les  dessins  de  l’abdomen,  à G.  morsilans. 

Habitat.  — Elle  se  trouve  dans  le  bassin  du  Cbari  et  près 
du  lac  Tchad  ; elle  est  accusée  de  transmettre  le  baléri. 

4°.  — Autres  glossines. 

Les  glossines,  dont  l’énumération  suit,  sont  peut-être 
capables  de  transmettre  des  trypanosomes,  mais  jusqu’à 
présent-leur  rôle  dans  la  propagation  de  ces  protozoaires  n’a 
pas  été  absolument  démontré. 

Glossina  longipalpis  AViedcmann,  i83o.  — Cette  glossinc  est 
une  des  plus  grandes, qiarmi  les  peliles  espèces;  tous  les  articles  du 
tarse  sont  noirs  à toutes  les  ijattes,  sauf  les  trois  premiers  articles  de 
la  troisième  paire  qui  sont  jaunes.  Elle,  habite  l’Afrique  occiden- 
tale. 

Glossina  fusca  Walker,  i8/ig.  — Cette  espèce  est  de  grande 
taille  et  sa  longueur  dépasse  la””;  il  n'y  a jias  de  taches  noires 
sur  le  thorax;  elle  a été  rencontrée  en  Afrique. 

Glossina  pallioera  Bigot,  1891.  — C’est  une  petite  espèce  de 
coloration  très  foncée  et  à antennes  jaunes  ; elle  a été  signalée  sur  la 
Côte  d’ivoire. 

Glossina  longipennis  Corti,  i8g5.  — C’est  avec  fi.  fnsea  la  plus 
grande  espèce  connue;  elle  se  distingue  de  cette  dernière  par  la  pré- 
sence de  taches  noires  très  apparentes  sur  le  thorax.  On  la  rencontre 
dans  le  pays  Somali. 


(1)  Voir  page  410. 
(ï)  Voir  page  4 IG. 
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Glossina  Booagei  G.  Franca,  i<jo5.  — Cette  espece  diffère  de 
. G.  palpalis  eu  ce  que  tous  les  articles  du  tarse  de  la  première  paire 
de  pattes  sont  jaunes. 


11.  — Les  autres  müscidés  piqueurs. 


Les  autres  müscidés,  capables  de  piquer  les  animaux 
domestiques,  appartiennent  aux  genres  Slomoxys,  Lyperosia 
et  Siphona. 


1°.  — Les  stomoxes. 

Les  stomoxes  sont,  comme  les  glossines,  des  müscidés 
piqueurs,  mais  ils  en  diflèrent  par  la  conformation  de  leur 
trompe  (ligs.  703  et  704),  formée  seulement  de  trois  pièces 


Fig.  703.  — Tête  et  pièo^s  buccales  de 
stomoxe,  vues  do  profil,  a,  antenne  ; 
l,  labre;  h,  bypopharynx  ; t,  labium; 
J),  palpes  masillaires  ; X 20. 


Fig.  70i.  — Coupe  transver- 
sale scliématique  des  pièces 
buccales  de  stomoxe.  (Les 
lettres  ont  la  môme  signifi- 
cation que  dans  la  ligure 
précédenle). 


impaires;  un  labium  ((),  creusé  en  gouttière,  renfermant  le 
labrum  (l)  et  Y hypopharynx  (h).  Les  palpes  maxillaires  sont 
ici  très  réduits,  tiliformes  et  non  engainants,  comme  dans  le 
genre  Glosaina. 

Trois  espèces  ont  été  accusées  de  transmettre  des  Irypa- 
nosomoses  ; ce  sont  : 
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Stomoxys  calcitrans  Geoffroy,  1764.  — Description.  — 
Cette  mouche,  qui  mesure  6""  de  long,  ressemble  tout  à fait 
par  sa  couleur  et  par  sa  forme  à la  mouche  domestique  ; 
mais  elle  possède  une  trompe  solide,  allongée,  piquante, 
dirigée  horizontalement  en  avant  de  la  tète,  à l’état  de  repos 

et  perpendiculairement  en  bas 
quand  elle  pique  (fig.  705).  La 
larve  vit  dans  le  crottin  de 
cheval. 

Habitat.  — Cet  insecte;  très 
commun  dans  nos  pays  pendant 
l’été,  s’attaque  aux  animaux  et 
à l'homme  et  les  incommode 
beaucoup  par  sa  piqûre.  On  a 
reconnu  en  outre  qu’il  était 
capable  d’inoculer  aux  animaux 
comme  à l’homme  la  bactéridie  du  charbon  et  qu’il  pou- 
vait transmettre  deux  trypanosomoses  animales,  le  surra 
en  Asie  (1)  et  le  mal  de  cadera  en  Amérique  (2). 

Stomoxys  nigra  Macquart,  1850.  — D’après  Daruty  de 
Grandpré,  ce  stomoxe,  de  couleur  foncée,  propagerait  le 
surra  à l’ile  Maurice. 

Stomoxys  nebulosa  Fabricius,  1805.  — Cette  espèce,  de 
l’Amérique  méridionale,  est  accusée  de  transmettre  le  mal 
de  cadera. 

A côté  de  CCS  espèces,  il  en  existe  beaucoup  d’autres  qui  harcèlent 
les  animaux  domestiques;  telles  sont:  Stomoxys  ylauca,  S.  inornata. 
S.  sitiens,  S.  læniata,  S.  concolor,  S.  irritans,  S.  pallida,  S.  varipes, 
S.  intermedia,  S.  Bouvieri,  etc..  Nous  recommandons  de  consulter  à ce 
sujet  les  travaux  de  M.  Bezzi  (3)  et  de  E.  Roubaud  ('i). 


Fig.  705.  — Stomoxys  calcitrans  ; 
X 3,  d'après  R.  Blanchard. 


(1)  Voir  page  365. 

(2)  Voir  page  39'J.  *■ 

(3)  Rkzzi  (M.).  Moselle  eniatolaghe.  II.  Isliluto  Lombarde  di  Scirnze  c 
Leltere,  Milano,  7 marzo,  1007. 

(4)  Kouiiado  (E.).  Slornoxydes  nouveaux  du  Congo.  .Annales  de  l'itistitul 
l’asleHi-,  XXI,  n»  8,  25  août  1007,  p.  666-667. 
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2“.  — Genres  Lyperosia  et  Siphona. 

Dans  ces  deux  genres,  la  trompe  a une  conformation  inter- 
médiaire entre  celle  des  glossines  et  celle  des  stomoxes  ; il 
existe  aussi  un  labium,  recevant  dans  sa  concavité  un  labrum 
et  un  hypopharynx,  et  les  palpes  maxillaires,  sans  être  aussi 
longs  que  dans  le  genre  Glossina,  le  sont  beaucoup  plus  que 
dans  le  genre  Stomoxys  ; ils  atteignent  presque  la  longueur 
de  la  trompe. 

Dans  le  genre  Lyperosia  le  corps  est  allongé  ; il  est  plus 
large  dans  le  genre  Siphona. 

Lyperosia  exig'ua.  — D’après  Schat,  cette  espèce  serait 
capable  de  transmettre  le  surra  à Java. 

Siphona  stimulans  Meigen  1824.  — Syn.  : Hæmatobia 
stimulans.  — Cette  mouche  et  les  autres  espèces  du  même 
genre,  vivent  dans  les  prairies  et  attaquent  les  animaux  aux 
pâturages  ; l’homme  n’est  pas  à l’abri  de  leur  piqûre.  Les 
larves  se  développent  dans  les  bouses. 

Siphona  serrata  (Robineau-Desvoidy).  — Syn.  : Hæma- 
lobia  serrata.  — Cette  espèce  ne  mesure  que  4”“  de  long  ; 
elle  est  grise  avec  des  palpes  brunâtres  ; les  tarses  posté- 
rieurs sont  disposés  en  scie. 

Elle  se  rencontre  dans  le  midi  de  la  France,  mais  elle  est 
très  commune  en  Amérique  du  Nord,  où  on  la  connaît  sous 
le  nom  de  mouche  des  cornes  du  gros  bétail,  parce  qu’elle  se 
pose,  par  groupes,  à la  base  des  cornes  avant  de  piquer 
l’animal.  Puis  elle  s’enfonce  au  milieu  des  poils  de  l'encolure, 
du  poitrail,  des  aisselles  et  des  aines  et  c’est  là  qu’elle 
plante  sa  trompe  dans  la  peau,  pour  aspirer  le  sang. 

Cet  insecte  causa  au  Canada  en  1892  de  véritables  ravages. 
Le  bétail,  assailli  par  des  myriades  de  mouches,  était  affolé, 
maigrissait  et  ne  donnait  plus  do  lait. 

On  peut  empêcher  cette  mouche  de  s’attaquer  aux  animaux 
en  enduisant  leur  corps  d’une  substance  grasse,  de  pétrole, 

Go . 
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de  poudre  de  tabac  ou  de  créosote.  Les  pulvérisations  de 
liquides  insecticides  sont  aussi  recommandables. 

Parmi  les  Lyperosia,  citons  encore  : L.  irrilans,  L.  mimila,  L.  polans, 
L.  palUdipes  et  parmi  les  Siphona  : S.  alripalpis  et  S.  per  turbans. 


12.  — Les  taons  ou  tabanidés. 


Les  taons  sont  des  diptères  piqueurs,  dont  la  trompe 

présente  une  conforma- 
tion plus  complexe  que 
celle  des  muscidés,  con- 
formation analogue  à celle 
que  l’on  observe  chez  les 
culicides  ou  moustiques. 

La  trompe  des  tabani- 
dés (figs.  706  et  707)  com- 
prend 7 pièces,  dont  3 im- 
paires et  2 paires.  Les 
trois  impaires  sont  : 1°  le 
labium  ou  gaine  de  la 
trompe  (0  renfermant  tou- 
tes les  autres  pièces  ou 
stylets  ; 2“  le  labrun  (l) 
et  3°  Vhiipopharynx  (/?), 
qui  {alïectent  la  même 

Fig.  706.  — Tête  et  pièces  buccales  d’un  disposition  que  chez  les 
taon,  vues  de  profil,  a,  antenne;  /.la-  , 

bre  ; h,  bypopharynx  ; m,  mandibules;  UlOUCheS  piqueuses.  LeS 

maxTuairesT)^  20.  deux  pièces  4)aires  sont 

les  mandibules  (m)  et  les 
mâchoires  ou  maxilles  (m),  toutes  les  quatre  transformées 
en  stylets  ; ces  quatre  stylets  n’existaient  pas  chez  les  mus- 
ciclés  ; ajoutons  que  chez  les  tabanidés,  les  femelles  seules 
présentent  cette  disposition,  car  chez  les  mâles  les  mandi- 
bules font  défaut. 

Latéralement  se  trouvent  deux  appendices,  s’articulant  à 
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leur  base  avec  les  mâchoires,  ce  sont  les  palpes  maxil- 
laires (p). 

Nous  énumérerons 
d’abord  les  espèces  appar- 
tenant à la  sous-Iamillc 
des  Tabaninæ,  puis  celles 
qui  rentrent  dans  la  sous- 
famille  des  Pangoninæ, 
insistant  surtout  sur  les 
tabanides  capables  de 
transmettre  aux  mammi- 
fères domestiques  des  try- 
panosomes pathogènes. 


Fig.  707.  — Coupe  transversale  schéma- 
tique des  pièces  buccales  d’un  taon. 
(Les  lettres  ont  la  môme  signification 
que  dans  la  figure  précédente). 


1°.  — Tabaninés. 


Tabanus  autumnalis  Linné,  1758.  — Description.  — Ce 
taon,  de  teinte  générale  noirâtre,  mesure  de  18  à 20'""'  de 

long.  Le  thorax  est  couvert  de  poils 
gris  et  parcouru  par  quatre  bandes 
longitudinales  ; l’abdomen  présente 
trois  rangées  de  taches  blanches  ; les 
ailes  ont  leur  bord  extérieur  brunâtre 
(lig.  708). 

Habitat.  — T.  autumnalis  est  un 
Fig.  708.  — Tabanus  au-  l^on  très  commun  dans  nos  pays  ; il 

s’sUaque  de  prélércnce  aux  animaux 
de  grande  taille,  aux  chevaux  et  aux 
bœufs  ; sa  larve  vit  dans  l’eau,  tandis  que  celle  des  autres 
espèces  se  développe  dans  la  terre. 

nemoralis  Meigen.  - Cette  espèce  mesure 
K)"""  de  long  ; le  thora.x  est  brun  et  présente  quatre  bandes 
longitudinales  plus  foncées  ; l’abdomen  est  brun-grisâtre  et 
chacun  de  ses  anneaux  est  marqué  de  quatre  taches  trian- 
gulaires peu  nettes  (lig.  709, 

C’est  une  espèce  algérienne,  qui  s’attaque  principalement 
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aux  dromadaires.  Ed„  et  Et.  Sergent  l’accusent  de  trans- 
mettre à ces  animaux  la  trypanosomose  connue  sous  le  nom 
de  « el  debab  » (1),  terme  employé  par  les  indigènes  pour 
désigner  à la  fois  le  taon  et  la  maladie  qu’il  inocule. 

Tabanus  tomentosus  Macquart.  — Ce  taon  mesure 
13“”  de  long  ; il  est  plus  clair  et  plus  gris  que  le  précédent 
et  les  taches  triangulaires  de  l’abdomen  sont  plus  apparentes 
(fig.  709,  A). 

Cet  insecte  pique  surtout  les  dromadaires  en  Algérie  et  on 
le  considère  aussi  comme  capable  de  transmettre  « el  debab  ». 


Fig.  709.  — A,  Tabanus  tome7itosus  ; B,  Tabanus  nemoralis;  X 1,6, 
d’après  Mégnin. 

Tabanus  tropicus.  — C^est  une  espèce  des  Indes,  con- 
nue des  indigènes  sous  le  nom  de  « Durra  Dhançj  » et  accusée 
de  propager  dans  cette  contrée  aux  bêles  de  somme  le  trypa- 
nosome du  surra  (2). 

Tabanus  lineola.  — Cette  espèce  habite  également 
l’Inde,  où  les  indigènes  lui  donnent  le  môme  nom  qu’à  la 
précédente  ; elle  est  aussi  incriminée  dans  la  propagation 
du  surra. 

Tabanus  morio  Latreillc.  — Ce  taon,  long  de  i8“",  est  d un 
noir  luisant.  La  face,  presque  nue  chez  le  mille,  est  velue  chez  la 
femelle.  Il  est  répandu  en  Europe,  surtout  au  centre  et  au  midi  de 
la  France,  et  s’attaque  aux  animaux  et  à l’homme. 


(1)  Voir  page  379. 

(2)  Voir  page  36.ï. 
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Tabanus  bovinus  Linné.  — Ce  taon  est  long  de  27“  et  de 
couleur  brune  ; il  habile  les  bois  et  les  prairies  et  pique  les  che- 
vaux aussi  bien  que  les  bœufs  ; il  s’attaque  plus  rarement  à l’homme 
(fig.  710). 


Fig.  710.  — Tabanus  bovinus  ; 
grandeur  naturelle,  d’après  Mé- 
gnin. 


Fig.  711.  — Tabanus  bro- 
mius,  grandeur  natu- 
relle, d’après  Mégnin. 


Tabanus  bromius  Linné.  — Cet  insecte,  plus  petit  que  les 
précédents,  ne  mesure  que  i5““;  il  est  de  couleur  brun-fauve  et 
se  nourrit  du  sang  des  animaux  et  parfois  do  l’homme  (fig.  711). 


Tabanus  rusticus  Fabricius.  — Celte  espece  a la  même  taille 
que  7.  bromius;  sa  couleur  est  gris-noirâtre 
avec  des  poils  épais  jaunâtres  ; elle  se  comporte 
comme  les  auti’es  taons. 

Hæmatopota  pluvialis  Linné,  1768.  — 

Cette  petite  espèce  présente  sur  le  thorax 
quatre  bandes  pâles  et  ses  ailes  sont  d’un  gris 
brunâtre  ; les  yeux  sont  verdâtres  avec  des 
reflets  pourprés. 

Ce  taon  est  très  commun  à la  fin  de  l’été  et 
s’attaque,  par  les  journées  orageuses,  aux  ani-  712.  — Hæmalo- 
maux  comme  à l’homme  (fig.  712).  SS  R’afififtl^ 


Citons  encore  parmi  les  taons  qui  peuvent  s’attaquer  au  bétail  ; 
Tabanus  albifacies,  T.  atralus,  T.  costalis,  T.  annulatus,  T.  inolestus,  etc.. 


2”.  — Pangoninés. 

Chrysops  C8eoutiens  Linné.  — L’œil  est  vert-doré  et  possède 
des  taches  cl  des  lignes  pourpres  ; il  existe  trois  ocelles  ; les  antennes 
sont  longues  et  ont  leur  dernier  article  formé  de  cinq  segments  ; les 
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ailes  sont  écartées.  Cet  insecte  s'attaque  à l’homme  et  aux  {grands 
animaux  ; il  se  fixe  surtout  autour  des  yeux  (fig.  713). 

A côté  de  cette  espèce,  il  en  existe  beaucoup  d’autres  dont  nous 
citerons  les  principales,  ce  sont  : Chrysops  reUclus,  C.  quadratus, 
C.  marmoralus,  C.  villalus,  C.  nujer,  C.  costalus,  C.  ftigax,  G.  rnadagas- 
cariensis,  etc. . 


Pangonia  neo-caledonioa  Mégnin.  — Ce  diptère,  de  grande 
taille,  habite  la  Nouvelle-Calédonie.  11  s’attaque  au  bœuf  et  est 
accusé  de  liai  inoculer,  ainsi  qu’à  l’homme,  la  bacléridie  charbonneuse 

(fig-  71^)- 

Outre  les  deux  genres-  Chrysops  et  Pangonia,  la  sous-famille  des 
Pangoninæ  comprend  encore  les  genres  Melhoria,  lihinoniyca,  Bolivie- 


domestiques.  Surcouf  (i)  a étudié  ceux  de  ces  diptères  qui  vivent  en 
Afrique  et  à Madagascar. 


Les  asilidés  sont  de  grands  diptères,  dont  le  corps  est 
plus  rétréci  que  celui  des  tabanidés  ; ils  sont  carnassiers  et 


mSimcouK  (.1.1.  Étude  monnnravliiqiic  des  tabanidés  d'Afrique,  Pans 


Fig.  713.  — Chrysops  cæcutiens;  X 2, 
d’après  Railliel. 


Fig.  714.  - Vangonia  néo-cale- 
donica  ; grandeur  naturelle, 
d’après  Mégnin. 


relia,  qui  renferment  aussi  des  espèces  capables  de  piquer  les  animaux 


13.  — Les  asilidés. 
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taons  ; toutefois  un  certain  nombre  d’entre  eux  tourmente 
les  bestiaux,  c’est  pourquoi  nous  les  signalons  ici. 

Asilus  orabroniformis  Linné.  — Le  mâle  mesure  22"“  de  long 
et  la  femelle  27"“.  La  tète  est  jaune  et  les  antennes  sont  noirâtres  à 
base  ferrugineuse  ; le  thorax  est  jaune-brunâtre  ; l’abdomen  a ses  trois 
premiers  segmentss  noirs  et  les  autres  jaunes  ; le  deuxième  et  le  troi- 
sième segment  portent  un  point  blanc  de  chaque  côte  ; les  ailes 


Fig.  715.  — Asilus  crabvonilormis  -,  X 1,5,  d’après  Mégnin. 

sont  jaunâtres  et  leur  bord  interne  est  bordé  de  taches  noirâtres 
(fig.  71 5). 

On  accuse  cet  insecte,  répandu  dans  toute  l’Europe,  de  s’attaquer 
aux  grands  mammifères  et  à l’homme  pour  se  repaître  de  leur  sang. 

Une  autre  espèce,  Asilus  barbarus,  se  rencontre  au  nord  de 
r.âfrique. 


V.  — LES  NÉMATOCÈRES. 


Les  némaloch'es  (de  v^aa,  fil  et /spa;,  corne,  antenne)  sont 
des  insectes  diptères,  à corps  allongé,  à antennes  filiformes 
ayant  de  six  à quinze  articles,  à pattes  longues  et  grêles, 
à ailes  grandes  et  étroites  (fig.  71G). 
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Les  larves  sont  généralement  aquatiques. 

Les  nématocéres,  appelés  aussi  mac/'ocè?-es  (de  [j.a-/.poç,  grand 
et  xépaç,  corne,  antenne),  torment  parmi  les  diptères  un 
sous-ordre  qu’il  est  très  aisé  de  reconnaître  ; ce  sous-ordre 
comprend  de  nombreux  insectes,  habituellement  de  petite 


Fig.  716.  — Un  némalocère  {Culex  faligans]  ; X 7,  d'apri's  R.  Blanchard. 

taille  et  dont  quelques-uns  méritent  d’attirer  notre  atten- 
tion. 

Trois  familles  seulement  nous  intéressent  : ce  sont  celles 
des  Simulidæ,  des  Chironomidæ  et  des  Culicidæ. 

Les  Simulidæ  sont  des  nématocéres  piqueurs,  à dos 
bombé,  à pièces  buccales  conformées  comme  chez  les  taons 
et  les  moustiques,  à antennes  cylindriques  et  formées  de 
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OUZO  article?,  à palpes  do  quatre  articles,  le  quatrième  étant 
allongé;  leurs  ailes  sont  larges  et  courtes;  on  les  désigne 
habituellement  sous  le  nom  de  moucherons. 

Nous  ne  citerons  que  le  genre  suivant  : 

Genre  !*iimiiliHin  Latreille,  1804.  — Ce  genre,  qui  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  famille  à laquelle  il  appar- 
tient, a été  dédoublé  récemment  par  Roubaud  en  deux 
genres  : le  genre  Prosimulium  et  le  genre  Eusimulium. 

Les  C hironomSdæ  sont  des  insectes  de  petites  dimen- 
sions à antennes  grêles,  formées  de  treize  articles  ; les 
I!  ocelles  sont  peu  apparents  ; les  pattes  sont  longues  et 
grêles  ; les  ailes  sont  plus  courtes  que  l’abdomen  et  ne  pré- 
sentent que  quelques  nervures  longitudinales'. 

Les  larves  sont  aquatiques. 

Nous  signalerons  seulement  le  genre  suivant  : 

Genre  Cliironomiis  Meigen.  — Les  mâles  ont  les  an- 
tennes plumeuses  et  la  première  paire  de  pattes  est  particu- 
lièrement longue  et  grêle. 

Les  Cullcidæ  sont  caractérisés  par  une  trompe  longue 
et  cornée,  dont  ils  se  servent  pour  piquer  l’homme  et  les  ani- 
maux, afin  de  se  nourrir  do  leur  sang.  De  chaque  coté  de  la 
trompe  se  trouvent  des  appendices  articulés,  les  palpes  maxil- 
laires, qui  jouent  un  rôle  important  dans  la  classification  de 
ces  insectes.  Les  antennes  ont  quatorze  ou  quinze  articles. 
Les  ailes  sont  couchées  sur  le  dns  de  l’insecte  au  repos  ; elles 
présentent  des  nervures,  sur  lesquelles  sont  implantées  des 
écailles.  Les  larves  et  les  nymphes  sont  aquatiques. 

La  famille  des  Culicidæ  (1)  a été  subdivisée  en  4 sous- 
familles  principales  : les  Anophelviæ,  les  Megarhininæ,  les 


(1)  En  ce  qui  conerrno  la  classificalion  des  mousliqucs,  consuller  : 

Neveii-Ehmaiiik  (M.).  Classilicalion  de  la  famille  dos  Culicidæ,  Mémoires 
de  la  Sociélé  Xnoloijiquc  de  France  XV,  1902  p.  l9;l-227. 

En  ce  qui  concerne  l’organisation  cl  la  biologie  de  cos  insectes 
consuller  : 

Neveu  Eemaiiie  (M .).  Précis  de  parasitologie  humaine,  4*  6d.,  Paris, 
lÜOS,  p.  G'iS-0!;4. 
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TABLKAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  CUI.H'llKli:. 


/ 

aussi  longs  que  la  trompe 

• 

• 

chez  la  Ç 

Anophelinæ. 

U 

aussi  longs  ou 

1 tantôt  aussi  longs,  tantôt 

1 plus  longs  que 

' pluscourtsquelatrompe 

1 la  trompe  chez 

chez  la  Ç . Trompe  re- 

1 

J le  Cf: 

courbée 

Megarhininæ. 

II 

' 

plus  courts  que  la  trompe 
chez  la  Ç 

Culicinæ. 

a 1 

1 

beaucoup  plus  courts  que  la  trompe  chez  le 

CJ  et  chez  la  Ç 

Aëdeinæ. 

Les  Anophelinæ  (lig.  717)  et  les  Culicinæ  (lig.  718)  sont  les 
seules  sous-familles  qui  nous  intéressent. 

Les  Anophefinæ  comprennent  les  moustiques,  qui, 
propagent  le  paludisme  à l’homme.  Tous  peuvent  piquer  les 
animaux  domestiques,  mais  il  serait  fastidieux  d'en  donner 

la  liste  complète  ; aussi  ne 
citerons-nous  que  les  genres 
renfermant  des  espèces  capa- 
bles d’inoculer  aux  animaux 
domestiques  des  hématozoai- 
res pathogènes. 

Genre  Anoplicles  Mei- 
gen,  1818,  (de  àvojycXT);,  im-' 
portun).  — Dans  les  deux 
sexes  les  palpes  maxillaires 
sont  égaux  à la  trompe.  Le  thorax  et  l’abdomen  ont  des 
poils  ; les  palpes  sont  peu  écailleux  ; les  écailles  des  ailes 


Fiji.  717.  Tèlc  cl  pièces  buccales 

des  anopliélinés,  chez  le  mâle  et 
chez  la  femelle  ; X 4. 


sont  lancéolées. 

Genre  ia  R.  Blanchard,  1902,  (de  sucer  el 

auta,  mouche).  — Les  palpes  maxillaires  sont  aussi  longs  que 
la  trompe  dans  les  deux  sexes.  Le  thorax  et  l’abdomen  ont 
des  poils  ; les  palpes  sont  peu  écailleux  ; les  écailles  des 
ailes  sont  longues  et  étroites. 
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Genre  lly»:oi-liyHC“l»ii!«i  R.  Blanchard,  1902,  (de 
sucer  et  pJY/oç.  trompe).  — Les  palpes  maxillaires  sont  de  la 
même  longueur  que  la  trompe  dans  les  deux  sexes.  Le 
thorax  et  l’abdomen  ont  des  écailles;  les  palpes  ont  de  nom- 
breuses écailles  ; des  écailles  abdominales  existent  sur  la 
face  ventrale  seulement. 

Les  Culicinae  peuvent  tous  piquer  les  animaux  domes- 
tiques, mais  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  transmettent 
par  leur  piqûre  des  germes  pathogènes.  Ils  appartiennent  aux 
genres  suivants  : 

Genre  Culc.v  Linné,  1758,  (de  culex,  c’est-à  dire  « quod 
cutem  laciat  »,  qui  déchire  la 
peau).  — Les  palpes  maxil- 
laires sont  sensiblement  de 
la  même  longueur  ou  plus 
longs  que  la  trompe  chez  le 
mâle  ; ils  sont  plus  petits 
que  1e  tiers  de  la  trompe  et 
formés  de  trois  articles  chez 
la  femelle.  Les  écailles  des 
ailes  sont  petites,  minces  et 
étroites. 

Genre  Tl»eolial<lîa  Neveu-Lemaire,  1902,  (dédié  à Theo- 
bald).  — Les  palpes  maxillaires  du  mâle  sont  aussi  longs  ou 
plus  longs  que  la  trompe  ; ceux  de  la  femelle  sont  plus  petits 
que  le  tiers  de  la  trompe  et  formés  de  quatre  articles,  le 
quatrième  étant  très  petit.  Les  écailles  des  ailes  sont  petites. 

Genre  ülcg;oinyia  ïheobald,  1901,  (de  aTEyw,  cacher  et 
rrjïa,  mouche).  — Les  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  genre  Culex,  mais  le  corps  est  foncé,  presque  noir  et 
présente  des  ornements  formés  par  des  touffes  d’écailles 
d’un  beau  blanc-argenté. 

Le  siphon  respiratoire  des  larves  est  court,  large  et  de 
couleur  foncée. 

Le  tableau  suivant  indique  les  espèces,  dont  nous  ferons 
mention. 


— Tèle  et  pièces  buccales 
des  culicinés,  chez  le  mâle  et  chez 
la  femelle  ; X 4. 
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LISÏK  DES  NÉMATOCEUES 

POUVANT  S’ATTAQUEU  AUX  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
OU  LEUR  TRANSMETTIIE  DES  HÉMATOZOAIRES  (1). 


F.VMILLES  I 

GnxnES. 

j Soüs-Familles.  ; 

F.spèces. 

Hôtes. 

SiMLLiD.E  Simulinn 

1 

'S.  cinereuin 
iS.  maculalum 
IS.  columbalczense 
S.  méridionale 

Mammifères  do- 
mestiques, 

1 (homme). 

Poulet,  dindon. 

CiiinoxoMiD.E  IChironomiis  \C.  pluinosus  |13œuf. 

bü 

0 

U 

3 

U 

Anophcles 

A.  macalipcnnis 
A . bifurcatus 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

Ako-  iMyzoniyia 

PHELIN.E  1 

M.  superpicla 

Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

1 I 

1 Myzorhynchus 

I \ 

M.  pseudopicliis 

.Mammifères  do- 
mestiques, 

(homme). 

\ 1 )iMammifères  et  oi- 

J ' Culex  ■ ( seaux  domesti- 

1 i ,?c:rrr’  i 

CuLicix.E  ^hcobaldia 

T.  nemorosa 

' 

Mammifères  et  oi- 
seaux domesti- 
ques, (homme). 

Slegomyia 

' 

S.  calopus 

Mammifères  et  oi- 
seaux domesli- 
([ucs,  (homme). 

1.  — Les  simulies. 

Nous  citerons  seulement  quelques  espèces,  car  il  serait 
sans  intérêt  d’énumérer  toute  les  simulies  capables  de  piquer 

(I)  Ce  lubicaii  ne  coiiipmul  pas  Ions  les  monsliqnes  qui  peuvent 
piquer  les  animaux  doincsiiques,  car  il  faudrait  ciler  des  centaines  d’espè- 
ces, mais  uniquement  ceux  qui,  par  leur  piqdic,  peuvent  transmcllrc  des 
liéma lo7.ua irer  pallioRcncs,  comme  les  /ilaircs  ou  les  ht'inosporidics. 
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les  animaux 
courte  mais 


domestiques.  La 
acérée  (lig.  719). 


trompe  de  ces  insectes  est 

A, 


Simulium  cinereum  (Mac- 
quarl). — C’est  un  petit  Insecte  long 
de  S”",  de  couleur  gris-foncé,  à an- 
tennes noires  et  dont  le  thorax  pré- 
sente trois  lignes  noires.  C’est  une 
espèce  européenne,  assez  commune 
dans  les  forêts  du  centre  de  la  France 
et  qui  s’attaque  aux  chevaux  et  aux 
bccuj's,  piquant  les  endroits  où  la 
peau  est  la  plus  fine,  comme  au  pli 
de  l’aine  ou  à l’intérienr  dos  oreilles. 

Cette  simulie  peut  transporter  le  microbe  de  la  fièvre  charbonneuse 


Fis;.  719.  — Tête  de  simulie  [Si- 
mulium  viaculalum)  vue  de 
face.  A,  antennes  ; OE,  œil  ; L, 
trompe;  P,  palpes  maxillaires; 
P’,  palpes  labiaux  ; X 25,  d’après 
Mégnin. 


Simulium  maculatum  Meigcn.  — Cette  espece,  d’un  bleu-cendré, 
est  plus  petite  que  la  précédente  et  ne  mesure  guère  que  i"“,  5.  Elle 


Fig.  720.  — Simulium 
maculatum.  /.  vue  de 
dos  et  do  profil  ; x 3 ; 
2,  grandeur  naturelle, 
d'après  Mégnin. 


se  comporte  de  la  même  manière  et  peut 
aussi  colporter  la  fièvre  charbonneuse  (fig. 
720). 

Simulium  columbatozense.  — Cotte 
simulie,  répandue  en  Allemagne,  en  .\utri- 
che,  en  Hongrie,  en  Roumanie  (i),  on  Bul- 
garie et  en  Serbie,  s’attaque  au  cheval,  au 
bœuf,  au  mouton,  à la  chèvre,  au  porc  et 
aussi  à l’homme. 


Simulium  méridionale  Riley.  — Cette  espèce  habite  quelques 
régions  du  sud  dos  Etats-Unis,  où  on  l’a  signalée  à plusieurs  reprises 
comme  s’attaquant  aux  poules  et  aux  dindons. 


D’autres  espèces  sont  encore  capables  de  s’attaquer  aux  animaux 
domestiques,  nous  en  forons  seulement  l’énumération,  ce  sont  : 
Simulium  reptans,  S.  tibiale,  S.  ornalum,  S.  vernum,  S.  ignescens,  S.  exi- 
guum,  etc..  ^ 

Enfin  on  désigne  sous  le  nom  de  mouka-fouhi,  à Madagascar,  des 
simulies  qui  piquent  l’homme  comme  les  animaux  et  que  E.  Rou- 
haud  (2)  a décrit  sous  les  noms  de  S.  IVcireli  et  S.  imeriux. 


(1)  I.F.o.N  (N.).  \.r  Simulium  columbaUzcnsc  en  Itomnaiiie.  Centralbl 
fur  llakt.,  51  lîand,  1909,  p.  G59-(i(l8. 

(2)  Rouii.vüi)  (IC.).  Les  Moiika-Fonlii,  simulies  nouvelles  de  .Madag.ascar 
Huit,  du  Muséum  d’Ilist.  Nat.,  1905,  n“  G,  p. 
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2.  — Chironomus  parasite  accidentel 

DE  LA  VACHE. 


Chironomus  plumosus  Mciscn.  — C’est  un  moucheron 
inofTensif,  incapable  de  piquer  et  qui  voltige  le  soir  au  bord  de 
l’eau. 

Les  larves,  aquatiques  et  de  couleur  rouge,  sont  connues  des  pé- 
cheurs sous  le  nom  de  vers  de  vase. 

Moussu  (i)  a signalé  un  cas  curieux  do  parasitisme  accidentel,  dans 
la  mamelle  d’une  vache  laitière,  dû  soit  à Chironomus  plumosus, 
soit  à une  autre  espece  du  même  genre. 

L’observation,  dont  il  s’agit,  a été  faite  par  Patard,  vétérinaire 
à Allamont  (Meurthe-et-Moselle).  Une  vache  hollandaise,  âgée  de 
six  ans,  présentait  les  symptômes  d’une  affection  chronique 
modérée  de  la  mamelle.  Le  lait,  épais,  jaunâtre,  cailleboté,  strié 
do  sang  et  mélangé  do  caillots  sanguins  filamenteux,  contenait  des 
« vers  » ou  plus  exactement  de  petites  larves  de  nématocères  que 
Railliet  et  Henry  identifieront  à des  larves  de  Chironomus. 

Los  sphincters  des  trayons  étaient  relâchés  et,  à leur  extrémité, 
pendait  une  goutte  de  lait  liquide,  qui  attira  sans  doute  les 
larves  d’insectes,  tandis  que  la  vache  était  couchée  dans  des  prairies 
humides,  les  trayons  se  trouvant  probablement  on  contact  avec  des 
flaques  d’eau  habitées  par  ces  larves.  Une  cinquantaine  de  larves 
purent  ainsi  pénétrer  jusque  dans  les  sinus  galactophores  et  dans 
les  canaux  lactaires  do  la  profondeur  de  la  mamelle.  Les  larves 
avaient  dù  pénétrer  à divers  intervalles,  car  il  y en  avait  d’âge 
différent;  les  plus  petites  ne  mesuraient  pas  plus  de  i‘“  de  long, 
tandis  que  les  plus  grandes  mesuraient  i'~. 

On  n’a  pu  préciser  s’il  y avait  d’abord  eu  mammite,  puis  infesta- 
tion parasitaire,  ou  mammite  consécutive  a cette  infestation,  les 
larves  do  Chironomus  ayant  pu  transporter  dos  gernios  microbiens. 

Les  larves  de  Chironomus  mourant  assez  vite  dans  l’eau  salée. 
Moussu  recommande,  comme  traitement,  dos  injections  aseptiques 
intramammaires  de  chlorure  do  .sodium  à «i  pour  mille. 


i 

j 

I 

I 


(1)  Moussu.  l’arasilisme  accidentel  de  la  nianielle.  Itccueil  de  médecine 
vétérinaire.  ï.  LXXXYII,  n”  l,  15  janvier  1910,  p.  6 tl. 
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3.  — Les  culicides  ou  moustiques. 


Les  culicides  sont  ces  insectes  que  tout  le  monde  connaît 


Fig.  721.  _ Tête  et  pièces  buccales  d’un  moustique,  vues  de  profil. 
O,  œil  ; a,  antenne  ; h,  hypopharynx  ; l,  labre  ; ma,  mandibules  ; 
mx,  mâchoires  ; p,  palpes  maxillaires  ; t,  labium  ou  gaine  de  la 
trompe  ; X 30. 


SOUS  les  noms  de  cousins  ou  de  moustiques . Les  mâles  se  dis- 


tinguent des  femelles  par  leurs 
antennes  plumeuses,  situées 
de  chaque  côté  de  la  tête;  les 
antennes  des  fémelles  ne  pré- 
sentent que  quelques  poils  ver- 
licillés.  La  trompe  (ligs.  721  et 
722)  présente  la  même  disposi- 
tion que  chez  les  taons  (1)  et 
comprend  7 pièces,  dont  3 im- 
paires : le  labium,  le  labrum  et 
Vhypopharynx  et  2 paires  : les 
mandibules  et  les  mâchoires. 
Latéralement  se  trouvent  deux 
appendices  de  longueur  et  de 
maocillaircs. 


Fig.  722.  — Coupe  transversale 
schématique  des  pièces  buccales 
d’un  moustique.  (Les  lettres  ont 
la  même  signiDcation  que  dans 
ia  ligure  précédente). 

forme  variables,  les  palpes 


(1)  Voir  page  1074. 
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Ces  appendices  jouent  un  rôle  important  dans  la  classili- 
cation. 

Les  moustiques  sont  cosmopolites  et  volent  surtout  pen- 
dant la  nuit  ; en  général  les  femelles  seules  se  nourrissent 


Fi".  723.  — Reprodiiclion.  des  moustiques  {Culex  pipiens).  A.  mâle, 
X 3;  B,  lenielle,  x 3;  c,  nymphe,  x .i  ; D,  laive,  x 4;  E,  œufs 
ilottant  à la  surface  do  l’eau  ;'x  2 ; d’après  Mégnin. 


du  sang  des  animaux  ou  de  l’homme,  tandis  que  les  mâles 
se  contentent  d’aspirer  le  suc  des  végétaux. 

Après  la  fécondation,  les  femelles  (lig.  723,  U)  déposent 
leurs  an  fs  à la  surface  de  l’eau  (lig.  723,  K).  la  forme  et  la 
disposition  de  ces  œufs  varient  suivant  les  genres  et  les 
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espèces.  De  l'œuf  sort  une  petite  laroe  qui  s’agite  dans  l’eau 
avec  rapidité  et  vient  de  temps  en  temps  à la  surface  pour 
respirer  l’air  atmosphérique.  A cause  de  la  disposition 
spéciale  des  orilices  respiratoires,  les  larves  des  Ctclex  et  des 
genres  voisins  se  tiennent  généralement  obliquement  la 
tête  en  bas  (figs.  <x  b 

723,  ü et  724,  a) 
n’étant  en  contact 
avec  la  surface  de 
l’eau  que  par  l’ex 
trémité  de  leur  tube 
respiratoire,  tandis 
que  les  larves  des  Fig.  72'i 
Anophelinæ,  qui  ne 


Larves  de  moustiques. 
b,  Anopheles  ; X 2. 


a,  Culex  ; 


présentent  point  ce  tube,  occupent  une  position  à peu  près 
horizontale  et  restent  parallèles  à la  surface  (fig.  724,  b). 

Après  plusieurs  mues  les  larves  se  transforment  en 
nymphes,  également  aquatiques.  Ces  nymphes  ont  une  tête 


Kig.  72;;.  — Manière  dont  le  mousliquo  i)i((ue  sa  vicüme  ; p,  p.'au  ; 

(,  Irompc  ; s,  stylets  ; X 10. 

volumineuse  et  inlléchic  sur  la  face  ventrale,  ce  qui  leur 
donne  l’aspect  d’un  point  d'interrogation  (tig.  723,  C)  ; elles 
respirent,  comme  les  larves,  aux  dépens  de  l’oxygène  do 
l’air. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  nymphes  demeurent  immo- 
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biles  à la  surface  de  l’eau;  leurs  téguments  se  dessèchent  et 
se  fendillent  et  l’insecte  parfait  s’échappe  lentement  de  son 
enveloppe  nymphale  pour  prendre  son  vol. 

Le  nombre  des  culicides  actuellement  connus  est  considé- 
rable et,  bien  que  tous  puissent  piquer  l’homme  et  les  ani- 
maux (fig.  72b)  ; nous  ne  citerons  que  ceux  qui  sont  capables 
de  propager  aux  mammifères  et  aux  oiseaux  domestiques  des 
hématozoaires  pathogènes. 


Fig.  72G.  — Anoplielcx  maculipennis,  femelle  ; 
X 4. 

transverses,  et  à la  base  de  la  seconde 


1°.  — A.nopuélinés. 

Anopheles  ma- 
culipennis iMei- 
geu,  1818.  — Syno- 
nymie. — A.  clavi- 
ger  Fabricius,  ISOb. 

Description.  — Ce 
moustique  est  long 
de  7"", b à 10"",  y 
compris  la  trompe. 
Le  thorax  est  velu 
sauf  au  niveau  de 
deux  bandes  sub- 
médianes  de  cou- 
leur brune,  élargies 
vers  le  milieu  ; l'ab- 
domen est  brun- 
foncé,  couvert  de 
poils  jaunes  ; les 
ailes  présentent  des 
accumulations  d’é- 
cailles  réparties  en 
quatre  taches,  si- 
tuées à la  base  des 
fourchettes,  au  ui- 
veau  des  nervures 
nervure  longitudi- 
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nale  ; les  pattes  sout  brunes,  les  fémurs  et  les  t‘bias Ja'run- 
jauuâtre.  avec  une  tache  pâle  au  niveau  du  genou  , 
métatarses  et  les  tarses  sont  brun-fonce  (fig.  72  )-^ 

Habitat.  - Cet  anophèle  est  très  commun  en  Europe, 
même  dans  les  régions  septentrionales  ; on  le 
en  Algérie,  en  Tunisie,  en  Palestine  et  dans  1 Amérique 
du  Nord.  C’est  sur  cet  insecte  que  Grassi  a fait  la  plupai 
de  ses  expériences  sur  la  transmission  du  paludisme  et  cest 
lui  qui  doit  être  le  principal  agent  propagateur  de  la  maladie 

en  Europe. 

Il  est  aussi  capable  de  transmettre  au  chien  les  larves  de 
Füaria  immitis  (1). 


Anopheles  bifurcatus  Linné,  1738.  — Celte  espèce  est 
répandue  dans  toute  l’Europe  et  dans  l’Amérique  du  Nord  ; 
elle  peut  servir  d’hôte  aux  hématozoaires  du  paludisme  et 
transmet  aussi  au  chien  les  larves  de  Füaria  immitis. 

Myzomyia  superpicta  (Grassi,  1889).  — Synonymie.  ~ 
Anopheles  superpietus  Grassi,  1899. 

Description.  — La  longueur  est  de  7 à 8'°”,  y compris  la 
trompe.  Le  thorax  est  brun  avec  des  écailles  blanches,  1 ab- 
domen, brun-jaunâtre,  plus  foncé  au  bord  postérieur  des 
anneaux  ; les  pattes  sont  brun-foncé,  les  tarses,  annelés  de 
blanc  à l’extrémité  apicale  ; les  ailes  présentent  quatre  taches 
noires  le  long  de  la  nervure  costale,  qui  est  de  couleur 
jaune. 

Habitat.  — On  rencontre  M.  superpicta  au  sud  de  l’Italie, 
en  Espagne,  en  Algérie,  en  Palestine,  aux  Indes  et  sur  la 
côte  occidentale  d’Afrique. 

Cette  espèce  peut  transmettre  le  paludisme  à l’homme  et 
Füaria  immitis  au  chien. 


Myzorhynchus  pseudopictus  (Grassi,  1899).  — Syno- 
nymie. — Anopheles  pseudopictus  Grassi,  1899, 


(1)  Voir  pag'î  788. 
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^ Description.  — Ce  mouslique,  long  de  9 à 10”“,  y compris 
la  trompe,  a les  ailes  très  colorées,  sombres  dans  leur 
ensemble  avec  des  taches  jaune-clair  d’inégales  dimen- 
sions. 

Habitat.  — M.  pseudopictus  se  rencontre  en  Italie  et  en 
Palestine;  G rassi  a montré  qu’il  était  capable  de  transmettre 
le  paludisme.  Il  héberge  également  Filaria  immitis  et  trans- 
met au  chien  les  larves  de  cette  Jilaire. 

2°.  — CuLICINÉS. 

Culex  pipiens  Linné,  1758.  — Synonumie.  — C.  ciliaris 

Linné,  17G7  ; C.  viilga- 
ris  Linné,  1767;  C.  do- 
meslicus  Germar,  1817. 

Description.  — Ce 
moustique  est  long  de 
4“”,o  à 6“".  Le  Ihorax 
est  brun-foncé,  avec 
des  écailles  dorées  et 
trois  lignes  de  soies 
noires;  l’abdomen  est 
couvertd’écailles  brun- 
obscur,  avec  des  an- 
neaux jaunes  élargis 
au  milieu  à la  partie 
basale  des  segments; 
la  face  inférieure  est 
jaune-pàle  ; les  pattes 
sont  brunes,  non  anne- 

Kig.  727.  — Culex  pipiens,  lemeiic  ; X 5.  ailes  ne  sont 

pas  tachetées  (lig.  727). 
Habitat.  — Ce  Ctdex est  presque  cosmopolite  ; il  se  trouve 
on  général  au  voisinage  des  habitations,  où  il  pénètre  fré- 
quemment. C’est  sur  lui  que  llancroft  et  Low  ont  étudié 
l’évolution  do  la  filairc  du  sang  de  riiommc. 

C’est  également  Culex  pipiens  qui  héberge  Plasmodium 
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Danüewskyi,  liémospoiidie  des  oiseaux  et  en  particulier  du 
pigeon  domestique. 

Culex  fatigans.  — Ce  Culex  ressemble  au  précédent 
(fig.  716)  et  peut  aussi  transmettre  au  pigeon  Plasmodium 
Danileicshyi. 

Culex  penicillaris  (Rondani,  1872).  — Ce  moustique, 
dont  la  femelle  pique  violemment,  est  capable  de  transmet- 
tre au  chien  les  larves  da  FUaria  immitis. 

Culex  malariæ  G rassi,  1898.  — Ce  Culex,  qui  ne  trans- 
met pas  la  malaria  comme  son  nom  pourrait  le  faire  croire, 
héberge  également  les  embryons  de  Filay'ia  immitis,  qu'il 
transmet  au  chien. 

Theobaldia  nemorosa  (Meigen  1818).  — Synonymie.  — 
Culex nemorosus  Meigen,  1818. 

Description.  — La  longueur  du  corps,  y compris  la  trompe, 
varie  de  7 à 11""".  Les  palpes  de  la  femelle  présentent  un 
quatrième  petit  article  ; le  thorax  ne  présente  point  d’or- 
nements spéciaux  ; les  ailes  ne  sont  pas  tachetées. 

Ilabilal.  ~ Ce  moustique  existe  dans  toute  l’Europe;  il 
transmet  Plasmodium  Danilewskyi  au  pigeon. 

Stegomyia  calopus  (Meigen,  1818).—  SynonT/oite.—  Culex 
fasciatus  Fabricius,  1803  ; C.  calopus  Meigen,  1818;  Stegomyia 
fasciata  Theobald,  1901. 

Description.  — Le  thorax  est  brun-foncé  ou  brun-rouge 
avec  deux  lignes  médianes  parallèles  pâles  et  uue  ligne 
courbe  argentée  de  chaque  côte  ; il  existe  une  autre  ligne 
étroite  entre  les  deux  médianes.  L’abdomen  est  noir  avec  des 
bandes  basales  blanches  et  des  taches  latérales.  Les  pattes 
sont  noires  avec  des  anneaux  blancs,  à la  base  des  articles 
et  le  dernier  article  du  tarse  des  pattes  postérieur  est  d’un 
blanc  pur  (tig.  728). 

La  larve  des  Stegomyia  dillèrc  un  peu  de  celle  des  Culex  ; 
on  la  reconnaît  facilement  à son  siphon  respiratoire,  (|ui  est 
court,  large  et  de  couleur  noirâtre  ; sa  tète  est  plus  ou 
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moins  quadrangulaire  et  parfois  aussi  grande  et  aussi  large 
que  le  thorax. 

Habitat.  — Ce  moustique  est  très  commun  dans  le  sud 
de  l’Europe  et  dans  la  plupart  des  régions  tropicales.  On  le 
rencontre  en  Espagne  et  en  Portugal,  à Gibraltar,  au  Maroc, 
au  Sénégal,  en  Guinée,  au  Sierra  Leone,  à Lagos,  en 
Égypte,  en  Abyssinie  et  sur  la  côte  orientale  d’Afrique.  On 


Fig  728.  — Slegonujia  calopus,  mâle;  X 5,5,  d'apres  Howard. 

le  retrouve  aussi  aux  Indes,  en  Indo-Chine,  au  .lapon,  dans 
la  partie  orientale  de  l'Australie,  au  sud  de  I’Améri(|ue  sep- 
tentrionale, aux  Antilles,  à Panama,  sur  la  côte  orientale  de 
l’Amérique  du  Sud,  au  Brésil  et  dans  les  Guyanes. 

On  sait  qu’il  joue  un  rôle  considérable  dans  la  propagation 
de  la  lièvre  jaune  ; il  est  aussi  capable  de  transmette  au 
pifjeon  Plasmodium  Danücwskyi. 
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Les  aptères  (de  a privatif  et  ::TEpov,  aile)  sont  des  insectes 
parasites  apparte- 
nant à l’ordre  des 
hémip  t éJ'es  ( fi  g . 729) . 

Ce  sous-ordre,  placé 
dilTéremment  sui- 
vant les  entomolo- 
gistes, comprend 
les  poux.  Ce  sont 
des  insectes  dépour- 
vus d’ailes,  dont  le 
développement  ne 
comporte  pas  de 
métamorphoses  et 
qui  vivent  en  para- 
sites sur  divers  ani- 
maux à sang  chaud 
et  sur  l’homme. 

Deux  familles 
nous  intéressent  : 
celle  des  Pediculidæ  et  celle  des  Ricinidæ.  A l’exemple  de 
Railliet  et  de  plusieurs  auteurs,  nous  rapprochons  ces  deux 
familles,  qui  se  distinguent  néanmoins  l’une  de  l’autre  par 
certains  de  leurs  caractères.  Les  pédiculidés  se  rattachent 
aux  hémiptères  par  la  conformation  de  leurs  pièces  buccales, 
tandis  que  la  disposition  de  ces  dernières  rapproche  les 
ricinidés  des  insectes  broyeurs. 

Les  Pediculidæ  ont  un  appareil  buccal  disposé  pour 
sucer  ; ils  vivent  en  parasites  sur  les  mammifères.  Leurs 
œufs  ou  lentes  ont  la  forme  d’un  petit  tonneau  et  sont  fixés 
à la  base  des  poils. 

Nous  n’aurons  à citer  que  le  genre  suivant  : 


Fig,  729.  — Un  aplère  (Trichodcctes  canis,  fo- 
nielle);  X 40,  d’après  Mégnin. 
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Genre  llsciuato|tiiiu«  Leach,  1815,  (de  «Va?.,  sang  et 
T-î'/oi,  crasse).  — La  tête  ne  présente  pas  en  arrière  de  rétré- 
cissement brusque  en  forme  de  cou.  Ce  genre  diffère  à peine 
du  genre  Pediculus,  spécial  à l’homme. 

Les  Rîcidîdæ  ont  un  appareil  buccal  disposé  pour  mor- 
dre. Leur  tète  présente  des  bandes  cornées  disposées  de 
diverses  manières;  elle  est  déprimée  et  plus  large  que  le 
prothorax.  Ces  insectes  vivent  en  mutualistes  dans  le  pelage 
des  mammifères  ou  le  plumage  des  oiseaux,  où  ils  se  nour- 
rissent de  produits  épidermiques. 

Cette  famille  comprend  deux  sous-familles  : les  Philo  pi  e- 
rinæ  et  les  lAotheinæ. 

Les  Philopterinæ  ont  des  antennes  formées  de  trois  ou 
de  cinq  articles.  La  tète  présente  de  chaque  côté,  au  milieu 
environ  de  sa  longueur,  une  échancrure,  appelée  sinus  an- 
tennal,  au  fond  duquel  se  trouve  une  protubérance  donnant 
insertion  à l’antenne.  L’œil  se  trouve  en  arrière  du  sinus. 
Les  pièces  buccales  se  composent  de  mandibules  de  mâ- 
choires à palpes  maxillaires  non  distincts  et  d’une  lèvre 
inférieure  portant  deux  palpes  labiaux.  Cette  sous-famille 
renferme  les  genres  suivants  : 

Genre  Tricliodeotes  Nitzsch,  1813,  (de  Opf?,  poil  et 
8ÉzTr|ç,  qui  reçoit?).—  Le  corps  est  large  ; les  anicnnes  ont 
trois  articles  et  les  tarses  une  seule  grille;  ce  genre  ren- 
ferme des  espèces  parasites  des  mammifères. 

Genre  Oï'iiillionoiuiis,  (de  opv-.ç,  oiseau  et  vo;ioç,  pâ- 
ture). — Le  corps  est  étroit  ; les  antennes  ont  cinq  articles 
et  les  tarses  deux  grilles.  Les  espèces  de  ce  g nre  sont 
parasites  des  oiseaux. 

Genre  l^iiicurii.s  Nitzsch,  1818,  (de  Àf-oç,  graisse  ?). 
— Ce  genre  ne  diffère  du  précédent  que  parce  (jue  le 
troisième  article  de  l’antenne  du  mâle  est  muni  d’un  appen- 
dice ; il  comprend  également  des  espèces  parasites  des 
oiseaux. 

Genre  l««iiîo<lo.s  Nitzsch,  1818,  (de  yfovto6r|;,  de  forme  an- 
gulaire). — Les  caractères  sont  les  mêmes  ipie  dans  le  genre 
précédent,  mais  le  corps  est  large  au  lieu  d'être  étroit.  Ce 
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genre  renlernie  des  espèces  parasites  des  gallinacés  et  des 
colombiiis. 

Genre  liionîofoles  Bürnieisteri  1839,  (de  ytuvia,  angle). 

Le  corps  est  aplati  et  large  et  de  dimensions  très  petites; 
ce  genre  comprend  aussi  des  parasites  des  gallinacés  et  des 
colombins. 

Genre  l»l»îIoi»lcrus  Nitzscb,  (de  oîÀo;,  ami  et  7:Tspc;v, 
plume). — Le  corps  est  aplati  et  large  et  la  partie  antérieure 
de  la  tète  est  séparée  du  reste  par  une  suture.  Les  especes 
de  ce  genre  sont  parasites  des  palmipèdes. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant,  emprunté  à 
Railliet,  les  principaux  caractères  des  genres _ que  nous 
venons  d’énumérer. 


TABLEAU  RÉSUMANT  LA  CLASSIFICATION 
DES 


Antennes  à 3 articles;  tarses  à une  seule  griffe. . . 


; 


.Antennes 
à 5 articles; 
tarses 
à deux 
griffes  : 


-Antennes 
différentes 
dans 
les  deux 
sexes  : 


I JJ  Antennes  du  mâle  à 
I O l 3'  article  sans  ap- 
l i 1 pendice 

1 Antennes  du  mâle  à 
' 3“  article  appendi- 

1 U culé 

[ Corps  large: -Antennes  du 
mâle  à 3'  article  appen- 
diculc 


Antennes  semblables  1 
danslesdeuxsexes;  ’ 
corps  large  : j 


Pas  de  trabé- 
cules   

Trabécules 
mobiles 


Trichodecles. 

Ornitlionomus . 

Lipeurus. 

Goniodes. 

Goniocolcs. 

Philoptcrus. 


Les  Liotheinæ  ont  des  antennes  formées  de  quatre 
articles.  La  tète  est  très  élargie  au  niveau  des  tempes,  en 
avant  desquelles  se  trouve  une  échancrure  appelée  sinus 
orbital,  où  est  situé  un  œil  peu  apparent.  Les  pièces  buc- 
cales comprennent  une  lèvre  supérieure  écliancrée,  des 
mandibules,  des  mâchoires  portant  des  palpes  maxillaires 
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visibles,  enlin  une  lèvre  inférieure  avec  des  palpes  labiaux 
presque  cachés.  Cette  sous-faniille  renferme  les  genres 
suivants  : 

Genre  ftyi'opus  Nitzsch,  1813,  (de  y'^P°G  circulaire).  — 
Les  tarses  ont  une  seule  grille  ; ce  genre  comprend  surtout 
des  parasites  des  rongeurs. 

Genre  Trinoluni  Nitzsch,  1818,  (de  ipt'a,  trois  et 
vS-o;,  dos).  — Les  tarses  ont  deux  griffes  et  le  thorax  pré- 
sente trois  segments  distincts.  Ce  genre  renferme  des 
espèces  parasites  des  palmipèdes. 

Genre  liiollicum  Nitzsch,  1818,  (de  Àcoî;,  lisse).  — Les 
tarses  ont  deux  griffes  ; le  thorax  présente  deux  segments, 
et  il  existe  un  sinus  orbital  profond.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  parasites  des  colombins. 

Genre  licnuitum  Nitzsch,  1818.  — Ce  genre  ne  diffère 
du  précédent  qu’en  ce  que  le  sinus  orbital  est  absent  ou 
existe  à peine.  Il  comprend  des  parasites  des  oiseaux  et  des 
mammifères. 

Nous  empruntons  à Railliet  le  tableau  suivant,  qui  résume 
les  caractères  principaux  de  ces  différents  genres  : 


ÏABLKAÜ  RESUMANT  LA  CLASSIFICATION 

DES  ïilOTIIKI.\M3. 


Tarses  à une  seule  grifTe Gyropus. 

, Thorax  à trois  segments  distincts Trinolum. 

tarses  t 

à ' Tliorax  . sim,s  orbital  profond Liotlu'im. 

deux  grillos:  / « deux 

egments:  ( Sinus  orbital  faible  ou  nul.  Menopum. 


La  liste  des  espèces  parasites  des  animaux  domestiques  est 
donnée  dans  le  tableau  suivant. 


LISTE  DES  ALTÈRES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


F.A.MILLES 

et 

Sous-Familles. 

Genres. 

Esi’Èces. 

Hôtes. 

1 

PeDICÜLID-E  s 

1 

\ 

1 

llæmatopinus 

H.  inacrocfphalus 
H.  suis 

H.  eurystcrnus 
H.  viluli 
[J.  slenopsis. 

\H.  pilifer 
)ll.  ventricosus 
\II.  bicolor 
W.  luberciilalus 
7/.  phthiriopsis 
H.  penicillaUis 
H.  pedalis 
H.  cameli 
[H.  proboscideus 

Cheval,  âne. 
Porc. 

Bœuf. 

Bœu  f. 
Chèvre. 
Chien,  furet. 
Lapin . 

Chien. 

Buffle. 

Buffle. 

Zébu . 
Mouton . 
Chameau. 
Élépliant. 

Trkhodecles 

•T.  vestitus 
T.  pariimpilosus 
iT.  scalaris 
)t.  ovis 
Vr.  cliinax 
't.  canis 
T.  subrostralus 
, T.  auchcniæ  lamæ 

Cheval,  àne. 
Cheval. 

Bœuf. 

Mouton,  chabin. 
Chèvre. 

Chien. 

Chat. 

Lama. 

Ornithonomiis 

10.  oygni 

Cygne. 

2 

B 

ü 

5 

/ Philopte- 

\ IWSJE 

[Jpcunts 

IL.  columbæ 
L.  aiialis 

crassicornis 
L.  heterographus 
iL.  caponis 

L.  mimidæ 
L.  meleagridis 

Pigeon. 

Canard,  canard  de 
Barbarie. 

Oie. 

Poulet . 

Poulet , pintade , 
faisan. 

Pintade. 

Dindon. 

Goniodes 

G.  tninor 
G.  damicornis 
\G.  stylifer 
\G.  dissimills 
G.  colchici 
Ig.  truncatus 
iG.  niimidiamis 
G.  pavoiiis 
G.  parviccps 

Pigeon. 

Pigeon. 

Dindon,  pintade. 
Poulet. 

Faisan. 

Faisan. 

Pintade. 

Paon. 

l’aon. 

r 

\' 

Gnniocotes 

,G.  gigas 
'G.  gallimn 
Ig.  fiurnelli 

Poulet. 

Poulet,  pintade. 
Poulet. 
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Familles 

et 

Sous-Familles. 

j Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

C5 

1 

1 

1 

i 

l 

PlIILOPTE- 

^Goniocotes 
J 

- 

G.  reclangulatus 
[ü.  clirysoccphalus 
G.  conipar 

Pintade  paon. 

Faisan. 

Pigeon. 

Philopleriis 

\P.  iclcrodes 
fP.  cygni 

Canard,  oie. 
Cygne. 

Liothein.e 

1 

1 

Gyropus 

G.  ovalis 
G.  porceüi 

Cobaye. 

Cobaye. 

,T.  anseris 
Trinotum  j 7’.  lariduni 

'T.  liluraluin 

Oie.  cygne. 

Canard. 

Oie. 

JJolheum  1 7,.  longicauduin  | Pigeon. 

Menopum  ; 

1 

M.  exlraneiini 
M.  Irigonocepha- 
lum. 

M.  biseriatiim 

M.  miniidæ 
M.  producluni 
M.  ftilvoniacula  - 
Uim 

M.  phxoslomiiin 
M.  giganlcuiii 
M.  longicephalum 
M.  obscurum 

Cobaye. 

Poulet. 

Poulet,  dindon, 
faisan,  pigeon. 
Pi  ntade. 

Faisan. 

Faisan. 

Paon. 

Pigeon. 

Pigeon. 

Canard. 

1.  — Pédiculidés  parasites  des  mammifères 

DOMESTIQUES  ET  PHTIRIASE  IIÉMATOPINIQUE. 

Les  pédiculidés  ou  poux  des  mammifères  domestiques 
appartiennent  tous  au  genre  Hæmatophuis,  genre  d’ailleurs 
à peine  distinct  du  genre  Pediculus,  qui  comprend  les  poux 
de  l’espèce  humaine.  Ils  provoquent,  chez  leur  hôte,  des 
accidents  connus  sous  le  nom  de  phtiriase  (1). 

(I)  l,e  lp,rino  de  phtiriase  vieiil  de  oOcipiaji;  (<ie  poii)- 
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1”.  — I>ES  n.EVlATOPliNUS. 

Hæmatopinus  macrocephalus  (Iliirmeisler).  — Des- 
cription. — La  tête,  gris-jaunâtre,  allongée  et  étroite,  ne 
présente  pas  de  rétrécissement  postérieur  brusque  ; les 
antennes,  longues  et  poilues,  ont  cinq  articles.  Le  thorax, 
brun-marron,  est  beaucoup  plus  court  que  la  tête.  L’abdo- 
men a huit  segments  ; il  est  gris-jaunâtre  et  plus  large  chez 
la  femelle  (fig.  730)  que  chez 
le  mâle;  les  stigmates  sont 
situés  au  milieu  d’une  pro- 
tubérance latérale.  Le  mâle 
mesure  2""",  4 de  long  et  la 
femelle  3""",  3. 

Habitat.  — Ce  pou  se  ren- 
contre. au  niveau  de  la  base 
de  la  queue  et  dans  la  région 
de  la  crinière,  chez  le  cheval 
et  chez  Vûne.  Piaget  consi- 
dère le  pou  de  l’âne  comme 
une  espèce  distincte:  Hæma- 
topinus asiui  (Linné)  et  d’au- 
tres auteurs  comme  une  va- 
riété plus  foncée  du  pou  du 
cheval  : H.  macrocephalus 

var.  colorala. 

Évolution.  — Cette  espèce,  comme  toutes  celles  que  nous 
allons  énumérer,  se  reproduit  de  la  manière  suivante  : La 
femelle  pond  des  œufs,  appelés  lentes;  ils  sont  piriformes  et 
fixés  au  moyen  d’une  matière  agglutinante  à la  base  des 
poils  par  leur  petite  extrémité.  Les  jeunes  insectes  s’échap- 
pent par  l’extrémité  opposée,  en  soulevant  un  opercule  et, 
au  bout  de  très  peu  de  temps,  ils  sont  eux-mêmes  aptes  à 
SC  reproduire. 

Hæmatopinus  suis  (Linné).  — Syn.  : Pcdiculus  urius 
^’itzsch.  — C’est  la  plus  grande  espèce  connue;  elle  ressem- 


— Hæmatopinus  macroce- 
plialus,  femelle  ; X 16. 
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"""  de  lony  et! 


ble  à la  précédente  par  sa  coloration  et  sa  forme  générale, 

mais  l'abdomen  présente  neuf  seg- 
ments. Le  mâle  mesure  4 
la  femelle  5"""  (fig.  731). 

Elle  vit  sur  le  porc,  chez  lequel  elle 
détermine  souvent  un  prurit  intense. 

Hæmatopinus  eurysternus 
(Nitzsch).  — La  tête  et  le  thorax  .sont 
fauves,  et  l’abdomen  est  jaunâtre  ou 
grisâtre  ; le  thorax  est  beaucoup  plus 
large  que  la  tête  et  l’abdomen  pré- 
sente neuf  segments.  Le  mâle  mesure 
2™“'  de  long  et  la  femelle  3"""  (fig.  732). 

Ce  pou  vit  sur  le  bœuf,  surtout  dans 
les  régions  du  corps,  où  les  poils  sont 
longs  et  fourrés  et  aux  endroits  où  l’animal  ne  peut  pas  se 
lécher. 


Fif».  731.  — Hæmatopinus 
suis,  femelle;  X 9. 


Pediculus  oxy- , 


Hæmatopinus  vituli  (Linné).  — Syn 
rhynchus  Nitzscli  ; 

P.  tenuirostris  Bûr- 
meister.—  La  teinte 
générale  est  châ- 
tain-foncé, plus 
claire  en  avant  de 
la  tête,  au  niveau 
des  pattes  et  des 
bandes  latérales  de 
l’abdomen.  Le  tho- 
rax, plus  large  que 
la  tête,  est  à peu 
près  aussi  long  que 
large.  Le  mâle  me- 
sure 2""”,  5 et  la 
femelle^"""  (l\g.l3^). 

Cette  espèce  est  parasite  du  bœuf  ; elle  est  aussi  commune 
sur  les  bovidés  adultes  que  sur  les  veaux. 


Fig.  732.  — Hæmatopinus 
eurysternus,  femelle  ; 
X 14. 


Fig.  7.33.  — Hæmalo- 
pinus  vituli,  fe- 
melle ; X 14. 
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Hæmatopinus  stenopsis  (Rürmeister);  — La  léte  et  le 
thorax  sont  jaune-paille  et  l’abdomen  est 
grisâtre.  Le  thorax  est  très  court,  l’abdo- 
men ovale  et  allongé.  Le  mâle  mesure  1”"",  3 
et  la  femelle  2"""  (fig.  734). 

Ce  pou  vit  sur  la  chèvre. 


Hæmatopinus  pilifer  (Bürmeister).  — 

La  coloration  générale  est 
jaune-sale,  plus  foncée  sur 
la  tête  et  le  thorax,  plus 
pâle  sur  l'abdomen.  La  tête 
est  courte  et  presque  aussi 
large  que  longue  ; le  thorax 
n’est  guère  plus  large  que 
la  tête  ; l’abdomen  présente  neuf  segments. 
Le  mâle  mesure  de 

long  et  la  femelle  2'""'  (fig. 

73Ü). 

C’est  un  parasite  du  chien 
et  du  furet;  il  s’attaque  par- 
ticulièrement aux  chiens  à poils  longs. 


Fir.  734.  — Hæma- 
topinus  slenu- 
psis.  femelle  ; 
X 14. 


Fig.  735.  — Hæma- 
lopinus  pilifer, 
femelle  ; X 11. 


Fig.  7.16.  — Hæma- 
inpiiius  ventri- 
cosus,  mâle; 
X 13. 


Hæmatopinus  ventricosus  Denny.  — 

La  tète,  le  thorax  et  les  pattes  sont  châtain- 
clair  et  l'abdomen  blanc-sale.  La  tête  est 
plus  large  que  longue,  le  thorax  un  peu  plus  large  que  la 
tête  et  l’abdomen  présente  huit  segments.  Le  mâle  mesure 
1"'",2  de  long  (fig.  73G)  et  la  femelle  de  1""",3  à 
C’est  un  parasite  rare  du  lapin. 


Hæmatopinus  bioolor  Lucas.  — Celle  espèce  difTère  de  H.  pilifer 
par  la  forme  de  sa  tôle  ; elle  a été  signalée  par  Lucas  chez  un  chien 
de  la  Louisiane. 

Hæmatopinus  tuberoulatus  Giebel.  — Ce  pou  a été  observé 
sur  le  buffle,  en  llalic. 


Hæmatopinus  phthiriopsis.  — Ce  parasite  a élé  rencontré  sur 
le  buffle,  au  Cap. 
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Hæmatopinus  penioillatus  Piagcl.  — Cello  espace,  tpic  l'on 
considère  parfois  comme  ime  simple  variété  de  II.  luberculalus,  est 
caractérisée  par  la  présence  d’un  pinceau  de  soies  lines  :l  l’angle  des 
segments  de  l’alKlomen.  Elle  a été  signalée  sur  le  zébu. 

Heematopinus  pedalis.  — Ce  pou  est  parasite  du  mouton. 

Hæmatopinus  oameli.  — Ce  pou,  qui  ressemble  à celui  du 
porc,  a été  observe  par  Rcdi  sur  le  chameau. 

Hæmatopinus  proboscideus.  — Cette  espèce  est  parasite  de 
l'éléphant. 


2°.  ~ Phtiriase  hématopinique. 

Sous  le  nom  de  phtiriase  hématopinique,  nous  compre- 
nons les  troubles  causés  par  la  présence  des  Hæmalopinus  à 
la  surface  de  la  peau. 

Cette  phtiriase  peut  exister  chez  différents  mammifères, 
chez  lesquels  elle  détermine  un  prurit  dont  l'intcnsilé  varie 
avec  le  nombre  des  parasites;  ceux-ci  enfoncent  leur  rostre 
dans  la  peau  pour  se  nourrir  du  sang  de  leur  hôte.  Les  jeu- 
nes animaux  sont  plus  atteints  que  les  adultes,  ils  maigris- 
sent et  tombent  parfois  dans  le  marasme.  D'autre  part,  fous 
les  mammifères  domestiques  ne  sont  pas  atteints  avec  la 
même  fréquence  ni  avec  la  même  intensité. 

Le  porc  est  particulièrement  sensible  à cette  phtiriase; 
les  parasites  déterminent  chez  lui  des  démangeaisons  très 
violentes,  si  l’on  en  juge  par  la  manière  dont  il  se  gratte,  se 
mord  ou  se  frotte  aux  corps  durs  qui  l’environnent.  Il  sur- 
vient parfois  dans  les  porcheries  mal  tenues  de  véritables 
épizooties  et  Sequens  (1)  rapporte  l’iiistoire  de  l’une  d’entre 
elles,  où  sur  une  bande  de  140  porcelets,  40  succombèrent. 

Le  cheval  (2)  et  Vâne  sont  assez  fréquemment  atteints  et 
les  poux  siègent  de  préférence  sur  le  toupet,  la  crinière  età  la 

(1)  Sequicns.  .lahresber.  n.  cl.  \’elerinavicescn  tu  Ungaru.,  issfl,  p.  100. 

(2)  Pnucii  (!•’.).  IMiliriase  hèmalopiniqiio  chez  tin  cheval.  Heine  vétéri- 
naire, n*  3,  1"  mars  1010,  p.  120. 
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base  de  la  queue,  dont  les  crins  sont  emmêlés  et  liérissés  ; 
i mais  la  santé  générale  est  rarement  altérée. 

Chez  la  chèi)re,  les  Hæmatopinus  peuvent  être  extrêmement 
I nombreux  ; la  peau  est  alors  le  siège  d'une  vive  inflamma- 
i tion  et  s’ulcère  pendant  la  saison  froide  ; les  poils  tombent  et 
l’on  constate  la  présence  de  vastes  surfaces  dépilées. 

Les  chiens  à poils  longs  sont  plus  souvent  infestés  que  les 
autres.  Les  parasites  se  rencontrent  sur  tous  les  points  du 
corps,  mais  surtout  dans  la  région  de  la  gorge;  leur  présence 
ne  semble  d’ailleurs  apporter  aucun  trouble  chez  leur  hôte. 

Cette  phtiriase  se  transmet  par  contagion  directe  ou  indi- 
recte. 

Pour  débarrasser  les  animaux  contaminés  de  leurs  para- 
sites, on  emploiera  le  traitement  suivant,  après  les  avoir 
isolés. 

Les  malades  sont  tondus  et  nettoyés  au  savon  noir, 
après  quoi  ils  sont  lavés  soit  avec  une  émulsion  crésylée  à 
2 pour  cent,  soit  avec  un  mélange,  en  parties  égales,  d’huile 
et  de  benzine  ou  d’huile  et  de  pétrole,  soit  encore  avec  du  jus 
de  tabac  (1). 

Les  locaux  occupés  par  les  animaux  contaminés  seront 
désinfectés  avec  le  plus  grand  soin. 


— Ricinidés  parasites  des  mammifères 

DOMES'flQUES  ET  riITIRIASE  TRICHODECTIQUE. 


Les  ricinidés,  appelés  communément  ricins  ou  mallopha- 
(les,  comprennent  plusieurs  genres  et  plusieurs  espèces  para- 
sites des  mammifères  domestiques.  Ces  espèces  rentrent 
dans  les  deux  sous-familles  des  Philoplcrinæ  et  des  Lio- 
theinæ. 


Ga 


(1)  Voir  page  <j;J0. 
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1”.  — PlIILOPTÉniNÉS 

Les  Pkiloplerinæ  parasites  des  iiiamniifères  domestiques 
appartiennent  tous  au  genre  Trichodectes. 

Trichodectes  vestitus.  — Synonymie.  — T.  pilosus 
Piaget. 

Description.  — La  tête,  de  teinte  ferrugineuse,  est  plus 
large  que  longue,  avec  des  antennes  à trois 
articles  ; le  thorax  est  plus  étroit  que  la 
tête  ; l’abdomen  a neuf  segments  et  est  plus 
large  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle;  il 
est  jaunâtre,  avec  des  bandes  brun-marron 
et  couvert  do  poils.  Le  mâle  mesure  l'"”,G 
de  long  et  la  femelle  de  1”",  8 à S”"  (fig.  737). 

Habitat.  — Ce  trichodecte  vit  sur  le  che- 
val et  sur  l’âne. 

Fig.  7117.  — Tri-  Evolution.  — L’accouplement,  la  ponte  et 

CftOd^CiCS  \)BStX“  * * 

tus,  femelle  ; l'évotution  ont  lieu  chez  les  ricinidés,  comme 
^ chez  les  pédiculidés. 


T.  equi 


Trichodectes  parumpilosus  Piaget.  — Syn 
Stephens  ; T.  pilosus  Giebel.  — La  tête  a une 
teinte  ferrugineuse  et  est  à peine  plus  large 
que  longue  ; le  thorax  n’est  poilu  que  sur 
les  bords  ; l’abdomen  est  blanchâtre  avec 
des  bandes  latérales  noirâtres  et  des  taches 
brun-marron.  Le  mâle  mesure  de  long 
et  la  femelle  (fig.  738). 

Cette  espèce  vit  sur  le  cheval,  où  elle  est 
plus  rare  que  la  précédente.  On  lui  a décrit 
deux  variétés,  l’une  qui  vit  sur  le  daw  et 
sur  l’âne  : T.  parumpilosus  var.  ocellala  et  Fig.  7.i8.  — Tri- 

,1  , • , .-Il  J clwdectes  pa- 

1 autre  qui  vit  sur  les  petits  chevaux  de 


Java  : T.  parumpilosus  var.  tarsala. 


nimpilosus.  le- 
melle  ; X 


Trichodectes  scalaris  Nitzsch.  — La  tête  n’est  guère 
plus  large  que  longue  ; le  prothorax  est  plus  étroit  que  le 
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métalhorax,  lui-mème  moins  large  que  la  tète  ; l’abdomen 
est  blanchâtre  et  présente  des  bandes  latérales  foncées 
très  nettes  et  des  taches 
médianes.  Le  mâle  mesure 
1"‘"’,2  de  long  et  la  femelle 
l"'-,  O (fig.  739). 

C’est  un  parasite  du  bœuf. 

Trichodectes  ovis  (Lin- 
né). — Syn.  : T.  sphæroce- 

^ fiiJdectel  ï-ca-  phalus  mizsch.  - U tète  est  pjg.  -,40.  _ xn- 

laris,  femelle  ; (Je  teinte  ferrugineuse  et  chodeclcs  ovis, 
X li.  , , , ,,  , femelle  ; X 14. 

plus  large  que  longue  ; 1 ab- 
domen, blanchâtre,  présente  une  tache  médiane  sur  chaque 
' segment.  Le  mâle  mesure  1""",  4 de  long  et 
I la  femelle  1""“,  6 (fig.  740). 

Ce  trichodecte  vit  sur  le  mouton;  Railliet 
i l’a  observé  sur  le  chabin. 

Trichodectes  climax  Nitzsch.  — Syn.  : 

T.  capræ  Gurlt.  — La  tête  est  rouge-brun  et 
plus  large  que  longue  ; le  thorax  a la  même 
teinte  que  la  tète  ; l’abdomen  est  jaune- 
pâle  avec  des  bandes  latérales  noirâtres  et 
une  tache  médiane  sur  chaque  segment.  Le 
mâle  mesure  1""”,  3 de  long  et  la  femelle  1""",  6 (fig.  741). 
Cette  espèce  vit  sur  les  poils  de  la  région  dorsale  de  la 
chèvre.  Piaget  en  a décrit  une  variété  sur 
la  chèvre  d’Angora  : T.  climax  var.  major. 

Trichodectes  canis  (Retzius).  — Syn.  : 
T.  laïus  Nitzsch.  — La  teinte  générale  est 
jaune-clair  avec  des  taches  plus  foncées.  La 
Fi'  7'i2  — Tri  beaucoup  plus  large  (jue  longue. 

choilecies  canis,  L’abdomen  est  très  large  et  arrondi,  surtout 
femelle,  X U.  Ja  femelle;  il  présente  des  taches  laté- 

rales assez  mal  délimitées.  Le  mâle  mesure  l'""',4  de  long  et 
la  femelle  (lig.  742). 


Fig.  711.  — Tri- 
chodectes cli- 
max, femelle  ; 
X 14. 


nos  PAR ASITOLOCiIK  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

Le  tricliodccte  vit  sur  le  chien,  surtout  chez  les  jeunes  ou 
les  très  vieux  animaux.  Happelons  qu’il  est  un  des  hôtes  in- 
termédiaires d’un  ténia  du  chien  ; Dipylitlivm  caninum  (1). 

♦ Trichodectes  subrostratus  Nilzsch.  — 

La  tète,  jaune-clair,  est  plus  longue  ([uc 
large  et  se  termine  en  pointe  ; le  thorax, 
plus  étroit  que  la  tète,  a la  même  colora- 
tion ; l’abdomen,  blanchâtre,  présente  des 
taches  transversales  médianes  plus  foncées. 

^lliJdecteT  niesurent  ^",2  de  long 

ruslmlu!:,  fe-  (lig.  743). 
nielle  ; X 13.  i . 

G est  un  parasite  du  chat. 

Trichodectes  aucheniæ  lamæ  Torreggiani,  1910.  — La 
tète  est  jaune  et  plus  large  que  longue;  le  reste  du  corps 
est  gris-obscur;  l’abdomen  est  moins  large  que  la  tête  chez 
le  mâle.  Le  mâle  mesure  1""“,  2 de  long  et  la  femelle  1”",  6. 
Cette  espèce  a été  observée  par  Torreggiani  sur  le  lama. 


2°.  — Lioïhéi.xés. 


Les  Liolhemæ  parasites  des  mammifères  domestiques  ap- 
partiennent aux  deux  genres  Gyropus  et  Menopum. 


Gyropus  ovalis  Nitzsch.  — La  teinte 
générale  est  blanchâtre.  La  tète,  relative- 
ment large,  porte  latéralement  deux  sortes 
de  cornes;  l’abdomen  est  large,  ovale  et 
présente  des  taches  fauves  très  claires.  Le 
mâle  mesure  l"’"'  de  long  (fig.  744)  et  la 
jemelle  1""",  2. 

Ce  parasite  est  commun  sur  le  cobaye. 


Gyropus  porcelli  (Schrank).  — Syn.  : G.  yracilis  .\itzsch. 
— La  teinte  générale  varie  du  blanc-sale  au  jaune  d’ocrc.  La 
tète  est  plus  longue  et  surtout  plus  étroite  que  dans  l’espèce 


(I)  Voir  poRC  'iS'i. 


APTÈRES 


1109 


précédente  ; l’abdomen  est  également  plus  étroit  et  plus 
allongé.  Le  mâle  mesure  i””'  de  long  et  la 
femelle  (fig.  745). 

Cette  espèce  est  encore  plus  commune  chez  le  . 
cobaye  que  la  précédente. 

^enopum  extraneum  Pinget.  — La  tête 
est  fauve  et  en  forme  de  croissant;  le  thorax,  Fig. 745.  — 6’)/- 
de  teinte  plus  pâle,  est  plus  long  que  la  tète,  cef/L*feind- 
surtout  chez  le  mâle;  l’abdomen  est  ovale  avec 
des  bandes  latérales  noirâtres.  Le  inâlc  mesure  de 

long  et  la  femelle  2'“'". 

Ce  parasite  a été  trouvé  deux  fois,  en  grande  abondance, 
sur  le  cobaye  par  Piaget. 

3°.  — PjmiUASE  ÏIUCHODECTIQUE. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  phLiriase  irkhodeclique, 
l’ensemble  des  accidents  que  détermine  chez  les  mammifères 
domestiques  la  présence  de  Trichodectes  sur  la  peau. 

Cette  phtiriase  produit  chez  les  mammifères,  qui  en  sont 
atteints,  une  démangeaison  plus  ou  moins  vive  et  un  état 
permanent  d’agitation.  Le  prurit  est  causé  par  les  mou- 
vemenls  des  trichodectes,  qui  se  servent  de  leurs  pièces 
t buccales  pour  diviser  l’épiderme  et  suçer  les  produits  de 
sécrétion  cutanée,  car  ces  insectes  ne  se  nourrissent  pas  de 
sang  comme  les  poux  proprement  dits. 

Cette  affection  n’exisie  pas  avec  la  même  fréquence  chez 
tous  les  mammifères  domestiques;  elle  est  rare  chez  le  cheval 
et  chez  l’dnc. 

Chez  le  bœnf,  elle  est  assez  commune  et  les  parasites, 
très  nombreux,  sont  répandus  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  où  on  les  trouve  accrochés  aux  poils  soit  à l'aide 
de  leurs  mandibules,  soit  à l’aide  de  leurs  grilles.  L’animal 
présente  des  dépilations  plus  ou  moins  nombreuses  et  quel- 
quefois un  épaississement  des  legumcnls. 

Chez  le  mouton  (lig.  74fi),  les  trichodectes  peuvent  causer 
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de  véritables  ravages  ; ils  se  cantonnent  habituellement  au 
bord  supérieur  de  l’encolure  et  dans  la  région  du  dos  et 
des  cuisses,  mais  ils  peuvent  aussi  envahir  toute  la  toison. 


La  laine  est  alors  altérée  et 


Fig.  74G.  — Aspect  d’un  moulon 

al  teint  de  phtiriase  trichodectique, 
d’après  Moussu. 


la  chute  des  brins  est  vrai- 
semblablement due  à la  sec- 
tion qu’opèrent  les  insectes 
avec  leurs  mandibules  (1). 

La  peau  est  souvent  recou- 
verte de  plaques  érythéma- 
teuses et  de  squames  épi- 
dermiques. D’après  Delafond 
(2),  les  individus  débiles  et 
mal  nourris  seraient  plus 
souvent  atteints  que  les  ani- 
maux bien  alimentés, 
toison  est  souvent  attaquée 


Chez  les  chèvres  d’ Angora,  la 
par  les  trichodectes. 

La  phtiriase  trichodectique  se  transmet  par  contagion; 
elle  n’est  pas  grave  par  elle-même,  mais  elle  peut  être  la  cause 
de  la  dépréciation  de  la  peau  ou  de  la  toison  de  certains  ani- 
maux. Le  traitement  de  cette  phtiriase  est  le  même  que  celui 
de  la  phtiriase  hématopinique  (3). 


3.  — Ricinidés  parasites  des  oiseaux 

DOMESTIQUES  ET  PHTIRIASE  DES  VOLAILLES. 


Les  poux  des  oiseaux  domestiques  sont  tous  des  ricinidés  ; 
ils  appartiennent  aux  deux  sous-familles  des  Philopkrinæ 
et  des  Liolheinæ. 


(1)  Raillikt.  Sur  le  Irichodeclc  du  mouton,  lliill.  et  Mém.  Soc.  centrale 
de  méd.  vêt.,  1883.  p.  103. 

(2)  Delafond  et  BouiKiuioNON.  Traite  pratique  de  la  l’sore.  P.tHs,  1802, 
p.  488. 

(3)  Voir  page  1 103. 
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1“.  — PlIILOPTÉRlNÉS. 


Ornithonomus  cygni 
(Linné).  — Syn.  : OrniUio- 
bius  bucephalus  Giebel.  — 
La  teinte  générale  est 
blanche.  La  tête  est  mas- 
sive et  à peu  près  aussi 
large  que  longue  ; les 
bandes  de  la  tête,  du  tho- 
rax et  de  l’abdomen  sont 
nacrées  et  transparentes. 
Le  mâle  (lig.  747)  et  la 
femelle  mesurent  de  3""",  o 
à 4“”’, 5 de  long. 

C’est  un  parasite  com- 
mun du  cygne. 

Lipeurus  columbæ 
(Linné).  — Syn.  : L.  ba- 
cultis  Nitzsch  ; Nirrnus 
filiformis  Ollers  ; N.  clavi- 
formis  üenny. — La  teinte 
générale  est  blanc-sale 
avec  des  taches  jaune- 


Fig.  747.  — Ornithonomus  cygni,  mâle  ; 
X 15. 


clair  et  des  bandes  noirâtres.  La  tête  est  très  étroite  et  très 
allongée;  le  métathorax  est  plus  long  que  le 
prothorax  ; l’abdomen  est  allongé  et  étroit, 
surtout  chez  le  mâle.  Le  mâle  mesure  de 
1™"’,  8 à 2"”",  3'  de  long  (tig.  748)  et  la  femelle 

(j(3  2'”'”  à 7 

C’est  un  parasite  commun  du  pigeon. 

Lipeurus  anatis  (Fabricius).  — Sijn.  : 
L.  !>(]ucilidu.s  Nitzsch.  — La  teinle  générale 
est  jaune-fauve.  La  tète  est  étroite  et  allon 
gée  en  avant;  le  métathorax  est  plus  long 


Fig.  74».  — t.ipcu- 
ru.'i  CO  lu  m b <e, 
inàlr  ; X ];(. 
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que  large;  l’abdomen  est  allongé  et  étroit,  avec  des  bandes 
latérales  noirâtres  et  des  taches  transversales  fauves.  Le 
ynâle  mesure  2""",  b de  long  et  la  femelle  2''"",  8. 

C'est  un  parasite  très  commun  du  canard-,  il  a aussi  été 
trouvé  par  Taschenberg  sur  le  canard  de  Barbarie. 

Lipeiims  crassicornis  (01  fers).  — Byn.  : !..  jejunux 
Nitzscli;  L.  anseris  Gurit.  — La  teinte  générale  est  blanc- 
sale.  La  tête  est  allongée  ; le  métathorax  est  deux  fois  plus 
long  que  le  protborax  ; l’abdomen  présente  des  taches  laté- 
rales fauve-foncé  et  des  bandes  latérales  noirâtres.  Le  mâle 
mesure  de  2""",  b à 3“""  de  long  et  la  femelle  de  3“""  à 3"'",  fi. 

Celte  espèce  est  parasite  de  Voie. 


Lipeurus  heterographus  (Nitzsch).  — La  teinte  géné- 
rale est  jaune-pâle.  La  tète,  terminée  en  ogive  antérieure- 
ment, est  très  élargie  en  arrière  ; le  méthathorax  est  aussi 
long  que  le  protborax  ; l’abdomen  est  ovale  et  allongé,  avec 


Kip;.  7i9.  _ Upeu- 
run  capunis, 
mâle;  X li. 


des  taches  médianes  fauves.  Le  mâle  mesure 
1""",8  de  long  et  la  /emede  2“'“. 

Ce  parasite  vit  sur  la  poule;  il  est  assez 
f cquent  sur  les  poussins. 

Lipeurus  caponis  (Linné).  — Sijn.  : /.. 
variabilis  Niizsch.  — La  teinte  générale  est 
blanc-sale.  La  tête  est  terminée  en  demi- 
cercle  antérieurement;  le  métathorax  est 
plus  long  et  plus  large  que  le  prolhorax  ; 
l’abdomen  est  ovale  et  très  allongé,  avec 
des  taches  médianes  fauve-foncé,  plus  fon- 
cées chez  la  femelle  que  chez  le  mâle.  Le 
mâle  mesure  de  à 2""", 2 de  long  (tig. 

749)  et  la  femelle  de  2""",  1 à 2""",  4. 


Cette  espèce  vit  sur  la  poule,  la  pintade  et  le  faixan. 


Lipeurus  numidæ  (Denny).  — La  teinte  générale  est 
jaune-livide.  La  tête  est  grande  et  légèrement  rétrécie  en 
avant;  le  métathorax  est  un  peu  plus  large  ipie  le  prolhorax; 
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l’abdomen  est  ovale,  avec  deux  séries  de  taches  noirâtres 
dorsales  chez  la  femelle  ; ces  deux  séries 
sont  confondues  en  une  seule  chez  le  male. 

Le  mâle  et  la  femelle  mesurent  2"‘"',1  (fiij. 

7.Ï0). 

C’est  un  parasite  de  la  pinlade. 

Lipeurus  meleagridis  (Linné).  — Sijn.  : 

L.polijlrnpezius  Nitzsch.  — C’est  une  grande 
espèce  de  teinte  jaunâtre.  La  tête  est  relati-  pjj,  750.—  Upeu- 
veinent  courte;  le  métathorax  est  beaucoup  }e*raene^”x 
plus  long  que  le  prothorax  ; l’abdomen  est 
ovale  et  très  allongé,  avec  deux  séries  de  taches  jaunes, 

de  forme  trapézoïdale,  séparées  sur 
la  ligne  médiane  par  un  large 
sillon.  Le  mâle  mesure  de  2""",  8 à 

3 ,6  de  long  (lig.  731)  et  la  femelle 

de  3"""  à 3"'"',  7. 

Cette  espèce  vit  sur  le  dindon. 

Goniodes  minor  Piaget.—  Cette 
petite  espèce,  de  couleur  blanc-sale 
ou  jaune-pâle,  a,  comme  les  espè- 
ces suivantes,  l’abdomen  ovale  et 
élargi  ; le  métathorax  est  arrondi 
sur  l’abdomen.  Le  mâle  mesure 
1""",4  de  long  et  la  femelle  l™”,  7. 
C’est  un  parasite  du  pigeon. 

Goniodes  damicornis  Nitzsch.  --  Cette  espèce  nedillère 
guèrede  la  précédente  que  par  sa  taille  plus  grande  et  parce 
que  le  bord  postérieur  du  métathorax  forme  un  angle  dans 
son  milieu.  Le  mâle  mesure  2""",  Ide  long  et  la  femelle  2""",  3. 

Elle  vil  également  sur  le  pigeon. 

Goniodes  stylifer  (Nitzsch).  — C’est  une  grande  espèce 
blanc-sale.  La  tète  est  quadrangulairc  et  plus  large  que 
longue,  avec  une  longue  corne  terminée  par  une  soie  aux 


Fig.  Toi.  — Lipeurus  me- 
leagridis, mâle;  X 14. 
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angles  postérieurs;  le  métathorax  a ses  côtés  divergents; 

l’abdomen  présente  sur  les  côtés 
des  sept  premiers  segments  des  ta- 
ches transversales  fauves,  recour- 
bées autour  des  stigmates.  Le  mâle 
mesure  de  S"'™,  2 à 3"'",  9 (lig.  732) 
et  la  femelle  de  3"""  à 3"'“',  6. 

Cette  espèce  vit  sur  le  dindon  et 
la  pintade. 

Goniodes  dissimilis  (Nitzscli). 
— La  couleur  générale  est  blanc- 
sale.  La  tète  est  arrondie  en  avant 
et  plus  large  que  longue  ; l'abdomen 
présente  sur  chaque  segment  des 
soies  médianes,  des  soies  latérales 
et  des  bandes  latérales  fauves,  re- 
courbées, avec  un  appendice  à la  courbure.  Le  mâle  mesure 
2'"'”  de  long  (lig.  733)  et  la  femelle 
Ce  parasite  est  très  commun  sur  les 
poules. 


Goniodes  colchici  Denny.  — Celte 
espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  la  présence,  chez  le  mâle,  d’une 
petite  dent  située  au  côté  interne  du 
premier  article  de  l’antenne.  Le  mâle 
mesure  2““  de  long  et  la  femelle  2“'",  1. 

C’est  un  parasite  du  faisan. 


Fig.  162.  — Goniodes  slylifer, 
mâle;  X 14. 


Fig.  7.Ï3.  — Goniodes  dis- 
similis, mâle;  X 14. 


Goniodes  truncatus  Giebel.  — La  coloration  est  blan- 
châtre, avec  des  bandes  foncées.  La  tète  est  large  et  arrondie 
en  avant  ; l’abdomen  est  ovale  et  allongé  : il  est  tronqué  en 
arrière  clicz  le  mâle.  Le  mâle  mesure  2""",  3 de  long  et  la 
femelle  3""". 

Cette  espèce  est  également  parasite  du  faisan. 
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Goniodes  numidianus  Denny.  — La  coloration  générale 
est  jaune-paille  pâle.  La  tète  est  plus  longue  que  large  et  le 
métathorax  plus  large  que  la  tête;  l’abdomen  est  ovale  et 
présente  des  taches  deux  fois  inter- 
rompues. Le  mâle  et  la  femelle  mesu- 
rent 1"’"',  7 de  long. 

C’est  un  parasite  de  la  pintade. 

Goniodes  pavonis  (Linné).  — 

Syn.  : G.  falcicornis  Nitzsch.  — Cette 
espèce  est  grande  et  de  couleur  blanc- 
sale  ou  jaunâtre.  La  tête  est  presque 
carrée  et  le  premier  article  de  l'an- 
tenne du  mâle  est  volumineux  ; le 

métathorax  est  plus  large  que  le  pro-  F'g-  — Goniodes  pa- 
.1  1.  , J i . - 1 * "'âle;  X 13. 

thorax  ; 1 abdomen  est  très  large  et 

présente  sur  les  côtés  des  taches  foncées  linguiformes.  Le 

m(U<;  mesure  S""”  de  long  (fig.  754)  et  la  femelle  3""", 3. 

Ce  parasite  est  commun  sur  le  paon. 

Goniodes  parviceps  Piaget.  — 
Cette  espèce  est  voisine  de  la  pré- 
cédente, mais  elle  est  plus  petite  ; 
de  plus  le  métathorax  est  beau- 
coup plus  large  que  la  tête  chez 
le  mâle.  Le  mâle  et  la  femelle  me- 
surent 2“'"  de  long. 

Ce  parasite  se  rencontre  avec  le 
précédent  sur  le  paon. 

Goniocotes  gigasTaschenberg. 
— Syn.  : G.  abdominalis  Piaget. 
— C’est  une  espèce  de  taille  rela- 
tivement considéiable  et  de  teinte 

générale  jaunâtre.  La  tète  est  pres- 

maifn  * ’ ^ Que  aussi  longue  que  large  ; l’ab- 

domen est  ovale,  très  large  et  pré- 
sente sur  chaque  segment  de  longues  taches  transversales, 
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dont  le  pourtour  est  de  couleur  noircilre.  Le  vuîlc  mesure 
O""',  3 de  long  et  la  femelle  4'""'  (lig.  75o). 

Cette  espèce  est  parasite  de  la  poule. 


Goniocotes 


Fig.  756.  — Gonio- 
cotes gallinæ, 
mâle  ; X 13. 


gallinæ  (Ret/.ius).  — Sjjn.  : (7.  holoçjaster 
Nitzscli.  — La  leinte  générale  est  jaune-sale. 
La  lète  est  aussi  large  que  longue  ; l’abdo- 
men présente  des  bandes  latérales  de  la 
môme  largeur  à la  face  ventrale  et  à la  face 
dorsale.  Le  mâle  mesure  O"'"',  8 de  long  (fig. 
7Ü6)  et  la  femelle  1""",3. 

C’est  un  parasite  de  la  poule  et  de  la 
pintade. 


Goniocotes  Burnetti  Packard.  — Cette  espèce,  de  leinte 
générale  jaunâtre,  avec  des  stries  et  des  bandes  noirâtres,  ne 
dilïère  guère  de  la  précédente  que  par  sa  tête  beaucoup  plus 
acuminée  et  par  ses  antennes  plus  fortes. 

Elle  a été  trouvée  sur  la  poule  aux  Etats-Unis. 


Goniocotes  rectangulatus  (Nitzscli).  — Cette  espèce 
ressemble  beaucoup  à G.  gallinæ  ; sa  teinte  générale  est 
jaune-pâle,  mais  l'abdomen,  ovale  chez  la  femelle  et  tronqué 
en  arrière  chez  le  mâle,  présente  des  bandes  latérales 
Jinéaires  sur  la  face  dorsale  et  très  larges  sur  la  face  ven- 
trale. Le  mâle  mesure  0""",  8 de  long  et  la  femelle  1"",6. 

Ce  parasite  habituel  du  paon  a aussi  été  trouvé  sur  la 
pinlade. 

Goniocotes  chrysocephalus  Giebel.  — C’est  une  espèce 
très  voisine  de  la  précédente,  dont  elle  diltère  surtout  en  ce 
que  les  sutures  entre  les  huit  premiers  segments  abdomi- 
naux sont  visibles  ; sa  coloration  est  jaunâtre.  Le  mâle' 
mesure  0""",8  de  long  et  la  femelle 

C’est  un  parasite  du  faisan.  • 

Goniocotes  compar  (Nitzscli).  — La  teinte  générale  est 
jaunâtre.  La  tète,  relativement  longue,  est  arrondie  en 
avant  : l'abdomen  est  ovale  chez  la  femelle  et  tronqué  posté- 
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rieuremeut  chez  le  mâle  ; il  présente  des  taches  transversales 
et  latérales,  ainsi  que  deux  bandes  latérales 
recourbées.  Le  mâle  mesure  l””  de  long  (lig. 

757)  et  la  femelle  l”"',  4. 

C’est  une  espèce  commune  sur  le  pigeon. 

Philopterus  icterodes  (Nitzsch).  — Syn.  : p|„ 

Docophorus  iclerodes.  — La  couleur  générale  cotes  compar, 
est  rouge-brunâtre.  La  tête  est  plus  longue  ^ 

que  large;  le  métathorax  est  plus  large  que  le  prothorax; 

l’abdomen  est  large  et  présente  de  chaque 
côté  une  bande  latérale  de  largeur  uniforme 
et  des  taches  latérales  transverses.  Le  mâle 
mesure  de  long  (fig.  758)  et  la  fe- 

melle l™”,  8. 

Cette  espèce  est  fréquente  chez  le  canard  ; 
Fig.  7.‘)8.  - Phi-  elle  est  plus  rare  chez  l’oie.  Plusieurs  au- 
ode  mile  ; considèrent  le  philoptère  de  l’oie  comme 

^ une  espèce  distincte  : Philopterus  adustus. 


Philopterus  cygni  Denny.  — Syn.  : Docophorus  cygni.  — 
Cette  espèce  est  de  couleur  jaunâtre  et  la  tète  est  plus  large 
que  longue.  Le  tnâle  mesure  de  à de  long  et  la 

femelle  l""",  4. 

C’est  un  parasite  du  cygne  domestique,  aussi  bien  que  du 
^ cygne  sauvage. 

2°.  — Lioïhéinés. 


Trinotum  anseris  (Sulzer).  — Syn.  : T.  conspurcatum 
Nitzsch  ; 7.  continuum  Piaget.  — La  teinte  générale  est 
blanchâtre.  La  tête,  fauve-clair,  est  triangulaire  et  aussi 
longue  que  large  ; le  thorax,  plus  foncé,  est  plus  long  que  la 
tête , 1 abdomen  est  ovale  et  allongé.  C’est  une  espèce  de 
grande  taille  ; le  mâle  mesure  5"'"',  8 de  long  (fig.  759)  et  la 
femelle  6""",  3. 

Cet  insecte  est  parasite  de  l’oie  et  du  cygne. 
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Trinotum  luridum 
(Nitzsch).  — Celte  es- 
pèce est  plus  petite  et 
de  couleur  moins  fon- 
cée que  la  précédente. 
Le  mâle  mesure  4"'”,  7 
de  long  et  la  femelle 
5"'”,  4. 

Elle  vit  sur  le  ca- 
nard. 

Trinotum  litura- 
tum  (Nitzsch). — Celte 
espèce  est  surtout  ca- 
ractérisée par  sa  petite 
taille  ; l’abdomen  est 
plus  court  que  le  tho 
rax.  La  femelle  seule 
est  connue  et  mesure 
2""",  1 de  long. 

Ce  parasite  n’a  en- 
core été  trouvé  qu’une 
Fi;;.  759.  — Trinotum.  ause.ris,  mâle  ; X 12.  fois  SUr  Voie. 

Liotheum  long'icaudum  (Nitzsch).  — Syn.  : Colpocepha- 
lum  turbinalum  Denny.  — La  teinte  géné- 
rale est  blanchâtre.  La  tète  est  plus  large 
que  longue  et  arrondie  en  avant;  l’abdomen 
est  conique  chez  la  femelle  et  allongé  chez 
le  mâle.  Le  mâle  mesure  de  à l'"“,4 

de  long  (fig.  760)  et  la  femelle  l'"'",6. 

C’est  un  parasite  assez  commun  du  pigeon. 

Menopum  trigonocephalum  (Olfers).— 

Syn.  : M.  pallidum  Nitzsch.  — La  coloration 
est  jaune-sale.  La  tôle  est  terminée  anté- 
rieurement en  croissant  ; le  thorax  est  égal 
à la  tête  chez  le  mâle  et  plus  long  que  la  tète  chez  la 


Fig.  "60.  — LlO- 
tlieum  longt- 
caudum,  mâle; 
X 13- 
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femelle  ; l’abdomen,  ovale  chez  la  femelle,  est  plus  long  et 
plus  étroit  chez  le  mâle  ; il  présente  des 
taches  fauve  clair.  Le  mâle  mesure  de 
1““,8  à l'“"‘,9  de  long  et  la  femelle  l™"‘,7 
(fig.  761). 

Cet  insecte  vit  sur  la  poule. 

Menopum  biseriatum  Piaget.  — 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par 
ses  dimensions  plus  grandes  ; de  plus,  le 
thorax  est  plus  long  que  la  tête  dans 
les  deux  sexes.  Le  mâle  mesure  de 
2“”,9  à 3”"“,3  de  long  et  la  femelle  de  2“'",  7 à 3""”,  2. 

C’est  un  parasite  de  la  poule,  du  dindon  et  du  faisan;  il  a 
été  trouvé  par  Neumann  sur  le  pigeon. 

Menopum  numidæ  Giebel.  — La  coloration  générale 
est  rougeâtre.  La  tète  est  semi-lunaire  ; le  raétathorax  est 
large  et  trapéziforme  ; l’abdomen  est  large,  avec  des  taches 
latérales.  Le  mâle  et  la  femelle  mesurent  1""”,  1 de  long. 

Ce  parasite  vit  sur  la  pintade. 

Menopum  productum  Piaget.  — Ce  Menopum,  de  cou- 
leur jaune  d’ocre,  diffère  de  M.  trigonocephalum-  par  la 
conformation  de  son  abdomen  ; celui-ci  est  elliptique  et 
rétréci  au  niveau  du  sixième  anneau  chez  la  femelle  ; il  est 
presque  aussi  court  que  large  chez  le  mâle.  Le  7nâle  mesure 
l'“'”,5  de  long  et  la  femelle 

C’est  un  parasite  du  faisan. 

Menopum  fulvomaculatum  Denny.  — Celte  espèce, 
que  plusieurs  auteurs  confondent  avec  la  précédente,  vit 
également  sur  le  faisan. 

Menopum  phæostomum  Nitzsch.  — La  teinte  générale 
est  jaunâtre.  La  tète,  allongée,  est  rétrécie  en  avant  et 
élargie  en  arrière  ; le  thorax  est  plus  long  que  la  tête  ; 

1 abdomen  est  ovale,  allongé  et  plus  grand  chez  la  femelle 


Fig.  701.  — Menopum 
trigonocephalum, 
femelle  ; X 13. 
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que  chez  le  mâle.  Le  mâle  mesure  l"”",!!  de  long  et  la  femelle 
1““,6. 

Cette  espèce  vit  sur  le  paon. 

Menopum  giganteum  Deiiny.  — Syn.  : M.  latum  Piaget. 
— La  teinte  générale  est  jaunâtre.  La  tête  est  subtriangu- 
laire et  légèrement  arrondie  eu  avant  ; le  thorax  est  plus 
long  que  la  tête  chez  la  femelle  ; l’abdomen,  large  et  arrondi 
chez  la  femelle  et  ovale  et  allongé  chez  le  mâle,  présente  des 
taches  transversales  fauve-clair.  Le  mâle  mesure  l”",o  de 
long  et  la  femelle  2”'",  2. 

C’est  une  espèce  assez  commune  chez  le  pigeon. 

Menopum  longicephalum  Kellogg.  — Ce  Menopum, 
voisin  du  précédent,  a été  trouvé  sur  le  pigeon,  aux  États- 
Unis. 

Menopum  obscurum  Piaget.  — La  teinte  générale  est 
fauve-foncé.  La  tête  est  en  croissant  et  presque  aussi  longue 
que  le  thorax  chez  le  mâle  ; l’abdomen  présente  des  bandes 
latérales  foncées  étroites.  Le  mâle  et  la  femelle  mesurent 
1”"°,  5 de  long. 

C’est  un  parasite  de  certains  canards  sauvages  et  du 
canard  domestique. 

3°.  — Phtiriase  des  volailles. 

* La  phtiriase  des  volailles  est  une  affection  extrêmement 
commune  ; elle  est  dûe  à la  multiplication  de  nombreuses 
espèces  de  ricinidés  sur  la  peau  des  oiseaux  de  basse- 
cour  (1). 

Les  parasites  se  logent  sur  toutes  les  parties  du  corps, 
mais  surtout  au  tronc  et  sous  les  ailes  ; ils  sont  plus  rares 
aux  cuisses.  Leur  présence  peut  incommoder  les  oiseaux, 
troubler  leur  repos,  les  faire  maigrir  et  ^parfois  compro- 
mettre l’élevage. 


(1)  Brumpt  a lail  piquer  des  poules  par  le  pou  du  corps  de  l’homme  . 
Pedicuhis  vestimeuti  Niizscli,  1818. 
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Cette  plitiriase  est  plus  ou  moins  fréquente  suivant  les 
années  et  n’apparalt  pas  avec  la  même  intensité 'en  toutes 
saisons.  La  race  et  le  tempérament  des  oiseaux  semblent 
avoir  aussi  une  certaine  influence  sur  le  développement  de 
cette  affection. 

Le  traitement  diffère  peu  de  celui  que  nous  avons  indiqué 
a propos  de  l’a'cariase  dermanyssique  (1)  ; il  consiste  à in- 
suffler de  la  fleur  de  soufre  ou  une  poudre  insecticide  sous 
les  plumes,  après  les  avoir  préalablement  lubréfiées  avec  de 
l'eau  savonneuse.  On  peut  encore  se  servir  de  l’extermina- 
teur Lagrange,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou  donner  aux 
volailles  un  bain  sulfureux  complet,  moyen  qui  est  aussi 
utilisé  contre  les  puces  (2).  Enfin  Chobaut  recommande  de 
faire  brûler  du  tabac  dans  un  petit  local  bien  clos,  où  l’on 
enferme  les  poulets  pendant  une  dimi-minute  ou  une  minute  ; 
cette  opération  est  recommencée  le  lendemain,  puis  une  hui- 
taine de  jours  après. 

Il  ne  suffit  pas  de  débarrasser  les  oiseaux  atteints  de 
leurs  parasites,  il  faut  encore  désinfecter  avec  soin  les  pou- 
laillers, afin  d'exterminer  les  insectes  qui  s’y  abritent.  Nous 
avons  dit  précédemment  comment  on  doit  désinfecter  ces 
locaux  pour  détruire  les  acariens,  nous  n’avons  rien  à ajou- 
ter en  ce  qui  concerne  les  insectes  (3). 


VII.  — LES  HÉTÉROPTÈRES. 


Les  hétéroplèves  (de  sxEpoç,  différent  et  jcTEpov,  aile)  sont  des 
insectes  appartenant  à l’ordre  des  hémiptères.  Ils  présentent 
généralement  quatre  ailes  ; la  première  paire  est  en  partie 
membraneuse,  en  partie  coriace  (hémélytres)  ; la  seconde  est 
entièrement  membraneuse.  Un  grand  nombre  de  ces  insectes 

V 

(1)  Voir  page  997. 

(2)  Voir  page  1011. 

(3)  Voir  page  998. 
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possèdent  une  glande  spéciale  qui  secrète  une  subtance  à 
odeur  très  forte.  Leurs  pièces  buccales  sont  disposées  pour 
piquer  et  sucer  (fig.  762). 

Deux  familles  nous  intéressent,  celle  des  Acanthiadæ  et 
celle  des  Redumdæ. 

Les  Acanthiadæ  comprennent  les  punaises  propre- 
ment dites,  à corps  aplati, 
à rostre  entouré  d’une 
gaine  triarticulée  et  re- 
pliée sous  le  thorax,  à 
hémélytres  rudimentai- 
res, au  moins  chez  les 
femelles. 

Nous  n’avons  à citer 
qu’un  seul  genre  : 

Genre  Aoanlliia  Fa- 
bricius,  1794,  (de  azavOîac, 
punaise).  — La  tète  est 
peu  rétrécie  en  arrière; 
le  premier  article  des  an- 
tennes est  court  et  les 
deux  derniers  sont  grêles. 
Les  Reduvidæ  ont  la 
tête  rétrécie  en  forme  de  cou  derrière  les  yeux  ; un  étran- 
glement divise  le  prothorax  en  deux  parties.  Ces  insectes 
sont  ailés  ; ils  s*e  nourrissent  du  sang  d’autres  insectes, 
des  animaux  plus  élevés  et  même  de  l’homme. 

Nous  ne  signalerons  qu’un  seul  genre  : 

Genre  €onorliimi»,  (de  xGvoç,  cône  et  pi'ç,  nez).  — Chez 
ces  insectes,  la  partie  antérieure  de  la  tête  est  allongée  et 
conique. 

Le  tableau  suivant  contient  la  liste  des  espèces  capables 
de  piquer  les  animaux  domestiques. 


Fig.  762.  — Pièces  buccales  d’un  héraip- 
lère  {Acanthia  lectularia).  a,  lêle  el 
rostre,  x 24  ; b et  c,  diflerenles  pièces 
de  la  trompe,  d’après  Mégnin. 
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LISTE  DES  HÉTÉROPTÈRES  PARASITES 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


F.vmilles. 

Gemiies. 

Espèces. 

IIÙïES. 

Acaxtiii.vdæ 

Acanihia 

A.  lectularia 
A.  cohimbaria 
A.  inodora 

Poulet,  (homme). 
Poulet,  pigeon. 
Poulet. 

Reduvidæ 

Conorhinus 

C.  sanguisuga 

Cheval,  oiseaux 
domestiques. 

— — — 

HÉTÉROPTÈRES  PARASITES  DES  ANIMAUX 
DOMESTIQUES. 


Ces  hémiptères  sont  peu  nombreux,  ils  comprennent  seu- 
lement quelques  punaises  et  une  réduve. 


1°.  — Punaises  des  poulaillers  et  des  colombiers. 


Acanthia  lectularia  Fabricius,  179/1.  — Synonymie.  — Cimex 
lectularius  McrrcLt. 

Description.  — Cet  in- 
secte, de  forme  ovale,  loii>>: 
de  5"“,  large  de  3"“,  est 
un  peu  rélrcci  en  avant  et 
très  déprimé;  de  couleur 
rouge-brun  clair  ou  de 
teinte  ferrugineuse,  il 
porte  des  poils  jaunâtres 
courts  et  serrés.  La  tète 
est  losangiquc,  munie  de 
deux  yeux  noirs  arrondis, 
dépourvue  d’ocelles  et 
porte  deux  antennes  séti- 
formes  quadriarticulées. 

Les  ailes  manquent,  mais 
il  existe  deux  lobes  arrondis 


Fig.  763.  — Acanthia  lectularia,  vue  par  la 
lace  dorsale;  N 7,  d’après  H.  Blanchard. 


qui  sont  des  élylrcs  rudimentaires, 
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Fig.  764.  — Acanlhia  lectulariu,  vue  par 
la  face  ventrale;  X 7,  d’après  Mégnin. 


sur  le  mésothorax.  L’abdomen  est  frange  sur  les  bords;  il  a peu  de 

consistance  et  s’écrase  facile- 
ment sous  les  doigts.  Les 
pattes  se  terminent  par  deux 
forts  crochets  non  accompa- 
gnés d’ambulacres  (figs.  7G3  i 
et  764). 

Habitat.  — La  punaise  des^ 
lits  est  un  animai  nocturne,  ' 
qui  vit  dans  les  habitations  ' 
et  qui,  attiré  par  l’odeur  de  1 
l’homme,  vient  se  nourrir  doi 
son  sang.  Railliet  et  Lucetj 
l’ont  trouvée  dans  une  fermeii 
du  Loiret,  à la  fois  dans  laj 
maison  du  fermier  et  dansj 
le  poulailler  contigu  à celle) 
habitation.  Puton  a vu  également  cette  punaise  dans  un  poulailler! 
aux  environs  de  Marseille.  11  est  vraisemblable  que  cet  insecte  se| 
nourrit  du  sang  du  poulet,  comme  il  se  nourrit  du  sang  de  l’homme. 

Evolution.  — La  femelle  pond  en  mars,  mai,  juillet  et  septembre, 
dans  les  interstices  des  boiseries,  sous  les  papiers,  qui  revêtent  les  ; 
murs  des  appartements  et  probablement  aussi  dans  les  fentes  des  : 
poutres  ou  des  planches,  qui  garnissent  les  poulaillers.  Les  œufs, 
cylindriques  et  gris-perle,  mesurent 
i'"'",  12.  Leur  développement  complet  ne 
dure  pas  moins  de  onze  mois  ; les  larves 
subissent  quatre  mues  successives. 

Acanthia  columbaria  (Jenyns, 
i83g).  — Synonymie.  — Ciinex  columba- 
rius  Jenyns,  1889. 

Description.  — Cette  punaise  diffère 
de  la  précédente  par  sa  forme  plus 
orbiculaire,  ses  dimensions  plus  petites, 
ses  antennes  plus  courtes  et  son  thorax 
moins  échancré  antérieurement  et  moins 
prolongé  latéralement  (fig.  7O5). 

Habitat.  — Cette  espèce  a été  trouvée  dans  les  pigeonniers  et  aussi 
dans  les  poulaillers,  où  llaillict  l’a  souvent  rencontrée  en  grande 
quaiililé. 


Fig.  763.  — Acanthia  colum- 
baria, vue  par  la  face  dor- 
sale ; X 6,  d'après  Railliet. 
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« Ces  punaises,  dit-il,  se  tiennent  dans  les  interstices  des  cloisons 
derrière  les  amas  de  guano  et  même  au  milieu  de  la  paille  des 
niches,  d’où  elles  se  jettent  sur  les  poules,  qu’elles  tourmentent 
souvent  au  point  d’arrêter  leur  développement.  Les  poules  couveuses, 
en  raison  de  leur  état  d’immobilité,  sont  particulièrement  exposées 
aux  attaques  de  ces  insectes  : elles  se  montrent  alors  agitées,  quit- 
tent à chaque  instant  leur  nid,  où  elles  ne  rentrent,  qu’avec  hésita- 
tion et  souvent  linissent  par  abandonner  leurs  œufs  d’une  façon 
complète  : « elles  se  dédisent  » suivant  l’expression  des  éleveurs.  En 
général,  on  peut  reconnaître  à première  vue  que  cet  abandon  résulte 
des  attaques  des  punaises,  en  constatant  à la  surface  des  œufs  des 
petites  tâches  noirâtres  formées  par  les  excréments  de  ces  insectes.  » 

D’après  Lucet  cette  punaise  peut  aussi,  mais  exceptionnellement, 
s'attaquer  à l’homme. 

Cette  espèce  est  aussi  résistante  que  la  punaise  des  lits  et  peut  res- 
ter plusieurs  mois  sans  prendre  aucune  nourriture. 

Aoanthia  inodora  (Duges).  — Syn.  : Cimex  inodorus  Dugès.  — 
Cette  espèce,  décrite  par  Dugès,  a été  trouvée  dans  les  poulaillers  au 
Mexique  et  dans  l’ouest  du  Texas. 

Pour  combattre  tous  pes  insectes,  on  peut  employer  divers  pro- 
cédés. Le  plus  ancien  consiste  à enflammer  du  soufre  dans  les  pou- 
laillers vides  après  avoir  fermé  toutes  les  ouvertures  ; au  bout  de 
quelques  jours  on  blanchit  le  poulailler  à la  chaux  et  ont  fait 
des  insufflations  de  poudre  de  pyrèthre.  Après  une  aération 
suflisante  ou  peut  se  servir  des  locaux  ainsi  désinfectés.  Les  pulvé- 
risations de  pétrole,  et  celles  de  sublimé  au  millième  donnent  def 
résultats  plus  incertains. 


2°.  — Réduve  rencontrée  dans  les  poulaillers 
ET  les  écuries. 

. Gonorhinus  sanguisuga  Lecomte,  i855.  — Cet  insecte  est 
répandu  en  Califormie  et  au  Sud-Ouest  des  États-Unis.  On  l’a  rencon- 
tre dans  les  poulaillers  et  les  écuries,  où  il  s’attaque  aux  volailles  et 
aux  chevaux.  11  peut  également  piquer  l’homme  pendant  la  nuit. 

On  le  connaît  dans  l’Amérique  du  Nord  sous  le  nom  de  « Kissing 
Bug  »,  c’est-à-dire  punaise  baiseuse,  parce  qu’il  pique  surtout  à la 
figure . 


63. 
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VllI.  — LES  COLÉOPTÈRES. 


Les  coléoptères  sont,  avons-nous  dit,  des  insectes  broyeurs, 
dont  la  première  paire  d’aile  est  transformée  eu  élytres  et 
dont  la  deuxième  est  membraneuse  ; ils  présentent  des  méta- 
morphoses complètes. 

Ces  insectes  mènent  tous  une  vie  libre  et  sont  soit  carnas- 
siers, soit  phytophages  ; certains  d’entre  eux  dévorent  les 
cadavres  animaux  ou  humains,  mais  si  nous  les  signalons 
ici,  c’est  que  quelques  rares  espèces  peuvent,  soit  à l’état 
adulte,  soit  à l’état  larvaire,  s’attaquer  aux  mammifères  ou 
aux  oiseaux  domestiques  vivants. 

Ces  coléoptères  parasites  appartiennent  aux  familles  et 
aux  genres  suivants: 

Parmi  les  Tenebrionfdæ,  nous  n’avons  à citer  qu’un 
genre  : 

Genre  Teuel»i*îo  Linné,  (de  tenébrio,  qui  fuit  la  lu- 
mière). 

Parmi  les  Dermestidæ,  nous  ne  mentionnerons  égale- 
ment qu’un  genre  : 

♦Genre  Dermeste.s  Linné,  (de  BspjAï)aTr;ç,  ver  qui  ronge  le 
cuir). 

Parmi  les  Silphîdæ,  les  deux  genres  suivants  nous  inté- 
ressent. 

Genre  rVefroj»lioï*H!«*  Fabricius,  (de  vcxpo®opo;,  qui  trans- 
porte les  cadavres). 

Genre  Siliilia  Linné,  (de  sorte  d’insecte). 

Parmi  les  Cerambycidæ,  nous  ne  signalerons  q’un 
genre  : 

Genre  Ki'satos  Serv,  (de  ipY^vriç,  artisan). 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  ta  liste  des  espèces 
qui  peuvent  s’attaquer  aux  animaux  domestiques. 
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LISTE  DES  COLÉOPTÈRES  PARASITES  ACCIDENTELS 
DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 


Familles. 

Genres. 

Espèces. 

Hôtes. 

Te.nebrionidæ 

Tenebrio 

T.  molitor 

Poulet,  pigeon. 

Dermestid.e 

Derinestes 

D.  lardariiis 

Pigeon. 

{Necrophorus 

N.  vesligaior 

Pigeon. 

[Silpha 

S.  thoracica 

Pigeon. 

Cerambycidæ 

Ergates 

E.  faber 

Dromadaire. 

Coléoptères  parasites  accidentels 
DES  animaux  domestiques. 


Parmi  les  coléoptères  cités  dans  la  liste  précédente,  il  en 
est  qui  s’attaquent,  à l’état  adulte,  aux  oiseaux  domestiques 
et  d'autres  qui  ne  sont  parasites  accidentels  qu’à  l’état  lar- 
vaire. 

1°.  — Coléoptère  adulte  parasite  accidentel  de  la  poule. 

Tenebrio  molitor  Linné.  — Ce  coléoptère 
(fig.  766),  de  couleur  noire,  vit  à l’état  adulte, 
comme  à l’état  larvaire,  dans  le  son  et  la  farine  ; 
l’adulte  peut  aussi  se  rencontrer  dans  les  four- 
rages et  la  larve  est  connue  sous  le  nom  de  ver 
de  farine.  Mégnin  (i)  a cité  un  cas  ou  ces  coléop- 
tères adultes  s’étaient  attaqués  à des  poules  cou- 
veuses, envaliissant  surtout  les  pattes.  Un  certain 
nombre  de  poules  mouraient  exsangues. 


Fig.  7GG.  — Tene- 
brio  molitor. 


(1)  Méonin.  C.  U.  de  la  Soc.  de  biologie,  1901. 
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Larves  de  coléoptères  parasites  accidentels 

DU  PIGEON. 


Tenebrio  molitor  Linné.  — La  larve  de  ce  coléoptère  (fig.  "fi"]) 
peut  aussi  se  rencontrer  sur  les  jeunes  pigeons. 

Dermestes  lardarius  Linné.  — La  larve  de  cette 
espèce  (lîg.  768)  vit  habituellement  dans  le  lard  ; elle 
a été  observée  dans  certains  cas  chez  le 
pigeon. 


Neorophorus  vestigator  Fabri- 
cius.  — Ce  nécrophore  vit,  comme  ses 
congénères,  aux  dépens  de  cadavres  ou 
Fig.  767.  — de  matières  animales  corrompues;  il  a Fig.  768.  — 
nYbrio^mo-  à l’état  larvaire,  sur  de  jeu-  Larve  de 

lüor.  nés  pigeons. 


berme.‘!les 

lardarius. 


Silpha  thoraoica  Fabricius.  — Ce  coléoptère  a les  mêmes 
mœurs  que  le  précédent  ; on  a aussi  constaté  la  présence  de  sa  larve 
sur  le  pigeon. 

Les  larves  de  ces  coléoptères  (lig.  769),  ainsi  que  celles  de  divers 
nécrophages  et  de  quelques  autres  sil- 
phes,  peuvent  se  développer  dans  le 
fumier  des  colombiers.  De  là  elles  pas- 
sent sur  les  pigeonneaux  auxquels  elles 
s’attaquent,  leur  rongeant  la  peau  du 
cou  et  du  ventre  et  môme  les  muscles 
sous-jacents.  Les  plaies  ainsi  produites 
sont  envahies  secondairement  par  des 
larves  de  mouches  et  deviennent  sou- 
vent mortelles.  On  peut  néanmoins  sauver  les  jeunes 
pigeons  en  enlevant  les  larves  de  la  surface  des 
plaies  et  eu  appliquant  sur  celles-ci  un  pansement 
antiseptique,  à l’eau  pbéniquée  ou  lysoléc  au  _ 

dixième.  Larve  il’fc'r-. 

Le  nettoyage  fréquent  des  colombiers  et  leur  désin-  grandeui^na- 
fection  sont  les  procédés  prophylactiques  les  plus  lurelle,  d'a- 

recommandablcs.  chard*^ 


Fig.  769.  — 
Larve  de 
Silpha. 
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3°.  — Larve  de  coléoptère  parasite  accidentel 
DU  dromadaire. 

Ergates  faber.  — C’est  un  grand  coléoptère  brun-noir  ou 
rougeâtre,  de  la  famille  des  ccrambycidés,  qui  vit  dans  le  midi  de  la 
France  et  le  nord  de  l’Afrique  ; il  a été  rencontré  à l’état  larvaire 
(fig.  770)  dans  les  fosses  nasales  du  dromadaire  (i). 

Cet  insecte  vit  habituellement  sous  l’écorce,  dans  le  tronc  des 
arbres  (a). 

(1)  Blanchard  (R.).  Sur  des  larves  de  Coléoptère  longicorne  trouvées  dans 
les  fosses  nasales  d’un  dromadaire.  Archives  de  Parasitologie,  I,  1898, 

P-  S13.  . . , . 

(2)  La  larve  de  certaines''espèces  de  Meloe,  coléoptères  de  la  famille  des 
cantharidés,  s’observe  parfois  sur  l'abdomen  des  abeilles,  mais  on  ne  peut 
la  considérer  comme  un  parasite,  car  celle  larve  ne  se  sert  de  l’insecte  que 
comme  d’un  véhicule,  pour  se  faire  transporter  de  la  fleur  où  elle  se  trouve, 
jusque  dans  la  ruche  où  elle  se  nourrit  de  miel. 


LES  ANIMA.UX  DOMESTIQUES 

ET 


LEURS  PARASITES 
CLASSÉS  PAR  ORGANES. 


Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  les  divers  parasites  des  ani- 
maux domestiques  ont  été  étudiés,  en  suivant  l’ordre  bota- 
nique et  .zoologique,  le  plus  généralement  adopté  dans  les 
classifications  et  il  n’a  été  tenu  aucun  compte  de  leur  répar- 
tition chez  tel  ou  tel  hôte. 

Ce  plan  est  à la  fois  logique  et  simple,  et,  en  le  suivant, 
on  a l’avantage  d’éviter  de  nombreuses  répétitions  ; par 
contre  il  présente  un  sérieux  inconvénient. 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  rechercher  les  parasites  du  foie 
du  mouton  ou  ceux  de  l’intestin  du  canard,  on  est  obligé 
de  parcourir  l'ouvrage  d’un  bout  à l’autre,  ce  qui  entraîne 
une  perte  de  temps  considérable. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  nous  a paru  nécessaire 
de  donner  la  liste  des  animaux  domestiques  et  celle  de  leurs 
parasites,  répartis  suivant  les  différents  organes  de  leur 
hôte.  En  consultant  cette  liste,  les  recherches  précédentes 
seront  simplifiées  et  pourront  être  effectuées  en  un  temps 
très  court. 
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I.  — MAMMIFÈRES. 

CHIEIV. 

CANIS  FAMILIARIS. 

Peau. 


Trichophyton  mentagrophytes  var. 
astéroïdes. 

Trichophyton  caninuni. 

Eidamclla  spinosa. 

Microsporwn  caninwn. 
Microsporum  cquinam. 

Oospora  equina. 

Filaria  immitis . 

Fthabditis  strongyloïdes . 

Hæinadipsa  zeylanica. 

Demodcx  folUculorum  var.  canis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  canis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  ovis. 
Notoedres  eati  var.  cati. 

Psoroptes  equi  var.  cuniciili. 
Tydeus  molestas. 

Tetranychus  molestissimus. 
Trombidium  holosericcum. 
Trombidium  poriceps. 

Trombidium  Wichmanni. 
Trombidium  van  der  Sandei. 
Trombidium  akamushi. 

Trombidium  tlatsahuatc. 
Trombidium  amcricanum. 
Trombidium  irritons. 

Ixodes  ricinus. 

Ixodes  hexagonus. 

Ixodes  australiensis. 

Ixodes  holocyclus. 

Ixodes  ovatus. 

Ixodes  srapularis. 


Bhipiccphalus  sangiiineus. 
Tthipiccphalus  bursa. 

Rhipicephalus  Evertsi.  ^ 
Rhipicephalus  simus. 

Boophilus  annulatus. 

Boophilus  dccoloratus. 

Hyalomma  ægyptium. 

Aponomma  exornatiim. 

Amblyomma  cayenncnse . 
Amblyomma  maculatum. 
Amblyomma  calcaratum. 
Amblyomma  striatum. 

Dermacentor  reticulatus. 
Dermacentor  electus. 

Dermacentor  variegatus. 
Ilæmaphysalis  Leachi. 

Hæmaphysalis  punctata. 
Hæmaphysalis  concinna. 
Hæmaphysalis  Jlava. 

Haanaphysalis  parmata. 
Hæmaphysalis  Neumanni. 
Hæmaphysalis  hirudo. 

Ornilhodorus  Mcgnini. 

Ornithodorus  Savignyi. 
Dcrnianyssus  gallinæ. 

Ctenoccphalus  canis. 

Pulex  irritons.  ^ 

Sarcopsylla  pénétrons . 

Dermatobia  cyaniventris  (larve). 
Ochromyia  anthropophaga  (larve). 
Hippobosca  equina. 
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Hippobosca  canina. 
Muscidæ . 

Tabanidæ . 

Asilidæ. 

Simulidæ. 


Culicidæ. 

Hæmatopimis  pilifer. 
Hæmatopimis  bicolor 
Trichodectes  canis. 


Tissu  oonjonotif. 

Discomyces  Israëli.  Filaria  medinensis . 

Sporolrichum  Beurmanni.  Filaria  aculiuscula. 

Tænia  solium  (Cyslicercus  cellulosæ). 


Musoles. 

Trichinella  spiralis  (larve). 

Sinus  frontaux. 

Œstriis  ovis  (larve). 

Bouohe  et  pharynx. 

Limnatis  nilotica. 


Cüsophage. 

Spiroptera  sanguinolenla. 


Estomac. 

Gastrophilus  inteslinalis  (larve). 

Intestin. 


Spirochxta  canis. 

Spiroptera  sanguinolenla. 

Eimcria  bigemina. 

Cercomonas  canis. 

Lamblia  intestinaUs. 

Tænia  serrata. 

Tænia  marginata. 

Tænia  Krabbci. 

Tænia  cœnurus. 

Tænia  serialis. 

Tænia  echinococcus 
Tænia  echinococcus  var.  alveolaris. 
Dipylidiain  caninuni . 

Mesocesloîdes  lineatus. 
Bolhrioccphalus  latus. 


Bothriocephalus  cordatus . 
Bolhrioccphalus  fuscus. 
Bothriocephalus  serralus. 
Heterophyes  heterophyes. 
Echinostomum  Irigonocephalum. 
Echinostomum  perfolialum. 
Hemistomum  alatum. 

Toxascaris  limbata. 

Belascaris  marginata. 

Oxyurus  compar? 

Ankylostoma  caninum. 

Uncinaria  stenocephaUi . 
Trichocephalus  depressiusculus. 
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Trichinella  spiralis.  Echinorhynchus  Grassii. 

Spiroptera  sangiiinolcnta. 

Foie. 


Tænia  cchinococcus  {E.  polymor- 
phus). 

Clonorchis  sincnsis  var.  major. 
Opisthorchis  felineus. 


Opisthorchis  noverca. 

Meiorchis  Iruncatus . 

Melorchis  albidus? 

Porocephalus  armillalus  (larve). 


Péritoine. 

Sporolrichwn  Beurmanni.  Porocephalus  armillalus  (larve). 

Dilhyridium  clongalum. 


Fosses  nasales. 

Aspergillus  fumigalus.  . Compsomyia  macellaria  (larvé). 

Limnatis  nilolica.  Sarcophaga  magnifica  (larve). 

Linguatula  lanceolata. 


Bronches. 

Hæmoslrongylas  vasorum  (em-  Spiroptera  sanguinolenta. 
bryon). 


Aspergillus  fumigalus . 


Poumons. 

Paragonimus  Weslcrmanni. 


Hæmoslrongylas  vasorum. 


Cœur. 

Filaria  immitis. 


Hæmoslrongylas  vasorum. 


Babesia  canis. 
Leucocylozoon  canis. 
Leishmania  Donovani. 
Trypanosoma  Brucei. 
Trypanosoma  Evansi. 


Artères. 

Spiroptera  sanguinolenta. 

Sang. 

Trypanosoma  equinum. 
Trypanosoma  dimorphon . 
Trypanosoma  Pecaudi. 
Trypanosoma  congolense . 


Reins  et  tissu  péri-rénal. 

Eimeria  nova . PVlaria  recondila . 

Euslrongylus  visceralis . 
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Vessie. 

Tricliosomum  plica. 

Scrotum. 

Cutercbra  emasculator  (larve). 

Œil. 

Filaria  ocuU  canini.  Thclazia  callipxda. 

Conduit  auditif. 

Otodectcs  cynolis  var.  canis.  ütodectes  cynotis  var.  cali. 


CHAT. 

FEUS  CATUS  DOMESTICUS. 

Peau. 


Microsporum  felineuin . 
Achorion  Schœnleini. 

Demodex  folliculoriim  vàr.  cati. 
Noloedres  cali  var.  cali. 

Tydcus  moleslus. 

Tclranychus  mokslissiinus . 
Trombidium  holosericeum . 
Trombidium  poriceps. 
Trombidium  slrialiceps . 

1 rombidium  pusillum. . 
Trombidium  Wichmanni. 
Trombidium  van,  der  Sandei. 
Trombidium  akamushi. 
Trombidium  llalsahuale. 
Trombidium  americanum. 
Trombidium  irrilans . 

Ixodes  ricinus. 

Ixodcs  hexagonus. 

Rhipicephalus  sanguineus . 
Rhipiccplialus  bursa . 


Ehipiccphalus  Everlsi. 

Hyalomma  ægyplium. 

Dermacenlor  varicgalus. 
Hæmaphysalis  Leachi. 
IJæmapIiysalis  punclala. 
llæmaphysalis  concinna . 
Hæmaphysalis  parmala. 
Ornilhodorus  Savignyi. 
Dermanyssus  gallinæ . 
Clenoccphalus  canis . 

Pulex  irrilans 
Sarcopsylla  pendrons . 

Ochromyia  anlhropophaga  (larve). 
Muscidæ . 

Tabanidœ . 

Asilidæ. 

Simulidæ . 

Culicidæ . 

Trichodecles  subroslralus . 
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Tissu  conjonctif. 


Tænia  solium  {Cysticercus  cellulosæ). 

Muscles. 

TrichincUa  spiralis  (larve). 

Œsophage. 

Eimcria  nova. 

Filaria  gaslrophila. 

Estomac. 

Eimcria  nova 

Ollulanus  tricuspis. 

Spirochæla  canis. 
Echinostomum  pcrfoliatum 

Filaria  gaslrophila. 

Intestin. 

Eimcria  bigemina. 

Bothriocephalus  latus. 

Eimcria  Bivoltai. 

Bothrioccphalus  decipicns . 

Eimcria  nova. 

Heterophyes  helerophyes. 

Lamblia  inlcstinalis . 

Echinostomum  pcrfoliatum. 

Tænia  crassicollis. 

Belascaris  cati. 

Tænia  echinococcus . 

Oxyurus  compar . 

Dipylidium  caninum. 

Ankylostoma  caninum. 

Dipylidium  Truchisei. 

Trichocephalus  serratus. 

Dipylidium  Pasqualei. 

Trichoccphalus  campanula. 

Dipylidium  Chyzeri. 

Trichosomum  lineare. 

Mcsoccstoïdcs  linealus. 

TrichincUa  spiralis. 

Foie. 

Tænia  cchinococcus  {E. 

polymor-  Opisthorchis  pseudo-f elineus . 

phus). 

Metorchis  Iruncalus. 

Clonorchis  sinensis  \3.r.  major.  Metorchis  albidus . 

Clonorchis  sinensis  var.  minor . Metorchis  complexus . 

Opisthorchis  fclineus. 

Linguatula  lanccolatu  (larve) 

Péritoine. 

Dilhyridium  elongatum. 


Trachée  et  bronches. 

Mortierdla  parasilica . Trichosoinum  aerophilum . 

Synllielocaulus  abslrusus. 
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Poumons. 

Paragonimus  Weslermanni.  Lingiialula  lanceolala  (larve). 

Sang. 

Trypanosoma  Brucei. 

Vessie. 

Trichosomwn  felis  cati. 

Conduit  auditif. 

Olodecles  cynotis  var.  cati. 


FURET. 

PUTORIUS  FUBO. 

Peau. 

Asilidæ. 

Simulidæ . 

Culicidæ. 

Hæmalopinus  pilifer. 

Poils. 

Listrophorus  miistelæ. 

Conduit  auditif. 

Otodectes  cynotis  var.  furonis. 


Sarcoptes  scabiei  \ar.  furonis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  cuniculi. 
Muscidæ. 

Tabanidæ. 


li  AP|]¥. 

LEPUS  CUNICULUS  DOMESTICÜS. 

Peau. 


A chorinn  Schamlcini . 

Sarcoptes  scabiei  var.  cuniculi. 
A'otoedres  cati  var.  cati. 


Notoedres  rati  var.  cuniculi. 
Psoroptcs  var.  eipii. 
Trombidium  holosericeum . 
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Troinbidium  poriceps. 

Ixodcs  ricims. 

Ixodes  dentatus. 
Rhipicephalus  oculatus . 
Dermanyssus  gallinæ. 
Ctenocephalus  canis. 
Ctenocephalus  gonioceplialus . 

Lislrophorus  gibbus. 
Cheyletiella  parasitivorax . 


Pulex  irrilans. 

Muscidæ. 

Tabanidæ. 

Asilidæ. 

Simulidæ. 

Culicidx . 

Hæmatopinus  vcntricosus. 

Poils. 

Leiognatus  suj[Juscus. 


Tissu  conjonctif. 

Tvenia  serialis  {Cœnurus  scrialis). 


Muscles. 

Trichinella  spiralis  (larve). 

Pharynx. 

Eimeria  Sticdæ. 


Saccharomyces  guttulatas . 


Saccharomyces  guttulatas. 
Eimeria  Sticdæ 
Lamblia  intestinalis . 
Ctenotxnia  Leuckarti. 
Oxyurus  ambigua. 
Graphidium  strigosum. 


Estomac. 

Graphidium  strigosum . 

Intestin. 

Trichostrongylus  retortæformis . 
Trichocephalus  unguiculatiis . 
Trichinella  spiralis. 
.Strongyloides  longus. 
Echinorhynchus  cuniculi. 


Foie. 

Eimeria  Stiedæ.  Fasciola  hepatica. 

Eimeria  falciformis.  Dicrocœlium  lanceatum. 

Tamia  echinococcus  (Ë.  polymor-  - 
phus). 


Ithizopus  Cohni. 


Péritoine. 

Tamia  serrata  (Cysticcrcus  pisi- 
formis). 
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Fosses  nasales. 

Eimeria  Stiedæ. 

Bronohes. 

Synthetocaulus  rufescens. 

Poumons. 

Lingiiatula  lanccolata  (larve). 

Sang. 

Spirochwla  RaiUieti.  Trypanosoma  cuniculi. 

Oreille. 

Eimeria  Stiedse.  Chorioples  bovis  var.  cuniculi. 

PsoropUs  equi  var.  cuniculi. 


COBAYE. 

CAVIA  PORCELLUS. 

Peau. 

Sarcoptes  scabiei  var.  cuniculi.  Culicidæ. 

Muscidæ . Gyropus  ovalis . 

Tabanidæ.  Gyropus  porcelli. 

Asilidæ.  Menopum  exlraneum. 

Simulidæ . 

Muscles.  ' 
Trichinella  spiralis  (larve). 


Intestin. 

Cercomonas  ovalis.  Cercomonas  sphrerica. 

Cercomonas  pisiformis.  Trichinella  spiralis. 

Ganglions  mésentériques. 

Linguatula  lanceolata  (larve). 

Foie. 


Eimeria  Stiedæ. 
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Poumons  et  médiastin. 

Cryptococcus  nigcr. 

Sang. 

Trypanosoma  cavi.r. 


»ŒtJF. 

BOS  TAUBUS. 

Peau. 


Lichtheimia  Triichisi . 

Bhizomucor  parasiticus . 
Trichophylon  mentagrophyles  var. 
astéroïdes . 

Trichophyton  verrucosiim\ar  viluii. 
Trichophylon  ochraceum. 
Trichophyton  album . 

Trichophyton  discoïdes . 

Discomyces  bovis. 

Amœba  Letullei. 

Spirochxla  vaccinæ. 

Demodex  folliculorum  var.  bonis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  equi. 
Sarcoptes  scabiei  var.  capræ. 
Psoroptes  equi  var.  bonis. 
Telranychus  molestissimus . 
Trombidium  holosericeum . 
Trombidium  poriceps . 

Trombidium  Wichmanni. 
Trombidium  nan  der  Sandei. 
Trombidium  akamushi. 

Trombidium  tlalsahuate . 
Trombidium  amcricanum . 
Trombidium  irritons. 

Ixodes  ricinus. 

Ixodes  hexggonus. 

Ixodes  holocyclus. 


Ixodes  onalus. 

Ixodes  scapularis. 

Ixodes  pilosus 
Bhipicephalus  sanguineus. 
Bhipicephalus  bursa. 
Bhipicephalns  Enertsi. 
Bhipicephalus  simus . 
Bhipicephalus  appendiculatus . 
Bhipicephalus  capensis. 
Bhipicephalus  nitens. 
Bhipicephalus  Kochi. 
Bhipicephalus  cuneatus. 
Bhipicephalus  Dultoni. 
Bhipicephalus  longus. 
Bhipicephalus  hæmaphysaloïdes . 
Bhipicephalus  Ziemanni. 
Bhipicephalus  oculalus. 
Boophilus  annulatus. 

Boophilus  decoloratus. 
Margaropus  Lounsburyi. 
Ilyalomma  ægyptium. 

Hyalomma  syriacum. 

Aponomma  trimaculatum . 
Amblyomma  cayennense. 
Ambyomma  hebrænm. 
Amblyomma  americanum. 
Amblyomma  splcndidum. 
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Amblyomma  varicgalum, 
Atnblyonima  maculatuin. 
Amblyomma  Iriguttatum. 
Dcrmacentor  reticulalus . 
Dermacenlor  electus. 
Dcrmacentor  occidentalis . 
Dcrmacentor  variegatus. 
Hxmaphysalis  punctata . 
Hæmaphysalis  concinna. 
Hæmaphysalis  Jîava. 
Hæmaphysalis  parmata . 
H.-cmaphysalis  Neumanni. 
Hæmaphysalis  spinigera. 
Ornithodorus  Mcgnini. 
Ornithodorus  Savignyi. 
Dermanyssus  gallin  . 
Dermanyssus  hirundinis. 
Sarcopsylla  penelrans . 
Vermipsylla  alakurt . 

Hypodcrma  bovis  (larve). 
Hypoderma  lineala  (larve). 
Dermalobia  cyaniventris  (larve). 
Hippoboscâ  equina. 

Hippobosca  rujîpes. 

Hippoboscâ  macula  ta. 
Hippobosca  taurina. 

Lucilia  Cæsar  (larve). 

Calliphora  vomitoria  (larve). 
Pyenosoma  megacephala  (larve). 
Muscidæ. 

Tabanidæ . 

Asilidæ . 

Simulidæ . 

Culicidæ . 

Hæmatopinus  eurysternus. 
Hæmatopinus  vituli. 

Trichodectes  scalaris. 

Amœba  Letullei. 

Mamelle. 

Chironomus  sp. 

Tissu  conjonctif. 


Discomyces  bovis. 
Discomyces  Israëli. 

Filaria  medinensis. 
Filaria  cqiiina. 

Tænia  saginata  (^Cysticercus  bovis).  Oncocerca  gultiirosa. 


Sarcocystis  Blanchardi. 

Muscles. 

Trichinella  spiralis  (larve). 

Os. 

Discomyces  bovis. 


Endomyces  albicans. 

Bouche. 

Limnatis  nilntica. 

Œsophage. 

Gongyloneina  scutatiim. 
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Bülschlia  parva. 
Bütschlia  neglecla. 
Bülschlia  lanceolata. 
Colpoda  cucullus. 
Isotricha  prostoma. 
Isotricha  intestinalis. 
Dasytricha  ruminantium. 
Entodiniuin  minimum. 
Enlodinium  bursa. 
Entodinium  caudatum. 
Enlodinium  roslralum. 


Panse. 

Diplodinium  bursa. 
Diplodinium  Maggii. 
Diplodinium  denlaliim. 
Diplodinium  roslralum. 
Diplodinium  mammosum. 
Ophryoscolex  Purkinjei. 
Ophryoscolex  inermis. 
Ophryoscolex  caudatus. 
Ophryoscolex  Callaneoi. 
Amphistomum  cervi. 
Gnalhosloinum  hispidum. 


Caillette  et  duodénum 

Uxmonchus  conlorlus.  Cooperia  Curlicei 

Trichoslrongylus  relorlæformis.  Cooperia  onchophora. 

Oslerlagia  Oslertagi.  Bunoslomum  phlebolomum 


Intestin. 


Saccharomyces  gutlulalus. 
Aspergillus  fumigalus. 
Eimeria  Zürni. 

Moniezia  expansa. 

Moniezia  pianissimo. 
Moniezia  Benedeni. 

Moniezia  denliculala. 
Moniezia  alba. 

Thysanosoma  ovilla. 
Homalogasler  Poirieri. 
Homalogasler  philippinensis. 
Ascaris  megalocephalu. 


Ascaris  vilulorum. 

Nematodirus  digilalus. 
Trichoslrongylus  relorl.xformis . 
Cooperia  Curlicei. 

Cooperia  onchophora. 
OEsophagoslomum  radialum. 
OEsophagoslomum  columbianum. 
Gaigeria  pachyscelis. 
Trichocephalus  affinis. 

Trichinella  spiralis. 

Filaria  equina. 


Amœba  I^lullci. 

Tænia  cchinococcus  (E. 
phus). 

Fasciûla  hepalica. 
Fasciola  magna. 


Foie. 

Fasciola  giganlca. 
polymor-  Fasciola  wgypliaca. 

Fasciola  angusla. 
Dicrocœlium  lancealum. 
Amphislomum  explanalum. 


Pancréas. 

Dicrocœlium  pancrealicum. 


ü.'i 
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Rate. 

Oncocerca  licnalis. 


Péritoine. 

Aspergillus  fumigatus.  Filaria  equina. 

Tænia  marginala  {Cysticercus  te-  Filaria  labialo-papillosa. 
nuicollis).  Lingualula  lanceolata  (larve). 

Fosses  nasales  et  larynx. 

Synganuis  laryngeiis.  Sarcopliaga  magnifica  (lar^e). 

Limnatis  nilolica. 

Bronohes. 

Diclyocaulus  viviparus. 


Poumons . 

Aspergillus  fumigatus.  Linguatula  lanceolata  (larvel. 

Aspergillus  niger. 

Aorte. 

Oncocerca  armillata. 


Babesia  bonis. 

Theileria  parva. 
Theileria  mutans. 
Spirochæla  Theileri. 
Spirochxla  tchichir. 
Trypanosoma  Brucei. 
Trypanosoma  Evansi. 
Trypanosoma  Cazalboui. 
Trypanosoma  Theileri. 


Sang. 

Trypanosoma  dimorphon. 
Trypanosoma  congolense. 
Trypanosoma  Lingardi. 
Trypanosoma  vivax. 
Trypanosoma  nanum. 
Trypanosoma  Mon tgomeryi . 
Trypanosoma  Franki. 
Schistosomum  bonis. 
Schislosomum  Bomfordi. 


Système  lymphatique. 

Cryptococcus  lilhogenes.  Discomyces  farcinicus. 


Reins. 

Eustrongylus  nisceralis. 


Encéphale. 

Tænia  cœnurus  (C.  cerebralis). 
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Œil. 


Thelazia  Rhodesi. 
Thelazia  gulosa. 


Thelazia  alfortensis. 


Conduit  auditif. 


Ornithodorus  Megnini 


Raillietia  auris. 


BUFFI.K. 

RUFFELUS  INDICES  (i). 

Peau. 


Sinus  frontaux  et  pharynx. 

Cephalomyia  maculata  (larve). 

Panse. 

Gastrothylax  gregarius. 

Foie. 


Pancréas. 

Dicrocœliiim  pancreaiicum. 

Péritoine. 

Filaria  cquina. 


Rhipicephalus  simus. 
Rhipicephaliis  capensis 
Rhipicephalus  Kochi. 


Muscidæ. 
Tabanidæ 
Asilidæ. 
Simulidæ . 
Culicidæ. 


Hæmaphysalis  cornigera. 


Rhipicephalus  pulchellus. 


Roophilus  decoloratus. 
Hyalomma  ægyptium. 


Amhlyomma  splendidum. 
Amblyomma  tesludinarium. 


Hæmatopiiius  tuberculalus. 
Hæmatopinus  phthiriopsis. 


Fasciola  hepalica. 
Fasciola  gigantea. 


Fasciola  ægyptiaca. 
Amphistomim  explanalum. 


se  renconlrer 
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Muscidæ. 

Tabanidæ. 

Asilidæ. 


Muscidæ. 

Tabanidæ. 

Asilidæ. 


Fosses  nasales. 

Cephalomyia  maculata  (larve). 

Aorte . 

Oncocerca  armillala. 

Vagin. 

Monas  pyophila  (i). 

Œil. 

Jhelazia  Bhodesi. 


BUFFIiE  KÉRABAU. 

BUFFELUS  SONDAÏCUS. 

Peau. 

Simulidæ. 

Culicidæ. 


Sang. 

Theileria  buffeli. 


ZÉBU. 

BIBOS  INDICUS. 

Peau. 

Simulidæ . 

Culicidæ. 

Hæmatopinus  penicillatus. 


(1)  Ce  flagellé,  dont  nous  n’avons  pas  fait  mention  dans  l’ouvrage,  a été 
trouvé  par  .1.  Pænaru  dans  une  éruption  viilvo -vaginale  chez  une  buflles.se. 
C.  B.  de  la  Soc.  de  biologie,  29  avril  1911. 
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Œsophage . 

Gongylonema  scutatam. 

Panse. 

Amphistomum  bothriophomm.  Gastrothylax  elongatum. 

Gaslrothylax  crwneniferuin.  Gongylonema  verriicosum. 

Intestin. 

Nematodirus  digitalus.  Bunostomwn  phleholomum. 

Agriostomum  Wryburgi. 

Foie. 

Amphistomum  explanalum. 

Aorte. 

Oncocerca  armillata. 

Sang. 

Schistosomum  Bomfordi.  Schistosomam  spiridalis. 


Mnscidæ. 

Tabanidx. 

yisilidx. 


YACK. 

BIBOS  GBUNMENS. 

Peau. 

Simulidæ. 

Ciilicidæ. 


Intestin. 

Bunostomum  longecirratum. 
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« AYAE.. 

PALONIA  FBOISTALIS. 

Peau. 

Muscidæ.  Simulidæ. 

Tabanidæ.  Culicidæ. 

Asilidæ. 


Panse. 

Gastrolhylax  elongatum.  Gastrothylax  Cobboldi. 

Cæcum. 

Homalogaster  paloniæ . 


MOUTOA. 

OVIS  A RI  ES. 

Peau. 


Trichophyton  sp. 

Discomyces  bovis. 

Deinodex  folliculoriiin  var.  ovis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  ovis. 
Sarcoptes  scabiei  vat.  capræ. 
Sarcoptes  scabiei  var  aucheniæ. 
Psoroptes  cqui  var.  ovis. 
Chorioptcs  bovis  var.  ovis. 
Tetranychus  inoleslissiinus. 
Trombidium  holosericeum. 
Trombiditim  poriceps. 
Trombidium  tViclimaniii. 
Trombidium  van  der  Sandei. 
Trombidium  akamusiii. 
Trombidium  llalsahuate. 
Trombidium  amcricanum. 
Trombidium  irritons. 

Ixodes  ricinus. 


Jxodes  hexagoniis. 

Ixodes  holocyclus. 

Ixodes  scapularis. 

Ixodes  rubicundus. 
Rliipicephalus  sanguincus . 
Rliicephalus  bursa. 
Rhicephatus  Evcrtsi. 
Rliicephalus  appaidiculatus. 
Roophitus  annulatus. 
Boophilus  dccoloralus. 
llyalomma  scgypiium. 
Amblyomma  hirbreum. 
Amblyomma  variegalum. 
Dermacenlor  rcliculatiis. 
Dermaccnlor  occidcntalis. 
Dermacenlor  variegatus. 
Hæmaphysalis  punclata. 
llæmapliysalis  concinna. 
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Hæinapkysalis  Jluva. 
Hæniaphysalis  pannata. 
Ornilhodorus  Megnini. 
Ornilhodorus  Savignyi. 
Ornithodoriis  lahorensis. 
Ornilhodorus  Tholozani. 
Sarcopsylla  pénétrons. 
Vermipsylla  alakurt. 
Hypoderma  lineala  (larve). 
Lucilià  sericata  (larve). 
Liicilia  Cæsar  (larve). 
Calliphora  vomiloria  (larve). 


Diseomyces  bonis. 


Sarcocystis  tenella.  « 


Calliphora  oceanicæ  (larve). 
Calliphora  villosa  (larve). 
Calliphora  dux  (larve). 
Sareophaga  magnijica  (larve). 
Melophagus  ovinus. 

Muscidæ. 

Tabanidæ . 

Asilidæ. 

Simulidæ . 

Calicidæ . 

Hæmaiopinus  pedalis. 
Trichodectes  ovis. 


Triehinella  spiralis  (larve). 


Narines,  lèvres,  onglons. 

Amœba  parasiliea. 

Tissu  conjonctif. 

Sarcocystis  tenella. 

Muscles. 


Os. 

Diseomyces  bonis. 

Sinus  frontaux. 

CEstrus  onis  (larve). 

Œsophage. 

Gongylonema  scutatuni. 


Bütséhlia  parna. 

Bütschlia  neglecta. 
Isotricha  prostoma. 
Isotricha  inlestinalis. 
Dasylricha  ruminantium. 
Enlodinium  minimum. 
Entodinium  bursa. 
Entodinium  caudatum. 
Entodinium  roslralum. 


Panse. 

Diplodinium  bursa. 
Diplodinium  Maggii. 
Diplodinium  dentatum. 
Diplodinium  rostratum. 
Ophryoscoleo:  Purkinjei. 
Ophryoscolex  inermis. 
Ophryoscolex  caudatus. 
Amphislornum  cerui. 
Gongylonema  ncrrucosum. 
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Caillette  et  duodénum. 

Hæmonchus  contortus.  Trichostrongylus  vitrinus 

Trichostrongylus  retortæformis.  Ostertagia  Oslertagi. 

Trichostrongylus  instabilis.  Cooperia  Curticei. 

Trichostrongylus  probolurus. 


Intestin. 


Eimeria  Faurei. 

Lamblia  intestinalis. 

Moniezia  cxpansa. 

Moniezia  trigonophora. 

Moniezia  pianissimo. 

Moniezia  Benedeni. 

Moniezia  Neumanni. 

Moniezia  denticulata. 

Moniezia  alba. 

Moniezia  alba  var.  dubia. 

Moniezia  nullicollis. 

Moniezia  Vogti. 

Thysanosoma  actinoïdes. 
Thysanosoma  ovilla. 

Thysanosoma  ovilla  -var.  macilenta. 


SUlesia  globipunctala. 

Stilesia  centripunclata. 

Ascaris  ovis. 

Nematodirus  Jilicollis. 
Trichostrongylus  retortæformis. 
Ostertagia  circumcincla. 
Cooperia  Curticei. 
OEsophagostomum  columbianum. 
OEsophagostomum  venulosum. 
Chabertia  ovina. 

Bunostomum  trigonocephalam. 
Gaigeria  pachyscelis. 
Trichocephalus  afjînis. 
Trichincllalspiralis . 
Strongyloïdes  longus. 


Foie. 

Txnia  echinococcus  (E.  polymor-  Fasciola  gigantea. 

phus).  Fasciola  ægyptiaca. 

Fasciola  hepatica.  Dicrocœlium  lanceatum. 

Fasciola  magna. 


Péritoine. 

Tænia  marginata(Cyslicercus  icnui-  Linguatula  lanccolata  (larve). 
collis). 


Fosses  nasales. 


Mucor  racemosus. 
Linguatula  lanccolata. 


Sarcophaga  magnifîca  (larve). 
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Metastrongylus  apri. 
Diclyocaulus  filaria. 
Synthetocauliis  capillaris. 


Aspergillus  fumigatus. 
Aspergillus  niger. 


Bronches. 

Syntheiocaiilus  anciphaurus. 
Synthetocaulus  ocrealus. 

Poumons. 

SynthelocauUis  rufescens. 


Babesia  ovis. 

Spirochæla  ovina. 
Trypanosoma  Brucei. 
Trypanosonia  CazalbouL 


Sang. 

Trypanosoma  dimorphon. 
Trypanosoma  congolense. 
Trypanosoma  vivax. 
Schistosomiim  bovis. 


iSnoéphale. 

Tænia  cœnurus  (C.  cerebralis). 


CHÈVRE. 

CAP  B A HIRCUS. 

Peau. 


Trichophylon  sp. 

Demodex  folUculorum  var.  capræ. 
Sarcoptes  scabiei  var.  ovis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  capræ. 
Psoroptes  equi.  var.  capræ. 
Chorioptes  bovis  var.  capræ. 

Ixodes  ricinus. 

Ixodes  rubicundus. 

Bhipicephalus  sanguineus . 
Bhipicephalus  bursa. 

Bhipicephalus  pulchellus . 
Bhipicentor  bicornis. 

Dermacentor  reticiilatus. 
tlæmaphysalis  pundala. 


Hæmaphysalis  bispinosa. 
Dermanyssus  gallinæ. 

Sarcopsylla  penetrans. 

Dermatobia  cyaniventris  (larve). 
Ochromyia  anthropophaga  (larve). 
Melophagus  ovinus. 

Mascidæ. 

Tabanidæ . 

Asilidæ. 

Simulidæ. 

Culicidæ . 

Jlæmatopinus  stenopsis. 
Trichodectes  climax. 
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Muscles. 

Sarcocyslis  Moulei.  Oncocerca  caprx. 

Sinus  frontaux. 

Œstrus  ovis  (larve). 

Œsophage. 

Gongylonenxa  scutatwn. 


Biitschlia  parva. 

Bülsclilia  neglecla. 

Isotricha  prostoma. 

Isotricha  inlestinalis. 

Entodinium  minimum. 

Entodinium  bursa. 

Entodinium  caudalum. 

Entodinium  rostratum. 

Caillette  et 

Ilæmonchus  contortus. 
Trichostrongylus  retortæformis. 

Eimeria  Arloingi. 

Aloniezia  expansa. 

Moniezia  capræ. 

Nematodirus  filicollis. 

T richostrongylus  retortæf  ormis . 


Panse. 

Diplodinium  bursa. 
Diplodinium  Maggii. 
Diplodinium  dentatum. 
Diplodinium  roslralum. 
Ophryoscolex  Purkinjei. 
Ophryoscolex  inermb. 
Ophryoscolex  caudalus. 
Amphistomum  cervi. 

duodénum. 

Trichostrongylus  instabilis. 
Osterlagia  Oslertagi. 

Intestin. 

QEsophagoslomum  venulosum. 
Chabertia  ovina. 

Bunoslomum  Irigonocephalum 
Trichocephalns  afjinis. 


Foie. 

Tænia  cchinococcus  (E.  polymor-  Fasciola  gigantea. 

phus).  Fasciola  .rgyptiaca. 

Fasciola  hcpalica.  Dicrocœlium  lanceatum. 

Fasciola  magna.  Lingualula  lanccolala  (larsej. 

Péritoine. 

Tænia  marginata  (Cysticercus  tcnui-  Lingualula  lanceolata  (larve). 

collis). 
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Fosses  nasales. 

Lingiiatula  lanceolala. 


Dictyocaiilas  Jüaria. 
Synthelocaulus  capillarU. 

Bronches. 

Synthetocaulas  unciphaurus. 

Discomyces  capræ. 

Poumons. 

Synthctocaulus  rufescens. 

Trypanosoma  Brucei. 
Trypanosoma  Cazalboui. 

Sang. 

Trypanosoma  dimorphon. 
Trypanosoma  vivax. 

Encéphale. 

Tænia  cœmrus  (C.  cerebralis). 

CHAIIIIV. 

CAPPA  HIRCUS  X OVIS  AEIES. 


Melophagus  ovinus. 
Muscidæ. 

Tabanidæ. 

AsHidæ. 

Peau. 

Simulidæ. 
Culicidæ. 
Trichodectes  ovis. 

Intestin. 

Œsophagoslomwn  venulosum.  Trichocephalus  affinis. 

ChaherÜa  ovina. 
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WEAIVE. 

T ARA  NOUS  HANOI  FER. 

Peau. 

Musnidie.  Simulida;. 

Tahanidæ.  Cidicidæ. 

Asilidæ. 

Musoles. 

Txnia  Krabbei  fCysticerctis  tarandi). 

Pharynx. 

Cephenomyia  trompe  (larve). 

Panse. 

Diplodinium  bursa. 
Diplodinium  Maggii. 
Diplodinium  dentatum. 
Diplodinium  roslratum. 
Ophryoscolex  Purkinjei. 
Ophryoscolex  inermis. 
Ophryoscolex  caudatus. 

Encéphale. 

Tienia  cœnurus  (C.  cerebralis). 


Isotricha  prosioma. 
Isotricha  inlestinalis. 
Dasy tricha  ruminantium. 
Entodinium  minimum. 
Entodinium  bursa. 
Entodinium  caudatum. 
Entodinium  rostratum. 


ClIAItlEAE. 

C AM  ELUS  RAQTRIANUS. 


Peau. 


Sarcoptes  scabiei  var.  cameli. 
llyalomma  ægyptium. 
Rhipiccphalus  sanguineus. 
Ornilhodorus  Tholozani. 
Vermipsylla  alakurt. 

Ochromyia  antropophaga  (larve). 
Ilippobosca  ramelina. 


Muscidie. 

Tabanidæ. 

Asilidæ. 

Simulidæ. 

Culicidæ. 

Ilæinalopinus  camcli. 
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Tissu  oonjonotif. 

Oncoccrca  fasciata. 

Bouohe  et  pharynx. 

Liinnalis  nilolica. 

Panse  (i). 

Entodiniuni  rostratum. 
Diplodiniiitn  bursa. 
Diplodiniiim  Maggii. 
Diplodiniim  dcntalwn. 
Diplodiniuni  rostratum. 
Ophryoscolex  Purkinjei, 
Ophryoscolex  incrmis. 
Ophryoscolex  caudalus. 

Intestin. 

Ostertagia  inentulata. 
Trichoccplialus  èchinophyllus  ? 

Foie. 

Txnia  echinococcus  {E,  polymor-  Easciola  hepatica. 
plais). 


BiitschUa  parva. 
Biitschlia  neglerla. 
Isotricha  prostoma 
Isotricha  intestinalis. 
Dasylridia  riimi nanti um. 
Entodinium  minimum. 
Entodiniuni  bursa. 
Entodinium  caudalum. 


Ilxmonclius  longistipes. 
Trichostrongylus  instabilis . 


Fosses  nasales. 

Limnatis  nilotica. 


Bronches. 

ûictyocaulus  jilaria. 

Sang. 

Trypanosoma  Evansi.  Oncocerca  fasciata  (embryon). 

Œil. 

Thelazia  Leesi. 


(1)  On  a aussi  sisnalé 
dont  l’adulte  est  encore 


dans  l'esloniac  du  chameau  des  larves  d’œslrinés 
inconnu. 


5(> 
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MROMA»  AlKi:. 

CAMELUS  DROMEDATUUS. 


Peau. 


Sarcoptes  scabiei  var.  camcli. 
Bhipicephalus  sanguincus. 
llyalomma  ægypluim. 
Myalomnia  syriaciiin. 
Amblyomma  variecjatuin. 
Dermacenlor  rclicidalns. 


Muscida; . 

Tabanidæ. 

Asiüdœ. 

Siniulidæ. 

Calicidæ. 


Sinus  frontaux. 

Ccphaloinyia  maculata  (larve). 

Bouche  et  pharynx. 

Limnalis  nilolica.  Cephalomyia  maculata  (larve). 

Intestin. 

Hæinonchus  longistipes.  Trichostrongylus  vitrinus. 

Neinatodinis  spathiger.  Trichocephalus  echinophyllus. 

Trichostrongylus  probolurus. 

Foie. 

Tænia  cchinococcus  (E.  polymorphus). 

Péritoine. 

Filaria  Evansi.  ■ Linguatula  lanceolata  (larve). 

Fosses  nasales. 

Limnalis  nilotica.  Ergates  faber  (larve). 

Cephalomyia  maculata  (larve). 

Bronches. 

Diclyocaulus  filaria, 

Poumonsi 


Filaria  Evansi. 
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Sang. 

Trypanosoma  Briicei.  Trypanosoma  congolense. 

Trypanosonia  soiidanense.  Filaria  Evansi. 

Vaisseaux  lymphatiques. 

Filaria  Evdnsi. 

Encéphale. 

Tænia  cœnurus  (C.  cerebralis). 

Œil. 

Thelazia  Leesi. 


liAMA. 

LAMA  CLAMA. 

Peau. 

Discomyces  bovis.  Ornithodoriis  Megnini. 

Sarcoptes  scabiei  var.  aucheniæ.  Trichodectes  aucheni.'e  lamæ. 

Muscles. 

Sarcocyslis  aucheniæ  lamæ  (i). 

Os. 

Discomyces  bovis. 


(1)  Sai  cocysiis  aucheniæ  lamæ  Torreggiani,  1910  n’a  pas  été  menlionné 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  son  existence  n’élanl  parvenue  à notre  con- 
naissance qu’après  l’impression  de  l’article  consacré  aux  Sarcosporidies. 
Celte  nouvelle  espèce  a été  décrite  dans  l’ouvrage  suivant. 

TonitEGoiANi  (J.).  ZooparasUo.’!  ael  Altiplano  boùviano.  Contribucion 
a los  esludios  Zoolôgicos  y parasilolôgicos.  La  Paz,  l9io, 
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A1.PACA. 

LAMA  PACOS. 

Peau. 

Sarcoptes  scabiei  var.  aiicheniæ.  Melophagiis  ovinus. 

Intestin. 

Strongylus  auchenix  alpacæ  (i) . 


POKC. 

SUS  SCROFA  DOMESTICUS. 


Peau. 


Trichophylon  sp. 

Discoinyces  bovis. 

Spirochœla  suis. 

Demodcx  folliculorwn  var.  suis. 
Sarcoptes  scabiei,  var.  caprx. 
Sarcoptes  scabiei  var.  suis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  parvula. 
Telranychus  molestissimus. 
Ixodes  pilosus. 

Amblyomma  hebræum. 
Amblyomma  splendiduni. 
Dermacentor  reticulatus. 
Ornithodorus  turicata. 


Sarcopsylta  pénétrons. 
Dermatobia  cyaniventris  (larve). 
Lucilia  Ca;sar  (larve). 

Cailipliora  voinitoria  (larve). 
Sarcophaga  magnifica  (larve). 
Hippobosca  equina. 

Muscidx. 

Tabanidx. 

Asilidæ. 

Siinulidæ. 

(Julicidx. 

llæmatopinus  suis. 


Tissu  oonjonotif. 

Discomyces  bovis.  Tænia  soliuni{Cysticercus  celtulosx). 


(1)  Nous  donnons  le  nom  de  Strongylus  auchenix  alpacæ  au  némalode, 
déciil  en  l'.IIO  par  Torreggiani,  dans  l’ouvrage  cité  précéderamenl,  sous  le 
nom  de  Srlcrostomuin  auchenix  alpacis. 

Nous  savons  en  ellel  t|ue  le  nom  de  Sclcrostomum  a disparu  ' ou- 

velle  classillcalion  des  slrongles  cl  a élù  remplacé  par  celui  de  •'» 

Il  ne  nous  a pas  non  plus  élc  possible  de  signaler  celle  nouvelle  espece  a 
la  place  qu’elle  devrai l occuper  dans  ce  livre 
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Muscles. 

Sarcocystis  mischieriana.  Trichinella  spiralis  (larve). 

Os. 

Discoinyces  bovis. 

Estomac. 

Spiroplera  slrongylina.  Gnathoslomuin  hispidum. 


Simondaia  paradoxa. 


Strongylus  rubidiis. 


Intestin. 


Eimeria  Stieda-.. 

Eimeria  jalina. 

Trichomonas  suis. 

Balantidium  coli. 

Thysanosoma  ovilla. 

Ascaris  lumbricoïdes. 
Œsophagostomum  denlatum  (larve). 


Characostomum  longemucronatam. 
Trichoccpha lus  crcnatus . 
Trichinella  spiralis. 

Spiroplera  strongylina. 
Slrongyloïdes  longus. 
Giganthorhynchus  hirudinaceus. 


Foie. 


Tœnia  echinococciis  (E.  polyinor- 


phus). 

Fasciola  hepalica. 


Dicrocœlium  lancealum. 
Slephanurus  denlatas. 


Bronches. 


Melastrongylus  apri. 


Melastrongylus  brevivaginalus. 


Poumons. 

Cryptococrus  granulomatogencs.  Paragonimus  Weslermanni. 


Trypanosoma  dimorphon. 


Sang. 

Trypanosoma  suis. 
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Reins. 

Slephanurus  dentatus.  Eustrongylus  visceralis. 

Gordon  testioulaire. 

Amæba  Letiillci.  Spirochwta  suis. 


CHEVAli. 

EQUUS  CABALLUS. 

Peau. 

Lichlheimia  Truchesi.  Tetranychus  molestissimus. 


Lichthcimia  Bcgnieri. 

Mucor  racemosus. 

Rliizopus  eqiiimis. 

Trichophylon  mentagrophylcs  var. 
astéroïdes. 

Trichophylon  menlagrophyles  var. 

granulosum. 

Trichophylon  equinwn. 
Trichophylon  verrucosum  var.  equi. 
Microsporum  eqainum. 

Achorion  gypseum. 

Discomyces  bonis. 

Sporotrichum  equi. 

Oospora  rubra. 

Amæba  Lclullei. 

Trypanosoma  equiperdum. 

Filaria  irritans. 

Uæmadipsa  zeylanica. 

Demodex  folliculorum  var.  equi. 
Sarcoptes  scabiei  var.  capræ. 
Sarcoptes  scabiei  var.  aucheni.v. 
Sarcoptes  scabiei  var.  hominis. 
Sarcoptes  scabiei  var.  tupi. 
Sarcoptes  scabiei  var.  leonis. 
Noloedres  cati  var.  cati. 

Sporoptes  equi  var.  equi. 

Sporoptes  equi  var.  cuniculi. 
Chorioptes  bonis  var.  equi. 


Trombidium  holosericeum. 
Trombidium  porriceps. 
Trombidium  Wichmanni. 
Trombidium  nan  der  Sandei. 
Trombidium  akamushi. 
Trombidium  tlalsahuate. 
Trombidium  americanum. 
Trombidium  irritans. 

Ixodcs  ricinus. 

Ixodes  onatus. 

Jxodes  pilosus. 

Bhipicephalus  sanguineus. 
Rhipicephalus  bursa. 
Rhipicephalus  Enertsi. 
Rhipicephalus  simus. 
Rhipicephalus  supertritus. 
Rhipicephalus  Kochi. 
Rhipicephalus  tricuspis. 
Boophilus  annulatus. 
Boophilus  decoloratus. 
Margaropus  Lounsburyi. 
llyaloinma  a^gyptium. 
Rhipicentor  bicornis. 
Amblyoïnma  cayenncnse. 
Amblyomma  trigutatlum. 
Amblyomma  moreliæ. 
Amblyomma  ncrsicolor. 
Dermacentor  rcticulatus. 
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Dermacentor  electiis. 
Dcrmacentor  occidenlalis. 
Dermacentor  nilens. 
llæmaphysalis  Leachi. 
Hxmaphysalis  punclula. 
llæmaphysalis  Jlava. 
llæmaphysalis  leporis. 
Argas  rcjlcxiis. 
Ornithodorus  Megnini. 
Ornilhodorus  Savignyi. 
Dermanyssus  gallinæ. 
Pulex  irrilans. 
Sarcopsylla  pcnctrans. 
Sarcopsylla  gallinacea. 
Vermipsylla  alakurt. 
Uypoderma  bovis  (larve). 


Lucilia  Cæsar  (larve). 

Calliphora  vomiloria  (larve). 
Ochromyia  anlhropophaga  (larve). 
Sarcophaga  magnijîca  (larve). 
Hippobosca  equina. 

Hippobosca  nigra. 

Müscidæ . 

Tabanidæ . 

Asilidæ. 

Simulidæ. 

Culicidæ. 

Hæmatopinas  macrocephalus. 
Trichodccles  veslitiis. 

Trichodectes  parumpilosus. 
Conorhinus  sanguisnga. 


Tissu  conjonctif. 


Discomyces  bovis.  Filaria  medinensis- 

Strongylas  edentatus  (larve).  Filaria  hæmorrhagica. 

Tænia  serialis  {Cœnuriis  scrialis). 


Muscles. 

Sarcocystis  Berlranii.  Trichinella  spiralis  {\orvc). 

Strongylas  edentatus  (larve). 

/ Tendons  et  ligaments. 

Oncocerca  reticulata.  Oncocerca  cervicalis. 


Os. 

Discomyces  bovis. 

Sinus  frontaux. 

Rhinœstrus  purpureus  (larve). 

Bouche  et  pharynx. 

Endomyces  albicans.  Limnatis  nilotiea. 

Aspergillus  funugatus.  Rhinœstrus  purpureus  (larve). 

Dispharagus  rcticulatus. 

Œsophage. 

Oongylonema  scutatum. 
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Estomac. 

Trichostrongylüs  Axei.  Gaslrophihis  inlestinalis  (\Ar\e). 

Spiroplera  megastoma.  Gastroplnlushæmorrhoidalis(\Arv 

Spiroptera  microstoma. 


Intestin  grêle. 


Anoplocephala  plicata. 
Anoplocephala  plicata  var.  pcdicii- 
lata. 

Anoplocephala  plicata  var.  slran- 
gulata. 

Anoplocephala  perfoliala. 


Anoplocephala  mamillana. 
Gastrodisciis  ægyptiacus. 
Ascaris  megalocephala. 
Trichinella  spiralis. 
Gastrophiliis  nasalis  (larve). 
Gastrophilus  pccorum  (larve). 


Gros  intestin. 


Biilschlia  posl  ciliata. 
Didesmis  ovalis. 

Didesmis  quadrata. 
Paraisotricha  colpoidea. 
Paraisotricha  oblonga. 
Paraisotricha  ovalis. 
Paraisotricha  triangularis. 
Paraisotricha  ampiiUa. 
Paraisotricha  incisa. 
Paraisotricha  truncala. 
Cycloposthiiim  bipalmatuin. 
Spirodiniuin  eqiii. 

Triadinium  triincatum. 
Blepharocorys  uncinata. 
Blepharocorys  valvata. 
Blepharocorys  jubala. 
Blepharoposthiuin  pircum. 
Blepharosphæra  inteslinalis. 
Blepharocodon  appendiculatus. 
Pseudodiscus  Collinsi. 


Oxyurus  curvula. 
Strongylus  equinus. 
Strongylus  vulgaris. 
Strongylus  edentatiis. 
Cylicostomum  tetracanthnm . 
Cylicostomum  Inbratam. 
Cylicostomum  labiaium. 
Cylicostomum  coronalum. 
Cylicostomum  bicoronalum . 
Cylicostomum  poculatum. 
Cylicostomum  calicalum. 
Cylicostomum  alveatum. 
Cylicostomum  calinalum. 
Cylicostomum  nassalum. 
Cylicostomum  radialnm. 
Cylicostomum  clongatum. 
Cylicostomum  auriculatum. 
CEsophagodontus  robustus. 
Anguillula  vivipara. 


Foie. 

Tænia  echinococcus  (E.  polyinor-  Fasciola  magna. 

phus).  IJnguatula  lanceolala  (larve). . 

Fasciola  hepatica. 
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Péritoine. 

Slrongylas  equinus  (larve).  Strongylus  edenlalus 

Strongylus  mlgaris  (larve).  Filaria  equina. 

Fosses  nasales. 

Cryptococcus  Gottii.  Wiinœstrus  purpureus  (larve). 

Limmtis  nilolica.  Sarcophaga  magnijicn  (larve) 

Linguatiila  lanceolala. 

Bronches  et  ganglions  bronchiques. 

Diclyocculas  Arnfieldi.  Filaria  lymphatica. 

' Poumons . 

i Aspergillus  fumigatas. 

■■  Artères, 

y,  Strongylus  equinus  (larve). 

Babesia  equi. 

'■  Leucocytozoon  piroplasmoïdes. 

Spirochæta  cqui. 

Trypanosoma  Brucei. 

^ Trypanosoma  Evansi. 

f Trypanosoma  soudanense. 

’i 

ir 

< Eimcria  falciformis. 

Testicules  et  cordons  testiculaires. 

Amosha  Lclullei.  Strongylus  edentatus  (larve). 

Encéphale. 

î Trenia  cœnurus  (C.  ccrebralis). 


Strongylus  viilgaris  (larve). 

Sang. 

Trypanosoma  Cazalboui. 
Trypanosoma  eqiiiperdum. 
Trypanosoma  equinum. 
Trypanosoma  dimorphon. 
Trypanosoma  Pecaudi. 
Trypanosoma  congolense. 

Reins. 

Eustrongylus  visceralis. 


65 . 


Filaria  equina. 
Filaria  lymphatica. 


Œil. 

Thclazia  lacrymalis. 
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Oreille, 

Aspergillus  niger. 


AUTK. 

EQUUS  ASINUS. 

Peau. 


Trichophyton  verrucosum  var.  asini. 
Trypanosoma  equiperdum. 

Filaria  irritans. 

Sarcoptes  scabiei  var.  equi. 
Sporoptes  equi  var.  equi. 
Bhipicephalus  bursa. 

Rhipicephalus  Evcrtsi. 
Bhipicephalus  pulchellus. 

Hyalomma  ægyptium. 

Ornilhodorus  Megnini. 

Sarcopsylla  penelrans. 

Hypoderma  bovis  (larve). 


Hypodcrma  silenus  (larve). 
Lucilia  Cæsar  (larve). 
Calliphora  vomitoria  (larve). 
Hippobosca  equina. 

Muscidæ. 

Tabanidw . 

Asilida;. 

Simulidæ . 

Culicidæ . 

Hxmatçpinus  macrocephalus. 
Trichodecles  vestitus. 

conjonotif. 


Tissu 

Filaria  hæmorrhagica. 

Tendons. 

Oncoccrca  reticulata. 


Bouche  et  pharynx. 

Limnatis  nilolica. 


Estomac. 

Trichoslrongylus  Axei.  Gastrophilus  hæmorrhoïdalh (larve). 

Spiroptera  megastoma.  Gastrophilus  Jlavipes  (larve). 

Spiroptera  microstoma.  Gastrophilus  lativcntris  (larve). 

Gastrophilus  intestinalis  (larve). 

Intestin  grêle. 

Anoplocephala plicata  \ar.  restricta.  Ascaris  mcgalocephala. 

Gastrodiscus  ægyptiacus. 
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Gros  intestin. 


Oxyiiriis  ciirvula. 

Strongyliis  equiiuis. 

Slrongylus  viilgaris . 

Cylicostomum  lelraeanlluiin. 
Cylicoslomum  labratuin. 
Cylicostomim  labialum. 
Cylicoslomum  coromlum. 
Cylicostomum  bicoronalum. 
Cylicostomum  poculatum. 

Tænia  echinococrus  {E.  polymor- 
phus). 

Filaria'equina. 


Cylicostomum  caliraUim. 
Cylicostomum  alveatum. 
Cylicostomum  catinatum. 
Cylicostomum  nassalum . 
Cylicostomum  radia  tum . 
Cylicostomum  elongatum. 
Cylicostomum  aiiriculatum. 
Triodontophorus  minor. 
Triodontophorus  serratus. 

Foie. 

Fasciola  hcpatka. 
Dicrocœlium  lanceatum. 

Péritoine. 

Strongylus  vidgaris  (larve). 


Fosses  nasales. 

Limnatis  nilotica. 


Bronohes  et  ganglions  bronohiques. 

Dictyocaulus  Arnfieldi.  Filaria  lymphatica. 

, Artères. 

Strongylus  equinus  (larve).  Strongylus  vulgaris  (larve). 


Babcsia  asini. 

T rypanosoma  Brucei. 
Trypanosoma  Evansi. 
Trypanosoma  soudancnsc. 
Trypanosoma  Cazalboui. 


Sang. 

Trypanosoma  cquipcrdum. 
Trypanosoma  equinum. 
Trypanosoma  dimorphon. 
Trypanosoma  Pecaudi. 
Trypanosoma  congolense. 


Filaria  equina. 


Œil. 

Filaria  lymphatica. 
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MUIiET. 

EQUUS  ASIiyUS  X E.  CAR  A ELUS. 


Microsporum  equinum. 
Sporolrichum  equi. 

Sarcoptes  scabiei  var.  equi . 
Sporoptes  equi  var.  equi. 

Ixodes  pilosus. 

Rhipicephalus  Evertsi. 

Bo'ophilus  decoloratus . 
Hyalomma  ægyplium. 
Sarcopsylla  penetrans. 
Dermatobia  eyaniveniris  (larve). 


Peau. 

Lucilia  Cresar  (larve). 

Calliphora  vomiloria  (larve). 
Ochromyia  anlhropophaga  (larve) 
Ilippobosca  equina. 

Muscidæ. 

Tabanidæ. 

Asilida;. 

Simulidæ. 

Culicidæ. 


Tissu  conjonctif. 

Filaria  hæmorrhagica. 


Tendons. 

Oncocerca  rcticulaia. 


Bouche  et  pharynx. 

Aspergilltis  fuinigalas.  Limnatis  niiotica. 

Estonaao. 

Spiroptera  microstoma.  Gastrophilushæniorrhoîdalis{\aT\<i). 

Gastrophilus  intestinalis  (larve). 

Intestin  grêle. 

Anoplocephala  plicata  var.  pedicu-  Gaslrodiscus  ægyptiacus. 

Ascaris  inegalocephala . 

Gros  intestin. 

Oxyurus  eurvula.  Gyaloccplialiis  capitalus. 

Slrongylus  equinus.  AnguiUula  vivipara. 

Œsnphagadonlus  robustus. 

Péritoine. 

Strongylus  equinus  (larve).  Filaria  equina. 

Fosses  nasales. 


Limnatis  niiotica. 
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Sang. 


Babesia  equL 

Leucocylozoon  piroplasmo'idrs. 
Trypanosoma  Brucei. 


Trypanosoma  EvansL 
Trypanosoma  eqiiimim. 
Trypanosoma  dimorphon. 


Œil. 


Filaria  cquina 


B AliMKAU. 

EQUUS  CàBALLUS  X E.  ASINUS. 

Peau. 


ÉliÉPHAAT  Il’AKIE. 

ELEPHAS  IN  DI  eus. 

Peau. 


llæmalopinus  proboscideus. 

Tissu  conjonctif  et  os. 

Discomyces  bonis. 

Estonaao. 

Cobboldia  elephantis  (larve). 

Intestin. 


Psoroptes  eqid  var.  cqiii. 
Muscidæ. 

Tabanidæ. 


Asilidæ. 

Simulidæ. 

Culmdæ. 


Discomyces  bonis. 
Amblyomma  clephanlimim. 
Muscidæ. 

Tabanidæ. 


Asilidæ. 
Simulidæ . 
Culicidæ . 


Amphislomum  ornalum. 
Amphislomum  papillalum. 
Pseudodlscus  Ilawkesi. 


Bathmoslomum  Sangeri. 
Orammorephalus  clatliratus. 
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Foie. 

Fasciola  liepatica.  Ascaris  lonclioptera 

Fasciolopsis  Jacksoni. 


Sang. 

Trypanosoma  Evansi. 


KliÉPIlAXT 

ELEPHAS  A FRIC  AN  US. 

Peau. 

Amblyomma  hcbræam.  Asilidæ. 

Amblyomma  ThoUoni.  SimuUdæ. 

Muscidæ.  Culicidce. 

Tabanidæ. 


Sang. 

Trypanosoma  elephanlis. 


II.  — OISEAUX. 

V 

POIIFFT. 

GALLES  DOMESTICUS. 

Peau. 

Lophophylon  (jalUnir.  Trombidiiim  poriceps. 

Cnemidocoptes  inulans.  Troinbidium  striaticeps. 

Cncmidocoptes  lævis  var.  gallina'.  Troinbidium  Wichmanni . 

Tydcus  molestas.  Troinbidium  van  der  SandA. 

Trombidium  holosericeum , Trombidiam  akamushi. 
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Trombidium  tlalsahuate . 
Trombidiuin  americamm. . 
Trombidium  irritons . 
Amblyomma  hebræum. 
Hæmaphysalis  WeUingloni . 
Argas  rejlexus. 

Argas  persicus. 

Argas  miniatus. 
Ornithodoras  moiibala . 
Ornilhodorus  Tholozani. 
Dermanyssus  gallinn;. 
Leiognalhus  bursa. 
Ceraiophyllus  avium. 

Pulex  irritons. 

' Sarcopsylla  pénétrons . 

- Sarcopsylla  gallinacea. 

y.  Petrolichus  oblusus. 

5 Dermoglyphus  minor. 

Dermoglyphus  elongatus . 
Megninia  cubitalis. 

’ Megninia  columbæ. 


Muscidæ . 

Simiilium  méridionale. 
Culicidæ. 

Lipeurus  heterographiis . 
Lipeurus  caponis. 

Goniodes  dissimilis. 
Gonioeotes  gigas. 

Goniocoles  gallinæ. 
Gonioeotes  Burnetti. 
Menopum  trigonocephalum . 
Menopum  biseriatum. 
Acanthia  Icctalaria. 

Acanthia  columbaria. 
Acanthia  inodora. 

Conorliinus  sanguisiiga. 

Plumes. 

Epidermoptes  bilobatus. 
Bivoltasia  bifurcata. 
Syringophilus  bipectinatus . 
Lophoptes  patavinus. 

muscles. 

Laminosioptes  cysticola. 

pharynx. 

Sareophaga  magnifiea  (larve). 

Œsophage. 

Trichosomiim  annulatum. 
Dispharagus  spiralis. 

Jabot. 

Gongylonema  ingliivicola. 

Buooenturié. 

Dispharagus  laticeps. 


, Tissu  conjonctif  et 

Dithyridium  variabile. 

Bouche  et 


Cercomonas  gallinx. 


Endomyces  albicans. 
Prosthogonimus  pellucidus. 


Endomyces  albicans. 


Heterakis  compar. 
Dispharagus  nasutus, 


Ventricule 
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Physaloptera  truncata. 
Spiroptera  pectinifera 
Dispharagus  nasutus. 


Eimeria  avhm. 

Eimeria  dubia, 

Trypanosoina  Ebcrthi. 

Monas  analis. 

Hymenolepis  carioca. 
Choanolænia  infundibiiliformis. 
Amœbotænia  sphénoïdes. 
Cotugnia  digonophora. 
Davainea  proglotiina. 

Davainca  tetragona. 

Davainea  cesticillus. 

Davainea  calaniana. 

Davainea  echinobothrida . 
Davainea  exilis. 

Fimbriaria  fasciolaris. 
Bolhriotænia  longicollis. 
Echinoslomum  echinatam. 


Clinostomuin  dimorphum. 
Notocotyle  verrucosum. 
Heterakis  vesicularis. 


Gésier. 

Dispharagus  hamulosus. 
Dispharagus  laticeps . 

Intestin. 

Echinoslomum  conoïdeum . 
Echinoslomum  recurvatun^ . 
Clinostomum  dimorphum. 
Bunodera  linearis. 
Notocotyle  verrucosum. 
Heterakis  perspicillum. 
Heterakis  vesicularis. 
Heterakis  compressa. 
Heterakis  differens. 
Heterakis  brasiliensis. 
Heterakis  lineata. 
Trichosomum  retusum. 
Trichosomum  collare. 
Trichosomum  caudinjlatum. 
Trichosomum  gallinum. 
Dispharagus  spiralis. 

Gæoums. 

Trichostrongyhis  tenuis. 
Trichosomum  retusum. 
Trichosomum  dubium. 


Foie  et  rate. 

Spirochxta  gallinarum. 


Traohée  et  bronches. 

Mucor  raccmosus.  Syngamus  trachealis. 

Aspergilhis  fumigalus. 

Poumons  et  saos  aériens. 

Mucor  racemosus.  Dilhyridium  variabile. 

Aspergillus  fumigatus.  Cylodites  nudus. 
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Sang. 

Leucocylozoon  Caullcryi.  Spirochæla  Neveuxi. 

Leucocytozoon  Sabrazesi.  Spirochæta  NicoUei. 

Spirochæla  gallinarwn.  Trypanosoma  Calmcttei. 

Oviducte. 

Prosthogonimus  ovatus. 


Phizopits  tiigricans. 
Thamnidium  elegans. 
Saccharomyces  cerevisix. 
Aspergillus  glaacus. 
Aspergillns  nidulans. 
Pénicillium  cruslaceum. 
Pénicillium  ochrolcucum. 


Philophthalmus  Gralli. 


Œuf  ;(i). 

Discomyces  bovis. 
Acroslalagmus  cinnabariniis . 
Oospora  nigra. 
Prosthogonimus  ovatus. 
Prosthogonimus  pellucidus. 
Prosthogon imus  japon ’cus . 
Ilelcrakis  perspicillum. 

Œil. 

Filaria  Mansoni. 


nnvjDonir. 

MELEAOniS  GALWPAVO  DOMESTICA. 


Lophophylon  gallinæ. . 
Gnemidocoples  mutans. 
Amblyomma  hebræum. 
llæmaphysalis  Wellingtoni. 
Argas  persicus. 

Argas  minialus. 
Dcrmanyssus  gallinæ. 

Freyana  Chaneyi. 
Dcrmoglyphus  minor. 


Peau. 

Muscidæ . 

Simulium  méridionale. 
Culicidæ. 

Lipeurus  meleagridis. 
Goniodes  slilifer. 
Menopum  biscriatum. 
Conorhinus  sangtiisuga. 

Plumes. 

Megninia  cubitalis. 
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Tissu  conjonctif. 

Laminosioptes  cysticola. 

Œsophage. 

Endonxjces  albicans. 

Intestin. 

Davainca  cesticillus. 

Davainea  cataniana. 

Daminea  echinohothrida . 

Davainea  Friedbergeri. 

CUnoslonium  dimorphum . 

Heterakis  perspicillum . 

Cæcums. 

Ainœba  melcagridis.  Cyclocœliim  nmlabile. 

Clinostomum  dimorphum.  Heterakis  vesicularis. 

Foie. 

Amœba  melcagridis. 

Trachée  et  bronches. 

Aspergillus  famigalas.  .'^yn^amus  irachealis. 

Poumons  et  saos  aériens. 

Aspergillus  fumigatus.  Cyloditcs  nudus. 

Sang. 

Leucocytozoon  Smithi. 

Œil. 

Filaria  Mansoni  (i). 

(1)  C’est  vraisemblableinenl  celle  espèce  iiui  a élc  Irouvéo,  à la  Réunion, 

en  abondance  dans  l’œil  dn  rfùirfou.  . i 

Oznux.  La  filaiie  de  l'œil  du  dindon.  C.  R.  de  la  Soc.  de  oiol.,  L.Wlll, 
n“  20,  10  juin  1010,  p.  07i. 


Eimeria  avium. 

Hymcnolepis  carioca. 
Hymenolepis  musculosa. 
Hymcnolepis  meleagris. 
Choanotænia  infundibuliformis. 
Choanolænia  Maroteli. 
Metroliastes  lucida. 
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piarTADE. 

NUMIDA  MELEAGRIS  DOMESTICA. 

Peau. 

Goniodes  stylifer. 

Goniodes  numidianus. 
Goniocotes  gallinæ. 
Goniocotcs  reclangulalus . 
Menopiim  mmidæ. 

Plumes. 

SyringophiUis  bipectinatus . 

Tissu  conjonctif. 

Laminosioptes  cysticola. 

Gésier. 

Spiroptcra  pectinifera. 

Intestin. 

Davainea  calaniana?  Helerakis  perspicillum . 

Cæcums. 

Heterakis  vesicularis.  Trichosomum  retHSuni. 

Brcnches  et  sacs  aériens. 

Cyloditcs  midiis. 


Cnemidocoplcs  mulans. 
Tydeus  molestus. 
Muscidæ. 

Cülicidæ. 

Lipeurüs  caponis. 
IJpeurus  numidgs. 

Dermoglyphus  minor. 


FAISAIV. 

P II A SI  A N US  COLCIIICUS. 

Peau. 

Cnemidocoplcs  mutons,  Dermanyssus  gallinæ . 

Cnemidocoplcs  lævis  var.  phasiani.  Muscidæ. 


1172 


PARASrrOLOGIK  DKS  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Ciilicidie. 

Lipciiriis  caponis. 
Goniodes  colchici. 
Goniodcs  truncalus. 


Goniocotes  chrysocephalus . 
Menopum  biserialum. 
Mcnopum  productum . 
Menopum  f ulvomaculalum . 


Plumes. 

PleroUchus  obtusus.  Megninia  cubitalis. 

PleroUchüs  uncinalus. 

Œsophage. 

Trichosomwn  strumosiim. 


Intestin. 

Eimeritt  avium.  Davainea  cchinobolhrida. 

Hymenolepis  pliasianina.  Davainea  Friedbergeri. 

Choanotænia  infiindibuliforinis  Hetcrakis  columbx. 

Davainea  ealaniana.  Trichosomiim  caiidinjlalum. 

Cæcums. 

Helerakis  vesicularis. 

Trachée  et  voies  aériennes. 

Aspergillus  fumigatas.  Syngamus  trachealis. 

Sang. 

Leueocytozoon  Maelcani. 


PAOIV. 

PAVO  CniSTATUS  DOMESTICUS. 


Museid.r. 

Culieidfi'. 

Goniodes  pavonis. 


Megninia  cubitalis. 


Peau. 

Goniodes  parviceps. 
Goniocotes  rectangidatus. 
Menopum  plueostomum , 

Plumes. 

Cheyletoldes  uncinalus . 


PAUASlTIiS  CLASSÉS  PAK  HOTES  ET  PAU  OUGANES 


Intestin  et  cæoums. 

Eiineria  aviuin.  Helercikis  vcsicularis. 

Trachée. 

Syngainus  trachealis. 

Sang. 

Leucocylozoon  Martini. 

Oviduote. 

Proslhogoiiinius  cuneatus. 

Œil. 

Filaria  Mansoni. 


PICÜKOIV. 

COLUMBA  DOMESTICA. 

Peau. 


Cnemidocoptes  lævis . 

Goniodes  damicornis. 

Sarcopteriniis  nidulans . 

üoniocotes  compar. 

Argas  rejîexus. 

Liothciim  longicaudum. 

Derinanyssus  gallinæ . 

Menopiim  biserialain . 

Ceratophyllus  avium. 

Menopum  giganteum. 

Lynchia  maura. 

Menopuin  longicephaluin . 

Lynchia  capensis. 

Acanlhia  columbaria. 

Ornilhoniyia  avicularia. 

Tenebrio  molilor. 

Miiscidæ. 

Dcrmcstes  lardarius. 

Culicidæ. 

Necrophorus  vcsligalor. 

Lipeiirus  columbœ. 
Goniodes  minor. 

Silpha  Ihoracica. 

Plumes. 

Falculifer  roslralus. 

Pterophagus  slriclus . 

Falculifer  cormilus. 

Cheyleticlla  heteropalpa. 

Analges  bijidus. 

.^arcoplcrimts  nidulans . 

Megninia  colimbæ . 

.Syringopliilus  bipeclinalus 
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Tissu  oonjonotif  et  muscles. 

Filaria  clava.  Tenebrio  moUlor. 

Filaria  Mazzantii.  Dcrmestes  lardarius. 

Falculifer  rostralus  (Hypodecles  Necroplwrus  vesligalor. 
columbæ).  Silpha  thoracica. 


Pharynx  et  œsophage. 

Endomyces  albicans.  Cercoinonas  gallinæ . 


Eimcria  Pfeiffcri. 

Trichomonas  columbæ. 

Berliella  Delafondi. 
Choanotænia  in/andibaliformis. 
Davainea  echinobolhrida . 
Davainea  crassula. 


Intestin. 

Bothriocephalus  columbæ. 
Clinostomum  dimorphum. 
Helerakis  columbæ. 

? Slrongylus  quadriradialus 
Trichosomum  columbæ. 


Cæcums. 

Clinostomum  dimorphum. 

Foie. 

Cercomonas  hepatica. 

Voies  aériennes. 

Mucor  racemosiis.  Aspergillus  fumigatus. 

Sang. 

Plasmodium  Danilewskyi.  Trypanosoma  columbæ. 

Ilæmoproteus  columbæ. 


rUBTUB  AUBirUS. 

Peau. 

Muscidæ.  Culicidæ. 

Intestin. 

Eimcria  Pfciffcru  Davainea  crassului 
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ANAS  BOSCHAS  DOMESTICA. 


Peau. 


Tydeus  molcslus. 
Amblyomma  hcbræwn. 
Hæmaphysalis  Wellingloni. 
Argas  rejlcxus. 

Argas  persicus. 

Holothyrus  coccincUa. 
SarcopsyUa  gallinacea. 


Muscidæ. 

Culicidæ. 

Lipeiirus  analis. 
Philopterus  icterodes. 
Trinoluin  luciduni. 
Mcnopum  obscuriun. 

Plumes. 


Frcyana  analina.  Syringophilus  bipeclinaliis. 

Megninia  velala. 

Tissu  oonjonotif. 

Sarcocystis  Rileyi. 


Pharynx  et  oesophagien 

Ilislrichis  elegans.  Dispharagus  uncinalus. 

Trichosomum  conlorUim.  Hemiclepsis  tessellata. 


Ventricule  suocenturié. 

Histrichis  tricolor.  Tropisiirus  fissispinus. 

Dispharagus  uncinatus. 

Intestin. 


Eimeria  aviuni. 

Trypanosoma  Eberlhi. 
Hymcnolcpis  analina. 
Ilymenolcpis  coronula. 
Hymenolepis  gracilis. 
Ilymenolcpis  sinuosa. 
Ilymenolcpis  seligera, 
Ilymenolcpis  mcgalops. 
Ilymenolcpis  parvula. 
Uwanolxnia  infundibuliformis. 
Davainea  crassula. 

Fimbriaria  fasciolaris. 
Mesocestoides  imbiUi/ormis. 


Echinostomum  echinalum. 
Echinostomum  conoïdcum. 
Echinostomum  recurvatum. 
Notocotyle  verrucosum. 
Holoslomum  gracile. 
Iloloslomum  sphærocephaluni . 
Ascaris  crassa. 
lleterakis  dispar. 

Ilctcrakis  lineata. 
Echinorhynchus  polymorphus. 
Echinorhynchus  fîlicolUs. 
Echinorhynchus  spærocephalusi 
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Cæoums. 

Monas  anatis.  Ileteralcis  vesictiluris. 

Notocolyle  verrucosum.  Trichoslrongylus  tenais. 

Foie  et  vésicule  biliaire. 

Opislhorchis  sinudans.  Bdharziella  polonica. 

iMelorchis  xantliosomus. 

Fosses  nasales. 

AsperyUlus  fumigatus  llemiclepsis  tessellala. 

Trachée  et  bronches. 

Aspergillus fumigatus.  Typlüocœlum  obovale. 

Péricarde. 

Filaria  anatis. 

Rein. 

Einieria  tnmcala. 


CAAARU  UE  BAIiHAKlE. 

CAIRINA  .1/OSC//.1T/1  DOMESTICA. 

Peau. 

Muscidæ.  Lipeurus  anatis. 

Culicidæ. 

Intestin. 

Ilyinenolepis  lanceolata.  Ascaris  crassa. 

Notocotyle  verrucosum.  JIcterakis  dispar. 

Cæoums. 

Notocotyle  verrucosum. 
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OlO. 

ANHER  CINEREUS  DOMESriCUS. 

Peau. 

Sarcophaga  magnijica  (larve;. 
Muscidx. 

Culicidæ . 

IJpeiirus  crassicornis. 
Philoplerus  iclerodes. 

Trinotum  anseris . 

Triiiotiini  liUiralum. 

Plumes. 

Freyana  anseriiia. 

Sinus  sous-orbitaires. 

Cyclocœliim  arcualum. 


Cnemidocoplcs  proUJicus. 
Ixodes  fronlalis. 
Amblyomma  hebrimun. 
Ilcemaphysalis  Wdlingloni. 
Argas  rejlcxus. 

Argas  pcrsicus. 

Uololhynis  coccinclla. 


Pharynx  et  œsophage. 

Aniidoslomuin  anseris.  llenüclcpsis  tcsscllala. 

Dispharagus  uncinaUis. 


Ventricule  suocenturié  et  gésier. 


Amidosloinuin  anseris. 


Dispharagus  wieinalus. 


Intestin. 


Eimeria  avium. 
Trypanosoma  Eberlhi. 
Ilymenolepis  gracilis. 
Ifymenolepis  sinuosa. 
Ilymenolepis  seligera. 
Ilymenolepis  lanccolala. 
Ilymenolepis  fasciala. 
Ilymenolepis  leniiirostris. 


Fimbriaria  fasciolaris . 
Eehinostomwn  eehinaliim . 
Echinoslomum  eonoïdeum. 
Noloeoiyle  verrueosum. 
Ilelerakis  dispar. 
Trichosomum  analis. 
Echinorhynehus  polyinorphus. 


Cæcums. 

Noloeoiyle  verrueosum.  TrielLOslrongylus  lenuis. 

Ilelerakis  vcsicularis . 'I rickosomuin  analis. 

(lü 
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Fosses  nasales. 

Aspergillus  fiimigatus.  Sternostonium  rhinolelhrum. 

Hemiclepsis  tessellata.  Sarcophaga  magnifica  (larve). 

Trachée  et  bronches. 

Aspergillus  fumigatus.  Syngamus  bronchialis. 

Sang. 

Spirochæta  anserina. 

Rein. 

Eimeria  truncala. 


en  Ci IV  E. 

CYGNUS  OLOR  DOMESTICUS. 

Peau. 

Muscida-.  Philoptenis  rygni. 

Calicidæ.  Trinolum  anseris. 

Ornilhononms  cygni. 

Plumes. 

Freyana  anserina. 

Œsophage. 

Dispharagus  uncinatus. 

Ventricule  suocenturié. 

Hislrichis  cygni.  Dispharagus  uncinatus. 

Intestin. 

Hymenolcpis  æquabilis.  Filaria  cygni. 

Echinoslomutn  ccliinalum.  Ecliinorhynchus  polyinorphus. 

Cæcums. 

Filaria  cygni. 
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Voies  aériennes. 

Aspergillus  fumigatus. 


^ III.  — INSECTES. 

ABEIliliË. 

APIS  M ELU  Fie  A. 

Intestin. 

Nosema  apis. 

Divers  organes. 

Mnrormucedo.  Miicor  mellilophthorus. 


VER- A-SOlE. 

BOMBYX  MORI. 

Divers  organes. 

Botrylis  bassiana.  Microsporidium  polyedricum. 

Nosema  bombyeis  (i). 

(1)  Nosema  bombyeis  a aussi  été  trouvé  dans  les  organes  de  deux  papil- 
lons dont  les  chenilles  secrétent  de  la  soie  : Gastropacha  neuslria  et 
Saturnia  Pernyi. 
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744.  — Gyropus  ocalis,  mâle 1108 

743.  — Gyropus  porcelli,  IcmeWe 1109 

746.  — .Mouton  atteint  de  phtiriase  trichodoclique 1110 

lil.  — Ornilhonomus  cygni.  mâle HH 

748.  — l.ipeurus  columbæ,  mâle 1 1 1 1 

749.  — l.ipeurus  caponis,  mâle 1112 

730.  — l.ipeurus  mimidæ,  femelle 1113 

7.11.  — l.ipeurus  meleagridis,  mâle 1113 

732  — Goniodes  styli fer,  mA\o. 1114 

733.  — Gouiodes  dissimilis,  mâle 1114 

734.  — Gouiodes  pavonis,  mâle H 13 

733.  — Goniocoles  gigas,  femelle HI3 

736.  — Goniocoles  gallinæ,  mâle H 16 
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Figures  Pa„es 

757.  — Goniocotes  compar,  mâle Ijl7 

758.  — l'hüoplents  icterodes,  mâle 1117 

759.  — Trinolum  anseris.  raàle 1118 

760.  — Liolhe.um  longieindtim,  mâle 1118 

761.  — Meuopum  Ivigonocephalum,  femelle .*. 1119 

762.  — Pièces  buccales  d’héraiptère 1122 

763.  — Acanthia  lectularia,  face  dorsale 1123 

76i.  — /I.  lectularia,  face  ventrale ii2t 

765.  — Acanthia  colunibaria,  face  dorsale 1121 

766.  — Tenebrio  molilor 1127 

767.  — Uarve  de  T.  molitor 1128 

768.  — I.arve  de  Dermestes  lardarius 1128 

769.  — Larve  de  .S /ta 1128 

770.  — LAT\(i  d'Ergates  faber 1128 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


A 

Abeille,  1179.  Abomasite,  715. 
Acalyptérés,  1018.  Acanlhia,  1123; 
A.  columbaria,  112/1;  A.  inodora, 
1125;  A.  lectularia,  1123.  Acan- 
Ihiadæ,  112^.  Acanthocéphales, 
452,  84o.  Acare  des  regains,  967. 
Acariase  dermanyssique  du  che- 
val,  998  ; des  colombins,  996;  des 
gallinacés,  996;  des  mammifères, 
999;  épidermoptique  de  la  poule, 
955  ; otodectique  du  chat,  947  ; 
du  chien,  945  ; du  furet,  947;  du 
tissu  conjonctif  des  gallinacés, 
960;  des  voies  respiratoires  des 
gallinacés,  949.  Acariens,  855,  8C3. 
Acarus  ægyplius,  980;  A.  follicu- 
lorum,  881;  A.  gallinæ,  996;  A. 
hirandinis,  1000;  A.  holosericeus, 
957;  A.  marginalus,  989;  A.  reü- 
fulalus,  981;  A.  ricinus,  975;  A. 
scabiei,  889.  Acéphalocyste,  528. 
Achorion,  62,  1 10  ; A.  ceratopka- 
gus,  133  ; A.  gallinse,  126;  A.  gyp- 
scum,  121;  A.  Scliœnleini,  116. 
Acladium,  102.  Acroslalagmus  cin- 
nabarinus,  167.  Actino-bacillose, 
164.  Aclinomyces bouts,  1 53  ; A . bovis 
farcinicus,  t07  ; A.  bovis  sulplia- 
r eus,  IÜ3.  Actinomycose  du  bœuf,  I 


157;  du  cheval,  iü<3;  du  mouton, 
167;  du  porc,  iCG.  Actinophytose, 
164.  Adobe  Tick,  991.  Aëdeinæ, 
1083.  Agamodistoma,  6i5.  Agglu- 
tination des  trypanosomes,  33\), 
349.  Agriostomum,  647;  A.  Vry- 
burgi,  742.  Aïno,  362;  Aires  po- 
reuses, 966.  Akamushi,  958.  Ala- 
kurt,  ioi4.  Almida  arvensis,  237. 
Algues,  i6.  Allotrombidium,  870; 
A.  striaticeps,  958.  Alpaca,  ii5G. 
Amblyomma,  873,  986  ; .1.  ameri- 
canum,  986;  A.  calcaralum,  986; 
A.  cayennense,  986;  A.  clephanti- 
niim,  987  ; A.  hebræum,  986  ; 
A.  mactilaUim,  986;  A.  morelUv, 
98G  ; A . splendidum,  986  ; A . stria- 
tum, 986;  A.  tesludinarium,  987; 
A.  Tliolloni,  ; A.  trigullatum, 
986;  A.  variegalum  ; 986;  A.  ver- 
sicolor,  986.  American  Dog  Tick, 
987  ; American  Wood  Tick,  987. 
Amibes,  187.  Amidostomose  de 
l’oie,  753.  Amidostomum,  649;  A. 
anseris,  753.  Aniœba,  i86;  A.  dy- 
senteriæ,  197;  A.  Letullei,  189; 
A.  lobosa,  J 97;  A.  nicleagridis, 
193  ; A.  parasilica,  193;  A.  prin- 
ceps,  198;  A.  spinosa,  197.  Amœ- 
biens,  18G.  Amœbose  du  bœuf, 
192;  du  cheval,  190;  du  porc 


1204 


PARASITOLOGIE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


UJ2.  Amœbosporidium  polyphagum, 
2ü3.  Amœbotænia,  bC>>;  A.  sphæ- 
noïdcs,  557.  Amphigonie,  a3o.  Am- 
phtslonndæ,  5g3.  Ampliistomosc 
hépatique  des  bovidés,  63o.  Am- 
phistonuun,  5y3  ; A.  bolhriopho- 
riwi,  62g;  A.  cervi,  G28;  A.  coni- 
ewn,  GaS;  A.  explanaliün,  63o; 
A.  ornalum,  G3i  ; A.  papillatum, 
63 1.  Anahjeæ,  8G8.  Aiialges,  8G8  ; 
A.  bifidiiSr  g3/i.  Analgina',  867. 
Allas  bosehas  domeslica,  iiyS.  Aii- 
ders,  82  ; Anderscs,  82.  Ane,  1162. 
Anémie  pernicieuse  des  diiens  de 
meule,  78g.  Aneuriens,  /i5i.  Ané- 
vrysmes vermineux,  733.  Angio- 
stoinids-,  654,  834.  Anguilliila,  654; 
A.  tritici,  654;  A.  vivipara,  833. 
AnguilluUdæ,  653,  833.  Animaux 
domestiques,  ii3o;  parasites,  i83, 
Ankylosloma,  647  ; A.  caninum, 786. 
Ankyloslomcæ,  647.  .Ankylosto- 
mcs,  735.  Ank}'losloininœ,  646. 
Ankylostomose  du  chat,  741  ; du 
chien,  78g.  Ankylosloimim  sleno- 
ceplialuin,  738;  A.  tubeforme, 'jSd. 
Annélidcs,  4ôa.  Anophèles,  1082; 
A.  bifurcalus,  7g i,  logi  ; A.  cla- 
viger,  logo;  A.  maculipennis,  7g i, 
>ogo  ; A pseiidopiclus,  logi  ; .1. 
siiperpicliis,  logi.  Anophelin:e,ioSi, 
Aiioplocephala,  4Go;  A.  inainillona, 
547;  A.  pcrfoiiata,  546;  A.plicaia, 
545  ; A.  plicaia  var.  pcdiculala, 
545  ; A.  plieatn  var.  resh'icla,  546  ; 
,1.  plieaéa  var.  strnnjulala,  545 
Anoplocephabnie,  46o,  587,  544. 
■54g,  55o.  Anser  cinerciis  dnmesli- 
ciis,  1177.  .\nlliéridic,  a5.  Anlhé- 
ro/.oïdcs,  a5.  Anlbomyinæ,  1018. 
.Vntikinase,  456.  Aoùlat,  g57  ; 


Aoùli,  g57.  .Vphaniplères,  856, 
loog.  Apiosoma  bigeminum,  2.42. 
Apis  mellijlca,  «17g.  Aponoiitina, 
872,  g85;  A.  exornatum,  g85  ; A. 
Irunactdalnm,  g85.  Appareil  piriT 
forme,  46o.  Aijlères,  856,  iog5. 
Arachnides,  854.  Arhoulcts,  168. 
Argas,  874;  A.  minialui^  333,  ggi  ; 
A.  persicus,  33a,  ggo,  A.  persicus 
y&T.  Jirmala,  ; A.  rejlexus,  333, 
gSg;  A.  rejlexus  var.  inagniis,  ggo. 
Argasin.r,  878.  •Ir/n'o,  loig.  Arni, 
ii43.  Arrliénai,  276.  ,\i  tliropodes, 
i83,  854.  Asa  fælida,  688,  7.4g.  As- 
earididæ,  64  ' . Ascaridiose  des  équi- 
dés, 660;  du  chat,  673  ; du  cliien, 
672  ; du  porcelet,  6(^7;  du  veau, 
665.  Ascaris,  64a;  A.  alata,  671; 
A.  crassa,  66g;  A.  gibbosa,  673;  A. 
Icptoplera,  671  ; A.  lonchoplerür 
66g  : A . lumbrieoîdes,  666  ; A . ma- 
ciilosa,  677;  A.  marginala,  671; 
A.  incaaloccphala,  660;  A.  ouis, 
66g;  .1.  suiüa,  666;  A.  sinim,  666; 
A.  viseeralis,  776  ; .-l.  vilulorum, 
664.  Ascomycètes,  26,  45.  .\scos- 
pores,  2 1.  Asilida',  1021,  1078. 
Asihis,  1021:  A.  barbarus,  107g; 
A.  crabroniformis,  ‘07g.  Asio  otuSr 
287.  Aspergillées,  i34;  Aspergil- 
tées  des  leufs  de  cane,  i45;  des 
œufs  de  poule,  1.47.  .•Vsjx'rgillosc 
des  voies  aériennes  des  oiseaux, 
i43;  du  chien,  142:  gulluralc 
des  équidés,  »4>  ; intestinale  du 
bœuf,  i4i;  i)utmonairc  des  équi- 
dés, i4i;  inilmouaire  des  ru  mi- 
nants, i.4o.  Aspcrgillus,  i34;  A. 
fiiniigaltis,  i38;  .1.  glaiiriis.  147; 
' .1.  herbariornm,  1.47  ; ■l.  magnas^ 
i i46;  .1.  uidtilaus,  i48;  A.  mger. 


TABLK  ALPHABÉTIQUE 


1205 


i/iG;  /I.  orizæ,  i3ç):  A.  sulphu- 
reiiS}  iSg.  Aspiiiocolylés,  585.  As- 
qiios  ai.  Asticots,  io52.  Alhenæ 
noctua,  287  ; Aloxyl,  275,  297,357. 
A triplex  aliniis,  879.  Aumpan,  990. 
Avcrlin,  5i3.  Azygospores,  2.8. 


Baacy-poy,  hoi.  Babesia,  200; 
B.  asini,  288;  B.  bovis,  2/12;  B. 
canis,  2O8;  B.equi,  27C;  B.Kollci, 
2/12  ; B.  inutans,  288  ; B.  ovis,  2Ü3  ; 
B.  parva,  28G.  Uabésiose  de  l’âne, 
288;  du  bœuf,  2/17;  du  cbeval, 
278;  du  chien,  271  ; du  mouton, 
2G/1.  Bactéries,  iG.  Baclcrium  acli- 
nocladothrix,  i53.  Baillc-bec,  746. 
Bain  Tessier,  928  Bains  ai'.séni- 
caux,  929  ; crésylés,  980.  Balan- 
ciers, loiG,  10G2.  Balanlidiiun, 
.437;  B.  coU,  Balbiania  giiiait- 
tca,  800;  B.  Bileyi,  3oG.  Baléri, 
/iiG.  Bandes  bacillaires  75g.  Band- 
wurmsenebe,  5.43.  Bardeau,  ii65. 
Basides,  28.  Basidiomycètes,  2G. 
Basidiospores,  28.  Balhmostonium, 
G48  ; B.  Sangeri,  748.  Ddcllidæ, 
8Gg.  Beûtiq-el-debeb,  878.  Becque- 
riaii,  8g8.  Belascaris,  G4»;  B.  cati, 
G71;  B.  marginata,  871;  B.  mys- 
lax,  G71.  Berne,  io5o.  Berliella, 
4Go.  B.  Delafondi-,  55o.  Bête  d’aoùt, 
957;  Bâte  rouge,  987,  989.  Bheb- 
guez,  ggo.  Bhura-dbang,  889.  Bi- 
bos  grunniens,  n45;  B.  indicus, 
ii44-  Biebo  Colorado,  g5G.  Bil- 
harzia  crassa,  624.  Bilharziella, 
5g3  ; B.  polonica,  Gi4.  Bilharzies, 
G24.  Bilharziose  des  bovidés,  G2G 


du  cheval,  G28  ; du  mouton,  G27. 
Black  legged  Tick,  984.  Blanc, 
giG.  Blanchet,  82.  Blastomycètes, 
47.  Blastomycose,  47.  Blepharoco- 
don,  438  ; B.  appendiculatiis,  44g- 
Blepliarocorys,  438  ; B.  jubata, 
448  ; B.  imcinala,  448  ; JS.  valvata, 
448.  Blépbaroplaste,  887.  Blepha- 
roposlhiam,  438;  B.  pireuin,  448. 
Blepliarosphæra,  438  ; B.  intesti- 
nalis,  44g.  Bœuf,  ii3g.  Bombyx 
mori,  3o8,  1179.  Boophilus,  872; 
B.  amiulalus,  25G,  978  ; JS.  o/inu*- 
lotus  var.  argentinus,  979  ; B.  an- 
nulatiis  var.  calcaratus,  979  ; B. 
annulatus  var.  caiidatus,  979  ; B. 
amulatus  var.  microplus,  g8o;  B. 
bovis,  978  ; B.  capensis,  980  ; B. 
decoloralus,  258,  824,  980.  Bor- 
relia  gallinarum,  829.  Bos  taiirus, 
ii3g.  Bothridios,  872.  Bothriocé- 
pbales,  571.  Bolhriooephalidæ,  4G4. 
Boliiriocephalinæ,  465.  Bothriocc- 
ptudiis,  465;  B.  columbœ,  876;  B. 
rordolus,  574  ; B.  crislatus,  872. 
B.  decipiens,  678  ; B.  fuscas,  878  ; 
B.  lotus,  872  ; B.  longicollis,  876  ; 
S.  serrotus,  878.  Bothriotænia,  465; 
B.  longicollis,  876.  Botryomycose, 
i88.  Botrytis,  172  ; B.  bossiana, 
181.  Boule,  600,  Goi.  Bourse,  601  ; 
Bourse  caudale,  643.  Bouteille, 
600,  601.  Bouvicrella,  1078.  Bra- 
chiopodes,  45i.  Brachycères,  88G, 
ioi5.  Brillants,  82.  Bronchite  ver- 
mineuse de  la  chèvre,  690;  du 
bœuf,  69.4;  du  cbeval,  708;  du 
dromadaire,  G92  ; du  mouton, 
O90.  Broncbomycosc,  i43.  Bron- 
cho-pneumonie vermineuse  du 
porc,  G88.  Bryozoaires,  45i.  Buf- 


68. 
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felus  indicus,  n/i3;  B.  indiens  var. 
arni,  ii43;  B.  sondaïeus,  ulth. 

Il  43,  Biilïle  kérabau, 
ii44.  Buissons  conidiens,  66  Bu- 
noderu,  5yu.  B.  linearis,  621.  Ba- 
nostomeæ,  648.  Bunostomiim,  648  ; 
B.  longecirratum,  7-43;  B.  phlebolo- 
mim,  743  ; B.  trigonocephalum, 
742.  Burra  Dhang,  1076.  Bur- 
satee,  179.  Buteo  vulgaris,  237. 
ButschUa,  437  ; B.  lanceolata,  44a  ; 
B.  ncglecla,  44a;  B.  parva,  44a; 
B.  post-ciliata,  447-  Bythinia  ven- 
tricoca,  620. 


C 

Cachexie  aqueuse,  600.  Cairina 
moschala  domesLica,  1176.  Calli- 
phora,  louj;  C.  dux,  1062;  C.oee- 
aniex,  1062  ; C.  villosa,  io52;  C. 
voinitoria,  io52.  Calomel,  489,  566. 
Calyptérés,  ioi8.  Camclus  baclria- 
nus,  1162;  G.  droinedarius,  ii54. 
Canal  de  Laurer,  584.  Canard, 
1175;  Canard  de  Barbarie,  1176. 
Candona  roslrata,  553.  Canis  fami- 
lia/’is,  I i3i . Capillitium,  21.  Capra 
hircus,  1149,  ii5i-  Capsule  buc- 
cale, 689.  Ca.rceag,  a64.  Carpincho, 
899.  Carrapalo,  986.  Cavia  por- 
cellus,  ii38.  Cavicolcs,  1017.  Cel- 
lules musculaires,  638.  Cénure, 
458,  498.  Cénurose  de  la  chèvre, 
521;  du  cheval,  821  ; du  droma- 
daire, 5a  I ; du  lapin,  822  ; du  mou- 
ton, 5i3;  du  renne,  5ai  ; du  veau, 
Û20.  Cephalomyia,  1017;  G.  macn- 
lala,  io4i  ; G.  ovis,  to35;  G.  pur- 
purea,  io4o.  Ceplwiiotnyia,  1017, 


G.  trompe,  io4i.  Cerambyeidæ, 
1126.  Ccratopliyllus,  ioo5  ; G. 
avium,  1009.  Cercaire,  586,  620. 
Cercaria  echinalotdes,  620  ; G.  cchi- 
nifera,  620;  G.  ephemera,  634  ; G. 
jlava,  634;  G.  spinifera,  620.  Ccr- 
cocystis,  458;  G.  hymenolepis  seli- 
gerx,  458.  Cercomonadidx,  820, 43o, 
Cercomonas,  820;  G.  canis,  43o  ; 
G.  gallinæ,  43o  ; G.  hepatka,  43o  ; 
G.  intcslinalis,  43 1 ; G.  ovalis,  43o; 
G.  pisiformis,  43o;  G.  sphxrira, 
43ü.  Ccrcopilheciis  sabxus,  363;  G. 
colliiriclius,  4i4.  Cestodes,  462, 
453;  de  la  poule,  58o;  de  l’oie, 
58o  ; du  bœuf,  879  ; du  canard, 
58o;  du  chat,  878;  du  cheval, 
579  ; du  chien,  878  ; du  mouton 
579.  Cétoine  dorée,  843.  Cetonia 
aurata,  843.  Chabertia,  647;  G. 
ovina,  726.  Chabin,  ii5i.  (,ha*to- 
cladiées,  34-  Chameau,  1162. 
Chameaux  onoloffs,  872.  Cham- 
pignon de  castration,  190.  Cham- 
pignons, 16,  17.  Chandeliers  favi- 
ques,  ii3.  Characostomum,  647. 
G.  longemiicronaluni,  7.42.  Char- 
bon, 258.  Cliat,  n34.  Chéirop- 
tères, i83.  Chélicères,  968.  Ché- 
topodes,  453.  Cheval,  ii5b.  Chè- 
vre, Il 49-  Clieyleliella,  869;  G. 
parasitivorax,  960  ; G.  helcropalpa, 
961.  Cheylelinx,  869.  Cheyleloides, 
870;  G.  uncinalus,  962.  Chica, 
loii.  Chicken  Tick,  991.  Chien, 
I i3i.  Chiques,  loii.  Chironomidx, 
1081.  Chironomus,  1081,  1086;  G. 
plumosus,  1086.  Chitridinées,  82. 
Chlamydospores,  24-  Choanolxnia, 
462  ; G.  infundibuliformis,  556  ; G. 
Marotcli,  687.  Chorioptes,  865;  G. 
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miriculanim  var.  canis,  9/1/1;  C.  au- 
ricularim  var.  cali,  g/j/i  ; C.  auricu 
larum,  \a.r.  furonis,  9/1 /j;  C bovis 
var.  bovis,  987  ; C.  bovis  var.  ca  ■ 
præ,  9.88;  C.  bovis  var.  cuniculi, 
988  ; C.  bovis  var.  equi,  986;  C. 
bovis  var.  ovis,  987  ; C.  capræ, 
988;  C.  symbiotes  var.  equi,  986. 
Chrysops,  1021;  C.  cæcuticns,  1077  ; 
C.  costalus,  1078  ; C.  fugax;  1078; 
C.  madayascariensis,  1078  ; C. 
inarnioratus,  1078;  G.  niger,  1078; 
C.  quadralus,  1078  ; C.  relictus, 
1078;  C.  viltatus,  1078.  Ciliijs,  /137. 
Cils  vibratiles,  /|86.  Cimcx  colunr, 
barius,  112/1;  C.  inodorus,  ii25; 
C.  lectularius -,  1128.  Cingleurs, 
5i5.  Circus  ieruginosus,  287.  Cirre, 
/i5/i,  58/|.  Cladotlirix  actinomyces, 
i53.  Clinostomum,  5g  i ; C.  dinior- 
phon,  621.  Clonorchis,  5g  1 ; G.  en- 
demicas,  O12;  G.  sinensis  var.  ma- 
jor, 61 1;  C.’ sinensis  var.  minor, 
612.  Cnemidocoples,  865.  G.  lævis 
var.  columbæ,  giô;  G.  lævis  var. 
gallinæ,  91 5;  G.  lævis  var.  plia- 
siani,  giG;  C.  mutans,  91 4;  C.pro- 
lificus,  91C;  G.  viviparus,  gi/|. 
Coati,  3gg.  Col)aye,  ii38.  Cob- 
boldia,  1017;  C.  elephanlis,  io35. 
Coccidic  oviforme,  206.  Cocci- 
dies,  199,  202.  Coccidies  des  œufs 
de  poule,  228.  Coccidiose  liépa- 
tique  du  lapin,  207.  Coccidiose 
intestinale  de  la  chèvre,  qi8;  de 
la  poule,  221  ; de  l’oie,  22/1  ; du 
bœuf,  2i3;  du  canard,  22/1;  du 
chat,  220;  du  cheval,  219;  du 
chien,  21g;  du  dindon,  228;  du 
faisan,  223  ; du  lapin,  211;  du 
mouton,  2iG;  du  paon,  228;  du 


pigeon,  227;  du  porc,  220.  Coc- 
cidiose oto-rhino-pharyngée  du 
lapin,  21 1.  Coccidiose  rénale  de 
l’oie,  22G;  du  canard,  227.  Cocci- 
diutn  bovis,  212;  C.  Faurei,  2 1 5 ; 
C.  oviforme,  206;  G.  perforons, 
206;  G.  Rivollæ,  220;  G.  lencllum, 
220;  G.  truncatum,  226.  Cœlen- 
térés, i83.  Cœnurus,  /|58;  C.  cere- 
bralis,  /177,  012;  C.  serialis,  bSo, 
52  1.  Coléoptères,  850,  1126.  Go- 
lius  monedula,  287.  Colorado,  989. 
Colpocephalum  lurbinalum,  1118. 
Colpoda,  /i37  ; G.  cucullus,  /1/12. 
Colomba  domeslica,  1178;  Colu- 
melle,  20.  Commensalisme,  . G. 
Commensaux  fixés,  G ; libres,  0. 
Compsomyia,  1019;  C.  maccllaria, 
io52.  Conidies,  28;  fuselées,  90; 
latérales,  90.  Conjugaison,  /i36. 
Conorhintis,  1122;  G.  sanguisuga< 
1125.  Cooperia,  G/iG  ; G.  Curticei, 
717;  C.  onchophora,  717.  Cor- 
dons mycéliens,  19.  Corogenus 
albula,  h fi;  C.  lavaretus,  878. 
Corps  jaunes,  ii3.  Corpuscules 
falciformes,  299;  réniformes,  299. 
Corvus  cornix,  287.  C.  frugilegus, 
287.  Cotugnia,  /162  ; G.  digonopora, 
557.  Cousins,  1087.  Crète  blan- 
che, 128.  Crevette  d’eau  douce, 
55/1,  555,  846.  Crosses  ramifiées, 
67.  Crustacés,  854.  Cryplocciis,  /17, 
292;  G.  Corcellii,  Go;  C.  dégéné- 
rons 5g;  G.  dermalilis,  5g;  G.  far- 
ciminosus,  Go,  292;  G.  Gotlii,  5g; 
G.  granulomalogenes,  58;  G.  gultu- 
latus,  5G  ; G.  hominis,  5g  ; G.  lilho- 
genes,  87;  G.  niger,  58;  G.  Plim- 
meri,  60;  G.  Tokislvjei,  60,  292. 
Cryplocystis,  458;  G.  trirhodeclis, 
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/i58,  /|8/|.  Cryptogames  vascu- 

laires. if).  Ctenocephahis,  ioo5;  C. 
canis,  h8!i,  8o3,  1006;  C.  goniocc- 
phalus,  ioo(j,  Clenoinyces,  Gi.  Cte- 
notænia,  /iGo;  C.  Lciicicarti,  5/kj. 
Cuciimis,  /|8/|.  Cirillerons,  roiO, 
10G2.  Culcx,  io83;  C.  ralopus, 
io()3;  C.  eiliaris,  1092;  C.  domcs- 
ticus,  1092;  C.  fas-iatus,  109.3;  C. 
faliijans,  287,  791,  109.3;  C- ma- 
laria', 79  t.  (09.3;  C.  nemorosns, 
to93  ; C.  prnicillaris,  791,  1098; 

C.  pipiens,  287,  791,  1092  ; C. 
vulgaris,  1092.  Ciilicid,r,  1081.  Cu- 
licides.  1087.  Ctiliriiiæ,  io83.  Cus- 
mta  major,  1 ; C.  trifolii,  2.  Ciite- 
rebrn,  1018;  C.  emnsciilnlor,  lo.Gi; 

C.  noxialis,  10/19-  Culerrhrinæ, 
1018.  io/ig.  Ciilicolos,  1017.  Cyrlo-  \ 
cœliim,  bijô-,  C arcitalum,  G35;  C.  1 
mulabilc,  G85.  Cyclope,  782.  Cyclo-  | 
posllüiim,  /|38  ; C.  bipalmaliun,  j 
/i/i8  Cyclops  agilis,  55/i,  55.ï  ; C.  , 
brevicaudaliis,  55/i  ; C.  coronaliis,  ; 
782  ; C.  lucidulus,  5â'i  ; C.  pal-  \ 
chellus,  .555;  C.  viridis,  553,  55/i.  ' 
Cyg-nc,  1178.  Cygnus  olor  dômes-  . 
liens,  1178.  Cyliscoslornex,  G/|8.  Cyli- 
costomiim.  G'19  ; C.  alvealiim,  7/1/1  ; , 
C.  auricidaliim,  7.V1  ; <i.  bworona-  \ 
inm,  7/1/r,  C.  ralicatluim,  7/1/1;  C.  \ 
raimalum,  g!\!r,  C.  coronatiim,  glili-,  , 
C.  elongalum,  7/1/1  ; C.  lubialum,  7/1/1  ; 

C.  lubralum,  7/1/1  ; C.nassalum,  7/1/1  ; 

C.  poculalum,  7/1/1  ; C.  radialiim, 
7'i'i  ; C.  Iclracanlhum,  285,  7/18.  Cy- 
prinidæ,  Gii.  Cypris  candida,  553; 

cinerea,  553  ; C.  compressa,  553  ; 

C.  incongraens,  552;  C.  oplitlial- 
mica,  552,  553;  C.  ovala,bâ3;  C. 
ovtim,  553.  Cvslicerciciis,  /|58.  Gys- 


ticcrcoïile,  /i58  ; endogène,  ,^|58  ; 
exogène,  /|58.  Cysticercose  du 
bcenf,  5o/i  ; du  chien,  602;  du  la- 
pin, 5i  I ; du  porc,  .'igG;  du  renne 
5i2.  Cy-licercose  péritonéale  de» 
ruminants,  5o8  ; du  porc,  5o8. 
Cyslicereus,  /|58;  C.  Bailleti,  b-jo; 
C.  bovis,  5o/i  ; C.  canis,  602  ; C. 
celliilosæ,  /igS  ; C.  elongatus,  870  ; 
(J.  fascioldris,  /17G;  C.  fistularis, 
5o8;  C.  ovis,  5og;  C.  pisiformis, 
/171,  5io;  C.  larandi  Ityb,  612  ; C. 
tennicollis,  hi'i,  boy.  Cysticerques, 
/i58,  /192.  Cyslique,  /i58;monoso- 
matiiiuc  monocéphale,  l\bS;  po- 
lysomalique  monocéphale,  .558; 
polysomalique  polycéplialc,  /|58. 
Cyslite  hémorragique,  258.  Cys- 
tollagellés,  819.  Cystolxnia  cœnu- 
riis,  /177  ; C.  marginala,  /17.3;  C. 
serrala,  /170.  Cytodites,  8G7;  C. 
glabcr,  9/17  ; C.  inidiis,  9.57.  Cy- 
todilinr,  SGG.  CytoTnyeose,  i.'i3. 
Cytospcrmium  hominis,  206  ; C. 
vUloriim  inteslinaliiim  canis.  218; 

C.  viride,  229;  C.  Zürnii,  212. 
Cytosporum  malaria’  aviirn,  2.3G. 

I» 

Daplinia  ptile.r.  83o.  Oartre  con- 
tagieuse, 82  ; croùteusc,  82  ; ronde 
de  (îellé  et  I.afore,  82.  Dasytrirha, 
487  ; /).  ruminanlium,  443  ; Da- 
vainea,  4G3  ; D.  carioca.  555  ; D. 
cataniana.  558;  D.  ceslicilltis,  56o  ; 

D.  crassulii,  5Ci  ; /).  echinobo- 
thrida,  5Gi  ; /).  exilis,  5G2  ; D. 
l'ricdbcrgcri,  56i  ; /).  guevillensis. 
5Gi;  D.  oligophora,  558;  D.  pro- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


1209 


glollina,  55g  ; D.  tetragona,  56o. 
Davaineinæ,  /|63,  558.  Debab,  872. 
Dcmodeddæ,  8(3Z|.  Deinodex,  86/i  ; 
D.  canintis,  881  ; D.  follicnloruni 
var.  bovis,  883  ; D.  folliculoram 
var.  canis,  881  ; D.  Jolliculoritni 
var.  capræ,  883  ; /).  folliculontm 
var.  cali,  8'>3  ; D.folliculoruin  var. 
equi,  883  ; /).  folliculoram  var. 
Oüis,  883  ; D.  folliculoram  var. 
suis,  882  ; D.  jihylloules,  882.  Dcr- 
macentor,  872,  987  ; D.  eleclus, 
987  ; D.  elcclus  var.  parumaperlus, 
987  ; D.  nitcns,  987  ; D.  occiden- 
lalis,  987;  D.  rcticulalus,  27^,281, 

981  ; D.  relicutalus  var.  nivcus, 

982  ; D.  variciftttus,  987  ; D.  va- 
ricgatus  var.  Kamshadala,  987. 
Dermanyssinæ,  87/1.  Dermanyssus, 
875  ; D.  avium,  ggC  ; D.  gallinæ, 
996  : D.  Iiirundmis,  1000  ; Der- 
malobia,  1018  ; D.  cyanivenlris, 
io/ig  ; D.  noxialis,  lo^ig.  Derma- 
tobies,  10/19.  Dcrmaloroptes  com- 
muais, 921.  Dermatodectes  bovis, 
923  ; f).  commuais,  921  ; D.  cuai- 
culi,  923.  Dermalophagus  caniculi, 
g38.  iJcrmalophyUus  peaclraas, 
1011.  Dcrrnatopiiytcs,  5.  Dcrma- 
torraKÎe  parasilairo  dos  équidés, 
79O.  Dcrmaloryclrs  uiulaas,  gi/|. 
Dermalo.scs  vermineusesdu  cliicn, 
79/1,  83/|.  Dcrmatozoaircs,  5 Dcr- 
meslrs,  ii2C;  I).  lardarius,  1128. 
Dcrmrslidæ,  112G.  Dermite  folli- 
cnlciise,  883  ; granuleuse,  798. 
Drrmofdaria  irrilaas,  797.  Dermo- 
glyphrx,  8G8.  bcrmoglyplius,  8G8  ; 
/).  eloagalus,  g53  ; I).  miaor,-çjï>i  ; 
I).  voriaas,  g53.  Dioptomus  cæru- 
Icus,  553,  55/1,  555,  5G3.  Diarrbéc 


blanche  des  poussins,  221.  Dibo- 
Ihriocephalus  laïus,  572  ; D.  cor- 
dalus,  B-jh.  Dibolhrium  lalum,  672; 
D.  longicolle,  676.  Dicranolæaia 
coronula,  552.  Dicrocœlium,  5go. 
D.  laaceatum,  60/1,  G06  ; ü pan- 
crealicum,  609.  Dictyocaulus,  GA/i  ; 
D.  Arnfieldi,  70/1  ; D.  filariu,  G89  ; 
D.  viviparus,  Gg3.  Didesmis,  ; 
D.  ovalis,  l\lrj;  D.  qundrala,  tiliq. 
Diniorpluis  maris,  /i3i.  Dindon, 
11G9.  Dinoflagcllés,  3 19.  Diocto- 
phyme  visceralis,  775.  Diphtérie 
aviaire,  5/|.  Diplodiaium,  438  ; D. 
bursa,  444  ; D.  denlalum,  444  ; D. 
iVaggii,  444  ; D.  mammosum,  445  ; 
D.  roslratiim,  445.  Diptères,  §55. 
Dipylidiiaæ,  4Gi,  55 1.  Dipylidmm, 
46 1 ; D.  caainum,  483  ; ü.  Chyseri, 
485  ; D.  Pasqualei,  485  ; D.  Trin- 
chesei,  485.  Dyscomyces,  i5i  ; D. 
bovis,  i53;  D.  capræ,  17 1;  D far- 
ciaicus,  167;  D.  Jsraëli,  i56.  Dys- 
comycètes,  46.  Dispharagose  de  la 
poule,  828  ; des  palmipèdes,  83o. 
Dispharagus,  652  ; D.  hamulosus, 
832  ; D.  laticeps,  832  ; D.  uasutus, 
828  ; Ü.  reliculatus,  828  ; D.  spi- 
ralis,  83 1 ; D.  uaciaalus,  82g.  Dis- 
loma  ccliinatum,  Gi8  ; D.  he.lero- 
phyes,  G17;  b.  pulaioaalc,  Gi5;  D. 
lliagcn,  61 5.  Distomatose  hépati- 
que de  la  chèvre,  606  ; des  liovi- 
dés,  GoG;  du  chat,  6i4  ; du  cheval, 
60G  ; du  chien.  Ci 4,'  du  mouton, 
Goo.  Distomatose  oculaire  de  la 
poule,  62,3.  Distomatose  pancréa- 
tiqiie  dos  bovidés,  Gio.  Distoma- 
tose pulmonaire  du  porc,  61G. 
DisI ornes  dos  œufs  de  poule,  622. 
Disloiaidæ,  5go.  Distoniiens,  585. 
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Distonmm  armalum,  617;  D.  cœlo- 
malicum,  609  ; D.  comniutatum, 
621  ; D.  conjunctam,  612  ; D.  conoï- 
deuin,  6ig;  D.  hepaiioum,  Bgg;  D. 
hcpatis  endemicuin,  612;  D.  hepa- 
tis  innocüum,  6 1 1 ; D.  hepatis  per- 
niciosim,  611  ; D.  japonicum,  612; 
D.  Innceolaliim,  606  ; D.  sibiriciim, 
610;  D.  sincnse,  (jii  ; Ü.  spalhu- 
latwn,  Cii;  D.  lexanicuin,  607. 
Dilhyridiose,  671  ; Ditliyridium, 
670  ; D.  dongatum,  670  ; D.  varia- 
bile,  67  t.  Dochmius  balsamoi,  786; 
D.  stenoceplialus,  788.  Docophoriis 
cygni,  1117;  D.  icleroïdes,  1117. 
Dourine,  888.  Douve  du  foie, 
6991  Douvette,  602.  Draconculose, 
784.  Dracontiase,  78/i.  Dracuncu- 
liis  Persariiin,  781.  Dragonneau, 
781.  Dreissena,  61 1.  Drepanido- 
tænia  anatina,  552  ; D.  fasciala, 
554  ; D.  gradlis,  558  ; D.  infundi- 
buliformis,  55G  ; D.  lanceolala, 
55 1 ; D.  seligera,  554  ; D.  sinuosa, 
558  ; D.  tenuirostrii,  554.  Dro- 
madaire, ii54-  Dysenterie  cocci- 
dienne,  218  ; rouge,  218. 


e 

Ear  Tick,  gg4.  Échauboulurc, 
982.  Erhinococdfer  erhinococnis, 
481.  Échinococcose  hépatique, 
529  ; multiloculaire  du  bœuf, 
586  ; primitive,  829  : pulmonaire, 
829  ; secondaire,  585  ; suppuréc, 
53o.  Ëcliinococcus,  458  ; E.  alveo- 
laris,  466  ; E.  Iioniinis,  482  ; E. 
polymorplius,  48 1,  628;  E.  simix, 
482  ; E.  velcrinontin,  482.  Echino- 


coque,  458,  4g8.  Échinocoques 
multiloculaires,  828  ; secondaires, 
826.  Échinodermes,  188.  Edunos- 
lomum,  5g I ; E.  conoïdeum,  621; 
E.  edunatum,  619  ; E.grcgale,  618; 
E.  perfoUatiim,  618;  E.  recurva- 
tum, 621  ; E.  trigonoceplialim, 
G 17.  Échiquage,  10 15.  Ehino- 
rhynchidæ,  8.4 1.  Échynorhynchosc 
des  palmipèdes,  846.  Echinorliyn- 
chits,  84 1 ; E.  aslaci  Jluviatilis.  846; 
E.  cuniculi,  845  ; E.  difjltwns,  846-; 
E.  filicollis,  847;  E.  gigas.  84 1 ; 
E.  Grassii,  845  ; /?.  miliarus,  846  ; 
E.  polymorphus,  845  ; E.  splixro- 
ccphalus,  847  ; E.  versicolor,  845. 
Ectoparasites,  4-  Eclophyles,  4. 
Ectozoaires,  4.  Écusson,  gG6. 
Eczéma  dartreux,  896  ; gour- 
meux,  896.  Eidamdla,  62  ; E.  spi- 
nosa,  86.  Einieria,  199  ; E.  Ar- 
Iningi,  218  ; E.  avium,  220  ; E. 
bigemina,  218  ; E.  bigemina  var. 
canis,  219;  E.  bigemina  \ar.cati, 
219  ; E.  bigemina  \ar.  putorii,  219  ; 
E.  diibia,  227  ; E.  falcijormis,  219  ; 
E.  Faurei,  218  ; E.  fusca,  220  ; E. 
jalina,  220;  E.  nova,  220;  E.  Pfeif- 
feri,  227;  E.  liivoltai,  219;  E. 
Stiedx,  206;  E.  truncala,  321  ; E. 
Zürni,  212.  El  dcbah,  875,  1076. 
Éléphant  d’.Vfriquc,  1166  ; dWsie, 
Il 65.  Ëlephas  afrieanns,  1166;  E 
indiens,  ii65.  Élytres,  856,  1126. 
Embryon  hcxacanthe,  467;  infu- 
soriforme,  585.  Empusa,  85g.  En- 
doconidics,  66,  1 12.  Endoconidinm, 
102.  Endomyces,  47  ; E.  aibicans, 
48.  Endomycose,  62,  54-  Endopa- 
rasites,  4-  Endophytes,  4-  Entérite 
hémorragique,  218.  Entéro-hépa- 
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tito  amibienne  du  dindon,  ig4. 
Entérokinase,  45G.  Entodiniiim, 
438.  E.  bursai  444  ; E.  caiidatum, 
444  ; E.  minimum,  443  ; E.  roslra- 
tum,  444.  Entomophtora,  35g.  En- 
tozoaires,  4.  Epidermophylon  galli- 
næ,  1 2Ü  ; Epidermoptcæ,  86g. 
Epidermoptes,  86g  ; E.  bilobatiis, 
g54  ; E.  cysticola,  g48.  Epinglage, 
4g8.  Épipharynx,  ioo4.  Épiphytes, 
4,  Épiplasma,  21.  Épizoaires,  4. 
Equiis  usinas,  1162,  11 64,  ii65;  E. 
caballus,  ii58,  1164,  ii65.  Ergales, 
1126  ; E.  fabcr,  112g.  Érysiphées, 
i33.  Érythrasma  du  cheval,  180. 
Esox  Inclus,  5^3.  Étourdissement, 
5i3.  Eullagellés,  3ig.  Eupodinæ, 
86g.  Eusimulium,  1081.  Eusli'ongy- 
lidæ,  65 1.  Eustrongylose  du  bœuf, 
779;  du  cheval,  77g;  du  chien, 
777  ; du  porc,  77g.  Euslrongylus, 
65 1 ; E.  gigas,  775  ; E.  visceralis, 
775.  Exoascées,  45.  Exterminateur 
Lagrange,  gg8,  1121. 


F 

Faisan,  1171.  Falco  tinnunculus, 
287.  Falciilifer,  868  ; F.  cornutus, 
g53  ; F.  rostralus,  g52.  Farcin 
d’Afrique,  2g3  ; de  Naples,  2g6  ; 
de  rivière,  2g3  ; du  bœuf,  168  ; 
du  Japon,  2g2.  Fasciola,  5go  ; F. 
ægypliuca,  608  ; F.  americana,  607  ; 
F.  angusta,  608  ; F.  carnosa,  607  ; 
F.  giganlea,  608  ; F.  Iicpatica,  5gg  ; 
F.  lanreolala,  606  ; F.  magna,  607  ; 
F.  Irigonoccphala,  617.  FascioUdw, 
5go.  h asciolopsis,  5go  ; F.  Jacksoni, 
608.  faux  tournis,  1087.  Favus, 


ii5;  de  la  poule,  128;  du  chat, 
117  ; du  cheval,  122  ; du  chien, 
124  ; du  lapin,  120;  mycélien, 
m ; sporulé,  iii.  Federmilbe 
der  Tauben,  g54.  Felis  catus  do- 
mesticiis,  ii34-  Ferments,  17.  Fé- 
rulose,  256.  Feu  d’herbe,  g5g. 
Fièvre  aphteuse,  ig7.  Fièvre  bi- 
lieuse du  cheval,  278.  Fièvre 
catarrhale  du  mouton,  264.  Fiè- 
vre charbonneuse,  281.  Fièvre  de 
Rhodésia,  286.  Fièvre  du  Texas, 
247.  Fièvre  littorale  des  bovidés, 
286.  Filaire  de  Médine,  781  ; des 
boutons  hémorragiques,  7g5.  Fi- 
laments mycéliens,  18.  Filaria, 
662  ; F.  acutiuscula,  8o4  ; F.  anatis, 
808  ; F.  Bancrofli,  787  ; F.  bonis, 
80g;  F.  cervina,  80 1 ; F.  clava,  807  ; 
F.  cygni,  808  ; F.  equina,  7gg  ; F, 
Evansi,  8o4  ; F.  gastrophila,  8o4  ; 
F.  hæmorrhagica,  yg5  ; F.  iinmi- 
lis,  786  ; F.  irritans,  qgq  ; F.  labiato- 
papillosa,  80 1;  F.  lacrymalis,  80g, 
8 1 0,  8 1 1 ; F.  lymphatica,  8o4  ; F. 
Mansoni,  8o5,  1170;  F.  Mazantii, 
808  : F.  medinensis,  781  ; F.  mega- 
stoma,  818;  F.  microstoma,  819;  F. 
nasuta,  828  ; F.  ocuU  canini,  8o5  ; F. 
palpalis,  81 1 ; F.  palpcbrarum,  80g  ; 
F.  papillosa,  7gg  ; F.  recondita, 
8o3  ; F.  reliculata,  8i3;  F.sangui- 
nolcnla,  821;  F.  Seguini,  808  ; F. 
uncinata,  82g.  Filaridæ,  65i.  Fila- 
riose cutanée  de  l’àne,  7g8  ; du 
cheval,  798;  du  chien,  7g4.  Fila- 
riose du  ligament  suspenseur  du 
boulet,  814.  Filariose  du  tissu 
conjonctif  du  bœuf,  786  ; du  che- 
val, 785  ; du  chien,  784.  Filariose 
hématique  du  chie::,  7g2.  Fila- 
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riose  hémorragique  des  équidés, 
796.  Filariose  oculaire  de  la 
poule,  806.  Filariose  péritonéale 
des  équidés,  8oi  ; du  bœuf,  802. 
Fiinhriaria,  /|6/i  ; F.fasciolaris,  56a. 
Fimbriai'iin/e,  /i6/i,  aCa.  Flagelle, 
3i8,  338.  Flagelles,  18O,  3i8. 
Folliculite  caséeuse,  721  ; séba- 
cée, 937.  Foramen  caudale,  li5.li- 
Formes  amiboïdes  du  favus,  ii3. 
Fougère  mile,  48g,  0o5.  Fourmi- 
lière, laa.  Fowl  Tick,  991.  Fram- 
bœsia,  296.  Frcyana,  868;  F.  ana- 
lina,  g5i  ; F.  anserina,  g5i  ; F. 
Chanayi,  gSi.  Fringilla  cœleps,  -l'ig. 
Fungi  imperfecli,  26,  i5i.  Funi- 
culile  chronique,  igo.  Furet, 
■ii36.  Fusaria  reflexa,  Q-3.  Fu- 
seaux mulliloculés,  06. 


ti, 

Gale  auriculaire  du  chat,  947; 
du  chien,  g45  ; du  furet,  947. 
Gale  chorioptique  de  la  chèvre, 
942  ; du  bœuf,  g4o  ; du  cbcval, 
ij38  ; du  mouton,  g4i.  Gale  de  la 
tête,  898.  Gale  démodécique  de 
la  chèvre,  888  ; du  bœuf,  888  ; 
du  chat,  889  ; du  cheval,  889  ; 
du  mouton,  888;  du  porc,  887; 
folliculaire  du  chien,  883.  Gale 
déplumante  de  la  jioulc,  918  ; 
du  pigeon,  930.  Gale  dermato- 
copti(|uc,  g3i.  (iale  dermatodec- 
ti(iue,  ga3,  gaâ,  g3i.  Gale  derma- 
tophagique,  g4o.  (!alc  des  pattes 
des  gallinacés,  916.  Gale  du  corps 
de  la  ])oule,  918;  de  Foie,  gao  ; 
du  faisan,  920  ; du  pigeon,  930. 


Gale  du  jiaturon,  g38.  Gale  du 
pied,  g38.  Gale  épizootique,  8g3, 
926.  Gale  humide,  ga3.  Gale 
noire,  883.  Gale  notoédrique  du 
chat,  gia;  du  lapin,  gi3.  Gale 
par  acare,  928.  Gale  psoroptitiue 
auriculaire  de  la  chèvre,  g33  ; 
du  lapin,  g34.  Gale  psoroptitiue 
du  bœuf,  g3i  ; du  cheval,  928  ; 
du  chien,  g.H5  ; du  mouton,  gaâ. 
Gale  rouge,  883.  Gale  sarcop- 
tique  de  la  chèvre,  900;  de  Fal- 
paca,  908  ; du  bœuf,  gio  ; du 
chameau,  906  ; du  cheval,  8g3  ; 
du  chien,  go4  ; du  dromadaire, 
906  ; du  furet,  909  ; du  lama, 
908  ; du  lapin,  910  ; du  mouton, 
898  ; du  porc,  902.  Gale  sèche, 
8g3.  Gale  symbiotique  de  la 
chèvre,  9.42  ; du  bœuf,  g4o  ; du 
cheval.  g38  ; du  chien,  g45  ; du 
mouton,  g4i.  Gale  symptoma- 
tique, '89.3.  Gall  sickness,  288. 
Galliis  domcslicus,  1166.  Galziekte, 
4o5,  Gamasidx,  874.  Gamètes, 
282.  Gainmanis  pulcx,  554,  555, 
846.  Ganache,  600.  ttapc,  746. 
Gapes,  747.  Garrapatas,  g63.  Gar 
rapatol,  262.  Gastricoles,  1017. 
Gaslro  Usciis,  5g4  ; G.  xgypliacus, 
682;  G.  polymaslos,  682;  G.  Son- 
sinoi,  632.  Gastro-entérite  para- 
sitaire de  la  chèvre,  708  ; du 
mouton,  708.  Gaslropacha  ncti- 
stria,  3o8.  1 179.  Gastrophiliis.  1017  ; 
G.  equi;  1026;  G.  Jlavipcs,  1083  ; 
G.  hæmorrhoîdalis,  1029;  G.  iii- 
(eslinalis,  1026  ; G.  lativenlris, 
io3a  ; G.  nasalis.  io3o;  G.  peco- 
rum,  io3i  ; Gaslrolhylax,  5g4  ; G. 
Cobboldi,  629  : G.  rrumcnifernm. 
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629  ; G.  elongatum,  Ü29  ; G.  grega- 
rius,  62  g.  Gaslrus  pecorum,  io3i. 
■Galtina,  3og.  Gayal,  i i/i6.  Geigeria, 
ü/18  ; G.  pachyscelis,  gliS.  Géphy- 
riens,  /|53.  Giallume,  3i2.  Gid,  5i6. 
Giganthorhynchidæ,  84q.  Giganlho- 
rhynchose  du  porc,  843.  Giganlho- 
rhynchus,  84o  ; G.  hiriuiinareiis, 
•84 1.  Glenocercaria  yZai'a,  634.  Glos- 
sina,  353,  1019;  G.  Bocagei,  1071  ; 
G.  Dccorsei,  1070;  G.  fiisca,  1070; 
G.  longipalpis,  1070  ; G.  longi- 
pennis,  1070;  G.  inorsitans,  354, 
362,  363,  1068  ; G.  palliccra,  10-0  ; 
G.  pallidipes,  354,  1069  ; G.  pal- 
palis,  385,  4 12.  417,  1069  ; G. 
palpalis,  var.  Wellmani,  1070  ; G. 
tachinoïdes,  417,  1070.  Glossines, 
1060.  Glossosiphonia  tessellata,  852. 
Glagea  bombycis,  307.  Gnathob- 
dellidæ,  848.  Gnalhosloinidæ,  653, 
833.  Gnathostomum,  653  ; G.  his- 
pidiwi,  833.  Gédol  faviqiie,  iii. 
Gongylonema,  652  ; G.  inglmicola, 
83i  ; G.  sciitalum,  825  ; G.  verru- 
■cosiim,  8a5.  Goniocotes,  1097  ; G. 
abdonünalis,  iii5;  G.  Burnetti, 

Il  16;  G.  chrysoccphalas,  iit6;  G. 
compar,  1116;  G.  gallbiiti,  1116; 

G.  gigas,  1 1 15  ; G.  hologastcr,  1116; 

G.  rectangulatus,  1116.  .Goniodes,  ; 
1096;  G.  colchici,  iii4;  G.  dami-  : 
cornis,  1 1 13  ; G.  dissiinilis,  1 1 14  ; G. 
falcicornis,  1 1 15  ; G.  minor,  1 1 13  ; 

G.  nnmidianns,  1 1 15  ; G.  parviceps, 

I ii5  ; G.  pavonis,  1 1 1 5 ; G.  slylifcr, 

1 1 13  ; G.  truncaliis,  1 1 14.  Gonoiic, 
g58.  Gordiens,  452.  Gordius  viui- 
parus,  6g3.  Graine  de  ladre,  4g8. 
Grains  Jaunes,  i53.  Granimoccplia- 
ius,  648  ; G.  clathratiis . 743.  Gra- 


phidium,  645  ; G.  strigosam,  71 1. 
Grappe,  916  ; Gratte  cliarolaisc, 
967.  Gregarina  aviain  intestinalis, 
227;  G.  falciforinis,  219;  G.  mies- 
cheriana,  3oo  ; G.  mûris,  219.  Gré- 
garine,  198.  Grêlé,  496.  Grenadier, 
48g.  Gucrà,  982.  Guérib-Guez,  990. 
Guettât,  37g.  Guinea  VVorm,78i. 
Gutturomyces  equi,  i4i.  Gutturo- 
mycose,  i4i.  Gyalocephaliis,  64g  ; 
G.  capitalus,  744.  Gyninoascécs, 
45,  6t.  Gymnoascus,  61.  Gynæco- 
phorus  crassus,  624.  Gyropus,  1098; 
G.  gracilis,  1108;  G.  ovalis,  no8; 
G.  porcellii,  1 108. 


11 

Jlæinadipsa,  848  ; H.  zeylanira, 
852.  Ilæniainœba  immaculala,  236; 
H.præeox,  2 36;  H.  rdicla,  2.36;  II. 
Smithi,  298.  Hæmaphy salis,  878, 
987  ; II.  bispinosa,  988  ; II.  cinna- 
berina,  g83  ; II.  concinna,  987  ; II. 
concinim  var.  Kochi,  988  ; II.  con- 
cinna var.  longicornis,  988  ; II. 
cornigera,  988  ; II.  Jlava,  988  ; II. 
Jiava  var.  armala,  988  ; II:  hiritdo, 
988;  II.  Leachi,  274,  982;  II. 
Lcachi  var.  auslralis,  g83  ; II. 
Icporis,  988  ; II.  IWuimanni,  988  ; 
II.  parmala,  988  ; II.  punclaln,  256, 
g83  ; II.  piinclata  var.  cinnaberina, 
983  ; II.  spinigera,  988  ; II.  n-,d- 
lingloni,  988.  Ilæmalobia  serrala, 
1078;  //.  stimulans,  1078.  Ilæmalo- 
cocciis  bovis,  242  ; II.  ovis,  268. 
Ilæmalopiniis,  1096;  Il.asini,  uoi  ; 
II.  bicolor,  I io3  ; II.  cameli,  no4  ; 
II.  cm yslcriius,  1102  II.  macrorç. 

69 
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fihalus,  iioi;  If.  macrocepludiis 
var.  rolorala,  tioi;  If.  pcdalis 
iio/(  ; II.  penicillaltis,  iio.'i;  Il 
phthiriopsis,  no3  ; H.  pilifer, 

I io3  ; II.  proboscideus,  iio/i;  II. 
^lenopsis,  no3  ; H.  suis,  iioi  ; 
H.tuberculaUis,  iio3;  II.  vcntrico- 
siis,  [io3  ; II.  vitiili,  1102.  Hæma- 
Inpnla,  1020;  II.  pluvialis,  1077. 
Ila’inonchus,  G/|5  ; H.  conlortus, 
7o(),  7>7  ; II-  longistipes,  71 5. 

Ifnmnpis  sangiiisuga,  8/19.  Ifæmo. 
protous,  199;  II.  columbæ,  238; 
fl.  Daniloivskyi,  236  ; II.  nncliiæ, 
23/i.  Ilæinostrongylus,  bbfi  ; H. 
msoruin,  701.  llaUeridiwn  Dani- 
lowskyi,  238.  Hanneton,  8/'i3.  Ila- 
plosporidic.s,  199.  Ifclix  oarthu- 
sianella,  56o  ; II.  maciilasa,  â(io. 

I lelminllies,  i8'i,  /lâi.  Ilclniin- 
üiiase,  'i5i.  Ilclmintliiase  liéléra- 
kiclienne  tin  tlinclon,  67a  ; dn 
pigeon,  678  ; dn  poulet,  67.'). 
Ilelminlliiasc  nodulaire,  72  i.  Ilol- 
niintliia.ses  cnianécs  dn  rliien, 
795.  Hématozoaires.  5.  Héma- 
tozoaires de  Lenis,  787.  8o3.  Hé- 
maturie essentielle,  2d8.  Hémé- 
lytrcs,  1121.  llcniiolcpsis.  8.'i9  ; II. 
lessdlata,  8Ô2.  Hémiptères,  856. 
Ifemisloininæ,  5g0.  Ifomistomwn, 
596;  II.  alalum,  636.  Hémoglo- 
t)inémic  dn  monton,  :i6/|.  Hémo- 
globinnric  dn  bétail,  2'i7.  Hémo- 
protéosc  dn  pigeon,  2/11.  Hémo- 
sporidics,  199,  229.  Hépatite 

caséetisc  dos  pigeonneanx,  /i3i. 
Herbe  à cbif[nc,  toiâ.  Herpès 
gourmenx,  79.  llerpclomnnas,?i'\i. 
Ilé'térakis  des  irnl's  de  ])onle. 
677.  Iloirrakis,  6.'|3  : II.  brrsilionsis. 


682  ; II.  columbæ,  677  ; II.  coinpar. 
682  ; If.  compressa,  681  ; II.  dijje- 
rens,  682  ; H.  dispar,  680  ; U. 
injlcxa,  678  ; II.  linoata,  682  ; II. 
papiUosa,  ; II.  perspicilluiiu 
678  ; H.  vesicularis,  ôy'i.  Hétéro- 
gamie, 2 0.  Holerophyes,  agi  ; H. 
heterophyes,  617.  Hétéroptères. 
856,  1121,  1123.  Hélérotricbcs, 
'137.  Ilippobosca,  ioi5  ; H.  came- 
lina,  io56  ; II.  canina,  io56  ; II. 
i oquiiia,  io55;  II.  maculata,  üo6, 
I io56;  II.  nigra,  io56;  H.  rujipos, 
A06,  io55;  II.  taurina,  io56.  //i'/'- 
poboscidæ,  10 1 5,  io5.'i.  Hippobos- 
qnos,  io5/|.  Hirudinées,  653,848. 
Ilirudo  mcdicinalis,  85o  ; II.  troc- 
tiiw,  85o.  Holomyaires,  63g.  Ilo- 
loslomidæ,  5g5.'  Holoslominæ,  5g6. 

I llolostomum,  5g6  ; II.  alatiim,  C30  ; 
! II.  gracUo,  636  : II.  spUærorepha- 
j lum,  687.  Ilolothyriiiæ,  87.).  Iloln- 
■ lliyrus,  875  ; II.  roccinolla,  1002. 

; Holotriches,  687.  Holznnge.  157. 
j llomalogastcr,  5g6  ; II.  paloniæ, 
632  ; II.  pliilippinensis,  682  : II. 
Poirieri,  682.  Homoptères,  856. 
Hordeum  muriniim,  i63  ; Hor>e 
sickness,  279.  Hôte,  6 ; définitif. 
Il,  .457  ; intermédiaire,  4,  457  ; 
Iransitoire,  4.  Hnile  de  rade,  929. 
Ilyalomma,  872,  g85  ; II.  .vgyptium, 
256,  980  : II.  ægyplium  var.  droime- 
darii,  981  ; II.  ægyplium  var.  im- 
pressum,  981  ; II.  ægyplium  var. 
lusilanicum,  9S1  ; II.  syriacum,  98a. 
llydatides,  âag.  Hydrocéphale. 
5i3.  Ilydrochorus  capibara,  899; 
Ifydrophoria,  1018.  Ilydrotliæa, 
1019  : II.  moleorioa,  1060.  Hymé- 
nium, 21,  2.3.  Ilymcuolopis.  46i; 
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II.  xquabilis,  556  ; II.  amlina, 
553;  II.  carioca,  555  ; H.  coro- 
iiida,  553  ; II.  fasciala,  554  ; H- 
(jracilis,  553  ; H.  lanceolala,  55 1 ; 
II.  megalops,  555  ; II.  mdeagris, 
556  ; II.  nuisculosa,  556  ; II.  par- 
viila,  556  ; II.  pkaskinina,  556  ; H. 
seligera,  554  ; H.  simiosa,  553  ; 
II.  teniiirostris,  554-  Hymcnoplf;- 
res,  855.  Hyphes,  18.  Mypho- 
mycèlcs,  36,  i5).  Ilypodcctes  co- 
lumbæ,  y 53  ; II.  miiior,  y 53.  Ilypo- 
deras  columbæ,  y53.  Ilypodcrma, 
1017  ; II.  bonassi,  to44  ; II.  bovis. 
io43  ; II.  lincala,  io44  ; Il ■ sHemis, 
io4y  ; II.  larandi,  io48.  Hypo- 
dermes,  io4i.  Hypodermose  du 
bœuf,  10.45.  Ilypopliarynx,  io54, 
1061,  1071,  1074,  1087.  Hypotri- 
ches,  437.  Ilyposlomc,  g65.  Ilys- 
Irichis,  65 1 ; II.  cygni,  780  ; II.  cle- 
gans,  780  ; II.  tricolor,  780. 

1 

Idc  jcssc,  611.  Idus  melanolus, 
6ti.  Indigestion  ingluviale,  767. 
infusoires,  186,  436.  Insectes,  855. 
Isilivi,  y63.  Isogamie,  24.  Isospora 
aviuin,  321.  Isolrir.ha,  437;  I.  inles- 
tinalis,  443  ; I.  prosloma,  442.  Ixo- 
des,  <j62.  Ixodes,  873,  y83  ; I. 
.vgyptiiis  y8ü  ; I.  anintlaliis,  (J78  ; 
I.  australicnsis,  y83  ; I.  bovis,  1)78; 
/.  denlalus,  y8.4  ; I.  Dugesi,  977  ; 
/.  fronlalis,  98.4  ; I.  hu.vagomis, 
256.  27.4,  976  ; I.  hexagomis  var. 
inciwaliis,  977  ; I.  hexagonus  var. 
longispinosus,  976;  /.  holorycliis, 
984  ; I.  Lcarlii,  982  ; I.  marmoralus. 


981  ; I.  ovaliis,  984  ; I.  pilosiis, 
984  ; I.  pilosus  var.  Iloiuardi,  g84  ; 
7.  rcdiwhis,  976  ; I.  reticidaliis, 
y8i  ; 1.  ricimis,  256,  274,  970 
I.  rabicimdus,  984  ; 7.  rubicwidas 
var.  limbaius,  g84  ; 7.  sanguincus, 
977  ; 7.  scapidaris,  984  ; 7.  sexpiinc- 
tatus,  976  ; 7.  lenuirostris,  984  ; 
7.  vidpis,  976.  Ixodidæ,  870.  !xo- 
dinx,  871. 

.latcbucu,  y86.  .Jaunisse,  600  ; 
maligne  du  chien,  271.  .Jet  de 
])ois,  2.47.  Jiggers,  g.âg.  Junipcrus 
phxnicea,  879.  .lus  de  tabac,  y3o, 
io5y,  I io5. 

K 

Ramala,  48y,  565.  Kédani,  y58. 
Ivibu,  99-4.  Kidney  44orm,  754. 
Kimbutu,  gg4.  Kinase,  456.  Kis- 
sing  Hug,  1125.  Kousso,  48y,  565. 
Kui'bma,  io48.  Kyste  bydalicpie. 
52.3. 


L 

Labium,  ioo.4,  io54,  io6i,  1071. 
1073,  1074,  1087.  Labrum,  io54. 
io6r.  1071.  1073,  1074.  1087. 

Larhiiosteviia  arcttala,  843.  l.adre, 
4y6.  Ladrerie  du  bœuf,  5o4  ; du 
canard,  3o6  ; du  porc.  4y6  ; sèche 
4yy.  5o5.  Lxluplinx.  875.  Lama, 
1 155.  Lama  glama,  1 155  ; L.  pacos. 
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I i5G.  Lainblia,  3ao  ; L.  iiUcslinalis, 
/i3i.  Lambliadæ,  820.  Laininosioptcs, 
8C7  ; L.  cysticola,  9/18  ; L.  gallina- 
rum,  9^8.  Lapin,  n3G.  Laiifrucdc 
bois,  157.  Langueyage,  ^97.  Lan- 
gueyeur,  /197.  Laniiis  exciibitor, 
287  ; L.  minor,  287  ; L.  senator, 
287.  Larve  ankylostomiforme, 
721;  hexapode,  8G3  ; œsopha- 
gostomi  forme,  721  ; rhabditi- 
forme,  787  ; rliabditoïde,  G5/j, 
787  ; strongyliforme,  G5/i  ; stron- 
gyloïde,  G54.  Laverania  Danileu's- 
kyi,  286,  288.  Leeches,  179.  Leio- 
gnathus,  870  ; L.  bursa,  1001  ; L. 
suffüsms,  looo.  Leisivmnia,  820  ; 

L.  Donovani,  333.  Leneisciis  rutilas, 
()ii.  Lentes,  logS,  iioi.  Lépidop- 
tères, 855.  Leptiis  aiilumnalis,  967. 
Lepus  cuniculus  doineslicus,  ii3G. 
Leucocytozoon,  200  ; L.  canis,  298; 

L.  CauUeryi,  288  ; L.  Danilewskyi, 
298  ; L.  Maclcani,  298  ; L.  Martini, 
298  ; L.  piroplasinoides,  292  ; L. 
Sabrazesi,  298  ; L.  Smilhi,  298. 
Levures,  47-  Lichtheimia,  35  ; L. 
corymbifera,  ,87  ; I..  ramosa,  87  ; 

L.  Rcgnieri,  87  ; L.  Triichisi,  3G. 
Lignes  latérales,  638  ; médiane 
dorsale,  638  ; médiane  ventrale, 
638.  Ligida,  465.  Ligidinie,  465. 
Umax  agrestis,  56o  ; L.  cinereiis, 
56o  ; L.  variegaliis,  56o.  Liinnæa 
liumilis,  599  ; L.  üahiiensis,  599  ; 

L.  palitslris,  620  ; L.  prregra,  585  ; 

L.  truncatula,  585,  099  ; L.  viator, 
599.  Limnatis,  848  ; L.  nilotica, 
8.49.  Limnéc,  585.  LiiiguaUda, 
857  ; L.  armillata,  862  ; L.  laitceo- 
lala,  858  ; L.  serrata,  85g  ; L.  læ- 
nioïdes,  858.  Linguatnlcs,  855,  i 


807.  Linguatulidæ,  807.  Lingua- 
tulosc,  S60.  Liotheinæ,  1097,  iio8v 
Il  17.  Liotheum,  1098;  L.  longicau- 
dum,  1 1 18.  Lipeurus,  1096  ; L.  ana- 
tis,  1 1 1 1 ; L.  anseris,  1 1 1 2 ; L.  ba- 
cidus,  11  II  ; L.  caponis,  1112  ; L. 
columbæ,  nu;  L.  crassicornis. 
Il  12;  L.  heterographus,  1112;  L. 
jejumis,  1 1 1 2 ; L.  meleagridis,  1 1 13  ; 
L.  numidx,  1112  ; L.  potylrapezius, 
1 1 13  ; L.  sqiialidiis,  1 1 1 1 ; L.  varia- 
bilis.  Il  12.  Lipoplena  cervi,  io58 
Listrophorinæ,  867.  Listrophoriis, 
867  ; L.  gibbus,  g5o  ; L.  imisleLx, 
g6i.  Lombric,  65g,  6g4.  Lombri- 
cose  des  équidés,  660  ; du  porce- 
let, 667  ; du  veau,  665.  Lone  star 
Tick,  986.  Lophophytie  de  la 
poule,  128.  Lophophyton,  62;  L. 
gallinæ,  126.  Lophoptes,  870  ; L. 
patavinus,  1001.  Lota  vulgaris,  678. 
Lourd,  5i3.  Lourderie,  5i3.  Luci- 
lia,  1019.  L.  Cæsar,  io52  ; L.  ho- 
minivorax,  io52  ; L.  sericatn,  io5i. 
Lymphangite  épizootique,  298. 
Lymphosporidium  eqni,  292.  Lyii- 
chia,  ioi5  ; L.  capensis,  io58  ; L. 
maura,  2tiO,  io56.  l.yperosia,  1020; 
L.  exigua,  1078  ; L.  irritans,  1074  ; 
L.  minuta,  1074  ; L.  pailidipes, 
1074;  L.  potans,  1074. 

AI 

Maracus  rhésus,  420.  Mâchoires, 
ioo4,  io54,  107.4,  1087.  Macro- 
ccres,  1080.  Macrogamètes,  204. 
282.  Macronuléus,  436.  Magen- 
wurmehe,  708.  Maïbe,  969.  Ma- 
i ladic  de  la  crête  ; 128;  de  la 
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croupe,  i?iOo;  de  la  mouche,  871  ; 
des  barbeaux,  807;  de  Soeme- 
dang,  89Ü;  des  pulpes,  2G7;  épi- 
leptiforme des  chiens  de  meute, 
9/18;  nodulaire,  721;  rouge,  250. 
Malaria  bovine,  247  ; des  chevaux, 
278.  Mai  de  brou,  247  ; de  cadera, 
899;  de  crapaud  107;  de  foie, 
Ooo:  de  la  Zou.sfana,  38o  ; del 
verme,  296  ; des  bœufs,  786  ; dl 
rospo,  167;  du  coït,  888.  Malfor- 
mation des  cestodes,  58i.  Malieh, 
990.  Mallophages,  ioo5.  Mandi- 
bules, ioo4,  1074,  1087.  Mansonia 
africana,  9.  Margaropiis,  872,  986; 
M.  Lotinsburyi,  986.  Mastigodes 
eqiii,  088.  M’  bon,  871.  Megarhi- 
ninæ,  1082.  Megasloma  enteriewn, 
43  r;  M.  intestinale,  . Megasto- 
inidæ,  820.  Megninia,  80g;  M.  co- 
lumbæ,  954  ; M.  cubitalis,  g54  ; M. 
velata,  g54.  Meleagris  gallopavo  do- 
mestica,  nOg.  Meloe,  112g.  Melolon- 
tha  vulgaris,  843.  Melopliagus  joiO  ; 
V.  ovinus,  io58.  Membrane  cuticu- 
laire,  628;  ondulante,  338;  proli- 
gère, 624.  Menopum,  1098.  M.  bi- 
seriatum,  iiig;  M.  extraneum, 
1109;  j\J.  Julvo-maculatam,  mg; 
M.  giganteum,  1120;  M.  latum, 
1120;  .V.  longicephalum,  1120;  M. 
numidæ,  1 1 ig  ; M.  obscurum,  1120; 
M.  palliduin,  1118  ; M.  phseosto- 
mum.  Il  19;  M.  produetwn,  1119; 
.1/.  trigonorephalum,  1118.  Menta- 
grophyte,  O9.  Méromyaires,  089. 
Mérozoïtes,  204, 282.  Mesocestoides, 
504;  M.  linealus,  485  ; M.  imbuti- 
formis,  503.  Mesoeestoïdinæ,  404, 
508.  Mesogonimus  helerophyes,  Oi  7 ; 
M.  Weslermanni,  0i5.  Metaslron- 


gylinæ,  043.  Metastrongylus,  044: 
M.  apri,  080;  M.  brevivaginatus, 
(187.  Metatroinbidiuin,  870  ; M.  po- 
ric'èps,  g58.  Methoria  1078.  Metor- 
chis,  5g I ; M.  albidus,  0i3;  il/. 
complexus,  Gi3  ; M.  truneatus,  Gi3  ; 
M.xanthosomus,  Gi4.  Metroliasthes, 
4G2  ; .1/.  lucida,  558.  Microfilaires, 
787.  Mierofdaria  Segiiini,  808.  Mi- 
crogamètes, 2o4,  233.  Microgamé- 
tocytes, 2o4,  232.  Micronuléus, 
430.  Microsporidies,  200.  Micros- 
poridium,  200  ; M.  polyedricum,  3 1 2. 
.Microspories  du  chat,  loo;  du 
cheval,  loO;  du  chien,  g5;  du 
poulain,  108.  Microsporon  menta- 
grophytes,  O9.  Mierosporum,  O2, 
88;  M.  Aiidoaini,  g4,  .1/.  Audouini 
var.  canis,  g3  ; M.  Audouini  var. 
equi,  loi  ; M.  caninum.  98;  .1/. 
equinum,  loi  ; M.  felineum,  100; 
il/,  fulvum,  106;  il/,  lanosum,  98; 
M.  pubescens,  loü;  M.  tomento- 
sum,  106  -,  M.  villosum,  loG.  Micro- 
trombidium,  870;  M.  purpureum, 
g58;  M.  pusillum,  g58.  .]tieseheria 
utrieulosa,  3oo.  Migrations,  4.  -Mil- 
let, 52.  Milvus  nigrans,  287.  !Mira- 
cidium,  585.  Moisissures,  38.  Mol- 
luscum  contagiosum,  229.  Mol- 
lusques i83.  il/o«as,  820;  ,1/.  ana- 
tis,  48 1 ; il/,  eaviæ,  43o;  M.pyo- 
phila,  ii44.  Moniezia,  4Go;  il/. 
alba,  53g;  M.  alba  var.  dubia, 
54o  ; il/.  Bencdeni,  53g  ; M.  rapræ, 
540  ; .1/.  denticulata,  589;  M.  ex- 
pansa,  5.87.  M.  fwibriata,  54o  ; M. 
Neumanni,  53g;  M.  nullieollis,  54o; 
M.  pianissimo,  538;  ,1/.  trigono- 
phora,  538  ; M,  Vogli,  54o.  Moni- 
lia  albieans,  48.  Monoblépharidés, 
O9. 
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3S.  Monocercomonas  anatis,  'i3i. 
Monocercus,  A58  ; M.  Davainea-,  te- 
tragonæ,  /|58.  Monodontus  trujo- 
nocephahts,  7/12.  Monogonie,  23o. 
Monostonia  leporis,  /171.  Monosto- 
midæ,  5g/|.  Monostomosc  stiffo-  I 
cantc  des  canards,  03i.  Monosto-  I 
nuiin  attenualiim,  035  ; .1/.  Jlavuin, 
033;  M.  lincare,  035;  M.  niicros- 
toimim,  635.  Morlicrella,  35;  M. 
parasilica,  /12.  Mortiércllécs,  35. 
Mosca  brava,  .'loi.  Mouche  à élc- 
phanl,  10O9;  araignée,  io55;  de 
pirogue,  loGg;  des  cornes,  1073; 
du  Cayor,  io53.  Moucherons, 
1081 . Mouka-fouhi,  io85.  Moukui, 
c|5ç).  Moustiques,  1087.  Moutou, 
ii/|6.  Mucédinées,  26,  i5r,  172. 
Miicor,  35;  M.  conoïdeus,  38;  M. 
cruslaceits  albus,  i.'ig;  M.  helmin- 
Ihophthorus,  3g  ; M.  mellilophtho- 
riis,  3g;  M.  nmeedo,  3g;  M.piisil- 
liis,  3g;  M.  raceinosus,  38;  M.  slo-  1 
lonifer,  /12.  Mucoracées,  34.  Mu-  | 
corées,  34.  Mucorimyces  ranis  fa- 
niiliaris,  142.  Mucorinées,  33.  Mu- 
corniycose,  34-  Muguet  des  vo- 
lailles, 54  ; du  poulain,  52  ; du 
veau,  52.  Mulet,  ii64.  Mulita, 
3gg.  Mulliceps  muUiceps,  477.  Mu- 
sarail,  8g8.  Masco,  loig;  M.  do- 
meslii'O,  loGo  ; M.  inaceUaria,  | 
io52.  Muscardine  du  ver-à-soie, 
181.  Muscidæ,  1018,  1060,  1071.  ; 
Muscinæ,  101g,  io5t.  Muscinées,  I 
i5.  Mutualisme,  0.  Mycélium,  18.  j 
Mycélium  hourgeonuaul,  ig.  | 
Mycétonic,  i4g.  Mycologie.  17-  , 
Mycose  iiuiomée  du  cheval,  17g'  ! 
Mycoses,  28.  Myiase  cavilaire  du 
huine  i«'ii  ; du  cheval.  io4i  : du  ; 


dromadaire,  io4i  ; du  renne, 
io4i.  Myiase  cutanée  . de  l’Ane, 
io4g;du  renne,  io48.  Myiase  des 
voies  digestives  des  é(|uidés, 
io32.  Myiase  gastrique  de  l’élé- 
phant, io35;  du  chameau,  io35. 
Myiases,  1022.  Myriapodes,  855. 
Myxomycètes,  26.  .Myxosporidics, 
200,  3o0.  Myzomyia,  1082;  M.  su- 
perpicta,  791,  logi.  Myzorhynchus, 
io83;  .1/.  pseudopiclus,  791,  logi. 


.X 

Nagana,  281,  35o.  I\'arica  nasaa, 
3gg.  Néandre,  974.  Necrophorus, 
112O;  .\.  vesligator,  1128.  Néma- 
Ihelminthcs,  452.  Aématocère.-;, 
850,  107g.  Nématodes,  452,  038. 
Nématodes  de  Drechler,  722.  NV- 
malodiras,  045  ; A',  digitatus,  716; 
A'.  JilicolUs,  707,  717  ; -V.  spa- 
llügcr,  715.  Némertiens,  452. 
Néogyne,  97.4.  Névroplères,  855. 
Nigua,  loii.  iSirmus  claviformis, 
du;  A^  Jiilifonnis,  d d . Ao- 
cardia  aclinoniyces,  1 53  ; N.  bovis, 
1 53  ; A^  farcinica,  i O7 . N'octi- 
Imiue,  337  Noir  museau,  898. 
Noix  d’Arcc,  48g,  543,  565,  567. 
Nosema,  200;  A',  apis,  3i2  ; A’. 
boinbyeis,  607,  117g;  A-  helmintho- 
ntm,  307.  Nolocolylc,  5g5  ; A'.  Iri- 
seriale,  635;  A',  verrucosuin,  035. 
Notoedres,  865.  .Y.  cali  var.  rali. 
gu;  A',  cali  var.  cunicnli,  gu. 
IS'umida  mclcagris  domeslica,  D71. 
Nymphe  adventice,  g52  ; hypo- 
piale,  g52.  Nymphes  oclopodcs, 
863 . 
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O 

O bicho  de  porco,  loii.  Odii- 
hopio,  gcji.  Ochromyia,  1019;  O. 
mthropophaga,  io53.  Œdemagena, 
1017;  œ.  tarandi,  10/18.  OEsopha- 
godoiüas,  G/ig  ; Œ.  robusliis,  7.V1. 
Œsophagoslonieæ,  C/iG-  Ul/sopha- 
postomosc  intestinale  du  mou- 
ton, 72/1  ; nodulaire  du  bœuf, 
721.  OEsophagostomuin,  6/iü  ; Œ. 
coluinbkmum,  72/1  ; Œ-  denlalum, 
728;  (Æ.  injlalum,  719;  Œ.  ra- 
dialtim,  719;  Œ.  vemiloswn,  726. 
Œslridæ,  loiü.  OEslrinœ,  1017, 
10.18.  (Æslnis,  1017;  (Æ.  bovis, 
10/12;  Œ.  daodcncdis,  io3o  ; CE. 
i>(pü,  1026  ; Œ.  bgsniorrhoïdalis, 
102g  ; OE.  lineatus,  loll  ; CE.  ovis, 
io35;  Œ.  pecorum,  io3i  ; CE. 
purpureus,  io/|o;  Œ.  salutiferiis, 
io3o;  Œ.  subciitaneus,  10/12;  Œ. 
supplens,  lo.'i/i  ; Œ.  tarandi,  10.I8  ; 
Œ.  veterinus,  io3o.  Oïdium  albi- 
cans,  ,18.  Oie,  1177-  Olfersia 
inaura,  loôG.  Oligotriclics,  187. 
Ollulamis,  G5o  ; 0.  tricuspis,  760. 
Unchoccrca,  GÔ2  ; Onchorrhynchiis 
Perryi,  bgi  ; Oncliosplière,  167  ; 
Oncoccrca,  üba  ; 0.  armillala,  817  ; 
t).  capræ,  818;  0.  cervicalis,  817  ; 
O.  fa.<tciala,  817  ; O.  guttiirosa,  817  ; 
O.  licnalis,  817  ; O.  reliculata,  8i3. 
Oncocercose  du  ligament  suspcn- 
seur  du  boulet,  81I.  Oncocer- 
(pie.s,  8i3.  Oiiycbophorcs,  851. 
Onycomycose  des  équidés,  122. 
Oocystcs,  20I,  2,33.  Oogone,  2Ô. 
Ooniyeètes,  82.  Oosphère,  26. 
Oospora,  G2,  io3,  172  ; O.  bovis, 
IÔ3  O.  canina,  128  ; 0.  farrinica. 


1G7;  O.  nigra,  1Ü7;  0.  rubra,  180. 
Ophryoscolex,  138  ; 0.  Callaneoi, 
115  ; 0.  caudatus,  115  ; 0.  inermis, 
115;  0.  Puridnjei,  115.  Ophtalmie 
vermineuse  du  bœuf,  810  ; du 
cbameau,  81 1 ; du  cbeval,  812; 
du  chien,  8i3;  du  dromadaire, 
811.  Opilaçao,  336.  Opisthorchis, 
5g  I ; 0.  felineus,  610  ; O.  noverca, 

G12;  0.  pseudo-felimus,  bi'i -,  O. 

simidans,  61I  ; 0.  sinensis.  Gu. 
Organe  de  Haller,  967.  Ornilho- 
dorus,  87I  ; 0.  coriareus,  gg5  ; 

0.  Lahorensis,  gg5  ; 0.  .Megnini, 
ggl  ; 0.  moubata,  333,  992  ; O. 
Savignyi,  ggl  ; O.  Tholozani,  ggS  ; 
0.  tiiricata,  gg5.  Ornilhomyia, 
ioi5;  O.  avicidaria,  io58.  Orni- 
thonoinus,  logG;  O.  buccplialns, 
iiii;  0.  cygni,  un.  Orthop- 
tères, 855.  ürthospora  nova,  220. 
Ostéomalacie  du  cheval,  278. 
Ostéosarcome,  167.  Ostcrtagia, 
615;  0.  circiimcinla,  709,717;  0. 
mcntidala,  717  Otacariase  pso- 
roptique  de  la  chèvre,  g33  ; du 
lapin,  g31.  Otacariase  symbio- 
tique du  chat,  9I7  ; du  chien, 
gl5  ; du  furet,  9I7.  Otite  para- 
sitaire du  chien,  gl5  ; du  furet, 
9I7.  Olodcctes,  8GG  ; ü.  cynolis 
var.  canis,  gl3  ; 0.  cynolis  var. 
cali,  9II  ; O.  cynolis  \ar.  J'uronis, 
9II.  Otomycose  du  chien,  1I7. 
Otophilus  asini,  ggl.  Ovis  arics, 
iilG,  ii5i.  Oxyspirura  Mansoni, 
8o5.  Oxyurose  du  cheval,  G81. 
Oxyurus,  G13  ; O.  ainbigua,  G8G  ; 
O.  coinpar,  G85;  O.  cnrvida,  G83  ; 
O.  mastigodcs,  683. 
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Palonia  frontalis,  ii4C.  Palpes, 
1)05;  labiaux,  ioo5;  maxillaires, 
loo/i,  10O2,  1071,  1074,  1087. 

Pandion  haliætus,  287.  Pangonia. 

1021  ; P.  neo-calcdonica,  1078; 
Pangoninæ,  1021,  1077.  Panoplites 
africaniis,  9.  Paon,  1172.  PaiJÜles 
tactiles,  O/lo.  Paragonimiis,  5gi  ; 
P.  helerophyes,  617;  P.  IFcster- 
maiiiii,  Ci 5.  Paraisolricha,  tiTi'j  ; 
P.  ampulla,  ; P.  colpoïdea, 
tili'j  ; P.  iiu'isa,  lihS  ; P.  oblonga, 
/i/)7  ; P.  omlis,  liltg  ; P.  Iriangula- 
ris,  447  ; P-  truncata,  448.  Para- 
mæcium  coli,  44o.  Paraphyses,  21, 
2.8.  Paraplé°;ie  hydatique,  5n. 
Parasites,  i,  i5;  accidentels,  2; 

1022  ; constants,  2 ; égarés,  4 ; 
erratiques,  5 ; externes,  4 ; facul- 
latil’s,  2;  hétéroxenes,  4;  inter- 
nes, 4 ; monoxènes,  4 ; néces- 
saires, 2;  obligatoires,  2,  1021  ; 
périodiques,  3 ; permanents,  3 ; 
stationnaires,  3 ; temporaires,  .2. 
Parasitisme,  2,  6.  Passer  doinesti- 
cus,  287  ; P.  Iiispaniolensis,  287  ; 
l\  indicus,  287  ; P.  inoiitanus,  287. 
Pasteurellose  bovine,  289  ; équine, 
281.  Patèk,  29G.  Pavo  cristatus  do- 
mesticus,  1172.  Peaux  varronées, 
io46.  Pébrine,  3oy.  Pediciilida’, 
iO(j5,  Moo.  Pediculus,  109O,  1100; 
P.  oxyrhynclnis,  1102  ; P.  tenuiros- 
Iris,  1 102  ; P.  iirius,  1 loi  ; P.  vcsli- 
ineiili,  1 1 20.  Pcnkillium.  1 34  ; P.  crus- 
Uiceuin,  i'iq;  P.  glaucuin,  149;  j 
ochroleuciiin,  i49-  Pentasloma  læ-  , 
nioîdes,  858.  Penlastomiini  coiislric- 

P.  moniliformis,  8O2.  Perça  | 


valgaris,  5yS.  Périsporiacées,  40^ 
i33.  Périsporiées,  i33.  Périthèces, 
2 1 . Péritriches,  487.  Pérityphlo-hé- 
patite  du  dindon,  ig4.  Pernis  api- 
voriis,  287.  Péronosporacées,  33. 
Peste  bovine,  288  ; de  cadeiras, 
899;  du  cheval,  281.  Petit  taon 
de  rivière,  loGg.  Pferde-malaria, 
278.  Phanérogames,  i5.  Phasianus 
colchicus,  1171.  Philophtalmus,  692; 
P.  Grain,  (igS.  Philoplerinæ,  logO, 
U06,  iiii.  Philopterus,  1097;  P. 
rygni,  1117;  P.  iclerodes,  11 17. 
Phleiim  pratense,  iü3.  Phtiriase, 
iioo  ; des  volailles,  1 120  ; héma- 
topinique,  iio4  ; trichodectique, 
1109.  Phycomycètes,  26,  82.  Phy- 
lostomum  spectrum,  j88.  Physa 
fontinalis,  Ü20.  Physaloptera,  65 1 ; 
P.  truncata,  781.  Phytoparasites, 
I.  Pian,  29G.  Pica  eaudata,  287. 
Piestocystis  variabilis,  871.  Pigeon, 
1178.  Pilobées,  34-  Pimples,  888. 
Pintade,  1171.  Piquage,  gig.  Pi- 
que, loii.  Piroplasma  bigeminum, 
242  ; P.  ranis,  268  ; P.  Donovani, 
333;  P.cqui,  27G;  P.imitans,  2887 
P.  avis,  268  ; P.  parvuin,  28O  ; P. 
pitlieci,  244.  Piroplasmes,  242, 
28G  ; bacilliformes,  28G;  de  Pêne, 
288;  du  boeuf,  242;  du  cheval, 
27G  ; du  chien,  2G8  ; du  mouton, 
268.  Piroplasmose  de  l’Ane,  288  ; 
du  boeuf,  247  ; du  cheval,  278  ; 
du  chien,  271  ; ilu  mouton,  264- 
Plaies  d'été,  798.  Planorbis  rom- 
planatiis,  G07  ; P.  corneus,  034  ; 
P.  inarginatus,  O07.  Plasmodiose 
du  pigeon,  287.  Plasmodium,  199  ; 
/’.  Danilewskyi,  286  ; P.  Ziemanni, 
284.  Plathclminthes,  45 1.  Plec- 
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lascinées,  ^5.  Pléroccrcoïde,  458, 
578.  Plaroccrcoïdes,  458  ; P.  bo- 
thriocephali  lali,  458.  Paeumo- 
mycose  aspergillaire  des  oiseaux, 
i43;  des  ruminants,  i4o,  ih'j. 
Pneumonie  vermineuse  de  la 
chèvre,  C98  ; du  chat,  701  ; du 
lapin,  699  ; du  mouton,  698.  Po- 
che du  cirre,  454, -584.  Pollinide, 
35.  Polymyaires,  689.  Polysarciis 
Westerinanni,  61 5.  Polystoma  tre- 
nioïdes,  858.  Polystomiens,  585. 
Polytriches,  487.  Pommade  d’Hcl- 
merich,  900  ; sulfureuse  de  l’ras- 
bot,  897.  Porc,  ii5G.  Porccllio 
lævis,  838.  Poroccphalus,  887  ; P. 
armillatus,  862.  Porrigo  decalvans, 
88.  Pou  d'Agouti,  989.  Pou  de 
bois,  276,  976.  Poulet,  1166. 

Pourris,  600.  Pourriture,  600. 
Pourriture  des  pluies,  937.  Pro- 
cordés, 188.  Proctophyllodeæ,  869. 
Proglottis,  458.  Prosinuilium,  1081. 
Prosoma,  966.  Prosthogonimus, 
5gi  ; P.  cuneatus,  G22  ; P.japoni- 
cus,  623  ; P.  ovatus,  G23  ; P.pellu- 
cidus,  G21,  622.  Prolamœba  aphlo- 
gencs,  197.  Protascinées,  45.  Pro- 
tfosoma  Grassii,  23G.  Protozoaires, 
i83,  i85.  Prurigo  chorioptique 
auriculaire  du  chien,  945.  Pseu- 
docystique,  458.  Pseudodiscus,  5g3  ; 
P.  Collinsi,  G3i  ; P.  Hawkesi,  G3i. 
Pseudonévroptères,  855.  Pseudo- 
podes, 18G.  Pscudotuberculose 
vermineuse,  834.  Psoriasis  cir- 
ciné, 79.  Psoroptes,  8G5  ; P.  cati, 
911.  P.  congolensis,  928;  P.  coin- 
munis  var.  equi,  931  ; P.  eqiii  var. 
bovis,  928  ; P.  equi  var.  capræ,  928  ; 
P.  equi  var.  cuniculi,  928  ; P.  equi 


var.  equi,  921;  equi  var.  avis, 
922;  P.  avis,  922.  Psorospermics 
des  articulés,  3oG  ; des  poissons, 
3oG.  Psorospermium  cuniculi,  20G  ; 
P.  avium,  320.  Psorospermosc, 
54.  Pterolicheæ,  868.  Plcrolichus, 
868;  P.  oblusus,  g-ôi  ; P.  uncinatus, 
982.  Plerophagus,  8G9;  P.  strictus, 
954.  Pteroptinæ,  878.  Puces,  looG. 
Pulex,  ioo5;  P.  avium,  1009;  /^ 
canis,  looG  ; P.  cheopis,  loit  ; /'. 
felis,  looG;  P.  goniocephalus,  loog  ; 
P.  irritans,  484,  8o3,  1010;  P.pc- 
netrans,ioii  ;P.rufus,  loaq;  P.scr- 
raliceps,  looG.  Pulicidæ,  ioo5.  Puli- 
einæ,  ioo5.  Pulvillum,  967.  Pu- 
naise de  -Miânqh,  990.  Pupipares, 
io54-  Pulorius  furo,  ii3G.  Pyeno- 
soma  mcgacephala,  io53;  P.  pulo- 
rium,  io53.  Pyrénomycètes,  4G. 
Pyrosoma  bigeminuni,  242;  P.  bigr- 
minuin  var.  canis,  268. 


R 

Rafles,  959.  Raillietia,  878  ; R. 
auris,  tooi.  R’dirs,  709.  Recepla- 
culum  capitis,  4g5.  Rédie,  58G, 
620.  Reduvidœ,  1122.  Red  waler 
fever,  247.  Renflements  clavi- 
formes,  i54.  Renne,  liôs.  Rhab- 
ditis,  G54,  834  ; R-  strongyloidcs, 
834.  Rhinchoprion  penetrans,  loii. 
Rhinite  sporospermique,  211. 
Rhinœstrus,  1017;  R.  purpureus, 
io4o.  Rliinomyza,  1078.  Rhino- 
nyssinze,  1001.  Rhipicenlor,  872, 
985  ; R.  bicornis,  985.  Rhipice- 
phalus,  872,  977,  984  ; R.  annu- 
latus,  978  ; R.  appendiculatus,  28G, 
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(J78  ; R.  bursa,  266,  1)77  ; B.  ca- 
pensis,  28Ü,  978  ; R.  cuneatus,  985  ; 
R.  Duttoni,  985  ; R.  ellipticiis,  982  ; 
R.  Eversi,  280,  288,  978  ; R.  hæma- 
physaloid.es,  986  ; R.  hæinaphysa- 
loïdes  var.  expedita,  986  ; R.  hæina- 
jthysaloldes  var.  paulopunctata,  986  ; 
R.  Kochi,  984  ; R.  longus,  980  ; R. 
nitcns,  286,  978  ; R.  oculatiis,  980  ; 
R.  piilchelUis,  984  ; R.  sangaineiis, 
274,  298,  80H,  977  ; R.  sangiiincas 
> ar.  brevicollis,  917  ; R.  sanguineiis 
>ar.  punctatissimus,  977  ; R.  simus, 
28Ü,  978  ; R.  simus  var.  Erlangcri, 
978  ; R.  simus  var.  Hilgerti,  978  ; 
R.  simus  var.  plaiius,  978  ; R.  si- 
mus var.  Shipleyi,  978  ; R.  super- 
tritus,  98.'!  ; R.  tricuspis,  985  ; R. 
Ziemnnni,  986.  Rliizoïdes,  18.  Rlii- 
zomucor,  35  ; R.  parasiticus,  4o. 
Rhizopodes,  18C.  Rhizopus,  35  ; 

R.  Cohni,  4i  ; R-  equinus,  tu  ; R. 
nigricans,  4 1 . Rhynchobdellidæ,  848. 
Rhynchoprion  rolumbæ,  989.  Ricin, 
975.  Ricinidæ,  109C,  iio5,  iiio. 
Ricins,  1 io5.  Rivoltasia,  8G9.  R. 
bifurcata,  954.  R’och,  708.  Rod- 
syge,  256.  Ros'iic,  925.  Rosi,  256. 
Roi.alcnrs,  45 1.  Rouget,  957. 
Ronvieux,  928. 

S 

Saccharomyres,  47  ; S.  albicans, 
48  ; S.  Blanchardi,  67  ; .V.  cerevisiæ, 
56  ; S.  granulatus,  67  ; >S.  granulo- 
malogenes,  58  ; S.  guttulatus,  56  ; 

S.  lithogcncs,  67  ; S.  tumefaciens,  67. 
.Saccliaromycètcs,  45,  46.  .Saigne- 
ment de  nez,  789.  Salicylatc  do 


sonde,  780.  Salmo  umbla,  673. 
Sangsues,  848;  de  cheval,  849; 
terrestres,  852.  Saprolégniacécs, 
33.  Saprophytes,  2,  i5.  Sarcocy.stis 
de  la  chèvre,  3o3  ; de  la  poule, 
3o6  ; du  btruf,  3o3  ; du  bullle,  3o5  ; 
du  canard,  3o6;  du  chat,  3o5  ; du 
cheval,  3o5  ; du  chien,  3o5  ; du 
lapin,  3o5  ; du  mouton,  3oi;  du 
porc,  3oo.  Sarcocyslis,  200  ; S.  Her- 
Irami,  3o5  ; S.  Blanchardi,  3o3  ; S. 
Miescheri,  3oo  ; .S.  micscheriana, 
3oo  ; S.  Moulei,  3o3  ; S.  Rileyi,  3o6  ; 
S.  Icnella,  3oi.  Sarcophaga,  1020; 
S.  magnijîca,  io53.  Sarcophaginæ, 
1020.  io53.  Sarcophila  magnijica, 
io53.  Sarcopsylla,  ioo5;  S.  galli- 
naeen,  ioi3;  S.  penetrans,  loii. 
Sarcopsyllinæ,  ioo5.  Sarcoplcrinus. 
869;  S.  nidulans,  961.  Sarcoptes, 
865;  S.  aucheniæ  alpaeæ,  892;  .S. 
aucheniæ  lamx,  892  ; S.  bovis,  986  ; 
.S.  capræ,  891,  988  ; S.  cali,  911  ; 
I S.  cuniculi,  91 1;  S.  cynotis,  948; 
j S.  dromedarii,  892  ; S.  cqui,  889. 

[ 921  ; S.  lævis,  91 5 ; 6'.  minor,  911; 
I S.  notoedres,  911  ; S.  ovis,  922.  S. 

scabiei  var.  auehenix,  892  ; S.  sca- 
1 biei  var.  camcli,  892  ; S.  scabiei 
I var.  canis,  892  ; S.  scabiei  var.  ca- 
I prx,  891, 895,  899  ; S.  scabiei  var. 
cuniculi,  898  ; S.  scabiei  var.  cqui. 
889  ; S.  scabiei  var.  furonis,  898  ; 
S.  scabiei  var.  hominis,  896  ; S. 
scabiei  var.  Iconis,  895  ; S.  scabiei 
var.  lupi,  8g5;  .S.  scabiei  var.  ovis, 
891,  901  ; S.  scabiei  Aar.  parvula. 
892  ; scabiei  var.  suis,  892  ; 
squamifertis,  892;  S.  suis,  892.  Sar- 
coptidie,  864.  Sarcoplinx,  864.  Sar 
cosporidics,  200,  299.  Sarcospori- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


1223 


diose  de  la  chèvre,  3o3;  du  bœuf, 
3o/i  ; du  cheval,  3o5;  du  mouton, 
3o3  ; du  porc,  3oi.  Satiirnia  Per- 
nyi,  3o8.  Schistosoniidæ,  093.  Schis- 
losomose  des  bovidés,  636  ; du 
cheval,  G38  ; du  mouton,  037. 
Schistosomuin,  5g3  ; .V.  Bomfordi, 
(135;  S.bouis,  Cs/i;  S.  spiridalis.ü^G. 
Schizogonie,  303,  383.  Schizontes, 
380,  383.  Schizosaccharomyces  de 
Lindner,  46.  Sclérostome,  780. 
Sclerostoininæ,  646.  Sclérostomose 
des  équidés,  781  ; du  moutoti, 
737.  Sclerostonum  anseris,  763;  S. 
edentatum,  743  ; 5.  eqiiinum,  739  ; 

S.  hypostomiim,  736  ; S.  longecir- 
raliim,  748  ; S.  quadridentatum, 
743  ; S.  syngainus,  746  ; S.  vulgarc, 
743.  Sclérote,  19.  Scolex,  483. 
Screw-AVorm,  1063.  Septicémie 
brésilienne,  33 1.  Shcshpù,  983. 
Silicoflagellés,  819.  Silpha,  1136; 

S.  thoracica,  1138.  Süphidæ,  1136. 
Simondsia,  653  ; S.  puradoxa,  8s6. 
Simulidx,  1080.  Simulies,  io84. 
Simulium,  1081  ; S.  dneream,  io85; 

S.  columbalczcnse,  io85;  S.  exi- 
gmini,  io85;  S.  ignescens,  io85;  S. 
imcrinx,  io85;  S.  niaridatum,  io85; 

S.  méridionale,  io85  ; S.  Neireli,  j 
io85;  S.  ornatiiin,  io85;  S.  reptan:^, 
1080;  S.  tibiale,  io85;  S.  vernum, 
io85.  Sinus  orbital,  1097;  antcn-  ' 
nul,  1096.  Sinusite  parasitaire  du  j 
mouton,  1087.  Siphona,  1020  ; S.  ; 
(ilripalpis,  1074  ; S.  per  turbans,  [ 
T 07.4  ; S.  serrata,  107.8;  S.  stimu-  . 
lans,  1078.  Snolt  ziekte,  364.  i 
Sourna,  388.  Soumaya,  383.  Sous-  i 
brillants,  8s.  Spatluüa  clipealu,  \ 
.806.  Spirilles,  64o.  Spinose  car  i 


Tick,  994.  Spirillose  de  la  poule, 
33 1;  de  l’oie,  838.  Spirilliim.  S22 
S.  tchichir,  834  ; S.  Theileri,  334. 
Spirochæta,  830  ; S.  anserina,  S2-  ; 
S.  biiccalis,  833;  S.  canis,  836;  S'. 
denlium,  833;  S.  Eberthi,  439;  S. 
equi,  836;  S.  gallinarwn,  839;  S. 
Nevriixi,  33 1 ; S.  Nicollei,  33 1 ; S. 
ovina,  3a5  ; S.  Raillieti,  837  ; S. 
suis,  836;  S.  tchichir,  834  ; S.  Thei- 
leri, 834  ; S.  vaccinæ,  836.  Spiro- 
chètes, 833.  Spirochétose  de  la 
poule,  33i  ; de  l’oie,  838;  du 
bœuf,  .834.  Spirodinium,  438  ; S. 
equi,  448.  Spiroplera,  653  ; S.  cin- 
cinnata,  8i3;  S.  Emmerezi,  8o5;  S. 
megastoma,  818;  S.  microsloina, 
819;  S.  nasuta,  838;  S.  pectini- 
fera,  836;  S.  reticulala,  8i3;  S. 
sanguinolenta,  831  ; S.  strongylina, 
8s5;  S.  imcinata,  839.  Spiropté- 
rosc  de  la  poule,  837;  des  équi- 
dés, 830;  du  chien,  838.  Spiruridæ, 
65 1.  Spongiaires,  i83.  Sporange, 
30.  Sporangiospores,  30.  Spores, 
30.  Spores  mycéliennes,  64.  Spo- 
roblastes,  369,  399.  Sporocyste, 
586.  Sporogonie,  3o4,  383.  Sporo- 
trichose  du  cheval,  178;  du  chien, 
175;  du  mulet,  178.  Sporotrirhwn, 
173;  S.  Beurmann  178;  S.  equi. 
177;  S.  mentagrophytes,  69.  Spo- 
rozoaircs,  186,  198.  Sporozoïtes, 
3o4,  388,  369,  399.  Slaphylococctis 
pyogenes  albiis,  887.  .Stegomyia, 
io83;  S.  calopus,  3.87,  1098;  S. 
fusciala,  109.8.  Stephanurus,  65o  ; 
S.  dentatus,  764  Stérigmates,  2,8. 
Sterigmatocystis,  1,84,  187;  S.  nidu- 
lans,  i48;  .S’,  nigra,  i46;  S.pseudo- 
nigra,  1.47.  Sternostoinum,  87.8  ; S' 
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rhinolclhratn,  luoi.  Slilesia,  Aüo; 
S.  cenlripmclala,  5/|i  ; S.  globi- 
punclala,  5/1 1 . Stomatite  crémeuse, 
5a.  Stomoxes,  1071.  Stonioxys,  385, 
1019;  S.  Bouvieri,  107a;  S.  calci- 
trans,  869,  4oi,  1073;  S.  concolor, 
107a;  5.  glauca,  1072;  S.  inornala, 
1072  ; S.  intermedia,  1072;  S.  irri- 
lans,  107a  ; S.  nebulosa,  4oi,  1072; 
S.  nigra,  869,  '072  ; S.  pallida, 
1072;  S.  sitiens,  1072;  .S.  tæniala, 
1072  ; S.  varipes,  1072.  Strepto- 
thrix,  i5i  ; S.  actinomyces,  i53;  S. 
capræ,  171  ; S.  farcini  bovis,  167  ; 
S.  farcinica,  167;  S.  Israëli,  i5G. 
Strobile,  .'i53.  Stroma,  19.  Stron- 
gie  armé,  780.  Strongylidæ,  643. 
Slrongylinæ,  646.  Strongyloïdes, 
654  ; S.  inlestinalis,  834  ; S.  longus, 
834.  Strongylose  bronchique  de 
la  chèvre,  6go;  du  bœuf,  694; 
du  cheval,  706  ; du  dromadaire, 
692  ; du  mouton,  690.  Strongy- 
lose  broncho-pulmonaire  du  porc, 
688.  Strongylose  cardio-pulmo- 
naire du  chien,  70a.  Strongylose 
de  la  caillette  du  bœuf,  71.4.  Stron- 
gylose des  équidés,  781.  Stron- 
gylose du  gros  intestin  du  mou- 
ton, 737.  Strongylose  gastro-in- 
testinale de  la  chèvre,  708  ; du 
lapin,  712  ; du  mouton,  708. 
Strongylose  pulmonaire  de  la 
chèvre,  698;  du  chat,  701;  du 
lapin,  699  ; du  mouton,  698.  Stron- 
gyliis,  647;  ‘S’,  ainmonis,  706;  S. 
ansei'is,  S.  apri,  686;  S.  ar- 

malus,  729;  8'.  Arnftddi,  704;  8. 
Axel,  716;  8.  711  ; 8.  ron- 

lurltis,  706;  8.  Curlicei,  717;  8. 
dilaUUus,  719;  S.  cdcntaliis,  7.42; 


8.  equinus,  a85,  729;  8.  extenuatus, 
716;  S.  filaria,  689;  S.  Jîlicollis, 
707  ; S.  gigas,  776  ; S.  hypostomus, 
726;  8.  instabilis,  716;  S.Jongeva- 
ginatus,  686  ; S.  micrurus,  698  ; 8. 
minutissimus,  696  ; S.  nodularis, 
762  ; S.  onchophorus,  717;  8.  Os- 
Icrtagi,  718;  S.  ovinas,  726;  S.  ovis 
pulmonalis,  696  ; S.paradoxus,  686  ; 
S.  Placei,  716  ; 8.  probolurus,  716; 
8.  pusilhis,  700;  8.  quadriradiatus, 
718  ; S.  renalis,  776  ; S.  rubidus, 
717;  8.  rufi’scens,  696;  S.  strigo- 
siis,  71 1 ; 8.  subtilis,  716  ; 8.  tenais, 
718;  8.  tenuisimus,  716;  8.  Ira- 
chealis,  7.45;  8.  vasorum,  701  ; 8. 
vulgaris,  7.42.  Stylets,  45y.  Suçoirs, 
18.  Surra,  365.  Sas  scrofa  domes- 
ticas,  1 156.  Suthi,  101 1 . Symbiotes, 
986  ; S.  bovis,  986,  987  ; S.  canis, 
944;  S.  felis,  g44.  Symplectoptes 
cysticola,  g48.  Syncéphalidces,  34. 
Synchytriiini  Miescherianum,  3oo. 
Syngamcæ,  64g.  Syngamose  des 
gallinacés,  747  ; des  palmipèdes, 
781.  Syngaimis,  6.49;  8.  bronchia- 
lis,  751  ; S.  laryngeus,  745;  8.  pri- 
niUivits,  745  ; 8.  trachealis,  745. 
Synthetocaalus,  644  ; S.  abslrusus, 
700;  S.  capillaris,  708;  S.  ochrea- 
tus,  708;  8.  ritfescens,  696;  8.  an- 
ciphaiiriis,  708.  Syphilis  des  che 
vaux,  388.  Syringophilus,  869;  8. 
bipcclinatiis,  961.  Syringospora  Bo- 
bini,  48. 

T 

Tabanidæ,  1020,  1074.  Taba- 

ninx,  1020,  1075.  Tabanns,  872, 
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1020;  T.  albifacies,  1077;  T.  anmi- 
lalus,  1077;  T.  alratus,  1077;  T. 
autimnalis,  1076;  T.  bovinus,  1077; 
T.  bromiiis,  1077;  T.costalis,  1077; 
T.  Uneola,  3Cg,  107G  ; T.  molestas, 
1077;  T.  morio,  107G;  T.  netno- 
raJis,  377,  1075;  T.  rusiicüs,  1077; 
T.  lomentosus,  377,  107G  ; T.  Iro- 
picus,  3Gg,  107G.  Tac,  g25.  Taches 
oculaires,  583.  Tœnia,  /i5g  ; T. 
aculeala,  5/io  ; T.  canina,  583  ; T. 
canis  lagopodis,  /|85  ; T.  ceslicillus, 
5Co  ; T.  comurus,  ti'j'j  ; T.  crassi- 
colUs,  ti'/b;  T.  crassida,  5Gi  ; T. 
clenoïdcs,  5/ig  ; T.  cucanicrina,  /|83  ; 
T.  ecidnobothrida,  ûGi  ; T.  echino- 
coccus,  /181  ; T.  cchinococcus  var. 
alveôlaris,  /|83  ; T.  elliptica,  ,/i83  ; 
T.  exilis,  5G2  ; T.  Giardi,  btio  ; 
T.  Idrudinacca,  8/1 1 ; T.  Krabbci, 
/175  ; T.  lanceolala,  858  ; T.  lata, 
b-ji  ; T.  lineata,  /|85  ; T.  malleus, 
5Gq  ; T.  marginata,  /173  ; T.  pro- 
glotlina,  55g  ; T.  pseudo-cacame- 
rina,  /|85  ; T.  rhinaris,  858  ; T.  sa- 
ginala,  5o3  ; T.  serialis,  /17g;  T. 
serrata,  /170  ; T.  solium,  ; T. 
sphenocephala,  55o  ; T.  sphénoïdes, 
557  ; T.  telragona,  5Go.  Tæniidæ, 
458.  Tæniinæ,  45g.  Taliaga,  38 1. 
Tamias  Listeri,  io5o.  Tampan,  ggo. 
Tanaisie,  544.  Taons,  3G8,  107/1. 
Taraudas  rangifer,  11 52.  Tarses 
faviqiies,  iii.  Talasia  hybrida, 
3gg.  Tcliichir,  325.  Tebersa,  3G7. 
I ciguë  de  Gruhy,  88.  Teignes 
faviqiies  ou  faveuses,  117,  120, 
122,  124,  128.  Teignes  inicrospo- 
riqiK’s,  g5,  100,  loG.  Teignes  Iri- 
cliophyliques,  77.  Tenebrio,  112G; 
/.  molilor,  rt27,  1128.  T'enr- 


briunidœ,  1126.  Ténia  à épine, 
572.  Ténias,  45g,  4Gg,  587,  544, 
549,  55o.  Ténias  des  oeufs  de 
poule,  5Gg.  Téniasis  de  la  clièvrc, 
544  ; de  la  poule,  5G3  ; de  Toic, 
5GG  ; des  équidés,  544  ; du  bœuf, 
544;  du  canard,  5Gg  ; du  chat, 
4go  ; du  cheval,  547  ; du  chien, 
48G  ; du  dindon,  5G8  ; du  fai- 
san, 5G8  ; du  mouton,  542  ; du 
pigeon,  5Gg  ; épizootique,  543. 
Ténias  trièdres,  682.  Tenlacu- 
lifères,  437.  Tesludo  maurilanica, 
g8i.  Tclranychus,  870;  T.  moles- 
lissiinus,  g5G.  Telranyssinæ,  870. 
Thalle,  iG.  Thallophytes,  i5. 
Thamnidiam,  35  ; T.  elegans,  42. 
Thcileria,  200,  28G  ; T.  buffeli,  288; 
T.  matans,  288  ; T.  parva,  28G. 
Thclada,  G52  ; T.  alfortensis,  810  ; 
T.  callipæda,  8t2  ; T.  gulosa,  80g  ; 
T.  lacrymalis,  8 ii  ; T.  Leesi,  8 1 1 ; 
T.  Wiodesi,  80g.  Thélazies,  80g. 
Theobaldia,  io83  ; T.  nemorosa, 
287,  iog3.  Thuya  arlicalala,  87g. 
Thymallas  vulgaris,  bgS.  Thymol, 
G75,  710,  728.  Thysanosoma,  4G0  ; 
T.  aclinioïdes,  54o  ; T.  ovilla,  54o  ; 
T.  ovilla  var.  macilenla,  54 1.  Tick 
fever,  2/17,  gg/i.  Tipho  dei  gatti, 
74i.  Tique  des  chiens,  g75  ; séné- 
galaise, g8o.  Tiques,  gÜ2.  Tlal- 
sahualc,  g5g.  Torcol,  io5o.  Tor- 
tillons spiralés,  Gj.  Touille  ca- 
nard, 1002.  Toarnrfortia  hirsulis- 
sima,  ioi5.  Tournis,  5i3;  lom- 
baire, 5iG.  Tournoiement,  5i3, 
Tourterelle,  1174.  Toxascaris,C)!,-i] 
T.  limbala,  G70  ; T.  marginata,  G70. 
Irachéo-bronchile  vermineuse 
des  gallinacés,  747.  Trématodes, 
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Z|Ü2,  583.  Trcponcina,  3 19;  T.  pal- 
lidum,  3 19;  Triadiniiim,  l\SS  ; T. 
caiidalum,  /i48.  Trichina  spiralis, 
7G9  ; T.  papillosa,  832.  Tricliinc, 
7O9  ; Trichinclla,  05 1 ; T.  spiralis, 
7G9.  Tricliiiiose,  771.  Trichocô- 
plialcs,  755.  Trichoccphalus,  C5o; 

T.  affinis,  755  ; T.  canieli,  758  ; 

T.  campanula,  758  ; T.  crenalus, 
750;  T.  depressiusculiis,  757;  T. 
ccldnophylUis,  758  ; T.  scrralas, 
758  ; T.  imguiculalus,  759.  Triclio- 
declcs,  logO  ; T.  aucheniæ  lamæ, 
iioS;  T.  canis,  /|8/|,  H07;  T.  ca- 
præ,  1107;  T.  climax,  1107;  T. 
climax  xav.  major,  1107;  T.  cqni, 
1106;  T.  laliis,  1107  ; T.  ovis, 
1107;  T.  pariimpilosus,  iioG;  T.  | 
paruinpilosusx'dv.  occllala,  iioG;  7’. 
parLiinpilosus  var.  tarsata,  iioG; 

T.  pilosits,  I loG  ; T.  scalaris,  i loG  ; 

T.  sphærocephalus,  1107;  T.  sub- 
roslralus,  1108;  T.  vcsUias,  iioO. 
Trichomonas,  820  ; T.  cohimba\ 
/131  ; T.  Eberlhi,  /129  ; T.  suis,  /|3o. 
Trichomycrs,  G/i.  Tricliophylie.s, 
77  ; de  la  clicvrc.  8/i  ; de  l’ine, 

81  ; du  bœuf,  81  ; du  cheval,  77  ; 
du  chien,  85  ; du  mouton,  8/i  ; 
du  porc,  8/i.  Trichophylon,  03  ; 
cclolhrix,  05,  08  ; endo-cctollirix, 
05,  08  ; cndolhrix,  05,  08  ; fa\i- 
forme,  7/1  ; pyogène  à culture 
hiancîic  du  cheval,  70.  Tricho- 
phylon, O2  ; T.  album,  7G  ; T.  cani- 
num,  78;  T.  cerebriforme,  70;  T. 
dcnliculalum,  O9  ; T.  depilans,  70  ; 

T.  discoules,  77  ; T.  c(iuinum,  72  ; 

T.  rxsiccalum,  O9  ; T.  farinulrn- 
lum,  O9  ; T.  felineum,  100;  T.  Jla- 
vum,  O9,  70  ; 'l\  (jypscum,  O9  ; T. 


laclicolor,  G9  ; T.  Mcgnini,  G9  ; 
T.  mcnlagrophytcs  Aar.  aslrroidcs, 
G9  ; T.  menlagrophyles  var.  granu- 
losum,  71;  T.  minimum,  loi;  T. 
ochraceum,  7G  ; T.  pcrsicolor,  G9  ; 
T.  plicalile,  G9  ; T.  radians,  G9  ; 
T.  radiolatum,  G9  ; T.  rcgularc,  G9  ; • 
T.  Sabouraudi,  G9  ; T.  lonsurans, 
G9  ; T.  verrucosum,  78  ; T.  vcrru- 
cosum  var.  asini,  78  ; T.  verru- 
cosum var.  equi,  78  ; T.  verrucosum 
var.  vituli,  7G.  Tricliosomose  de 
la  poule,  7G2  ; du  canard,  7G7  ; 
du  faisan,  7G/1  ; du  pigeon,  7G0. 
Trichosomum,  G5o  ; T.  aerophilum, 
7G0  ; T.  analis,  7G8  ; T.  annulatum, 
70g  ; T.  caudinjlalum,  789  ; T.  col- 
I lare,  7G8  ; T.  columbæ,  7G5  ; T. 
conlorlum,  7GG  ; T.  delicalissimuei, 
7G3  ; T.  dubium,  7G9  ; T.  felis  cali, 
7O1  ; T.  gallinum,  7C9  ; T.  linearc, 
7G1  ; T.  plica,  789;  T.  retusum, 
7G1  ; T.  slrumosum,  7G3;  T.  tenuis- 
simum,  7G5.  Trichostrongylinie,  0/i5. 
Trichoslrongylus,  G^5  ; T.  Axei, 
71G;  T.  instabilis,  71C  ; T.  probo- 
lurus,  7 1 G ; T.  relortxformis,  7 1 5 ; 
T.  tenais,  718;  T.  vilrinus,  71O. 
Trichotrachelidx,  G5o.  Trinotum, 
1098;  T.  anseris,  1117;  T.  cons- 
purcalum,  1117;  T.  conlinuum, 
1117;  T.  liluralum,  ni8;  T.  hi- 
ridum,  1 1 18.  Triodontophorus,  G.'ig  ; 
T.  minor,  ; T.  serratus,  ’jhb. 
Tristeza,  2/I7.  Trombididæ,  869. 
Trombidinæ,  870.  Troinhidions, 
980.  Troinhidiosc  de  la  poule, 
9O0  ; lies  mammifères,  gag.  Trom- 
bidium,  870  ; T.  akamushi,  g58  ; 
T.  americanum,  gag  ; T.  holoseri- 
ceum,  907  ; T.  innpinalum,  g58  ; 
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T.  irritons,  969  ; T.  poriceps,  g58  ; 
T.  piisillum,  968  ; T.  slrialiceps, 
g58  ; T.  tlalsahuale,  g5g  ; T.  van 
der  Sandei,  gô8  ; T.  iVicImanni, 
g58.  Tropical  Ilorsc  Tick,  987. 
Tropisurus,  G53  ; T.  fissispimis, 
882.  Trotteurs,  5i 5.  Triilla  lacus- 
Iris,  678;  T.  viilgaris,  578.  Try- 
panoplasina,  81g.  Trypanosoina, 
820  ; T.  Briicei,  8/17  ; T.  Calniclloi, 
/129;  T.  caviæ,  /128;  T.  Cazalboui, 
882  ; T.  coluinbæ,  /129;  T.  comjo- 
lense,  /119;  T.  Crini,  88G  ; T.  cu- 
niculi,  427  ; T.  dimorphon,  408  ; 
T.  Ebcrthi,  429;  T.  clephantis, 
428;  T.  ecjiiimm,  8g8  ; T.  cqui- 
perduni,  88G  ; T.  Evansi,  8G8  ; T. 
Franki,  4 27  ; T.  gainbiense,  885  ; 
'fv  Lewisi,  885,  84 1 ; T.  Lin- 
gardi,  426;  T.  Montgomery i,  427; 
T.  namim,  427;  T.  noctute,  822; 
T.  Peeaudi,  4i4  ; T.  Boiigcti, 
88G  ; T.  sanguinis,  835  ; T.  son- 
danense,  874  ; T.  suis,  428  ; T. 
Theileri,  4o3  ; T.  togolense,  3Gi  ; 
T.  vivax,  4aG  ; T.  Ziemanni,  822. 
'J’rypanosomes,  335.  Trypano- 
somidæ,  3ig.  Trypanosomosc  de 
Guinée,  4i3;  de  la  côte  occiden- 
tale d’Afrique,  4i3  ; de  l’est  afri- 
cain allemand,  3Ci  ; des  chevaux 
de  Gambie,  4 10  ; des  chevaux  de 
l’Annam,  878  ; du  bœuf  en  Indo- 
Chiné,  4o8  ; du  Cameroun,  427; 
du  Congo,  420  ; du  Togoland, 
3Go.  Trypanroth,  357,  870.  Tse- 
Isé,  353,  loGo.  Tnhéracées,  i33. 
Tuberculose,  iG4.  Tubes  de 
Micscher,  299;  de  llaincy,  29g. 
Tumby-a,  899.  Tumby-babâ,  899. 
Turbellariés,  452.  Tiirtiir  auritus. 


1174;  Tydciis,  8G9  ; T.  molestas, 
g5G.  Typldite  hctérakidicnne  de 
l’oie,  G8i  ; du  faisan,  G7G.  Ty- 
phloecelum,  5g5.  T.  obovale,  G33. 


U 

Uneinaria,  G47;  U.  eernua,  742; 
U.  os-papillatum,  748  ; U.  radiata, 
743;  U.  stenoecphala,  788;  U.  tri- 
gonocephala,  788.  Uncinariose  du 
chien,  789. 


V 

Valvata  macrostoma,  G20.  Vam- 
pire, i83.  Verrons,  io46.  Végé- 
taux parasites,  i5.  Vena  medi- 
nensis,  781.  Vendangeur,  957. 
Ventouses,  455.  Ver-à-soie,  1179; 
de  farine,  1127;  de  Guinée,  781  ; 
de  Médine,  781  ; de  vase,  1086  ; 
du  Cayor,  io53  ; fourchu,  74G  ; 
macaque,  io5o  ; moyocuii,  io5i  ; 
rouge,  74G  ; tricolore,  833.  Ver- 
mipsylla,  looG  ; V.  alakurt,  ioi4. 
Vers,  i83,  45i.  Vertébrés,  i83. 
Vertige,  5i3.  Vertige  d’œstres, 
1087.  Vésicule  fille,  822,  5aG  ; 
endogène,  826;  exogène,  52G. 
Vésicules  petites-filles,  ôaG.  Vé- 
sicules proligères,  525.  Vidards, 
ÜG2.  Visciim  album,  i.  Vitello- 
ductc,  455.  Vitellogcne,  454,  584. 
Voiliers,  5i5.  Voran,  84g.  Vulpes 
lagopus,  477. 
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W 

Wand  Luis,  990.  AYirbling,  5i/i. 
AYorm  ziekte,  io5i. 

X 

Xanlhum  macrocarpum,  906. 


Y 

A'ack,  ii/|5. 


Z 

Zébu,  Zooparasites,  1 

Zoosporanges,  ai.  Zoospores,  21 
Zygomycèles,  33.  Zygospores,  2/1 
Zygotes,  233,  23/i,  2G9. 
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